This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Â 


) 


Hf  H  ,(  L  y^  ■TANroHO  UNlVCWlTy 


FEB87l9rB 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE  &  DE  BRIE 


Arcis  sur-Aube.  —  Imprimerie  Léon  Frémont, 


REVUE 


DB 


CHAMPAGNE 


BT 


DE  BRIE 


^»W^^<M»^«»W^W»  • 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE  —   DOCUMENTS  INÉDITS  —   BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


-H» 


TOME    SEPTIEME 

VINOTléMB    ANNÉE    —    DEUXIÈME    SÉRIE 


■^.K-atg»^ 


ARCIS-SUR-AUBE 
LÉON  FRÉMONT,  IMPRIMEUR-ÉDITEUR,  PLACE  DE  LA  HALLE 

1895 


>.:.     f 


é     I 


1  i 


fl^_ 


REVUE  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE 

LISTE    DES    ÉCHEVINS 
DE    LA    VILLE    DE    TROYES 


Le  présent  traTail  n'a  d'autre  valeur  et  d'autre  intérêt  que 
de  présenter  la  mise  en  œuvre  et  la  facile  juxtaposition  de 
listes  incomplètes  et  dispersées,  pour  en  former  une  liste 
unique  et  complète. 

On  a  Tintention  de  compléter  cette  liste  par  une  étude  sur 
l'institution  de  Téchevinage^  l'élection  des  échevins,  leurs 
attributions,  etc.,  et  en  outre,  par  un  travail  héraldique  sur 
les  principales  familles  sorties  de  Téchevinage  (et  par  consé- 
quent du  commerce)  qui  se  sont  élevées  aux  grandes  charges 
de  la  robe  et  de  l'épée,  comme  les  Mole,  Hennequin,  de 
Mesgrigny,  de  Mauroy,  de  Ménisson,  le  Bey,  Guillaume  de 
Chavaudon,  Paillot,  Angenoust,  Boucherat,  Poterat,  Girardin, 
Le  Mairat,  Largentier,  Péricard,  Nivelle,  Le  Marguenat,  de 
Ck)rberon,  et  autres,  devenues  par  la  suite  indubitablement 
nobles  et  ayant  fourni  des  branches  titrées,  des  présidents  aux 
cours  souveraines,  des  officiers  généraux,  des  évèques,  etc. 

Il  est  à  noter  qu'aux  environs  de  1730,  le  nombre  de  quatre 
échevins  reparait,  mais  que  dans  cette  liste  on  ne  donnera 
généralement  aux  années  postérieures  que  le^  noms  des  deux 
membres  nouveaux  promus  à  Téchevinage  et  entrant  en 
fonction  avec  les  deux  élus  de  Tannée  précédente. 
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I J15.  —  Pierre  Mérille,  prêtre. 

Jean  de  la  Viezviile,  id. 

Claude  de  Marisy. 

Nicole  CUmenc,  prêtre, 
au  lieu  de  Jean  Henne- 
quin. 
1516.  —  Claude  de  Marisy. 

Edmond  le  Bouchera c. 

Jean  Percin. 

Jean  Moslê. 
1517. —  Odard  Hennequin,  cha- 
noine. 

Jacques  Luillier,  avocat. 

Pierre  Pion,  marchand. 

Christophe  Chevalier,  id. 
1518. —  Gilles  Guillaume^  prêtre^ 
promoteur. 

Philippe  de  Toul,  cha- 
noine. 

Pierre  Bury,  marchand. 

Nicolas  Pi  nette,  id. 
1519.— François     Séguin,    cha- 
noine. 

M*  Jean  Acarie,  avocat. 

Denis  le  Vallot,  mar- 
chand. 

Jean   Daniel,  maître  du 
collège  de  la  Bouche- 
rie. 
1520. —  Nicolas  Prunay,  abbé  de 
Saint-Loup. 

Nicole  Angenot,  cha- 
noine de  Saint-Pierre. 

Claude  le  Tarticr,  mar- 
chand. 

Jacques  Ménisson,  rece- 
veur des  tailles, 
i^ai.— Philippe  de  Villcmort, 
prêtre,  administrateur 
de  THôtel-Dieu-le- 
Comte. 

Etienne  de  Montsaujon, 
avocat. 

Nicolas  Demeures,  s'  de 
Nuisement,  mort  en 
i^aa;  puis^  après  son 
décès,  Jacques  Dori- 
gny.  S'  de  Fontenay. 

Henrion   Dorey,     mar- 
chand. 
JJ31,  ^  Charles  Vacher,  chanoine 
de  Sarnt-Pierrc. 

Etienne  Maqu^rc^  curé 
de  Saint*Av'eniin. 

Nicolas  Léger j  s^  de  Che- 
ville tes,  marchand. 

Denis  Clérey,  marchand. 


1533.— Pierre  Jehanson,  prêtre, 
curé  de.. . 

Germain  Eraery,  écuyer, 
avocat. 

Guillaume     Hennequin , 
marchand. 

Claude   Jonchère,    mar- 
chand. 
1J24.  —  François  Lesprivier,  les- 
né,  marchand. 

Jean  Dorigny,  marchand . 

Jean    Largentier ,    mar- 
chand. 

Nicolas  Bouillerot,  tan- 
neur. 
1525.  —  Pierre  Gombault,  avocat. 

Jacques    de     Chatorup, 
escuyer. 

Jacques  de  Pleurs,  mar- 
chand. 

Nicolas  Coiffard,  escuyer. 
1526. —  Jean  Aubry. 

Guillaume  le  Mercier. 

Claude    de     Mesgrigny, 
marchand. 

Lambert  le  Jeune. 
I jay.  —  Pantaléon  le  Pcltrat,  avo- 
cat. 

Robert  de  Chanulot,  s' 
de  Baires. 

Pierre     Corrard ,     mar- 
chand. 

Sébastien  Mauroy. 
1528.— Antoine    Maillet^    mar- 
chand. 

Christophe  Ménisson,md. 

Charles  de    Vicel,   mar- 
chand. 

Alain    Bouillerot,    mar- 
chand tanneur. 

1529.  ^  M*  Jean   Huyard,  s'  de 

Presles. 
Jacques  le  Marguenat. 
Nicolas  Boyau. 
Guillaume  de  Pleurs^ 

1530.  —  Guyot  Cornuat,   apothi- 

caire. 

Claude  Moslé,  le  jeune. 

Nicolas  Dorigny,  lesné. 

Claude    Lejeune,    mar- 
chand. 
I y^ t.  —  Antoine    Gtierry^    s*    de 
Lirey. 

Nicolas  L argentier 

Pierre  Maïllct. 

Jean  Méniisonj  march)!, 
et  bourgeois. 
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1532. —  Pierre  de  Pleurs. 

Huguenin  le  Jeuae. 

Vincent  Nevelec. 

Jean  Muet,  marchand,  et 

Christophe   Méiûsson , 

après  sa  mort. 
153}.  —  M«  François  Mauroy,  ad- 

vocac. 
François  de  Villeprou vée, 

escuyer. 
Nicolas  Hennequin. 
Edmond  Largentier. 
1534.  —  Jean  Mérat,  lesné. 
Gaude  Michelin. 
Jean  Gouanlt. 
Lupien  le  Tartier,  mar- 
chand bourgeois. 
1535. —  Claude  (alias  Nicole)  de 

Villemort. 
Nicolas  Dorigny ,  le  jeu  ne . 
Bernard  Lesprivier. 
François  Chapelain. 
1536.  —  Guillaume  de  Pleurs,  au 

lieu  de  Nicolas  Dori- 

gny,  mort  le  3  octo- 
bre. 
Nicolas   (alias    Bernard) 

Lesprivier. 
Pierre  Daubeterre. 
Guyon  Piétrequin. 
Jacques  le  Tartier. 
1537, —  Bernard  de  Brion. 
M«  Marc  Champy. 
Nicolas  Mauroy,  lesnë. 
Jean  le  Bé. 
1538.—  Nicolas  Fay. 

Edmon  Griveau. 
Nicolas  Loupvat. 
Pierre  Belin. 
1539. —  M«  Philippe  Belin. 

M*  Claude  de  Villeprou- 

vée. 
Nicolas  Riglet. 
Jean  Paillot. 
1540.—  Eustache  de  Pleurs. 

Nicolas  Mauroy,  le  jeune, 

fils  de  Pierre. 
Pierre  Aubry. 
Jean  Factet,   marchand. 
15^41.  —  Augustin  Liboron. 
Jean  de  Mallerois. 
Jullien  Pérignon. 
Robert  Angenost. 
I  J4a.  —  Jean  Dosmey. 

Christophe  Lefebvre. 
Louis  Gouault. 
Jacques  Mauroy. 


1543.—  Jean  Dautruy,  licencié  es 
lois. 

Jean  Duchat,  id. 

Jacques  Angenost. 

Guyon  Mérat. 
1544.  —  Charles  Format  (ou  Cor- 
nuat). 

Pierre  Belin  le  jeune. 

Nicolas  Largentier. 

Guillaume  le  Bey. 
154^.—  Gaude  le  Boucherac. 

Christophe  Angenoust. 

Jean  Mauroy* 

Jean  le  Tartier. 
1546. — 
I J47.  —  Michel  de  Villemort. 

Nicolas  de  Corberon. 

Pierre  Boucher. 

Jean  le  Tartier. 

1548.  —  Nicolas  Drouot. 

Nicolas  Bizet. 
Jacques  Boyau. 
Jean  Jossier. 

1549.  —  Louis  Guérin. 

Nicolas  Ludot. 

Jean  Roslequin. 

Jean  Debargues,  marché. 
1^50. —  François  Hennequin. 

Pierre  Gôuault. 

Pierre  Corrard. 

Pierre  Péricard. 
î$$i,  —  Jacques  Aubry. 

Nicolas  Lamy. 

Jean  Mauroy^  le  jeune. 

Jacques  Vestier. 
155a.—  Jacques  Drouot. 

Hugues  CofTey. 

Claude  Clérey. 

Nicolas  Charlemagne. 
15^3.  —  Guillaume  Boursier, 

Martin  de  Saint-Amour. 

Guillaume  Dare. 

Anchoine  Hennequin. 
15^4.  —  Jean  de  Vassan. 

Jean  Morisc. 

Pierre  Nevelet. 

Jacques  Dautruy. 

1555.  —  Jean   de  Marisy,  s'    de 

Cervel. 
François  Girardin. 
Nicolas  Hennequin. 
'    Laurent  Daulcruy. 

1556.  —  Nicolas  d'Auxerre. 

Claude  Jossier. 
Hugues  iViauroy. 
Jean  Gombault. 
1557.—  François  Paillot, 
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1558.- 

'559.— 

1560.— 
1561.— 


ij6a. — 
1563.- 

1564.  - 

1566.- 

1567  - 

1568  - 


Anthoine  Aubin. 
Robert  le  Bey. 

François  BouillcroC 
Claude  Guiliemec. 
Edmon  (ou  Simon)  Mar- 
guin. 

Biaise  de  Failly. 

Jacques  Dorigny. 
Denis  le  Bey. 

Guillaume  de  Meures. 

Nicolas  de  la  Ferté. 

Simonnec  Bouilleroc. 

Jacquet  Péricard. 

Claude  le  Tarder, 

Jean  Paillot. 

Jean  le  Mercier. 

Pierre  Mauroy,  s'  de 
Vaulcharsit. 

Anthoine  de  Marisy,  s' 
de  Ccrvel. 

Guillaume  Desrieux. 

Claude  le  Mercier. 

Ces  trois  derniers,  hugue- 
nots, remplacés  le  18 
août  ij6a,  par  Jean  le 
Tartier,  mercier,  Jean 
Gombault  et  Jacques 
Aubry,  marchands. 

Estienne  Camusat. 

Laurent  Chantreau  (ou 
Chauveau). 

Jean  Lescot. 

Benoist  le  Gras. 

Pierre  Mauroy,  fils  de 
Nicolas. 

François  Verdier  (ou  Ves- 
tier) . 

Laurent  Milet. 

Nicolas  Soret,  marchands 

Remy  Laurent. 

Philippe  Factet. 

Pierre  Monllon. 

Jean  de  Coussy. 

Fierre  Largentier  lesné. 

Nicolas  Godier. 

Claude  Huez. 

Nicolas  Ludot. 

Anthoine  Allen. 

Robert  Largentier. 

Jean  Léger. 

Pierre  Legras. 

Jean  Nervost,  lesné. 

Nicolas  Lebey. 

Louis  le  Mérat. 

Edmon  Maillet. 

Jean  Descampes. 

Evrat  Pérot. 


1570.—  . 


1571.- 


157a.- 


Claude  Desrieux. 

Nicolas  de    Machiconrt. 
1569.— Jean  de  Marisy,  gréne- 
tier. 

Pierre  Bonnot  (ou  Bru- 
not). 

Nicolas  de  Saint-Aubin. 

Claude  Mosley,  s'  de 
ViUy. 

Jean  Milot  lesné,  advo- 
cat. 

François  Dauxerre* 

Jacques  Camusat. 

Vincent  Nevelet. 

Nicolas  Mauroy,  conseil- 
ler. 

Simon  Nivelle. 

François  de  Gaspard. 

Pierre  Daubeterre. 

Simon  de  Vitel,  s""  de 
Chaussepierre. 

Christophe  Mauroy. 

Nicolas  le  Marguenat. 

Pierre   le  Mairat^  puis, 
après  son  décès^  Emon 
Maillet, 
ijy^. —  Nicole  Guichard,  lieute- 
nant. 

Jean  le  Cornuat. 

Odard  Péricard. 

Odard  Dorigny. 
1^74,  —  Odard  Mosley  (ou  Mole), 
chanoine. 

Claude  Jacquot,  prévôt. 

François  de  Marisy,  s»*  de 
Machy. 

Nicolas  Dauxerre. 
1575.  —  Pierre  le  Noble. 

Jean  Daubeterre. 

Jean  Daultruy. 

Nicolas  Largentier. 
1J76,  —  Jean  Foret^  conseiller. 

Nicolas  de  Hait,  rece- 
vctw. 

Claude  Lardoc. 

Pantaléon  Cornuat.        > 
15:77.  —  Anthoine    Bruchié,    no- 
taire royal. 

Claude  Chevalier,  puis, 
après  son  décès,  Jean 
d'Aubecerre,  s^  de  Vil- 
lechétif. 

Louis  Ludot. 

Jean  le  Mairac. 
1578.  —  Jean  le  Boucherat,  Esleu. 

Jacques  Vestier,  le  jeune. 

Pierre  Daniel. 
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Edme  le  Marguenat. 
1 J79.  —  Benoit  Tourtat  >  conseil- 
ler au  Bailliage. 

Michel  Drouot. 

François  le  Mercier. 

Odard  Perrignon. 
1580.  --  Jean  Coiifard^  s'  de  Ver- 
moise. 

Pierre  Largentier,  le  )n«. 

François  Dolet. 

A nchoine  de  Vienne,  gref- 
fier du  Bailliage. 
1^81. —  Balthazard  Bailly,  cons*'* 
au   Bailliage  «c  Prési- 
dial. 

Jacquinoc,  maître  des 
Eaux  et  Forêts. 

Michel  Girerdin,  rece- 
veur du  domaine. 

Nicolas    Pinette ,    mar- 
chand. 
158a. —  Hierosme    Jourdin,  es- 
leu. 

Simon  Saigeot. 

Adam  le  Noble. 

Jean  Hennec^uin. 

1583.  —  Geoffroy  Coiffard,  con- 

seiller au  Bailliage  et 
Siège  présidial. 

Nicolas  Foret. 

Denis  Angeno6C(ou  Ange- 
noust). 

Nicolas  Péricard. 

1584.  —  Simon  le  Boucherat, gref- 

fier en  l'Eleccion. 

Nicolas  Hennequin,  fils 
de  François. 

Claude  Nortas^  s^  de  Vir- 
lottp. 

Nicolas  Jacquot. 
1585. —  Louis   de    Villeprouvée, 
président  enTElection. 

Edme  le  Gas,  s'  d'Er- 
rey. 

Nicolas  Oare. 

Joseph  Gombault,  mar- 
chand. 
1^86.  —  Claude  Dautruy. 

Jean  Fauveau. 

Jacque*  Angenost  (ou 
Ahgendyit),  eaJeu. 

Nicoias  Hetiueqttiti 
1587,  —  Nicolas    Gauthier,    con- 
seiller, 

Vincent  Daucruy. 

Lambert  Bouillerot, 

Nicolas  Dorjeui. 


1588.—  Pierre  de   Villeprouvée, 
conseiller. 

Philippe  Faceet,  esleu. 

Guillaume  Bourgeois. 

Nicolas   Ludoc,  receveur 
des  tailles. 
1588.  —  Nicolas    Gauthier,    con- 
seiller au  Bailliage  et 
Présidial. 

Vincent  Dautruy. 

Nicolas  Ludot,   recefeur 
des  tailles. 

Jean  Domino. 

Jean  Thierry. 

Louis  Douynet. 

Denis  Latrecey. 

Pierre  le  Bey. 


1588. 
1589 


Yves   le  Tartier^  doyen 

de  Saint-Urbain. 

Gilles  de  la  Court. 

Laurent  Daultruy. 

Sébastien  Mauroy. 

1590.  —  Jean  Milot,  advocat. 

Christophe  Lefebvre,  s' 

de  Sompsois. 
Gabriel  le  Peley. 
Nicolas  Huez. 
1^91.^  Jean  Mégnan,  doyen  de 
Saint-Etienne   et  curé 
de  Saint-Jean. 
Nicolas  Rousseau,   avo- 
cat. 
Jean  Colinec. 
Pierre  le  Roux. 
159a.  —  Jean  Andry. 

Jérémie  Michelin. 
Jean  Paillot. 
Antoine  Collet, 
i^^^.  i.  Jean  de  Vitel,  conseiller. 
Nicolas  Lejeuno. 
Jean  Barat. 
Guillaume  Dare. 
1594. —  Odard    Hennoquin,  do- 
yen, 
Jean  Mauroy,  conseiller 
au  Bailliage  et  Prési- 
dial. 
Pierre  Andry. 
Nicolas  Paillot. 
is^9^  —  Jean  Bazin,  conseiller  au 
Bailliage  et  Présidial. 
Pierre  Nevelet.  secréuire 
du  Roy,  b«illy  d'Islet. 
Jacques  Péricard. 
François  Girardin. 
1596,  —  Thomas  Allen,  bourgeois. 
Hubert  Jossier,  marché. 
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Charles  Maillet,  tainctu> 
rier. 

Christophe     Angenoust,       1607.— 
marchand. 
1597. —  François  de  Gaspard,  lieu- 
tenant en  la  Prévôté. 

Pierre  Corrard»  conseil- 
ler au  grenier  à  sel. 

Jean  Nivelle. 

Jacques  le  Bey.  )6o8.— 

1598.  —  Nicolas  Favier,  cens*'. 

Anthoine  Pithou,  s**   de 
Luyères. 

Louis  Gouault.  1609.  — 

Jacques  Corrard,   bour- 
geois. 
1599. —  Denis    Gombault,    con- 
seiller. 

Jean    de    Vienne,    con- 
seiller en  l'Election.  1610. — 

Nicolas  Breyer, 

Jea.-4  Vigneron,  march<i>. 
t6oo.  —  Anthoine  Allen,  conseil- 
ler. 1611.— 

Pierre  Dare. 

Edme  Guillaume. 

François  Laurent^   mar- 
chands. 
1601.  —  François  le  Febvre,  advo- 
cat  du  Roy. 

Guillaume  Doë.  i6ia. — 

François  Féloix. 

Nicolas  Martin. 
i6oa.  —  Anthoine  de  Vienne,  con- 
seiller au  Bailliage  et 
Présidial.  1613.— 

Pierre  le  Jeune. 

Louis  Morise. 

Nicolas  Aubry. 
1603, —  Claude    Angenoust,    es- 
leu. 

Jean  le  Mercier. 

Jean  le  Jeune.  1614. — 

Jean  Vestier. 
1604.  —  Pierre  le  Courtois,  con- 
seiller esdits  sièges. 

Jean  Lesprivier. 

Nicolas  Denise. 

Qaude  Corrard. 
1605.—  Josias  Paillot,  conseiller.       1615. — 

Joseph  de  Vienne,  esleu. 

Jean  Poterat. 

Jacques  Rouaire. 
1606.  —  Jacques    le    Boucherat, 

esleu.  1616, — 

Guillaume  Heunequin. 

René  Chifallot. 


Charles  Cornuat,  bour- 
geois. 

Sébastien  Fauveau,  con- 
seiller au  Bailliage  et 
Siège  présidial. 

Maurice  le  Cornuat^  pré- 
sident en  TEleciioD. 

Edmon  Denise. 

François  Girardia. 

Enoc  Michelin. 

Guillaume  Journée. 

Claude  Merrey. 

Jacques  Langlois. 

Bonaventure  Bailly^  avo- 
cat. 

Romaric  Lescot. 

François  Becel. 

Jacques  de  Marisy,  bour- 
geois. 

Pierre  Michelin. 

Charles  Léger. 

Pierre  Paillot. 

Nicolas  le  Tartier  le  ju«. 

Nicolas  Guichard,  con- 
seiller au  Bailliage  et 
Présidial. 

Nicolas  Drouot. 

Samuel  de  Pleurs. 

Pierre  Gombauld,.  mar- 
chands. 

Jean  Cheviilard,  gréne- 
tier. 

Jean  Léger. 

Claude  Barat. 

Nicolas  Clerget,  marchai. 

Jacques  Péricard,  advo- 
cat. 

Jacques  Dorigny,  rece- 
veur du  Taillon. 

Odard  Péricard. 

Anthoine  Paillot,  bour- 
geois, 

Joachim  Bazin,  conseiller 
au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Isaac  Maillet. 

Edme  Michelin. 

Urbain  Morise ,  bour- 
geois. 

Baptiste  Dorigny,  sr  de 
Fouchères. 

Nicolas  Vestier. 

Claude  Dare. 

Jean  Nivelle,  le  jeune. 

Nicolas  le  Marguenat, 
advocat. 

Nicolas  Dorieux,  advocat. 
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Marc  Courcier. 

Nicolas  Le;eune,   le  jn«. 

1617.  —  Nicolas  Drouoc,  advocat. 

Pierre  Chevillard. 
François  Dieure  (Diruc  ?) 
Nicolas    Hérault,    bour- 
geois. 

16 18.  —  Moïse     Riglec,     sr     de 

Moiitgueux. 

Pierre  Girardin. 

Jacques  le  Bey. 

Daniel  de   la   Huproye^ 
bourgeois. 
1619.— Philippe  de  Vitel,  s' de 
Chaussepierre,  advik:*. 

Jean  Bouillerote. 

Henry  Camusac. 

François  Tartier,  bour- 
geois. 
1620.  •»  François  Nervosc. 

Laurent  Dautruy,  lesné. 

Louis  Guillaume. 

Odard     Vestier,     bour- 
geois. 
x6ai. —  Pierre   Bel,  conseiller  et 
esleu. 

Pierre  Tetel,  advocat. 

Pierre  Landreau  (Landi- 
veau  ?) 

Claude   Cornuat,   bour- 
geois. 
i6aa.— Pierre    Potherat,    s'    de 
Viélaines  (Poterac). 

Pierre  Fay. 

Nicolas  Huez. 

Joseph  Colinet. 
1623.—  Edouard  Dautru y,  lieute- 
nant en  la  Prévôté. 

Louis  de  Vienne,  s'  de 
Presles,  Bailly  d'Isles. 

Vincent  Dautruy. 

Estienne  Le  Jeune,  bour- 
geois. 
i6a4.—  Odard  de  la  Ferté^  advo- 
cat. 

Jacques  Maillet. 

Pierre  Dare. 

Pierre  Barat,  le  jeune. 
1635.  —  Abraham  Quinot,  advo- 
cat, 

Jérémie  Rouget. 

Jean  Desrieux. 

Anthoine  Charier,  bour- 
geois. 
i6a6.  ^  Didier  Barbette,  advocat. 

Michel  Baubey. 

Louis  Morise. 


Constantin  Corrard. 
1627;  —  Louis  Vosdey,  conseiller 
en  Prévosté. 

Jean  Olive. 

Jacques  Laurent. 

Anthoine  Blampignon. 
i6a8*— Louis  de    Vienne,   con- 
seiller au   Bailliage  et 
Présidial. 

Jean  Lejenne. 

Nicolas  Doë. 

Etienne   Colinet,    bour- 
geois. 
1629.  —  Joseph  Quinot,  conseiller 
èsdits  sièges. 

Nicolas  Coulon,  notaire. 

Pierre  le  Roux. 

Nicolas  Martin. 
1630. —  Louis  Gombault,  conseil- 
ler èsdits  sièges. 

Claude  Thiénot,  apothi- 
caire. 

François  Courcier,  mar- 
chand. 

François   Huez,  marché. 
1631. —  Nicolas  deCorberon,  na- 
guère   lieutenant  par- 
ticulier aux  Bailliage  et 
Présidial. 

François  Mauroy. 

Nicolas  Maillet. 

Simon  Loisson. 
163a.  —  Odard    {alias  Edouard). 

Denis,  prévôt  de  Troyes, 

Claude  Lejeune. 

Thomas  Maillet. 

Jean    Huez,   marchands 
et  bourgeois. 
1633.—  Louis  Legrand, conseiller 
au    Bailliage   et  Siège 
présidial. 

Jacques  Martin. 

Claude  Serqueil. 

Jean   Maillet,  le  jeune, 
marchands    et    bour- 
geois. 
1634.  —  Pierre  Denise,  lieutenant 
en  la  Prévôté. 

Laurent  Bertrand. 

Jean  Béguin. 

Louis  Lafille,  bourgeois. 
163^...  Pierre  Gossement,  gréne- 
tier  et  bailly  de  Ville- 
mort. 

Nicolas    Bourgeois,  apo- 
thicaire. 

Chude  Camusat. 
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Nicolas  Denise,  le  jeune,       164^.  — 
fils  de  Nicolas. 

1636.  ^  Pierre  Ludot,  esleir. 

Joachim  de  Nevelet,  s' 
du  Ruisseau. 

Hiérosme  Pecicpied. 

Guillaume  Doë.  1646. -« 

Navelet  n'a  exercé  la 
charge  ni  prêté  ser- 
ment. 

1637.  —  Nicolas  Moreau. 

Louis  Michelin. 

Nicolas  Morel.  1647^  •««• 

Nicolas  Langlois,  mar- 
chands. 

1638.  —  Nicolas  Allen,  conseiller 

au  Bailliage   ec  Siège 
présidial. 

Pierre  Journée.  1648.—- 

Jean  Lombard, 

Jean  Corrard,  bourgeois 
ec  marchands. 
1639. —  Jean  Vigneron.  1649.— 

Denis  Maillet. 

Nicolas  Denise  (fils  d'Ed- 
mond). 

Jean  Michelin  (alias  Jao 
ques),  marchand. 
1640.  «w  Claude  Régnier,  conseil-       1650.  «-* 
1er  en  la  Prévosté. 

Jean  Leroux,  advocat. 

Nicolas  Vaulthier. 

pierre  Laurent. 
l64l.*— Jean  de   Marisy,   s'  de 

Cervel,  ealeu.  165 1. — 

Biaise  Mégard,  médecin. 

Jean  Le  Muet. 

Gilles  Gouault,  marchés 
1642.  —  Jean  Tecel,  conseiller  au 

Bailliage  et  Siège  pré-      té^a*  — 
sidial. 

Jean  Gauthier,  apothi- 
caire. 

£dme  Bonnot,  teinturier. 

Nicolas  Camus,  march<i. 
1^3.  —  Louis  de   Vienne,   con-       16^3.  — 
seiller  èsdiis  sièges. 

Etienne  Be|in  (aUa$  Mi* 
chelin). 

Claude  Lejeune,  marché.       16)4.  — 

Jean  Borgne. 
1644,  -^  Simon  Coppois,  conseil- 
ler esdits  sièges. 

Pierre  Paillot,  marchand. 

Louis  Bourgeois. 

Nicolas  Daultruy,  mar-      i6;5. -* 
chand. 


Pierre  Gallien,  conseiller 
es  dits  sièges. 

Jacques  Hugot. 

Hiérosme  Amand. 

Anthoine  Ta£fignon,  mar- 
chands. 

Louis  Bailly,  juge-ma- 
yeur  royal  des  Portes 
et  Fauxbourgs. 

Nicolas  Péricard. 

Nicolas  Tassin. 

Nicolas  Laurent,  marché*. 

Jacques  Nivelle,  con- 
seiller au  Bailliage  et 
Siège  présidial. 

Simon  Corrard. 

Nicolas  Baubey. 

Claude  Boyau,  marché. 

Pierre  Rémond,  esleu. 

Charles  Béguin. 

Claude  Dare. 

Louis  Paillot,  marchand. 

Jacques  Angenoust,  ad- 
vocat. 

Toussaint  Camusat. 

Jacques  de  la  Huproye. 

Jérémie  Michelin,  mar- 
chand. 

Louis  Huez,  conseiller  au 
Bailliage  et  Siège  pré- 
sidial. 

Adam  Milet. 

Pierre  Marceau. 

Nicolas  Gilbert,  marché. 

Bonaventure  Tartel,  ad- 
vocat. 

François  Véron. 

Baptiste  Mercier. 

Louis  xMorise,  marchand. 

François  Denis,  advocat 
et  greffier  du  Bailliage 
et  Présidial. 

Pierre  Boilletot. 

Nicolas  Soret. 

Nicolas  Mauroy. 

Nicolas  Lorey,  advocat. 

Nicolas  Bercheiin,  marc'. 

Gilles  Camusat. 

Jean  Domballe. 

Nicolas  Vigneron,  advo- 
cat du  Roy  en  l'Elec- 
tion. 

£dme  Charpy. 

Nicolas  Courcier. 

Edme  Lhoste. 

Bonaventure  Bailly,  ad- 
vocat. 
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Nicolas  d«  Afatisy,  mar- 
chand. 

Henry  Camusat. 

Nicolas  Huez,  naarchand . 
1656. —  Claude    Denise^   lieucent       i664«*— 
en  la  Prévotté. 

Pierre  Guiliaume,  lieute- 
nanc-criminel  en  r£leo 
tion. 

Barthélémy  de  la  Porte. 

Edme  Gaulard. 
1657. —  Nicolas   Bareton,    prési-       i66j.— 
dent  en  l'Election. 

Nicolas  Gouault. 

Pierre  Aubrun,  le  jeune. 

Nicolas  Maison. 

1658.  —  Amhoine  Clerget,  asses-       1666.  «^ 

«eur  ec  premier  esleu. 
Jean  Corps. 
Anthoiae  de  la  Huproye, 

marchands. 
Etie  Michelin I  tanneur. 

1659.  —  Nicolas  Doë,  lesné^  con-      1667. — 

seiller  au  Bailliage. 
Pierre  Jeanson. 
Remy  Legrio. 
Jacques    Aubry,    lesné, 

marchands.  1 668 .  — 

1660.  —  Joseph  Gombault.  eeleu. 

Alexandre  Legrand,  bour- 
geois. 

Claude  Thénot^  (alias 
Ch^rot),  marchand. 

Pierr«  La^iglois,  le  jeune.       1669.  — 
1661  •  —  Nicolas  le  Bey,  conseiller 
au  Bailliage. 

Louis  Michelin, 

Jean  Gaiiien. 

J«an  .Chémery-,    mar-      1670.— 
chaads. 
i64a.  —  François  Desmarecs,  ad- 
vocat.    . 

Etienne  le  Clerc. 

Antboine  Corps.  1671.-^ 

Edme  (ou  Etienne)  Boil- 
ktot,  marchand,  ledit 
Boiiletot,morten  i66a. 
i66).  —  Loviis  de  Villcprouvée^  «672. — 
non  entré  en  charge, 
déchargé  par  le  lieuce- 
nant-général ,  bénéfi- 
cier et  chapelain.. 

Nicolas  Largentier.  1673.— 

Nicolas  Lombard. 

Joseph  A(lichelin,  mar- 
chands. Ledit  Largen- 
tier, déchargé,  et  Jac- 


ques Nortas,  le  plus 
haut  en  voix  après  hii, 
condamné  à  faire  la 
charge. 

Jean  Galli^n  (aliaê  Grts*^ 
sin),  conseiller. 

Nicolas    Oudot,    impri'^ 
meur  et  libraire. 
Nicolas  Jeanson. 
Nicolas  Lerouge^  mar* 
chands. 

Denis  Tetel,  advocat  du 
Roy  au  Bailliage. 

Pierre  Michelin. 

Jacques  Blampignon* 

Jean  Léger^  marchands. 

Jean  Angenoust,  conseil- 
ler. 

Isaac  Maillet. 

Louis  Denise. 

Nicolas  Gilbert,  fils  de 
Nicolas,  marcnands. 

Nicolas  le  Virlois,  con- 
seiller* 

Henry  Langlois. 

Nicolas  Cercueil. 

Antoine   Michelin,  md*. 

Jean  «Baptise»  le  Muet,  s' 
de  Juily^  esleu. 

Louis  Camusae. 

Michel  Drouot. 
Nicolas    Morel,    mar- 
chands. 

Nicolas  Belin.  médecin. 

Nicolas  Jouraain. 

Claude  Vigneron. 

François     Roslin,    mar- 
chands. 

Denis  Tetel,  conseiller. 

Laurent  Maillet. 

Anthoine  Ta£5^non. 

Germain  Régnier,  mar- 
chands. 

Nicolas  Denise,  avocat. 

Jean  Goujon. 

Claude  Benoist. 

Pierre  Morel,  marchd». 

Georges  Rémond,    con- 
seiller. 

Pierre  Courcier. 

Nicolas  Lemuet. 

Nicolas  Paillot. 

Alexandre  Legrand,  avo- 
cat. 

Nicolas  Péricard. 

Pierre  Boilletot. 

Nicolas  de  la  Huproye. 
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Louis  Quinot,  écttyer, 
conseiller. 

Jean  DaulcruY* 

Michel  TafîBgnon. 

Jean  Vaulthier,  mârch**". 

Pierre  Pailloc,  conteiller 
au  grenier  à  sel* 

Nicolas  Michelin. 

Jacques  Jourdain. 

Jacques  Camusac. 

Jacques  Corrard,  con- 
seiller. 

Eustache  Gouaulc. 

Edmond  Michelin. 

Hiérémie  le  Clerc. 

Henry»  François  de  Mau- 
roy,  escuyer.  s*"  de 
Moulinons,  advocat  au 
Parlement,  m«  des  Rc- 
questes  ordin.  de  la 
Reyne. 

Louis  Véron. 

Jean  Fénard. 

Antoine    Taffignon ,    le 
jeune. 
1678^ —  Jacques    Laurent,    con- 
seiller. 

Claude  Maillet. 

Louis  Paillot. 

François  Barbette. 
1679. —  Nicolas    Paillot,    lieute- 
nant en  l'Election. 

J.-B.  Ménegault. 

Pierre  Oudinot. 

Edme  Gaula  rd. 
x68o.  —  Claude    Courcier,    con- 
seiller au  Bailliage. 

Jean  Camusat. 

Nicolas  Camusat. 

Antoine  Blampignon^md*. 
x68i.  — Claude    Gallien,    lieute- 
nant en  la  Prévôté. 

Jacques  Boilletot. 

Nicolas  Courcier. 

Nicolas  Berthelin,  mar- 
chands. 
i68a.—  ..  Colinet,  conseiller. 

Jacques  Oufour. 

J.-B.  Lcgrin. 

François  Michelin,  mar- 
chands. 
1683. —  Joseph  Vigneron, prévost. 

Nicolas  Chapelot. 

Nicolas  Vaulthier. 

Edme  Norcas,   march***. 
1684.  —  Louis  Huez,  conseiller. 

Jacques  Truelle. 


Nicolas  Tassin. 
François  Berthelin,  mar- 
chands. 
i68j.  —  Pierre  Gallien^  avocat. 
Antoine  Maillet. 
Nicolas  Flobert. 
Nicolas    Baubey,    mar- 
chands. 
i686.  —  Vincent  Olive,  conseiller. 
Antome  Drouot. 
Antoine  de  la  Huproye. 
François    Tassin,    mar- 
chands. 

1687.  -^  Jacques  Jeanson,  avocat. 

Pierre  Boilletot. 
Jacques  de  la  Huproye, 

marchands. 
François  de  Mauroy. 

1688.  —  Jacques    Kémond,    con- 

seiller. 

Louis  Bonnot,  teinturier. 

Georges  Pou  pot. 

Hiérosme  Maillet,  mar- 
chands. 

1689.  -^  Claude  Laurent,  avocat. 

Henry  Lejeune. 

Nicolas  Camusat. 

Nicolas    Jeanson,    mar- 
chands. 
1690  —  Pierre  Pictor  y,  conseiller. 

Louis  Blampignon^  mar- 
chand de  ters. 

François  Flobert. 

Nicolas  Sorin,  marché*. 
1691. —  Claude  Tetel,  avocat, 

J.-B.  Legrin,  le  jeune. 

Nicolas  Maillet. 

Joseph    Michelin^   mar- 
chands. 
1693.^-  Jacques  Doë,  conseiller. 

Edme  Charpy,  march<*. 

Jean    de    la    Huproye, 
marchand  épicier. 

Nicolas  La nglois,  march'^. 
1693.—  Nicolas  Lyon,  procureur 
du  Roy. 

Jean    Fénard,  conseiller 
du  Roy,  assesseur. 

Nicolas   Camusat,    aussi 
assesseur. 

Joseph    Lombard,    mar- 
chand et  bourgeois. 
1694.  —  Nicolas    Dutour ,    asses- 
seur et  marchand. 

Abraham  Dacolle^  avocat. 

Jean  Boilletot,^marchand 
de  ters. 
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Jean  Lebé   (ou   Lebey), 
marchand  de  soies. 
1695. —  Pierre  Camusac^  cons". 

Jacques  Jourdain,  m'. 

Nicolas  Lemaire,  id. 

Henry  Langlois,  fils   de 
Pierre. 
1696  —  Jean  Gauthier,  médecin. 

Louis  Gaulard,  marché. 

Toussaint  Gouault,  id. 

Joseph  Gallien,  id.^  mort 
ancien  maire. 

1697.  —  Edme  Baiilot,  conseiller. 

François  Camusat^  mar* 

chand. 
Henry   Langlois,  fils  de 

Louis. 
Edme  Jeanson,  march<l. 

1698.  —  Pierre  Poterat,  élu. 

Pierre  Rolin,  marchand, 

plus  urd  maire. 
Jean  Gouault,  marchand, 

mort  en  173 1. 
François  Gallien,  marchd. 
1699. —  Edme  Nortas,  conseiller 

assesseur. 
François  Régnier. 
Rem  y  Bertrand. 
Jean  Gaula rd,    m;»rch<ï«. 
170J, —  ...  Michelin,  conseiller. 
Pierre  Camusat,  marchd. 
Jean  Matagrin,  id. 
Gabriel  Taffignon,  id. 
1701. —  Gabriel    de    la     Chasse, 

avocat  du  Roy. 
Pierre  Boilletot,  marché. 
Jean  Jourdain  Painé, id. 
Antoine  de  la  Huproye, 

id. 
170a.  —  Louis  Paillot,  conseiller. 
Nicolas  Lhoste,  marché. 
J.-B.  Camusat,  id. 
Claude  Mataguin,  id. 

1703.  —  Jean   Legrin,    assesseur. 

Jacques  de  la  Huproye, 
s'  de  la  Cumine,  con- 
seiller du  Roy^  asses- 
seur de  robe  courte. 

Jean  Jourdain,  marché. 

Pierre  Maillet,  id. 

1704.  —  Il  n'y  a  pas  eu   de  nomi- 

nation, le  Roy  ayant 
créé  des  charges  d'éche- 
vins^  et  réduit  leur 
nombre  à  deux,  par  ar- 
rêt du  Conseil  du  ai 
juin  1704. 


X70J.  —  Joseph    Lombard,    con- 
seiller du   Roy,  asses- 
seur. 
Claude  de  Mauroy. 
1706.—  Pierre  Gallien,  conseiller 
au  Bailliage. 
Nicolas    Calabre,    mar- 
chand • 

1707.  *-  Jean  de   Montmeau,  le 

jeune. 
Edme  Charpy,  le  jeune. 

1708.  —  Odard  Ângenoust  de  Vil- 

lette,  conseiller  au  Bail- 
liage. 
Louis  Roslin,  le  jeune. 

1709.  —  Gabriel  Tafngnon,  con- 

seiller du  Roy,  asses- 
seur. 
Louis  de  Montmeau,  m<>. 

17 10.  —  Nicolas  Calabre. 

J.-B.  Jeanson,  bourgeois. 
(Suivant  une  de  nos  fisces, 
il  n'y  aurait  pas  eu  d'é- 
lections en  1710^  le  roi 
ayant  créé  des  charges 
d  échevins  qui  ont  été 
exercées,  par  commis- 
sion, par  les  s"  Parisot 
et  Hussot.) 
171 1. —  Claude-Nicolas   Compa- 
roc,  conseiller  au  Bail- 
liage et  Siège  pré^idiaî^ 
président  en  l'Election. 
Jean  Matagrin,   marché, 
capitaine  de  la  milice. 
171a.  —  Jean   Fénard,    conseiller 
du  Roy. 
Antoine  Camusat,  m'. 

1713.  —  Jean  Quinot,écuyer,  con- 

seiller au  Bailliage  et 
Siège  présidial. 
Toussaint- Nicolas    Gou- 
ault. 

17 14.  —  Joseph  Porcherat,  asses- 

seur. 
Louis  de  Mauroy,  Tainé. 
171 J. —  Edouard  Pictory,  Elu. 

Augustin  Gauthier. 
1716. —  Claude  Meallet. 

Pierre  de  Montmeau. 
1717. —  Jean    Paillot,    procureur 
du  Roy  en  l'Election. 
Pierre  le  Miiet,  marchd. 
1718.  —  Pierre  Laurent,  marché. 
Louis'Nicolas   Berthehn, 
marchand,  trésorier  de 
France. 
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1734.  — 

I7aj.- 
1726. — 

1737.- 
172t. — 

1739.— 
17)0.  — 

1731.- 
1733.- 

1733- 
1734-  - 

»73J.- 
1736.- 
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Jean  Labrun,  Elu. 

Jacques  Camiisat,  mar-       1737. 
chand. 

Nicolas  Truelle,  marchfi. 
Louis  Gaulard,  id. 

Caude-J.-fi.     Gallien,      1738.- 
lieucenanc  en  la    Pré- 
vôté. »739.- 

J.*B.  Legrin,  le  jeune. 

Pierre  Langlois. 

Edme  Massey,  inarch<l*.       1740.' 

U  n*y  a  point  eu  de  no- 
minations^ le  Roy  ayant      X74Z. 
créé    des   charges    de 
maire   et    d'écheyins. 
qui  ont  été  réunies  à       1742. 
lliôtel  de  ville. 

J.-B.  Angenoust,  écuyer,       1743* 
S'  de  Villechétif,  con- 
seiller au  Bailliage  et 
Siège  présidial. 

Pierre  Boilietot,  marchai. 

Vincent  Truelle,  marcW.      1744. 

J.-B.  Vaulthier,  id. 

Nicolas  Lefebvre,  avocat      174^. 
et    juge-garde    de    la 
Monnaie. 

Edouard  Berthelin^  mar- 
chand. 

Nicolas  Jeanson.  174^* 

Eustache  Gouault. 

Nicolas  Coiliuet,  conseil-       1747. 
1er  au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Jean  de  Mauroy. 

Jean  Berthelin.  1748. 

Joseph  le  Maire. 

Nicolas    Rémond.    con-       1749. 
seiller  au  Bailliage  et 
Sièffe  présidial. 

Joieph  de  Mauroy.  1750* 

Nicolas  le  Maire. 

Gabriel  Taffignon.  X7fi. 

Louis  Gallien,  conseiller 
au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Nicolas  Vauthier. 

Jean  Gaulard.  1753.  — 

Benoist  de  Mauroy. 

Louis    Gallien,     Nicolas 

Vauthier,    Jean    Gau-       17^3,— 
lard,  Benoist  de  Mau- 
roy sont  en  charge.  1754.  — 

Edme-Nicolas  Lefebvre^ 
avocat.  ï7J^'  — 

Joseph  Legrin. 

Claude  Gaulard. 


Nicolas  Boilletot. 

•  Pierre^douard  Pictory, 
conseiller  au  Bailliage 
et  Siège  présidial. 

Gilbert  de  Mauroy. 

>  Pierre  Langlois. 
Joseph  Gallien. 

•  Jean  Comparoc,  président 
en  l'Election. 

Jean  Jeanson. 

-  Remy  Bourrotte. 
Nicolas  Camusat,  le  jne. 

-  Pierre-Jean  Paillot,  écu- 
yer,  avocat. 

Jacques  Camusat. 

>  Nicolas  Gombault^Tainé. 
Joseph-Pierre    Bertrand. 

•  Nicolas  Corps,  conseiller 
au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Toussaint-Nicolas  Camu- 
sat. 

•  Nicolas  Belin. 
Jacques  Charpy. 

-  Claude-Nicolas  Comparot 
de  Bercenay,  conseil- 
ler au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Pierre  Camusat. 

-  Jacques  Semillard. 
Georges-Gabriel  Charpy. 

-  Louis  Tetel,  prévôt  de 
Troyes. 

Nicolas  Camusat  de  Mar- 
moret. 

-  François  Jourdain. 
Charles  Lerouge. 

-  Anthoine  Paillot  de  Mon- 
taberCf  élu. 

Pierre-Louis  le  Muet. 

-  Jacques  Truelle-Moreau. 
Claude  Ledhuys. 

-  Claude  Huez,  conseiller 
au  Bailliage  et  Siège 
présidial. 

Gilbert  Benoit  de   Mont- 


meau. 
Nicolas  Poupot. 
Eusuche  -  Nicolas    Gou  - 

ault. 
Jean-Louis  Labbé. 
Antoine  Gombault. 
Jacques  Gaulard. 
Jacques  Gouault. 
Nicolas  Huez,  avocat. 
François     Camusat     de 

Riancey,  écuyer. 
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1756. 

Ï757- 


175B. 
1759- 

1760. 
1761. 


1762. — 


1763. 
1764. 
1765. 


Ëdme-Jean  Berthclin. 
François  Meallec. 
Claude-Louis    Huez    de 

Villebarot ,   conseiller 

au  Biitiiage   et  Siège 

présidial. 
Claude-Jacques  de  Mau- 

roy  de  Villemoyenne.       1775»  — 
Louis  de  M^uroy-Godot.       1776.  — 
Pierre  François  Boilletot.       1777»  — 
Nicolas  Bouroce,  élu. 
Louis  de  Mauroy-Vaul- 
thier. 
Nicolas  Bajot.  1778.  — 

Jacques  Sémillard  fils. 
Edme-Gaspard   Calabre, 

avocat. 
Louis-Nicolas  Berthelin.       1779.  — 
Pierre-Jean    From.igeot, 

rapporteur    du    Point 

d'honneur. 
Nicolas-Jean  Truelle.  1780.  — 

Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Dereins,    lieuienanc-rrî- 

minel. 
Vauhhier^  m«  particulier       1781. — 

des  Eaux  ec  Forêts. 
Rapault,  directeur  de  la 

Monnaie. 
Letebvre,  juge-garde  de- 
là Monnaie. 
1766. —  Les  mêmes.  1782. — 

1767.  —  Vauthier,  m«  particulier. 

Rapault^    lieutenant  des 
maréchaux  de  France. 
Garnier  de  Montreuil. 
Guénin. 

1768.  —  Cocquarc,   conseiller    au       1783. — 

Bailliage   et  Présidial. 
Jacquin. 
1767.  —  Gouault  (Jacques). 

Chastel. 
1770. —  Claude  Carré,  avocat  au 

Parlement.  ^784. — 

Maillet  (Edouard-Fran- 
çois) . 

1771.  —  Doé  (Louis),  receveur  des 

Tailles.  178^.  — 

Pierre- Jean  Fromageot, 
rapporteur  du  Point 
d'honneur. 

1772.  —  Les  mêmes.  1786. — 

1773.  —  Les  mêmes.  '787.  — 

1774.  —  Louis  Doé,  receveur  des 

Tailles. 
Eustache- Nicolas     Gou- 


ault-Jeanson^    négo- 
ciant. 

Claude  Huez ,  ancien 
consçiller  au  Bailliage. 

Charles  Rapault^  ancien 
directeur  de  la  Mon- 
naie. 

IJ. 

Id. 
■  Huez. 

Rapault. 

De  Mauroy. 

Colinet. 

Colinet,  avocat. 

De  Mauroy- Vauthier. 

Camusat-Bonnemain. 

Chatel. 

Camusat-Bonnemain. 

Châtel. 

Bonnemain. 

Le  Maire- Le  Muet. 

Bonnemain, 

I  e  Maire-Le  Muet. 

Guérard,  président  eu 
l'Election. 

Etienne  Lerouge. 

Guérard,  président  en 
l'Election. 

Etienne  Lerouge. 

Dessaint,  procureur  du 
Roi  en  la  Monnaie. 

Jeanson-Leieune. 

Guérard^  président  en 
l'Election. 

Desaint,  procureur  du  Roi 
en  la  Monnaie. 

Jeanson-Lejeune. 

Pastelot. 

Dessaint. 

Jeanson-Lejeune. 

Du  bourg,  ancien  officier 
de  mousquetaires. 

Fromageot,  procureur- 
syndic. 

Jeanson-Lejeune. 

Dubourg. 

Lombard-Petit. 

Gauthier. 

Dubourg. 

Lombard-Petit. 

Gauthier. 

Lemuet. 

Les  mêmes. 
Lombard- Petit. 

Gauthier,  conseiller  au 
Bailliage. 

Lemuet,  2 


Il 
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Denefties,    procureur 


du 


1788»  —  Gftuthi^r,  c»  au  Bailliage, 
^t  Muet, 

Fromagûot. 
1789.  —  Le  Muet. 


Deneilea,. 

Comparot  de    LongBoli^ 
conseiller  au  Bailliage. 
17^0.  ^^  Denealei» 

Fromageoc. 

Compsroc  de  LongaoU. 
Jean«on-Bajot, 


i 


LE    CARTULAIRE 


DU 


PRIEURÉ     DE     LONGUEAU 


Les  DQiubreux  titres  formant  le  fonds  de  Longueau^  autre- 
fiiis  partagés  entre  Reims  et  Chàlons-sur-Marne,  appar- 
tiennent aujourd'hui  exclusivement  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Marne. 

L'histoire  de  ce  prieuré  n'a  jamais  été  publiée.  Les  maté- 
riaux, certes,  ne  manquent  pas,  et  m'adressant  aux  érudits  à 
la  portée  des  sources,  je  métonne  que  Tabondance  des  docu- 
ments n'ait  pas  suscité  une  œuvre  qui  eût  été  pleine  d'intérêt. 

Mes  rares  loisirs  ne  me  permettant  pas  d'aborder  un  travaii 
aussi  considérable,  je  me  propose  uniquement  d'étudier  le 
cartulaire  de  Longueau,  qui  est  encore  inédit.  Il  en  existe 
trois  textes  (série  H,  boite  1,  liasse  1),  qui  paraissent  copiés 
Tun  sur  l'autre. 

L'une  de  ces  copies  forme  un  cahier  de  42  feuillets,  écriture 
du  xvm*  siècle;  elle  comprend  110  chartes,  de  Tan  1140 
à  l'année  1248  inclusivement.  La  plupart  de  ces  instruments 
ont  été  analysés,  et  les  autres,  en  raison  de  leur  importance, 
seront  reproduits  in  extenso. 

J*ai  en  outre  restitué  Tordre  chronologique  qui  fait  défaut 
dans  le  manuscrit. 


1 .  Soareet  à  ooDsulter  : 

Bibl.  Dat..  Coll.  de  Champ. 

Ârch.  de  la  Marne,  loads  de  Longueau . 

Yarin.  Arch,  adm,  et  législatives. 

Dom  Marlot.  Hi$t.  de  Reims. 

Tarbé.  Essai  sur  ^eims. 

Ducbesne.  Hist.  de  la  maison  de  Chùtillon. 

Dom  Noël.  Les  cantons  de  Chdtillon  et  de  Dormans. 

D'  Remy.  HiSt.  de  Châtillon'Sur'Aîarne, 

Givelel,  Jadart  et  Demaison.  Répert.  arch.  de  Varr,  de  Reims. 

Abbé  Chevallier.  Notice  sur  les  églises  du  canton  de  Chùtillon. 

Malton.  Dtct.  top.  de  l'Aisne. 

Loognon.  Dict.  top.  de  la  Marne. 

Id.        Le  livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne. 
Poinsignon.  Hist.  de  la  Champagne. 
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Le  prieuré  de  Longueau,  de  Tordre  de  Fonlevrault,  situé  à 
environ  1 ,500  mètres  au  sud-ouest  de  Baslieux-sous-Châlillon, 
sur  la  rive  droite  du  rû  de  Belval,  fui  fondé  par  Gaucher  II 
de  Châlillon.  au  commencement  du  xii**  siècle.  C'est  du  moins 
l'opinion  du  savant  dom  A.  Noël,  à  la  délicate  obligeance 
duquel  je  suis  redevable  de  précieux  renseignements  qui  ont 
largement  aidé  la  rédaction  de  mon  travail.  Grâce  aux  géné- 
reuses aumônes  des  seigneurs  de  Cbâtiilon,  ses  puissants  voi- 
sins, cette  maison  aurait  pu  prétendre  à  une  longue  prospé- 
rité exempte  de  toute  inquiétude,  si  les  malheureuses  guerres 
dont  la  Champagne  fut  le  théâtre  au  xvi«  et  au  xvii«  siècle 
n'eussent  porté  de  graves  atteintes  à  son  régulier  accroisse- 
ment. Aussi  voyons-nous,  en  1622,  les  timides  religieuses 
abandonner  leur  couvent,  tour  à  tour  pillé  et  incendié,  el 
se  retirer  à  Reims,  dans  la  rue  du  Jard,  où  elles  possédaient 
une  maison  de  refuge. 

A  partir  de  cette  date,  l'histoire  de  Tantique  monastère  se 
confond  avec  celle  de  la  nouvelle  communauté  établie  à  Reims, 
où  il  faut  désormais  suivre  sa  destinée. 

Les  constructions  de  lancien  Longueau  existaient  encore  en 
1864  ;  le  sanctuaire  et  les  deux  premières  travées  de  la  cha- 
pelle ont  survécu  jusqu'en  1802.  Le  marteau  démolisseur  vient 
den  faire  disparaître  les  derniers  vestiges».  Lors  de  la  Révolu- 
tion et  à  la  suite  d'une  adjudication  publique  faite  au  district 
d'Eperuay,  le  15  octobre  1791,  le  baron  Guyot  de  Chenizot* 
se  rendit  acquéreur  de  partie  des  biens  de  Longueau,  et  le 
surplus  du  domaine,  consistant  en  bâtiments  d'habitation  et 
d'exploitation,  partie  de  la  chapelle,  cours,  enclos  fermés  de 
murs,  terres  labourables,  prés,  chenevières,  pâtures,  vignes  et 
autres  dépendances,  fut  adjugé  à  M**  Anne-Ëtienne-Louis 
Gaussart,  avocat  au  bailliage  de  Châtillon. 

Après  le  décès  de  ce  dernier,  M.  Louis-Marie  Gaussart,  son 
fils,  alors  colonel  au  18*^  régiment  d'infanterie  légère,  officier 
de  la  légion  d'honneur,  et  depuis  maréchal  de  camp,  comman- 
mandant  la  place  de  Rayonne,  se  rendit  cessionnaire  des 
parts  et  portions  de  Marie- Jeanne-Françoise  Guérin.  sa  mère, 
et  de  ses  deux  frères  ;  puis  en  1811,  il  vendii,  moyennant  la 
somme  de  30,000  francs,  le  domaine  de  Longueau,  à  M.  et 

1.  Le  portail  laléral  lord  delà  cb£  pelle  a  été  traos^orté  dans  la  cour 
ioterieur«  du  prieuré  de  Biosco. 

2.  Cette  famille  fdit  l'objet  d'une  notice  qui  porailra  ultérieuremeot  daoa 
la  Revue  de  Champagne. 
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Mme  Uédoin-ChopiD,  de  Baslieux-sous-Cbâtillon,  bisaïeuls  de 
Tauteur  de  celle  notice;  ceux-ci  le  IransmireoL  par  succession 
à  leurs  enfanls  qui,  étrangers  au  pays,  vendirent  leurs  lots  en 
détail,  à  divers  particuliers. 

Actuellement,  remplacement  de  Taucien  prieuré,  ainsi  que 
la  belle  garenne  qui  Tavoisine.  appartiennent  à  Madame  veuve 
Beliot,  propriétaire  du  château  de  Guisles. 

Nous  allons  faire  précéder  le  cartulaire  d'un  état  des  reve- 
nus du  prieuré,  dressé  le  31  janvier  It^ôS,  et  dont  le  texte 
se  trouve  dans  Tinventaire  de  l'archiviste  Leœoine,  rédigé  en 
178U. 

Celte  pièce  mérite  d'autant  plus  d'accueil  qu'avec  une 
notice  succincte  sur  Torigine  du  couvent,  elle  nous  fournit,  au 
moment  de  son  apogée,  les  détails  les  plus  précis  sur  ses  nom- 
breuses possessions,  ses  revenus,  ses  charges  et  son  person- 
nel. En  outre,  elle  occupe  ici  sa  place  à  propos  pour  trouver 
un  contrôle  naturel  dans  le  cartulaire  qui  lui  fait  suite. 

Paul  PELLor. 


I 

Estât  et  déclaration  du  revenu  temporel,  charges,  réparations  et 
autres  dépenses  accoustumés  estre  faictes  chacun  an,  ensemble  le 
nonnbre  des  religieux  que  fournissent  et  mettent  par  devant  vous 
Madame  Jeanne  Baptiste  de  Bourbon,  fille  légitimée  de  France, 
abbessc  chef  et  généralle  de  Tordre  de  Fontevrault,  immédiatement 
subjecte  au  sainct  siège  apostolique,  vos  filles^  prieure,  et  couvent 
de  Nostre  Dame  de  Longueau,  establv  dans  h  ville  de  Reims,, 
membre  despendant  de  vostre  dit  ordre,  pour  satisfaire  ù  vostre 
ordonnante  çn  d:itte  du  hicptiesme  jour  de  décembre  mil  six  cens 
KPïtai^te  ac^pc  ■  pour  ludiLt  e^t^it  estre  fourny  à  Sa  Majesté,  p.ir  vous 
ffiâdicté  dame  .ibbesse,  ù.  Li  descharge  de  vostre  dict  prieure  et  cou- 
vent, en  confléqut^nce  dtfs  arrests  signiffiez  le  vingt  deuxiesme  juin 
MVl'^  aoixante  sepr^  par  Kit:}j.^rt,  huissier  royal  audict  Reims,  et  le 
*tisdîct  estât  mis  e^  main^  du  R.  père  Jean  Virdoux,  prestre  proffes 
de  vo«tr-  dîcr  ordre  et  vostre  vicaire  anticque  dépputté  par  vous 
mad,  dame  ec  i:ommiiï,s.iirc  comme  il  nous  est  apparu  par  la  lecture 
de  vostre  commission  par  luv  taicte  en  nostre  parloir  ordinaire  en 
dAtce  du  sepciesme  décembre  MVI*^  soixante  sept  signée  de  vostre 
main  et  du  :àcel  de  la  ville,  sostre  secrétaire  et  scellé  de  vos  armes. 

Premier  représentent  vos  dictes  filles,  que  ledict  couvent  a  esté 
fi>ndé  en  uu  lieu  atiçué  en  b  province  de  Champagne,  proche  Chas- 
ûilon*    sur    Marne,    appelle'    Longueau,    où    elles   ont    tousjours 


^ 
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dstneuré  jutquos  en  IVnriée  1654,  qull  a  plea  au  feu  Roy  iouyca 
tremoftnie  lors  rcgiiaiic  kurs  accorder,  pir  ses  leccres  pacetitas  du 
mott  d'octobre  en  ladîcte  atuvc*;,  et  «cellëi;  Ju  grand  aceau  de 
tire  verte  en  JaR  de  Roie  verte  et  rouge,  la  transhtiou  dadict  cou- 
vent en  la  ville  de  ^eims  où  clle^  sont  e^tablie,  du  consentement 
universel  de  tous  les  habitant,  avec  agrément  cant  de  Monseigneur 
Tarthevesque  duc  de  Reims  que  de  Monseigneur  l'évesque  de  Sois- 
sons,  au  diocèse  duquel  ledit  lieu  de  Longueau  est  scicué^  ne  peu- 
vent pieusement  cotcor  le  temps  de  laditte  tondation,  n'en  ayant 
aucune  cognoîfiftance,  d^auiant  que  tous  leurs  anti^na  tjcrea^ 
papiers,  bâtiment»  et  meubles  le^  pluti  précieux  ont  esté  pillées 
et  bruslëes  pendant  les  guerres  à^a  Huguenou^  au  moins  la 
plus  grande  partie,  toute»  la  preuve  quelles  ont  desdicts  vol/. 
et  incendie  est  p^r  des  lettres  monicoires  quelles  ont  obtenue 
de  nostre  aaincc  Perc  Paul  troisiesme,  Pape,  Lin  aept  de  son  Poiïti- 
Ëcac  -  pour  avoir  révélation  de  ceux  qui  avoient  commis  plusieurs 
vols  audit  couvent^  et  encor  par  un  contrait  de  Tan  1573  portant 
quelles  ont  pris  cent  livres  à  constitution  de  rente  de  Messic^uris  les 
Poïens  chanomea  et  chapitres  de  Sainct  Simphorian,  pour  aider  u 
resta blir  les  b.^stiments  de  leurs  couvent,  qui  avoit  esté  pillés 
et  bruslées  qurique  temps  auparavant  par  les  gens  de  guerres, 
et  par  un  compte  qui  a  esté  rendu  pour  les  anuécs  1569  et  1570, 
arresté  le  vingt  un  juin  ijyi  par  le  Révérend  Père  Visiteur  et  de 
luy  ittgné,  par  lequel  il  paroit  que  vos  ditic»  filles,  estant  disperi^ées 
et  sortie  dudict  couvent  à  cause  des  troubles,  sy  sont  rjKsemblées 
esdictes  ajinéea  et  qu'il  a  esté  emprunté  pareille  somms  de  cent 
Jïvres  pour  faire  leur  hibou  rage  et  acheter  drs  bœuts,  au  lieu  de  ceux 
qui  leur  avoicjit  esté  pris  par  \gb  hugucnotz,  et  ledict  contract  de 
rente  est  pas,^é  par  devant  Villera  et  Frontigny  notaires  royauit  en 
datte  du  sixiesme  novembre. 

Et  pour  preuve  de  lantiquîté  dudict  couvent,  v^os  dictes  filles 
représentent  comme  cy  devant  quelle  n'ont  le  tiltre  de  la  fonda- 
tion, mais  elles  font  apparoir  d'une  j-cititfitatioîi  Je  lan  mil  cent 
quatre  vingt  treize  par  laquelle  Gaucher  de  ChastilIoUj  connestable 
de  France,  confirme,  loue,  et  accirde  tout  le  don  et  aumosnc  que 
Gaucher  de  Chastillon  son  aïeul  leur  a  fait  du  lîeu  ou  h  maison 
conventuelle  duditt  Longueau  est  fondé,  et  tout  ce  qu'il  avoit 
audict  lieu,  qu'il  explique  consisiter  eit  bois,  eaue,  prés,  et  terre,  avec 
le  moulin  de  Nntsement^  une  l  ha  rue  de  terre  d  Blaigny,  et  une  a 
Anthenay  ce  qui  iustitfie  sufBsament  que  ledict  Louvonta  ostéesta- 
bly  avant  ladicte  anuée  1198. 

Représentent  aussy  vos  dictes  lille*  quil  leur  appartient  une  métai- 
rie icize  audict  Longueau,  qui  eai  de  la nctcn  domaine,  et  qui  IcLira 
e»té  donné,  lors  de  h  foiidatioti,  par  ledit  Gaucher  de  Chastillon, 
amsy  qu'il  appert  par  le»  dictes  lettres  de  ratîfîitation  de  lan  irgH, 
dont  i\  CHï  farce  mention  cy  dessus,  ladite  maiterie  consistante 
en  une  maison  de  fort  grande  entendue  et  en  cent  soixante  un 
arpent,  tant  terre,  prés,  mafaii,  vigne  que  garenne,  le  tout  donné 
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à  ferme  y  compris  un  pressoir  sciz  a  BaiUsux,  dépp^ndant  de  la  sei- 
tneorie  dudic  BaHUux  par  baille  du  sepci^m*  janvier  i666|  passé 
par  devant  Leleu  et  Roland  notaire  royauK  à  lleims,  duquel  elles 
font  apparoir,  moiennant  rail  livres  de  pension  par  chacun  an  et  sy 
il  y  a  une  église  audict  lieu  de  Longueau  oh  elles  font  célébrer  une 
messe  par  chacune  semaine,  pourquoy  elles  donjient  quarente  livres 
de  rétribution  qui  se  paie  par  le  fermier  outre  et  par  dessus  la  pen- 
fion  portée  par  ledict  bail,  esu nt  à  remarquer  que  tous  les  héri- 
tages quelles  possèdent  audict  lieu  sont  exemptes  de  dixmes  par- 
tant, cy  M  1. 

Plus  il  leur  appartient  la  terre  et  seigneurie  de  Bailleux  et  Melle- 
roy  les  Chastillons,  consistante  en  justice  haulte  moienne  et  basse, 
deux  maisons  tenantes  ensemble,  cent  soixante  arpens  ou  environs, 
tans  terres,  prec,  maraiz»  que  vignes  et  pressoir  banal,  laquelle  sei- 
gneurie, avec  partie  desdictes  terres,  prez,  marais  et  vigne,  leur  a 
esté  donné  par  Milo  d'Anthenay,  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  ses  enhins  et  de  M.  Gaucher  de  Nanteuil  par  donation  de  l'an 
iao9  quelles  représentent  scellées  du  sceau  dudict  sieur  Gaucher  de 
Nanteuil,  pour  n'avoir  ledit  Milo  d'Anthenay  point  de  sceau,  les* 
quelles  terres^  prés,  maraiz,  et  vignes  déppendantes  dudict 
Milo  d'Antenay  sont  exempte  de  dixmes,  et  le  restant  desdicces 
terres,  prés,  maraiz,  procédant  d'acquisitions  quelles  ont  faict 
en  plusieurs  temps,  de  divers  particuliers,  les  contraccs  de  parties 
desdictes  acquisitions  dattées  des  14  décembre  1604,  dernier  féb- 
vrier  1606.  22  fébvrier  1607,  et  5  novembre  1613,  qu'elles  repré- 
sentent ne  pouvant  représenter  les  autres  pour  les  raisons  rapportées 
au  premier  article  du  présent  estât,  touttes  lesquelles  maisons, 
prez,  terres,  vignes  et  maraiz  noii  compris  les  droits  seigneuriaux, 
rend  de  pension,  par  chacun  an,  suivant  le  bail  représenté,  datte  du 
onze  mars  i66a,  passé  par  devant  Roland  et  Le  Leu,  notaires  royaux 
à  Reims,  la  quantité  de  cent  trente  neuf  septiers  de  grains, 
par  moitié  froment  et  avoyne,  qui  valent  par  année  commune  cent 
solz  le  sepcier  froment,  et  quarente  solz  chacun  sepcier  avoyne, 
cy,  froment  LXlX  s.  ÎI  q. 

Avoine  LXIX  s.  tt  q. 

Remonscrenc  vos  dictes  filles  quelles  jouissent  par  leuis  mains 
des  droictz  seigneuriaux  qui  leur  appartiennent  en  ladicte  seigneurie 
de  Bailleux  Melleroy  et  deppendances^  qui  valent  communément 
trente  cinq  à  quarente  livres  quelles  font  recevoir  par  une  personne 
préposée  de  leur  part,  suivant  les  registres  ceuilleretz  quelles  repre- 
santent,  non  compris  les  droictz  de  ventes  quelles  reçoivent,  qui 
peuvent  valoir  vingt  livres  par  ans,  cy  LX  1. 

Plus  il  leur  appartient  deux  petitz  clos,  contenant  S3izante  et  onze 
verges  ou  environs,  sciz  audict  Bailleux,  lieudict  Melleroy,  dont 
elles  ne  jouissent  présentement  y  ayent  procès,  indécis  par  devant 
M.  le  Bailly  de  Vermandois  à  Reims  pour  rentier  en  la  jouissance, 
partanr,  cy  Néant. 
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Plus  il  leur  appartient  procédant  de  la  dicte  donation  de  Milo 
d'Anthenay  une  pièce  de  bois,  audict  terroir  de  Bailleux,  appelle  Te 
bois  Banisson,  contenant  trente  six  arpens  quarence  deux  verges,  à 
laquelle  pièce  elles  ont  joint  deux  arpens  quatre  vingt  quinze  verges, 
acquis  de  Jean  Guerin  escuier  seigneur  de  Brular  et  consors,  par 
ccntract  du  premier  octobre  16^9,  signé  Lamblet  et  Feval,  n3taires, 
sy  représenté,  desquelz  bois^  aussy  bien  que  dune  autre  pièce, 
appeltée  anciennement  en  grosse  œuvre,  et  a  présent  La  Cohette, 
qui  leur  appartient  en  conséquence  de  certain  eschange  quelles  ont 
faict  lan  1300,  le  jeudy  après  la  Purification,  avec  M.  Gaucher  de 
Chastillon,  connestable  de  Champagne,  par  lequel  eschange  appert 
ledict  bois  n'estre  en  la  grurie  et  graine  du  Roy^  lequel  eschange 
elles  représentes  avec  une  copie  d'un  extraict  tiré  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  certain  dénombrement  donné  au  Roy  par  dame 
Marguerite  de  Chastillon  en  Tan  i^ii^  elles  ont  jouy  paisiblement 
et  sanè  trouble,  sinon  depuis  quelques  années  quelles  ont  esté 
inquiétées  '  et  poursuivies,  à  requeste  M.  le  Procureur  gênerai 
du  Roy,  en  la  Chambre  des  Comptes,  par  devant  M*"»  les  commis- 
saires députées  par  le  Roy,  pour  la  liquidation  du  domaine  délaissé 
a  Monsieur  le  Duc  de  Bouillon,  prétendent  que  tous  lesdits  bois  sont 
de  l'ancien  domaine  de  Chastillon,  et  pouvoient  lesdits  bois 
leur  rapporter  de  revenu  par  an,  lors  quelles  en  estoient  en  jouis- 
sance, la  somme  de  six  vingt  livres  et  a  présent,  cy  Néant. 

Plus  leur  appartient  audict  Bailleux,  une  petite  censé  et  métairie 
consistante  en  vingt  huit  arpens,  tant  jardins,  terres,  que  prez, 
quelles  ont  acquis  de  divers  personnes,  par  plusieurs  tiltres  et  con- 
tracta cy  représentées,  dattées  des  troisiesme  febvrier  1660,  signez 
Lamblet,  vingtiesme  juillet  et  douziesme  décembre  audict  an,  signé 
Le  Leu  et  Roland,  vingt  quatriesme  janvier  166 1,  vingt  quatre 
febvrier  audict  an,  signé  Feval,  sixiesme  avril  audict  an  i66ij  signé 
Petit  et  Bonne  enUnt,  quatorziesme  juin  audict  an,  signé  Lamblet 
et  Bonne  enfant,  et  vingt  deuxiesme  avril  1663,  signé  Feval  et  Le 
Febvre,  et  sixiesme  avril  1665,  aussy  signé  Feval  et  Bonnenfant, 
laquelle  censé  et  métairie  vauld  par  an  vingt  un  septier  de  grains, 
moitié  froment  et  avoyne,  suivant  le  bail  qui  en  a  esté  passé 
le  vin^t  huitiesme  avril' 1 66a,  par  devant  Roland  et  Le  Leu 
notaires,  sy  représenté,  qui  valent  par  année  commune  cent  solz  le 
septier  de  froment,  et  quarante' solz  le  septier  avoyne,  cy 

Froment  X  s.  II  q. 

Avoyne  X  s.  II  q. 

Il  leur  appartient  aussy  plusieurs  pièces  de  terres  en  savarr,  qui 
estoient  cy  devant  en  bois,  et  faisantes  parties  de  ladicte  pièce 
eschangée  dont  il  est  c'y  dessus  parlé,  appelle  présentement  la 
Cohetter,  qui  sont  donné  a  louage,  par  bail  soulz  escriture  privée  du 
dix  sept  febvrier  1664,'à  Chàrle  Bautray  de  Bailleux,  à  charge  de 
rendre  compte  par  chacun  an,  un  septier  deux  quàrtelz  froment,  et 
un  septier  deux  quàrtelz  avoyne,  lequel  bail  elles  représentent,  cy 
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Froment  I  s.  II  q. 

Avoyne  I  s.  II  q. 

Plus  il  leur  appartient  six  arpens  six  verges  de  terres  scizesaudict 
Bailleux,  quelles  ont  acquis  de  Jean  Boiinenfant  et  Elisabeth  Gos- 
sart,  sa  femme,  par  concract  du  vingt  deuxiesme  aoust  1664,  passé 
pardevant  Roland  et  Le  Leu,  notaires  royaux  a  Reims,  à  la  charge 
d'entretenir  le  bail  qui  avoit  esté  faict  des  dictes  terres,  par  ledict 
Bonnenfaut,  qui  est  de  six  septiers  de  grains,  moitié  froment 
et  moitié  avoyne  par  an,  lequel  concract  elles  représentent,  cy 

Froment  III  s. 

Avoyne  III  s. 

Il  leur  appartient  une  maison  audict  Bailleux  acquise  de 'Jean 
Gaussa rt  et  consors  par  adjudication  qui  leur  en  a  esté  faicce  en  la 
justice  de  Chastillon  le  neufviesme  avril  1663,  signé  Lamblet, 
de  laquelle  elles  font  apparoir,  partie  de  laquelle  maison  est  donné 
à  louage  à  Claude  Clouet  demeurant  audict  Bailleux,  moiennant 
trente  livres  par  an  par  bail  du  troisiesme  may  1663,  signé  Feval 
et  Bonnenfanc,  et  l'autre  partie  qui  estoit  en  musure  a  esté  aban- 
donnée pour  la  somme  de  six  livres  par  an  pour  trente  ans  a  Louis 
Rouelle  mareschal  audict  Bailleux  à  la  charge  de  faire  bastir  de  neuf 
sur  ladicte  masure  une  maison  logeable  suivant  qu'il  est  plus 
amplement  rapporté  par  le  bail  qui  en  a  esté  passé  par  devant  Roland 
et  Leleu,  notaires,  le  vingt  deuziesme  janvier  1664  quelles  repre- 
•entent,  cy  XXXVI  1. 

Et  sy  elles  ont  droit  de  prendre  et  lever  la  dixme  sur  certaines 
terres  qui  estoiént  cy  devant  de  l'ancien  domaine  dudict  Bailleux,  et 
qui  ont  esté  vendues  il  y  a  fort  longtemps  dont  pourtant  elles  nont 
çognoissancCj  duquel  Jroîct  de  dixme  elles  sont  en  bonne  et  paisible 
possession  et  Tabandoiment  depuis  quelques  années  a  l'agent  de 
leurs  affaires  audict  Bailleux,  pour  luy  tenir  en  quelque  façon 
lieu  de  recompence  et  peuc  valoir  ledict  droict  soizante  solz  ou 
«i^viron  par  an,  cy  III  1. 

Comme  au«sy  elles  possèdent  sans  aucun  trouble  une  censé  seize 
à  Aathenay  cnnsiistantc  en  une  maison  et  soizante  huict  arpens  ou 
environ  tant  terres  prcs  quemaraiz,  laquelle  maison  avec  cinquante 
jirperift  ou  environ  tant  ferrtîs  prez  que  maraiz,  faisant  partie  des- 
dicte»  eoizante  huic^  arpeus,  procédant  de  la  donation  faicte  par 
Gaucher  de  Cha^tillun  rapportée  au  second  article  du  présent  estât, 
et  le  îurpluB  d'acquifiitio[i>  et  eschanges  quelles  ont  faict  ainsy 
quelles  font  apparoir  de  plusieurs  personnes  par  contractz  des  vingt 
quatiiesme  febvrier  1659^  premier  septembre  1660,  et  sy  il  leur 
appartient  audict  lieu  d'Antt^nay  seuUes  et  pour  le  tout  les  grosses 
dixmes  d'un  rriege  appcllt^  la  petite  dixme,  en  lieu  la  haye  des  reli- 
g^ieuse«  et  tiers  dans  coût  le  reste  du  terroir,  tant  par  donations 
queïles  en  ont  eu  que  atqui citions  et  eschanges  quelles  ont  faict  de 
plusieun  particuliers  sut  vint  les  contracts  des  donations  et  acquisi« 
rions  par  elles  représentées  et  dattées  du  mois  de  juillet  i2ao,  de 
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Vin  1334^  1236  ec  123701  du.  mois  d'avril  1629,  ensemble  de  Tamor- 
tissement  desdictes  dixmes  faicc  au  profit  dudicc  couvent  par  Jean 
Conte  <ie  Roucy  lan  1269,  le  lendemain  de  la  feste  de  Nostre  Dame 
a  mars  et  scellé,  toutces  lesquelles  choses  sont  comprise  dans  un 
mesme  bail  qui  en  a  esté  passé  pardevant  Roland  et  Le  i  eu, 
notaires  royaux  a  Heims  le  sepçiesme  janvier  1660  a  charge  d*en 
rendre  de  pension  six  vingtz  un  ,8eptier  deux  quartelz  de  grains 
moictié  froment  et  avoyne  par  chacun  an  lequel  bail  elles  repré- 
sentent, cy 

Froment  LX  s.  III  q. 

Avoyne  LX  s.  III  q. 

Plus  elles  ont  droict  suivant  la  transaction  du  vingt  troisiesme 
janvier  1630  passé  par  devant  Nivert  et  Vassier^  notaires  à  Chas- 
tillon  sur  »Marne  cy  représenté  de  prendre  sur  la  seigneurie  d'Ante- 
nay  trente  sit  septiers  deux  quartelz  avoyne  dont  elles  jouissent  par 
leurs  mains  qui  peuvent  valoir  par  année  commune  quarente  solz 
le  septier,  cy 

Avoyne    '  XXXVI  s.  II  q. 

Il  appartient  aussy  a  vos  dictes  filles  une  cemte  a  Romigny 
qui  leur  provient  partie  en  conséquence  d'un  tratcté  et  transaction 
faicce  le  dix  septiesme  avril  1493  entre  elles  et  M.  Nicolas  Raulin, 
chevalier  chancelier  de  Bourgogne,  et  le  surplus  d'acquisition 
taicte  de  Jacques  Lefranc  et  consors  demeurant  a  Reims  par  con^ 
tract  du  treisiesme  avril  1662,  lequel  traicté  et  contract  elles  repré- 
sentent avec  le  bail  de  ladicte  censé  qui  en  a  esté  passé  le  ving- 
tiesme  juin  1663  par  devant  Roland  et  Le  Leu,  notaires,  moiennant 
vingt  deux  septiers  de  grains  moiçtié  froment  et  moictié  avoyne,  cy 

Froment  XI  s. 

Avoyne  XI  s. 

Plus  il  leur  appartient  une  censé  seize  a  Cuchery  consistante  en 
maison  couverte  de  thuilles,  terres,  prez,  aulnies  et  vignes  conte- 
nant soizante  dix  sept  arpens  et  demy  ou  environ  et  ce  en  conséquence 
d'un  contract  deschange  du  vingt  troisiesme  décembre  1614  passé 
par  devant  Clouet.  notaire  royal  demeurant  a  Chastillon  presens 
tesmoitis  entre  lesaictes  religieuses  et  Nicolas  de  Vendière,  escuier, 
seigneur  de  t^euillé,  laquelle  censé  rend  par  chacun  an  la  somme  de 
de  deux  cent  livres  suivant  le  bail  quelle  représentent  du  troisiesme 
janvier  1662  par  devant  Roland  et  Le  Leu,  notaires,  cy  11^  1. 

Plus  une  censé  appelle  la  censé  de  Naple  quelles  ont  acquis  de 
Henry  Mingot  et  sa  femme  moiennant  la  somme  de  cinq  mil  trois 
cens  quarante  cinq  livres,  par  contract  du  vingt  quatrieame  may  1661 
passé  par  devsnt  Le  Leu  et  Roland,  notaires  quelles  représentent, 
de  laquelle  censé  elles  sont  en  bonne  et  paisible  possession  et 
est  affermé  par  chacun  an  trente  huict  septiers  de  grains  moitié  fro- 
ment et  avoyne  par  bail  du  vingt  huictiesme  janvier  1664  passé  par 
devant  lesdicts  Roland  et  Le  Leu,  notaires,  cy  représenté 
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Fromcnk  XIX  s. 

Avoync  XIX  s. 

Et  sy  il  leur  appartient  un  sdrcens  de  quatorze  sol  six  deniers  a 
prendre  scavoir  dix  sol  sur  une  maison  seize  a  Chaumuzy  et  quatre 
soiz  fit  deniers  sur  une  chenevière  seize  audict  lieu,  ladite  chene- 
viere  détenue  par  les  héritiers  Pierre  Landragin  et  NicoUe  Bailletet 
ladicte  maison  par  Jacque  Breton  demeurant  audict  Chaumuzy  qui 
se  sont  reconeuz  debteurs  dudict  surcens  par  deux  contractz  passé 
pardevaat  Aubry,  notaire  royal  demeurant  a  Ville  en  Tardenoisen 
datte  des  sixiesme  juin  et  huictiesme  aoust  1666,  cy  représentés,  cy 

XIII  s.  VI  d. 

Plus  il  leur  appartient  le  quart  aux  grosses  et  menues  dixmes  de 
Ste  Vaulboarg,  en  conséquence  de  la  donation  quelles  représentent 
et  qui  leur  en  a  esté  faicte  au  mois  de  septembre  de  l'an  1222  par 
Gérard,  chevalier  de  Mondioel  et  Guise  ta  femme  lequel  quart  de 
dixme  est  affermé  par  bail  du  vingt  sixiesme  mars  1665  passé  par- 
derant  lesdiccs  notaires  pour  six  ans  moiennant  six  vingt  livres  par 
an  outre  quoy  il  est  obligé  les  acquicer  de  trois  septiers  froment 
quelles  sont  tenues  en  conséquence  de  ladicte  donnation  de  donner 
par  chacun  an  aux  Religieux  d'Eslan,  cy  Vi^^    . 

Plus  le  tier  des  grosses  et  menues  dixmes  et  des  novalles  du  ter- 
roir d'Olizy,  Violaine^  la  Maquerel,  et  autres  deppendance  dudict 
terroir  d'Olizy,  n*^  peuvent  vos  dictes  fiUss  représenter  les  tiltres  en 
vertu  desquelz  elles  jouissent  desdictes  dixmes^  mais  elles  en  sont 
en  bonne  et  paisible  possession  y  ayant  esté  maintenu  par  arrest  de 
nos  seigneurs  de  Parlement  quelles  représentent  datte  du  seiziesme 
tebvrier  1528,  lesquels  dixmes  sont  affermés  la  quantité  de  trente 
six  septiers  par  chacun  an  moitié  froment  et  avoyne  par  bail  soulz 
escriture  privée  du  dix  huictiesme  juillet  1667  quelles  représentent,  cy 

Froment  XVIII  s. 

Avoyne  XVIII  s. 

Item  il  leur  appartient  le  tier  des  dixmes  du  terroir  de  Vendiere 
•n  conséquence  de  la  donation  qui  leur  en  a  esté  faicte  au  mois  de 
mars  1213  par  Gaucher  de  Chastillon,  conte  de  Saint  Paul  quelles 
représentent  avec  le  traicté  du  onziesme  febvrier  1634  passé 
par  devant  Moreau,  notaire  demeurant  a  Chastillon,  présent  tes- 
raoins,  entre  Lsdictes  religieuses  de  Longueau  d'une  part,  et 
M'*  Remy  Mignon,  prestre  curé  dudict  Vendiere  d'autre,  ledict 
traicté  approuvé  par  vous  Madame  le  treiziesme  febvrier  1635,  et 
sy  il  leur  appartient  cy  devant  six  quartiers  de  vignes  audict  Ven- 
diere qui  ont  esté  des  un  long  temps  reduictes  en  terres  labourables 
dont  elles  ne  peuvent  représenter  les  tilcres,  mais  elles  en  sont 
en  plaine  et  paisible  jouissance  estantes  comprises  au  bail  quelles 
ont  faict  desdictes  dixmes  le  vingt  quatriesme  febvrier  1663  par 
devant  Roland  et  Le  Leu,  notaires,  moiennant  soizante  septiers  de 
grains  moitié  froment  et  avoine,  duquel  bail  elles  font  apparoir, 
par  lequel  bail  le  fermier  est  obligé  les  acquiter  de  dix  huict  livres 
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par  an  dont  elles  sont  redevables  vers  le  sieur  curé  dudict  Vendiere 
suivant  le  traicté  dudict  jour  onziesme  febvrier  1634  cy  dessus 
cotté,  cy 

Froment  XXXVII  s. 

Avoyne  XXXVII  s. 

Plus  le  tier  de  courtes  les  dixmes  d'Aguisy  et  Bertenay  qui  leur 
appartient  en  conséquence  des  tiltres  quelles  représentent  qui  con- 
siste en  une  donation  faicte  par  Thomas  de  Forzy,  escuier  au  mois 
de  mars  121^,  de  tout  ce  qui  luy  apparcenoit  es  dictes  dixmes, 
ladicte  donation  estant  en  parchemin  scellé  du  sceau  dudit  Forzy 
et  en  une  acquisition  faicte  de  la  part  desdictes  dixmes  que  le 
nommé  Odo,  escuier  y  avoit,  le  contract  de  ladicte  acquisition 
datcé  du  mois  d'octobre  1221  scellé  du  sceau  dudict  Odo,  et  sy  il 
leur  appartient  audict  lieu  d'Aguisy  une  pièce  de  pré  contenant 
trois  quartiers  qui  est  compris  dans  le  bail  de  k  censé  d'Anthenay 
dont  est  parlé  cy  dessus^  la  propriété  de  laquelle  pièce  de  pré  elles 
justifient  par  une  sentence  rendu  par  le  juge  de  Chastillon  le  dou- 
ziesme  septembre  1601,  signé  Petit,  et  au  resgars  desdictes  dixmes 
elles  sont  donné  a  louage  par  bail  du  seiziesme  avril  1665  moien- 
nant  quarenie  quatre  septiers  de  grains  moitié  froment  et  avoyne 
quelles  représentent,  passé  et  signé  desdicts  Roland  Leleu,  notaires,  cy 

Froment  XXII  s. 

Avoyne  XXII  s. 

G)mme  aussy  il  leur  appartient  la  moitié  de  touttes  les  grossos 
et  menues  dixmes  du  terroir  d'Ogny  qui  rendent  par  chacun  an  la 
somme  de  deux  cens  trente  livres  comme  il  appert  par  le  bail 
quelles  en  represententent  passé  par  lesdits  Roland  et  Le  Leu 
notaires  le  douziesme  janvier  1662,  ne  pouvant  vos  dictes  filles 
pour  les  raisons  rapportées  au  premier  article  du  présent  estât  faire 
voir  les  tiltres  en  vertu  desquelz  elles  jouissent  desdictes  dixmes, 
mais  elles  justifient  quelles  en  sont  en  possession  de  temps  immé- 
morial par  plusieurs  baux  anciens  datte  Tun  du  dix  septiesme 
septembre  1614,  signé  Taret  et  Flavignon,  un  acte  du  28aoust  i^^/ 
signé  Le  Dieu  et  Frontigny,  un  autre  du  vingt  sept  janvier  1550, 
signé  Le  Jeune,  et  un  autre  du  sixiesme  juillet  1658,  en  la  jouissance 
desquelles  dixmes  elles  ont  esté  nouvellement  maintenu  par  arrest 
de  nos  seigneurs  du  grand  conseil  contradictoirement  rendu  contre 
le  sieur  Dogny  et  les  habitants  dudict  lieu  les  vingt  deuxiesme  avril 
mil  six  cent  soixante  quatre  et  vingt  quatriesme  aoust  1666,  duquel 
elles  font  apparoir,  cy  II^  XXX  1. 

Plus  il  leur  appartient  le  tier  aux  grosses  dixmes  de  Chambrecy 
qui  leur  a  esté  donné  par  Julio  lors  doïen  de  Téglise  de  Reims 
a  charge  d'en  jouir  par  son  neveu  sa  vie  durant,  ainsy  qu'il  appert 
par  un  vidimus  de  Monseigneur  Tarchevesque  Duc  de  Reims  estant 
en  parchemin  signé  du  sceau  dudict  seigneur  archevesque  datte  du 
Dimanche  fait  l'an  de  Tlncarnation  1178  et  par  un  autre  acte  du 
mois  de  septembre  1201  aussy  estant  en  parchemin  portant  l'aban- 
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don  fait  au  profit  dudicc  couvent  de  Longueau  par  Robert,  neveu 
dudict  Julio  du  droict  qu'il  a  voit  audicces  dixmes  sa  vie  durant  et 
de  sa  femme  moiennant  trois  septiers  froment  par  an  que  ledict  cou- 
vent se  seroit  obligé  de  leur  donner,  depuis  lequel  temps  elles  ont 
paisiblement  et  sans  trouble  jouy  dudict  tiers  de  dixmes  qui  est  a 
terme  trente  septiers  de  grains  moitié  froment  et  avoyue  comme 
appert  par  le  bail  du  quatriesme  may  1666  passé  par  lesdicts  Roland 
et  Le  Leu  notiiires,  quelles  représentent,  cy 

Froment  XV  s. 

Avoyne  XV  s. 

II  appartient  aussy  a  vos  dictes  filles  les  deux  tiers  des  dixmes  du 
terroir  de  Chastiilon  et  bas  Mallemont  et  un  tiers  au  hault  Malle- 
mont  sans  quelles  puissent  déclarer  dou  leur  procède  ledict  droict 
de  dixme  n'en  aians  trouvé  aucun  tiltres,  papiers,  ny  recognoissance, 
sinon  une  sentence  du  quatriesme  aoust  1546  estant  en  parchemin 
signé  Legrand  rendu  par  le  lieutenant  en  la  justice  de  ChasciUon 
sur  Marne  entre  vos  dictes  filles  de  Longueau  demandresses 
et  damoiselle  Anthoinette  Germaine  femme  de  Gilles  de  Nizart 
cscuier  sieur  de  Cuil  et  consors,  defTendeurs^  par  laquelle  elles  ont 
esté  maintenue  en  leur  possession  et  les  deffendeurs  condamnées 
les  laisser  jouir  des  deux  tiers  desdictes  dixmes,  et  sy  elles  ont 
recouvert  plusieurs  baux  quelles  représentent  dattes  du  vingt  un 
juillet  1526,  sixiesme  may  1534,  neuf viesme  may  1549,  vingt  cin- 
quicsme  febvrier  155 1,  huictiesme  juillet  1564^  vingt  deuxiesme 
juin  1568,  quinziesme  novembre  1600,  et  neuf viesnie  juin  1639,  qui 
justifient  suffizament  la  possession  desdictes  dixmes  qui  rendent  de 
pension  par  chacun  an  la  somme  de  quatre  vingt  seize  livres,  ainsy 
qu'il  appert  par  le  bail  qui  en  a  esté  passé  par  devant  lesdicts  Roland 
et  Le  Leu  notaires,  le  quatriesme  febvrier  1663,  et  outre  ce  est 
obligé  de  les  acquicter  de  trois  cacques  de  vin  quelles  doivent  par 
chacun  an  au  curé  de  Chastiilon,  cy  IIII"  XVI  1. 

Plus  elles  ont  droict  de  prendre  et  recevoir  par  chacun  an  sur  le 
hallage  de  Chastiilon  la  quantité  de  sept  septier  de  grains  par  tiet-s 
froment,  tier  seigle  et  tier  a7oyne  duquel  droict  elles  onttousjours 
paisiblement  jouy  sinon  depuis  quelque  années  que  Monsieur  le 
procureur  général  en  la  Chambre  des  Comptes  prétendant  que  ledict 
droict  cstoit  de  l'ancien  domaine  de  Chasteau  Thiery,  elles  ont  esté 
assignées  de  l'autorité  de  Messieurs  les  commissaires  député  par  le 
roy  pour  la  liquidation  du  domaine  délaissé  en  eschange  à  Mon- 
sieur le  Duc  de  Bouillon,  par  devant  lesquelz  commissaires  il  y 
a  procès  indécis  ou  vos  dictes  filles  ontproduict  toutes  les  pièces 
justificatives  de  leur  droict  quelles  n'ont  peu  retirer  jusques  a  pré- 
sent, portant  cy  Nénnr. 
Plus  il  leur  appartient  le  douziesme  de  touttes  les  dixmes  de 
Lagery  par  donation  qui  leur  en  a  esté  faicte  au  mois  de  septembre 
1204  par  Gaucher  cscuier  de  Lagery,  de  laquelle  donation  estant  en 
parchemin  et  scellé  elles  font  apparoir,  aussy  bien  que  du  bail  qui  a 
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esté  pas^é  le  deuuesme  juin  1663  par  devant  lesdicts  Le  Leu 
et  Roland  notaires  dudict  douziesrae  des  dixmes  moiennant  cin- 
quante livres  par  an^  cy  L  K 

Il  leur  appartient  aussy  au  mesme  lieu  une  pièce  de  terre  conte- 
nant un  arpent  ou  environ  dont  elles  sont  en  paisible  jouissance 
neii  ayant  aucun  tiitre  par  éscrit  quoy  que  ce  soit  elles  nen  ont  pu 
recouvrer,  laquelle  pièce  de  terre  est  loué  trente  sol  par  an  suivant 
le  bail  du  douziesme  janvier  i66a  passé  par  devant  les  mesme 
notaire^  cy  XXX  s. 

Et  sy  il  leur  appartient  le  demy  tier  de  touttes  les  dixmes  du 
hault  et  bas  Verneuil,  tant  par  deux  donations  qui  leurs  ont 
esté  faictes  en  lannée  1207,  par  Jeanescuier  seigneur  de  Mareuil  et 
par  la  Contesse  de  Bourgone^  quelle  vous  représentent  estantes  en 
parchemin  scellé  des  sceaux  desdictz  seigneurs  et  dame,  que  par 
Tacquisition  quelles  en  ont  faicte  de  Gérard  de  Haorgue  en  l'année 
laii}  ratiffié  en  Tannée  iai2  par  Madame  qui  estoit  pour  lors 
abbesse  de  Fontevraux^  desquelles  acquisition  et  ratification  estant 
en  parchemin  elles  font  pareillement  apparoir,  ensemble  le  Bail 
dudict  demy  tier  de  dixme  en  datte  du  quatorziesme  may  1664 
passé  par  devant  les  susdicts  notaires,  a  la  charge  d^eii  paier  cent 
cinquante  quatre  livres  par  an  et  de  les  acquiter  enver  le  curé  de 
Verneuil  de  vingt  quatre  livres  trois  solz  par  an  pour  partie  de  la 
portion  congrue,  cy  CLIIII  1. 

Plus  il  leur  appartient  le  tier  de  touttes  les  dixmes  tant  grosses 
que  menues  du  terroir  d*Aubilly  dont  elles  sont  en  bonne  et  pai- 
sible possession,  le  plus  ancien  tiitre  quelle  en  représentent  est  une 
transaction  de  Tannée  129^  estant  en  parchemin  et  scellé  ladicte 
transaction  passé  entre  Monsieur  Tarchevesque  Duc  de  Reims,  les 
Religieux  d'Auvillers  et  vos  dictes  filles  du  couvent  de  Longueau, 
d'une  part,  et  le  sieur  curé  de  Mery  qui  est  curé  d'Aubilly  d'autre, 
par  laquelle  se  recognoit  quelles  ont  part  auxdictes  dixmes,  avec 
laquelle  transaction  est  attaché  un  bail  en  parchemin  du  vingt 
uuiesme  juillet  1540  qui  a  esté  faict  dudict  tier  de  dixme  a  Marc  Le 
Bel  meusnier  demeurant  à  Aubilly,  ensemble  un  arrest  du  grand 
conseil  du  vingt  sixiesme  juin  1663  signé  sur  le  reply  Herbin  rendu 
allencontre  de  M.  Christophe  de  Conflans  conte  de  Vezilly, 
par  lequel  ledict  sieur  de  Conflans  a  esté  condamné  se  désister  au 
profit  des  demandresses  des  susdictes  dixmes  qui  sont  affermée  soi- 
xante livres  par  an,  suivant  le  bail  passé  par  lesdicts  Roland  et 
Le  Leu  notaires  le  vingt  huictiesme  avril  1665  quelles  représentent, 
par  lequel  le  fermier  est  obligé  de  les  acquiter  de  dix  septier  de 
grains  par  moitié  froment  et  avoyne  pour  le  tier  du  preciput 
du  sieur  curé  dudict  lieo,  cy  LX  1. 

Une  pièce  de  pré  seize  a  Saiiicte  Eufraize  contenante  dix  quar- 
telzy  communément  appelle  le  pré  TAbbé,  de  laquelle  elles  sont  en 
possession  en  conséquence  d'une  sentence  rendu  par  le  Lieutenant 
à  Chastillon  sur  Marne  le  dixiesme  juillet   1560  signé  Petit,  de 
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laquelle  elles  fonc  apparoir,  comme  aussy  de  plusieurs  baux  datte 
des  dix  neufviesme  janvier  1561,  quinziesme  décembre  1601, 
dixieame  novembre  160K,  septiesme  avril  i6i6,treiziesme  décembre 
163a  ec  creiziesme  may  1639,  laquelle  pièce  de  pré  est  présente- 
ment affermé  par  bail  du  huictiesme  juin  1663  passé pardevant  les- 
dicts  nataires  la  somme  de  trente  livres,  cy  XXX  1. 

Plus  vos  dictes  filles  vous  remonstrent  qu'il  leur  appartient 
le  quart  de  touttes  les  dixmes  tant  grosses  que  menues  et  novalles 
du  terroir  de  Pourcy  qui  rendent  par  an  la  somme  de  soi- 
zance  quinze  livres  comme  il  appert  par  bail  du  vingt  troisiesme 
may  1665  passé  par  lesdicts  Roland  ec  Le  Leu  notaires,  et  ce  en  con- 
séquence de  la  donation  qui  leur  en  a  esté  faicte  par  le  sieur  Guil- 
laume de  Germaine,  de  laquelle  donation  elles  ne  peuvent  faire  appa- 
roir pour  les  raisons  rapportées  au  premier  article  du  présent  estât, 
mais  elles  justiffient  de  la  ratiffication  en  parchemin  qui  a  esté 
faicte  de  laditte  donation  par  Madame  qui  estoit  pour  lors  abbesse 
a  Fontevrauld,  ensemble  d'un  esentence  arbitralle  du  treizîesme 
tebvrier  if4i,  homologués  par  Mons'  le  prevot  de  Paris  ou  son 
Lieutenant  le  dix  huictiesme  janvier  1542  quelles  vous  repré- 
sentent, cY  LXXV  1. 

Il  leur  appartient  aussy  une  pièce  tant  terre  que  pré  seize  au  ter- 
roir de  Bouilly  qui  avoit  esté  donné  cy  devant  a  surcens  a  Arnoult 
Charpentier  dudict  Bouilly  moiennant  septsolz  par  an  parcontract 
de  l'année  1279  duquel  elles  font  apparoir,  en  laquelle  elles  sont 
rentrées  depuis  ledict  surcens  expiré,  laquelle  pièce  tant  terre  que 
pré  est  donné  a  ferme  moiennant  cent  solz  par  par  an  bail  du 
troisiesme  may  1665  passé  par  devant  lesdicts  notaires,  quelles 
représentent,  cy  C  s. 

Plus  il  leur  appartient  vingt  neui  hommées  et  demy  tant  vignes 
que  ccrre,  ensemble  deux  hommées  de  terre  y  compris  un  petit 
b^ut  de  bots  contenant  deux  verges  cinq  pieds,  eschangé  avec  un 
petit  prdid  qui  app4irtt^iioit:  .ludict  couvent,  desquelles  terres  vignes 
et  î^rdin  elles  puisse  ne  pui^iLblement  et  sans  trouble  quoy  quelles 
iwis  puissent  rcpre»enier  4ucun  tiltre  que  les  baux  anciens  datte  du 
iri'ifE  flcpneiime  décembre  i^a^  vingt  septiesme  décembre  1558, 
vingt  septiesme  décembre  1 541,  vingt  huictiesme  avril  1633,  et  troi- 
•venne  novembre  1631^  donr  elles  font  apparoir,  ensemble  de  Tes- 
cliingc  dodkt  jardin  avec  le^iiictes  deux  hommées  de  terre  datte  du 
dtx  septiesme  lutllet  1663,  touctes  lesquelles  choses  sont  donné  à 
Urme  par  b^il  du  quinziLisime  décembre  1661  passé  par  devant  les- 
diccx  nouires,  k  h  charge  d'en  rendre  huict  livres  par  an,  lequel 
bail  eUes  vous  reprcsentLiit  cy  VIII  1. 

Comme  aussy  il  leur  appirtienc  quatre  arpent  de  pré  et  deux 
arpent  de  terre  qiii  cstoieut  ny  devant  en  vignes  scizes  au  terroir 
d'Espar nay  au  de  iMardc^uiE  proche  ledict  Esparnay,  la  propriété 
desqueUc^  terres  et  prez  eile.^  justifient  par  les  acquisitions  que  Ber- 
Cef4nd  de  Verzelay  a  Bit  de  certaines  vignes  a  Mardueil  et  la  dona- 
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tioa  que  leJict  Venelay  en  a  faict  au  Prieuré  de  Lojigueau  par 
concract  ec  vidimus  des  années  1339  et  1^41.,  ec  encor  par  baux  des 
vingt  neufrieâme  msr»  1596^  dinicRme  avril  [6p.  ec  quinziesme 
avril  1656,  quelles  representcnc  avet  le  bail  a  louage  desdictes 
terres  ec  prez  paaaé  par  devant  notaires  le  vingc  cinquiesme  feb- 
vrter  1667  moieniiatit  vingt  huict  libres  par  an,  cy  XXVMI  1, 

Plus  trois  pièces  de  prez  «cize  au  terroir  de  FaveroUes  contenant 
ensemble  quatre  a  cinq  arpent  suivins  larpencage  du  si^je^me 
novembre  1649,  queLes  représentent  avec  des  anciens  baux  dactées 
du  vingt  siïiesme  novembre  1J27,  dernier  décembre  i$^Si  vingt 
neuifvieame  décembre  1564,  et  troiwjime  avril  i6iS  nayanc  trouvé 
autres  tilirea  daiii  leur  circulaire  nonobstant  touites  ks  recherches 
qutllt-B  en  ont  taîct  et  sont  leudittï  prei  présentement  affermé 
la  somme  de  cent  livres  par  an  suivant  le  bail  quelles  représentent 
du  huiciiesme  niar«  1665  passé  par  devaiït  lesdiccz  Robnd  ec 
le  Leu  notaires  à  Reims,  cy  CL 

Plus  il  leur  appartient  par  concession  et  donation  du  mois  d'avril 
i30T,a  élit  s  faicfes  par  Hugo  corfte  de  Rethel,  quelles  représentent 
en  parchemin  scellé  du  sceau  dudict  seigneur  conte  de  Rethcl, 
la  somme  de  douze  livres  dix  solz,  à  prendre  sur  le  hallage  dudict 
Rethd.cy  XIII.  X  s. 

La  somme  de  quatre  livres  de  surcene  perpétuel,  a  prendre 
sur  une  vigne  seize  au  terroir  de  Cuil,  contejiani  un  demy  arpent 
lieu  dict  la  Galopaiie,  détenu  pir  Gilles  de  h  Moste,  vigneron 
demeurant  auditt  Cuil,  par  bail  du  vmgtiesme  septembre  1661 
poEsé  par  devant  Boimenfant  notaire  royal  demeurant  a  ChastiUon, 
présent  tesmoins  dojit  elles  font  apparoir,  cy  IIII  L 

La  somme  de  sept  livres  qui  leur  est  dû  par  chacun  an  par  Mes- 
sieurs du  Chapitre  de  l'Eglise  Nostre  Dame  de  Reims,  a  prendre  sur 
une  quantité  de  bois  ains^  qu'il  appert  par  une  sentence  de  Mes- 
sieurs des  Requesces  du  palais  du  diiiesmc  ma  y  J550  quelles  repré- 
sentent, cy  vn  l. 

La  somme  de  douste  livres  d il  lok  de  rente,  moiennant  deux  cent 
livres  en  principal  qui  leur  sont  deus  par  la  succession  de  feu 
M""  Luc  Petit,  vivant  Président  en  rEtectlon  de  Reims,  suivant  cer- 
taine sentence  arbitralle  du  troisiesme  mars  1643  qucîles  repré- 
sentent signe  Dailler,  cy  Xll  L  X  s. 

Plus  la  somme  de  six  livres  cinq  solz  dç  rente,  à  prendre  par  cha- 
cun an  sur  la  seigneurie  d'Aguisy,  suivant  le  contract  du  vingt 
siiicsme  aoust  163 1,  faict  à  leur  prolîtc  par  Monsieur  François  Picoty 
baron  de  Couva  y,  par  devant  Nivart  notaire  royal  j  présent  tes- 
moinh^  duquel  contrat t  clktR  fojit  apparoir,  cy  VI  L  V  s, 

La  somme  de  trois  livres  deux  sol^  six  deniers  de  rentes^  à  elles 
deue  par  contract  de  constitution  de  rente,  du  vingt  huictiesme 
avril  1616»  t^ict  à  leur  profit^  par  Charle  Moreau  et  Louyse  Le  Gras, 
fta  femme,  demeurant  a  Vendiére,  pardevant  Clouet  et  Fronngny, 
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notaires:,  laquelle  rente  Mr  Charle  ^Moreau  prescre,  demeurant 
a  Vendière  c'est  recognu  debceur  paur  les  causes  rapportées  en 
I  acte  de  recognoissance  qui  en  a  esté  passé  le  treiziesme  novembre 
1658^  pardevant  Feval  et  Lamblet,  notaires  a  Chastillon.  repré- 
sentent, cy  III 1.  II  s.  VI  d. 

Plus  la  somme  de  cent  cinquante  livres  de  rente^  deue  par 
M'  Lespacgnol,  moiennant  trois  mil  livres  en  principal,  parcontract 
du  vingt  huictiesme  décembre  1662,  passé  pardevant  Roland  et  Le 
Leu,  notaires,  quelles  représentent,  cy  CL  1. 

Pareille  somme  de  cent  cinquante  livres  de  rente,  deue  par 
M'  Coquebert,  moiennant  trois  mil  livres  en  principal,  par  contract 
quelles  représentent,  passé  pardevant  lesdicts  notaires,  le  dix  buic- 
ciesme  aoust  1664,  cy  CL  1. 

Deux  surcens  de  vingt  cinq  solz  chacun^  a  prendre  l'un  sur  une 
maison  seize  a  Reims,  rue  du  Terra,  appartenant  a  Tabbaye  Sainct 
Estienne  dudict  Reims,  et  l'autre  à  prendre  sur  une  autre  maison 
.seize  audict  Reims,  rue  de  l'Epicerie,  appartenant  a  Ihautel  Dieu, 
desquelz  surcens  elles  sont  en  possession  suivant  plusieur  anciens 
comptes  par  elles  représeniéesj  cy  L  s. 

Plus,  duux  r<;ntes  montantes  ensemble  a  la  somme  de  trois  livres 
deux  soit  six  deriiers  par  an,  con^timë  à  leur  profit  par  Messieurs  les 
Lieutenant  et  geaN  du  Coniieil  de  b  ville  de  Reims,  par  deux  con- 
tracta séparés  passé  pardevant  Vaurouart  et  Rogier  notaires  royaux 
audict  Reims,  le  sixiesme  avril  15^54  quelles  représentent,  cy 

III 1.  II  s.  VI  d. 

Plus  il  leur  appircicut  une  maison  seize  audict  Reim{  rue  de  la 
Grande  Boucherie,  quelles  ont  acquis  de  Marie  Motha  veufve 
de  Rjgoberr  foyer,  moieiiiiajic  la  somme  de  quatre  mil  quatre  cens 
liYiCÂ^  par  contract  eu  vin^jt  ne utViesme  octobre  1664,  passé  pardc- 
WUit  tloLand  et  Leku  notaires,  quelles  représentent  avec  le  bail  a 
louage  de  ladite  rïïaison  tuRt  kJtLt  jour  pardevant  les  mesmes 
BOtiires,  moiennaut  cenc  soixaiUL  quinze  livres  par  an,  cy 

CLXXV  1, 

Remonbtrent  vos  dictes  ËlJi^â  quij  p^^u  de  temps  après  leur  transla- 
tion CE  estabhs&ement  en  cettt  ville,  elles  achetèrent  quantité  de 
pclftc^  maisons  ce  mazures  joignantes  leur  maison,  partie  des- 
quelles maisons  et  maz«ire«  elles  ont  joinctes  et  enfermés  dans  leur 
4Ute  maison,  et  le  i^urplt^s  niutnanta  cinq  fort  petites  maisons  sont 
occupés  par  pauvres  personne*»  dt:  qui  elles  retirent  présentement  de 
louage  la  Nom  me  de  cent  qu.itre  livres  par  an,  duquel  louage  il  ny 
«n  a  aucun  bail  par  ^%cTh  dauiant  que  lesdictes  maisons  sont  fort 
'^dliigties  et  ruineuses,  et  quelles  sont  en  volonté  de  le.^  faire  démo- 
lir, cy  CHU  1. 

Somme  total îe  de  ccut  le  revenu  cy  dessus  monte  en^  argent  a  la 
mimme  de  deux  mil  huict  cent  quatre  vingt  sept  livres  quatre  solz 
û%  deniers  n. 

3    ^ 
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Et  en  grains  en  la  quantité  Je  ddux  cens  soixante  sept  sej^tiers  un 
quartel  froment  qui  peuvent  valoir  par  anné  commune,  a  raison  de 
cent  solz  le  sepiier,  la  somme  de  treize  cent  trente  six  livres  cinq 
solz  tz. 

Et  en  avoyne  la  quantité  de  trois  cent  trois  septiers  trois  quartelz 
qui  peuvent  valoir,  a  raison  de  quarente  solz  le  septier,  la  somme  de 
six  cens  sept  livres  dix  solz  tz. 

Outre  ce  que  dessus  vos  dictes  filles  jouissent,  présentement 
de  plusieurs  pensions  viagères,  sçavoir  : 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Simonne  Cocquebert,  a  présent  prieure,  ne  peuvent  vos  dictes  filles 
représenter  le  contract  ne  se  treuvcnt,  mais  justifient  quelles  en 
jouissent  par  plusieurs  comptes,  cy  ÇL  1. 

De  la  somme  de  quatre  vingtz  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Catherine  Michon,  religieuse^  par  contract  du  seiziesme  juillet 
1618,  signé  Clouet  notaires,  présent  tesmoins,  cy  IIII»  1. 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Appoline  Frizon^  religieuse,  par  contract  du  vingt  septiesme 
octobre  1618,  passé  par  devant  Clouet  notaires  en  la  prevosté  de 
Chastillon,  présent  tesmoins,  duquel  elles  font  apparoir,  cy      CL  1. 

De  la  somme  de  cent  livres  pour  la  pension  de  sœur  Rennette 
Cocquebert  religieuse,  comme  elles  justifient  par  contract  signé 
Moreau,  notaire  demeurant  à  Chastillon,  présent  tesmoins,  quelles 
représentent,  cy  Cl. 

De  la  pension  de  six  vingt  livres,  pour  la  pension  de  sœur  Jeanne 
Gilbault^  religieuse,  comme  appert  par  contract  du  cinquiesme 
novembre  1639,  passé  pardevant  Taillet  et  Roland,  notaires  royaux 
à  Reims,  dont  elles  font  apparoir,  cy  CXX  1. 

De  la  somme  de  deux  cent  livres,  pour  la  pension  de  sœur  Anne 
Parent,  religieuse,  par  contract  passé  par  devant  Taillet  et  Roland^ 
notaires  royaux  à  Reims,  datte  du  septiesme  janvier  1641,  quelles 
représentent,  cy  IJc  1. 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Magdeltine  Amé,  religieuse,  par  contract  du  septiesme  janvier  1651, 
passé  pardevant  Roland  et  Le  Leu,  notaires,  dont  elles  font  appa- 
roir, cy  CL  l. 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Margueritte  Oudinet,  religieuse,  ainsy  quelles  justifient  par  contract 
du  neufviesme  juin  1659,  passé  pardevant  Roland  et  Le  Leu, 
notaires,  dont  elles  font  apparoir,  cy  CL  1. 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  la  pension  de  sœur 
Anne  Coquebert,  religieuse,  comme  appert  par  contract  du  dou- 
ziesme  septembre  1664,  passé  par  devant  Roland  et  Le  Leu, 
notaires,  qu'elles  représentent,  cy  CL  1. 

De  la  somme  de  deux  cens  livres,  pour  la  pension  de  sœur  Marie 
de  Bar,  religieuse,  par  contract  du  premier  octobre  1664  passé  par 
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devant  Rolaud  et  Le  Leu,  notaires  à  Reims,  quelles  représentent,  cy 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livres^  pour  la  pension  de 
sœur  Jeanne  Hachette,  novice,  comme  appert  par  contract  passé 
par  devant  Le  Leu  et  Augier,  notaires  à  Reims,  le  vingt  neuf- 
viesme  janvier  1667,  cy  CL  1. 

Total  de  touttes  les  dictes  pensions  seize  cent  livres  1600  1. 

Qui  font  avec  les  sommes  cy  dessus  en  argent  et  avoyne,  non 
compris  le  froment  qui  se  convertit  en  pain  pour  la  nouriturc  dudict 
couvent,  la  somme  de  cinq  mil  quatre  vingt  quatorze  livres  qua- 
torze solz  six  deniers  5^94  1*  ^4  s.  6  d. 

Sur  quoy  vient  a  déduire  les  charges  qui  ensuivent. 

Premier  ne  faut  faire  estats  des  deux  cent  soixante  sept  septiers 
un  quartel  froment,  dont  a  esté  faict  recepte  cy  dessus,  d'autant 
quil  s'emploie  à  la  nourriture  de  la  maison  et  qu'il  ne  s'en 
faict  aucun  profict. 

Vos  dictes  filles  vous  représentent  avec  tout  respect  quelles  sont 
au  nombre  de  trente  sept  professes  du  cœur,  une  novice  et 
huict  soeurs  converses,  et  que  pour  leur  nouriture  et  entretient 
de  tout  vestements  et  linges,  ensemble  pour  les  nourriture  de 
vos  vicaires  lors  qui!  viennent  en  visites,  de  deux  touriers,  un  jar- 
dinier quelles  ont  dordinaires  et  des  fermiers  et  laboureur  qui  ch^- 
rient  leurs  grains  vins  et  bois,  lors  quil  font  lesdicts  charrois,  elles 
dépensent  par  année  commune  suivant  quil  appert  par  les  deux  der- 
niers comptes  représentées  et  examinées  par  les  commissaires  quil 
a  pieu  a  vostre  Altesse  de  députer,  la  somme  de  six  mil  sept 
cens  livres,  cy  VI«  VII*^  1. 

Plus  elles  ont  un  confesseur  ordinaire,  qui  célèbre  tout  les  jours  la 
messe  en  leur  chapelle  auquel  elles  ne  touraisscnt  aucune  nourriture 
et  luy  donnent  pour  toutes  rétribution  par  chacun  an  la  somme  de 
deux  cent  trente  livres,  cy  11^  XXX  1. 

Plus  elles  ont  un  chappelain  qui,  outre  la  messe  dudict  con- 
fesseur, célèbre  touttes  les  festes  et  dimanches  une  messe  basse, 
et  sert  de  diacre  lors  quil  en  est  besoing,  pourquoy  elles  luy  paient 
la  somme  de  soixante  livres  par  an,  cy  LX  1. 

Pour  les  gages  d'un  enfant  qui  sert  de  clerc,  la  somme  de  dix 
livres^  cy  XI. 

Pour  l'entretient  des  ornements  de  leur  chapelle  en  cette  ville  que 
de  l'eglbe  et  chapelle  de  Longueau  leur  maison,  du  linge,  meubles 
et  argenterie  de  l'église  et  sacristie,  ensemble  du  luminaire,  par 
année  commune,  la  somme  de  cinq  cens  livres,  cy  V*^  1. 

tUcs  nont  aucuns  officiers^  procureurs,  receveurs,  ny  sergens 
auquel  elles  donnent  gages,  mais  seulement  un  agent  a  Longueau 
qui  a  esgard  à  leurs  bois  et  agist  en  leurs  atlaires,  auquelles 
elles  donnent  par  an  trente  livres  de  gages  et  quatre  septiers  de  fro- 
ment qui  sont  compris  dans  l'esut  du  froment  partant,  cy  XXX  L 
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Pour  les  ^ages  ord inaires  des  deoi  tourriereSj  Goirantehuict  livres 
outre  leur  nourriturCj  cy  LXVIll  1. 

Pouriea  gages  du  jardinier,  aussy  outre  se$  nourritures,  cinquante 
six  livrcsj  cy  LVI  L 

Pour  Ici  gages  du  medecîji  tant  ordinaires  que  extraordinaîreSf 
cinqiiajite  livres  L  1- 

Le  chirurgien 5  par  anné  commune,  nayatit  ;iucu/t  gages  or  Jiiiziire, 
la  somme  de  quarente  livres,  cy  XL  L 

Pour  les  drogues  de  rappotitairc  par  an  né  commune,  la  somme 
de  cent  livres  C  L 

Pour  les  repirations  des  basitmens  cane  de  leur  muison  coiiven* 
tuelle  que  de  quatorze  maisons  eti  cette  vjIIc  et  eu  campagne,  qui 
leur  appartienneni:,  d'un  pre,ssoir,  et  des  cœurs  et  cancellcs  dedouïe 
(^g]i^îes,  pour  J es  paru  dont  elles  sont  tenues  a  proportion  de  te  quelles 
pert^oïvent  de  diïmes  dans  les  paroisses  desdicces  églises,  par  i^scima- 
tion  et  ajinée  commune,  la  somme  de  douze  cens  livreSj  cy  XIT  L 

Pour  plusieurs  frais  qu'il  convient  faire  a  la  poursuite  des  procès 
tant  en  demar.dan:  que  deiïcndant,  pour  la  conservation  de  leur 
biens  et  avoir  payement  de  leurs  debtes,  tant  aux  ad vocaîz  procu- 
reur, sergena.  et  autrcK  officier»  en  juitice^  par  année  commune,  la 
somme  de  trois  cent  livres  Ul^  L 

Pour  ïea  frais  des  voiages  de  Monsieur  le  vicaire  qui  faîct  la  visite^ 
lise  donne  d  ordinaire  la  somme  de  vingt  livres  non  compris  les  frais 
de  nouritures  qui  sont  emploiée  dans  la  dépense  commune,  cy    XX  l, 

Plus  pour  le»  «ubcides  quelles  doivent  par  chacun  an^  a  vous 
Madame,  [a  somme  de  six  livres^  cy  V*l  L 

pour  le  volage  d'un  homme  qui  s'envoye  exprès  a  Fontevrauï, 
pour  avoir  vostrc  confirmatioji,  après  lel«/ction  qui  se  f^ict  tous 
les  trois  ans  de  la  prieure,  la  ^omme  de  quarante  cinq  livras, 
qui  est  par  an  la  somme  de  quinze  liv  res,  cy  XV  L 

Pour  les  décimes  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  frais  des 
assemblés  par  année  commune  la  somme  de  soixante  livres,  cy  LX  J. 

Plus  elles  vous  remonstrent  que  quelque  temps  après  leur  eata- 
blissemenc  en  cecce  ville,  ayent  besoin  d'un  plus  grand  logemen: 
estendue  de  place  pour  y  bastîr,  elles  eschangerent  une  maison 
3  elles  apparttïnante,  appelle  communément  la  maison  de  Longueau 
a  quatre  maisons  seize  audict  Reims,  deint  d*iceUe  rue  du  Jard,  et 
les  deux  autres  rue  de  Venise^  par  concract  descliange  faict  entre 
elles  et  Messieurs  du  Chapitre  de  l'église  Nostre  Dame  de  Reimi  le 
vingt  huictiesrne  septembre  léjB,  passé  par  devant  Taillée  et  Le 
Leu  notaires  a  Reims,  ausquek  sieurs  de  Chapitre  pour  soûl  dudict 
eschange»  elles  se  sont  obligées  de  paicr  h  somme  de  deux  cens 
livres  de  rente  foncière  et  surcens  perpétuel  non  racheta ble  porté 
par  ledict  contract  représenté,  cy  U*:  L 

Plus  elles  ont  aussy  taict  eschange  par  contract  du  dixhuictiesme 
avril  i6j9y  passé  pardevant  Tailler  et  Copillon,  tiotaires^  avec  Mes- 
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sieurs  les  chappelains  de  l'ancienne  Congrégation,  qui  leur  ont  aban- 
donné une  maison  et  jardin  a  eux  appartenante,  joinct  à  la  maison 
conventuelles  de  vos  dictes  filles,  lesquelles  en  contre  eschange  se 
sont  obligé  par  ledict  contract  de  paier  audicts  Chappelains  la 
somme  de  vingt  sept  livres  de  surcens  perpétuel  non  rachetable, 
comme  il  est  porté  par  ledict  contract,  cy  XXVII 1. 

Plus  a  Monseigneur  Parchevesque  Duc  de  Reims,  la  somme  de 
cinquante  huict  solz,  deux  deniers^  pour  les  cens  et  surcens,  qui  luy 
sont  deue  sur  leur  maison  conventuelle,  et  les  autres  maisons 
quelles  ont  acquises,  pour  enfermer  dans  leur  dicte  maison,  lors- 
quelles  ont  faict  bastir,  le  tout  suivant  quelles  en  estoient  chargés 
par  les  contracts  d'acquisitions,  cy  LVIII  s.  Il  d. 

A  mondict  seigneur  Tarchcvesque,  la  somme  de  dix  livres 
de  rente,  par  chacun  an,  a  laquelle  il  a  esté  traicté,  pour  demeurer 
quitte  de  l'indamnité  qui  luy  estoit  deue,  à  cause  des  maisons  par 
elles  acquises,  dans  le  détroict  de  la  seigneurie  de  mondict  seigneur 
Tarchevesque,  duquel  contract  elles  font  apparoir  cy  XI. 

La  somme  de  vingt  sol,  pour  un  surcens  deue  au  sieur  Hierome 
Moet,  a  cause  des  dictes  acquisitions,  cy  XX  s. 

Et  a  Messieurs  les  Religieux  de  Sainct  Denyes,  la  somme  de  dix 
solz  de  surcens^  aussy  a  cause  desdictes  acquisitions^  cy  X  s. 

Finalement  vos  dictes  filles  remonstrent,  avec  touttes  l'humilité 
et  respect  quelles  doivent  a  vostre  Altesse,  que  depuis  leur  esta- 
blissement  en  cette  ville,  elles  ont  travaillé  et  usé  toutte  l'économie 
possible  pour  bastir  leur  maison  qui  ne  l'est  encore  entièrement  et 
n'ont  que  une  chapelle  et  un  cœur  de  fort  petite  estendue  nestant 
en  pouvoir  quand  a  présent  de  les  agrandir,  ainsy  que  vous  Madame 
poura  recognoistre  par  le  présent  estât  qui  contient  vérités  en  tous 
ses  poincts. 

Et  pour  bastir  une  église  et  achever  les  bastimens  réguliers  qui 
manquent  a  leur  maison  il  conviendroit  desbourcer  jusques  a  cent 
cinquante  mil  livres  au  moiag. 

Somme  de  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire  est  neuf  mil  six 
cens  quatre  vingtz  six  livres  huict  solz  deux  deniers  tz  non  compris 
le  froment  emploiez  comme  dict  est  cy  dessus  9686  1.  8.2 

Les  dictes  Religieuses  ont  droict  d'usage  en  la  forest  de  Vassy  dy 
prendre  du  bois  mort  pour  le  chaufF:ige  dudict  prieuré  et  du 
bob  vif  pour  les  réparations  et  bastiment  nécessaires  d'icelluy,  par  la 
donation  qui  leur  en  a  esté  faicte  par  le  conte  Palatin  l'an  1198, 
scellé  quelles  représentent,  et  dautant  quelles  nont  jouy  dudict  droict 
depuis  un  long  temps,  cy  Néant. 

Disent  au  surplus  vos  dictes  filles  que  vostre  maison  et  prieuré 
est  composée  de  trente  sept  Religieuses  du  cœur,  d'une  novice,  et  de 
huict  sœurs  converses  dont  les  noms  ensuivent  : 

Premier  Sœur  Simonne  Cocquebert  prieure, 

Sœur  Jeanne  de  Boant, 

$€^ur  Catherine  Michon, 
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Sœur  Appoline  Frizon, 
Sœur  Remiette  Cocquebert, 
Sœur  Elizabeth  Levesque, 
Sœur  Jeanne  Gilbault, 
Sœur  Appoline  Chantreau, 
Sœur  Remiette  Viscot, 
Sœur  Anne  Parent, 
Sœur  Margueritte  Coquebert, 
Sœur  Elizabeth  de  Paris, 
Sœur  Charlotte  de  Sugny, 
Sœur  René  Lespagnol, 
Sœur  Jeanne  Coquebert^ 
Sœur  Marie  de  Paris, 
Sœur  Anthoinette  Lespagnol, 
Sœur  Jaqueline  Coquebert, 
Sœur  Marie  Boucher, 
Sœur  Jeanne  de  Gomont, 
Sœur  Jeanne  Rogier, 
Sœur  Elizabeth  Chalon, 
Sœur  Charlotte  de  la  Rivière, 
Sœur  Magdelaine  Amé, 
Sœur  Françoise  de  Malval, 
Sœur  Jeanne  Evangeliste  Coquebert, 
Sœur  Jeanne  Hachette, 
Sœur  Jeanne  Baptiste  Rogier, 
Sœur  Simonne  Angélique  Coquebert, 
Sœur  Simonne  Séraphique  Coquebert^ 
Sœur  Jeanne  de  Malval, 
Sœur  Margueritte  Oudinet, 
Sœur  Marie  Le  Gris. 
Sœur  Izabelle  Lespaignol, 
Sœur  AnthoinettJ  Coquebert, 
Sœur  Anne  Coquebert, 
5œur  Marie  de  Bar, 
Et  Sœur  Jeanne  Hachette,  novice. 
Les  Sœurs  converses  : 
Sœur  Marie  Gatinet, 
Sœur  Claire  Ligner, 
Sœur  Nicolle  Brice, 
Sœur  Elizabeth  Beaupere, 
Sœur  Simonne  Champenois, 
Sœur  Elizabeth  de  la  Croix. 

Faict  et  arresté  le  présent  estât  en  vostre  dict  prieuré,  le  trente  un 
et  dernier  ;our  du  mois  de  janvier  mil  six  cens  soixante  huict 

Signé  :  Sœur  Simonne  Cocquebert.  Prieure  •{•, 
Sœur    Jeanne  DE    BOBAN,    mère     du 

cloistre, 
Sœur  Catherine  MiCBON,  discrète. 


DB   LONOUEAU  39 

Sœur  A.  Frizon,  discrette, 
Soeur  Jeanne  GiLLEBAULT,  dépositaire. 
Sœur  .4  poli  ne  Chantreau,  celeriere, 
Sœur  Remiette  ViSCOTTE,  Boursière, 
Sœur  Margueritte  Coquebert,  por- 
tière. 
Aujourdhuy  troisiesme  febvrier  mil  six  cens  soixante  huict,  Nous 
frère  Jean  Virdoux,  prestre  profex  de  l'ordre  de  Fontevrault,  vicaire 
antique  et  commissaire  en  cette  partie  de  très  illustre  et  religieuse 
princesse  dame  Jeanne  Baptiste  de  Bourbon,  fille  légitimée  de 
France,  par  sa  commission  en  datte  du  septiesme  décembre  mil  six 
cens  soixante  sept,  signée  de  sa  main^  et  de  Delaville,  son  secrétaire, 
et  scellé  de  son  scel  portant  entre  autres  choses  pouvoir  de 
nous  transporter  au  prieuré  de  Longueau  estably  a  Reims,  membre 
deppendant  dudict  ordre^  pour  en  nostre  présence  estre  dressé  lestât 
du  revenu  temporel  dudict  prieuré  et  du  nombre  de  relligienses, 
charges  ordinaires  et  extraordinaires,  et  pour  iceluy  estât  estre 
à  nostre  diligence  envoyé  a  madicte  dame.  Nous  sommes  trans- 
portez audict  prieuré  de  Longueau  ou  estant  arrivé  nous  avons 
demandé  la  mère  prieure,  a  laquelle  ayant  faict  scavoir  la  teneure 
de  nostre  commission, nous  l'aurions  priée  ec  requise  de  faire  assem- 
bler la  communauhé  au  parloir  ordinaire  en  la  manière  accoustu- 
raée  pour  en  faire  lecture.  Et  aussy  tost  la  cloche  sonnée,  lesdicteg 
Relligieuses,  Prieure  et  couvent  sescant  trouvées  audict  parloir,  et 
lecture  faicte  de  nostre  dicte  commission,  nous  auroient  touttes 
unanimement  déclaré  estre  disposées  a  y  satisfaire  et  y  obéir^ 
et  qu'a  cest  efiPect  elles  alloient  faire  apporter  tous  leurs  tiltres  et 
papiers  justifËcatifs  de  lestât  cy  dessus,  et  ayant  appelle  avec 
nous  pour  les  certiffier  et  veriffîer  discrette  personne  Mr*  Daniel 
Esgand,  prestre  docteur  et  professeur  en  théologie  et  confesseur  des- 
dictes relligieuses  dudict  prieuré,  M"^*"*  André  Augier  et  Anthoine 
Le  Leu  notaires  royaux  audict  Reims,  ledict  escat  et  lesdictes  pièces 
estans  apportées,  nous  les  avons  ensemble  veri£fiés  sur  iceluy  pen- 
dant lespace  de  deux  jours  que  nous  avons  pris  pour  y  travailler  et 
y  avons  travaillé,  ce  que  nous  avons  trouvé  conforme  et  véritable. 
En  foy  de  quoy  nous  avons  faict  et  dressé  ce  présent  procès  verbal 
pour  iceliuy  estre  rapporté  a  madicte  Dame  avec  ledict  estât  et  y 
estre  pourveu  ainsy  que  de  raison.  Donné  et  taict  par  nous  com- 
missaire susdict,  audict  lieu  de  Longueau^  les  jour  et  an  que  dessus, 
et  ont  signé  avec  nous  les  nommez  cy  dessus  appeliez  par  nous  pour 
ladicte  verifHcation. 

Signé  :  L.  Jean  ViRDOUx,  commissaire, 
Daniel  Egan, 
Augier, 
Leleu. 

[A  suivre.) 


wmmi  mmB 


Répertoire  des  fiefs^  offices^  terres  et  produits  divers^ 
biens  et  domaities  nationaux  du  dépurtemeni  des  Ardennes^ 
mis  eîi  vente  dans  to  AFFICHES  DE  REIMS  de  Havé, 
de  1772  à  i792. 


Olizy.  —  Vente  par  M"  LouU-Âleiandre  le  Fournier,  baron 
d'^lquaucûurt^  seigneur  d'Holtzj,  eL  son  ûls>  de  Ja  terre  et  seigneu- 
rie d'OlizYj  par  contrat  passé  devant  M**  Gûbert  et  Sauvaîge, 
^notaires  à  Paris,  le  G  janvier  17';3,  moyennant  95,000  livres. 
{tH  février  1713,) 

OrfeuU,  —  A  vendre  bonne  auberge  sise  au  Tillago  d'Orfeuii  *, 
entre  Sompi  et  Macbault.  snr  Ja  route  qui  conduit  de  Verdun  à 

Aeims  et  en  Picardie,  consistante  ^n  b^Uniâos jardin,  etc. 

Cette   uuberge  est  ta  seute  qui  se  trouve   dans  te  tieu,   et  est 

exempte  des  frais  royauï,  corvées  et  milice S^adresaev  au  ï^ 

Joiy,  propriétaire  et  aubergiste^  (2S  Jartmer  tlBB,) 

Pargny,  moulin  à  eau,  sis  à  Vau£-Moitireuil  %  avec  les  bâti- 
mens  en  dépendaus,  appart*  ci-devant  à  Tabbaye  de  Saint^Pierre 
de  Reims,  estimé  4,3irO  liv.,  mis  au  pris  de  4,9^1  tiv,  4  s,  (-f  avril 

Paxgny,  ferme  sise  au  terroir  de  Château-Porcien  3,  apparte- 
uanie  ci-devant  à  l'abbaye  de  ta  Pi^ciuc,  consist.  en  bâtimcns, 
jardins,  terres  et  prés,  louée  2,400  1.^  10  liv,  pour  préciput^  et  tfi 
septiers  2  quarlels  de  froment,  mise  au  pris  de  51,024  liv,  \%  s. 
{È5  avril  f79f.) 

Pargny,  ferme  dwbée  ea  deux  parties,  sise  au  terroir  de  Cbâ- 
teau-Porcien,  appartenante  ci-dev,  à  l'abbaye  de  la  Piscine,  louée 
2,410  liv.  el  Si  sept.  2  quartels  de  froment»  La  vente  s'en  fera  à 
ta  folle  enchère  de  Jean  Collet,  bourgeois  de  Retbel,  et  Lambert 
Jolïy  *,  laboureur  k  Doux»  qui  Tont  acquise  moyen n.  71,000  liv. 
{il  novembre  flSL) 

*  Voir  page  BÛ1,  tome  Vt  do  !«  Revue  dû  Champagne. 

1.  lUmoBu  AClutl  [le  la  commune  de  SËmide. 

2.  Aocienae  propriété  da  U  familla  FricoUc^ui  ^a[  eo  ê  pris  U  nom. 
3«  Ëeart  dé  CbAteau-Pordcn,  pfës  dti  CbobI  des  ArdeDoes, 

4.  Li  ferme  de  Par^oy  eftt  encore  h  propriété  de  1»  ftoiille  Joly. 
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Pérouzelle.  —  Vente  par  le  sr  Pierre-Joseph  DesallioU  sei- 

^eur  en  partie  de  Goipelle,  etc tous  demeurants  à  Charle- 

Tille,  à  Messire  Ântoine^Nicolas-Bernard  de  Vigneau,  chevalier, 
seigneur  de  Barbaize,  chevalier  de  S*-Louis,  colonel  d'infanterie, 
ingénieur  eu  chef  et  commandant  en  second  de  FEcole  Royale. du 
Génie  à  Mézières,  et  dame  Louise-Charlotte-Élisabeth  Boilettrie 
de  la  Boissière  son  épouse,  d'un  corps  de  ferme  appelle  Pérou- 

zelle*^  situé  au  terroir  de  Launoy moyennant  16,000  liv,, 

selon  le  contrat  passé  devant  M*  Guillaume,  notaire  à  Méziéres,  le 
{•r  décembre  1772.  (i  janvier  1773.) 

Piscine  (La).  —  A  louer  les  domaines  de  l'abbaye  de  Cbau- 
mont  la  Piscine^,  pour  entrer  en  jouissance  en  1790  et  1701, 
savoir  les  fermes  de  Flay,  Trion,  Pargny,  du  Lutteau,  les  dixmes 
de  Logny,  les  censés  de  la  Croix,  Brice-Bolle,  la  Motte  aux  Cail- 
loux, Delvincourl,  Liberette,  les  prés  et  dixmes  de  Chaumout,  les 
fermes  d'Adon,  Remaucourt,  Saint-Fergeux  et  Avançon,  les 
dixmes  d'Adon,  Dommeli,  Givron,  Pagan,  Wadimont,  Rubigni, 
Vaux,  Remaucourt,  Begni,  les  bois  de  Saint-Fergeux,  les  moulins 
du  Lutteau  et  de  Logny,  les  vignes  d*Herpy,  et  trois  maisons  sises 
à  Reims,  rue  du  Cadran- S'-Pierre.  S'adresser  à  M.  Sohier  de  Ber- 
/ise,  à  Château- Porc ietif  à  3/"  Laigniery  greffier  au  grenier  à  sel 
de  cette  ville,  ou  à  M*  Vignon,  notaire  et  procureur  à  Chau- 
mont,  {9  juin  1788.) 

Piscine  (abbaye  de  La).  —  Mise  en  vente  des  fermes  apparte- 
nant à  la  manse  abbatiale.  Censés  de  Brice-Brolle  ou  la  Barique, 
Censé  Delvincourt,  Censé  de  la  Croix,  sises  à  Chaumont-eu-por- 
cicn.  (i8  janvier  4791.) 

Piscine  (La),  l'église  et  les  bâtimens  composans  les  menses 
abbatiale  et  conventuelle  de  Tabbaye,  avec  leurs  dépendances, 
estimés  9,500  liv.  compris  le  terrain  sur  lequel  ils  sont  situés,  et 
six  arpens  de  jardins,  clos,  vergers  et  terrein,  estimés  216  liv.  de 
loyer,  mis  au  prix  de  23,016  liv.  14  s.  (2  mai  i79i.) 

Piscine  (abbaye  de  La),  vente  du  jeu  d'orgues  qui  se  trouve 
dans  fégiise  des  ci-devant  Prémontrés';  l'adjudication  s'en  fera 

1 .  Dépendance  actaelle  de  Laanois-sor- Vence. 

2.  Ancienne  abbaye  de  Prémontrés,  fondée  à  Chaumont-Porcien  en  1147, 
transférée  a  La  Piscine,  près  Remaucourt,  en  1623,  démolie  presque  entiè- . 
rement  depnis  la  Révolution. 

3.  Les  autree  objets  précieux  de  La  Piscine  se  trouvent  répartis  entre 
quelques  églises  des  environs  :  un  superbe  autel  en  marbre  dans  l'église  du 
Thuel  (Aisne),  un  grind  tableau  de  J.  WilbauU  représentant  la  PrèdicaJUon 
de  xatfil  Berihauld  dans  l'église  du  Thour  (Ardennes),  d'autres  grands 
tableaax  dans  l'église  de  Relbel,  et  une  pierre  lombale  dans  l'église  de 
Remaucourt*  Consulter  au  surplus  la  Notice  iur  l'abbaye  de  Saint- Ber thauld 
de  Chaumont-Porcien  publiée  par  l'abbé  Lannois,  curé  de  Tbugoy,  à 
Rethel,  chez  Beauvarlet,  1880,  br.  in-8«  de  56  pp. 
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le  1«'  septembre,  à  Rethel,  dans  le  réfectoire  des  Capucins  de  lad. 
yïWe.  (22  aoûtn  91.) 

Ponceau  (Le)  ou  La  Rozièrey  corps  de  ferme  sis  au  terroir 
de  Rocquig-ni  ',  appart.  ci-dev.  aux  Religieux  de  la  Piscine,  loué 
180  livres mis  au  prix  de  3,394  liv.  (2  s.  (25  avril  1791.) 

Pont' des -Aulnes  (Le),  corps  de  ferme  sis  à  Ghevriere*, 
appartenant  ci-devant  aux  Religieux  de  Bonne-Foolaine,  consis- 
laut  en  bâtimens  et  229  arp.  de  terre,  loué  900  liv.  en  argent,  300 
quartels  de  froment,  etc.,  outre  720  liv.  payées  pour  pot  de  vin, 
mis  au  prix  de  28,645  liv.  2  s.  (28  mars  1791.) 

Presle  (ancien  prieuré  de  La),  corps  de  ferme  sis  au  terroir  de 
Juzancourt^,  consist.  en  environ  73  arpens  de  terre,  2  arpens  de 
prés,  un  surcens  sur  un  canton  de  vignes  au  terroir  d'Aire,  et  un 
autre  surcens  d'un  quartel  de  seigle  par  arpent  sur  plusieurs  piè- 
ces de  terre  d'un  canton  du  terroir  de  Villers-devant-le-Thour, 
estimés  615  liv,  15  s.  de  loyer,  mis  au  prix  de  10,068  livres  6  s. 
{9  mai  1791.) 

Puiselet  (Le),  belle  ferme  sise  au  terroir  de  Baalon  près  Lau- 
nois  ^,  consistant  en  bâtimens,  jardin  planté,  500  arp.  de  terre, 
prés,  bois le  tout  loué  700  liv.  (28  mai  1792.) 

Puiseuz.  —  Vente  par  D*  Jeanne  Gueriot,  veuve  deW  God.- 
François  Baron  de  Gbourse,  chevalier  de  S^  Louis,  capitaine  de 
cavalerie,  seigneur  de  Puiseux^  etc de  terres  par  adjudica- 
tion devant  M«  Moreau,  notaire  au  Grand-Montreuil  %  le  18  mars 
1781.  (15  avril  1782.) 

Quatre* Champs.  —  A  vendre  belle  terre  et  seigneurie  de 
Quatre-Champs,  située  dans  la  vallée  de  Bourcq,  à  une   lieue  de 

Vouziers consistante  en  toute  justice,  droits  de  chasse   et 

poche,  château,  deux  cours,  colombiers,  vivier,  pressoirs,  moulin, 
tuilerie,  vignes,  804  arpens  de  bois,  315  de  terre,  100  fauehéjBs  de 
prés.  Le  seigneur  de  Quatre-Champs  l'est  aussi  en  partie  de  Noir- 
val,  Ballai  et  les  deux  Mesnils.  S'adresser  à  M*  Rivart,  notaire  à 
Reims.  (16  juin  1777.) 

Quatre-Champs.  —  Vente  par  M'*  Louis-François  de  Mussan, 
chev.  seigu.  de  Vigneux  et  S*-Clément,  dem.  à  Quatre-Ghamps,  et 
D*  Charlotte-Louis'i  de  BefTroy,  veuve  de  Mf«  Nicolas  de  Bohan, 

1 .  La  Roxière,  hameau  de  la  commune  de  Rocquigny. 

2.  Erreur,  le  Pont  des  Aulnes  est  un  écart  de  Sevigny-Wileppe. 

3.  Erreur,  le  prieuré  de  Li  Presle  était  situé  à  proximité  de  Juzancourt, 
mais  sur  le  terroir  d'AsfeM.  Voir  une  étude  sur  ce  prieuré  et  l'analyse  de 
son  cartnlaire,  publiée  par  M.  Tabbé  Carré  dans  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Brie,  années  1892-93-94. 

4.  Les  Puisclets,  écart  de  la  commune  de  BAlon?,  canton  d^Omont. 

5.  Commune  du  canton  de  Novion-Porcien. 
f>.  Probablement  pour  Vaux-Mon treuil. 
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chev.  seign.  de  Quatre-Champs,  dem.  aud.  lieu,  de  roaisori,  et€., 
pardevant  M*  Coche,  notaire  à  Vonc,  le  9  décembre  i787.  (4  mai 
1189.) 

Radois  (Le),  corps  de  ferme  au  terroir  deFraillicourt ',  appar- 
tenant ci-devant  au  Chapitre  de  l'église  de  Reims,  consist.  en  100 
arp.  de  terre,  loué  3i)0  liv.,  mis  au  prix  de  ;>,608  liv.  (i<S'  mars 
1191.) 

Haillicourt,  terre  seigneuriale  près  Jandun,  maison  de  fer- 
mier, 150  jours  de  terre,  40  arpens  de  prés,  117  arpens  de  bois. 
S'adresser  à  M.  Pâté,  dem,  à  S^- Etienne- les- Dames  y  à  Reims.  (21 
février  1791.) 

Rethel.  —  A  vendre  Tauberge  de  Fleur-de-Lys,  située  à 
Rethel-Mazarin,  fauxbourg  de  S.  Nicolas...  appartenante  au  s'   G. 

Desbaie S'adres!:er  à  M"  Miroy  le  jeiitie,  avocat  à  Rethel. 

{24  février  4772.) 

Rethel.  —  A  vendre  beaux  peupliers  d'Italie  de  la  meilleure 
espère,  de  l'âge  do  deux  ans,  ayant  8  à  9  pieds  de  haut,  à  10  liv. 
lo  ♦t'ul  pria  k  lU'lht^l,  iL  U  liv\  r+^hdus  h  Ri'ims.  S'adresser  chez 
k  A*  UilwrU  7?vï  de  boh  à  Rvlhit,  (t:i  itm'l  Hli.) 

RetheL  —  Il  se  liouve  au  t'IiaïUiur  do  ^,  Lazare  ^^  proche  le 
âJuruier  pout  do  Retljel-Miiïinrut,  di*  ht^^îhtMiix  peupliers  d'Italie  à 
fendra.  S'adres&er  h  M.  Uiberl.  {iif  n\Wf*niUrc  1772.) 

Rfithel,  —  Le  s'  Hilrert,  utii^ofinriL  i\  Mîijjivm^  fera  arriver  une 
tioliti  (Considérable  de  hols  de  rhuMlVe,  mi  ynn  de  16  liv.  iO  s.  la 
rordu  rt^ndue  à  Riithcl.  Ou  lruiîVLr;i  iui>^\  k  son  chantier  des 
tablc5  de  cuisine  en  hoïs  de  liT^lr*.^  dr  i  ^njurcn  d'épaisseur,  etc. 
(5  mai  HTii.) 

BetheL  --  .VI'^MJiùïiit^  RutMgcoi^  el  Lomlitird,  venant  d'établir 
ï  îlla/.:inn  un  dépùl  de  hui^  \Uû[(^,  oUïenï  di^  l(?  vendre  à  raison  de 

Reïhel.  ^  A  vendue  rhar^'o  dr  Lif-iiinunil  de  l'Élection  de 
Mdianni  dout  était  rev*Hu  M.  Tîi^rn^li^l  dr  Métayer,  rapportant 
dit  l  de^a^es*.,.*  S'ndrriiU'r  a  }L  Suhti'r.  président  de  lad. 
iCleclion,  son  gendre.  {2:i  ao^U  /77;/,j 

RetJiel.  *-  A  vendit?  rli;it%^r  dt>  i-iiuî^etHer  en  l'Election  de 
R<ii±neî-Mazarin.  S'ttfttaatr  à  J/"  Muftiinî.  fiolnire  royal  en  lad. 
vilk^  (l'f  nùV'tmbre  11 7 ^i) 

RetheL  —  A  vejjdre  (juiinlilu  île  [Hniplicrs  d'Hollande,  de  huit 
à  à\x  fjoiices  de  tour  el  dt^  niiMudre  i^rii^-i^Hif,  k  dix  livres  le  cent. 
Sadreu^rh  ,ï/"^«  veuve  Htmté-Snrkt.  à  iiiihri.  (S  octobre  1781.) 


1  «  B*aiêÉti  d«  la  cottsmuo»  de    Fraillirourt,     imd   près    de   la    roule    de 

^  KmpIaoeEQfDt  d'uue  aacJQtide  itiBlMrlreric,   anv  i&  route  de  Reims,  au 
Taiibourg  de»  Mînîmti*. 
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Rethel.  —  A  vendre  l'auberge  du  Mouton  blanc,  sise  à  Rethel 
sur  la  place  basse  de  la  ville,  la  seule  en  état  de  recevoir  des 
équipages.  S'adresser  à  M«  Willemet,  avocat  et  notaire  à  Rethel. 
{3  mars  1783.)  ' 

Rethel.  —  A  vendre  une  grande  et  belle  maison  sise  à  Rethel, 
rue  du  grand  Pont',  occupée  par  M"^»  Zénard,  avec  un  beau  jar- 
dio  planté  par  le  célèbre  Lenautre  %  conten.  euv.  13  arpens 
côtoyés  par  la  rivière  d'Aine La  seigneurie  de  la  Maison- 
forte  de  Trugny  ^,  consistant  en  château,  droits ferme 

bois,   lieudït  Triaumont^  etc S'adresser  à  M*   Willemet, 

notaire  à  Rethel.  (43  septembre  1784,) 

Rethel.  —  A  vendre  le  fond  et  la  supetficie  d'un  magniOque 
jardin  sis  à  RetheUMazarin,  baigné  dans  toute  sa  longueur  par  la 
rivière  d'Aine,  planté  de  beaux  arbres  de  près  de  80  ans,  char- 
milles et  vergers,  contenant  env.  14  arpens,  avec  une  belle  basse- 
cour,  etc.*.  S'adresser  à  M*  Willemet,  notaire  royal,  qui  en  fera 
l'adjudication  le  27  décembre  178i.  {13  décembre  1784.) 

Rethel.  —  Le  s'  Lombart,  M«  en  chirurgie,  dem.  à  Rethel, 
tient  en  dépôt  de  la  farine  pectorale  du  s'  Gongaut,  M*  en  phar- 
macie, de  la  Rochelle,  annoncée  dans  le  journal  de  Bouillon. 
{6  juin  1785,) 

Rethel.  —  On  trouve  chez  le  s'  Migny,  libraire  à  Rethel,  des 
exemplaires  de  la  Justification  de  M,  Necker,  ou  réponse  au  der- 
nier mémoire  de  M.  de  Calonne.  {29  septembre  1788.) 

Rethel,  vente  de  l'église  et  des  maison  et  dépendances  appar- 
tenans  ci-devànt  aux  Capucins,  estimés  13,916  livres;  —  des  bâti- 
mens  appelles  le  Prieuré  et  environ  66  verges  de  potager,  appart. 
ci-dev.  à  TArchevôché  de  Reims,  estimés  '7,78'  livres  \0  s.  ;  — 
des  moulins  à  eau,  fouleries,  magasins  à  sels,  appartenant  ci- 
devant  aux  religieux  de  Novi,  estimés  20,000  livres.  {26  septembre 
4791.) 

Roche  (censé  de),  près  Attigni  %  apparlen.  ci  dev.  à  Tabbaye 
royale  de  S.  Etienne  de  Reims,  mise  au  prix  de  34,200  livres. 
{24  janvier  1791.) 

Rocroi.  —  A  vendre  une  partie  de  bois,  fonds  et  surpefîcie, 

1 .  Aujourd'hui  rue  Colbert. 

S.  On  atuibue  à  Le  Nôtre  une  infinité  de  Jardins  postérieurs  à  sa  vie 
(1613-1700). 

3.  Trugny,  section  de  Thugoy,  conserve  l'ancienne  maison  forte  trans- 
formée en  maison  de  culture. 

4.  Triaumonty  bois  en  partie  défriché  entre  Rethel  et  Novion-Porcien. 

5.  Ces  terrains  ont  été  longtemps  appelés  les  Grands  Jardins  et  sont 
aujourd'hui  occupés  par  des  quartiers  neufs  jusqu'à  la  gare. 

6.  Roche,  section  actuelle  de  la  commune  de  Chuffilly,  est  indiqué  sur 
la  carte  de  Cassioi  sous  le  nom  de  Hameau  el  château  de  ta  Roche, 
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daos  laquelle  il  y  a  une  fosse  d  ardoises,  située  au  Griplet  \  près 

de  Rocroi,  conteaaat  eaviron  89  arpens S'adresser  à  M.  Le 

Blanc,  à  Rocroi.  {18  janvier  1119,) 

Rocroi.  —  A  vendre  la  charge  de  prévôt  royal  de  la  ville  de 
Rocroi.  S'adresser  au  propriétairey  actuellement  chez  M.  Lara- 
mée,  curé  de  Saint-Marcel-les-Clavl,  à  deux  lieues  de  Charte- 
ville,  (i  amt  1183.) 

Rocroi.  —  Vente  par  les  S''  Jean-Louis  Rolland,  peintre  et 
professeur  de  dessin,  et  Jean-Hugues- Fr.  Lebarbier,  peintre  du 
Roi,  et  D^'®  Charlotte  Roland,  son  épouse,  dem.  à  Paris,  héritiers 
de  M°  Jean-Louis  Rolland,  procureur  en  la  prévôté  de  Rocroi., .. 
d'irameubles  en  la  justice  de  Rocroi,  du  10  nov.  1787.  (25  février 
1788.) 

Rocroi.  —  Vente  par  le  Sr  Gaspard  Mongé  (sic),  menibre  de 
rAcadémie  des  Sciences,  demeurant  à  Paris",  et  D"«  Marie-Cathe- 
rine Huart,  son  épouse,  créancier  de  J.-B.  Rolland,  majeur, 
dem.  à  Strasbourg,  seul  héritier  de  Jean-Louis  Rolland,  perru- 
quier, dem.  à  Rocroi,  et  de  Marie-Anne  Ledouble,  sa  femme,  de 
niaisons  moyenn.  1,350  liv.  par  adjud.  en  la  prévôté  de  Rocroi,  le 
10  oct.  dernier.  (28  décembre  1189.) 

Ronce  (La),  ferme  sise  au  terroir  d'Asfeld^,  appart.  ci-dev. 
aux  Religieuse  de  Saint-Martin-de-Laon,  consist.  en  terres,  prés  et 
bois,  louée  700  liv.,  mise  au  prix  de  11,396  liv.  (28  mars   1194.) 

Roziôre  (La),  voir  Poncean  (Lo). 

Sablons  (la  censé  des),  sise  au  terroir  de  S^-Germain-Mont  *, 
appart.  cidev.  aux  Chanoines  de  la  S^^'-Chapelle  de  Paris,  consist. 
en  160  jours  de  terre  environ,  3  jours  env.  de  prés  et  un  surcens 
de  3  livres,  louée  1,300  1.  et  autres  clauses;  mise  au  prix  de 
21,164  Uv.  (2  mai  1191.) 

Saint-Clément-à-Arnes.  —  A  vendre  belle  ferme  située  aux 
terroirs  de  Saint-Clément  et  circonvoisins,  sur  la  rivière  d'Arne^ 
à  un  lieue  de  Machaux,  consistante   en    187   septiers   de   terres 

labourables S'adresser  au  s^  Galichei,  tn^  de  bois  à  Reims. 

(20  janvier  1112.) 

Saint-Oermainmont.  —  A  louer  les  droits  et  domaines  de  S. 
<sermain-mont,  en  Porcien  ;  savoir,  la  recette  d*une  rente  seigneu- 
riale de  20  muids  de  froment  et  de  12  liv.  parisis  en  argent  ;  un 

1 .  Il  o*y  a  pas  acluellemeot  d'ardoifrière  exploitée  sur  le  terroir  do  Rocroi. 

2.  Il  s'agit  ici  du  célèbre  Monge,  qui  s'était  marié  à  Rocroi,  à  l'époque 
où  il  était  professeur  à  l'École  du  Géoie  de  Mézières,  le  12  juin  1777. 

3.  Cette  ferme  n'a  pas  de  bâtiments,  mais  uq  lieudit  du  terroir  dMsfeld 
en  coaserve  le  nom,  section  de  la  Maladrie. 

4.  Censé  sans  bâtiments,  propriété  de  M.  Godart-Souëf,^de  Gomont, 
située  a  proximité  de  la  sucrerie  4e  Saint-Germainmont. 
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moulin  à  eau  seigneurial,  25  arpens  de  bois,  66  de  terres  et  7  de 
prés.  Se  retirer  vers  M^  Huel,  no  taire  h  Reims.  {3  i  janvier  1785.) 

Saint-Lambert.  —  Vente  par  M'i*  Félicité  de  Gontlans,  com- 
tesse douairière  de  Maulde,  dame  de  compagnie'  de  Mesdames  de 
France,  marquise  de  Saint-Lambert,  v«  de  M«  Louis-François, 
comte  de  Maulde,  etc.,  dem.  à  Paris,  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Saint-Lambert  près  d'Attigny  moyennant  2i5,000  liv.  par  contrat 
devant  M»  Garnier^  notaire  au  Châtelel  de  Paris,  le  28  mai  1777. 
(i  août  nil.) 

Saint-Laurent.  —  A  vendre  maison  et  bien  de  campagne  au 
village  de  S.  Laurent  de  la  principauté  et  à  une  lieue  de  Charte- 
ville Le  village  de  S.  Laurent  est  en  bon  air,  exempt  de  cor- 
vées et  de  toutes  impositions  quelconques,  mômes  personnelles  ; 
les  babitans  ont  part  aux  bois  communs.  S'adresser  à  M.  Coclie- 
let,  avocat  générai  au  baiUiayey  à  Charleville,  (i  décembre  il 86.) 

Saint-Léger,  petite  censé  sise  au  terroir  d'IIoudilcourt  ', 
appart.  ci-devant  aux  Religieux  de  S^-Nicaise  de  Reims,  louée 
2i0  liv  ,  mise  au  prix  de  3,907  liv.  4  s.  (i  mai  1791.) 

Saint-Loup-Cliampagne.  —  Adjudications  devant  M®  Des- 
moulins,  notaire   à  Saint-Loup    [en    Champagne],   détails 

(23  mars  1772.) 

Saint-Loup-Terrier.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de 
Saint-Loup-aux-bois,  relevante  du  duché  de  Mazarin,  consistante 
en  un  château,  logement  de  fermier,  moulin,  200  arpens  de  bois, 

vignes,  terres,  prés la  terre  et  seigneurie  de  Manimont  -.. . . 

tous  ces  objets  produisent  7,000  liv.  de  rente.  Il  y  a  en  outre  plus 

de  2,000  peupliers  d'Italie S'adresser  à  M.  Dubois  d'Écor- 

dal,  propriétaire,  dem.  à  Charleville.  {30  octobre  1786.) 

Saint-Loup-Terrier,  —  A  vendre  la  terre,  seigneurie  et 
baronie  de  Saint-Loup-aux-Bois,  à  4  lieues  de  Mézières  et  de 
Rethei,  consistant  en  très  beau  château,  droits  seign.,  moulins, 
terres,  prés,  le  tout  produisant  ■ô,iV6  liv.  19  s.  de  revenu.  —  De 
lad.  terre  relève  en  plein  fief  la  terre  et  seigneurie  de  Manimont. 

—  Les  biens  roture  consistent  en  clos,  prés,  terres,  203  verges  de 
vignes  sises  à  Maubaterne,  produisant  d'excellent  vin  paillet,  bois, 
le  tout  loué  l,38i  liv.,  non  compris  le  château  estimé  21,094  liv. 

—  Entre  lavenue  et  les  charmilles  du  château,  coule  un  ruisseau 
dont  l'eau  est  limpide  et  propre  à  différentes  usines —  Moi- 
tié de  la  terre,  seigneurie  et  baronie  de  Terrier',  décorée  pour  la 
totalité  du  titre  des  quatre  baronies  de  France,  qui  ont  le  droit 
de  porter  le  dais  au  sacre  des  Rois,  ayant  la  collation  d'une  cha- 
pelle castralle  ;  droits  seign.,  prés,  bois,  produisant  778  livres  de 

1.  Celle  commune  n'a  pas  d'écart  de  ce  nom. 

2.  Magnitnont  eal  indiqué  sur  la  carte  de  Cassioi  à  l'étal  de  motte  au 
coDllueut  de  deux  ruisbeaux,  noo  loia  et  au  oord  de  Saint-Loup. 

3.  Cbftteau  entre  Saint- Loup  et  Guincourt,  voir  rarticie  suivant. 
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revenu —  Ces  deux  terres  appartiennent  à  la  succession  de 

M^*  Jean-Louis  Du  Bois,  baron  desd.  lieux.  S^adresser  à  M^^  la 
baronne  Du  Bois  iVEcordal,  à  CharleviUc,  ei  à  Ji«  AnccauXf 
notaire  rayai  à  RetheL  (7  janvier  1788.) 

Saint-Loup-Terrier.  —  Vente  par  les  héritiers  Du  Bois 
d'Écordal  {dont  la  liste  est  donnée)  de  la  moitié  des  terres  et  sei- 
gneurie de  Terrier  *,  devant  M«  Mauroy  notaire  à  Tourteron,  le 
30  janvier  «789.  (4  mai  1789.) 

Saint-Lonp-Terrier.  —  Vente  par  la  famille  Dubois  d'Écor- 
dal   de  garennes  à  Saint-Loup-aux-bois,  pardev.  >!«  Vuillemet, 

notaire  à  Rethel,  le  4  oct.  1788.  (/o  et  22  mars  1790.) 

Saint- Michel,  censé  sise  à  Resson  *,  appartenant  ci-devant 
à  MM.  de  la  Sainte-Chapelle  3,  consistante  en  18  arpens  de  terre 
et  6  quartels  de  prés,  louée  150  livres,  mise  au  prix  de  2,442  liv. 
(31  janvier  179  î.) 

Saint- Morel.  —  A  vendre  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Sainl-Morel,  près  Vouziers avec  la  qualité  de  premier  sei- 
gneur, terres,  bois,  prés,  château,  vignes S'adresser  à  M^^  de 

Saint'Morelf  propriétaire,  en  son  château.  (7  avril  1777.) 

Saint-Morel.  —  A  vendre  jolie  maison  de  campagne  sise  à 

S.-Morel,  à  une  lieue  de  Vouzières le  tout  entouré  d'un  clos 

et  formant  environ  six  arpens.  Plus  une  portion  de  la  seigneurie, 
donnant  un  banc  dans  Téglise,  !es  droits  honorifiques  accoutumés, 
celui  de  chasse  sur  un  terroir  de  plus  de  deux  lieues  de  circonfé- 
rence, et  droit  de  pèche.  S'adresser  à  M.  Lcclerc,  à  S.-Morel. 
(30  avril  1787.) 

Saint-Pierre-à-Arnes.  —  A  vendre  ou  à  louer  la  ferme  sei- 
gneuriale de  S.-Pierre-à-Arne,  appart.  à  M    le  chevalier  Charles 

de  Thuisy S'adresser  à  M.  Coilot,  concierge  au  chdieau  de 

S^-Sovplet  *.  {26  avril  1790.) 

Saint-Pierremont.  —  Vente  du  château  avec  ses  dépendan- 
ces, par  M.  Pierre-Louis  de  Finfe,  ancien  seigneur  du  lieu,  officier 
au  régiment  de  Royal-Marine,  et  D*  Philippine-Glaudine-Louise  de 
Beaumont,  son  épouse,  demeurans  à  Charleville,  moyennant 
8,501)  livres,  par  contrat  devant  M*  Mansart,  notaire  à  Sommauthe, 
le  12  avril  1791.  —  Le  dit  château  était  échu  aux  vendeurs  par 
donation  de  M"''  Claude  de  Chartogne,  leur  tante,  (i  juillet  1791,) 

Saint- Quentin-le-Petit.  —  A  vendre  ferme  située  aux  ter- 

1.  Terrier,  seclion  de  Saint-Loup,  est  indiqué  sur  la  carte  de  Cassini 
sons  le  nom  de  Terrier- Cliquet  avec  un  château. 

2.  Le  château  de  Regsoo,  commune  de  Pargny  Resson,  domaine  de  la 
famille  de  Cbabrillan,  avait  uoe  chapelle  sous  le  vocable  de  >^aint -Michel, 
dite  Saint-Michel  d^Arson-le-helu. 

3.  La  Sainle-Cbapelle  de  Paris  possédait,  depuis  1642,  la  mense  abba- 
tiale de  Tabbaje  de  Saint- Nicaise  de  Reims. 

4 .  Canton  da  Beine,  Marne. 
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roirs  de  S.  Quentio  et  voisins,  contenante  22  arpens.  louée  au  s' 
Lointier,  moyennant  8  sepliers  1/2  de  froment.  (24  lévner  1772,) 

Saint- Vincent,  corps  de  ferme  au  terroir  de  NoTi  ^  consist. 
en  bl  jours  de  terre  et  17  fauchées  de  prés,  appart.  ci-dev.  aux 
Religieux  de  Novi,  loué  200  liv.  et  25  septiers  de  froment,  mis  au 
prix  de  6,512  liv.  {21  mars  179  L) 

Sainte- Vanbourg  (prieuré  de),  censé  apparten.  au  ci-devant 
prieuré,  consist.  en  grand  corps  de  logis,  écurie,  bergerie,  cha- 
pelle, terrain  vague,  clos,  115  arp.  de  terre  à  la  roie,  38  fauchées 
de  pré.<i,  12  arp.  de  pâturage,  louée  3,000  liv.,  etc.,  mise  au  prix 
de  75,100  liv.  (i/  mars  1791.) 

SauIce8*MoncIin.  ^  A  vendre  beau  chantier  de  bois  de  char- 
pente et  de  scierie,  sis  à  Saulce  aux>bois,  sur  la  route La 

vente  s'en  fera  le  7  sept,  prochain.  (23  août  1788.) 

Sault  ies-Rethel,  venle  de  fermes  apparl.  ci-dev.  aux  Reli* 
gieux  et  Religieuses  de  Hethel,  Reims  et  Charleville.  (31  janvier 
1791.) 

Sedan.  —  A  louer  une  Savonnerie  occupée  ci-devant  par 
M.  Bechet,  Père  et  Compagnie  à  Sedan,  et  appartenante  mainte- 
nant à  M.  Lucas,  m^  Ortèvre,  consistant  en  une  très  belle  usine... 
S'adresser  audit  s*  Lucas.  L'avantage  attaché  à  celte  Savonnerie, 
eât  que  les  savons  fabriqués  à  Sedan,  vont  partout  le  Royaume 
avec  un  seul  Passavant.  (3  février  1772.) 

Sedan.  —  Lundi  21  décembre  1772,  il  sera  procédé  en  l'Hôtel 

de  Ville  de  Sedan à  Taliénation  de  l'ancien  octroi  établi  par 

le  conseil  souverain  du  dit  Sedan  le  13  décembre  16o4 ,  et  le 

lendemain  Mardi,  à  Tadjudication  des  droits  dont  la  perception 

a  été  ordonnée  par  arrêt  du  Conseil  du  20  octobre  1769 

S'adresser  à  M.  Husson,  inaire,  ou  au  greffe (/i  décembre 

1772.) 

[A  suivre.)  Henri  Jadart. 

1 .  Il  D'y  a  plus  de  ferme  babiléu  de  ce  nom  au  terroir  de  Novy. 


NÉCROLOGIE 


M.  Tabbé  Oudry,  curé  de  Lagny  (Seine-et-Marae),  est  décédé  le 
mardi  II  décembre  dernier,  h  IMge  de  S^  aag.  II  était  né  à  Fro- 
meiïtières  (Mariie)i  le  T*  mars  lîSOO. 

D'abord  vicaire  de  Ton  tain  ebleau^  puis  doyen  de  Moret,  il  avait 
éU^  préposé  en  1851  à  I  impovlaiile  cure  de  Liigny. 


* 


Noua  avons  îe  regret  d'appreudre  II'  déeta  du  D'  Thierrard,  un 
des  doyens  de  la  médecine  à  Reim^,;  cet  f?Tcellent  bomme  était 
futauré  de  fa  cunaidératioïi  de  tous  et  particulièrement  des 
b^bitanls  du  troisième  canlon,  qui  ;5'aiderLna  de  lui  le  meilleur 
soutenir.  Il  élait  âgé  de  Tl  ans. 


• 
«    * 


M.  U  commandant  d'artillcrje  Di>uj'adou,  quia  résidé  longtemps 
A  Cbâba^ï,  vîeal  de  nîourir  à  Dijon,  pu  il  élu  il  directeur  d'artillerie, 
à  VÂge  de  •l^  ans, 

Natis  apprenon«î  la  mort  dti  vént^rablc  M  (inulet-Leclercq,  décédé 
à  Iteiftiï  daus  sa  87*  année. 

If.  Goulet  appartenait  à  une  de:;  plus  honorables  familles  du 
neox  Reims-  Il  a  lon^temp-^  rtiinpl^"  \t:ivuû  h^s  négociants  notables 
de  Im  place.  Sa  situation  lui  eût  pnrmis  tl^  pi^lendre  aux  fonctions 
publiques;  mab,  tout  en  s'int^jreâ^anl  au\  atFaires  de  la  ville,  il 
déclina  toujours  rbouneuv  et  k  péril  de  \ii<  liiriger. 

En  1873,  ta  mort  préniaLurée  de  son  lUs  René,  sur  lequel  il 
fondait  les  plus  brillanlcs  et  les  pln^  Et-gitinioâ  espérances,  fut  pour 
11^  GouEel  une  cruelle  épreuve.  H  âe  relira  alors  des  affaires, 
emportant  dans  sa  retraite,  iivcc  gon  deuil,  Testime  et  la  sjm- 
pulhie  otiirersclles, 

Bienveillant  pour  tou^,  il  aimait  les  pNuvrcs;  sa  main  volontiers 
s'ourrait  pour  donner  et  sa  cbarilt-  a^ait  ee  double  mérite  d'être 
discrète  et  ly^énéreuse. 

M,  Goulet- Lectercq  élait  im  chrétien  convaincu,  un  homme  de 
fo),  et  &a  fin  très  pieu^e^  qui  a  fait  r^'difir.jUon  et  la  consolation 
ilfs  ftien^,  li'a  été  que  le  digruî  rutjronnenn ni  de  toulc  une  longue 
tÎ6  de  travail,  d^lionneur  el  de  vertu:^. 
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»       9- 


M*"*  la  marquise  de  Ferreux  est  récemment  décédée  à  Paris,  à 
l'âge  de  69  ans  Elle  n'avait  plu9  d'enfants  et  a  légué  sa  fortune  à 
Tune  de  ses  cousines,  M*"*  la  comtesse  de  Saint-Georges. 

L'inhumation  a  eu  lieu  à  Ferreux '(Aube),  dans  le  caveau  de  la 
famille  des  marquis  de  Ferreux, 


On  annonce  de  Viiry- le- François  la  mort  de  M»«  du  Mont  de 
Signéville,  née  Haudos  de  Possesse,  décédée  le  24  décembre  dernier, 
à  râgc  de  89  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  29  décembre,  en  Téglise  Notre- 
Pame,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance 

Nous  adressons  l'expression  de  notre  respeptueuse  sympathie  à 
sa  iille,  M"*  la  vicomtesse  Gustave  de  Ponton-d'Amécourt,  veuve 
du  savant  et  regretté  numismate  qui  a  laissé  un  nom  si  estimé 
dans  notre  pays*. 

1.  Reuue  de  Champagne,  t.  XXIV  (1888),  p.  215. 


A 
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ffapùléoti,  scn  caractèrêt  ion  génie,  son  rôle  hislorique,  par  Marils  Sepbt, 
Parie,  Perrin,  iS94,  ia-8*  de  192  p.  3  fr.  60. 

DaDs  un  élégant  ia-ocUvo  de  petit  format,  M.  Marias  Sapât 
donne  une  étude  sur  Napoléon  I*''.  C'est  une  œuvre  impartiale, 
d'an  stjle  attachant  —  ]*auteur  y  a  habitué  ses  lecteurs  —  dans 
laquelle  M.  Marins  Sepet  fait  connaître  sa  pensée  :  oo  y  retrouva 
l'historien  de  Jeanne  d'Arc  ;  il  y  a  des  pages  sévères,  d'autres  qui 
reflètent  un  Téritable  enthousiasme.  Pour  M.  Sepet,  Napoléon  fut 
one  personnalité  d'ordre  supérieur  au  reste  des  humains,  créé 
pour  rétablir  Tordre  en  France.  Il  eût  été  parfait  et  Theureux 
génie  du  pays  s'il  avait  pu  mettre  un  frein  à  son  égolsme,  à  son 
despotisme,  h  son  mirage  de  domination  universelle.  Fatalement 
les  grandes  intelligences  sombrent  lorsqu'elles  dépassent  ifi  but 
de  leur  mission  :  Jeanne  d'Arc  fut  victime  de  cette  loi.  M»  Sepet 
témoigne  une  vive  reconnaissance  à  Napoléon  à  cause  du  Con- 
cordat; je  confesse  que  je  considérerais  celui-ci  comme  «  un  acte 
chrétiennement  et  héroïquement  sauveur  »  si  i'Ëmparaur  n'y 
avait  pas  vu  un  moyen  de  dominer.  Ou  trouve  dans  pe  livre  des 
détails  saisissants  sur  le  meurtre  du  duc  d'Ënghien,  sur  le  divorce 
avec  Joséphine  qui  parait  avoir  été  prononcé  contre  toutes  les  lois 
civiles  et  religieuses.  L'auteur  termine  en  exposant  quelle  serait 
la  forme  idéale  du  Gouvernement  de  ses  vœux.  —  Cette  étude, 
remplie  d'idées  généreuses,  chaleureusement  exposées,  fait  passer 
au  lecteur  des  heures  aussi  agréables  que  proUtables. 

A.   BB  B. 

Henri  Jadart.  —  Sssai  d*une  bibliographie  relhéloise,  Rethel,  impiim^rie 
G.  Beauvarlal,  in-S*  de  88  p. 

Il  serait  à  désirer  que  dans  chaque  ville  ou  bourg  d'une  certaine 
importance,  l'on  pAt  compter  sur  un  travailleur  qui,  à  l'exemple 
de  M.  Henri  Jadart,  se  consacrât  à  réunir  les  éléments  d'une 
bibliographie  locale.  M.  Jadart  vient,  pour  son  compte,  de 
publier,  sous  le  titre  modeste  d'Essai  (Tune  bibliographie  relhé- 
loise^  un  opuscule  de  haut  intérêt  pour  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  du  coin  de  terre  française  que  le  patient  chercheur  a  eiy 
(KMir  objectif.  Deux' cent  trente-trois  publications,  y  compris  divers 
manuscrits,  ont  été  réparties  sous  onze  rubriques.  Comme  tous  les 
bibliographes  consciencieux,  M.  Jadart  ne  se  fait  pas  d'illusioA  :  il 
a  la  conviction  de  n'être  ni  parfait  ni  complet.  Une  critique  d'ordre 
typographique,  c'est-à-dire  secondaire  :  les  notes  explicatives  qui 
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aniveut  la  plupart  des  éncnciallons  bibliographiques  eussent  gagné 
k  Cire  imprimées  en  caractères  diiTérenU  et  en  reirai L 

{PoiybihHon.) 

Dans  un  récent  opuscule,  Jeanne  d'Arc  champenoise^  dont  il  a 
été  parlé  ici-m&me,  M.  Tabbé  Misset,  résumant  le  long  débat 
relatif  à  la  nationalité  de  la  Pucelle^  concluait,  on  s'en  souvient, 
en  faveur  de  Inrigine  française  de  l'immortelle  héroïne.  —  Dans 
le  même  temps,  un  érudit  de  Nancy,  M.  Léon  Mou^enot,  mellail 
ta  dernière  main  à  un  important  Ks$ai  sur  le  même  sujet* 

Son  intéressant  1  ra v ai  I ,  Jea  une  d\4  ix,  l *i  duc  de  L  orra  inc  et  le 
s/re  de  Baudrîeourtt  qui  vient  de  paraître  sous  ta  forme  d'un 
luxueux  petit  in-i%  abouLit,  sous  perlaines  réserves,  aux  m^^me» 
conclusions  que  celïes  de  son  devancier.  —  S'appuyant  sur  un 
ensemble  de  preuves  lii.^Loriques^  géographiques  au  même  fls- 
caleSr  fauteur  s'attache  à  établir  que  a  Jeanne  d'Arc  est  née  dans 
une  chaumière  harrnise  et  que  sa  paroisse  dépendait  du  dioclîse 
lorrain  de  TouK  TouteFoiSi  il  est  amené  k  reconnaître^  qu'en 
raison  de  ■  l'entrecours  v  déterminé  par  le  ruifiseau  qui  cuule  k 
llomrémy-de-Greux»  Jeanne  est,  en  réalité,  n*^e  sujette  du  roi  de 
France  et  non  du  duc  de  Lorraine  a. 

Lq%  détails^  ou  très  peu  connus  ou  inédits^  que  AL  Léon  Mou- 
genot  révÈle  sur  Roliert  de  Baudricourt,  chsllelain  de  Vaucouleurs, 
et  sur  le  duc  CliaHes  Il|  ajoutent  k  son  livre  un  surcroit  d'intérêt. 
Enfin,  el  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  son  travaiL  il 
fait  justice  de  la  fiible  d'après  îatjuelïe  une  femme  inconnue  aurait 
été  substituée  à  Jeannti  sur  le  bôdier  de  Rouen.  Par  suite,  il 
démontre  péremptoirement  l'imposture  des  deux  tf  fausses 
Pucelles  »>,  Claude,  que  Ton  prétend  rire  devenue  femme  du  sire 
des  Armoises,  et  Jeanne,  du  village  de  Sermaize,  qui  lînil  après 
maintes  aventures,  par  épouser  le  roturier  Jean  nouillet. 

(Journal  des  Dibais^} 


Sommaire  de  la  Ilevuc  d'Ardenne  et  d'Avfjonnc.  —  Janvier- 
février  (SOS  : 

Da.  J-  JMÏ.L10T.  Cinq  lettres  ^e  Dumouriez .  ^  S.  Lf  rot,  ^'oiice  armo- 
riaiet  et  généalogique  tur  la  maison  de  Bouillon  {suii<?),  ^  U,  Boen- 
oriOXiT  et  P,  CoLUNïT,  Excursion  épigrophiqt^e  :  De  Mfzières  à 
$igny*i^  Abbaye* 

ImprassioQ*.  —  G.  Dilkac,  L  De  Beririx  à  Ltbr amont;  ïl.  Benortckamps ; 
HL   Wilts. 

Variétés.  —  E,  HawiiT,  Biographie  ardennaise  :  Un  officier  ariennûii  à 
Vannée  vendéenne.  —  Aûtifé  Don^av,  Le  chêne  des  Mouches. 

Bibltographio.  —  Annales  de  Dont  Ganneron.  par  M,  P.  Liuresl  —  Ejccvr* 
tien  dans  VArgonne,  p«r  uo  Réflioi^  (H.  Jadiri). 


r 
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Sommaire  de  la  Revue  historique,  janvier-février  !895  : 

H.  Séb.  Etude  sur  les  classes  serviles  en  Champagne,  du  zi*  au  xiv*  siècle 
{suite  et  /In),  p.  1.  —  A.  Taphanbl,  Saiot-Cyr  el  la  Beaumelle,  p.  32. 
—  H.  PiRENNB,  l'origine  des  constitutions  urbaines  au  Moyen-Âge  (iuj(e), 
p.  57.  —  G.  MoNOD,  articles  nécrologiques  sur  James  Darmesteter  et  Victor 
Duruy,  p.  99. 
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Société  académique  dr  l'Aube  (Séance  du  2t  décembre  1894). 
-^  Présidence  de  M.  de  la  Bouilaye,  président. 

M.  ]e  président  fait  connaître  que  M.  Félix  Fontaine  vient  d'être 
nommé  membre  du  Conseil  supérieur  du  commerce,  et  il  lui 
adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

Correspondance 

M.  le  docteur  Finot  est  proclamé  membre  résidant  pour  la 
section  des  arts. 

MM.  Renaudat,  Defay,  Gabut  et  Gillet,  sont  proclamés.  4e  pre- 
mier, membre  associé,  et  les  trois  autres  membres  correspon- 
dants. 

M.  Guibert,  de  Balignicourt,  fait  don  à  la  Société  de  manuscrits 
précieux,  notamment  un  inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de 
Longsols  et  des  documents  généalogiques  relatifs  à  la  famille  de 
Corberon  ;  il  s'y  trouve  des  autographes  intéressants. 

M.  Albert  Babeau  annonce  le  don  à  la  Société,  par  M.  Truelle 
Saint-Evron,  membre  correspondant,  de  vingt-quatre  ouvrages 
pour  sa  bibliothèque.  Tous  sont  de  grande  valeur  et  intéressent 
notre  pays.  Dans  le  nombre  figurent  :  un  exemplaire  des  Sermons 
de  saint  Bernard,  imprimé  en  14î)3;  le  premier  livre  des  Mémoires 
des  Comtes  héréditaires  de  Champagne  et  de  Brie,  Ce  dernier 
devra  être  remis  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  à  qui  un  eu  a 
soustrait  un  semblable,  si  elle  ne  l'a  pas  déjà  remplacé.  D'autres 
volumes  ont  appartenu  à  Grosley  et  portent  sa  signature. 
M.  Truelle  Saint-Evron  offre  également  le  Voyage  archéologique, 
d'Arnaud,  et  le  Portefeuille  archéologique,  de  Gaussen,  en  très 
bel  état. 

M.  l'abbé  Diette  communique  une  Note  sur  le  Cimetière  antique 
de  Grange-sur- Aube. 

M.  Le  Clert  fait  connaître  que  M*"'  Garnier  mère  lui  a  remis  de 
précieux  ouvrages  de  M.  d*Arbois  de  Jubainville  et  les  fiches  de 
M.  l'abbé  Garnier  sur  l'onomastique.  M.  Vachette  ajoute  que 
M"*  Garnier  remettra  à  la  Société  tous  ceux  des  papiers  de  son 
fils  qui  peuvent  l'intéresser. 

Travaux  des  Sociétés  correspondantes 
Journal  des  Savants  :  Article  de  M.  Camille  Jullian  à  propos  du 
Catalogue  des  inscriptions  du  Musée  de  Lyon,  Musée  qui  renferme 
le  plus  ancien  monument  épigraphique  où  soit  relaté  le  nom  de 
notre  ville.  MM.  Allmer  et  Dissart  ont  fait  de  ce  catalogue  une 
véritable  étude  de  l'organisation  municipale  de  la  Gaule. 
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m  Mémoires  ^e  la  Société  d'agriculture,  commerce,  ,$ciences  et 
arts  de  la  Marne  »  :  Le  conventionnel  Courtois  et  les  souvenirs  de 
Marie 'Antoinette,  par  M.  Auguste  Nicaise. 

Romania  :  M.  Gaston  Paris  y  publie  une  étude  fort  intéres- 
sante des  mémoires  du  sire  de  Joinville.  La  partie  historique  a 
été  rédigée  ]a  première  et  constitue  de  véritables  mémoires;  le 
récit  se  rapporte,  en  effet,  constamment  à  la  personne  de  Join- 
Tiile  ;  ce  sont  des  souvenirs  personnels.  L'autre  partie  est  un  pané- 
gyrique écrit  beaucoup  plus  tard,  à  la  demande  de  la  reine  Jeanne 
de  Champagne,  pour  la  glorifleation  de  saint  Louis.  Joinville  a  fait 
de  ses  mémoires  le  noyau  de  son  récit,  mais  il  était  déjà  très  âgé 
lorsqu'il  y  a  ajouté  ce  complément  qui  ne  présente  plus  les  mêmes 
caractères  d'eiactitude. 

LeCTCRRS  et   COIIIIUNICATIONS  DES   MEMBRES 

M.  Le  Clert  donne  lecture  de  sou  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Gabut;  qui  lui  a  été  renvoyé  :  Archéologie  préhistorique  et 
gallo-romaine  dans  la  vallée  de  la  Nosle;  il  conclut  à  son  dépôt 
dans  les  archives  de  la  Société.  C'est  une  étude  bien  écrite,  bien 
coordonnée^  mais  trop  souvent  en  désaccord  avec  les  faits  tels 
qu'ils  résultent  des  documents  les  plus  authentiques. 

M.  Det  rend  compte  du  travail  de  M.  Louis  Morin  :  L  s  Com- 
munautés dei  cordonniers,  basaniers  et  savetiers  de  Troyes.  Ces 
trois  catégories  d'artisans  ont  été,  tout  d'abord,  indépendante» 
Tune  de  l'autre.  M.  Morin,  malgré  la  pénurie  des  documents,  a 
su  les  faire  revivre  pour  le  lecteur,  et  il  raconte,  d'une  façon  plai- 
sante, les  rivalités  des  cordonniers  et  des  savetiers. 

Elections 
M.  Paul  Rabel  et  M.  le  docteur  Piicot,  sont  élus  membres  cor- 
respondants. 

Séance  du  28  dèciftibre  1894.  --•  Présidence  de  ftl.  de  la  Boul- 
laye,  président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  les  secrétaires  des  quatre  tec- 
tioos  fout  connaître  la  composition  de  leurs  bureaux  pour  1895,  telle 
qu'elle  résulte  des  élections  auxquelles  il  vient  d'ôtre  procédé. 

Agriculture.  ^  Président,  M.  Cbadenet;  vice-président, 
M.  Marcel  Dupont  ;  secrétaire,  M.  le  comte  de  Launay. 

Sciences.  —  Président,  M.  d'Antessanty  ;  vice-président,  M.  Briard  ; 
secrétaire,  M.  le  docteur  Hervey. 

Arts.. —  Président,  M.  Vachette;  vice-président,  M.  Albert 
Babeau;  secrétaire,  M.  le  docteur  Finot. 

Belles-lettres.  —  Président,  M.  Nioré;  vice-président,  M.  Det; 
secrétaire,  M.  le  docteur  Lutel. 

Election  d'un  Vice-Prksident 
M.  Albert  Babeau  est  élu  vioo-président  pour  l'année  i895,  en 
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remplacemeot  de  M.  Félix  Fontaine,  qui  passe  de  droit  prési- 
dent. 

ELECTIOiN   DBS  MeHBRBS  DO   BORBâU 

Sont  éhis  pour  cinq  ans  : 

Secrétaire  :  U.  d'Antessanly; 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Henri  Renaud. 
Archiviste:  M.  Le  Clert. 
Trésorier:  M,  Saveticz. 

:  Election  d*un  Membre  de  la  Commission  do  Mu^b 
M.  Vachette  est  élu  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Garater. 
M.  le  président  propose  de  nommer  M.  Piat,  conservateur  hono- 
raire du  Musée  des  Arts  décoratifs  fondé  par  lui.  Cette  motien  est 
adpptée  à  l'unanimité. 

Election  des  Membres  de  lâ  Commission  de  Publication 
MM.  Det,  Marcel  Dupont,  Forest  et  Pron,  membres'  sortants, 
sont  réélus. 

Les  deux  faits  les  plus  importants  de  Tannée,  pour  la  Société^ 
ont  été  Touverture  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  dû  à  la  générosité 
de  M.  Piat,  qui  va  susciter  les  vocations  artistiques  dans  notre 
région,  et  Tinstallation  de  la  Société  dans  le  pavillon  qu'elle  doit 
à  la  munifîcence  de  Al.  et  M"*  Joseph  Auditfred  et  de  la  Ville  de 
Troyes. 

La  section  de  Melun  de  la  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  de  Seine-et-Marne,  a  tenu  sa  séance  ordinaire  le 
dimanche  9  décembre  1894,  à  l'Hôtel  de  Ville. 

L*ordre  du  jour  était  ainsi  conçu  : 

Jacqueline  de  Bueil^  comtesse  de  Moret  (suite),  par  M.  G.  Lioret. 

Notice  sur  Vaux-le-Pénit  (suite),  par  M.  G.  Leroy. 

Découverte  d*une  sépulture  de  f  époque  néolithique^  à  Saint- 
Mammès,  par  M.  Eug.  Toulouze. 

Le  général  baron  Jacquinot y  né  à  Melun,  étude  biographique, 
par  M.  Ch.  Rabourdin. 

Un  conte  de  Noél,  en  vers,  par  M.  Vavasseur. 

Le  sauvage  du  roi,  à  Féricy,  par  M.  R.  de  Crévecœur. 

Chateau-Thirrbt.  —  La  Société  historique  a  procédé  au  renou- 
vellement de  son  bureau. 

Voici  la  composition  du  bureau  pour  l'année  1895  : 

&IM,  Vérette,  président;  de  Lariviére,  vice-président;  Moulin, 
secrétaire  perpétuel;  Josse,  vice-secrétaire;  Renaud,  trésorier; 
.Poinsier,  bibliothécaire;  Harant,  conservateur  des  collections,  etc. 

Voici  l'allocution  prononcée  par  M.  Vérette  à  la  suite  du  vote  : 
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Mestiears  et  ohers  collègues, 

Je  ne  veax  pas  attendre  la  prochaine  entrée  en  fonction  du  Bureau,  que 
TOUS  Tenez,  par  un  vote  unanime,  de  constituer  pour  l'a  nuée  1895. 

Laissez^moi  vous  dire,  dès  aujourd'hui,  toute  ma  reconnaissance  pour 
Ilionnear  que  vous  me  faites  en  m'appelant  pour  la  troisième  fois  depuid 
trois  ans  au  fauteuil  de  la  présidence. 

Ce  n'est  pas  une  distinction  vulgaire,  mes  chers  collègues,  d'être  placé 
à  la  tête  d'une  Société  comme  la  nôtre;  c'est  présider  une  Association 
formée  d'hommes  intelligents  et  honnêtes  qui  consacrent  au  développement, 
i  l'aagmentatiOQ  de  la  richesse  artistique,  littéraire,  scientifique  de  la  France, 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  loisirs,  ce  qu'ils  ont  de  connaissance  acquise, 
d'amour  de  l'art,  de  bonne  volonté,  de  patriotisme;  qui  cherchent,  au 
milieu  d'appétits  grossiers,  souvent  criminels  dont  nous  avons  fréquem- 
ment sous  les  jeux  le  triste  et  scandaleux  spectacle,  qui  cherchent  la  pure, 
douce,  délicieuse  et  nob'.e  jouissance  de  l'esprit. 

Vous  me  donnez  doilc  bien  le  droit  d'être  fier  de  vos  suffrages  ;  même  un 
petit,  un  tout  petit  grain  d'amour-propre  satisfait,  d'orgueil  presque  légi<- 
time  me  serait  pardonné,  si,  consultant  mon  esprit  et  mes  forces ^  je  me 
sentais  consciencieusement  nanti  de  titres  réels  et  solides  à  votre  bienveil- 
lance. J'ai  beau  chercher,  je  n'en  trouve  qu'un,  qu'un  seul,  incontestable, 
assurément,  que  personne  de  vous  ne  songe  à  me  disputer,  c'est  mon  acte 
de  naissance  avec  le  millésime  de  1810. 

C*est  quelque  chose,  sans  doute,  c'est  beaucoup,  c'est  beaucoup  trop,  et 
ce  n'est  pas  assez;  mais  votre  saint  respect  pour  tout  ce  qui  porte  l'em- 
preinte du  temps,  vous  a  fait  fermer  les  yeux  sur  l'absence  à  mon  dossier 
de  pièces  plus  reeomm€uidanUSt  et  vous  avez  donné  l'investiture  présiden- 
tielle i  votre  doyen  d'ftge,  instinctivement,  avec  autant  de  discrétion  du 
reste  que  de  délicatesse,  vous  avez  fait  acte  d'archéologues,  je  vous  en 
remercie;  d'autant  plus  que  vous  avez  eu  soin  d'entourer  votre  président 
d'auxiliaires  vigoureux  et  dévoués  dont  l'appui  rendra  sa  marche  moins 
elandicante  et  plus  facile. 

Voyez  à  sa  gauche  un  vice-président,  M.  de  Larivière,  un  coadjuteur 
jeune,  actif,  ami  de  l'étude,  prouvant  par  son  exemple  que  la  Finance  et 
l'Histoire  ne  sont4>a8  sœurs  ennemies,  et  que  les  graves  occupations  de 
l'une  ne  sont  pas  un  obstacle  aux  sérieuses  et  agréables  distractions  de 
l'aulre  ;  à  sa  droite  un  infatigable  marcheur  à  travers  les  ruines  du  passé 
qu'il  sait  faire  revivre  et  parler  avec  autant  d*art  que  de  succès. 

Mais  je  ne  veux  dire  de  notre  intrépide  secrétaire  perpétuel,  rien  de  tout 
ce  que  je  pense,  rien  de  tout  ce  que  nous  pensons  tous  ;  il  est  des  épreuves 
qu'on  doit  savoir  épargner  à  sa  modestie. 

Voici  maintenant  le  sévère  et  fidèle  gardien  de  notre  trésor.  C'est  l'exac- 
titude, c'est  la  régularité,  c'est  la  comptabilité  modèle  ;  un  sesterce,  un  quart 
de  sesterce  ne  sort  point  de  «notre  cerariwn  sans  un  exeat  bien  et  dûment 
revêtu  de  toutes  les  formes  réglementaires.  Or,  nous  le  savons  tous,  le 
nummus  joue  un  grand  rôle  aussi  bien  dans  les  Sociétés  les  plus  modestes 
que  dans  les  Etats  les  plus  puissants  ;  c'est,  on  l'a  dit,  il  y  a  longtemps, 
le  nervus  rerum  agendarum;  avec  de  tels  auxiliaires,  avec  un  secrétaire 
adjoint  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  suivre  son  chef  de  file,  avec  des 
travailleurs  comme  les  Henriet,  les  Corlieu,  et  d'autres  que  l'avenir  nous 
réserve,  avec  un  conservateur  zélé  de  nos  précieuses  reliques,  avec  un 
bibliotbécaire  dont  l'érudition  n'est  pas  douteuse,  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence est  bien  moelleux,  la  fonction  dont  il  est  le  symbole  est  bien  douce 
et  bien  facile. 
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Du  reste,  mes  chers  collègues,  si  Je  ne  puis  guère  tous  être  uUle  à 
d'autres  titre?,  du  moins  par  ma  bonne  volonté,  par  mon  déTOuement  à  tout 
ce  qui  peut  toucher  aux  intérêts  moraux,  intellectuels  et  matériels  de  notre 
Société,  Je  ne  négligerai  rien  pour  ne  pas  vous  dtre  inutile. 

Un  dernier  mot  :  c'est  celui  du  cœur.  Nous  entrons  à  peine  dans  une 
nouvelle  année;  puisse- t-elle,  mes  bien  cbers  collègues,  c'est  le  vœu  bien 
sincère  que  i'orme  votre  vieux  président,  puisse-l-elle  être  pour  chacun  de 
vous  une  période  entière  de  sunté  et  de  tout  ce  qui  procure  ce  qui  s'appelle 
le  vrai  bonheur  ici-bas,  bonheur  pour  vous,  bonheur  pour  vos  familles,  bon- 
heur pour  tout  ce  qui  dans  vos  affections  occupe  la  première  place. 

SmoN  VoDET  ET  l*Eglisb  DE  Neuilly-Saint-Front.  —  Lecture 
faite  par  M.  Frédéric  Henriet  à  la  séance  de  la  Société  historique 
de  Château-Thierry,  le  8  janvier  1895.  j 

I 

L'église  paroissiale  de  NeuilIy-Saint-Front  est  très  intéressante 
par  ses  origines,  par  son  histoire  liée  étroitement  à  l'histoire  de 
l'ancien  château  dans  le  périmètre  duquel  elle  s*élève.  Elle  est 
curieuse  aussi  par  les  divers  styles  de  son  architecture,  par  les 
nervures  compliquées  de  ses  voûtes,  ses  chapiteaux,  ses  deux 
gracieux  portails  renaissance  qui  déterminent  la  date  extrême  de 
sa  reconstruction,  et  par  sa  tour  romane  de  l'époque  secondaire, 
seul  débris  des  deux  chapelles  primitives  de  saint  Sébastien  et  de 
saint  Front  qui  furent  englobées,  vers  1500,  dans  Téditlce  actuel 
et  sont  devenues  les  deux  chapelles  latérales  à  droite  et  à  gauche 
du  sanctuaire^. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  pour  nous  présentement  de  refaire  une 
monographie  que  notre  regretté  collègue  Eugène  Nusse  nous  a 
donnée  aussi  complète  que  possible  dans  le  Bulletin  de  notre 
Société,  année  1873,  et  si  nous  vous  conduisons  aujourd'hui  dans 
la  modeste  église  de  Neuilly,  c'est  pour  appeler  votre  attention 
sur  un  tableau  que  Ton  s'étonne  d'y  rencontrer. 

Par  suite  de  quelles  vicissitudes  ce  tableau  est-il  venu  s'échouer 
dans  cet  humble  coin  du  Valois?  On  est  malheureusement  réduit 
à  de  vagues  conjectures,  car  les  archives  municipales  ou  parois* 
siales  sont  absolument  muettes  à  cet  égard.  Ce  tableau,  qui  mesure 
2  m.  30  de  haut  sur  1  m*  70  de  large,  est  signé  :  Simon  Vouet  pinxit 
168S.  Il  représente  le  roi  Louis  XIII  ageAouillé  au  pied  de  la  croix 
et  faisant  hommage,  à  Jésus  crucifié,  de  son  sceptre  et  de  sa  cou- 
ronne. Dans  la  partie  gauche  du  tableau,  la  sainte  Vierge,  sou* 

1.  Cartier,  dans  son  Histoire  du  ValoiSt  tome  I,  pages  504  et  suivantea, 
explique  très  clairement  la  position  de  ces  deux  chapelles  parallèles  que  l'on 
réunit,  en  construisant  entre  elles  deux  le  chœur  et  la  sanctuaire.  On 
employa  à  cetie  construction  les  matériaux  du  chAteau,  ruiné  par  les 
Anglais,  sis  à  la  place  où  se  trouve  aujourd'hui  le  presbytère. 
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tenue  par  saint  Jean  et  Madeleine,  semble  intercéder  eo  faveur 
du  roi  très  chrétien.  Cette  peinture  était,  il  y  a  quelques  mois 
encore,  dans  un  état  de  dégradation  lamentable.  La  toile  était 
balafrée,  déchirée  du  haut  en  bas^  et  la  couleur,  qui  adhérait  mal 
à  la  toile  élimée,  s*écaillait  en  maints  endroits.  Heureusement  les 
avaries  avaient  épargné  les  têtes,  c'est  à-dire  les  parties  essentielles 
du  tableau.  Celui-ci  n'en  était  pas  moins  voué  à  une  destruction  iné- 
vitable et  prochaine,  si  M.  le  doyen  Desmier  d'Olbreuse,  aidé  du 
concours  de  ses  généreux  paroissiens,  ne  s'était  décidé  à  le  confier 
À  M.  Ch.  Mercier,  restaurateur  à  l'Ecole  des  Beaux-Ârts,  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  dans  notre  église  Saint-Crépin,  puisque  c'est  ce 
praticien  habile  que  notre  digne  archiprêtre  et  son  Conseil  de 
fabrique  ont  chargé  de  remettre  en  état  notre  tableau  de  Joseph 
Vivien,  Le  Baptême  du  Christ. 

L'œuvre  de  Simon  Vouet,  que  nous  avions  vue  si  malado,  est 
revenue  récemment  à  Neuiily,  consolidée,  rajeunie,  méconnais- 
sable. L'église  a  été  tout  heureuse  de  pouvoir  s'en  parer  pour  la 
fêle  de  la  Toussaint,  et  les  fidèles  n'ont  pas  été  moins  surpris 
qu'enchantés  de  la  résurrection  d'une  toile  que  beaucoup  d'entre 
eux  considéraient  comme  perdue. 

Ne  vous  attendez  pas  pourtant  à  un  de  ces  chefs-d'œuvre  devant 
lesquels  il  n'y  a  qu'à  admirer.  Il  s'agit  d'une  page  très  intéressante 
par  le  sujet  qu'elle  représente,  par  les  observations  qu'elle  suggère 
et  par  le  nom  de  son  auteur  qui  a  joui  de  son  vivant  d^une  répu- 
tation considérable.  Vouet  est  le  premier  en  date  de  la  grande 
école  académique  du  xvii^  siècle.  11  compta  parmi  ses  élève»  Le 
Brun,  Mignard,  Lesueur,  pour  ne  citer  que  les  plus  illustres.  Ce 
lut  lui  qui  introduisit  en  France  le  goût  italien,  —  ce  dont  ses 
contemporains  lui  firent  un  mérite  et  la  postérité  un  reproche;  — 
car  il  engageait  notre  école  dans  des  voies  qui  lui  eussent  été 
funestes  si  Poussin  et  Lesueur  ne  l'avaient  ramenée  à  ses  tradi- 
tions véritables.  Et  ce  furent  des  Italiens  déjà  décadents  qu'il 
étudia  de  préférence  à  Rome  :  Le  Caravage,  Lanfranc,  Beretlini, 
Le  Guide. 

Désireux  d'utiliser,  au  profit  de  la  France,  un  artiste  d'un  talent 
aussi  universellement  reconnu,  le  roi  le  rappela  en  1627,  le  logea 
au  Louvre  et  le  combla  de  faveurs.  Vouet  se  vit  bientôt  surchargé 
de  commandes,  et  pour  satisfaire  à  toutes,  il  abusa  de  sa  prodi' 
gieuse  facilité,  adopta  une  manière  expédilivO)  brillante,  mais 
superficielle  (le  contraire  précisément  du  Poussin  qui  conçoit  for- 
tement et  qui  creuse),  avec  des  rondeurs  à  la  Guide,  des  draperies 
boursouiléés  et  des  partis-pris  de  clair  obscur  si  uniformément 
répétés  qu'ils  deviennent  un  de  ses  procédés  habituels. 

Toutefois,  le  tableau  de  Neuilly,  qui  suivit  de  peu  d'années  son 
retour  de  Rome,  est  encore  de  sa  bonne  époque.  Si  l'on  y  trouve 
déjà  en  germe  les  défauts  qui  devaient  s'exagérer  plus  tard,  si 
Tanatomie   du  Christ  est   molle  et  dépourvue  d'accent,  il    faut 
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reconnaître  que  la  tête  du  Sauveur  est  d*un  très  beau  sentiment. 
C'est,  à  notre  avis,  le  morceau  le  plus  remarquable  du  tableau. 
Le  roi,  engoncé  dans  son  énorme  fraise  et  insufQsamment  cons- 
truit sous  Tample  manteau  du  Saint-Esprit  qui  nous  dérobe  ses 
jambes,  n'est  pas  d*un  style  très  élevé  ;  mais  le  relief  de  toute 
cette  figure  est  saisissant  et  marque  franchement  le  contraste 
entre  la  personne  réelle  et  tangible  de  Louis  XllI  et  les  figures 
idéales  qu'évoque  son  ardente  prière.  En  somme,  Taspect  général 
du  tableau  est  satisfaisant.  11  le  serait  plus  encore,  à  ce  qu^il  nous 
semble,  si  le  premier  plan  avait  été  tenu  dans  une  tonalité  un  peu 
plus  blonde,  de  façon  à  rendre  plus  sensibles  les  différences  des 
valeurs  du  ciel  et  du  terrain.  Le  restaurateur  a  cru  évidemment 
suivre  les  indications  du  tableau.  Nous  nous  demandons  seule- 
ment, sans  insister  autrement,  s'il  s'en  est  bien  exactement  rendu 
compte. 

II 

C'est  improprement  qu'on  a  appelé  ce  tableau  Le  vœti  de 
IjOUU  XlIIf  car  le  fait  historique,  connu  sous  ce  nom.  est  pos- 
térieur de  cinq  ans.  Le  tableau  de  Vouet  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  daté  de  1633,  et  ce  n'est  que  le  18  février  i638.  que  le  roi 
consacra  solennellement  son  royaume  à  la  Sainte-Vierge.  Le 
Mercure  français^  tome  XXII,  donne  le  texte  de  la  déclaration 
royale,  qui  est  fort  belle  et  mériterait  d'être  reproduite  in  extenso, 
à  titre  de  leçon  pour  nos  démocraties  qui  prétendent  ne  relever 
que  d'elles-mêmes  et  ne  veulent  plus  de  Dieu  parce  que,  s'il  est 
un  guide  et  une  lumière,  il  est  en  même  temps  pour  elles  un 
frein  et  une  limite.  Le  roi  se  tient  dans  des  termes  généraux, 
priant  lé  Ciel  d'exaucer  les  vœux  qu'il  lui  adresse  pour  le  bien  de 
l'Etat  ;  mais  il  ne  formule  pas  d'une  manière  expresse  le  vœu  qui 
était  alors  dans  sa  pensée  comme  dans  le  cœur  de  tous  ses  sujets. 

Après  vingt-deux  ans  d'une  union  stérile,  dont  plusieurs  de 
froideur  réciproque,  qui  avait  abouti  à  une  séparation  de  fait 
entre  les  époux,  le  bruit  de  la  grossesse  de  la  reine  commençait  à 
transpirer  et  tout  le  monde  souhaitait  que  le  Ciel  accordât  un 
prince  à  la  France.  Le  Ciel  entendit  cette  prière  unanime  et 
donna  à  Louis  XUl  le  fils  qui  devait  porter  à  son  apogée  la  gloire 
de  son  nom. 

Si  nous  en  croyons  M"«  de  Motteville  *  et  le  marquis  de  Mont- 
glat ',  c'est  une  certaine  nuit  de  décembre  1637  (que  ne  précisent- 
ils  laquelle,  puisqu'ils  ne  démandent  pas  mieux  que  de  mettre  les 
points  sur  les  i  ?),  c'est  une  nuit  de  décembre,  disons-nous, 
qu'aurait  eu  lieu  un  rapprochement  inattendu,  par  suite  de  cir- 
constances toutes  fortuites  où  la  tendresse  n'entrait  que  pour  une 

1 .  Nouvelle  collection  des  mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  France^ 
publiés  pir  Michaud  et  PouJouUt.  PttHs,  1838,  2*  série,  tome  X  ;  pages  34 
et  snivanies. 

2.  Même  collection,  3*  série,  tome  V,  page  6t. 
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part  inGnilésiraale.  Ecoutons  Montglal  :  c  Un  soir  que  le  roi  était 
«  venu  visiter  M»^«  de  La  Fayette  au  couvent  des  filles  de  Sainte- 
«  Marie  de  la  rue  Saint-Antoine,  il  survint  une  pluie  si  grande  et 
c  un  vent  si  impétueux  que  toute  la  campagne  fut  inOndée  et  que 
«  les  hommes  et  les  chevaux  ne  pouvaient  aller. . .  Cet  accident 
c  embarrassa  fort  le  roi,  à  cause  que  sa  chambre  et  son  lit  et  ses 
c  officiers  de  bouche  étaient  à  Saint-Maur.  Il  attendit  longtemps 
€  pour  voir  si  le  temps  changerait;  mais  voyant  que  le  déluge  ne 
ce  pa-ssait  point,  l'impatience  le  prit,  et  comme  il  dit  qu'il  n'avait 
c  point  de  chambre  au  Louvre  tendue,  ni  d'officiers  pour  lui 
«  accommoder  à  souper,  Guitaut,  capitaine  des  Gardes,  qui  était 
«  fort  libre  avec  lui,  répondit  qu'il  envoyât  demander  à  souper  et 
€  à  coucher  à  la  Reine.  Le  ïtoi  renvoya  bien  loin  celte  proposition 
c  comme  fort  contraire  à  sou  inclination,  et  s'opiniâtra  dans  Tes- 
«  pérance  que  le  temps  changerait;  mais  voyant  que  forage  aug- 
c  mentait  loin  de  diminuer,  Guitaut  au  hasard  d'être  encore 
"  rebuté,  lui  fit  la  même  proposition  qui  fut  un  peu  mieux  reçue 
«  que  la  première  fois.  Sa  Majesté  se  rendant  à  ses  raisons,  il 
«  partit  en  diligence  pour  avertir  la  Reine.  Elle  reçut  cette 
a  nouvelle  avec  une  joie  extrême  d'autant  plus  grande  qu'elle  ne 
c  s'y  attendait  pas,  et  ayant  donné  ses  ordres  pour  que  le  ro 
m  soupât  de  bonne  heure,  ils  couchèrent  ensemble,  et  cette 
c  nuit  la  reine  devint  grosse  du  Dauphin  qui  fut  depuis  le  roi 
«  Louis  XIV.  » 

En  sorte,  dit  finement  M"*  de  Motteville,  que  M''«  de  La  Fayette, 
tendre  objet  des  attentions  platoniques  du  roi,  «  fut  la  cause  seconde 
de  la  grossesse  de  ta  Reine  ». 

A  quoi  tiennent  les  destinées  de  ce  monde!  Cet  orage  provi- 
dentiel n  est-il  pas  un  nouvel  exemple  du  rôle  que  jouent  souvent 
les  petites  causes  dans  le  gouvernement  des  choses  d'ici-bas! 

Par  la  même  déclaration,  donnée  c  à  Saint-Germain-eu-Laye,  le 
dixième  jour  de  février  de  Tan  de  grâce  1638  »,  le  roi  s'engageait 
à  consacrer  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Paris  le  souvenir 
de  son  vœu  solennel  ;  «  afin,  disait-il,  que  la  postérité  ne  puisse 
c  manquer  à  suivre  nos  volontés  à  ce  sujet,  pour  monument  et 
c  marque  incontestable  de  la  consécration  présente  que  nous 
u  faisons,  nous  ferons  construire  de  nouveau  le  grand  autel  de 
f  réglise-cathédrale  de  Paris,  avec  une  image  de  la  Vierge  qui 
«  tienne,  entre  ses  bras,  celle  de  son  précieux  fils  descendu  de  la 
t(  croix,  et  où  nous  serons  représenté  aux  pieds  du  fils  et  de  la 
«  mère  comme  leur  oQ'rant  notre  couronne  et  notre  sceptre,» 
ordonnant  de  plus  que  tous  les  ans,  les  jour  et  fête  de  l'Assomp- 
tion on  fit  une  procession,  après  Vêpres,  à  Notre-Dame  de  Paris 
et  dans  toutes  les  églises  du  royaume  en  mémoire  de  cette  consé- 
cration. 

Louis  mourut,  en  1643,  sans  avoir  pu  mettre  la  main  au  monu- 
ment qu'il  avait  projeté. 
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Louis  XIV  se  chargea  d'acquitter  la  dette  de  soo  père  et  dépassa 
encore  ses  intentious  par  le  développement  qu'il  donna  au  plan 
primitif,  et  la  magnificence  qu*il  déploya  à  cette  occasion.  Les 
travaux,  commencés  en  i699^  interrompus  durant  la  période  de 
nos  revers,  étaient  à  peine  terminés  à  la  mort  de  Louis-le-Grand, 
Robert  de  Cotte  en  donna  les  dessins  et  les  meilleurs  artistes  de 
Tépoque  y  concoururent. 

On  trouvera  dans  la  DescriptioJi  des  curmilés  de  Nglise  de 
Paris  de  C.  P.  Gueffler,  pages  60  et  suivantes  (1763),  un  exposé 
complet  de  cette  décoration  grandiose.  Sur  des  placages  de 
marbre  qui  recouvraient  les  six  piliers  de  pourtour  du  sanctuaire 
et  montaient  jusqu'à  la  galerie  supérieure,  on  voyait  se  détacher 
quantité  de  statues  de  marbre  ou  de  bronze,  ainsi  que  de  nom- 
breux bas  reliefs  de  trophées  et  de  métal  doré  appliqués  sur  les 
pilastres  et  les  tympans  des  arcades. 

Une  grande  partie  des  ligures  qui  composaient  cet  ensemble  ont 
été  détruits  en  1793.  Quant  aux  revêtements  de  marbre  qui  ne 
laissaient  pas  de  dénaturer  le  caractère  architectural  du  chœur, 
ils  ne  pouvaient  trouver  grâce  devant  MM.  Lassus  et  Viollet-le- 
Duc,  chargés,  à  la  suite  de  leur  rapport  au  ministre  compétent 
(Paris,  imp.  Lacombe,  1843)  de  la  restauration  de  la  basilique. 
Ils  les  firent  disparaître  pour  rétablir  l'édifice  dans  son  unité 
gothique,  et  de  cette  décoration  somptueuse,  il  ne  reste 
aujourd'hui,  —  mais  c'est  précisément  ce  qu'il  importait  de 
conserver  ^  que  la  «  Pieta  »  de  l'autel  des  a  feries  »  due  au 
ciseau  de  Nicolas  Coustou,  la  statue  de  Louis  Xlil  bfi'rant  sa  cou- 
ronne à  la  mère  de  Dieu,  œuvre  de  Guillaume  Coustou,  et  celle  de 
Louis  XIV  qui  est  de  Coysevox.  Ces  deux  statues,  après  avoir  trouvé 
un  refuge  pendant  la  crise  révolutionnaire  au  Musée  des  monuments 
français,  tour  à  tour  au  Louvre  et  au  Musée  de  Versailles,  sont  venues 
reprendre  à  Notre-Dame  leur  vraie  place,  la  seule  où  elles  aient 
toute  leur  signification. 

III 

Tel  est,  tout  au  long  —  trop  au  long,  et  je  m'en  excuse  —  l'his- 
torique du  Vœu  de  Louis  XIII.  Le  tableau  de  Simon  Vouet  ne 
répond  donc  pas  exactement  à  ce  programme  que,  plus  tard. 
Ingres  réalisera  de  point  en  point  dans  un  tableau  fameux.  Mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'avant  de  prendre  corps,  cette  pensée  de 
foi  et  d'hommage  hanta  longtemps  le  cerveau  du  roi.  Dans  toutes 
les  conjonctures  difficiles  de  son  règne  —  et  elles  ne  lui  furent  pas 
épargnées  —  ce  devait  être  la  première  inspiration  de  ce  pieux 
monarque  d'implorer  les  lumières  d  en  haut,  demandant  à  Dieu, 
selon  la  belle  parole  de  la  déclaration,  «  de  ne  point  sortir  des 
voies  de  la  grâce   qui   conduisent  à  celles  de  la  gloire  ».  Rien 

1.  Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  en  posa  la  première 
pierre,  le  7  décembre  1699. 
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d'étonnant  à  ce  que  Simon  Vouet  att  traduit^  par  anticipation  en 
quelque  sorte,  les  sentiments  bien  connus  du  roi,  soit  qu*il  ait 
peint  son  tableau  de  sa  propre  initiative,  soit  —  ce  qui  est  plus 
probable  —  qu'il  en  ait  reçu  la  commande  de  son  protecteur  cou- 
ronné. 

Ce  besoin  de  se  tenir  en  communication  avec  Dieu,  pour  solli- 
citer son  secours  ou  le  remercier  de  ses  faveurs,  est  si  bien  entré 
dans  les  habitudes  de  Louis  XIII  qu'aussitôt  la  naissance  du 
Dauphin  (5  sept.  i638),  un  graveur  de  talent,  Grégoire  Huret, 
burinait  une  composition  6ù  le  roi  et  la  reine  —  votis  primis 
solîilis  —  présentaient  à  la  Vierge,  en  témoignage  d'actions  de 
grâces,  l'enfant  royal,  hseredem. 

J'ai  parlé  du  tableau  d'Ingres.  Le  Vœu  de  Low$  Xfll,  qui  parut 
au  Salon  de  i824  et  se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Montauban, 
patrie  du  peintre.  11  est  intéressant  de  le  comparer  (il  a  été  gravé 
par  Calamatta)  à  celui  de  Simon  Vouet.  Il  y  a  entre  les  deux  œuvres 
des  analogies  qui  tiennent  à  la  similitude  des  sujets;  car  il  est  peu 
probable  qu*Ingres  ait  eu  connaissance  du  tableau  de  Neuiily. 
D'ailleurs,  quand  Ingres  empruntait,  c'est  à  Raphaël  qu'il 
s'adressait;  et  de  fait,  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jési^ 
qui  fait  la  beauté  du  tableau  d'Ingres  rappelle  beaucoup,  avec  sou 
cortège  d'anges  et  de  chérubins,  la  Vierge  aux  candélabres  du 
peintre  d'Urbin.  Quant  au  roi,  les  deux  peintres  l'ont  drapé  dans 
le  même  manteau  Ûeurdelysé;  mais  Vouet  l'a  placé  à  droite,  de 
profil,  offrant  à  Jésus  les  insignes  royaux  déposés  au  pied  de  la 
croix,  et  Ingres  Ta  mis  à  gauche,  les  bras  levés  et  tendant  vers 
la  Vierge  les  mêmes  insignes.  Il  est  à  noter  qu'Ingres  s'est 
imposé  une  bien  singulière  difûculté.  Réservant,  dans  sa  com- 
position, la  place  d'honneur  à  la  Vierge  quj  nous  apparaît  de 
face  au  milieu  du  tableau,  il  s'ensuit  que  Louis  Xlil,  prosterné  à  ses 
pieds,  tourne  le  dos  au  spectateur.  Mais  Ingres  a  pensé  que  le  roi 
joue,  dans  la  conception  de  son  œuvre,  un  rôle  trop  important  pour 
qu'il  lui  fût  permis  de  le  réduire,  en  nous  dérobant  son  visage,  à 
l'état  de  Ogure  épisodique,  et  afîn  de  nous  montrer  quand  même 
son  profil  étriqué,  il  lui  a  infligé  un  torticolis  aussi  pénible  pour 
le  personnage  que  pour  le  spectateur.  Les  deux  tableaux  d'Ingres 
et  Vouet-  ont  donc  cela  de  commun  que,  ni  dans  Tun,  ni  dans 
Taulre,  la  Cgure  du  roi  n'est  à  l'abri  de  tout  reproche. 

Quant  à  l'authenticité  du  tableau  de  Neuiily,  elle  est  hors  de 
conteste,  bien  que  cette  composition  n'ait  été  reproduite  par 
aucun  des  graveurs  habituels  de  Vouet  :  Pierre  Daret,  Michel 
Dorigny,  etc.  Si  quelqu'un  pouvait  émettre  des  doutes  à  cet 
égard,  nous  le  renverrions  à  un  autre  tableau  de  Vouet  qui  a  des 
rapports  évidents  avec  le  nôtre.  Peint  à  peu  près  à  la  même 
époque,  il  représente  la  Vierge,  saint  Jean  et  .Madeleine  au  pied 
de  la  croix.  (Pierre  Daret,  graveur,  pro  rege  faciebat^  1638.) 
L'anatomie  du  corps  de  Jésus,  le  goût  des  draperies,  l'allure  des 
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personnages  et  jusqu'à  TetTet  général  de  la  scène  offrent  des  res* 
semblances  trop  sensibles  avec  notre  tableau  pour  que  les  deux 
œuvres  ne  soient  pas  du  même  artiste.  Nous  pourrions  en  dire 
autant  des  autres  Cbrist  connus  de  Simon  Vouet,  qui  ont  avec 
celui  de  Neuilly  une  parenté  indéniable. 

Comment  expliquer  maintenant  la  présence  de  Tœuvre  de  Vouet 
dans  cette  modeste  église  de  campagne?  Une  tradition  locale  rap- 
porte qu'elle  lui  vint  de  la  chapelle  du  château  de  Passy-en-Valois, 
vendu  en  1792  comme  bien  d'émigré.  N'oublions  pas  d'ailleurs  que 
Neuilly-Saint-Front  faisait  partie  du  duché  de  Valois  qui  appartint 
toujours  à  des  princes  de  sang  royal  ;  que  nos  rois  avaient  une  rési- 
dence tout  près  de  là,  à  Villers-Cotlerets;  que  Louis  XIII  donna  le 
Valois  à  son  frère  Gaston  d'Orléans  après  une  de  ces  soumissions 
qui  suivaient  de  près,  chez  ce  frère  inquiet  et  versatile,  ses  tenta- 
tives avortées  de  révoltes.  Entre  autres  gages  d'oubli  et  de  pardon, 
Gaston  a  pu  recevoir  du  roi  la  toile  de  Simon  Vouet  et  l'apporter 
dans  quelque  château  de  son  apanage. 

Que  ce  soit,  d'ailleurs,  comme  on  le  croit,  de  Passy  ou  de  tout 
autre  château  de  la  contrée  qu'il  nous  vienne,  c'est  bien  certaine- 

Ïent  une  épave  recueillie  pendant  la  tourmente  révolutionnaire, 
1  même  titre  sans  doute  que  la  copie  ancienne  de  la  Belle  jar- 
dinière de  Raphaël  accrochée  dans  la  sacristie,  et  le  magnifique 
portrait  d'une  dame  de  la  cour  de  Louis  XIV,  représentée  avec  les 
attributs  de  sainte  Catherine,  qui  se  trouve  dans  le  salon  du  pres- 
bytère. Cette  dernière  peinture,  digne  du  pinceau  de  Mignard,  a 
été  restaurée  il  y  a  quelques  années.  Il  serait  intéressant  de  pou- 
voir établir  l'identité  du  personnage.  Quant  à  la  Belle  jardinière, 
elle  a,  elle  aussi,  un  urgent  besoin  de  réparation,  et  nous  souhai- 
tons vivement  qu'encouragés  par  le  résultat  des  sacrifices  qu'ils 
ont  faits  pour  le  tableau  de  Simon  Vouet,  les  paroissiens  de 
Neuilly  tiennent  également  à  honneur  d'orner  leur  église  d'un 
tableau  qui  n'est,  à  la  vérité,  qu'une  copie,  mais  une  copie  qui  a 
pris  à  Toriginal  quelque  chose  de  sa  grâce  ineffable  et  de  son 
charme  souverain. 

(Journal  de  Chàteau-Thien^y.)  Frédéric  Henriet. 

MaISO.N    HABITÂe    PAR    LE    B.    J.-B.     DE    La    S  ALLE    ET  BERCEAU  DB 

l'Institot  des  Frères.  —  Il  y  a  cinq  ans,  nous  avons  cherché  à 
désigner  la  maison  qu'occupait  le  B.  J.-B.  de  La  Salle,  quand  il 
jeta  les  premiers  fondements  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  (Voir  la  brochure  imprimée  en  1889,  chez  M.  Bugg.) 
A  l'aide  d'un  document  que  nous  avait  communiqué  M.  Duché- 
noy,  nous  prouvions  que  le  père  du  Bienheureux,  Louis  de  La 
Salle,  le  23  mai  1664,  avait  acheté  «  une  maison,  sise  à 
c  Reims,  rue  Sainte^^Marguerite,  faisant  coin,  en  laquelle  lesdits 
<f  vendeurs  du  demeurant^  tenant  à  Mathieu  Ruynart  et  à  Jean 
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c  Oudin  par  la  rue  de  la  Grue,  moyennant  7,600  livres.  •  (André 
Angier,  notaire,  archives  de  la  Ville.) 

Nous  avons  démontré  que  le  fondateur  de  Tlnstitat  des  Ecoles 
chrétiennes  avait  hahité  cette  maison;  qu'il  avait  loué  celle  de 
Mathieu  Ruynart,  devenue  vacante  au  moment  où,  d'après  les 
mémoires  du  temps,  «  fondateur  des  Frères,  il  loua  une  maison 
c  voisine  de  la  sienne,  pour  y  mettre  les  nouveaux  instituteurs.  » 

Ceci  se  passait  à  Noël  de  Tannée  1679.  Alors  les  disciples 
venaient  manger  chez  leur  fondateur,  c'est-à-dire  dans  la  maison 
qu'il  avait  héritée  de  ses  parents.  Sa  mère  étant  morte  le  19  juillet 
1671,  ils  y  logèrent  définitivement  le  24  juin  1681. 

$*il  pouvait  subsister  un  doute  à  cet  éf2;ard,  nous  ponvons  fournir 
one  nouvelle  preuve  de  notre  assertion,  découverte  par  hasard. 
Nous  croyons  devoir  la  signaler,  car  il  est  d'un  intérêt  très  grand 
de  pouvoir  désigner  d'une  manière  précise  l'endroit  où  J.-B.  de 
La  Salle  a  donné  naissance  à  l'œuvre  qui  est  si  glorieuse  pour  lui 
et  pour  la  cité. 

D'après  les  mémoires  du  temps,  le  B.  J.-B.  de  La  Salle,  à  l'âge 
de  vingt  et'un  ans.  prit  la  direction  de  la  maison  que  lui  laissaient 
ses^parents  et  se  chargea  de  l'éducation  de  ses  frères  qui  demeu- 
rèrent avec  lui  (Légende  du  Bréviaire,  propre  de  Reims).  Savoir, 
par  un  titre  authentique,  où  demeurait  l'un  de  ses  frères,  c'est 
savoir  où  lui-même  habitait.  C'est  ce  document  qui  vient  de  nous 
toraber^sous  la  main. 

Le  saint  fondateur  avait  un  frère,  appelé  Louis.  Tous  ses  parents, 
tous  ses  amis  le  supplièrent  de  résilier,  en  sa  faveur,  la  prébende 
qu'il  avait  à  la  Cathédrale.  Son  cœur  inclinait,  vers  ce  choix.  Mais, 
toute  réflexion  faite,  il  fit  agréer,  pour  son  successeur,  l'abbé  Fau- 
bert  (I68H).  Louis  de  La  Salle  approuva  les  motifs  qui  tirent  agir 
son  frère.  Dieu  l'en  récompensa,  car  Mrr  Letellicr,  quelque  temps 
après,  spontanément,  le  gratifia  de  la  14»  prébende  canoniale 
(1694),  devenue  vacante.  «  Je  vous  fais  ce  présent,  dit  le  prélat  en 
souriant,  afin  de  réparer  la  folie  de  M.  de  La  Salle,  qui  a  donné 
son  bénéfice  à  un  autre  qu'à  son  frère.  »  Louis  de  La  Salle,  en 
mourant,  légua  2,000  livres  à  la  Cathédrale,  pour  la  confection 
de  deux  croix  en  argent  doré.  Déjà  il  avait  fait  don  de  deux 
livres,  Epitre  et  Evangile,  qu'il  commanda  à  Paris  et  qui  étaient 
enrichis  d'ornements  en  argent. 

Quelle  demeure  Louis  de  La  Salle  habitait-il  à  Reims?  Lacourt 
nous  l'apprend;  parlant  des  pavés  en  mosaïque  que  l'on  décou- 
vrait de  temps  en  temps  dans  la  cité,  il  dit  : 

c  On  en  trouva  un  très  bien  conservé,  en  travaillant,  en  1711, 
H  dans  nn  jardin  de  la  maison  de  M.  de  La  Salle,  chanoine;  il 
«  était  à  sept  pieds  de  profondeur  et  s'étendait  dans  lé  jardin 
«  d'une  autre  maison  voisine,  dont  la  porte  fait  face  à  la  rue  de 
t  la  Grue.  »  (Varin,  arch.  adm.,  t.  I,  p.  723.) 
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Cette  maison^  c^est  la  maisod  paternelle,  celle  qu'habita  J.-B.  de 
La  Salle,  où  il  éleva  ses  frèreâ,  où  il  réunit  ses  premiers  disciples. 
Il  la  dohna  oU  la  céda  sans  doute  à  Louis  son  frère,  quand,  en 
1684,  il  donna  ses  biens  aux  pauvres.  Du  reste,  il  ne  l'habitait  plus 
en  1682,  pbisqu'en  celte  année  il  avait  loué,  rue  Neuve,  donnant 
sur  la  rue  de  Contrai,  une  vaste  maison  dont  il  devint  propriétaire 
en  1700,  et  où  sont  maintenant  les  Frères. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Cerf. 

L'Architecte  Jean  Bonhommis  et  la  construction  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Reims  (iG27-1634).  —  Le  nom  de  Bonhomme  vient 
d'être  donné  à  une  nouvelle  rue  de  Hcims,  et  à  cette  occasion 
nous  reproduisons  les  renseignements  récemment  communiqués  à 
TAcadémie  sur  la  construction  de  notre  Hôtel  de  Ville. 

Le  Conseil  de  Ville  de  Reims  décida,  au  commencement  de 
Tannée  1627,  qu'il  serait  fait  emploi  d'une  somme  de  22,000  livres, 
due  à  la  Ville  par  le  duc  de  Guise,  pour  la  construction  d'un  nouvel 
Hôtel  de  Ville.  On  se  mil  à  l'œuvre  immédiatement. 

Au  mois  de  mai»  des  marchés  furent  passés  devant  notaires  par 
les  Lieutenant  et  Gens  du  Conseil  pour  des  extractions  de  pierres 
à  Crugny,  à  Sarzy,  à  Uuchair,  à  Hourges  et  à  Lagery.  11  fallait  les 
employer.  Dans  la  séance  du  28  du  même  mois,  la  délibération 
porta  sur  «  les  ouvrages  de  massonnerie  qu'il  convient  faire  pour 
la  confection  d'ung  pavillon  pour  commencer  ung  Hostel  de  Ville.  » 

C'était  le  pavillon  de  la  rue  des  Consuls,  par  où  débutait  l'en- 
treprise. A  cet  effet,  intervint  un  architecte,  nommé  Jean  Bon- 
homme, qui  n'était  pas  Vm\  des  deux  maîtres  des  ouvrages  de  la 
Ville,  Jacques  Novice  et  Oudart  Chastelain^  mais  un  architecte  ou 
plutôt  UD  maître  maçon  rémois,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  les 
travaux  exécutés  à  l'abbaye  de  Saint-Remi  en  1639,  et  dont  les 
autres  architectes  du  même  nom,  au  xviii«  siècle,  nommés  Jean, 
Jean-Baptiste  et  Nicolas  Bonhomme,  sont  vraisemblablement  les 
proches  descendants.  D'après  les  archives,  nous  savons  que 
Jean  li  Bonhomme  construisit  le  cloître  de  Saint-Remi  en  1707, 
et  que  Nicolas  Bonhomme  exécuta  de  grands  travaux  à  la  Cathé- 
drale en  1737,  puis  bâtit  la  Porte-Neuve  ou  des  Promenades  en 
1740.  Mais  revenons  à  l'auteur  de  cette  dynastie  d'architectes. 

Voici  en  quels  termes  Jean  Bohomme  fut  agréé  avec  ses  plans 
parle  Conseil  de  Ville,  dans  la  séance  du  28  mai  1627:  a  H  est 
offert  à  Jean  Bonhomme,  maltre-masson,  demeurant  audit  Reims, 
la  somme  de  trois  mille  tournois  pour  les  façons  dudit  pavillon, 
suivant  et  conformément  au  desseing  par  luy  faict.  »  Voilà  donc 
son  projet  adopté  en  principe.  Après  qu'il  eut  accepté  verbalement 
les  offres,  u  conclud  a  esté  qu'il  sera  contracté  avec  ledit  Bon- 
homme pour  faire  lesdits  ouvrages,  suivant  et  conformément  à 
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soD  des5eiiig...  et  poureo  passer  le  marché  sont  nommés  lesdits 
siears  Freroia^Moêt,  elc...  • 

Le  marché  fat  conclu  devant  notaires,  le  lendemain  29  mai^  et 
ce  marché  contient  en  tète  les  détails  les  plus  minutieux  sur  l'ar- 
chitecture du  Doa?el  édiGce,  selon  le  projet,  en  plus  ou  en  retran- 
chement du  plan  de  Bonhomme. 

Pour  rexécuUon  de  la  convention,  Jean  Bonhomme  se  présen- 
tait le  premier,  ayant  été  le  seul  agréé  la  veille;  mais  comparais- 
saient après  lui,  comme  co-traitants,  «  Nicolas  Gendre,  Jehan  Gen- 
tilla^tre  et  Guillaume  Jeunehomme,  maîtres-massons  demeurans  à 
Reims.  » 

Us  s'engageaient  tous,  solidairement  et  à  la  fois,  comme  co-en- 
Irepreneurs,  «  de  faire  et  parfaire  bien  et  duement,  tous  et  chacun, 
les  ouvrages  de  massonnerie  pour  la  construction  du  pavillon, 
conformément  aux  desseins  et  plans  quy  en  sont  dressez.  » 

Le  même  jour,  29  mai,  un  traité  intervenait  entre  «  Laurent 
Regnart,  croier  à  Reims,  et  les  membres  du  Conseil  de  Ville,  en 
présence  de  Jean  Bonhomme,  maitre-roasson  »,  pour  la  four- 
niture des  craies  et  pierres  nécessaires  pour  les  fondations.  D'autres 
traités  pour  la  chaux  et  pour  des  fournitures  de  pierres  se  succé- 
daient sans  relâche. 

Le  vendredi  18  juin  suivant,  la  première  pierre  de  THôtel  de 
Ville  fut  posée  par  M.  Lespagnol,  lieutenant  des  habitants,  à  six 
heures  de  relevée,  en  présence  de  MM.  du  Conseil.  Cette  première 
pierre  fut  assise  au  c  pavillon  neuf,  sur  le  coin  de  la  rue  en  retour- 
nant aux  Escrevées  ».  Alors  furent  sonnées  «  les  trompettes  qui 
estoient  au  dôme  de  Tancienne  Hôtel  de  Ville  »,  et  tirés  t  deux 
douzaines  de  pétards  qui  furent  mis  sur  la  platte  forme  de  Porte 
Mars  ». 

La  construction  suivit  son  cours.  Tandis  que  Jean  Bonhomme  et 
ses  associés  bâtissaient  les  murs,  le  Conseil  de  Ville  passait  des 
marchés  pour  la  charpente  et  la  couverture  du  pavillon,  qui 
étaient  en  dehors  de  Tentreprise  (t)  et  14  juillet  1627j.  Les 
planchers  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  conventions  (31  janvier 
et  10  avril  1628).  En  même  temps,  des  marchés  étaient  passés, 
sous  la  surveillance  de  Jean  Bonhomme,  pour  de  nouveaux  achats 
de  pierres  à  Bourges  et  à  Unchair  (8  juin  1628),  alors  que  la  menui- 
serie, les  portes  et  fenêtres  du  même  pavillon  étaient  directement 
confiées  par  le  Conseil  de  Ville  ou  ses  délégués  à  Pierre  Marol, 
meuuisier  à  Reims  (9  juin  1028;. 

Il  résulte  de  celte  dernière  pièce  que  la  construction  du  gros 
œuvre  du  pavillon  de  la  rue  des  Consuls,  qui  était  l'amorce  et  le 
modèle  de  l'édiOce  tout  entier,  fut  exécutée  par  Jean  Bonhomme, 
de  concert  avec  ses  associés,  dans  l'intervalle  d'un  an.  11  put  être 
couvert  et  habité  vers  la  tin  de  l'été  1G28. 

On  poursuivit  sans  retard  les  travaux  pour  Tachèvement  du  plan 
primitif,  et  la  façade  s'éleva  jusques  et  y  compris  la  porte  d'entrée 
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avec  sou  dôme,  quatre  à  cinq  ans  au  plus  tard.  La  série  des 
marchés  indique  toute  la  suite  des  travaux  qui  se  prolongèrent 
jusqu'en  1634. 

Dés  le  13  juin  1628,  on  traitait  «  pour  les  fondations  de  la  salle 
et  entrée  principale  »,  pour  celles  t  des  larres^es  et  de  Tescaillier  ». 
La  maçonnerie,  comme  pour  le  pavillon,  fut  adjugée  le  lendemain 
(14  juin  1628)  à  Jean  Bonhomme  et  à  ses  trois  premiers  associés, 
en  plus  à  deux  nouveaux  :  t  Jehan  Doriot  et  Pierre  Pinart,  mai- 
tres-massons  demeurans  à  Reims.  > 

Ils  s'engageaient  d'abord  &  démolir  Tancien  bâtiment  de  THôtel 
de  Ville,  qui  occupait  la  place  de  la  salle  d'attente  actuelle,  puis  à 
poser  les  bases  des  nouvelles  constructions,  «  jusques  à  la  porte  et 
principale  entrée  >.  Tous  ces  ouvrages  devaient  être  rendus  c  faits  et 
et  parfaits  dans  le  lu*  jour  d'octobre  prochain  p,  c'est-à-dire  dans 
l'espace  de  quelques  mois.  Les  marchés  pour  les  fournitures  de 
pierres  se  succédèrent  à  Lagery,  à  Sarzy,  à  Unchair  (pour  les 
colonnes),  et  toujours  sous  la  seule  inspection  de  Jean  Bonhomme. 
La  menuiserie  continuait  à  être  adjugée  par  le  Conseil  de  Ville  à 
Pierre  Marot  (1«'  septembre  1628). 

Lorsqu*on  arriva  à  la  partie  décorative  de  la  façade,  le  plan  de 
Bonhomme  ne  suffit  plus,  car  il  s'agissait  surtout  d'une  œuvre  de 
sculpture,  et  l'on  décida  que  «r  l'avancement  où  sera  la  porte  se 
fera  sur  le  dessin  qui  en  a  esté  faict  par  Nicolas  Jacques, 
maître  sculpteur  »  (19  décembre  1628).  Les  maitres-maçons  édi- 
fièrent le  gros  œuvre  de  la  devanture  et  des  côtés  pendant  l'année 
1629,  et  tous  les  détails  des  figures,  des  armoiries,  des  balustrades 
et  des  trophées  furent  entrepris  par  Nicolas  Jacques.  On  poursuivit 
,  de  concert  les  travaux  de  charpente  et  de  couverture  (6  février, 
28  avril,  15  juin,  27  juin  1629).  On  bâtissait  encore  au  milieu  de 
Tannée  1629,  car  de  nouvelles  pierres  furent  encore  acquises  à 
Lagery  (6  juillet  1629). 

La  convention  pour  la  cloche  de  l'horloge,  faite  l'année  suivante 
avec  un  fondeur  de  Reims  (5  mars  1630),  marque  probablement  la 
lin  des  travaux  pour  la  maçonnerie  et  la  couverture  de  cette  partie 
de  Tédiflce.  Les  doubleaux.  les  planchers,  la  charpente  et  la 
menuiserie  du  dôme,  dont  on  avait  modifié  le  dessin,  s'achevè- 
rent dans  le  courant  de  1630  (6  avril,  12  juin  et  27  juillet  1630). 
L'ensemble  était  alors  terminé,  et  livré  probablement  aux  ser- 
vices publics,  ensemble  incomplet  puisqu'il  s'arrêtait  au  milieu  de 
la  fdçade,  mais  il  fallut  arriver  au  19  juillet  1634,  pour  voir  confier 
à  Nicolas  Jacques  la  sculpture  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIII 
qui  couronnait  le  fronton,  et  des  captifs  qui  l'accompagnaient  sur 
les  cMès,  Ce  travail  dura  deux  ans  et  fut  payé  à  l'artiste  au  prix 
de  1,200  livres  tournois,  le  3  juin  1636. 

L'inscription  de  dédicace,  composée  par  Nicolas  Bergier  et 
reproduite  de  nos  jours  au  fronton  du  milieu,  porte  la  date  de 
cette  dernière  année. 
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Les  ressources  étaient  sans  doute  alors  épuisées  et  rinstallation 
regardée  comme  suffisante,  car  nulle  tentative  ne  se  fit  jour  pour 
finir  l'édifice  sous  l'ancien  régime.  Il  était  réservé  aux  administra- 
tears  modernes  de  terminer  l'œuvre  des  édiles  rémois  du  xvn«  siècle, 
à  mesure  que  la  ville  allait  s'agrandissant.  La  façade  entière  sur  la 
place  se  complétait  en  1825,  mais  sa  décoration  n*était  sculptée 
qu'en  1854.  L'aile  sur  la  rue  de  Mars  était  commencée  vers  1834. 
La  cour  intérieure  ne  fut  mise  en  oeuvre  que  quarante  ans  plus 
tard,  car  le  bâtiment  du  fond  porte  la  date  de  1875.  Enfin  laiie 
sur  la  rue  des  Consuls  et  le  grand  escalier  vinrent  terminer  i'en- 
senibie  cinq  ans  après.  On  lit,  en  effet,  sur  un  marbre  dans  la 
coar.  entre  les  belles  cariatides  de  Chavalliaud,  ces  deux  dates 
extrêmes  :  1627-1880,  qui  unissent  glorieusement  le  passé  au 
présent.  (Courrier  de  la  CliampagneJ 

* 

MosÉE  DE  Reims.  —  Voici  un  état  sommaire  des  dons  recueillis, 
pendant  Tannée  1894,  parle  Musée  de  Reims  : 

Musée  de  peinture  et  de  sculpture^  dessins,  gravures. 

Par  M.  Michaud,  libraire.  —  Planche  sur  cuivre,  gravée  en  1775, 
du  Ptan  de  Reims  au  moment  du  Sacre  de  Louis  X\J, 

Par  M.M.  Varin  (Adolphe  et  Edgène),  graveurs.  —  Lot  de  vingt- 
cinq  gravures  modernes  dont  ils  sont  les  auteurs,  comprenant 
notamment  :  La  PaiXj  La  Guerre,  Tobie,  d'après  Rembrandt,  la 
Messe  sous  la  Terreur,  VOrage,  la  Veillée  de  No'èl,  la  Veille  des 
Noces  i  le  Printemps  y  les  Pigeons  de  Venise ,  le  Récit  du  Mission- 
nairff  le  Concert  aux  avant-postes,  d'après  Neuville,  le  Petit 
Architecte,  les  Dragées  du  Baptême,  la  Grand" Mère,  le  Vei^t- 
Galant,  la  FHe  du  Bourgmestre,  d*après  Moreau,  etc. 

Par  M.  Dennery  (commandant),  au  nom  du  Souvenir  français. 
—  Portrait  du  général  llurault  de  Sorbée,  né  à  Reims.  —  Photo- 
graphie Braun.  — Encadrement  doré. 

Par  M.  Menu,  employé  à  la  Bibliothèque.  —  Portraits  de  Blanc- 
Gillet  et  d'Auguste  FauveL  —  Profil  de  la  Cathédrale,  plomba- 
gine, par  Maquart.  —  Portrait  de  A.  Génicot,  par  Bézu,  1858. 

Par  M.  Lepage,  employé  au  Bureau  d'hygiène.  —  Grands  dessins 
encadrés  de  la  reconstitution  archéologique  de  l'église  Saint-Ni- 
caise. 

Par  MM.  H.  Parmentier  et  H.  Michel.  —  Grands  dessins  sur 
châssis.  —  Plans  et  coupes  de  l'ancienne  bibliothèque  des  Jésuites, 
actuellement  lingerie  de  THÔpital-Général. 

Par  M.  Duthoit  (Paul),  peintre.  —  Tableau  sur  toile,  encadré, 
ayant  figuré  à  l'exposition  de  la  Société  des  Amis  des  arts  de 
Reims,  VOrplieline,  placé  provisoirement  dans  la  chapelle  de 
THApital-Général. 
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Musée  rétrospecUf.  —  Médailles  et  Monnaies. 

Par  M.  Brunesseaux-Forget,  Reims.  —  Collection  de  2G  médailles 
oblenues  à  des  concours  agricoles  et  autres,  dont  une  en  or,  trois 
en  vermeil,  onze  en  argent,  le  reste  en  bronze^. 

Par  M.  Warnier- David,  à  Reims.  —  Dix-sept  pièces,  monnaies  ou 
jetons  de  diverses  époques,  trouvées  à  Reims,  rue  Werlé. 

Par  M.  Menu  (Henri).  —  Jeton  d'arpenteur,  médaille  de 
Louis  XVIII,  jeton  du  lavoir  public,  jeton  de  TAsile  de  nuit. 

Par  M.  C.  Guyot,  ingénieur,  Reims.  —  Trois  monnaies  romaines 
en  bronze^  Tune  fruste,  trouvées  rue  de  Venise. 

Par  un  anonyme.  —  Médaille  en  bronze,  à  Teffigie  de  Jules 
Méline.  —  Association  agricole. 

Objets  divers  d'antiquité  ou  de  curiosité. 

Par  M.  Walbaum  (Auguste),  pr<?sident  honoraire  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Reims.  —  Presse  spéciale,  machine  ayant  servi  k 
frapper  les  bons  fiduciaires  émis  à  Reims  en  1870-1871,  avec  quatre 
coins  en  cuivre.  Spécimens  des  bons  de  la  Solidarité  Rémoise  et 
du  Syndicat  Rémois,  avec  notice  explicative. 

Par  M.  Menu  (Henri).  —  Divers  fragments  trouvés  dans  des 
sépultures  à  Reims.  Diverses  plaques  en  tôle  pour  enseignes,  etc. 
Série  de  H  boutons  de  livrée  de  la  garde  nationale  de  Reims,  du 
Salon  de  Lecture,  de  Courriers  de  la  Poste,  de  cocardes,  fleurs  de 
lys,  décorations  diverses,  aigle,  bouteille  en  fusion  de  1  incendie 
de  Prouilly  en  1842;  empreintes  sur  cire  de  2i  sceaux  du  moyen- 
Age,  deux  lunettes  d^étain,  écran-éventail  Pommery,  cuir  gaufré 
en  couleur  du  xviii*  siècle^  panneau  médaillon  de  Leievain,  curé 
de  Vitry-le-François)  etc. 

Par  M.  Wendel  (J.),  Reims.  —  Clef  du  xvii*  siècle,  trouvée  dans 
sa  maison,  31,  rue  des  Moulins. 

Par  M.  Soullié-Hubert,  Reims.  —  l'eigne  de  la  reine  Pomaré. 

Par  M.  Liénard,  serrurier,  rue  du  Grand-Cerf.  —  Grille  d'appui 
en  fer  forgé,  travail  ancien. 

Musée  lapidaire. 

Par  M.  Morel  (Léon).  —  Sculpture  antique  trouvée  rue  des 
Tapissiers,  en  1892,  consistant  en  une  tête  et  quelques  lettres. 

Par  M.  Vuibert,  peintre.  —  Stèle  gallo-romaine;  figure  d'un  per- 
sonnage avec  inscription. 

Capucins  (Les),  de  Reims.  — Stèle  gallo-romaine,  avec  figure  et 
inscription,  débris  de  colonnes,  pilastres  et  chapiteaux  trouvés  dans 
leur  terrain,  à  Clairmarais. 

Par  M.  Gozier,  architecte.  —  Trois  épilapbes  en  marbre  du 
xvni*  siècle,  trouvées  à  Reims,  rue  de  Talleyrand. 

* 
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A  la  séance  de  TAcadémie  de  Médecine,  du  iS  décembre  dernier, 
M.  te  D**  Eugène  Doyen  (de  Reims)  a  lu  une  note  sur  les  résultats 
des  opérations  qu'il  a  pratiquées  pour  des  affections  non  cancé- 
reuses de  l'estomac.  L'opération  pratiquée  est  la  gastro-enléro- 
tomie.  c'esl-à-dire  l'abouchement  de  l'estomac  dans  l  intestin 
grêle.  Vingt-cinq  malades  ont  été  opérés;  onze  avaient  du 
rétrécissement  du  pylore  et  l'opération  s'imposait;  sur  leà  qua- 
torze autres,  six  avaient  de  la  dyspepsie  sans  ulcère  apparent, 
huit  présentaient  des  ulcères  de  la  portion  pylorique  de  l'estomac 
ou  du  duodénum.  Tous  les  malades  ont  cessé  de  souffrir  aussitôt 
après  Fopéralion,  et  les  douleurs  n'ont  plus  reparu;  il  semble 
donc  qu'elles  étaient  dues  à  la  stagnation  des  aliments  dans  l'es- 
tomac. 

Nous  avons  également  à  mentionner,  dans  l'étal-major  châ- 
lonnais,  au  nombre  des  récentes  nominations  dans  Tordre  de  la 
Légion  d'honneur,  celle  du  général  Lafouge,  à  la  dignité  de 
grand-officier;  et  celles  du  général  Kessler  et  de  l'intendant 
général  Raizon,  au  grade  de  commandeur. 

Sont  nommés  officiers  :  MM.  Coudeville,  colonel  de  la  6^  légion 
de  gendarmerie,  et  Moilin,  officier  principal  de  l'Intendance. 

*    * 

Parmi  les  nouvelles  promotions  au  grade  d'officier  do  linstruc- 
tioQ  publique  faites  à  l'occasion  du  nouvel  an,  nous  relevons  les 
noms  de  MM.  le  docteur  Bourgeois,  médecin  oculiste  à  Reims;  le 
docteur  Lécuyer,  médecin,  maire  de  Beaurieux  (Aisne),  président 
de  la  délégation  cantonale;  Mallat  de  Bassilan,  publiciste  à  Paris, 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale;  Morez,  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture  de  TAube;  Planlié,  sous-préfet  de  Provins; 
Virally,  professeur  honoraire,  délégué  cantonal  à  Sens. 

Au  nombre  des  officiers  d'académie  figurent  égalemenlM"*  Cor- 
mier, institutrice  privée  à  Meaux;  MM.  Dessein,  président  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Langres,  membre  du  bureau  d'adminis- 
tration du  Collège;  Det,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Troyes;  l'abbé  Dodin^  curé  de  Moutsaon  (Haute-Marne);  François, 
adjoint  an  maire  de  Vienne-le-Château  (Marne),  délégué  cantonal; 
Henrot,  président  de  la  délégation  cantonale  du  3«  canton  de  Reims  ; 
Mil»  Herment,  institutrice  libre  à  Meaux;  MM.  Houzeau,  conseiller 
d'arrondissement,  conseiller  municipal  à  Reims,  délégué  can- 
tonal; Jolly,  conseiller  d'arrondissement  à  Sézanne  (Marne), 
délégué  cantonal;  Lallier,  maire  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  délé- 
gué cantonal  ;  Lamy,  maire  de  Rocroy  (Ardennes),  délégué  can- 
tonal ;  Lebrun,  ancien  instituteur,  secrétaire  de  la  mairie  de 
Rozoy-en-Brie  (Seine-et-Marne);  Lutel,  docteur-médecin  à  Troyes; 
Mallet,   conservateur   de  la  bibliothèque   de  Chûlonssur-Marne; 
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Malot,  libraire-imprimeur  à  Reims;  Pelletier,  avoué,  publiciste 
à  Provins;  Perrin,  publiciste  à  Vassy  (Haute-Marne);  Ponsinet, 
ancien  président  du  Tribunal  de  Sainle-Menebould),  doyen  de 
TAcadémie  de  Reims;  Port,  maire  de  Bourbonne-lesBains  (Haute- 
Marne)  ;  Robert,  conseiller  municipal,  conseiller  d'arrondissement, 
délégué  cantonal  à  Nouart  (Ârdennes);  Weber,  directeur  des  pos- 
tes et  télégraphes  de  l'Aube  à  Troyes. 

Le  dimanche  4  novembre  dernier  a  été  inaugurée  à  Périgny-la  • 
Rose  (Aube),  une  cloche  de  328  kilogrammes,  sortie  des  ateliers 
de  M.  Robert,  fondeur  à  Nancy.  M.  Tabbé  E.  Defer,  curé-doyen 
de  Villenauxe,  présidait  la  bénédiction  à  laquelle  prirent  part 
MM.  les  curés  de  Crancey,  de  Gélannes,  de  la  Villeneuve  et  de 

Barbuise. 

* 

Une  trouvaille  vient  d'être  faite  à  Baye  (Marne),  dans  un  champ, 
par  M.  Jeanneaux,  propriétaire,  de  250  pièces  de  monnaie,  cuivre 
et  argent,  du  xiii«  siècle. 


Ac  Lycée  db  Reims.  —  Nous  n'en  sommes  plus  à  compter  les 
transformations  successives  qui  ont  fait  du  vieux  Lycée  d'autrefois, 
k  Paspect  si  triste  et  si  sévère,  un  séjour  aussi  agréable  que  confor- 
table où  Ton  serait  presque  heureux  de  recommencer  ses  études. 
Les  jeunes  générations,  qui  n'ont  jamais  connu  le  vieux  Lycée  que 
par  les  récits  de  leurs  parents,  ne  s'imaginent  pas  tout  ce  qu'on  a 
fait  pour  elles. 

Nous  nous  souvenons  encore  de  cette  longue  galerie  froide  et 
humide  qui  conduisait  à  la  cour  des  «  moyens  ».  Les  champi- 
gnons y  poussaient,  l'été  c'était  une  véritable  glacière,  et  nous  fris- 
sonnons encore  rien  qu'en  y  pensant. 

C'est  cette  sinistre  galerie  dont  M.  le  Proviseur  vient  de  changer 
fort  heureusement  l'aspect,  au  commencement  de  l'automne  der- 
nier, en  en  faisant  la  galerie  d'honneur  dans  laquelle  se  trouve 
installé  un  véritable  petit  Musée.  Obéissant  à  une  heureuse  ins- 
piration, M.  Bazin  de  Bezons  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves,  qui  ne  pourront  qu'en  profiter,  des  spécimens  de  la  scul- 
pture et  de  l'architecture  de  toutes  les  époques. 

Voulant  rendre  un  hommage  public  à  M.  l'Inspecteur  de  l'Aca- 
démie et  à  l'Admnistralion  municipale  qui  l'ont  aidé  dans  sou 
entreprise,  à  M.  Brunette  qui  a  fait  tous  les  travaux  d'installation, 
M.  le  Proviseur  avait  convoqué,  le  29  septembre  1894,  toutes  les 
notabilités  de  la  ville  à  assister  à  l'inauguration  officielle  du  nou- 
veau Musée  d'art. 

A  trois  heures,  les  invités  se  réunissaient  dans  le  parloir;  noui 
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citerons  parmi  eux  MM.  DiaDCoart,  sénateur;  le  docteur  Laoglet, 
ancien  député;  le  Sous-Préfet;  le  docteur  Henri  Henrot,  maire  de 
Reims;  Jolly,  adjoint;  plusieurs  membres  de  TAcadémie  de  Reims  ; 
plusieurs  conseillers  municipaux  ;  M.  Gourmeaux,  bibliothécaire  de 
la  Tille;  M.  Ponllot,  président  de  la  Chambre  de  commerce;  M.  le 
général  Percin,  commandant  la  place  de  Reims,  et  plusieurs  offi- 
ciers supérieurs  de  la  garnison. 

M.  le  Proviseur,  après  avoir  remercié  en  termes  chaleureux 
H.  l'Inspecteur  de  TÂcadémie,  la  Municipalité  et  M.  Bruuette  qui 
Tont  aidé  dans  son  œuvre,  fit  d'une  façon  très  agréable  l'histo- 
rique et  la  description  de  tous  les  montages  qui  composent  le 
Musée  et  qui  tous  reproduisent  des  œuvres  remarquables  de  toutes 
les  époques.  C'est  ainsi  qu'avec  larchitecture  et  la  sculpture  égyp- 
tienne et  assyrienne  nous  remontons  à  près  de  cinq  mille  ans  avant 
notre  ère,  pour  passer  successivement  à  l'art  grec  dans  toute  sa 
splendeur,  à  l'art  romain,  à  l'art  roman,  à  l'art  gothique  qui  lui 
a  soccédé,  pour  arriver  peu  à  peu  jusqu'à  nos  jours. 

L'art  contemporain  n'est  pas  encore  représenté,  mais  M.  le  Pro- 
viseur annonce  qu'il  le  sera  tout  prochainement,  grâce  à  un  artiste 
de  talent  dont  on  ne  nous  dévoile  pas  le  nom  aujourd'hui,  mais 
dont  nous  pourrons  bientôt  admirer  l'œuvre. 

Par  décision  ministérielle  du  24  décembre  1894,  M.  Marchand, 
de  Vitry-le-François,  capitaine  d'artillerie  en  i",  professeur 
adjoint  du  cours  d'artillerie  militaire  à  l'école  d'application  de 
l'artillerie  et  du  génie,  a  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  professeur  titulaire.  Le  capitaine  Marchand  est  le  beau-frère  de 
M.  Gabriel  Ârbeaumont,  le  sympathique  horticulteur. 

* 

M.  l'abbé  Floquet,  aumônier  de  l'établissement  des  Sœurs  de  la 
Doctrine  chrétienne  à  Epernay,  et  possesseur  du  domaine  de  Jus- 
seconrt-Minecourt  (Marne),  vient  d'être  élevé  à  la  dignité  de  cha- 
ûoîne  honoraire  du  roi  de  Grèce. 

Les  iasigues  de  cette  dignité  correspondent  à  ceux  d'un  abbé 

mitre. 

* 

Le  dernier  numéro  (janvier-février  \  895,  n*  260)  du  Bulletin  d'au- 
tographes publié  par  la  maison  Charavay  frères  contient  quelques 
pièces  relatives  à  notre  province,  que  nous  nous  empressons  de 
signaler. 

—  DoKMARTiN  (Elzéar-Âuguste),  général  d'artillerie,  un  des  héros 
des  campagnes  d'Italie  et  d'Egypte,  né  à  Dommartin-le-Franc 
(Haute-Mam^,  tué  en  1799,  à  l'âge  de  31   ans.  —  Lettre  auto- 
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graphe  signée  à  Chanlaire;  Alexandrie,  17  fructidor  an  Vî,  1  p. 
in-folio,  lôte  inr^primée.  Raie, 

Intéressante  lettre  où  il  mande  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  s'en- 
nuyer en  Eg}pte.  «  11  n*y  a  plus  dans  toute  l'Egypte  d'autre  mame- 
louks qu'environ  cinq  cents  hommes  qui,  avec  Murât  Bey  s'enfuient 
vers  les  cataractes.  Pour  ce  qui  est  des  Anglais,  vous  apprendrez 
par  leurs  papiers  publics  la  manière  dont  ils  ont  traité  notre 
escadre.  »  (Il  s*agit  du  désastre  d'Aboukir.) 

—  Dubois  (Paul),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  né  à  Nogent- 
sur-Seine  (Aube).  —  Lettre  autographe  signée;  Paris,  22  novembre 
^865,  1  p.  1/2  in-8«. 

Belle  lettre  dans  laquelle  il  parle  de  son  fameux  Chanteur  flo- 
rentin. 

—  Aube  (département  de  V).  —  Lettre  autographe  signée  de 
Claude,  abbé  de  Clairvaux,  à  M.  Pillard,  orfèvre  à  Paris;  Clair- 
vaux,  27  juin  1649,  2  p.  in-4°,  cachet. 

Très  curieuse  épllre  où  il  déplore  la  mort  de  Pillard  père,  qui 
avait  été  chargé  par  l'abbé  de  faire  un  tabernacle  pour  l'abbaye 
de  Clairvaux.  11  rappelle  au  fils  comment  ce  tabernacle  devait 
être  fait  et  orné  et  il  lui  demande  b'il  se  chargera  de  l'achever. 

*       *  é 

La  béatification  de  Jeanne  d'Arc.  —  Le  procès  de  non  cullu. 
c'est-à-dire  l'information  canonique  destinée  à  savoir  si  un  culte 
public  avait  été  rendu  à  Jeanne  d'Arc  avant  que  l'Eglise  l'ait 
déclarée  «  bienheureuse  »,  vient  d'être  terminé  à  Orléans  et  le 
*  procès  de  béatification  »  va  commencer. 

Dans  la  séance  du  7  janvier,  MS'  Touchet,  évêque  d'Orléans,  a 
prononcé  sa  sentence  définitive,  à  savoir  que,  d'après  les  témoi- 
gnages recueillis,  aucun  culte  ecclésiastique  et  public  n'a  été 
rendu,  dans  le  diocèse,  à  Jeanne  d'Arc;  puis  il  a  publié  les  actes 
du  procès. 

Cette  transcription  faite,  la  copie  a  été  collationnée  avec  l'ori- 
ginal par  les  deux  notaires  assermentés,  MM.  Filiol,  chancelier  de 
l'évêché,  et  Billard,  secrétaire  de  l'évêché,  en  présence  du  Tribunal 
et  de  l'un  des  sous-promoteurs.  Les  actes  du  procès  et  ^es  annexes 
comprennent  trois  cent  sept  feuillets  et  la  copie  deux  cent  cin- 
quante. C'est  cette  copie  qui  est  destinée  à  la  Congrégation  des 
Rites. 

La  Congrégation  aura  alors  à  se  prononcer  prochainement  sur 
cette  question  :  An  senlenlia  jttdicis  deiegali,.,  sit  con/irmanda^ 
tel  non?  Y  a-t-il  lieu  de  confirmer  ou  non  la  sentence  du  juge 
délégué,  es  diocèse  d'Orléans,  pour  l'instruction  du  procès  de  non 
cuUu  ? 

Enfin,  dans  sa  séance  du  14  janvier,  la  copie  des  actes  a  été 
placée  sons  enveloppe  scellée  et  remise  offlciellem'ent  h  Tévêque 
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d'OHèansi  qui  s'ô^t  chargé  aous  sermeat  de  la  transmettre  à  la 
C«i»^t^^ation  des  flilp?. 

Su  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  ta  Congrégation  confirme  la 
tmilfrnce  des  évoques  d'Orléaûa  et  de  Saint- Die,  \g  procès  de  béa- 
liGcaUoii  Suivra  âuii  cours  cocformÉmcntaiti  rÈgl*is  canoniques. 

AjaiittvoN^à  ce  propos,  que  Mr  Pagis.  évoque  de  Verdun,  a  exposé, 
doiis  sou  rojage  ad  limina  à  Home,  que  son  état  de  santé  ne  lui 
p^rrurrltiiit  pas  ij 'assurer  le  ronctioupement  de  l'tJFiuvre  de  Jeanne 
d'Arc  à  Va«eûu leurs.  Le  Pape  a  ratifié  !e  choix,  comme  directeur 
de  eetle  oeuvra,  do  M,  ]*aLbé  Le  Nordez,  chanoine  titulaire  de  la 
calhédrak  de  Verdun.  (Temps.) 

U.  le  colonel  Philippe,  du  génie,  vient  d'être  promu  général  de 
hn?r*tdtî  4*1  ïu>mmé  gouverneur  de  Bayonne, 

Il  rtsi  (Wa  an  nnlofiel  d'ôlat- major  PhDippe,  qui  s'était  allié  à 
rUonofJibla  famiJle  Deullin,  et  qui  fut  maire  de  Châlons-sur-Marne 
de  IHiH  à  \Bm. 

Le  nouveau  général  à  lai-même  deux  fils,  sorti?  ta  môme  année 
de  Saint-Cyr  comme  sous- lieutenants. 

Daoi»  la  Douvelïe  promotion  nous  remarquons  également  M.  le 
générai  MathîSf  qui  a  longtemps  appartenu  à  Tètat-major  du 
©•  carps.  M.  Matbi^j  né  en  iHWt,  est  originaire  de  Verdun. 

W.  le  i^m^ral  comte  Duhesme  vient  d'i^tre  nommé  au  comman- 
<l«iuecif  dt*  la  il*  division  de  cavalerie,  à  Heims,  en  remplacement 
d«l  gtinérà\  de  Jessé,  appelé  au  Cfïmniandemciit  de  la  !•*  division 
4  Part:!, 

i,a  gÉuèral  Duhusme  est  petit*niâ  du  i^^^énéral  Duhesme,  tué  à 
W<lcrloû,  et  tllft  du  général  Dubesmr,  mort  pendant  la  campagne 
de  IdliK 

U  a  épousé  k  iSWv  du  maréchal  NieL 


Le  couiptèl  P-vllk,  *-  On  a  récemment  annoncé  que  le  colonel 
Pâlie  serait  très  probablement  désigné  pour  commander  l'artillerie 
4  Madagaj»car.  A  cette  oeca.^ioD.  la  Fj^ancr  miUlaire  publie  une 
bîûgraphid  de  oel  ofikier  supérieur  :  peti  de  carrières  furent  aussi 
brillantes. 

M.  Pal  le  e^t  un  de  nos  compatrioteâ,  iHanl  \\k  k  Damery,  le 
^  novembre  iWà,  Il  a  pour  frère  M'^  Pulle,  avueat  bien  en  vue  du 
l>arreaii  de  fie  ans. 

Elève  A  l'Ecole  polytechnique  de  \MZ  a  \M\,  dit  la  France 
nulitiU^^^  4  rKctjle  d^applicatiun  de  rarlilleri^  et  du  génie  de 
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1864  à  1866,  il  fut  nommé  lieutenant  le  le»*  octobre  1866,  et  placé 
au  8®  régiment  d'artillerie. 

Quand  vint  la  guerre  franco-allemande,  le  lieutenant  Palle 
appartenait  à  la  9*  batterie  dudit  régiment,  qui  fit  partie  de  la 
réserve  d'artillerie  du  4*  corps  d'armée. 

Blessé  à  Pavant-bras  gaucbe  par  un  éclat  d^obus,  le  18  août  1870. 
M.  Palle  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  14  sep- 
tembre suivant. 

En  1871,  M.  Palle  fut  affecté  aux  3*  et  22«  régiments  de  larme. 
Le  30  novembre  de  cette  même  année,  il  fut  promu  capitaine  et 
attaché  à  la  direction  d  artillerie  de  Constantine.  Il  quitta  ce  poste 
quelques  mois  après,  pour  venir  remplir  les  fonctions  d  officier 
d'ordonnance  auprès  du  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie 
(décision  du  20  février  1872). 

En  1876,  le  capitaine  Palle  fut  détaché  à  Fétat-màjor  de  l'Ecole 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Fontainebleau  ;  puis, 
pendant  près  de  quatre  ans^  il  commanda  la  9«  batterie  du  8* 
d'artillerie,  batterie  avec  laquelle  il  avait  fait  la  campagne  de 
1870. 

De  1881  à  1884,  cet  officier  servit,  comme  aide  de  camp,  auprès 
du  général  de  brigade  de  Contamine,  commandant  Tartillerie  à 
Versailles;  il  prit  ensuite  le  commandement  de  la  11*  batterie  du 
12»  d'artillerie. 

Chef  d'esdadron  le  10  juin  18^4,  M.  Palle  fut  mis  à  la  disposition 
du  général  commandant  le  corps  expéditionnaire  du  Tonkin,  qui 
lui  confia  le  commandement  du  parc  d'artillerie. 

Le  7  juillet  1885,  le  commandant  Palle  reçut,  en  récompense 
de  ses  services  de  guerre,  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Rentré  en  France^  cet  officier  supérieur  fut  adjoint  à  la  direction 
de  Versailles.  Mais  bientôt  il  s'embarqua  de  nouveau  pour  l'Ex- 
trême-Orient, afin  de  prendre  le  commandement  d'un  bataillon 
du  4*  régiment  de  tirailleurs  tonkinois. 

Lieutenant-colonel  le  15  avril  1890  et  laissé  à  la  disposition  du 
gouverneur  général  de  l'Indo-Chine,  M.  Palle  passa  ensuite  au  11* 
régiment  d'artillerie,  puis  à  l'atelier  de  construction  de  Vernon. 

Le  11  octobre  dernier,  M.  Palle  a  été  promu  au  grade  de  colonel 
et  maintenu  à  son  poste. 


Monnaies  romaines  découvertes  a  Troyes.  —  Une  importante 
découverte  a  été  faite,  ces  jours  derniers,  dans  une  petite  com- 
mune du  département,  à  Plessis-barbaise,  par  un  cultivateur 
occupé  à  extraire  des  pierres  de  son  champ.  On  parlait  d'abord 
d'un  trésor  considérable,  mais  le  trésor  se  réduit  à  environ  deux 
cents  pièces  de  monnaie  romaines  en  cuivre. 
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Ces  monnaies,  dont  les  plus  anciennes  remontent  À  Auguste 
et  les  plus  récentes  à  Constantin  le  Grand,  sont,  par  leur  dia- 
mètre et  leur  épaisseur,  à  peu  près  semblables  à  nos  pièces  de  \  îr. 
Toutes,  sans  exception,  sont  d'une  conservation  surprenante;  on 
croirait  que  lés  ef^gies,  les  attributs  symboliques  et  les  inscrip- 
tions datent  à  peine  d'un  demi-siècle. 

La  cacse  dd  B.  de  Là  Salle  a'Reihs.  —  Nous  lisons  dans  le 
Bulletin  du  diocèse  de  Reims  : 

•  La  cause  du  B.  de  La  Salle  vient  de  faire  un  nouveau  pas.  Des 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  cet  admirable  éducateur  des 
enfants  du  peuple  ont  été  officiellement  reconnus  par  la  Sacrée- 
Congrégation.  Qn  sait  qu'il  faut  au  moins  trois  miracles  bien  cons- 
tatés pour  procéder  à  la  canonisation.  » 

Le  ministre  des  Beaux-Arts  vient  de  classer,  parmi  les  monu- 
ments hûitoriques,  une  statuette  de  la  Vierge  mesurant  0"60  de 
hauteur  et  conservée  aujourd'hui  dans  l'église  de  Braux-Ie-Comte 
Aube).  Celte  statuette  représente  la  Vierge  debout,  tenant  l'en- 
fant sur  son  bras  droit;  dans  ses  mains  le  divin  enfant  tient  une 
serviette  remplie  de  raisins.  Cet  objet  en  bois  peint,  du  xvi«  siècle, 
a  été  trouvé  dans  le  grenier  du  presbytère  par  M.  le  curé,  à  son 

arrivée  à  Braox  en  1889. 

* 

Mariage.  —  Le  12  décembre  1894  a  été  célébré  le  mariage  de 
noire  compatriote,  M.  Amédée  Michelet,  de  Vitry-le-François,  avec 
M"«  Alice  Métairie,  d'une  honorable  famille  de  la  Nièvre,  fixée  à 
Forgeneuve,  près  Ne  vers. 
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L'histoire  d'un  clochur.  —  Sous  ce  titre,  M.  Lucieo  Morel,  sous- 
bihliothécaire  (lépartemeulel,  a  Troyes,  a  publié  réceinmeot  la  page  sui- 
vante qui  intéressera  certaiDement  nos  ieoieurs  : 

Quand  on  traverse  en  toute  maison  quelqu'un  de  nos  gais  vil- 
lages de  France,  il  n*est  pas  rare  d'y  saluer  au  passage  quelque 
vestige  des  anciens  temps.  Ici  c'est  un  pan  de  mur  à  demi  écroulé, 
tout  festonné  de  lierre  et  d'herbes  folles,  là  un  reste  de  pont  ten- 
dant son  moignon  d'arche  au-dessus  d'un  clair  ruisselet,  plus  loin 
une  niche  lépreuse  où  achève  de  pourrir  une  statue  mutilée,  une 
croix  de  pierre  éhréchée,  un  pigeonnier  ventru,  d'allure  féodale; 
que  sais-je? 

Le  bourg  tout  entier  est  constellé  des  débris  d'une  autre  époque 
et  le  temps,  cet  autre  Petit  Poucet  fantaisiste,  s'est  complu  à 
semer  les  siècles  de  ces  épaves  dont  plusieurs  ne  sont  guère  plus, 
hélas!  que  d'informes  cailloux. 

Parlout  —  ou  presque  —  un  monument,  au  moins,  déliant  les 
années,  eu  dépit  de  leurs  morsures,  est  resté  debout  :  l'église. 

Avec  son  petit  cimetière  d'herbe  et  de  fleurs,  et  ses  modestes 
lombes,  semblables  de  loin  à  des  oiseaux  blancs  qui  viennent  de 
s^abattre  sur  le  sol,  elle  symbolise  à  elle  seule  toute  la  vie  passée 
du  hameau,  puisque  les  ancêtres,  aujourd'hui  défunts,  n'ont 
bégayé  leurs  premiers  cris  sous  ses  voûtes  que  pour  venir  dormir 
plus  tard  à  l'ombre  de  ses  murs. 

Donc,  toutes  ces  épaves,  éminemment  éloquentes,  émeuvent  et 
font  rêver.  Qui  de  nous,  passant  devant  elles,  ne  s'est  surpris  à  se 
dire  :  Avant  les  habitants  actuels,  avant  la  vie  ainsi  réglée  qui 
s'agite  autour  de  ces  chaumes,  dans  les  siècles  antérieurs,  il  y  a 
eu  d'aulres  habitants,  hantés  de  mêmes  désirs,  assaillis  de  mêmes 
nécessités,  assujettis  à  de  mêmes  tribulations,  en  butte  à  de  mêmes 
peiues,  favorisés  de  mômes  bonheurs.  Ces  gens-là,  comme  leurs 
descendants,  travaillaient,  se  mariaient,  plaidaient,  trafiquaient. 
Us  étaient  soumis  à  des  chefs,  ils  payaient  leur  tribut  à  ^imp(^t  et 
tiraient  leurs  chapeaux  à  des  seigneurs. 

Où  donc  était  alors  le  château  de  ces  beaux  sires?  Qui  le  bâtit, 
quand  disparut-il?  Quelle  prison  recelait  les  vagabonds  et  les  mal- 
faiteurs? Où  se  réunis!'aient  les  braves  gens  pour  discuter  entre  eux 
diï  linas  intérêts?  Qui  flimc  î-luil  curô  à  telle  dfite,  tumm  à  telle 
4ulrt;,  èchcviu  an  ui-  im  lU  de  IdI  i'*vinicïtu.^îit ?  Qnt*\  f^éuèmma 
d*jjiïit.'iin!  a  (dit  cadeau  de  eMç  grm»e  tluche  qi^'un  enkîitl  de  si 
Imn?  D'où  provicnneul  donc  teJk  coutume  buarre,  t@l  Li!»iLge  im- 
giilier?,,. 
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Mon  Dieu,  je  conçois,  dans  Icjule  sa  sincérité,  le  plaisir  —  mêlé, 
il  est  vrai,  des  peines  et  des  angoisses  du  travailleur  —  le  plaisir, 
dis-je,  qu'a  dû  éprouver  M.  Tabbé  Pétel,  en  écrivant  sa  récente 
histoire  d'Essoyes,  et  la  joie  profonde  qu'il  a  certainement  res- 
sentie en  aonnanl  le  «  bon  à  tirer  »  sur  la  dernière  épreuve. 

Pour  celui  qui  y  est  né,  la  plus  humble  bourgade  conserve  tou- 
jours une  physionomie  captivante  de  capitale. 

La  moindre  pierre,  le  plus  obscur  tournant  de  route  prend  pour 
les  yeux  de  celui  qui  les  considère  depuis  sa  naissance,  les  propor- 
tions intéressantes  d'une  personnalité.  Tel  nom,  tel  fait  même 
banal,  même  d'un  relief  relatif,  deviennent  lout  un  poème  pour 
linilié,  et  il  n'est  pas  un  coin  de  terre,  pas  un  lopin  de  vignes 
ou  de  pré  qui  ne  semble  un  personnage,  si  quelque  tradition  de 
famille,  si  quelque  pièce  d'archives  authentique  affirme  que,  en 
telle  année,  il  appartenait  à  un  gros  seigneur  des  environs,  ou 
que  le  manant  un  tel  y  a  promené  sa  charrue  pour  le  compte  des 
bons  moines  de  tel  couvent. 

Quand  cette  curiosité,  instinctive,  se  double  de  racharnement  du 
labeur,  c'est  véritablement  une  nouvelle  vie  qui  vient  ranimer 
tout  ce  passé  défunt.  Et  ce  n'est  pas  un  mince  mérite  pour 
l'crudit  consciencieux  que  de  retracer  en  de  copieuses  pages  aux 
yeux  de  leurs  descendants,  toute  l'histoire  des  peines,  des  joies, 
de^i  habitudes  et  des  mœurs  de  ceux  qui  les  ont  précédés  sur  le 
sol  où  ils  triment  à  teur  tour. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  ici  l'analyse  de  VHistoire 
d'Essoycs.  J'aurais  trop  peur  de  m'embrouiller  dans  les  rameaux 
toulTus  de  son  arbre  seigneurial  et  de  m'égarer  dans  les  Longvy, 
les  Guillaume  d'Anglure,  les  Lenoncourt,  les  Bondoire,  etc. 

Je  n'ai  pas  non  plus  à  apprécier  sa  valeur  historique;  d'autres 
le  feront  avec  plus  de  compétence. 

Mais,  je  ne  sais  plus  quel  chroniqueur  évoquait  récemment  en 
termes  subtils  tout  Je  charme  mystérieux  qui  réside  dans  ces 
vieilles  pierres,  dans  ces  coins  de  rues  ou  ces  porches  délabrés 
que  soulignent  d'un  trait  les  fabricants  de  o  Guides  de  voyage  ». 

.Môme  si  l'art  en  est  absent^  ils  plaisent.  Car  ils  ont  été  des 
témoins,  des  témoins  muets  et  sourds  de  faits  accomplie,  d'évé- 
nements fameux,  et  à  ce  titre  seul,  nous  les  regardons  déjà,  en 
dépit  de  leur  stupidité  de  matière,  avec  les  yeux  émerveillés  dont 
nous  couvons  un  voyageur  qui  arrive  de  loin  et  garde  dans  sa  cer- 
velle mille  impressions  grandioses. 

C'est  ainsi,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  lu  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Pétel.  Comme  d'autres  l'ont  fait  pour  ïroyes  et  pour  d'autres 
c^ins  du  déparlement,  son  livre  met  en  quelque  sorte  une  idée, 
un  souvenir,  une  date,  une  étiquette  sur  les  mille  et  une  choses 
dont  se  compose  l'histoire  d'une  ville  et  c'est  une  intelligente 
façon  de  la  faire  mieux  aimer. 
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En  le  Usant  cet  hiver,  devant  la  flambée,  les  compatriotes  de 
Tauteur,  retrouvant  au  long  des  pages  les  noms  de  leurs  aïeux  à 
côté  des  titres  honorifiques  et  des  mentions  flatteuses,  le  remer- 
cieront certainement  du  fond  du  cœur,  au  nom  de  toute  cette 
dynastie  de  braves  gens,  et  le  féliciteront,  comme  j'ose  le  faire, 
de  son  culte  pour  le  passé  de  son  pays  natal  et  du  généreux  zèle 
qui  lui  a  permis  de  mener  à  bonne  fin  une  si  vaillante  et  si  méri- 
toire entreprise. 

(Croix  de  l'Aube.)  Lucien  Morel. 


L'Imprimeur-  Gérant, 

Léon    FRÉMONT. 
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UN     BUDGET 

DE   LA 

CHATELLENIE   DE  MOUZON 

[i5i5-i5i6] 


Il  exbie  à  la  Bibliothèque  aatioDale,  Fonds  français,  11573, 
un  registre  très  intéressant,  sur  la  première  page  duquel  a  été 
tracée  l'indication  suivante  :  c  Compte  de  la  Terre  et  revenue 
DE  LA  Chastellbnie  DE  MousoN,  trouvé  en  la  prinse  de  la 
tille  Et  envoyé  par  mons^  le  Conte  de  Nassou,  en  sep^''^ 
A^XV'^XXI  à  Vempvre  el  après  par  sa  ma^'  envoyé  par  mons'^ 
le  Trésorier  gnal  de  ses  finances  en  la  chambre  des  Comptes  à 
Bruxelles  pour  IlUcq  y  estre  gardé,  >  Le  compte  est  celui  de 
rannée  1515-1516,  présenié  par  Guillaume  Vaillant,  Receveur 
pour  le  Roy  de  la  terre  et  revenue  de  la  Chastellenie  de  Mou- 
ïOD,  Messire  Gratiei*  d'Aguerre  étant  alors  gouverneur.  Nous 
u'avons  pis  trouvé  commeQl  ce  précieux  manuscrit,  porté  de 
MouzOD  B  Paris  par  Vaillant  lui-même,  puis  rapporté  à  Mou- 
iioo,  enlevé  avec  les  archives  du  gouverneur  de  Montmort  et 
adressé  à  Bruxelles,  e^l  0 salement  rentré  à  la  Bibliothèque 
du  roi,  à  Paris,  Quoi  qu  il  soit  de  ses  pérégrinations,  qui  sou- 
lignent ei  rappellent  des  laits  mémorables  de  notre  histoire 
nationale,  il  nous  a  semble  qu'il  méritait,  sinon  une  reproduc- 
tion intégralef  du  moins  une  analyse  détaillée  des  nombreux 
renseigne  m  en  Is  historiques,  topographiques  et  économiques 
qu'il  ren terme.  En  éliminant  les  longueurs  d'expressions,  les 
détails  iPuUles  de  certaines  dates,  les  renvois  à  des  pièces  jus- 
liûcatives  sans  intérêt,  les  conversions  de  monnaies  parisis  en 
tournois t  les  redites,  les  tautologies  nombreuses,  nous  avons 
pu  condenser  en  quelques  pages  la  substance  de  ces  •  six 
viDgt  seize  feuillets  da  parchemyn  du  compte  escript  el  gros- 
soyé  *  par  notre  verbeux  receveur. 

La  valeur  et  ke  prix  deg  choses  et  la  rémunération  du  travail 
ont  surtout  attiré  notre  attention.  Malheureusement,  très  peu 
d'objets  figurent  et  sont  coips  au  compte  ;  ils  y  sont,  comme 
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ordinatremenl  ailleurs,  trop  ma)  définis  pour  qu'on  puisse  leg 
mesurer,  les  apprécier  ei  les  comparer  avec  ceux  qui  leur 
oorrespoodeut  d&DS  la  ^ie  acluelle,  el  enfin  poser  des  conclu- 
sions absolument  péremptoiras  quant  a  la  valeur  relative  el  à 
la  puissance  de  l  argent.  Néanmoins,  il  y  a  quelques  ÎDdica- 
tioQg  précieuseâ  à  tirer  du  compte  &ous  ce  rapport,  et  v0ici 
commei^t  nous  les  formukrons. 

Le  compte  lui-même  nous  apprend  i  1*^  que  le  muidde  g^rain 
vaut  lî  setierSp  le  selier  2  mines  ou  4  minois  ou  quartels  ; 
2^  que  pour  VévalU'iLioD,  te  blé  est  eslimé,  a  Mouznn,  12  sols 
tournois  et,  hors  Mouzon,  9*  8*^;  Tavoine  4  sols  el  3^  4^,  On 
aâïlt  d*autre  pari,  que  le  quarteî»  qui  conletiait  10  pots,  devait 
eu  blé  peser  4'J  livres.  Or,  il  a  été  vériûé,  ou  il  était  convenu, 
pour  les  opérations  du  marché,  qu'un  poids  de  ïiï)  livres  fai- 
sait ce  que,  il  y  a  30  ou  40  ans  encore,  on  appelait  le  sac  aux  sis 
(lisez  6  mesures  dites  quartels),  valant  150  litres  \  On  déduit 
aisément  de  là  que  le  selier  de  gratu  cou  tenait  109  litres,  el  le 
pot  2^2.  Finalement,  notre  hectolitre  de  blé  vaut,  en  Id15*151S, 

à  Mouzon, Il  sols, et»  hors  Mouron,  îi*  ^^^j^  L'hectolitre  d*a- 

yoine  vaut  3'  S'*  et  3'*  Nous  relevon^^,  sur  une  cote  de  mar- 
ché aux  grains^  qa*aujourd*bui,  T hectolitre  de  blé  vaut  Bensi- 
blemenl  1 4  Francs,  et  un  hectolitre  d'avoine,  à  peu  près  8  francs. 
De  14  résulterait»  en  prenant  les  priï  de  Mouzon,  que,  relative- 

ment  au  blé,  le  sou  de  1515  vaut  — =  1  fr.  27  et,  à  Tavoine, 
-^■^2  fr,    18,    En  réalité,  le  marc  d'or  valait,   en    1507, 

15o'  0'  4"*;  le  prii  était  le  même  en  !31G,où  le  cours  de  Tei^cu 
d'or  à  23  karais,  pe^^allt  2  deniers  It)  grains,  était  de  40  sols^ 
Ce  qui  ui«t  le  gramme  d'or  à  12'  4*^.  De  présent,  le  gramme 

vaut  3  fr,  44;  par  suite,  le  souda  1515  vaut  j^^  =ï  0  fr.  28, 
Donc  la  puissance  de  Targent,  -^-^-,  était  environ  4  */,  foi& 
plus  grande  qu'aujourd'hui,  si  on  part  du  blé  ;  et     ^  =  7  '/* 

fois,  si  on  part  de  T avoine.  St  Ton  avait  tenu  compte  que  les 
payements  en  g^rain  sont  *  moietables  * ,  c'est-à-dtre  se  font 
moitié  blé  moitié  avoine^  il  y  aurait  eu  lieu  de  prendre  la 
moyenne  de  ces  deux  puissances,  qui  est  sensiblement  6, 
chiffre  auquel  on  parviendrait  avec  tes  prix  voisins  de  20  fr. 

1.  A  11  d«D«ité  OJSi  q^  *"^  c^'^^  te  pUis  artiiDiLnimâDt  daoïié»  au  buU«- 
Ud  des  Bareh«ft,  150  Ulre»  pèsent  U2  k,  H.  Et  i20  livra»  vslenl  10*  k.  70, 
I  EK^Ir»  quinUl  niétni{tt«^ 
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et  6  £r.  rheciolitre  de  blé  et  d'avoioe,  il  y  a  30  ans.  D'après 
cela,  le  sou  peut  donc  èire  évalué,  en  moDuaie  d'aujourd*hQi, 
0.28  X  e,  à  peu  près  l  fr.  65,  et  la  livre,  1 ,65  X  20  =  33  fr.  : 
c*esi  l9  valeur  donnée  ordinairement  sous  Louis  XII,  et  cal- 
culée sur  le  prix  du  blé  (V.  Chéruel,  DieHonnaire  des  Insti- 
lutiojis).  Celle  valeur  tombe  à  1  fr.  83  sous  François  I*'  :  ce 
qui  prouve  :  1»  que  le  prix  du  grain  avait  augmenté,  2«  que 
la  puissance  de  l'argent  avait  diminué.  On  sait,  en  effet,  com- 
bien capricieuses  et  réitérées  furent  les  variations  de  la 
valeur  attribuée  à  la  livre  tournois. 

La  journée  d'un  manœuvre  était  payée  2'  4''.  Pour  acquérir 
un  hectolitre  de  blé,  il  fallait  donc  que  cet  ouvrier  travail- 

lâty—  =  4  5/7  jours.    Aujourd'hui,   le   manœuvre  gagne 

3  francs,  et  doit  travailler  1 4/3  ss  4  V>  jours  pour  se  procurer 
la  même  quantité  de  blé.  En  face  de  sa  nourriture,  l'ouvrier 
est  donc  également  payé  aux  deux  époques,  son  salaire  n*apas 
changé.  Tsous  tirerions  la  môme  conclusion  pour  le  maçon 
payé  3»  4<*  et  4  fr.  25.  Ici,  2  1/3  sols  valent  3  francs,  le 
sol  revient  donc  à  1  fr.  28,  qui  est  bien  la  valeur  déjà  trouvée 
en  évaluant  ledit  sou  en  blé. 

Les  autres  denrées  de  notre  compte,  moins  facilement 
appréciables  et  comparables,  ne  peuvent  plus  rien  nous 
apprendre  d'aussi  certain.  Ainsi,  le  prix  d'une  poule  est 
de  10<*  ;  aujourd'hui,  il  faut  au  moins  porter  ce  prix  à  2  fr.  50, 
ce  qui  met  le  sou  à  3  francs.  De  sorte  qiïe,  à  ce  compte,  notre 
manœuvre  gagnait  2  1/3  fois  plus  en  1515  quen  1893,  et 
la  puissance  de  Targent  était  plus  de  10  fois  plus  grande.  Une 
auguille  cotée  20  deniers  serait-elle  payée  3  francs  aujour- 
d'hui? Si  oui,  le  prix  du  sol.se  fait  à  1  fr.  80,  la  puissance  de 
l'argent  se  réduit  presque  à  6.  Un  pot  de  vin  de  3'24  étant 
compté  22  1/2  deniers,  le  litre  se  paie  7  deniers.  L'ouvrier  de 
1515  peut  en  gagner  4^  par  jour;  celui  de  1893,  payé  au 
même  tarif,  devrait  payer  le  vin  à  raison  de  0,75  le  litre  : 
selon  toute  apparence,  c'est  plus  que  ne  vaut  aujourd'hui  le 
vin  en  question,  et  si  c'est  de  vin  de  pays  qu'il  s'agit,  0  fr.  50 
serait  un  prix  raisonnable.  Ce  qui  met  le  sou  à  0  fr.  85,  et  la 
puissance  de  l'argent  à  3.  Nous  noierions  encore  bien  que 
le  demi-feuDlet  de  parchemin,  écrit  et  grossoyé,  est  compté  2 
sols  et  demi  :  mais  nous  ne  pouvons  rieu  décider,  ne  sachant 
pour  quelle  somme  compte  le  travail  du  scribe  :  consta- 
tons  seulement  que  145  journées  de  manœuvre  paieront 
les  deux  cahiers  de  parchemin  noircis  par  Guillaume  Vaillant. 
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La  réfeclioQ  des  âtres  de  four  a  coûté  16'  8<*  à  BeaumoDi  : 
pour  combien  compte  la  matière  première  ?  Nous  ue  le  voyons 
pas,  mais  nous  pouvons  dire  que  la  dépense  totale  équivaut  à 
5  journées  de  maçon.  On  a  refait  un  pont  (de  quelle  impor- 
tance?) et  placé  une  cbesné  (gouttière  ou  chesneau}  pour 
108  sols.  Le  détail  manque,  tout  comme  pour  le  fer  à  moulin, 
payé  32  sous,  dont  nous  ne  savons  ni  la  taille  ni  le  poids.  Par- 
lerons-nous, avec  plus  de  précision,  du  dîner  de  six  personnes, 
qui  a  coûté  10  sous,  c'est-à-dire»  à  nos  prix  actuels,  3  francs 
par  tète?  Que  comportait  le  menu? 

Dans  la  réparation  des  écluses,  la  journée  d*un  domestique* 
avec  cheval  et  tombereau,  est  cotée  5  sols.  Mais  le  cahier 
de  Vaillant  enregistre  ici  une  erreur  ;  car,  d'après  le  total  de  63 
sous  pour  7  journées,  il  semble  que  Ton  a  porté  la  journée  à  9 
sous.  Nous  avons  trouvé,  dans  des  comptes  de  la  ville  de 
Rethel,  le  même  prix  de  5  sous  pour  le  même  travail,  à 
la  même  époque  :  à  1  fr.  65  le  sol,  cela  fournit  8  fr.  25  pour 
une  journée  que  Ton  compterait  peut-être  tO  francs  au  plus 
aujourd'hui.  On  peut  donc  admettre  que  la  rémunération 
est  encore  sensiblement  égale  aux  deux  époques. 

Un  messager  à  pied  a  été  payé  à  raison  de  5  sols  par 
jour,  qui  représentent  plus  de  8  francs  de  notre  temps.  Il 
était,  en  somme,  chargé  de  commissions  qui  demandaient 
intelligence  et  savoir  :  peut-être  serait-il  payé  à  ce  taux 
aujourd'hui,  pour  une  besogne  équivalente.  Quant  au  rece- 
veur, se  rendant  à  Paris  pour  régler  ses  comptes,  on  lui  donne 
une  livre  par  jour,  soit  une  trentaine  de  francs  pour  voyager, 
séjourner  et  vivre  à  Paris  :  c'est  acceptable  ;  mais  aujourd'hui, 
les  24  livres  ou  environ  800  francs  pourraient,  grâce  à  nos 
moyens  de  locomotion  et  de  communication,  être  abaissés  à  50 
ou  60  francs,  parce  qu'il  n'y  aurait  plus  lieu  à  voyage,  mais  à 
expédition. 

Relevons  encore  la  paie  des  sergents  à  cheval  :  elle  est 
de  12'  10",  soit  environ  400  francs.  Or,  ces  sergents,  qui  sont 
officiers  du  roi.  sont  les  employés  du  prévôt,  s'il  s'agit  de 
police  ou  de  justice,  du  receveur,  s'il  s'agit  de  taille  ou  d'im- 
pôts. Eu  somme,  ils  font  presque  l'office  de  nos  gendarmes  : 
ils  sont  deux  fois  moius  payés,  malgré  la  petite  indemnité 
qu'on  leur  alloue  pour  recueillir  les  cens.  Le  sergent  à  verge 
de  Beaumont  touche  15  deniers  sur  les  revenus  du  roi  :  c'est 
quelque  chose  comme  le  garde-champêtre  ou  urbain  de  Beau- 
mont  ;  il  est  payé  par  la  ville,  et  nous  n'avons  ici  qu'une  faible 
part  de  son  traitement.  On  pourrait  en  dire  autant  du  garde 
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forestier  du  Dieulet,  qui  reçoit  75  sous  ou  120  francs  :  quoique 
officier  du  roi,  il  est  peu  payé,  mais  sa  rétribution  est  très  pro- 
bablement proportionnelle  à  Tétendue  des  triages  qu'il  sur- 
veille. Le  concierge  de  la  prison  touche  5  livres  ou  160  francs  : 
sa  fonction  mérile-l-elle  plus  ? 

Les  officiers  d*un  grade  plus  élevé  reçoivent,  le  procureur, 
36  livres  ou  près  de  1,000  francs,  le  receveur,  40  livres  ou  plus 
de  1,300  francs.  Ces  chiffres  sont  certainement  inférieurs  à 
ceux  qui  aujourd'hui  conviendraient  à  des  positions  à  peu  près 
analogues  :  le  percepteur  de  Mouzon  actuel  est  payé  le  triple 
au  moins  du  receveur  de  1515. 

Nous  réservons  le  gouverneur,  qui  touche  300  livres,  pas 
loin  de  10,000  francs.  Si  nous  nous  représentons  bien  la  fonc- 
tion, c*est  largement,  trop  grassement  payé.  Mais  il  faut 
aussi  considérer  que  Toctroi  d'un  gouvernement  est  une 
récompense,  un  témoignage  de  gratitude  donné  à  quelque 
serviteur  dont  il  faut  reconnaître  ou  la  supériorité  ou  le  dévoue- 
ment. Or,  Messire  Gratien  d'Aguerre  est  un  personnage  d'im- 
portance, homme  de  guerre  valeureux,  seigneur  puissant 
et  riche,  capitaine  de  cent  lances  de  la  grande  ordon- 
nance, conseiller  amé  et  féal  des  rois  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII  :  il  est  propriétaire,  et  il  cumule  les  emplois  et 
les  pensions.  Il  a  servi  jadis  les  ducs  de  Lorraine,  qui  lut 
ont  donné,  en  1477,  pour  prix  de  ses  signalés  services, 
les  seigneuries  de  Damvillers,  de  Chauvency,  qu'il  restituera 
plus  tard,  contre  une  reconnaissance  de  30,000  livres,  valant 
plus  d'un  million  d'aujourd'hui,  et  garantie  par  les  seigneuries, 
baronnies,  villes,  châteaux  et  chàlellenies  de  Rumigny, 
Aubenton,  Any,  Martigiiy,  Ivoy*.  Comme  conseiller,  des 
reçus  encore  existants  à  la  BB.  nationale,  dossier  d'Aguerre  ou 
fonds  Clairambault,  nous  attestent  qu'il  jouissait  d'une  pen- 
sion de  1,200  livres  en  14^4,  et  de  1.800  livres  en  14V)1. 
U  a  guerroyé  longtemps  en  Italie  ;  aussi,  Louis  XII  lui  fait-il 
le  royal  cadeau  de  2,000  écus,  3,500  livres,  près  de  120^000  fr.. 
pour  l'aider  «  à  entretenir  son  estât  à  son  service,  soutenir  les 
grands  frais,  mises  et  dépenses  qu'il  a  faits  ci-devant  au  ser- 
vice du  roi  Charles,  pour  la  conqueste  du  royaume  de  Sicile, 
où  d'Aguerre  l'accompagna  et  demeura  longtemps  après  lui^ 
pour  le  récompenser  enfin  de  ses  estats  et  pensions  du  temps 

i.  Csrigoao.  Bo  février  1487,  Gratiea  d'Aguerre  et  Robert  de  la  Marck 
aitaquèrent  Ivoy,  occupée  par  les  troupes  de  Maximilien  d'Autriche,  époux 
de  Marie  de  Bourgogoe,  daoi  l'apaoage  de  qui  se  trouvait  Ivoy.  Oo  sait 
que  Robert  trouva  U  mort  dans  cette  eotreprise. 
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qu*U  ast  demeuré  par  delà  > .  Il  touche,  comme  capitaine,  20  sols 
par  lance  et  par  mois  :  sa  compagnie  est  réduite  parfois  à  45  ou 
50  lances,  ses  reçus  portent  540  liv.  en  1491,  600  en  1493  et 
1499.  Cette  compagnie  est  fournie  et,  le  24  août  1498.  il  reçoit 
25  barnois  complets,  50  brigandines,  50  salades  fournies  de  50 
bannières,  etc.  Les  nombreuses  revues  qu'il  a  passées  à  Mou- 
zonS  et  dont  on  conserve,  au  même  lieu,  les  états,  seraient 
très  intéressantes  à  étudier  pour  le  personnel,  principalement 
navarrais  et  basque,  qu'elles  exbibent  :  qu'il  nous  suffise  de 
relever  que  deux  des  hommes  d'armes  ont  leurs  noms  couchés 
à  notre  compte,  et  ont  fourni  matière  à  un  article  sur  le  droit 
d'aubaine.  En  résumé,  en  dehors  de  ses  revenus  personnels, 
notre  gouverneur  touchait  annuellement  plus  de  3,000  livres, 
qui  représentent  le  joli  chiffre  de  !00,OuO  francs,  lequel  paie- 
rait deux  ou  trois  de  nos  généraux  chefs  d'armée. 
Cela  dit,  voici  le  résumé  de  notre  compte. 


RECETTES 


CH.  I.  Rentes  fixes  ou  non  muables. 

I.  MOUZON.  a.  Cens  et  chevaiges  deus  au  Roy^  ensemble  les 
Bourgeoisies  d*Yoncq  (7*  i»  4^).  —  h.  Bourgeoisies  foraines, 
a  s.  par  bourgeois  (néant).  —  c.  Censés  dites  les  Censines, 
valaient  jadis  deux  muys,  reçu  seulement  3  setiers  (24*).  — 
à.  Maison  du  roi  à  la  porte  Bernard  (14*  7(i)^. 

1.  L'une  de  ces  revues  est  détaillée  dans  les  Klëmoires  de  Fleuranges. 
Les  compegaies  de  Robert  de  la  Marck  et  de  d'Âgaerre  nous  offrent  des 
noms  très  oonnus  de  notre  histoire  lou8l<?  :  les  Mendy,  seigneurs  d'Artaise; 
lea  de  Sainte  Vincent,  qui  s'établissent  à  ce  moment  dans  nos  cantons  ;  les 
d'Arobly  ;  la  dynastie  des  d'Aguerre,  bâtards  ou  légitimes  ;  les  d'Anglare, 
les  Boaiillac,  d'Bstivaax,  de  Failly,  de  Castres,  de  LouTille,  de  Mire- 
mont,  etc. 

î  Cet  recettes  se  faisaient  sur  lo  pont  dii  msrcbé  (ou  Saint-Nicolas),  en 
préiatiCfl  du  Procureur  du  roi(Pooce  GohE!rt)rdu  garda  de4  «ceaui  de  la  pré- 
irosté  (Henri  HicbierJ^dL!  label Uoa  rojat  (NicoHe  Flory)  eteulree  serReasà 
ce  commis.  —  Lc«  ceQ»  variaii?Qt  s^uivanl  k  manière  dout  le  taiiai  nt  Ua 
tourn^Uea  et  les  Fermi^s.  Pnur  l'année  1315,  uiae  pinie  d«f  lieux,  places, 
cours  oti  jS'diDf  c|ui  les  doivent  Kjant  été  employés  à  faire  des  aiâaaceg, 
boulevards  et  fôriiâcatious,  U  »'«  été  rien  perçu,  malgré  Teutière  rMelia 
anGieaae  de  7'  l'  V''  (|u'on  annulera  pltts  tard  aux  deQil^^a  rcodua. 

Au  minuecril  on  lit  ■  ^ilEt?  de  dooc  *  :  cVsl  une  erreyr  du  copiitei  qui 
devaU  mettre  a  viUe  d'Ouc!  *•  pour  la  TtUa  d'Youctf  ««lu«U«. 
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2.  Beaumont.  Rentes  en  deniers  deus  au  Roy  (41   10').  —  Cens 

des  prés  (50*)  *. 

3.  lESTANNE.  Rentes  (1/3  est  aux  hommes  de  fief)  (8*).  —  Cens 

des  prés,  payé  par  le  maire  (1/3  aut  hommes  de  fiet)  ($2*). 

4.  Là  Bezacb.  Rentes  et  revenues  (aS^).  —  Cens  des  prés  (30*). 

5.  DotJZT.  Cens  et  Rentes  (34*).  —  Cens  des  prés  (8i). 

6.  FhiNCHEVAL.  Rentes  (40*).  —  Cens  des  prés  (la*).  —  Pillon 

(pour  l*huile  ?)  (a»  6d). 

7.  ViLlers-SâRNAT.  Rentes  (3a*).  —  Cens  des  prés  (x6*). 

8.  BALàNT.  Rentes  {$*),  —  Cens  des  prés  ($*). 

9.  FuxGNSUL.  Rentes  (4*).  —  Cens  des  prés(^»), 

10.  FloinG.  Sougnies  (cens,  taille,  chevage,  cspiution  (s^*)'. 

11.  S^-Menge.  Rentes  (5>).  —  Cens  des  prés  (5»). 

la.  ViGKES  du  Roy  à  Mouzon,,7  arpents  97  verges  (14')* 
Le  contrôleur  inscrit  en  total  :  45'  3s  4^1*. 

a.  Chevaige,  capitatioo  ou  impôt  par  tdte. 

h,  Uoe  Iraoehise  était  attachée  4  ces  bourgeoisies. 

d.  s  A  présent  a  Thomas  la  Mocque.  »  Tenue  jadis  par  Le  mojoe  Par- 
mentier,  et  antérieurement  par  Jean  Coquibus  (34*  8\)«  Henry  Psrson  a 
présenté  une  lettre  du  Roy,  4  mars  1381,  qui  lui  donnait,  comme  héritier  de 
la  tour  de  Coquibus,  femme  d*un  nommé  Barlanery  (li35),  le  droit  d'être 
à  l'aneien  cens. 

1*  Rf^ues  par  Guillaume  Gobert  'sergent  à  cheval,  muni  de  la  commis- 
aioii  de  Gratien  d'Aguerré,  pour  recevoir  tous  les  cens  rentes  sanWements 
de  tester  les  villes,  terres  et  seigneuriss  de  Mouson.  ▲  cauae  des  guerres, 
de  16^  I0*\  on  n'a  touché  que  4^  10*t. 

2.  Nous  trouvons  la  définition  de  ce  droit  au  Cartulaire  de  S'-Médard 
de  SoissonSy  1320  :  «  Tous  ceux  qui  sont  possesseurs  et  détenteurs  de  cer- 
taines maisons  et  héritaiges  situés  et  assis  à  Donchery  et  spmbUblementtoos 
les  bftbitsns  et  mansns  des  villes  de  Vrigne-Meuse^  Villette  et  Donc  sont 
tenus  et  redevables  dudit  droit  de  Sougnies.  ...  Cest  assavoir  de  labourer, 
eoltiver  et  semer  chacun  an  trois  pièces  de  terre  arables  appartenant  audit 
prieur  (de  Donchery)  et  sont  tenus  scier  et  taucher  les  dépouilles,  etc....  s 
Cette  redevance  est  ici  convertie  en  argent  ;  elle  est  du  reste  commune  en 
Chaapaj^ne,  et  signifie  4  peu  près  la  même  chose  que  chevage  ou  capitation. 

3.  L'étendue  de  ces  vignes  est  sensiblement  de  3  hectares,  et  le  revenu, 
évalué  en  monnaie  actuelle,  sersit  d'environ  300  francs.  Ce  qui  met  l'hec- 
tare 4  cent  francs  de  cens  —  On  voit,  par  le  détail  du  compte,  que  les  vignes 
sent  fort  diminuées  depuis  cent  ans,  qu'une  grande  partie  est  restée  en  «  Jache 
ei  triocts  1,  qu'o  1  les  a  délaissées  parce  qu'elles  sont  i  gastées  et  en  bruyne  ». 
Le  Rôle  des  tenanciers,  certifié  de  Gobert,  Richier  et  Fiory,  porte  les  noms 
soivsDts  !  Husson  Vaillant,  Oudart  Jacquemart,  Jacquemin  Dommaige, 
Jahan  Robert,  V«  Collet  Jacque,  Jehan  Caquette,  Bertrand  Thieron,  Jehan 
de  la  B«*aace,  Tomaa  Coisonnei,  Colson  Hamel,  Jehannin  Moismot,  Colson 
de  Poaron,  Jfhan  Guillet,  Gérard  Crochet,  Poncelet  Andrieu,  Jehan  Perro- 
tin,  Jebau  Pr^neville,  Jehan  Deffousault,  Jehan  Breschsville,  François 
Lauaeui,  Jehan  Briselon,  Gulllemio  de  German,  Henry  de   Maubourg, 
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CH.  n.  Domaines  et  Rentes  muables. 

1.  MouzON.  â.  Fermage  de  la  pescherie  en  Meuze.  Bail  1513- 

1516  à  Petre  Beschet  (46*).  —  h.  Foires,  N.  D.  en  sep- 
tembre et  S'-Michel,  où.  on  percevait  un  quarcel  de  ael  par 
chaque   nef  ou   basteau  venant  par  la   rivière  (néant).  — 

c.  Moulins  du  Roi.  Bail  1^15-1518  à  Jehan  Pasquis^à  raison 
de  2$  muys  9  setiers  grain,  moitié  blé  moitié  avoine,  suivant 
toutes  les  redevances  en  grains  non  autrement  indiquées.  Les 
grains  en  provenant  vendus  à  Oidier-Lourdel  (123^  xa^).  — 

d.  Fermage  de  la  Foullerie,  taisant  partie  des  Moulins,  baillée 
aussi  à  Jehan  Pasquis  13^  lo'').  —  e.  25  anguilles  fourmes 
par  le  même  Fermier,  à  i6d  pièce  (41»  8).  — /.  Debvoir  des 
Boullengers  vendans  pain  à  Mouzon  (45^).  —  g.  Rente  deue 
par  les  taverniers  qui  font  crier  vin  à  plus  haut  prix  de  18 
deniers  parisis  le  pot,  affermée  à  Jacquemin  le  Pardon  nier 
(6o»)*. 

2.  Beaumont.  a.  Terraiges,  affermés  à  Collet   Didier;   le   roy 

n'en  touche  qu'au  delà  de  52  muys.  Les  vins  entièrement  à 
lui  (néant),  h.  Vins  (35^).  —  c,  Tonlieudela  ville  (néant).  «— 
i.  Vins  (néant).  —  e.  Four.  Bail  de  1510-1^22  à  Jupins  Maçons. 
Le  roi  ne  touche  que  la  moitié,  et  les  francs  vins  en  totalité 
(66*  8).  Le  duc  de  Bar  a  le  reste,  soit  13  s.  4  d.  —  /.  Moulin. 
Bail  de  15x5-1523  à  Richard  le  Royer,  au  prix  de  24  setiers' 
de  grain  moietable  ;  le  roi  a  les  deux  tiers,  vendus  à  Jehan 
Fagot  (66*  8)  ;  l'autre  tiers  est  au  duc  de  Bar.  —  g.  Vin.  Il 
est  en  entier  au  Roi  et  calculé  à  raison  de  25  s.  par  muy  sur 
le  bail,  ici  25  x  2  =  50  s.  ^ 

Didier  fils  Richard,  Jacquemin  Alardio,  Messire  Jebanoot,  JehanQOt  Bre- 
tancoart,  Riquesson  Vaillaot,  Jacquemio  AlardtD,  Benry  RicKierf  SimonQe 
fills  Jehan  le  Cordier,  Jehan  BryoD,  vefve  Cacquet,  Jehan  Dardamma, 
Geoffroy  Mtchauh,  yefve  Drohier,  Jacquemin  Rosselel,  Jacquemin  llooson 
et  vefTd  Jehan  Vean. 

D*ane  manière  générale,  les  revenus  sont  fort  amoindris  ;  le  recaveor  rap- 
poUe  les  «ndeos  reveaii»,  qui  Auraient  fout  ni  au  moin»  175  listes  au  lieu  diî4£. 

1,  /,  Cbtqua  BoullêDge?  payoii  pir  iroii  fais  un  p&Lq  de  15  doniers. 
lis  étaient  dauxe  :  Calinet  Cordier,  Jebeu  Re^baïUtt  Jrhaf)  Drobier,  Jehan 
Pierrât*  Jebaa  Getin,  Marion  Boyard,  Huaâoa  Jolja,  Jsban  Jacquet,  PonceUt 
de  CourfaQl  (Curfoi  1),  Jataion  le.  paticieri  Jeba&  CharUar,  JteipAmjû 
Drobier. 

2.  h.  Le  tùy  a  touj&ura  Le  droit  complet  da  Vin  :  Le  Vm  ou  Lei  francs 
vms  ÉQiit  UQe  sorte  de  ctus  perça  sur  les  biui  ou  m&rehéa,  Id^  on  pf«nd 
ÎO  à  25  ftous  pir  muida  de  griin.  On  a  diL  dcpms.  et  oa  disait  eneûre 
récemmeât  i  dGDner  des  epioglea  i»<  Lus  Ofdonoanetïs  da  Sedan  iea  défeu- 
dai«Dt  pour  Utui  marcaé  ne  monlant  paît  à  ceut  Livrea,  -*  v,  La  toiilieu  éiait 
ordjnatremaiit  un  dfoit  de  place  dan^  iet  foif ee  «i  marchés,  ou  de  Jundicuon 
aar  laa  meBurea.  Dana  TËIat  de^  revenui  ût  rArcb«vèqae  de  Reims,  souTe* 
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3.  LestàNNE.  a,  Terraiges  :  sont  aux  hommes  de  fief;  le  roy  ne 

couche  que  passé  6  muys.  Affermés  4  muys  à  Remy  de 
Waime  (de  la  Wame)  (néant).  —  h.  Vin  (loo*).  —  c.  Ponton- 
nage  de  la  Meuse  (néanc).  —  d.  Vin  (néant).  —  e.  Pièce  de 
pré  à  l'abordage  du  Ponthon.  Bail  1506- 151 3  à  Baudouyn 
Charlier  (12»).  —  /.  Fours  (néant).  —  g.  Vins  (néant).  — 
h.  Moulin  et  foullerie.  Bail  1512-1518  à  Thomas  Hostellar 
(100*)  compris  les  trancs  vins.  —  /•  Huit  faulchées  au  pré  du 
Vivier,  baillés  à  Jehan  Protin  (8i)^ 

4.  La.  Besace,  a.  Terraiges.  Moitié  pour  le  Roy.  Fermier  Médard 

Dour,  6  muys  (23*  8»),  —  Vins  (6>)  à  20»  par  muy.  — 
c.  Four.  Moitié  pour  le  Roy.  Bail  X5XX-1523  à  Jehan  le 
Douk. 

5.  Villers-s-Meuze.  Maierie    de   la    Ville.    Bail    1515-15x8    à 

Jacquemin  le  Pardonner  (44').  — b.  Four.  Moitié  au  Roy 
(32<).  Baillé  à  Jehan  Regnauld.  —  c.  Pontonnage.  Bail 
15x4-1517  à  Thomas  de  RouSy  (66»)  '. 

6.  Vignerons  les  MalladES.  Censé  de  la  maison  (néant) 3. 

7.  Mouuns.  Terraiges  (néant)*. 

8.  DouzY.  a.  Terraiges   (1/2)  Affermés  à    Henry  le  Davoudel 

(39I  II»  6d).  —  h.  Vins  (7»  ix*  8d).  —  c.  Four  (1/2)  Baillé  à 
Jehean  le  Tourne  (9*).  —  d.  Moulin.  Bail  X5X5-15X8  à 
Hieblot  de  Douzy  (io4>)  ^. 

9.  Francbeyal.  a.  Terraiges  (f /a).  Affermés  à  Jehan  le  Messin 

(aal  28).  —  h.  Vin  (113»  4).  —  c.  Four  (x/2).  Affermé  à 
Jacquemin  Bichot  (64').  ^  d.  Accensissement  de  la  place  ou 
étoit  le  moulin  (32*  9^^).  Baillé  à  Jehennot  Husson*. 
10.  Villers-Sernay.  Terraiges  (1/2).  Affermés  à  Guillaume 
Gobert  (11»  1*).  —  Vin  :  (56*  8)  —  Four  (1/2).  Affermé  à 
Jehan  Depin  (53«). 

rsin  de  Monxon,  le  iooliea  à  Besumoat  figurait  pour  10  1.  3  s.  4  d.,  eo 
1375.  Ici  il  est  nul.  —  d.  Le  duc  de  Bar  a  le  tiers  du  principal,  soit  13  s.  4  d.  : 
les  francs  vins  comptent  donc  pour  40  s.  ^  En  1375,  les  fours  donnaient 
16  1.  lO  s.  p.  ;  les  moulins  4  m.  7  setiers. 

1.  c.  Personne  n'a  voulu  prendre  la  location  da  pont,  depuis  longtemps 
en  ruyne  ;  on  passe  à  Ponilly.  —  e.  Situé  au  lourt  de  la  Rue  :  c'est  là 
que  séjoumoieni  gens  et  bestes  attendant  le  passage.  —  Bn  1375,  le  four 
donnait  64  sp.  et  à  la  Besace  4  livres  sp. 

t.  Des  lettres  patentes  de  François  I"'  nomment  le  Pardonner  recoTeur 
de  Uoozon,  en  1522. 

3-4.  Les  terres  qui  devaient  terraiges  étaient  alors  plantées  de  bois.  Para- 
vent, valaient  demi-muj  à  Vigneron,  6  setiers  à  Moulin?. 

5-6.  Les  familles  Devoudelle  et  Messin  sont  encore  dans  le  pays.  — 
Noter  que,  pour  les  villes  de  la  rive  droite  de  le  Meuse,  le  roi  n'a  ordinaire- 
HMot  que  moitié  des  revenus  :  le  reste  est  4  TévOque  de  Liège  ou  rempla- 
çanta. 
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II.  BAUJkNT.  Terraiges  (i/6).    Affermés    à  Guillaume  Marchant 
(117»).  —  Four  (i/a).  A  François  Didier  (la*). 

la.  FUNGNEUL  <r  S^-M£NG£.  a,  Terraiges  (i/a).  Fermier  Jehan 
Jacquemin  (ioo>  9<1).  —  h.  Four  (i/a).  En  rouyne  (néant). 
—  c.  Moulin  de  S»-Menge  (1/4).  A  Jehan  Parisoc  (ij»)-  — 
d,  Oyseaulx  (1/2)^  à  Guillaume  Marchant  (4^  la»).  — >  e. Terres 
de  Compatis  ec  Champeaux.  A  Raoulin  Hubin  (aa*  6(i).  — 
/.  Prés,  terres  d'Arson  et  d'Andières.  Bail  1^05-1609  è  Jehan 
Servais  (75*).  —  g.  Prés  des  Compains  et  Champeaux,  à 
Pruche  de  Basourt  (8^  ii«  6)^ 
(Total  du  contrôleur  ;  468^  i*  iid.) 

CH.  III.  Saulvements. 

Saulvements  en  nvoyne,  gelines  et  argent  levés  par  Guillaume 
Gobert  sergent  à  cheval  sur  les  villes  suivantes  qui  sont  en  la 
a  sauvegarde  et  tuicion  du  roy  »  : 

Bazailles  (£9  setiers,  19  poulies).  -*  Balant  (10,  10).  —  Seden 
(9,9).  —  lUy  (8,9).  —  Daigny(io,  10).  —  Pourru  Saint  Remy  (9,1^). 
—  Pourru  dessus  (ou  aux  bois,  8,8).  —  Munault  (8, 16).  ^^  Tetaigne 
(ai, ai,  ao  deniers).  --  Euilly(aa,aa,aa).  ^  yaulx(aa,  aa,  aa).  — 
Pouilly  (ii|  aa).  —  Rubecourt  (0,0).  —  Nevant,  Quincy,  la  Mon- 
celle,  Lamecourt  n'ont  pas  voullu  payer. 

En  tout  13  muids  un  septier  à  40  sols  le  muy. 
18^  poulies  à  10  deniers  chacune  poulie. 
Et  7  livres  14  aols  a  deniers. 

OH.  nr.  Espaves,  aubeynes  et  forfaitures. 

I .  De  Philippe  Dandouesse  ^,  chevalier,  lieutenant  général  de  la 
C*  de  Messire  Gratien  Daguerre,  gouverneur  de  Mouzon^pour  une 
petite  maison  plate,  advenue  au  roi  par  aubenage,  par  le  trespas  et 
décès  de  Lopes  de  Mougne,  natif  d'hspaigne,  de  ladite  compaignie, 
et  depuis  par  ledit  sieur  donnée  audit  Dandouesse  (40  s.). 

1.6.  Les  ofôciers  de  \1.  de  Liège,  t  qui  s  la  moictié,  n'j  veollaot  rita 
faire  ».  —  d.  Droits  ou  privilègns  ded  francs  hommes,  ou  des  Ojseaux,  eu 
des  Oyseliers  de  la  Prevosté  de  Mouzon.  (V.  notre  Htuoire  de  MouMon,) 

)•  Philippe  d'A^nduezi  6gur9  A  U  revue  passée  de  li  Comp>||Qie  D«guere, 
à  Mouxoo,  le  11  (Dii  t5uL  [13 ii.  ciaU  F.  Fr.  2l5u7,  tk^  TTVf  Ou  le  reLfoUTe 
sous  Ici  ordres  de  ^i.  de  Moutmorit  Luub  d  HiDgtst^  gouTaruaur  d«  Mou* 
xon,  BU  ïiègts  d«  t5l1 ,  où  il  déffDdil  le  pa^&sg^  de  \&  Meu^e  i  Is  ièie  d»  M 
coiiip«^nie  et  de  30U  bpinm«&  d  inisnirfie  idu  B  lisjj.  —  Lop«t  de  Viiguae, 
kooimf  d'iruies  de  lu  mËme  compAgLie,  (ï£t  à  la  laoutre  f^ite  fk  Muukoo  le 
3  evnl  14U3,  —  DuuduuebBa  u'èai  euizare  f|u  trcher.  ^  Le  droit  d'iubaiiïe 
ott  de  succession  aux  bi«ti»d  un  aubam,  cWi-a-d]t«  d'un  étranger  boo  aaitt^ 
lalisé  :  c*asi  le  sâyraraiu  qui  recueille  «ette  succeâaioD. 
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3.  Vente  des  biens  de  feue  Jehanne  de  Bastogne,' femme  de  Loye, 
le  Meutnier  de  Beaumont  ;  laquelle,  nacifve  du  Lutembourg,  eet 
allée  de  vie  a  crespaa  tans  hoirs  de  son  corps,  ec  estoit  partant 
espare  (jji). 

Cfi.  V.  Marchés  (néant). 


CH.  VI.  Ventes  de  Bois  '  et  Paisson. 

1.  Paisson  du  Bois  de  Dueillec.  Bail  1515-1518  à  Henry  Sunruyn 

2.  Paisson  du  Boys  de  Séneval.  Baillée  à  Guillaume  Gobcrt  (4^). 

3.  Paifson  du  Boys  de  Fay  dessus  Ville rs  sur  Meuze.  A  Guil- 
laume Marchant  (6o«). 

4.  Paisson  du  Chesnoy.  A  Guillaume  Gobert  (4o>). 

CH.  VII.  ProulÛt  et  émoluement  des  près. 

I.  18  faulchées  au  Pasquis  du  Jardin.  Bail  1509-1^31  à  damp 
Jehan  Davell  (9'  5»). 

a.  Huit  vingts  (160)  verges  è  la  Plate  Pierre.  Affermé  à  G">* 
Goben  (ao»). 

) .   la  hiulcbées  séant  à  la  bouche  de  Chier,  A  Jehan  Martin  (9'  18) . 

CH.  VII.  DiTexi« 

t.  Exploits  de  la  Prévosté.  Bail  1515-15^18  à  Guillaume  Germain 

a.  Tabellionnage  de  la  ville  de  Mouzon.  Bail  1513-1515  (aj'). 

3.  Amendes  au  pardessus  du  droit  du  prtvost  (néant). 

4.  Rachapts,  reliefs  et  quinccs  deniers,  accensissements,  engage- 
ments et  transactions  (néant). 

5.  Rapports  de  boys  (néant).  —  De  rivière  (néant). 

6.  Terres  tenues  en  la  main  du  Roy  :  a.  Cinq  faulchées  de  pré  au 
ban  de  Lesunne  (non  baillées,  néant).  —  5.  Cinq  faulchées  de  pré 
en  vielz  Meuse.  Bail  à  Regnault  Murgaut  (4*). 

CH.  VIII.  Autre  recepte. 

De  ce  qui  pouvait   apetir   et   appartenir  à  Regnault  de  Saulx 

1.  Le  Diêulêt,  su  sud  de  Beaumont;  —  Séneval  défriché,  maiDUotol 
ferme  accolée  inx  Flavien  ;  ~  Fay,  un  autre  est  en  fioe  à'Atmm  ;  "^  Ches- 
noiêf  SQ  Botd  de  Brouhan  el  d'Auireeourt. 
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escuier,  en  la  terre  et  seigneurie  de  Villers  advenue  au  roi  nre  agr. 
le  ao«  jour  de  mai  1451.  Ces  terres,  prés  ont  étéenfîrisches  et  non 
valloir  durant  les  années  précédentes  et  jusques  à  naguères  ;  et  enfin 
mis  en  la  main  du  roi  et  réunis  à  son  domaine,  on  en  fait  la  recepte 
suivante  du  proufiBct  et  revenuz  diceux  : 

1 .  Terres  à  présent  appellées  c  la  Censé  du  Roy  »  à  Villers  sur 
Meuze.  Bail  1515-1524  à  CoUesson  Berthollet,  pour  6  muys  9 
setiers  (96'  6*  6à), 

2.  Quinze  faulchées  de  pré  seans  au  ban  de  Mairy  et  d'Ambli- 
mont  (néant). 

3.  Cinq  âulchées  de  pré  seans  à  la  Petite  Presle  aux  Saulx 
(néant)'. 

4.  Douze  Êiulchées  nommés  les  Prés  de  la  Rosche.  Affermé  pour 
Tannée  du  compte  à  Percevens  de  Urset,  à  16  s.  6  d.  la  faulchée 
(9«  18»). 

5 .  Masure  et  jardin  à  Autrecourt,  de  Facquisition  de  Regnault  de 
Sauix^mais  étant  de  la  seigneurie  de  Villers,  se  trouvent  comprises  en 
l'art.  I.  (Néant).  Baillée  jadis  à  lehannot  Percier,  demourant 
à  Autrecourt. 

6.  Sauicis  de  Villers  tenant  un  pré  dit  à  la  Grant  Presle  (néant) 
pour  la  même  cause. 

7.  Certains  bois  à  Villers-sur* Meuze  (néant),  même  cause. 

8.  Certaines  terres,  qui  sont  plaines  de  bois  ec  savard  (néant), 
même  cause. 

9 .  Douze  faulchées  de  pré  estants  à  la  Cullée  Rasse.  Affermées  à 
Perigault  de  tocys,  à  19  s.  7  d.  la  faulchée  (xi'  15  s.). 

10.  Seize  taulchées  de  pré  seans  à  la  Grant  presle,  en  la  main  du 
roy  par  faulte  de  reliefs  et  quincts,  lesquelles  turent  à  Rasse  et  Bas- 
tien  de  Villers.  Affermées  à  Jehennot  Desevrat  à  10  s.  la  faulchée 
(8'). 

1 1 .  Quatre  faulchées  de  pré  appellées  les  Aruites  de  Presles  et  de 
Villers,  des  dits  Rasse  et  Bastien,  assis  sur  le  Russel  de  faise 
(Ruisseau  de  fâche).  Affermées  à  Guillaume  Gobert  à  aa  s.  la  faul- 
chée (4I  8*). 

Une  autre  recepte  est  indiquée  à  cause  de  plusieurs  terres  bois  et 
saulsaies  qui  appartindrent  à  feu  messire  Regnault  de  Saulx,  et  assis 
au  territoire  de  Villers  sur  Meuse.  Ces  terres  et  bois  estoient  long- 
tems  a  c  à  ayrans,  triocts  et  savart  »  et  n'en  avoit  le  Roi  aucun 
prouffit.  Ils  ont  esté  au  lieu  acoustumé  de  Mouson  et  en  l'église  de 


1.  Les  20  faolchées  ont  été  seulement  mises  en  la  msio  da  roi|  qai  o'en  s 
affermé  que  1S,  i  Collessoo  Berthollet,  qui  déjà  les  STsit  tenues  oomme  le 
montre  un  bail  rappelé  à  l'art.  1  et  finissant  en  1507,  à  la  charge  de  les 
«  savarder  et  mettre  en  valleur  1.  Bn  sorte  que  le  cens  de  cas  prés  est  en 
quelque  aorte  adjoint  à  celiai  des  terres.  —  Pour  les  8  autres,  Toir  art.  4, 
où  le  recevear  dit  que  e  néantmoins  on  a  retrouvé  douse  faulchées  • . 
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Villers  baillez  à  Ja  chandelle  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 
à  ao  d.  le  cent  de  terre  et  pré  de  cens  annuel  et  perpétuel,  à  dater 
de  S.  J.  Baptiste  1505. 

I.  Mathieu  de  Neufville,  dem^  à  Villers,  la  cens  de  terre  (ao*). 
a.  Gi.le  de  la  Rouer,  à  Villers,  4  cents  et  demy  (7*  6<l). 

3.  Jehan  Oudart,  à  Villers,  13  cents  et  demy  (aa*  6<i). 

4.  Jehanne  de  Neufville^  i  Villers,  8  cents  et  ung  quarteron 
(13»  9*»). 

5 .  Hiebiot  de  Neufville,  à  Villers,  6  cents  et  ung  quarteron 

6.  Pierrart  de  Gaudines,  à  Villers,  3  cents  et  trois  quarterons 

7.  Colson  BarthoUet,  à  Villers,  3  cents  et  demy  ($*  lof^). 

8.  Jehan  Scrva,  à  RoufFy,  2  cents  (3»  4J). 

9.  Hoirs  Argnault  Gontier^  accensissement  de  16". 

10.  Raoulin  fiis  le  Bastard  de  Villers,  2  cens  et  ung  quarteron 
(»'9'). 

II.  Jacques  et  Jehan  Thomas,  à  Villers,  masure  (16'). 
la.  Les  mêmes,  2  cents  et  demy  de  terre  (4*  a'). 

13.  Jehan  d'Offaigne,  à  Villers,  3  quarterons  (15*). 

14.  Evrard  Rollin,  à  Villers,  3  cents  et  demi  ($*  10). 

15.  Henry  le  Clerc,  à  Mouzon,  masures,  jardins,  terres  et  prés 

(î9*9*)- 

16.  Jacquemart  de  Neufville,  à  Villers,  2  cens  et  demy  (4*  a'). 

17.  Jehan  Blanchart,  à  Villers,  520  verges  (8*  8^. 

18.  Jehan  Arnoult,  à  Villers,  $  quarterons  (a'  1'). 

19.  Jehan  Ondoier,  à  Villers,  demy  cent  (10"). 

30.  Gobert  HuiUe,  à  Rouffy-Iès-led.  Villers,  pour  Je  Saulcis  dudit 
Villers  (6*  u"). 

ai .  Ysabeau  la  Besne,  à  Villers,  3  cens  3  quarterons  (6*  3'). 

aa.  Jehan  Collin,  à  Villers,  demy  cent  (10*). 

33.  Jehan  Bladoret,  pour  la  place  ou  jadis  souUoit  estre  le  mou- 
lin (1  a»)  •. 

i .  Tenaient  plosieurs  beritaiges.  On  1  Uouvé  par  les  surcens  que  Regoault 
avait  accent é  a^icunes  teneure,  tant  maisons  prés  que  terres  ;  et  ces  beritaiges 
fstoient  de  nulle  vallenr  à  l'occasion  des  guerres  qui  ont  esté  par  ci  devant. 
Depujs  les  béritiers  ont  requi»  que  racceosissement  leur  fut  baillé  et  délivré 
pour  le  même  prix.  Les  dits  beritaiges  ayant  esté  criez  à  Villers  et  à  Mou- 
zon,  et  personne  n'ayant  mis  plus  bault  prix  que  celui  fait  a  Aroault  Gou- 
tter, ils  ont  été  bailles  aux  dits  béritiers. 

S.  Le  contrôleur  donne  pour  total  :  Summa  tolalis  Beceplœ  pr$sm^i 
CompoUt  819*  16-  \Ù*,  Dans  l'Eut  dressé  en  l375,  il  est  dit  que  la  prevosté 
de  Mooson  soloit  Talotr  (à  l'arcbevâque  Tbézard)  la  somme  de  1 ,200  Irancs, 
et  à  présent  (sons  Ricbard  Pique)  vaut  800. 
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DÉPENSES 

CH.  I.  Despease  a  heritaige. 

I .  MoraOR  *,  a.  Aux  hoirs  de  fca  Pierre  de  Daigny^  qui  n'ont  pu 

fournir  les  preuves  de  leurs  droits  (néant). 

b.  A  Colljrt  àt  VUUers,  sgr  de  Sy,  et  Lays  de  Noire- 

fontaine  à  cause  de  leurs  fenames  Harman- 
galles  et  Mariete,  filles  de  Henry  de  Voul^y^ 
héritiers  de  feu  François  lospirulier^  prédéces- 
seur de  feu  Pierre  le  Guinaudel  (7I  4*). 

c.  Aux  hoirs  ou  aians  cause  de  feu  Guiot  de  Vuitry^ 

chastellain  de  Mouzon^et  Jekan  Compaignony  à 
cause  de  damoiselle  Allemande  sa  mère,  tante 
du  dit  chastellain^  39  setiers^  qui  ont  appar- 
tenu à  Ambietey  fille  de  Jean  Lahhé  (6  1/2),  à 
Claude  Tardif  (6  i/a),  à  cause  de  damoiselle 
Meliney  sa  mére^  fille  de  Jehan  Lakh/^  et  encore 
à  Claude  Tardif  (a6),  fils  de  Simon  Tardif^ 
chastellain  à  cause  d'icelle  chastellenie.  Sont 
à  présent  à  Jehan  de  Pouilly  (3  i/a),  Jehan 
Robert  (15  3/4),  Jehan  Fagot  (9  3/4;...  (23*  8»). 

d.  Aux  religieux  de  S^Denis  de  Keims^  quittance 

signée  Jehan  Massiot,  religieux  et  prevost 
(16'*).  Sur  les  46  setiers  que  Ton  prend,  40 
servent  ici,  les  7  autres  sont  portés  en  fiefs  et 
aumônes  de  Beaumont. 

e.  An  curé  de  Mouzon  (i^*)  pour  on  setier  de  blé- 

froment. 

/.  Aqx  religieux  et  trésoriers  de  %\  D.  de  Mouzon, 
qiucT3iiLe  signée  de  Berrrand  Loiiel^  trésorier 
(54')  pour  4  aetiers  et  demi  de  froment, 

^*  A  la  Miibdrene  de  Mouson  {y)  pour  un    quar- 
tcl  de  froment. 
1.  B£àVMC3|1T'.  â«  Aux    Eglises  de  Beaumojit  et  Ligney  en    Bar- 
rois  (néant). 

I«  Aux  religieux  de  S^-Dems,  a  muys  sur  les  mou- 
lins ;  quittance  de  six  setiers,  signée  Massiot, 
compnadans  les  46  de  raruclc/(39*). 

1«  Le  CbsptlTv  î  tis  c<iiBporle<fut  ébs  ùeît  «t  satDOftnss.  Ba  e«  tpii  touebr 
UirasoSg  les  redflTKncas  »  prél«vsieat  sur  1<>d  MouLtoa  du  Ft<^\ 
3.  Li  nf  ne  prs&d  «t  ne  doit  nmi  si  les  terrsge*  do  dépsss«Di  53  bojs. 
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3.  DOUZY.  a.   Aux  hoirs  Jehan  VericU^  4  setters  sur  les  terrages, 

non  payés  faulte  de  devoirs  nonfaij^  (néant). 

h,  A  Gûhert  d'Artai^ey  au  lieu  et  place  de  Jehan  Bour- 
geois dit  Prêtre,  héritier  de  feu  Jacques  d'QrgeaUy 
escuier,  chastellain  de  Villers^  pour  2<  setiers  et 
demi  sur  les  terrages  (81  5*  9^). 

r.  A  Jehan  Grosyeulx^  sgr  de  Villiers,  au  lieu  de 
Jacquemin  Lambinet  et  au  lieu  de  feu  François 
Languille,  pour  8  setiers  sur  les  terrages,  à  cause 
de  Catherine,  fille  de  feu  Soudain  et  du  Momel 
sa  mère  (5 a»). 

d.  Au  curé  de  Douzy,  pour  un  quartel  de  blé  et  un 

d*avoine  (3*  3*). 

e.  Aux  charités  de  N,-D.  de  Mouzon,  5  setiers  blé 

a   avoine  sur  les  terrages  ;  quittance  de  damp. 
Jacques  Besquel,  prieur  et  religieulx  de  Tabbaye 

(55*). 

4.  Framcbsval.  Au  curé,  9  setiers  blé  et  9  avoine,  plus  3  setiers 

pour  le  marglitr  (margu illier),  sur  las  terrages 
(7»  6«). 

5 .  VsxnS'CslUffAT.   A  messire  Robert  de  la  Marche^  sgr  de  Sedan, 

deux  muys  sur  les  terrages,  part  du  Hoy, 
au  lieu  de  messire  Gerosme  de  Braque^ 
mont  (7'  16"). 

6.  Labezace.  a.  Au  curé,  12  septiers  blé,  9  avoine,  en  ce  corn- 

prins  3  septiers  blé  pour  le  marglier,  sur  les 
terrages  (7^  6«). 
b.  D'anciens  comptes  apprennent  que    Guillaume 
de  Braquemont  prenait,  au  lieu  de  Gilles  de 
Barbençon^  8  setiers  de  vin,  4  du  meilleur  et  4 
de  moien  tout  creu  au  diocèse  de  Reims,  huit 
poulies  à  3  sols  parisis.  De  présent  la  chose 
compece  et  appartient  à  Messire  Robert  de  la 
Marche^  fils  et  héritier  de  Jehan  de  la  Marche, 
Les  terrages  ayant  été  de  nulle  valeur,  il  y  a 
néant  pour  ce  compte. 
4.  I^¥ns.  Au  chapitre  de  la  Magdeleine  de  Verdun,  sur  la  Mairie 
de  VUUrs  sur  Meuse  (37I  10*), 
b.  Aux  hentiers  de  feu  Guiot  de  Vuitry^  chastellain 
de  Mouzon,  et  de  sa  tante,  50  sols  parisis  sur  la 
recette  de  Beaumont.   (Néant),  pour  ce  que  les 
recettes  sont  de  trop  petite  valeur, 
r.  Aux  quatre   sergents   à   cheval,  sur  les   mêmes 

rentes,  8  sols  p.  (Néant,  pour  même  motif). 
d.  A«  fbretder  du  hay  de  Dtiiilletj  d«ux  sols  p.  tur 
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(,  Au  sergent  à  verge  de  Beaumont^  la  deniers  p.  qui 

se  prennent  sur  lesd.  terraiges  et  rentes  (15^). 

/•  A  Monsgr  le  Duc  de  Bar,  un  tiers  au  demoarant 

d'icelles  rentes,  (néant),  étant  de  nulle  valeur. 

5.  FraNCHEVAL.  Guillaume   dt  Braquimont  au  lieu  de    Gilles  de 

Barbençon  soulloit  prendre,  en  quatre  termes, 

41  sols  parisis  sur  Francheval.  La  chose^  de 

présent,   compecte   et   appartient  à    Messire 

Robert  de  la  Marchi.  (Néant)  pour  ce  que  le 

tonlieu  est  de  nulle  valeur*. 


CH.  II.  Oaiges  d'officiers. 

1 .  A  metsire  Gratien  Da^uerre^  chlier  sgneur  d*Aubenton  et  de 
Runûgny,  conseiller  du  roi  et  gouverneur  de  Mouzon,  pour  ses 
gaiges  ordinaires  (3ooi). 

a.   A  Guillaume  Vaillant,  receveur  ordinaire  de  Mouzon  (40'). 

3.  A  maistre  Jehan  Triquet,  procureur  du  Roy  (30'). 

4.  A  Guillaume  Marchand,  Henry  le  Clerc  ',  Guillaume  Goberc, 
Regnault  Murgaut,  sergents  à  cheval  du  Roy  (50'). 

5.  A  Collet  Dubouscheust^  tourier  portier  du  château  (loo»), 

6.  A  Robin  Bonvallet,  commys  et  forestier  du  boys  de  Deuillet, 
appartenant  au  roy  (75*)'. 

CH.  III.  Œuvres  et  Reparacions  fêtes  à  Mouzon 
et  ailleurs. 

I .  Aux  fermiers  des  fours  de  Beaumont,  Douzy,  Francheval 
et  Villiers  Sernay  (46*  8').  Pour  un  astre  neuf  à  chacun  desdits 
tours  :  Beaumont  (16'  8*),  Douzy  (10"),  Francheval  lo')  et  Villiers 
Sernay  (10'). 

1.  Un  aveu  et  dénombrement  de  Robert  de  la  Marck,  fourni  en  1477 
(V.  Butoir e  de  Mouzon^  Châielleiiie)^  mentionne  toutes  les  redevances  pré^ 
cédentes  le  oonoemant. 

Le  contrôleur  a  inscrit  à  la  fin  de  ce  chapitre  :  Summa  feodofum  et  eh» 
mosinorum  (total  des  fiefs  et  aumosnes)  25'  15'  3'.  —  Les  fiefs  sont  des  renies 
parfois  perpétuelles^  quelquefois  viagères,  et  même  de  durée  définie,  que  le 
seigneur  paie  à  des  laïques.  Les  aumônes  sont  des  rentes  faites  aux  com- 
munautés religieujes.  Ces  fiefs  et  revenus  ne  sont  pas  ordinairement  pris 
aur  le  revenu  net,  mais  sur  les  sources  mômes  du  revenu,  précisées  et  dési« 
gnées  par  le  seigneur,  et  perçues  directement  par  le  bénéficiaire  :  «  Q.  a 
coutume  de  prendre.  1 

2.  Fils  du  dernier  maître  de  la  monnaie  de  Mouzon. 

3.  En  1379,  outre  le  «  prepositurus  s,  on  trouve  de  même  les  t  gnber- 
nator,  receplAr,  servientes  prepoaiti  (sergents  du  prévôt),  servieates  -nemo- 
rum  arehiepiscopalium  (forestiers),  portarius  castri  Motomensis  », 
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a.  A  Jehan  Pari$  et  Therion  Feraigis^  charpentiers  (io8'),  pour 
avoir  retaic  le  pont  du  Moulin  de  Mouzon  et  avoir  mys  a  la  toiture 
dicelle  une  chesné  (gouttière). 

3.  A  Jehannot  le  Mareschal  (32*),  pour  avoir  reffaict  et  rechaussier 
le  fer  du  grant  moulin. 

4.  A  Richart  Coinctignon  et  Jehan  Co'wctignon^  maçons  demou- 
rans  à  Mouson  (lo^  13"  4*),  pDur  avoir  besongné  de  leur  mescier  au 
reversis  des  écluses  des  moulins,  par  le  temps  et  espace  de  chacun 
trente  deux  journées,  à  trois  sols  4  deniers  tournois  chacune 
journée. 

f .  A  Jthan  Servay,  voicturier  demouranc  à  Mouzon  (6y)y  pour 
avoir  charié  de  la  pierre  pour  le  reversis  des  écluses,  par  le  temps  et 
espace  de  7  journées  à  cinq  sols. 

6.  A  Jehan  le  Morenne^  Jehan  Godart  et  Henry  Daremy^  manou- 
vriers  demourans  à  Mouzon  (7^  8*),  pour  avoir  servy  les  maçons  aux 
reversis  des  écluses,  et  repesché  des  pierres  qui  estoient  cheues  des- 
dits reversis.  Chacun  ao  journées,  à  a  s.  4  d.  la  journée. 

7.  A  Jehan  Hauherion,  manouvrier  demourant  à  Mousoii  (42*), 
pour  avoir  servy  les  maçons  aux  reversis  de9  esc) uses  du  Moulin, 
18  journées. 

CH.  rv.  Frais  de  justice. 
Néant. 

CH.  V.  Voyaiges  et  Tauxations. 

1.  A  Guillaume  yaillant,  receveur  (12'*),  somme  taxée  et  ordon- 
née par  Messgrs  les  Trésoriers  de  France,  pour  peines^  siUaires  et 
vaccations  d'estre  venu  de  Mouson  à  Paris  par  devers  les  dits  Tré- 
soriers. 

2.  A  Jehan  le  Chantre^  messaigier  à  pied  (4^  5'),  somme  tauxée 
par  lesd.  Trésoriers  pour  peines,  sallaires  et  va^cacions.  17  jours  de 
voyaige  et  séjour  à  6  s.  par  jour*. 

OH.  V.  Deniers  payés  au  trésor. . 

I.  Au  trésor,  par  descharge  diceluy  compte  (200^)  escripte  le  6 
mars  15 16  par  maistre  Morelet  du  MuseaUy  commys  à  taire  le  paye- 
ment des  officiers  de  Tostel  du  Roy. 

1.  Ce  messaiger  fut  chargé  de  porter  les  missives  des  trésoiieri  et  des 
rtesTeorsde  \loozoa,  Virton,  Sle  Menehoust,  ordonnant  que  le  présent  rece- 
veor  n'eût  i  payer  anenos  gaiges  d'officiers  pendant  l'année  da  compte 
eotoyvtni  selon  le  mandtment  de  Madame  d'Ângoulême  régente  en  bVancc 
(Louise  de  Sav(»e,  mère  de  François  1*',  régente  pendant  la  campagoe 
dUtalie)  enfoyé  aux  trésoriers. 
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3.  Au  trésor,  par  autre  descharge  escripte  le  3  mars  i^k6par  Vin- 
cent Gelée^  clerc  payeur  des  envoies  du  Roy  (150*). 


CH.  VI.  Deniers  rendus  et  non  reçus. 

Ce  sont  les  deniers  mis  en  recettes  aux  cens  et  chevaiges  de  Mou- 
zon  (^9'  a')  pour  les  places  qui  ont  esté  pièca  prinses,  mises 
et  employées  es  aisances,  boulevar^i  et  fortifâcacions  de  la  vil  e. 
Détail  en  ung  roolle  soubz  le  seel  royal,  de  la  seigneurie,  celui  de 
Gratien  Daguerre  ec  les  seings  manuels  de  (Poncée)  Pierre  Gobert, 
procureur  du  roy  et  Nicolas  Flory,  tabellion  royal. 

éi.   De  lehan  d*Artaize,  aisance  à  la  tour  deU  Cuillette*  (10'). 

b.  De  lacquemin  le  Tilleul,  jardi  1  sur  les  esclu^es  (y  6*). 

c.  De  Thomas  la  Mocque,  jardin  devant  la  p>r[<  Benard  (10*). 

d.  De  Bertrand  François,  aisance  de  la  lourde  U  MaucUrc  (a* 6'}. 

e.  De  Jehan  Hogine^  aisance  de  la  tour  CW/<7^  (Couaillotce  ?) 

derier  J*'  Miriin  la pj.rroclie  (20'  \o*). 

/.   De  Jehan  Daulphin,  aisince  de  la  tour  de  U  Djulphine ^  joi^ 

gnant  les  Azes  (i5*)« 
g.  De  Jehan  Tonnelier,  jarJii  à  la  por.e  S'  Pénis  (a*  6*) 
Total  :  59'  a*. 


CH.  VU.  Oespence  commune. 

I .  Disner  au  prcvost,  procureur  du  roy^  sergens  à  cheval  et  autres 
oflGciers  du  roy,  le  jour  des  Cendres  (100  s.  p.).  Quittance  des  pré- 
cédents, oultre  plus  le  prevot  d'église,  le  tourier,  qui  se  soat  tenus 
pour  contents  (h  somme  en  blanc). 

a.  Despens  de  Guillaume  Gobert,  sergent  à  cheval  (ao'),  pour 
peines,  saliaires  et  vaccacions  dtvoir  esté  recepvoir  les  cen«  rentes 
et  saulveneris  en  pu-leurs  villes. 

3.  Soupper  de  Nicolas  B  an  valler,  garde  des  sceaux  royaulx  de  la 
prevosté,  Guillaume  Gobert.  commis  à  recepvoir  lei  cens  re  tes  et 
thcv<iigcs  à  Mous.'>n  sur  le  p.^tvr  du  Marché.  Henry  le  Clerc ^  Guil- 
laume Marchant  et  Regncaulc  Murgaut»  ttcrgeiis  royauU,  et  Nicolas 
Flory,  rabelli:in  et  noiaire  roy. il  (lo"'. 

4  Aux  »cpt  eschevins,  une  anguille  du  prit  de  lâ  d,  p.  :  ao  s.  t, 
~-  Néant,  cir  le;  fermes  des  moulins  doivent  payer  ce:te  déperi^e. 

f .  Au  curé  c*   cSer^s  de  Mouzon    (6*  3'),  pour   chanter  meâse, 

t.  àtiat  Caillot».  Du  voyoU  siawî  [ê  Uro^sc  lonr,  la  iour  de  ta  Dnal* 
pliine,  la  Vonr  de  L'ALih.iy«,  l«  Tour  d'E&ir/cr,  U  laur  de  TEperon»  la  Lout 
S*-J*rflme. -^  Li  Caitletle,  ou  CounUole,  élait  dorrérj  l'église  S*-Miriin, 
iojrïtird'bui  démoU<^  t  rebri^Tiation  de  rDrlicle  désigne  donc  ta  Csilfoite. 
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matines  et  vesfres  la  vieille  et  jours  de  Saiiict  Michel,  en  la  chap- 
pelle  apparte:ianc  au  Roi. 

6 .  Pour  ce  présent  co  n  ^te  avoir  escript  et  grossoyé  en  parchemyn 
par  deux  tois,  contenant  en  tout  1 36  feuillets  de  parchemin  qui  au 
feur  (prix)  de  a  s.  6  d.  pour  chiscun  feuillet  valent  17  livres. 

7.  Pour  le  voiaige  et  despen^  de  ce  présent  recepveur  venu  de 
Mouzon  à  Paris  distant  de  $i  lieuîs  rendre  ce  pré.ent  compte  et  les 
deux  précédons;  en  quoy  faisant  il  a  vacqué  attendant  son  expédition 
comprins  son  retour  par  Pespace  de  24  jours  entiers  tauxé  par 
mes^rs  à  34  1. 

8.  Vaccation  de  Loys  Deschamps,  procureur  du  receveur  pour 
avoir  asnistéà  la  red  Jidon  et  closture  du  pré.^.ent  c  ):npte  ec  avjir  prins 
les  arrêts  (10  Lt.) '. 

9.  A  maisrre  Morelet  di  Museau,  pour  les  gaiges  et  droicts  de 
messieurs  les  presidens  conseillers  ce  autres  ofàciers  de  la  Chimbrj 
des  Comptes  (150  livres)  *. 

Auâitus  et  cUitstis, ...  Le  co  n.jte  est  cbs  le  7  août  15 18,  en  pré- 
sence des  S'»  J.  Nicolay  e:  J.  B.iconnez,  milites^  de  J.  Buiron, 
J.  Badouillier,  Luillier,  de  CauL*rs  et  de  llarlus,  mjtîres  des 
Comptes, 

Les  visa  et  contrôle^',  exprimés  e.i  latin,  sont  signés  Andr  ult. 

N.    GOFFART. 

1 .  Eo  marge  «  Nichil  »,  U  co  ilrôleur  a  bilIé  la  dépense. 

2.  I^  contrdleor  réduit  c  tic  somme  i  3/  II'  1'.  Eo  td'Jitioooaot  les 
dépenses  du  chapitre  daos  cci  coa'lilions,  on  trouve  bien  :  t  Suaoma 
expenais  communis  80'  12'  4'.  •,  en  comprrnabt  loulefois  les  100  s.  p.  de 
de  rirticle  1,  tva'ués  par  er  cor  ;'  5".  au  lieu  de  6'  5'*.  dits  rorticlc  oadme. 


Répertoire  des  fiefs,  offices,  terres  et  produits  divers, 
biem  et  domaines  nationaux  du  déparlement  des  Ardennes, 
mis  en  vente  dans  les  AFFICHES  DE  REIMS  de  Havé, 
de  1772  à  1792. 


Semuy.  —  A  vendre  bien  silué  à  Semuy,  dans  la  vallée  de 
Rourcq  *,  sur  la  rivière  d'Aine,  consislant  en  une  .Maison  divi&éc 
en  appartement  de  Maître  et  corp^  de  logis  pour  fermier  ;  le  pre- 
mier ayant  une  belle  vue  sur  la  rivière  et  la  prairie.... « 
S'adresser  du  z  M.  Guérin,  avocat  à  Reims  (il  janvier  /77i.) 

Sernny.  —  A. vendre  belle  et  agréable  maison  sise  à  Serauid, 

bâlie  en  pierre  près  Téglise  en  belle  vue, jardins,  verger, 

vignes S'adresser  à  Sedan j  à  3/"  Robert,  avocat,  et  à  Vonc,  à 

M.  Robert,  contrôkur  des  domaines.  (31  mars  et  28  avril  1783.) 

Semuy  (prieuré  de),  ferme  appart.  ci-devant  au  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  d'Hautvillers  %  consistante  en  maison,  terres, 
prés  et  vignes,  louée  700  livres^  mise  au  prix  de  10,384  livres. 
(/4  fé trier  /79/J 

Benicotirt,  corp.^  de  ferme  sis  au  terroir  de  Renneville^^ 
apparlciK  ci-dev.  à  lEvéché  de  Lauiii  conatsl.  en  terres  et  prés, 
loué  î,300  liv  ,  mis  ^n  prix  de  37,i44  liv.  (if  mars  t79L) 

Seiiuc.  —  k  toucr  tes  revenus  du  piicui é  de  Senue,  consistons 

en  dix mc.'i  sur  les  terroirs  d'Autri,  Ardeuil,  etc les  fermes 

d*Avrugne  ^  Domplrien  *  et  du  Prieuré,  le^  pré5  de  Buzaoci,  Jcs 
moulins    cl    pressoirs    bannaiu    de    Scnuc.  «...     S'adresser    à 

•  Voir  p^H"  ^'-^i  ^^^^  ^^^^  ^^  ^*  Revue  de  Champagne. 
f.  Li  vallée  d«  Boyrcq  e^l  une  région  qai   «'éieod  d'Auigny  jasfju'ia 
delà  du  village  de  Sourccj. 
2*  Canioa  d'Ay>  Mûrne. 

3.  I^n4re  fleDiie^iUâ  et  Haûaogat,  ta  Cctrte  de  Cassioi  iodique  uoe  croii 
qui  pourrait  élre  remplacetncot  de  Seni^ourl,  que  Von  croit  ivoir  é\é  un 
Tillige,  Ou  a  trouvé  eu  ceL  «cdrûii  dei  lorob^s  H  deg  veaUgef  d  hibUaiion 
figt»aIéH  per  Jein  Hub«rL  tisat  la  Géographte  dei  Ardennes^  )liïi6»  p.  27 i. 

4.  Avrûgne^  auj.  diaparu,«t  todiqué  eur  la  carte  do  Ca^BjDt  dqq  toiti  du 
roallueQl  de  TAire  et  de  i'Atsue^ 

5«  Donlrien  (t),  commuDo  du  Cftotoo  d«  Bciat  [M* rue). 
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J/.  l*iibbé  de  la  iMurcncie  de  ChnraSy  prieur  dxid.  Senne,  qui  y  est 
présentement.  (23  octobre  1784.) 

Seriaine  (ferme  de),  sise  aux  terroirs  de  Vouzicrs  et  Biaise  '  ; 
appartenant  ci-devant  aux  Religieux  de  S.  Rémi  de  Reims,  con- 
sistant en  terres,  prés  el  bois,  à  vendre  \e  12  février  1790,  sur  la 
mise  an  prix  de  20,020  livres.  (7  février  il 91,) 

Sery.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Seri,  distante  de  2 
lieues  de  Retbel-Mazarin,  consistante  en  château  bien  bâti,  jardins, 
vignes  et  chenevière,  terres,  prés  et  bois.  S'adresser  à  ^•••'  Le 
Fevre^  près  la  Poste  aux  ieltres,  à  Meihel  ;  à  M.  le  Baron  de 
Saint-Loup,  en  sa  terre  à  Arnicourty  ou  à  M,  de  Bellecourt,  à 
Vitri'le- François.  (6  juillet  1778.) 

Setj.  —  A  Tendre  un  quart  dans  la  seigneurie  de  Seri,  con- 
sistant en  DO  château  et  dépendances droits  seigneuriaui. . . 

un  quart  dans  la  seigneurie  de  la  Malmaison  ',  proche  Sery,  ter- 
res, prés  el  bois.  S'adresser  à  Rethel^  chez  M.  de  BiarnoiSy  rece- 
veur particulier  des  finances,  ou  à  M.  le  baron  de  Saint-Loup, 
en  son  château  à  Arnicourt.  (7  avril  1788.) 

ÈBTJ.  —  A  vendre  biens  provenant  de  la  succession  de  M.  de 
Mootrooge,  consistant  en  une  belle  maison  avec  grande  cour, 

jardin^  tigne,  etc il4  arpens  de  terre,  32  de  prés,  26  arpens 

de  bois.  S'adresser  à  M<**  de  Montrouge  à  Seri.  (21  mai  1792.) 

Signy  PAbbajre.  —  A  louer  biens  dépendant  de  Tabbaye 
royale  de  Signi^  savoir  :  la  ferme  du  bois  de  ChappeS,  la  censé 
Nivelle,  ta  ferme  de  Blancmont,  la  ferme  de  la  Vigne,  les  censés 

du  Viage  et  de  la  Cour,  les  prés,  etc S'adressef  à  Mézières,  à 

M' Guillaume,  aVooat,  et  à  Signy,  â  M.  Aleiandre^  notaire. 
(26  janvier  1789.) 

Bigny-le-t^etit  —  A  vendre  partie  de  la  seigneurie  de  Signy- 
le-Petit,  consistante  en  droits  seigneuriaux Seigneurie  suze- 
raine de  la  teffe  de  Brognon*,  avec  droits   de   chasse,    pêche, 

bois S'adresser  à  M.  Baudart,  marchand  à  Rethel-Mazarin. 

{19  décembre  1774.) 

tigity-l6-Petit.  ^  A  tendre  la  22*  partie  de  la  seigneurie  de 
Sigtii^e-Petit  en  Thiérache,  terre  suzeraine  de  celle  de  Brognon, 
avec  pareille  poHion  des  droits  seigneuriaux^*...  190  erpens  de 
boiSf  etc.  S'adresser  à  M.  Baitdart,  marchand  à  Ret^el*Mazarin. 
{19  mûrs  1778.) 

8i^y4e-Peiit.  —  Venle  par  les  s^»  Philippe-Joseph  el  Pierre- 
François  Lallooetle,  maîtres  de  fofges  à  Signi-le-Petit  de  terres 

\ .  Syrienne,  écart  de  U  commune  de  Condé-lez -VouzierS.  Voir  la  notice 
publiée  stir  son  hiitoife  paf  M.  le  D»  Vincent  dans  la  1{evUê  historique 
aréeiwaisej  l894,  !'•  année. 

2.  Ferme  do  terroir  de  Sery. 

3.  Gottt&ifie  dn  cititen  de  Bigny-leP^tit. 
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par  devant  M«  Cochon,  notaire  à  Rumigny  le  10  avril  1786. 
(5  juin  1786.) 

Siogly.  —  A  Tendre  partie  de  bien-fonds  et  droits  seigneu- 
riaux dans  la  terre  et  seigneurie  de  Singli,  près  Omont,  prod.  400 
liv.  de  renie.  S*adresser  à  M,  Simonnel,  chanoine  de  Braux,  et  à 
A/«  Potej'lot,  noi.  royal  à  Wasignù  (//  août  n88.) 

Son.  —  A  vendre  le  douzième  de  la  seigneurie  de  Son,  proche 
Rclhel,  consistant  en  terres,  prés,  etc.  loués  20  septiers  <le  fro- 
ment et  200  liv.  d'argent S'adt  esser  à  Château- Porcien,  à 

M^  Laignière,  notaire,  (/«'  avril  illS.) 

Sorbon.  —  A  vendre  un  tiers  dans  la  Terre  et  Seigneurie  de 

Sarbon,  à  une  lieue  de  Rethel-Mazarin Il  consiste  en  haute, 

moyenne  et  basse  justice  indivise  avec  les  co-seigneurs,  73  jours 

de  terre,  9  arpens  1/2  do  prés,  plus  de  100  arpens  de  bois Il 

n'y  a  ni  bâtiments  à  entretenir,  ni  autres  charges.  S'adresser  à 
AL  Viellartf  avocat  à  Reims.  (18  janvier  1773.) 

Sorcy.  —  Biens  à  vendre.  Grande  et  belle  terre,  située  à  2 
lieues  de  RetheUMazarin  et  presque  sur  le  bord  du  grand  chemin. 
Elle  consiste  en  un  château  très  solide,  bâli  à  la  moderne  et 

entouré  de  grands  fossés  pleins  d  eau,  avec  jardins,  parterre 

moulin  à  eau,  800  arpeus  de  bois,  4  étangs,  terres  labourables, 
vignes,  prés,  beaucoup  de  fruits  à  cidre mouvance  considéra- 
ble et  le  produit  de  12,000  liv.  par  an.  Le  château  est  nouvelle- 
ment meublé  et  près  de  Téglise  ^  S'adresser  à  Paris j  à  Af« 
Venardf  notaire (17  août  1772.) 

Sorcy.  —  Vente  de  Meubles.  Cette  vente  se  fera  le  i*^  novem- 
bre, fin  de  la  messe  paroissiale,  et  jours  suivants,  au  château  de 
Sorcy,  village  à  deux  lieues  de  Rethel-Mazarin.   Elle  consiste  en 

toutes  .sortes  de  meubles et  généralement  tout  ce  qui  garnit 

un  château  qui  faisait  la  demeure  des  Seigneurs.  {26  octobre  1772.) 

Sorcy.  —  La  vente  des  meubles  et  effets  saisis  sur  les  S^  et  D« 
de  Collorgues,  seigneurs  de  Sorcy,  près  Rethel-Mazario,  s'ouvrira 
le  dimanche  7  février  1773,  par  l'adjudication  des  gros  meubles, 
foins,  statues,  piédestaux,  que  leur  poids  n*a  pas  permis  de  trans- 
porter ^udil  Rethel.  Le  lundi  13,  on  procédera  sur  la  place  publi- 
que de  lad.  ville  à  la  vente  des  autres  meubles. . . .  cristaux,  pen- 
dules, tapisseries,  commodes,  lustres,  glaces On  vendra  aussi 

un  Phaêton  de  bon  goût,  propre  pour  une  seule  personne  et  le 
conducteur.  (/•'  février  1773.) 

Sorcy.  —  A  vendre  sept  parts  dont  dix  forment  la  totalité  des 
terres  et  seigneuries  de  Sorcy  et  Bauthémont',  appartenantes  à 
M*«  Autoine-Roch-Dampmartio  Cabot  de  Coliorgues.  (!«<'  juillet 
1776.) 

I .  Il  s'agit  ici  du  cbftteau  de  Sorcy,  dont  le  mobilier  ellail  être  mta  en 
ViDte  quelques  mois  plus  tard. 
t.  Section  de  la  commun  «  de  Sorcy. 
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Sorcy.  —  A  vendre  biens  consistants  en  la  perception  du 
dixième  dans  les  terres  et  seigneuries  de  Sorci  et  Baulémont, 

droits,  cens,  surcens,  terres,  prés,  bois, le  tout  loué  au  s' 

Mercier,  ib''  aud.  Sorci,  moyennant  900  liv.  S'adresser  à  M*  Hen- 
rat,  notaire  royal  à  Charbogne.  {I^^^  septembre  1777.) 

Sagny.  —  A  vendre  la  terre,  seigneurie  et  vicomte  de  Sugn'*, 
située  à  une  petite  lieue  de  Youzieres,  et  dans  le  meilleur  sol  de 
la  vallée  de  Bourq,  consistante  en  druits  de  toute  justice,  cbàteau 
nouvellement  reconstruit  et  dans  le  meilleur  guûl,  jardins,  fossés 
très  poissonneux,  cent  arpcns  de  bonnes  terres,  prés,  4  à  5,000 

penpliers,  ormes moulin le  tout  relève  en  plein  lief  du 

duché  de  Mazarin.  Et  les  3  cinquièmes  dans  la  terre  et  seigneurie 
de  Sainle-Marie-sous-Bourq.  S'adresser  à  AI.  le  vicomte  de  Sugni^ 
à  Sugm\  et  à  M.  Lefebvre,  notaire  royal  et  juge  desd.  terres,  à 
Vouzières.  {4  août  4788,) 

Sy.  —  A  vendre  les  terres  et  seigneuries  de  Sy,  les  grandes 
Armoises  et  Stonne,  consistantes  en  très  beau  château  et  étangs 

sis  aud.  Sy  *,  bois,  terres,  prés S'adresser  à  AI,  de  Broyé, 

comte  d*Autry,  ou  au  s*  Lcscouei,  notaire  royal  à  Sy.  (30  mars 
1789.) 

Tailly.  —  Vente par  D«  Anne-Françoise   de   Moûy   de 

Sons,  dame  de  Tailli,  y  demeurannt,  v^«  de  Louis  Darodes,  cheva- 
lier, et  M***  Louis-Nicolas  de  Grulbus,  chevalier,  seigneur  de  Lef- 

fincourt,  Tailli,  etc de  fermes,  terres  et  bois  à  Tailli,  par 

conirat  devant  M^*  Davanne,  notaire  à  Bayonville,  le  2l  mai  1*84 
(S  septembre  1784.) 

Terrier»  baronnie.  —  Voir  Saint-Loup-Terrier. 

Tiiorin,  ferme  sise  à  Écli  S  appartenante  ci-devant  à  TÈvêché 
de  l«aon  \  consistante  en  bàtimens,  terres  et  prés,  louée  4,000  liv. 
et  62  sept,  de  froment  ;  mise  au  prix  de  75,203  1.  16  s.  (21  fcvrier 
1791.) 

Thour  (Le).  —  Vente  par  très-haut  et  très-illustre  prince, 
Charles-Henri-Nic.  Othon,  prince  d'Orange  et  de  Nassau-Sieghen, 
dem^  à  Paris,  de  la  baronnie,  terre  et  seigneurie  du  Thour  et  de 
Villers-devant-le-Thour,  située  en  Champagne,  pour  ce  qui 
appartient  aud.  seigneur,  et  des  tief,  terre,  seigneurie  et  vicomte 
de  Lasseau  *,  aussi  situés  en  Champagne,  ainsi  que  de  la  ferme, 
métairie,  terres,  prés,  bois,  pâtures,  rentes  foncières  et  consti- 
tuées à  prix  d*argent  qui  appartiennent  aud.  seigneur  sur  le  terri- 

1 .  I.eebAiaau  de  Sj  est  antièremeot  détruit,  il  était  des  plus  remarquables. 

2.  âcart  de  la  commune  d'Écly,  ferme  importante  au-desaua  de  la  vallée 
de  la  Vans. 

3.  Aucieo  domaine  de  Tabbaye  de  Saiot-Martia  de  L.aon,  dont  i'évdque 
de  cette  ville  avait  uni  à  perpétuité  la  mense  abbatiale  à  son  évôcbé  en  1701. 

4.  Lanaux  ou  La  Saulw,  aocieo  cbftieau  entièrement  détroit  entre  Là 
Tbour  et  L.or  (Aisne). 
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loirc  de  Hanogno  et  autres  lieux,  moyennant  112,200  l.  par  con- 
trat passé  le  27  oclobrc  1713,  clépo>é  au  greffe  le  2  novembre  sui- 
vant. (6  décembre  1773.) 

Thugny.  —  On  trouvera  dans  le  parc  du  chAteau  de  Tugny 

une   pépinière   garnie    de    Irès-bonno    quantité    d'arbres * 

S'adresser  à  M.  Forest,  régisseur  au  château  de  Tugny.  (28 
novembre  /774.) 

Toges  (tuilerie  de),  appartenant  ci*devant  aux  Religieux  de 
Landève^y  consistant  en  bâtimens,  12  quartels  de  terre  et  4  de 
prés,  louée  164  liv.,  l'enchère  sera  portée  à  2,728  li v.  (  14  mari  1791,) 

Touly  '.  —  Vente  par  M'*  Gh. -Louis  d'Aguisi,  chevalier,  sei- 
gneur de  Grand-Champ  et  de  Touli,  et  D'Agnès-Alex.  Décloue  de 
Grand-Champ,  son  épouse,  demeurans  à  Touli  près  Sedan,  du  Qef 
de  Touli  sur  le  territoire  de  Louvergay,  moyennant  20,000  livres, 
par  contrat  devant  M*  Guillaume,  notaire  K  Paris,  le  20  juillet 
1785.  (7  novembre  1785.) 

Tourteron,  terre.  —  Voir  Quinoourt. 

Traudemont,  flef.  —  Voir  Coiidélez*H6rpy. 

Tremblaux  (Les),  corps  de  ferme,  sis  au  terroir  de  Villers 
devant  le  Tour  *,  appartenant  ci-devant  aux  Religieux  de  Saint- 
Martin  de  Laon,  consistant  en  huit  corps  de  bâtimens,  envir.  96 
verges  de  jardin  et  872  jours  de  terre  en  une  seule  pièce;  loué  42 
asnées  de  froment,  65  de  seigle,  60  d*avoine  et  900  liv.  en  argent, 
et  autres  clauses,  mis  au  prix  de  58,632  liv.  4  s.  ~  L'adjudication 
s'en  fera  au  Bureau  du  district  de  Rethel  le  3!  mars  1791.  (il 
mars  1791.) 

Trembloi  (terre  du),  consistante  en  château  et  dépendance?, 
vendue  par  le  s'  Jacques-Max! tnilien  Dérobert,  chevalier  de  S. 
Louis,  dem  au  Châtelet,  moyenn.  17,000  liv.,  par  contrat  ^assé 
dev.  M*  Mailfait,  notaire  à  S^-Jeanaux-Bois,  le  2  août  1791.  [17 
octobre  1791.) 

Tremblot,  ferme.  —  Voir  Tremblaux  (Les). 

l*rioti,  corps  de  ferme  appartenant  ci-devant  à  Tabbaye  de 
Chaumont^,  loué  3,200  livres,  mis  en  vente  au  district  de  Rethel. 
(17  Janvier  1791.) 

1 .  Le  parc  du  cbfttf aii  de  Tbugoy  a  élé  conservé  dsDS  too  ensemblt, 
comme  le  cbftleaa  lui-même,  domaine  de  la  famille  de  Ghabrillan. 

2.  Deux  tuileries  se  trouvent  en  avant  de  Togea  sur  la  carie  de  Cassini, 
et  ont  disparu  sur  la  carte  de  l'Étal- major. 

3.  Aujourd  hui  château,  commune  de  Louvergny. 

4.  L'important  domaine,  d'une  contenance  de  500  bêclârei  environ, 
appelé  aujourd'hui  Tbimblot,  écart  de  Villera-detaDt-lè-Tbouft  après 
avoir  appartenu  longtemps  à  la  famille  d'Héricourt,  est  depuis  viOgt>deux 
ana  la  propriété  de  M.  Lioard,  fabricant  de  suore  i  Saint-Germainmont, 
maire  de  cette  commune  et  député  de  rarrondiaaemeot  de  Rethel. 

n.  Ferme,  écart  actuel  delà  ccimmuce  de  Cbaumont-Porcien. 
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Trugny,  maison  forte.  —  Voir  Rethel.  (13  septembre  178i  ) 

Val-Roi  (abbaye  de  La),  corps  de  fermes  sis  sur  les  lerroirs  de 
Saint-Quenlin  et  de  La  Val-Roi  ♦,  i  vendre,  savoir:  La  Croix  des 

Moines,  la  Ferme  Guèrin,  la  Bouverie,  la  Censé  neuve,  elc , 

mise  au  prix  totale  de  < 72,992  livres  54  s.  (3i  janvier  i7.9/.) 

Val-Roi  (La).  —  A  vendre  l'église  et  tous  les  bâlimens  de 
l'abbaye  avec  toutes  leurs  dépendances,  ensemble  (5  arp.  et  demi 
de  clos  et  jardin,  le  tout  fermé  de  murs,  estimé,  savoir  lad.  église 
et  les.bâtimens,  compris  le  terrein  sur  lequel  ils  sodl  situés,  i,500 
liv.  et  les  clos  et  jardins  545  li? .  de  loyer,  mis  au  prit  de  33,872 
liv.  lis.  (2  mai  /79/.) 

Valiikboizôn  (ferme  de),  sise  au  terroir  d'Asfeld  *,  consistant 
en  bâtimens,  terres  et  bois,  apparL  ci  dev.  aux  Religieux  de  la  Pis- 
cine, loué  300  liv.,  mise  au  prix  de  4,004  1.  {M  janvier  1791.) 

Vaux-Champagne.  —  A  vendre  les  seigneuries  de  Vaut  en 
Cbartipagne  et  Montmarin',  situées  sur  la  rivière  d'Aine,  distante 

l'une  de  l'autre  d'environ  une  lieue La  seigneurie  de  Vaux 

consiste  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  chasse,  pêche,  droits 
seigneuriaux,  château  bien  situé,  entouré  de  fossés  d*eau  vive, 
corps  de  logis  composé  d'un  vestibule,  antichambre,  salle  à  man- 
ger, beau  sallon,  huit  apparlemens  de  maîtres  et  autres,  jardin.... 

terres,  bois Cette  seigneurie  a  un  co-seigoeur  qui  n'est  point 

bâti,  il  n'a  qu'une  ferme  qui  se  nomme  Ramisson  *.  La  seigneurie 
de  MontmarÎD  consiste  en  haute,  moyenne  etbasse  justice,  chasse, 
pêche,  et  redevance  de  i8  liv.  sur  le  moulin  dud.  lieu,  Ces  deux 
seigneuries  sont  situées  en  coutume  de  Vitri,  et  relèvent  du  duché 

de  Matarin,  le  revenu  est  au  moins  de  5,000  liv S'adresser 

à  M.  le  ekevaiier  de  Courtine  propriétaire  desd.  terres,  dem,  au 
château  de  Vaux...  (26  mars  1181  ) 

(Cette  annonce  est  réitérée  dans  le  n^  du  41  février  1183.) 

Vaux- Champagne.  —  A  vendre  les  terres  et  seigneuries  de 
Vaux  en  Champagne  et  Montmarin,...  formant  5,000  liv.  de  rente 
sur  une  seule  tête  âgée  et  infirme.  (5  juin  4186) 

Vanx-Champagne.  —  A  vendre  les  terres  et  6eigheurios  de 

i.  Il  n'y  a  plus  de  terroir  dti  nom  de  La  Val-Roij  t&ais  le  terroir  de 
Sainl-QaeDtin  comprend  les  écarts  de  La  V aller oy,  La  Bouverit  et  La  Mui- 
son-Neuve.  — Il  ne  reste  absolument  rien  de  Taocienne  abbaye  que  quel- 
ques pierres  éparaes.  Voir  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^  V*  aéiie, 
table. 

2.  Cette  ferme  est  un  écart  àetuel  du  terroir  d'Âsfeld,  près  la  roule  de 
Saolx-Saint-Rami.  Eu  égaré  à  son  importance,  les  cbiffres  donnés  ici  pour 
sa  locâiion  et  ton  prix  de  tante  nous  paraissent  erronés. 

3.  Village  détruit  dont  il  ne  aubsiate  que  Téglise  sur  le  terroir  de  Qivry, 
canton  de  Rethel. 

4.  Ramiehofi  est  indiqué  comme  técond  chiteaa  près  de  Vaux,  iùr  la 
ciH*  de  Castitiii 
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Vaux  en  Champagne  et  de  Mont-Marin, formant  5,000  liv.  de 

rente,  en  une  propriété,  assise  sur  une  seule  tête  âgée  et  infirme. 
S'adressera  A/«  Gerdré,  à  Reims.  (8  juin  1789.) 

Vieil-Saint'Remi,  fermes  au  terroir  de  ce  lieu  appelées 
Lanzi^t  la  Prévôté^  la  Maçonnerie^  la  censé  Damé  et  la  petite 
censé  de  la  Prévoie,  appart.  ci-dev.  à  rArchevôché  de  Reims  % 
mises  au  prix  total  de  29,094  liv.  (18  avril  i79L) 

Vignacourt.  —  A  vendre  beau  bien,  composé  de  4  fiefs 
réunis  sous  le  nom  de  Vignacourt  %  relevant  de  M***  la  Duchesse 

de  Mazarin,  située  à  Château   Porcien maison  seigneuriale 

vaste  et  bien  bâtie,  jardin,  maison  de  fermier,  terres,  bois,  droits 

de  chasse S'adresser  à  hh  Villain,  nolaire  à  Reims.  {6  mars 

1775.) 

Vigne  (censé  de  La),  corps  de  ferme  sis  à  Chappes  ^,  consist. 
en  bâtimens,  terres  et  prés,  appart.  ci-dev.  à  Tabb.  de  Signi,loué 
2,000  liv.,  mis  au  prix  de  32,560  liv.  (7  mars  1791,) 

Villaine,  ferme  sise  à  Cbappes  ^  appart.  ci-dev.  à  Tabbayo  de 
Sigui,  consist.  en  bâtimens  et  dépendances,  258  arpens  9  verges 
tant  en  terre  que  prés,  4  arpens  35  verges  de  prés  au  terroir  de 
Justine,  louée  2,500  liv.,  mise  au  prix  de  40,700  livres.  (18  avril 
1791.) 

Ville-sar-Vence.  —  22  septembre  1788.  —  Grand  bailliage 
de  Châlons.  Présidial  de  Rethel.  —  Nota  :  Ville-sur- Vanze  est  du 
ressort  de  Rethel  et  non  de  Reims  ;  c'est  une  ferme  isolée,  dépen- 
dante du  village  de  Boulzicourt.  (Noie  insérée  à  propos  de  la  nou- 
velle organisalion  judiciaire,  qui  ne  fui  d'ailleurs  qu'éphémère.) 

Villers-devant-le-Thour,  seigneurie.  —  Voir  Thour  (Le). 

Vivier-au-Court.  —  A  vendre  la  9*  partie  des  droits  seigneu- 
riaux de  Vivier,  Tendrecourt  et  Tumécourt,  villages  situés  prés 
Sedan  et  Donchery,  appartenant  à  M.  De  Régnier,  seigneur  de 
Rocan  et  Chéhéri  *,  officier  an  régim.  de  royal-Dragons.  Droits  de 

cbasse S'adresser  à  M.  De  Régnier ,  à  son  régiment. . .  (20 

mars  1780.) 

Vonci^,  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Vonc,  dan^  la 
vaîlée  de  flourq^  S'adresser  à  M"  Gunptrmu^  TK/i'"  à  Para,  {10 
mai  niS^) 

%M  Lantyx  h^mâiU  da  Vieil-Stmi-Remî. 

2é  C«  sopt  (J'aocienB  doEDaines  de  l'ibbayA  ds  SaiQt-Hemi  doot  li  iii»dp« 
•bJïi liftée  avait  été  réuaid  è  Tarcbevâché  àm  HdiQB- 

3,  Jl  eij^le  encore  à  QbAtflju^Pnrcieo  uae  mviftt^a  dite  VignuçouTlt,  prèa 
do  rtoci«aD«  porl0  do  Hotbel,  porlinl  la  date  de  l^50« 

4.  La  Vigtie,  écart  attueL  de  la  cominuae  de  Cheppa». 

5é   ViiiJa«  Ht  un  éc«rt  actuel  de  la  commuae  d«  Ctiappef» 

G.  Acfcan,  ferme  et  châleau  de  la  commuDe  de  Chéhiry^  eaaioa  da  Sadati, 
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Voncq.  —  Vente  par  les  siears  Jacques  Taine  ',  marchand, 
Nicolas  TaiDe,  garçon  majeur,  dem.  à  Mazarin.  et  Marie  Taioe, 
fille  majeure  dem.  à  Reims,  de  vignes  au  terroir  de  Voncq, 
mojen.  216  liv.,  devant  M*  Huberl,  notaire  royal  à  Alazarin.  {27 
mai  4776.) 

Voncq.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Vonc,  près 
Relbel-Mazaria,  sur  la  rivière  d'Aine,  consistante  en  toute  justice, 
droits  de  chasse  et  de  pêche,..  ..  342  arpens  de  bois,  211  de 
terre.  62  de  prés,  7  de  vignes  et  4  dozeraye  ;  cette  terre  est  dans 
la  plus  belle  situation,  et  son  soi  est  excellent.  11  y  a  peu  de  bâti* 

mens,  elle  est  affermée  9,000  livres Sadresseï'  à    Vonc,  à 

M,  Coche,  procureur  fiscal,  à  Paris,  à  M.  Foacier^  notaire,  el  à 
M.  Guyol,  avocat.  (9  juin  1777.) 

(Voir  une  nouvelle  mise  en  vente,  n''  du  21  décembre  1778.) 

Voncq.  —  Vente  par  M"  Charles-Théophile  de  Béthizy  de 
Mézières,  chevalier  non  profès  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem, 

seigneur  de  Vonc,  dem.    à   Paris,   de    vignes par   devant 

M*  Cocbe,  notaire,  le  18  oct.  1777.  (27  septembre  1779.) 

VouEiers.  —  A  vendre  belle  tannerie  sise  au  bourg  de  Vou- 

ziers, le  tout  appartenant  an  s'  Chanzy,  tanneur  ^ Il  y 

a  à  Vouziers  foire  et  marchés  tous  les  samedis,  dix  bouchers  qui  y 
résident,  et  quinze  y  viennent  étaler.  (18  décembre  4780.) 

Vouziers.  —  Le  nommé  Charles-Louis  Thomain,  plafonneur, 
ayant  fait  son  apprentissage  chez  M«  Lambert  à  Reims,  est  établi 
depuis  quelques  années  à  Vonzieres,  sur  le  quarré  de  la  halle, 
proche  la  Vicomte';  il  prévient  le  public  qu'il  a  un  secret  souve- 
raio  pour  détruire  les  punaises,  sans  jamais  en  revoir  aucune, 
avec  pou  de  dépense.  (12  janvier  478i.) 

Vonsiers.  —  A  louer  biens  et  revenus  de  la  Commanderie  du 

Temple  de  Reims,  consi«tans en  moulins  de  Vouzieres  et  de 

Grand-Champ,  terres  épilées  à  Elfîncourt^,  le  Chêne, dixmes 

à  Sugny,  Semide,  Seez%  Liri,  Montois,  S.  Morel,   Savigny-sur- 

Aine S'adresser  à  M"  Huguin,  notaire  à  Reims.  (3  mai 

178i.) 

Wagnon.  —  Vente  par  D«  Marie-Claude  Carîet  de  la  Rozière  % 

1.  Il  s'agit  dans  cet  acle  de  membres  de  V^amille  du  célèbre  écrivain 
H.  Taioe,  né  à  Vouziera,  mort  à  Paria  en  I8i>v».  Sa  famille  était  originaire 
de  Rethel. 

2.  Le  nom  de  Chanzy  a  été  de  tout  temps  répandu  daDs  l'arrondiase- 
ment  de  Vouziers,  dont  la  famille  du  général  Chanzy  est  originaire. 

3.  La  vicomte  formait  généralement  un  fief  pour  les  droits  de  stellage. 

4.  Leffincoart. 

5.  Spay,  écart  de  Semide. 

C.  Le  village  de  Wagnon  prit  en  1775  le  nom  de  La  Rozière,  qui  était 
celui  du  seigneur.  Le  chflteau  n'existe  plus.  (Géographie  du  déparlement 
âet  Ard$rmes,  par  Jean  Hubert,  1856,  p.  *290.J 
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veuve  de  François-Fiacre  Polel  de  Monlbaillard,  chevalier  de  S. 
Loui.«,  lieulenant  colunel  au  corps  rojra)  d'artillerie^  derti.  à 
Semur,  d'immeubles  devant  M*  Habert,   notaire  k  CliaHeville,  le 

25  mars  1786.  (ii  janvier  4787  ) 

Warigny.  —  Vente  par  M*"  J  -B.  Corvisart,  capitaine  dlnfan- 
terie,  demeurant  à  Avenay,  d'héritages  sis  au  terroir  de  Warigni  ', 
par  contrats  devant  M*  Vallart,  Dolaire  à  Sainl-Élienne-à*Ariie,  le 

26  juillet  1778.  (o  mars  4781.) 

Waraéeourt.  —  Vente  par  M'*  Hyacinthe- Hugues-Tintioléon 
de  Gossé-BHssac,  et  D*  Marie- Charl.-Fr.-Const.-Louise-Ant.  de 
Wignacourt,  son  épouse,  demeurants  à  Paris,  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Warmecourt  et  partie  d'Ëvigny  et  Medigny',  moyen- 
nant 198,331  liv.^  par  contrat  passé  devant  M*  Lfaéritief,  not^  fto 
Châtelet,  du  28  juin  1774.  (29  aoûl  177i.) 

WMiiiforét«  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Voirniforest', 
près  Beaumont  en  Argoune,  relevant  de  la  baronnie  de  Stonoe.... 
consistant  en  une  ferme  louée  365  liv.  S*adresi€r  à  Jf*  Mansarl^ 
notaire  à  Saumattle^  par  Sedan.  (43  septembre  4779.) 

Wasigny.  —  Le  s'  Poterlot,  de  Wasiguy,  va  faire  conduire 
incessamment  à  son  chantier  de  Rethel  une  quantité  de  bûches  au 
prix  de  24  livr.  la  corde,  mesure  de  Rethel,  et  26  livr.  à  crédit  au 
terme  de  la  S.  Martin  1785.  (20  décembre  4784.) 

WasIgHy.  —  A  vendre  un  sitième  dans  la  terre  et  seigneurie 
de  Wasigni*  à  trois  lieues  de  Rethel,  consistant  en  droits  de  toute 
justice,  chasse f..,.,  S*adresser  à  M* Failly,  notaire  à  Chdlom. 
f47  avril  4786.) 

Wasigay.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Wasigni  en 
. Champagne,  consistante  en  droits  seigneuriaux. .  «i .  terres,  prés, 
bois,  moulin  bannal,  un  beau  fief  avec  château,  autre  château 
seigneurial  *  ;  le  produit  est  de  IS^OOO  liv*  S'adresser  à  M.  Dan- 
thenyt  notaire  à  Rethel.  {49  mars  4787.) 

Wignicourti  pressoir.  —  Vbir  Mairie  (La). 

1.  H^aHgny  ou  VVLûrign^,  localité  disparue,  dont  la  familU  C«ttëUe  ivilt 
pris  le  nom. 

.  S.  Motis  estropiés  :  IKttfiMeeoiiH  poiir  lllifN(^d«lr(,  ef-  HMNlNy  t>o  r 
Uonûignji, 

3.  Hanetu  de  La  Beaace»  eaiitoa  de  Raaeoiirl. 

4.  Le  ebâteatt  de  Woslgfljr  eiiste  eocore,  avec  sob  ancienne  enceiole, 
dans  on  vallon  pittoresque,  dominé  par  une  garenne  de  auperbea  chAlal- 
gniera. 
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DBS    FAMILLBS    ÇT    DES    PERSONNES* 


Aijuisy    (d),   voir    Mainbressy, 

Touly, 
Anceaux,  Qoia\rejy, AfontchouëL 

Paudarty  marchand,  v.Signy-le- 

Peut. 
Bandelot  (C-A);  v.  Mézières. 
Beaumont  (de),  v.  Cerleau  (La). 
Béchet,  V.  Sedan. 
Beffroi  (da)y  v.  Ckarleville,Qua' 

tre-Champs. 
Bélhizy  de  MéiièreSy  v.    Voncq. 
Biarnois  (de),  v.  Sery. 
Bohan  (de),  v.  Quaire-Champs. 
Boisgelin   (de),    v.    Chaumont- 

Porcien. 
Broyé  (de),  v.  Sy. 
Buirette,  y.  Murtin. 

Cabot  de  Collorgues,  v.  Sorcy. 
Carlet  de    la  Rozière.  v.    Wa- 

gnon 
Cauvin  (J.),  v.  Corboii. 
Ckanzy   (famille),    v.     Youziers 

(t 8  décembre  \780). 
Charas  (de),  prieur,  v.  Senuc. 
Chartogne  (famille  de),  v.  Char- 

iogne,  Saint- Pierronont. 
Cochet  notaire,  v.  Voncq. 
Cochelet,  v.  Charleville. 
Condé  (prince  de),  voir  Antheny. 
Corvisart,  v.   Condé-leZ'Herpy, 

Haubert-Fontaine  y   Warigny. 
Cossé'Brissac  (de),  v.  Ecordal, 

WamécourL 
Courtin  (de),  v.  Vaux-Champa- 
gne, 
Covaruvias  de  Leiva,  v.  Bogny 

et  Charleville. 
Crozatj  V.  RetheL 


Darodes,  v.  Tailly. 

Demeaux  (J.)ï  v.    Neuville-les- 

Wasigny  (iO  juillet  il 86). 
Derobertj  v.  Trembloi  (Le). 
Deasaulx  (c4ievalier),  ?.  Ballay. 
Bezwasset  de  Sueves,   v.   Nou- 

V  ion-sur*  Meuse. 
Dubois  d'Ecordal,  v.  Guincourt, 

Saint-Loup-Terrier. 
Duhan,  v.  Jandun. 
JJumesnil  de  Chamblage,y,Mar- 

quignyy  Mézières. 

Ecquevilly  (d'),  v.  Grandpré, 
Erby-Obrieu  (F.  d*),  v.  Charle- 
ville. 

Feret  (famille),  v.  Ecordal. 
Finfe  (de),  v.  Bussy,  Grangette 

(La),  Saint-Pierremont. 
Fougères  {de)yY.  Antheny^Aure. 

GuériUy  v.  Semuy. 
Guerioty  v.  Puiseux. 

Hangest  (d'),  v.  Broises-HauteSy 
Neuville-aux-Tourneurs. 

Henrat,  notaire,  v.  Ecordal, 
Sorcy. 

Hiberty  marchand,  v.  RetheL 

Husson,  maire,  v.  Sedan. 

Jolyy  V.  Pargny. 
Joyeuse  (famille  de),  t.  Grand' 
pré. 

La  Charrière,  v.  Monthardré. 
LagrivCy  v.  Donchery. 
Laignier  (famille),  v.Hautevilley 

Neuflize,  Son. 
Lallouettey  maître  de  forges,  v. 


ûargent  {L.-C.)yV.  Cerleau  (La).         Signy-le-PetU. 


i .  L«  lettre  v  indique  qu'il  iaut  voir  rariicle  de  la  Topographie  ardenaaise, 
auquel  on  renvoie  par  le  nom  de  lieu. 
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Raulin  (Anl.),  v.  Flize. 
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Voncq. 
Roche  Gude  (de),  v.  Écly. 
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Salse  (de),  v.  Apremont. 

Simonnety  chanoine,  v.  Singly. 

Sohiery  v.  Château  Porcien y  Re- 
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Sons  (de  Mony  de),  v.  Malmai- 
son {La)y  Tailly. 

Sugny  (vicomte  de),  v,   Sugny. 
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Vigneau   (Bernai  d   de),    v.   Pè- 

rouzelle. 
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Watellier  (famille),  v.  Neuville- 
les-  Wasignyy  Novian- Porcien. 

Wignacourt  (Ant.  de),  v.  War- 
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Willemet  (famille),  v.  Xeuflize, 
Xeuville-les  -  Wasigny ,  Re- 
thel. 

Zenard  (0» '),  v  Rethel. 


Henri  Jadart. 


LE  MARQUISAT  DE  PLANCY 

Sous  la  famille  de  Guénégaud 


M.  le  baron  G.  de  Plancy  veut  bien  nous  communiquer  les  bonnes 
feuilles  d*un  cbapitre  tiré  du  livre  qu'il  va  faire  paraître  %uv  le 
Marquisat  de  Plancy  et  ses  seigneurs. 

Ce  beau  volume,  luxueusement  édile  chez  Frémont,  tiré  à  petit 
nombre,  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  3*2  planches  en  gravure 
et  eu  phototypie  (cartes,  plans,  vues,  portraits  et  fac-similc). 
abonde  en  documents  curieux  et  pour  la  plupart  inédits  sur  cette 
ancienne  et  importante  seigneurie  de  Champagne,  illustrée  suc- 
cessivement par  les  maisons  de  Hangest,  de  Neufchâlel,  do  La 
Croix,  de  Guénégaud  et  d'Aucour. 

L'extrait  qu'on  va  lire  est  consacré  au  passage  à  Plancy,  de  1651 
à  1714.  de  Henri  I  do  Guénégaud,  qui  fut  secrétaire  d'Etat  et 
garde  des  sceaux  du  roi  Louis  XIV,  et  de  Henri  II  de  Guénégaud, 
son  fils. 


La  famille  de  Guénégaud.— Henri  de  Guénégaud, 
secrétaire  d  État. 

Eu  lCi>4,  lorsque  la  seigneurie  do  Plancy  passa  dans  les 
mains  de  la  famille  de  Guénégaud,  elle  so  trouvait  encore  en 
la  possession  de  Claude  de  La  Croix.  Ce  gentilhomme  <levait 
avoir  des  affaires  fort  embarrassées,  car  ses  biens  furent  saisis 
par  suite  du  non-payemeut  d'une  rente  qu'il  avait,  de  concert 
avec  sa  femme,  dame  Marie  Largentier,  consentie  à  un  bour- 
geois de  Paris,  nommé  Saiuton. 

Ce  SaintOD  étant  mort,  c'est  à  la  requête  de  sa  veuve,  damoi- 
selle  Julienne  Harlol,  que  la  saisie  fut  opérée  avec  la  désigna- 
tion ci-dessous  et  que  fut  adjugée  à  messire  Henri  de  Guéné- 
gaud, comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  «  la  terre  et 
«  baronnie  de  Plancy,  consistant  en  maison  de  château  sei- 
•  gneurial,  où  il  y  a  plusieurs  logemens,  comme  chambres 
«  basses,  chambres  hautes,  salles,  greniers,  granges,  colom- 
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c  bier;  le  loul  couvert  de  ibuilles  et  ardoises,  fermé  de  mu- 

<  railles,  tours,  pout-levis  el  fossés  et  environs  de  la  rivière 

I  d'Âube;  baute^  moyenne  et  basse  justice,  cens,  renies, 

•  guets  et  gardes,  bois,  garenne,  prés,  vignes,  étangs,  moulins 
i  banaux  tournans,  aires  à  bois,  péages,  droits  de  banvin, 
«  rivières,  grueries,  fîefs  et  arrière- fiefs,  terres  labourables  et 
«  non  labourables.  > 

Le  procès-verbal  de  saisie  est  fort  intéressant  en  ce  qu'il 
nous  montre  rattachement  que  les  habitants  de  Plancy  por- 
taient alors  à  leur  seigneur,  attachement  également  professé 
par  le  personnel  de  sa  maison.  Cependant  le  caractère  de  Claude 
de  La  Croii,  et  celui  de  Nicolas,  son  prédécesseur,  ne  devaient 
pas  être  des  plus  doux,  et  l'humeur  qu'ils  éprouvaient  de 
l'état  de  leurs  affaires  devait  être  singulièrement  aigrie,  si 
Ton  en  juge  par  les  lettres  du  maréchal  Fabert  qu  on  lira  plus 
loin. 

Toujours  est -il  que  la  signification  de  saisie  opérée  par 
ordre  du  roi  échoua  devant  la  résistance  locale,  comme  le 
constate  le  curieux  extrait  ci-dessous,  tiré  du  procès-verbal  : 

I   ...  A  regard  du  ûef  de  la  Perte,  où  il  y  avait  autrefois 

•  un  village  et  où  il  n'y  a  plus  rien,  ledit  sergent  auroil  mis 
I  et  apposé  un  panonceau  contre  le  premier  et  le  plus  gros 
€  arbre  dudit  lieu  ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  terre  et  seigneurie 
«  de  Plancy,  n  ayant  pu  mettre  ou  apposer  de  panonceaux  à 
«  la  porte  du  château  et  démonstralion  de  la  saisie  réelle  de 

•  ladite  terre  et  baronnie  de  Plancy,  pour  avoir  trouvé  le  pont- 
t  levis  d'icelie  levé,  auroit  été  mis  et  apposé  un  panonceau 
f  contre  le  principal  potteau  de  la  halle  dudit  bour  de  Plancy, 
«  etc. .. 

«  Ladite  saisie  et  établissement  de  commissaires  par  ledit 
«  sergent,  ledit  jovr  dix-neuf  octobre  audit  an  mil  six  cent 
f  cinquante-et-un,  signifiée  ou  dûment  fait  assavoir  audit 
€  sieur  baron  de  Plancy,  en  parlant  à  un  de  ses  domestiques 
«  qui  sortoil  dudit  château  de  Plancy,  et  après  lequel  le  pont- 
f  levis  dlceluy  auroit  été  relevé,  qui  n'auroit  voulu  dire  son 

•  nom...  Comme  ledit  sergent  donnoit  ledit  exploit  audit 
«  vallet,  auroit  été  à  sa  clameur  fait  plusieurs  violiances 
4  audict  sergent  par  plusieurs  babilans  dudict  Plancy,  caval- 
f  liers  et  gens  incogneus,  ce  qui  auroit  obligé  ledict  sergent 
«  se  retirer  au  plus  vitte,  qui  auroit  couru  risque  de  la  vye  et 
a  ainsy  que  plus  au  long  est  sur  ledit  exploit  du  procès-verbal 
«  de  rébellion . . . 

•  Et  attendu  que  c'étoit  impossible  de  pouvoir  faire  la 
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•  crjée  de  ladite  terre  de  Plancy,  vu  les  choses  cy-dessus,  et 
I  qu'il  ne  se  irouveroit  sergeus  qui  les  voulussent  entreprea- 
<  dre,  à  cause  des  viollances  dudit  baroD  de  Plancy. . .  • 

Combien  furent  différentes,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  les 
dispositions  de  la  population  de  Plancy  à  l'égard  de  ses  sei- 
gneurs ;  c'est  ce  que  le  cours  de  cette  étude  ne  nous  montrera 
que  trop. 

Claude  de  La  Croix,  le  dernier  de  sa  famille  qui  ait  possédé 
Plancy,  avait  épousé  dame  Calherine-Guyonne  de  Saint- 
Biaise,  ainsi  qu  il  résulte  d'un  extrait  des  registres  du  Parle- 
ment du  23  mai  I606,  réglant  l'emploi  d'une  somme  d'argent 
qui  appartenait  à  ses  enfants  mineurs.  Cet  acte  porte  les 
signatures  de  Claude  de  Choiselat,  lieutenant  des  eaux  et 
forôts  au  bailliage  de  Sézanne  ;  de  Nicolas  de  Coudé,  de  Donon 
de  Saint-Dizier,  d'André  Lefèvre  d'Ormesson,  d'Henri  de 
Guénégaud,  seigneur  du  Plessis  ;  de  La  Croix,  baron  de  Plancy  ; 
de  Saint-Biaise,  sa  femme  ;  de  Charles  Largentier,  chevalier,  - 
son  oncle  ;  du  baron  d'Osquillon,  du  marquis  de  CoUeux, 
d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson,  d'Olivier  Lefèvre  d'Ambreville, 
conseiller  du  roi,  commissaire  ordinaire  de  son  hôtel,  et  de 
Simon  Lefèvre,  conseiller  au  grand  Conseil,  cousin  du  côté 
paternel  dudit  La  Croix  ;  puis  de  Jacques  de  Saint-Biaise, 
chevalier,  vicomte  de  Coigny,  aïeul  maternel  desdits  enfants  ; 
du  baron  de  Chang}-,  de  Barthélémy  de  Gaulne,  du  baron 
de  Congy,  de  Nicolas  d'Ânglebelle  et  de  Jean-Jacques  du 
Pouget,  de  VilHize,  •  tous  parens  maternels  d'iceulx  enfans  •, 
et  encore  de  Guénégaud,  à  cause  de  la  dame  de  La  Croix,  sa 
femme. 

La  femme  de  Claude  de  La  Croix,  Catherine  de  Saint-Biaise, 
était  veuve  en  premières  noces,  sans  enfants,  de  Denis  Ber- 
thelémy,  de  son  vivant  seigneur  de  Bucamp,  conseiller  du  roi 
en  sa  chambre  des  comptes,  avec  lequel  elle  avait  été  mariée 
par  contrat  du  29  janvier  1581 . 

C'est  elle  qui  apporta  aux  La  Croix  les  biens  importants 
qu'ils  possédaient  à  Meudon  et  qui  devinrent  la  propriété  de 
Marie  de  La  Croix,  fille  de  Claude  de  La  Croix,  mariée  à 
Gabriel  de  Guénégaud.  Ces  domaines,  agrandis  encore  par  les 
Guénégaud,  s'élendaieut  jusqu'au  village  de  Fleury-sous- 
Meudon,  ainsi  que  le  constate  l'inventaire  des  titres  de  Meudon, 
conservé  aux  Archives  nationales. 

On  voit  Gabriel  de  Guénégaud  donner,  en  1618,  une  décla- 
ration d'une   propriété  qu'il  avait  acquise  des  héritiers  de 
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messire  Guillaume  Feydeau,  qui  consistait  en  un  hôtel  entouré 
de  cours,  en  jardins,  bois  et  prés,  le  tout  d'une  contenance  de 
ISarpens  environ. 

Un  autre  hôtel,  non  moins  important  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui  à  Meudou  avec  son  ancienne  apparence,  était  échu 
à  Henri  de  Guénégaud,  minisire  d'Ëial,  dans  la  succession  de 
François  de  Guéuégaud,  son  frère,  président  aux  enquôles, 
pour  une  estimation  de  25,000  livres.  Henri  de  Guénégaud 
possédait,  de  plus,  à  Meudon,  un  moulin  et  nombre  de  terres 
labourables,  prairies  et  bois. 

II  est  donc  probable,  d'après  ces  indications,  que  Meudon 
fut  le  céjour  préféré  des  Guénégaud,  sans  doute  à  cause  du 
voisinage  de  Paris  et  des  résidences  de  la  cour.  Aussi,  le 
vicomte  de  Groucby,  Tinfatigable  chercheur  de  documents 
historiques,  n  a-t-il  pas  négligé  de  consacrer  aux  La  Croix  et 
aux  Guénégaud  une  mention  dans  V Histoire  du  château  de 
Mefuton,  qu  il  vient  de  faire  paraître  dans  les  publications  de 
la  Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France. 

Lorsque  les  Guénégaud  commencèrent  à  se  ruiner,  c  est  à 
Louvoie  qu'ils  cédèrent  leurs  biens  de  Meudon,  veis  1680. 

Déjà,  au  commencement  de  Tannée  1647,  Claude  de  Plancy 
se  trouvait  dans  Tobligation  de  songer  à  vendre  sa  terre  de 
Plancy.  Le  maréchal  Fabert,  appelé  en  Champagne  par  les 
événements  de  guerre,  auxquels  il  prit  une  part  si  impor- 
tante, et  qui  d'ailleurs  était  originaire  de  Sedan,  songea  à  s'en 
rendre  acquéreur,  mais,  en  présence  du  prix  élevé  qui  lui  en 
était  demandé,  il  négocia  une  demi-année  cette  acquisition 
sans  la  consommer. 

Fabert  semble,  dans  cette  affaire,  avoir  été  quelque  peu 
joué  par  Gabriel  de  Guénégaud  et  par  sa  femme,  déjà  proprié- 
taire de  la  seigneurie  de  Saint-Just,  et  à  qui,  par  conséquent, 
celle  de  Plancy  devait  spécialement  convenir.  M.  le  colonel 
d'état-major  Bourely  a  écrit  la  vie  du  maréchal  Fabert,  en 
partie  d'après  des  lettres  de  cet  homme  de  guerre,  conservées 
aux  Archives  nationales.  Nous  extrayons  de  ces  lettres, 
adressées  à  M.  de  Chavigny,  secrétaire  d'État,  les  passages 
suivants  relatifs  à  Plancy  : 

De  Sedan,  le  13  janvier  1647. 
...  Je  ne  puis  aller  à  Plancy.  En  cas  que  vous  jugiez  que  je  le 
doive  pour  en  faire  rarquisition,  je  crains  que  l'on  puisse  aug- 
menter la  terre,  comme  l'on  fait  ordiDaireraent  de  celles  dans  les- 
quelles les  maîtres  n*ont  pas  demeuré.  Mais  si  M.  le  baron  de 
Plancy  se  met  à  la  raison  pour  le  prix,  je  passerai  par  dessus  cette 
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considération,  la  terre  estant  près  de  Pons  et  pas  bien  loing  de 
Sedan. 

De  Sedan,  le  16  mers  1647. 
Si  je  ne  suis  pas  riche  et  baron  de  Plancy,  ce  ne  sera  pas  faute 
en  TOUS  de  bontez  pour  moy  et  de  promptitude  à  trouver  les 
moyens  de  me  faire  voir  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  cela.  En 
vérité.  Monseigneur,  j'eusse  cru  qu'il  fallait  plus  d'un  mois  pour 
faire  ce  qu'en  arrivant  à  Paris  vous  avez  achevé^  et  je  ne  puis  vous 
dire  combien  ces  extraordinaires  obligations  me  donnent  de  con- 
fusion quand  je  considère  combien  j'en  suis  indigne  ;  mais  avec . 
cela  je  serais  désespéré  si  M.  du  Plessis  Guénégaud  avait  perdu 
Topinion  qu'il  a  de  vous  faire  plaisir  en  m'aidant  à  traiter  de 
Plancy.  J*ay  plus  de  joye  en  pensant  que  cela  pourra  être  ma 
retraite  et  que  quelquefois  vous  serez  à  Pons,  que  je  n'en  ay 
jamais  reçu  de  quoy  que  ce  soit  qui  me  soit  arrivé,  et  pour  par- 
venir à  cela  il  n'y  a  effronterie  que  je  ne  sois  capable  de  commettre 
envers  vous  uy  somme  d'argent  que  je  ne  donne  volontiers. 

De  Sedan,  le  9  may  1647. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu,  hier,  par  M.  de  Mayenne,  celle  qu'il  vous  a  plù  me 
faire  l'honneur  de  m'escrire  sur  le  subject  de  Plancy.  Je  ne  doupte 
point  que  quatre-vingt-dix  mille  escus  ne  soit  le  prix  raisonnable 
de  la  terre.  Mais  si,  comme  beaucoup  de  gens  croient,  elle  peut 
être  augmentée,  je  n*aurai  point  de  regret  d'en  payer  davantage. 
Ce  ne  sera  pas  trop  cher,  ce  me  semble,  de  donner  les  quatre- 
vingt-dix  mille  escus  et  les  vingt  mille  livres  que  le  seigneur  en 
demande.  Je  ne  sais  pour  combien  les  deux  petits  (?;  sont  engagés, 
c'est  encore  de  l'argent  qu'il  faudra  donner  pour  les  ravoir.  Le 
logement  n'e5t  pas  beau,  mais  aura  cet  avanta^^e,  n'y  ayant  rien 
auprès  de  Pons  de  quoy  je  puisse  m'accommoder.  Quand  bien  je 
donnerais  de  Plancy  vingt  mille  livres  plus  qu'il  ne  vault  certaine- 
ment, ce  seroit  le  bien  de  mes  enfans  et  c'est  à  quoi  je  doibs  avoir 
la  principale  considération,  ce  me  semble... 

De  Troyes,  le  14  mey  1647. 

Je  suis  enfin  entré  dans  le  château  de  Plancy  après  que  le  sei- 
gneur m'a  fait  attendre  six  heures  pour  cela.  Il  y  a  de  quoi  loger 
commodément  et  pour  peu  de  chose  il  peut  être  accommodé 
passablement. 

La  basse-cour  n'est  pas  de  même,  car  il  y  faut  tout  faire.  Les. . . 
elles  sont  en  si  mauvais  estât  que  cela  n'est  pas  convenable. 
Il  y  faut  faire  de  la  despense  pour  les  réparations  nécessaires. 

Il  est  vrai  que  cet  argent  donnera  intérêt  et  qu'il  y  a  apparence 
que  le  revenu  augmentera  par  là.  Ainsy,  je  ne  vois  pas  que  j'aye 
subject  de  changer  la  résolution  en  laquelle  j'ay  esté  jusqu'à  miin*- 
tenant  de  prendre  cette  terre  mesme  au  prix  que  M.  du  Plessis  se 
résoult  de  la  mettre. 
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Par  la  suspectalioD  que  j'aj  faite,  je  crois  que  la  terre  peut 
valoir  deux  ccot  quatre-vingt-dix  mille  livres  ;  ainsi  il  n'y  auroit 
que  les  droits  seigneuriaux  qu'il  faudroit  payer  auHJelà  du  seul 
prix  à  quoy  je  roe  résous. 

CVst  à  M.  d*Angoulesme  qu'ils  appartiennent,  à  cause  de  Sézanne, 
et  le  baron  de  Plancy  dit  qu'il  me  les  fera  avoir  bon  marché  si  je 
le  laisse  faire.  Les  terres  aliénées  sont  près,  qui  valent  300  livres 
de  rente  sur  lesquels  il  a  pris  douze  cents  escus  ;  et  les  deux  vil- 
lages, dont  il  demande  20,000  livres,  sont  loin  de  la  baronnie  et 
n'en  dépendent  pas,  mais  il  en  jouyt.  Voire  bonté  pour  moy  me 
fait  prendre  la  liberté  de  vous  dire  tout  ce  menu  détail  et  que,  si 
vous  Tavez  agréable,  je  passerai  outre  au  marché  commencé  à  mon 
retour  de  Bourbon,  si  vous  êtes  à  Paris,  ou  bien.  Monseigneur, 
quand  il  vous  plaira.  Le  baron  de  Plancy  se  rendra  à  Pans  quand 
l'on  luy  maudera,  à  ce  qu'il  m'a  dit... 

De  Paris,  le  12  Juin  1647. 
Pour  Plancy.  je  n'ai  nulle  impatience,  je  souhaite  seulement  de 
l'avoir  à  cause  qu'il  est  près  de  Pons  et  que  cela  me  donnera  les 
moyens,  quand  vous  y  serez,  de  vous  y  aller  adseurer  de  la  fidé- 
lité avec  laquelle  je  suis  toute  ma  vie,  plus  que  personne  au  monde 
et  avec  la  recognoissanoe  que  je  suis  obligé,  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Sedan,  le  15  septembre  1647. 
. . .  Vous  approuverez,  s'il  vous  plail,  que  je  rompe  le  traité  de 
Plancy,  puisqu'on  n'a  pas  voulu  le  donner  à  283  mille  livres  qui 
est  prix  du  denier  vingt-cinq.  Je  suis  honteux  qu'on  vous  ait  im- 
portuné de  la  venue  de  mes  enfans  et  encore  plus  de  ce  que  je  ne 
puis  espérer  de  pouvoir  vous  témoigner,  etc. . . 

C'ebt  ainsi  que  Gabriel  de  Guéoégaud,  devenu  propriétaire 
de  la  seigneurie  de  Saibt-Just,  entra  en  possession  de  celle  de 
Plancy. 

Gabriel  de  Guéuégaud,  seigneur  du  Plessis-Bellevilie,  était 
tréï^orier  de  TEpaigue.  Il  avait,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  épousé  Marie  de  La  Croix,  dont  il  avait  eu  trois  fils  et 
quatre  filles. 

1^  Henri,  seigneur  du  Plessis,  qui  épousa  Mlle  de  Choiseul- 
Praslin. 

2^  Claude,  d'abord  trésorier  de  l'Epargne,  puis  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  et  secrétaire  de  Sa  Majesté.  Il  avait 
épousé  Catherine-Alphonsine  Martel. 

3**  François,  président  aux  enquêtes  du  Parlement,  seigneur 
de  Lonzal. 

40  Madeleine,  mariée  à  César^Phébus  d'Âlbret,  qui  devait 
être  plus  tard  le  célèbre  maréchal  d*Âlbret. 
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0»  Jeanne,  prieure  de  THôlel-Dieu  de  Ponloise. 

ô''  Marie,  épouse  de  Claude  Leloup,  seigneur  de  Belle- 
neuve. 

7"  Renée,  mariée  à  Jean  de  Sève. 

Gabriel  de  Guénégaud  mourul  eu  1G48;  sa  femme,  Marie  de 
La  Croix,  lui  survécut. 

Il  eut  pour  successeur,  à  Sainl-Just  et  à  Plancy,  son  fils 
aîné  Henri  de  Guénégaud,  seigneur  du  Plessis,  comte  de  Mont- 
brison,  qui  avait  épousé  Elisabelhde  Cboiseul,  fille  de  Cbarles 
de  Choiheul,  seigneur  du  Plessis-Praslin,  maréchal  de  France, 
mort  en  1626,  et  de  Claude  de  Cazillac. 

Claude  de  Cazillac  était  normande  par  sa  mère,  Claude  de 
Dinteville. 

Elisabeth  de  Cboiseul  mourut  le  9  août  1677,  une  année 
après  son  mari,  à  qui  elle  avuit  donné  huit  enfants  : 

l*'  Gabriel  de  Guénégaud,  comte  de  Montbrison,  tué  en 
Candie,  et  qui  était  âgé  de  2o  ans  en  décembre  1668. 

2®  César-Phébus  de  Guénégaud,  mort  jeune. 

3®  Roger  de  Guénégaud,  mar(]uis  de  Plaucy,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  mort  au  château  de  Fresnes  au  retour  de  Tarmée, 
le  7  septembre  1672. 

4<*  Henri  de  Guénégaud  de  Cazillac,  marquis  de  Plaucy, 
guidon  des  gendarmes  de  Flandre,  chevalier  de  Malle,  qui 
épousa  Marie- Anne-Françoise  de  Mérode,  seconde  fille  de 
Claude-François,  baron,  puis  comte  de  Mérode,  marquis  de 
Treston,  comte  de  Beaucarmes,  baron  d'Aigenleau,  et  de 
Dieudonnée  de  Fabert. 

Il  mourut  sans  enfants  le  22  mai  1722,  âgé  de  81  ans,  et  sa 
veuve  le  suivit  dans  la  tombe  un  an  après,  le  21  janvier  1723, 
âgée  seulement  de  43  ans. 

5*  César  de  Guénégaud,  vicomte  de  Semoine,  mort  à  19  ans, 
en  168e(. 

6^  Emmanuel  de  Guénégaud,  chevalier  de  Malte,  capitaine- 
lieutenant  de  chevau-légers  de  Bourgogne,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  mort  en  avril  1706. 

Il  était  ordinairement  appelé  le  chevalier  de  Plaucy,  ainsi 
qu'il  résulte  des  notes  laisbées  par  un  curé  de  celte  localité, 
dans  lesquelles  il  est  fait  mention  de  Teuterremeut  de  sou  valet 
de  chambre,  à  la  date  du  20  janvier  1105.  Il  fzi&ie  de  lui  un 
fort  beau  portrait  gravé  dout  les  exemplaires  sout  rarissimes. 

7**  Claire-Bénédicte  de  Guénégaud,  qui  épousa  Juste-François- 
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Joseph  d*Âncenuze,  duc  de  Caderousse  en  Comtat-VeQaissin. 
et  mourut  en  décembre  1675/ 

8^  Elisabeth-Angélique  de  Guéuégaud,  mariée,  le  12  janvier 
1671,  à  François  III,  comte  de  Boufflers,  lequel  avait  reçu 
150,000  livres  de  dot;  à  sa  mort,  survenue  en  1710,  il  fut 
enterré  en  l'église  Saint-Sulpice  de  Paris. 

Henri  de  Guénégaud,  qui  nous  occupe  spécialement  comme 
seigneur  de  Plaocy  et  de  Saint-Just,  était  né  en  1609. 

Eu  16^3,  il  était  secrétaire  d'Etat,  chargé  du  département 
de  la  maison  du  roi»  garde  des  sceaux  et  surintendant  des 
deniers.  La  charge  de  garde  des  sceaux  avait  été  désunie  de 
celle  de  chancelier  le  24  décembre  1656,  ce  qui  fut  ratifié  par 
Louis  Fouquet,  évoque  d'Agde,  chancelier  des  ordres  après 
Basile,  son  frère,  le  26  Juin  16o9.  Cette  charge  fut  de  nouveau 
réunie  à  celle  de  chancelier  le  29  décembre  1661. 

En  1644,  les  attributions  des  secrétaires  d'Etat  étaient  ainsi 
réparties*  : 

Le  comte  de  Brienne  avait  les  pays  étrangers,  la  marine  du 
Levant  et  du  Ponant,  les  pensions  ;  Pbélypeaux  de  La  Vrillière, 
les  affaires  de  la  religion  réformée  ;  Le  Tellier,  la  guerre  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume;  du  Plessis  de  Guénégaud, 
la  maison  du  roi. 

Dans  ces  importantes  fonctions,  Guénégaud  possédait  la 
confiance  du  cardinal  Mazarin,  à  qui  il  rendit  d'immenses  ser- 
vices, ainsi  qu'à  la  royauté,  particulièrement  au  moment  des 
guerres  de  la  Fronde. 

Henri  de  Guénégaud  passait  pour  avoir  accru  considérable- 
ment son  patrimoine  par  des  spéculations  heureuses,  ce  qui 
lui  permit  de  venir  en  aide  au  roi  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde  et  assura  sa  faveur. 

Cette  malveillante  appréciation  du  motif  du  crédit  dont 
jouissait  Guénégaud  est  contredite  par  le  récit  détaillé  de  tous 
les  actes  de  Guénégaud,  et  du  rôle  joué  par  ce  ministre  pendant 
la  Fronde,  récit  que  nous  a  laissé  son  secrétaire  Dubuisson- 
Aubenay,  dans  son  très  curieux  journal  des  Guerres  civiles. 
Ces  mémoires  nous  montrent  la  prodigieuse  activité  de  Guéné- 
gaud, et  le  dévouement  avec  lequel  il  poursuivit  l'œuvre  d'a- 
paisement des  troubles  suscités  contre  l'autorité  royale,  ainsi 
que  la  consolidation  de  la  monarchie  française. 

M.  Gustave  Saige,  dans  la  préface  dont  il  a  accompagné 

1.  Gomtt  de  Luçay,  les  Secrétaires  d'Etat. 


sous   LBS   GUÉNÉGAUD  119 

cette  publication,  nous  donne  d'intéressants  détails  sur  les 
agissements  de  Guénégaud  pendant  la  Fronde.  C'est,  en  e£fet, 
par  ce  secrétaire  d'Etat  que  la  plupart  des  actes  accomplis  à 
celte  époque,  comprise  entre  les  années  1648  et  1652,  durent 
passer  pour  leur  exécution,  et  comme  Guénégaud  joignait  à 
son  gouvernement  de  la  maison  du  roi  celui  de  Paris,  c*est 
lui  qui  prit  la  plupart  des  décisions  graves  du  ministère. 

Dubuisson^Aubenay,  le  secrétaire  dévoué  de  M.  de  Guéné- 
gaud, dut  travailler  avec  ce  ministre  pour  la  préparation  de  la 
plupart  des  actes  dont  il  s'agit  ;  et,  dans  le  Journal  des  Guerres 
civiles^  M.  de  Guénégaud  est  cité  à  chaque  instant.  11  est  éga- 
lement souvent  question  de  lui  dans  les  Lettres  du  cardinal 
Mazarin,  publiées  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
r Histoire  de  France. 

Dire  comment  Dubuisson-Aubenay  était  entré  dans  Tinti- 
milé  de  Guénégaud  n'est  pas  s'écarter  de  notre  sujet.  C'est  par 
la  famille  d*Eiampes  que  Dubuisson  pénétra  dans  celle  de 
Cboiseul,  puis  enfin  chez  Guénégaud  lorsque  celui-ci  épousa 
Elisabeth  de  Cboiseul  en  1642.  En  effet,  la  maréchale  de 
Choiseul-Praslin  eut  deux  enfants  dont  Tun,  le  marquis  de 
Praslin,  fut  tué  à  la  bataUle  de  la  Marfée  en  1 641  ;  Vautre,  une 
flUe  aînée,  avait  épousé  Jacques  d'Etampes,  marquis  de  La 
Ferté-Imbault.  Au  mois  de  mai  1646,  Dubuisson-Aubenay 
était  chez  la  maréchale  de  Praslin,  en  Champagne,  le  maréchal 
étant  bailli  de  Troyes.  Se  rendant  aux  eaux  de  Bourbon- 
TArchambault,  très  fréquentées  à  cette  époque,  il  s'arrêta  à 
Troyes,  où  une  fille  de  la  maréchale  était  abbesse  de  Notre- 
Dame,  après  avoir  profité  de  la  circonstance  pour  visiter 
quelques-unes  des  propriétés  de  son  maître,  la  seigneurie  de 
Saint^ust  entre  autres,  et  le  •  gros  château  de  Tigecourt,  à 
corps  de  logis  et  à  pavillon  ardoisés  »,  près  de  Montmirail, 
que  Guénégaud  avait  acheté  sur  décret  à  son  grand-oncle 
Maurice  de  La  Croix,  frère  du  vicomte  de  Semoine. 

Dubuisson-Aubenay  avait  d'ailleurs  une  sympathie  particu- 
lière pour  la  femme  de  Guénégaud,  Elisabeth  de  Cboiseul,  dont 
il  avait  été  précepteur  et  à  qui  il  avait  enseigné  le  latin.  Elisa- 
beth était,  comme  on  le  verra  par  la  suite  de  cette  étude,  une 
femme  d'un  rare  mérite.  En  outre,  une  liaison  très  étroite  s'était 
établie  entre  Dubuisson-Aubenay  et  la  mère  de  Guénégaud, 
Marie  de  La  Croix.  Aussi  voyons-nous  Dubuisson-Aubenay, 
installé  chez  Guénégaud,  dans  son  hôtel  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  se  transporter  avec  lui  à  l'hôtel  de  Nevers,  lorsque 
ce  secrétaire  d'Etat  s'y  établit  au  printemps  de  1652.  Il  suivit 
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également  Guénégaud  dans  quelques-uns  des  déplacemeuls 
que  celui-ci  fil  avec  la  cour,  notamment  à  Amiens;  lorsque 
ce  ministre  se  rendit  avec  elle  en  Guyenne.  Dubuisson- 
Aubenay,  resté  à  Paris,  servit  d'intermédiaire  pour  donner  et 
transmettre  les  nouvelles  entre  les  of&ciers  de  Gaston  d  Orléans, 
les  employés  de  Guénégaud,  restés  à  Paris,  et  ceux  qui  avaient 
suivi  le  ro),  Anne  d'Autriche  et  Mazarin. 

C'est  de  ce  voyage  qu^il  est  question  dans  les  Lettres  du 
ciardinal  Mazarin,  publiées  par  Chéruel  : 

c  Les  députés  du  Parlement  de  Paris  ont  dépesché  ici  à 
€  M.  de  Guénégaud,  d'Angoulème  où  ils  étaient  encore,  pour 
f  savoir  s'il  n'était  point  arrivé  ici  de  dépesché  pour  eux  de 
•  leur  Compagnie;  on  a  fait* répondre  par  ledit  sieur  de  Gué- 
c  négaud  qu'il  n'y  en  .avait  point.  * 

M.  Gustave  Saige,  à  qui  j'ai  emprunté  une  grande  partie  des 
renseignements  qui  précèdent,  ajoute  que,  vers  la  fin  du  mois 
d'août  1655,  bien  qu'absent  de  Paris,  Guénégaud  dirigeait,  à 
l'aide  de  sa  femme,  Elisabeth  de  Choiseul,  qui  y  était  restée, 
les  agents  qui  organisaient  secrètement  la  réaction  contre  les 
excès  de  la  Fronde,  réaction  dont  le  centre  était  à  Thôtei  de 
Nevers,  où  se  groupaient  les  hommes  d'ordre  amis  de  la  paix, 
et  qui  travaillaient  pour  le  parti  royaliste. 

Le  carton  des  Archives  nationales  où  sont  renfermées  les 
lettres  du  maréchal  Fabert  contient  un  parchemin  revêtu  de 
la  signature  de  Guénégaud.  C'est  un  décret  enregistrant, 
«  pour  le  Roy  et  la  Reine  Régente  sa  mère  présente  »,  l'entrée 
au  conseil  accordée  par  le  roi  au  prince  de  Condé,  avec  les 
pouvoirs  d'en  être  le  chef  en  l'absence  du  duc  d'Orléans. 

A  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  survenue  le  i  I  mars  1661, 
Henri  de  Guénégaud  était  au  nombre  des  quatre  secrétaires 
d'Etat  d*alors  qui  se  présentèrent  au  roi  Louis  XIV,  pour  lui 
demander  à  qui  ils  devraient  s'adresser  désormais  afin  de 
prendre  les  ordres  relativement  à  la  conduite  des  affaires  de 
l'Etat. 

Tout  le  monde  connaît  la  célèbre  réponse  du  souverain  qui 
devait  mettre  en  pratique,  si  brillamment  d'ailleurs,  les  règles 
du  pouvoir  absolu  :  c  L*Etat,  c*est  moi.  C'est  à  moi  que  vous 
«  devez  vous  adresser.  Je  me  servirai  de  ceux  qui  ont  des 
«  charges  pour  agir  sous  moi  selon  leurs  fonctions.  • 

A  cette  date  de  1 661  remonte  la  publication  d'un  petit  livre, 
très  rare  et  très  curieux,  publié  à  Paris,  chez  Gabriel  Quinet, 
et  que lauteur  de  cette  étude  possède  en  sa  bibliothèque.  Cet 
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ouvrage  intilulé  :  c  Le  cabinet  du  roi  Louis  XI  »,  eonlieul 
uo  cerlaÎQ  nombre  de  pièces  politiques  concernant  le  règne 
du  monarque  :  il  est  dédié  à  Messire  Henri  de  Guénégaud, 
marquis  de  Plancy,  vicomte  de  Semoine,  baron  de  Saint- 
Just,  du  Plessis  et  de  Fresne,  commandeur  et  garde  des 
sceaux  des  ordres  du  roi,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  tous  ses 
conseils,  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  commandements.  Il  est 
orné  d'une  gravure  aux  armes  de  Guénégaud,  dans  laquelle 
Fauteur,  Lhermite  de  Soliers,  est  représenté,  offrant  à 
genoux  son  ouvrage  à  Guénégaud,  revêtu  d'un  riche  costume 
de  l'époque  de  Henri  III. 

Après  la  mort  de  Mazarin,  Guénégaud  jouit  encore  quelque 
temps  de  la  faveur  du  roi  Louis  XIV,  ainsi  que  le  constate  une 
magnifique  gravure,  conservée  également  par  lauteur  de  cette 
étude,  et  qui  reproduit  avec  une  rare  netteté  les  traits  du 
secrétaire  d'Etat.  Au-dessous  de  cette  gravure,  on  lit  :  «  Henry 
de  Goénégaud,  marquis  de  Plancy,  vicomte  de  Semoine, 
baron  de  Saint-Just,  du  PJessis-Belleville  et  de  Fresne,  con- 
seiller du  Roy  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  d'Etat  et  des 
commandements  de  Sa  Majesté  et  garde  des  sceaux  de  ses 
ordres,  âls  de  Gabriel  de  Guénégaud,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils  et  trésorier  de  son  épargne,  et  de  Marie  de  la 
Croix,  dame  du  Plessis-Belleville.  Fut  premièrement  pourvu 
de  la  charge  de  trésorier  de  l'Epargne  l'an  1H37  en  survi- 
vance de  son  père,  lequel  étant  mort  au  commencement  de 
l'année  suivante,  qui  était  celle  de  son  exercice,  il  en  &t  la 
fonction  et  s'en  acquitta  si  dignement  qu'il  mérita  l'estime 
et  l'amitié  du  Roy.  Ce  monarque  qui  connaissait  parfaite- 
ment bien  les  talens  des  hommes,  jugea  le  sien  si  propre 
pour  les  plus  grandes  affaires  de  son  royaume,  qu'il  agréa 
fort  volontiers  la  démission  que  Monseigneur  le  comte 
de  Brienne  fit  l'an  1643  en  sa  faveur  de  la  charge  de  secré- 
taire d'Estat  :  il  l'exerça  depuis  ce  temps-là  avec  une  appro- 
bation si  universelle  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  publie  son 
habileté  et  sa  courtoisie.  Il  a  espousé  Isabelle  de  Choiseul, 
fille  de  Charles  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin,  maréchal 
de  France,  chevaUer  des  ordres  du  Roy,  gouverneur  et 
lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Saintonge  et  pa!s 
d*Auni8  ;  et  de  Claude  de  Cazillac. 

€  A  Paris j  chez  F.  Jollain.  • 
Une  marque  de  la  faveur  dont  jouissait  Guénégaud  fut 
l'érection  delà  baronnie  de  Plancy  en  marquisat,  qui  eut  lieu 
en  1656,  en  faveur  de  lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause  :  cette 
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mesure,  prise  à  l'occasion  du  Irailé  des  Pyrénées,  fut  étendue 
aux  trois  autres  secrétaires  d'Etat. 

Ses  armes  étaient  écartelées  aux  1  <''  et  4*  d'azur,  à  une  croix 
d'or  chargée  d'un  croissant  montant  de  gueules,  qui  est  La 
Croix  ;  au  2*  de  Courtenay  ;  au  3°  d'argent  à  deux  pals  de 
sable,  qui  est  de  Harlay  ;  sur  le  tout  de  gueules  au  lion  d'or, 
qui  est  de  Guénégaud. 

Comme  Fouquet,  son  ami,  Guénégaud  aimait  les  arts,  et  il 
faisait  de  sa  fortune  un  noble  usage.  Son  nom  fut  donné  à  une 
rue  de  Paris  où  il  avait  fait  construire  par  Mansard  un  magni- 
fique hôtel.  Cette  rue  s'appelle  encore  aujourd'hui  rue  Guéné- 
gaud et  longe  l'Hôtel  de  la  Monnaie. 

Le  comte  de  Luçay  dit  que  c'est  lui  qu'il  faut  reconnaître 
dans  VAlcandre  des  samedis  de  M"®  de  Scudéry. 

Mais,  comme  Fouquet,  Guénégaud  devait  aussi  éprouver 
les  revers  de  la  fortune.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  fameux 
surintendant,  il  vit  confisquer  ses  biens  et  fut  jeté  en  prison. 
On  l'accusa,  pour  le  perdre,  d'avoir,  d'entente  avec  son  pre- 
mier commis,  Nicolas  RoUet,  falsifié  les  rôles  et  les  acquits 
des  années  1654  et  1657. 

La  publication  du  Journal  d'Olivier  ttOrmesson,  faite  par 
M.  Chéruel,  nous  donne  le  récit  très  intéressant  des  épreuves 
qu*eut  à  subir,  pendant  son  long  procès,  cet  homme  d'Etat, 
qui  avait  cependant  rendu  tant  de  services. 

Avec  l'honnêteté  qui  perce  dans  ses  notes,  d'Ormesson 
laisse  entrevoir  toute  l'iniquité  de  ce  procès,  attisé  par  des 
envieux,  dont  le  véritable  but  était  de  s'approprier  la  charge 
de  Guénégaud. 

Il  m'a  paru  particulièrement  intéressant  de  transcrire  ici  des 
passages  de  ce  récit  au  jour  le  jour  : 

•  M.  de  Guénégaud  a  preste  dimanche  [22  février  1643]  le 
t  serment  entre  les  mains  du  Roy  de  la  charge  de  secrétaire 
€  d'Estat,  qu'il  avoit  achetée  de  M.  de  la  Ville- aux-Clercs, 
c  moyennant  sept  cent  cinquante  mille  livres.  Tout  le  monde 
«  l'accuse  de  faire  une  faute  de  quitter  la  charge  de  trésorier 
a  de  l'espargne  pour  être  secrétaire  d'Estat,  n'y  ayant  aucune 
€  nourriture  et  perdant  une  charge  lucrative,  ayant  acheté  en 
I  un  an  Fresnts  cent  mille  écus,  Juilly  et  autres  terres  ;  il  est 
c  vrai  qu'il  en  donne  la  charge  à  l'un  de  ses  frères,  néanmoins 
i  personne  ne  croit  qu'il  puisse  subsister  longtemps.  » 

Voici  Guénégaud  tombé  en  disgrâce  et,  le  8  mars  1664,  d'Or- 
messon se  rend  chez  Mme  de  Guénégaud  «  pour  l'exécution  de 
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•  Tarrest  et  faire  rinventaire  de  ses  papiers.  Elle  y  fui  pré- 
I  seule,  Iravaillanl  au  boul  de  la  table,  el  me  parut  forl  inlel- 
«  ligenle  en  affaires  et  disant  en  riant  des  vérités  à  M.  de  Cha- 
«  millart.  L'on  agit  avec  bayne  contre  elle  dans  ces  affaires, 
t  et  Foucauld  me  dit  que  je  ferois  plaisir  de  travailler  d'abord 

•  cbez  M'"*  de  Guénégaud  ;  et  il  se  voit  en  toutes  choses 
I  qu'on  a  de  Taversion  contre  elle.  » 

M.  de  Chamillart,  procureur  général,  paraissait  fort  monté 
contre  M.  et  Mme  de  Guénégaud,  et  il  déploya  dans  tout 
ce  procès  un  véritable  acharnement.  Mme  de  Guénégaud 
devait  en  éprouver  une  profonde  irritation,  élanl  donnés  la 
grandeur  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartenait,  son  mérite 
personnel  et  son  énergie.  Tout  d'abord,  M.  de  Guénégaud  vou- 
lut résister  aux  poursuites  auxquelles  il  était  en  but,  et 
refuser  tout  examen  de  comptes. 

M.  de  Chamillart,  écrit  d'Ormesson,  se  plaignait  •  du  retar- 
«  dément  de  M.  de  Guénégaud  à  représenter  les  minutes  des 
«  r61e8  de  l'année  1654  dont  il  avoit  compté,  et  il  parla  de 
«  sorte  que  chacun  connust  qu'il  esloit  ému;  dit  la  confé- 
f  rence  qu'il  avoit  eue  avec  M.  de  Guénégaud  sur  cela,  et  sa 
«  responce  qu'il  avoit  bruslé  la  minute  de  ses  rôles  de  1654, 
«  etc..  » 

«  M.  le  chancelier  demanda  rf.vis  à  M.  Pussorl,  qui  fut 
t  d'avis    d*ordonner  que  M.   de  Guénégaud   représenteroit 
s  les  minutes  des  rôles  de  1657;  et,  à  resgarddeceuxde1654 
«  joindre  au  procès,  i 

f  Le  lundi  l^*"  juin  1665,  à  l'Arsenal;  l'on  mit  le  soit  mons 
€  tri  sur  la  requête  de  M.  de  Guénégaud  pour  avoir  conseil. 

I  Le  mercredi  3  juin,  je  fus  dès  le  malin  à  l'Arsenal,  parce 
t  que  Mme  de  Guénégaud  craignoit  que  l'on  entrast  par  sur- 

•  prise  de  bon  matin  pour  faire  juger  la  requeste  de  M.  de 

•  Guénégaud  pour  avoir  conseil.  Néantmoius,  M.  le  chance- 

•  lier  n'y  entra  qu'à  l'heure  ordinaire.  M.  Chamillart  ayant 
demandé  à  parler,  dit  qu'il  avoit  pris  communication  d'une 

•  requeste  présentée  par  M.  de  Guénégaud,  par  laquelle  il 

•  demandoit  un  conseil  libre  et  à  son  choix;  qu'il  avoit 
«  cru  devoir  remonstrer  à  la  chambre  Timportance  de  cette 
c  demande...  Après,  il  conclut  à  débouler  M.  de  Guénégaud 
«  de  sa  requeste.  » 

Le  vendredi  12,  c  M.  Poncet  fit  rapport  de  l'affaire  de  M.  de 
«  Guénégaud  ;  il  parla  une  heure  el  demye  forl  bien  ;  mais  sur 

•  la  fin  il  esloit  trop  languide,  et  il  ne  fut  pas  assez  réservé,  en 


• 
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sorte  qu'il  parut  appuyer  irop  les  raisons  du  procureur 
général,  les  établissant  comme  des  vérilés  certaines, 
c  Le  mercredy  1«^  juillet,  le  matio,  à  la  chambre  de  justice, 
M.  Ponoet  rapporta  deux  requestes  pour  M.  de  Guénégaud. 
Dans  Tune  il  se  plaignoit  que  le  procureur  général  agissoit 
dans  cette  aSaire  avec  grande  aigreur  ei  contestoit  les  choses 
les  plus  justes  et  les  plus  triviales.  M.  Chamillart  ayant 
demandé  d  estre  entendu,  après  avoir  parlé  du  fond  des  reques- 
tes, il  s'est  plaint  de  la  licence  de  il.  de  Guénégaud  dans  ses 
requestes  et  a  dit  qu'il  estoit  très  important  de  la  réprimer 
pour  rhonneur  du  Roy,  de  la  justice  et  de  la  chambre... 
•  M.  Poncet  a  été  d'avis  d'ordonner  que  M.  de  Guénégaud 
en  useroit  avec  plus  de  modération...  J'ai  esté  d'avis  de  ne 
rien  ordonner  par  arrest;  qu'il  estoit  mieux  de  le  faire  dire 
à  M.  de  Guénégaud...  » 

«  Le  lundy  1 3  juillet,  à  la  chambre  de  justice,  j'appris  que  Ton 
avoit  exclu  M .  de  la  Baulme  du  procès  de  M.  de  Guénégaud 
sous  prétexte  de  l'envoyer  à  Vaux  faire  le  recollement  des 
meubles,  au  lieu  que  ce  travail  regardoit  M.  de  Sainte- 
Hélène,  rapporteur.  • 

t  Le  mardy  1 4  juillet,  M.  Poncet  rapporta  le  procès- verbal 
de  la  capture  des  feuilles  des  escritures  que  M.  de  Guéné- 
gaud faisoit  imprimer  ;  et,  parce  que  par  ces  feuilles  il  parais- 
soit  que  Delende,  domestique  de  M.  de  Guénégaud,  et 
son  dénonciateur,  estoient  fort  mal  traités,  M.  Poncet  se 
récria  fort... 

c  L'imprimeur,  qui  s'estoit  retiré  dans  le  Temple  et  conti- 
nuoit  à  y  travailler,  fut  pris  par  le  bailly  et  conduit  au 
Petit  Chastelet.  • 
L'auteur  du  présent  travail  possède  la  requête  dont  il  s'agit, 
et  sur  laquelle  âgurent  les  corrections  de  la  main  même 
de  Guénégaud. 

Dans  cette  longue  défense,  le  ministre  réfute  tous  les  points 
de  l'odieuse  accusation  intentée  contre  lui.  11  dit  entre  autres 
choses  qu'il  a  représenté  ses  rôles  lorsque  l'apurement  de  ses 
comptes  a  été  arrêté  au  conseil  en  mai  1660,  puis  à  la 
Chambre  des  Comptes  en  1660;  que  dans  Tun  et  l'autre 
de  ces  temps,  ils  ont  été  regardés  comme  véritables.  Or, 
depuis  ce  moment,  ils  se  sont  trouvés  perdus  à  la  Chambre 
des  Comptes,  où  \h  étaient  demeurés,  et  comme  on  sait  qu'ils 
n'existent  plus  en  nature,  on  s'inscrit  ainsi  en  faux  contre 
eux,  et  on  lui  demande  d'en  faire  une  troisième  représentation. 
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•  Je  suis  prêt  }»,  dil  GaéDégaud,   «  à  jurer  par  sermeol 

•  devant  Dieu  et  les  hommes  que  je  ne  les  ay  point  et  ne  les 
«  dois  point  avoir.  > 

Il  explique,  en  outre,  qu'il  est  impossible  que  des  feuilles 
aient  été,  comme  on  le  lui  reproche,  ajoutées  après  coup  aux 
rôles  pour  y  inscrire  de  faux  articles  de  voyages  et  de  menus 
dons,  notamment  pour  une  somme  de  70  à  80  mille  livres  ;  car 
les  quittances  de  ces  voyages  et  menus  dons  ont  élé  signées, 
reçues  et  datées  par  devant  notaires. 

a  Qu'on  interroge,  dit-il,  c  tous  les  sages  qui  ont  l'usage  de 
t  la  libre  raison,  et  qu'on  leur  demande  s'il  est  croyable  qu'un 

•  trésorier  de  l'Epargne  ait  été  assez  lâche  et  assez  imprudent 
t  pour  écrire  et  contrefaire  de  sa  propre  main  272  signatures 

•  de  parties  prenantes  dans  155  acquits  !  Qu'on  leur  demande 
c  s'il  est  croyable  que  le  suppliant,  qui  écrit  très  mal  et  a  la 
t  vue  fort  courte,  eût  été  propre  à  faire  un  si  grand  nombre 

•  de  faussetés  ?  • 

Guénégaud  avait  donc  été  arrêté  sur  la  dénonciation  d'un 
domestique,  et  on  lui  refusait  tout  conseil,  toute  défense  ! 

t  Le  jeudy  matin,  23  juillet,  à  la  chambre  de  justice  », 
«  ajoute  d'Ormesson,  j'appris  que  Buré,  avocat,  qui  faisoit  les 
«  escritures  pour  M.  de  Guénégaud,  avoit  esté  mené  à  la  Bas- 
«  tille,  et  que  le  scellé  estoit  chez  luy  avec  garnison.  Ce  pro- 
c  cédé  est  fort  mal  reçu.  Je  ne  sais  quelles  suites  il  aura.  • 

c  Le  jeudy  13  aoust,  le  chancelier  parla  fort  contre  la  Ion- 
«  gueur  de  la  deffense  de  M.  de  Guénégaud;  dit  qu'il  ne 

•  lui  falloit  pas  oster  sa  deffense,  mais  qu'il  falloit  finir 
«  et  trouver  des  moyens.  ■ 

<  Depuis  le  mardy  22  jusques  à  ce  jour  vendredy  25  sep- 

•  tembre,  la  chambre  de  justice  a  travaillé  au  procès  de  M.  de 
«  Guénégaud  avec  un  retardement  affecté  du  costé  de  la  cour, 

•  quoyque  M.  le  chancelier  tesmoigne  tous  les  jours  que  le 
i  roy  veut  qu'il  finisse.  • 

i  Le  jaudy  17  décembre,  le  matin,  au  Petit  Arsenal  où  la 
c  chambre  de  justice  s'assembla  chez  M.  Clapisson...,  M.  le 
<  chancelier  estant  arrivé,  l'on  discourut  de  la  forme  de  vérifi- 
t  cation  des  abolitions.  M.  le  chancelier  demanda  à  M.  Cha- 
f  millart,  qu'on  fit  entrer  pour  y  estre  présent,  comme  il 

•  devoit  en  user...  Enfio,  M.  de  Guénégaud,  vestu  de  noir, 
«  s'étant  avancé  au  devant  du  barreau,  M.  le  chancelier  luy  a 
f  fait  lever  la  main  et  prester  le  serment  de  dire  vérité, 
t  Ensuite,  le  greffier  luy  ayant  dit  de  se  mettre  à  genoux,  il 
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«  6*y  est  mis  ud  genou  à  terre  seulement.  M.  le  chancelier 

•  ayant  dit  qu'il  faîloit  y  mettre  les  deux  genoux,  il  les  y  a  mis, 
«  et  M.  le  chancelier  lui  a  demandé  s'il  avoit  obtenu  des 

•  lettres  d  abolition,  a  dit  que  ouy  ;  si  elles  contenoient  vérité, 
«  a  dit  que  ouy  ;  s'il  vouloit  s'en  servir,  a  dit  que  oui.  » 

On  voit  par  quelles  humiliations  les  ennemis  de  Ouénégaud 
se  plurent  à  le  faire  passer,  après  que  cependant  il  eut  été 
gracié  par  le  roi,  moyennant  toutefois  des  conûscations  et  une 
amende.  Aussi  Guénégaud  se  hâta-t-il  de  se  démettre  de  toute 
fonction. 

D'Ormesson  écrit  encore  :  «  Le  lundy  H  février  [1669], 
«  j'appris  que  M.  Duplessis- Guénégaud  avoit  donné  sa  démis- 
«  sion  au  Roy,  et  que  sa  charge  estoit  donnée  à  M.  Colbert, 
c  moyennant  six  cent  mille  livres,  et  quHl  en  devoit  prester  le 
1  serment  le  lendeipain  mardy .  Personne  n'a  été  surpris  de  cette 

•  nouvelle;  car  dès  que  le  procès  a  esté  commencé  contre 
c  M.  Duplessis,  on  a  cru  que  c'estoit  pour  avoir  sa  charge.  » 

L'amertume  que  Guénégaud  éprouva  de  son  arrestation  fut 
extrême.  Il  se  vit  ruiné,  un  instant  il  put  se  croire  voué  à 
la  mort.  Aussi,  désabusé  de  tout,  après  tant  d'épreuves,  il  ne 
pensa  plus  qu'à  sa  fin  dernière  :  il  rédigea,  en  1672,  son  tes- 
tament, qui  a  pu  être  retrouvé  dans  les  archives  de  la  terre  de 
Piancy,  et  qu'il  nous  a  paru  curieux  de  reproduire  ci-dessous 
in  extenso.  Ce  document  tout  à  fait  inédit  nous  montre  de  quelles 
idées  de  piété  Guénégaud  était  pénétré,  quel  amour  il  ressen- 
tait pour  sa  femme,  qui  l'avait  toujours  si  énergiquement  sou- 
tenu, quel  attachement  il  avait  pour  sa  famille  et  pour  ses 
biens,  notamment  Piancy  et  Fresnes.  Il  se  trouve  en  un  mot 
tout  à  fait  expliqué  par  les  récits  que  d'Ormesson  nous  a  con- 
servés de  la  disgrâce  imméritée  du  ministre. 

Tesiament  de  Af.  Henry  de  Quénégaui,  déposé  à  M*  SimonneC, 
notaire  y  le  28  avril  1676. 

c  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes. 

i  Je,  Henri  de  Guénégaud,  misérable  pécheur,  considérant 
que  la  pensée  de  la  mort  est  la  plus  salutaire  à  un  chrétien, 
dont  l'heure  nous  est  inconnue,  ce  qui  nous  oblige  à  toujours 
veiller  et  à  nous  préparer  à  ce  dernier  moment  qui,  faisant  la 
séparation  de  notre  âme  avec  le  corps,  doit  déterminer  notre 
élernilé  bienheureuse  ou  malheureuse,  suivant  nos  années 
pendant  cette  vie,  et  pour  être  plus  dégagé  de  tous  les  troubles 
que  causent  ces  biens  périssables  que  nous  possédons  icy  bas, 
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et  qui  attaquent  plus  fortement  ceux  qui  ont  un  nombre  d'en- 
fants, quand  ils  oublient  et  méprisent  les  ordres  nécessaires 
pour  établir  la  paix  et  Tunion,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
qu*à  présent,  jouissant  d'une  santé  parfaite  du  corps  et  de  l'es- 
prit, que  de  disposer  de  mes  biens  par  ce  mien  testament  que 
j'ai  voulu  tout  écrire  de  ma  main  et  signer  comme  Touvrage  de 
ma  pure,  libre  et  déterminée  volonté  que  je  veux  être  suivie 
après  ma  mort. 

«  Premièrement,  je  rends  grâce  à  Dieu,  tout  bon,  tout 
puissant  et  tout  miséricordieux,  de  ce  qu'il  m'a  fait  naître 
dans  Féglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  de  père  et  de 
mère  catholiques,  qui  m'ont  élevé  dans  leur  créance  dans 
laquelle  je  veux  vivre  et  mourir.  J'espère  par  les  mérites  de  la 
très  sainte  et  glorieuse  passion  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  sa  mère, 
de  TÂrchange  Saint  Michel,  de  mon  Ange  gardien,  de  saint 
Jean-Baptiste,  saint  Joseph,  samt  Roch  et  saint  Henry,  mon 
patron,  saint  Victor  de  Plancy.  saint  Thomas,  sainte  Made- 
laine,  sainte  Thérèse,  et  tous  les  saints  et  saintes  du  Paradis, 
j'espère,  dis-je,  par  leur  intercession,  obtenir  la  rémission  de 
mes  péchés  et  la  vie  éternelle. 

€  En  second  lieu,  je  rends  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a 
donné  une  femme  selon  mon  cœur,  dont  je  ne  puis  assez 
louer  les  mérites  et  la  vertu  ;  je  commande  à  mes  enfants 
de  rhonorer,  de  l'aymer,  la  respecter,  de  suivre  ses  advis 
et  conseils,  en  tout  ce  qu'ils  voudroient  faire  et  entreprendre, 
et  de  ne  lui  désobéir  jamais  à  peine  d'encourir  ma  malédiction. 

«  Je  désire  d'être  inhumé  dans  Téglise  collégiale  de  Saint* 
Laurent  de  Plancy,  dans  la  cave  qui  y  sera  faite,  s'il  n'y  en  a 
déjà  une,  pour  les  seigneurs  de  Plancy. 

t  Pour  Tordre  de  mes  funérailles,  j'en  laisse  le  soin  à 
ma  femme  et  à  l'exér.uteur  de  mon  testament,  lesquelles  je  les 
prie  de  faire  sans  aucune  pompe,  ni  cérémonie,  mais  seule- 
ment de  faire  force  prières  pour  le  salut  de  mon  âme. 

f  Je  veux  que  mes  dettes  soient  entièrement  payées  et  les 
torts  que  je  puis  avoir  faits  entièrement  réparez. 

•  Je  désire  que  l'on  fasse  dire  mil  messes  au  jour  et  dans  la 
huitaine  de  mon  décès,  et  pour  cela  et  pour  les  aumônes 
du  jour  et  enterrement,  quinze  cents  livres. 

«  Je  veux  que  l'on  employé  deux  mille  livres,  ou  plus  s'il 
les  faut,  en  achapts  de  fonds  d'héritages  pour  faciliter  l'éta- 
btissement  d'une  cure  à  Longueville,  séparée  de  celle  de 
Cbamy. 


\ 
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i  Je  donne  et  lègue  la  somme  de  dix  neuf  mille  livres  à  lous 
mes  domestiques,  Uni  de  Paris  que  de  Fresnes  el  autres,  fai- 
sant le  mémoire  cy-joint,  remettant  à  elle  pour  en  faire  la  dis- 
tribution, qui  leur  sera  payée,  outre  leurs  gages  de  Tannée  de 
mon  décès,  et  un  habit  de  deuil  à  chacun. 

•  Le  chapelain,  fondé  par  Madame  de  Fresnes- Forget  pour 
dire  tous  les  jours  une  messe  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
de  Téglise  paroissiale  de  Fresnes,  ne  pouvant  pas  subsister  de 
sa  fondation  qui  ne  monte  en  tout  qu*Â  deux  cents  livres, 
Monsieur  TEvèque  de  Meaux  a  réduit  le  nombre  de  ces  messet 
à  4  par  semayne,  par  son  ordonnance  limitée  pour  un  lems 
que  s'il  plaît  à  mon  dit  seigneur  Ëvèque  de  les  réduire  à 
4  pour  toujours,  en  ce  cas,  et  non  autrement. 

•  Je  fonde  à  perpétuité,  par  ce  présent  testament,  deux 
messes  basses  par  semaine  pour  ôlre  dites  par  le  même  chape- 
lain et  non  par  un  autre,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  du 
château  de  Fresnes,  aux  jours  qui  seront  les  plus  commodes 
aux  seigneurs  de  Fresnes,  pour  avec  les  quatre  autres  de 
la  fondation  de  Madame  de  Fresnes,  réduites  par  Monsieur 
l'Evèque  de  Meaux,  en  dire  6  par  semayne  au  lieu  de  7,  les- 
quelles deux  messes,  célébrées  dans  la  chapelle  du  chasteau 
de  Fresnes,  seront  dites  pour  le  salut  de  mon  âme,  pour  celle 
de  ma  femme  el  de  tous  mes  enfants  vivants  et  décédés  ;  pour 
laquelle  fondation  je  veux  qu'il  soit  payé  de  la  somme  de  cent 
livres  par  an,  à  prendre  sur  les  revenus  de  ma  terre  de 
Fresnes,  pour,  avec  les  deux  cents  livres  fondées  par  ladite 
Dame  de  Fresnes- Forget  que  je  suis  obligé  de  payer,  faire  la 
somme  de  trois  cents  livres  en  tout  pour  chacun  an  payable 
également  par  quartier  ;  le  chapelain  sera  logé  où  il  est  à  pré- 
sent ou  en  tel  autre  lieu  du  village  de  Fresnes  qui  lui  soit  com- 
mode, aux  dépens  du  seigneur  de  Fresnes. 

I  Les  dits  seigneurs  de  Fresnes  entretiendront  la  chapelle 
du  château  d'ornemens,  luminaires,  de  pain  et  vin  nécessaires 
pour  y  célébrer  lesdites  messes. 

t  Au  cas  qu'au  jour  de  mon  décès  je  ne  fusse  plus  seigneur 
de  Fresnes,  la  présente  fondation  demeurera  nulle. 

€  J'ai  toujours  eu  intention  de  rétablir  les  chanoines  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Laurent  au  château  de  Plancy,  dont 
je  suis  fondateur-collateur  layque  et  doyen,  comme  ilsétoient 
lors  du  concordat  fait  avec  eux  et  Messire  Claude  de  La  Croix, 
chevalier,  baron  de  Plancy,  mon  ayeul,  passé  à  Plancy,  le 
sixième  jour  de  may,  Tan  quinze  cent  vingt,  afin  que  Dieu 
soit  adoré  et  le  service  divin  y  soit  fait  tous  les  jours  aux 
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heures  canoniales,  suivant  ledit  concordat  ;  c'est  pourquoi  je 
donne  et  lègue  par  ce  présent  testament  la  somme  de  dix-huit 
mille  livres  qui  seront  employées,  savoir  :  douze  mille  livres 
60  achapls  de  fonds  de  terre  dans  l'étendue  de  mon  marquisat 
de  Plancy  ou  aux  environs,  lesquels  héritages  seront  mis  à 
perpétuité  à  la  maose  des  chanoines,  aûn  qu'il  y  ait  assez  do 
revenu  avec  celui  dont  ils  jouissent  à  préseut  pour  y  entretenir 
quatre  chanoines-prestres  et  deux  petits  clercs  qui  leur  ayde- 
roDt  à  faire  le  service,  et  les  six  mille  livres  restans  seront 
employées  au  rétablissement  de  Téglise,  à  la  construction 
d'une  sacristie,  à  faire  la  cave  pour  ma  sépulture,  pour  achever 
la  maison  des  chanoines,  en  achapts  d'ornemens  et  autres 
choses  nécessaires  eu  ladite  église. 

(il  suivre.)  Baron  G.  db  PiiANCT. 


NECROLOGIE 


M.  Jeao  Ralhier,  député  de  TYonne,  secrétaire  de  la  Chambre 
des  députés,  est  mort  subitement,  le  6  janvier,  dans  son  domicile 
de  l'avenue  de  Tourville,  à  Paris.  11  était  âgé  de  35  ans. 

M,  Rathier  a  été  chef-adjoint  au  cabinet  du  ministre  des  Postes 
et  des  Télégraphes,  sous  les  ministères  de  Freycinet  et  Goblet  II 
fut  ehargé  à  cette  époque  de  missions  à  Berne  et  à  Berlin  pour 
Tétude  de  diverses  questions  postales,  notamment  le  payement  des 
mandats-poste  à  domicile. 

Il  fut  aussi  délégué  à  Bruxelles  pour  la  signature  de  la  première 
convention  téléphonique  internationale  entre  la  France  et  la  Bel- 
gique. 

Député  de  Tonnerre,  il  s'occupait  plus  spécialement  des  questions 
viticoles  et  agricoles. 

Le  corps  du  défunt  a  été  inhumé  à  Chablis  (Yonne)  dans  un 
caveau  de  famille. 

Le  7  janvier  ont  eu  lieu,  à  Epernay,  les  obsèques  de  M.  Bue- 
qnet,  ancien  adjoint  au  maire,  membre  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment, directeur  de  la  Caisse  d'épargne  et  président  de  la  Caisse 
des  écoles. 

MM.  Puisard,  Fleuricourt,  Vallée,  Gérard  et  Chevauchez  ont  pris 
la  parole  au  cimetière,  et  rendu  hommage  aux  qualités  du  défunt. 

Bibliophile  délicat  et  éclairé,  M.  Bucquet  avait  réuni  une  belle 
collection  de  livres  de  littérature  et  d'histoire  dont  il  aimait  à  faire 
les  honneurs.  A.  T.-R. 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Henri  Jolicœur,  décédé 
à  Reims,  le  16  janvier,  à  l'âge  de  56  ans. 

Cette  fin  prématurée  était  malheureusement  prévue  depuis 
longtemps  :  c'est  à  force  de  soins  attentifs  et  incessants  que 
notre  honorable  concitoyen  a  pu  prolonger  une  existence  toute 
de  souffrances,  depuis  plusieurs  années  déjà. 

M.  le  D'  Jolicœur  s'est  fait  connaître,  non  seulement  par  sa 
bienfaisance  et  son  aménité,  mais  aussi  par  des  travaux  scienti- 
fiques très  appréciés.  Nul  plus  que  lui  n'a  étudié  les  maladies  si 
nombreuses  qui  ont  atteint  nos  vignobles  champenois.  11  est  l'au- 
teur d'une  magnifique  publication  de  ce  genre,  éditée  par  la  librai- 
rie  Michaud  :  Les  Ravageurs  de  la  ^igne. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  18,  au  milieu  d'une  affiuence  nom- 


bretise  et  recueillie.  Un  piqaet  du  132«  de  ligne  rendait  les  bon- 
neare  militaires. 

An  cimetière,  cinq  discours  ont  été  prononcés.  Le  premier  par 
M.  le  docteur  Henrot,  remplaçant  M.  Neveux  malade,  au  nom  de 
l'administration  des  Hospices;  le  second  par  M.  le  Dr  Lutou,  direc- 
teur de  l'Ecole  de  médecine;  le  troisième  par  M.  le  D'  Langlet,  au 
nom  de  la  Société  médicale  de  Beims  ;  le  quatrième  par  M.  Jules 
Henrot,  au  nom  de  la  Société  d'horticulture  et  du  Gomiee  agri- 
cole, et  le  cinquième  par  M.  Velpry,  au  nom  des  habitants  du 

4*  canton. 

* 

Nous  avons  à  signaler  la  mort  de  M.  Beaujard,  officier  de  cava- 
lerie en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d*bonneur,  commissaire 
de  surveillance  administrative  à  la  gare  de  Reims. 

L*iDhumation  a  eu  lieu  le  17  janvier  à  Rambercourt  (Meuse). 

* 

Un  artiste  rémois  de  mérite,  M.  Gustave  Bazin,  est  décédé  le  19 
janvier  h,  Paris,  dans  sa  59*  année. 

Gustave  Bazin  a,  depuis  quarante  ans,  tenu  une  large  place  dans 
la  vie  active  de  cette  ville.  Fils  d'un  ancien  professeur  de  seconde 
au  Collège  des  Bons-Enfants,  il  embrassa,  ses  éludes  faites,  la  car- 
rière musicale  et  devint  rapidement  un  artiste  distingué.  Il  a  eu 
ponr  maîtres  François  Bazin  et  Gounod,  et  pour  camarades 
d*étades  Massenet  et  Léo  Delibes,  qui  étaient  restés  ses  amis. 
Gouood  Pavait  en  particulière  affection. 

Tenté  par  les  chances  de  réussite  qu'offre  le  commerce,  Bazin 
essaya  d'entrer  dans  Tindustrie;  mais  il  avait  de  Tartislc  les  qua- 
lités et  les  défauts.  Ses  essais  furent  infructueux. 

Bazin  reprit  la  carrière  artistique. 

n  fonda  à  Reims  la  première  Société  chorale  :  la  Sainte- Cécile, 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  chef  de  la  Musique  municipale.  Per- 
sonne n'a  déployé  plus  de  science,  plus  d^habileté,  plus  de  per- 
sévérance et  de  volonté,  dans  la  direction  d'une  Société  de  ce 
genre.  Aussi  en  fit-il  la  première  musique  civile  de  France,  ainsi 
que  Ta  établi  le  grand  Concours  international  de  1889,  à  Paris. 

Auparavant,  il  avait  organisé  à  Reims  les  grands  Concours  de 
18S9  et  1878.  11  avait  fondé  le  Cercle  des  arts,  dirigé  V Union  Cho- 
rale. 

U  y  a  quelques  années,  il  avait  donné  sa  démission  de  chef  de 
la  Musique  municipale;  mais  bientôt  après,  il  ressentait  l'irrésis- 
tible besoin  de  reprendre  en  main  le  bâton  de  chef  d'orchestre, 
et  c'est  ainsi  qu'il  prit  la  direction  de  la  Fanfare  des  TonnelierSy 
qu'il  avait  rapidement  transfénnée  et  dont  il  rêvait  de  faire  une 
Société  hors  ligne. 

Bazin  était  officier  d'Académie. 


^^2  NéCROLOOÎB 


Le  24  janvier  ont  été  célébrées,  en  Féglise  SainUlean  de  Châlons, 
les  obsèques  de  M.  Tabbé  Lecocq,  ancien  professeur  au  Petit-Sémi- 
naire de  Saint-Meminie. 

Une  centaine  de  prêtres,  accourus  de  tous  les  points  du  diocèse, 
avaient  tenu  à  rendre  un  dernier  hommage  à  celui  qui  avait  passé 
plus  de  la  moitié  de  son  existence  à  former  aux  vertus  sacerdo- 
tales et  à  initier  aux  difficultés  des  sciences  ceux  qui.  plus  tard, 
devaient  devenir  ses  confrères  et  quelquefois  ses  supérieurs. 

En  effet,  Thumilité  du  saint  prêtre  n'avait  jamais  voulu  accepter 
d*autre  poste  que  celui  d'éducateur  des  petits. 

Un  délégation  très  importante  des  élèves  du  Petit -Séminaire 
suivait  le  convoi  de  leur  ancien  et  si  cher  professeur. 

Les  jeunes  filles  de  la  paroisse  Saint-Jean,  très  nombreuses, 
avaient  revêtu  leurs  habits  blancs  pour  escorter  le  vieux  prêtre  qui 
avait  consacré  son  reste  de  santé  et  de  forces  à  les  instruire  des 
vérités  chrétiennes,  à  porter  partout  les  paroles  do  paix  et  de  con- 
solation. 

Après  Fabsoute,  le  cortège  s'est  dirigé  vers  le  cimetière  de  Saint- 
Memmie  où  M.  Tabbé  Lecocq  a  été  inhumé. 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Challe,  sous- 
intendant  militaire  de  première  classe  en  retraite,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  Challe,  qui  avait  résidé  jusqu'à  ces  derniers  temps  à  Chàlons, 
est  décédé  à  Auzerre,  le  14  janvier,  dans  sa  6i«  année. 

Il  laisse  une  brillante  et  nombreuse  famille  :  l'un  de  ses  fils  est 
capitaine  breveté  d'état-major,  un  autre  élève  à  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr.  11  était  beau-père  de  M.  d'Amade,  capitaine  de 
cavalerie,  et  de  M.  Lorrain,  capitaine  breveté  d'infanterie,  attaché 
à  l'état-major  de  la  12«  division,  à  Reims. 


* 


On  annonce  la  mort  de  la  marquise  douairière  de  Colbert, 
décédée  en  son  château  de  Canet,  dans  le  département  du  Var. 
Elle  laisse  un  fils  et  trois  filles  mariées,  les  marquises  de  Bougé 
et  de  Thézan,  et  la  comtesse  Alban  de  Villeneuve. 

La  branche  des  Colbert  établie  en  Provence,  et  à  laquelle  se  rat- 
tachait la  marquise  défunte,  descend  directement  de  l'illustre 
ministre  de  Louis  XIV. 
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Suite  db  feuillsts  détachés  db  l'hibtoirb  db  Rbbajs>bn-Brib,  par 
V,  Leblond,  interne  des  hôpitaux.  Paris.  H.  Jouve,  1893,  in -12, 
153  p. 

Ce  travail  est  la  seconde  étape  d*uDe  œuvre  dont  nous  avons 
déjà  signalé  le  début^.  Noire  collaborateur,  M.  Leblond,  enfant 
de  Rebais,  amasse  en  effet  les  matériaux  nécessaires  à  )a  rédac- 
tion d'une  histoire  de  cette  petite  ville,  riche  en  souvenirs  qui 
méritent  d'être  mis  en  lumière.  Une  partie  du  Parlement  de  Paris 
fut  exilée  à  Rebais  en  i'^l\.  Une  école  royale  militaire  y  fut  établie 
en  1776  et  resta  jusqu'à  la  Révolution  Fune  des  dix  maisons  de  pro- 
vince où  se  recrutait  l*é)ite  de  nos  ofûciers.  Mais  la  principale 
renommée  de  Rebais  se  tire  de  sa  vieille  abbaye  bénédictine, 
fondée  en  635  par  Dagobert,  et  dont  saint  Aile  fut  le  premier 
abbé.  C'est  sur  Thistoire  de  cette  abbaye,  liée  pendant  longtemps 
à  celle  du  bourg  même,  qu'ont  dû  se  porter  surtout  les  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  Leblond. 

La  brochure  se  compose  de  dissertations,  au  nombre  de  dix, 
dont  plusieurs  ont  été  déjà  publiées  par  la  Revue  de  Champagne, 
mais  qu'il  est  utile  de  trouver  réunies.  Elles  ont  trait  à  des  sujets 
différents  dont  voici  Ténumération  :  Une  liste  des  abbés  de  Rebais- 
en-Brie;  la  messe  du  lépreux  et  la  maladrerie  de  Rebais  :  associa- 
tion de  prières  et  rouleaux  des  morts;  les  verriers  de  Rebaia; 
Bossuet.  évêque  de  Meaux,  et  l'abbaye  de  Rebais;  note  sur  rem- 
placement du  prieuré  de  Beaulieu;  un  maître  d'école  en  1695  : 
profits  et  charges;  la  bulle  Unigenitus  et  Texil  de  Dom  Louvard 
à  Rebais;  les  débuts  de  la  Révolution,  —  le  maire  de  Rebais  en 
1790 ,  la  vente  des  biens  de  Tabbaye. 

Au  cours  des  siècles,  l'abbaye  do  Rebais  subit  le  sort  commun  à 
beaucoup  de  monastères.  Elle  fut  tour  à  tour  incendiée  et  ravagée 
par  les  Normands,  par  les  Anglais  et,  sous  la  Ligue,  par  les  Fran- 
çais môme,  aux  ordres  du  maréchal  de  Biron*.  Elle  eut  encore 
une  période  de  prospérité  après  son  union  à  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  en  1661.  Elle  jouissait  depuis  longtemps  d  une  sorte 
de  juridiction  épiscopale  lorsque  ce  privilège  lui  fut  enlevé  en 
1696,  par  suite  d*un  procès  avec  Bossuet,  évêque  de  Meaux.  Cette 
lutte  judiciaire,  dont  M.  Leblond  retrace  très  bien  les  péripéties, 
est  Tun  des  épisodes  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  l'abbaye. 

An  surplus,  par  sa  clarté,  sou  style  sobre  et  la  variété  des  élé- 

1.  AeviM  de  Chaw^agne^  année  1889,  p.  59. 

).  D.  Do  PUssis,  UiMloire  de  Véglise  de  Meaux,  p.  405. 
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meots  qu'elle  renferme,  l'étude  de  M.  Leblond  est  faite  pour 
éveiller  Tintérêt  d«  ioulM  les  elasses  de  licteurs.  Mais  elle  n*esl 
encore  que  l'avant-goût  d'un  travail  plus  vaste  que  l'auteur  entend 
consacrer  à  sa  ville  natale  : 


Voilà  Rebais,  charmant  séjour, 
Bâti  près  d'un  couvent,  au  vieux  pays  de  Britt 
C'est  non  village  et  ma  patrie  : 
Je  dirai  son  histoire  un  jour. 

Ce  dernier  vers  d'une  poésie  composée  par  M.  Leblond  en  guise 
de  préface,  est  une  promesse  dont  nous  attendons  avec  confiance 
la  réalisation  prochaine.  E.  V. 


Manutcrits  Uguéi  à  la  Bibliothèque  Nationale  par  Armand  Durand,  notice 
par  Léofold  Dslislb,  extrait  de  la  Bibliothèque  des  Charles,  année 
1894,  t.  LV.  In-86  de  34  pages. 

Sous  ce  titre  étranger  en  apparence  à  la  Champagne,  nous 
signalons  les  plus  curieux  renseignements  sur  Tabbaye  de  Signy 
et  sa  fondation  par  saint  Bernard  en  H34.  Dans  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  det  Chartes^  t.  55, 627  et  seq'.,  parmi  les  précieux  docu- 
ments légués  à  la  Bibliothèque  nationale  par  Armand  Durand, 
ancien  professeur  aux  lycées  Louis-le-Grand  et  Bonaparte,  figure 
une  c  Chronique  de  Tabbaye  dn  Signy  >  que  Marlot  avait  connue. 
Celte  fois,  nous  sommes  en  présence  d*un  texte  authentique, 
XIII*  et  xiv«  siècles,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Chronique 
de  Signy  ou  de  Mézières  dont  M.  Aug.  Longnon  a  fait  justice  dans 
le  XI«  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hauies-Eludes. 
Dans  le  texte  publié  par  M.  Delislc  on  trouve  la  mention  de 
démêlés  entre  Philippe-Auguste  et  Raoul,  seigneur  de  Château- 
Porcien.  On  n*ignore  pas  que  ce  personnage  appartenait  à  une 
branche  cadette  des  comtes  de  Grand  pré  que  André  Duchisne 
rattachait,  par  erreur,  à  la  maison  de  Châtillon.  Ht  L 

»    « 

Méffiùirés  de  Jean^François  Thoury,  1783-1830,  publiés  par  Charles  Boy. 
Paris,  Non,  1895,  in-18  de  3S1  pages. 

L'intérêt  de  ce  volume  pour  la  bibliographie  champenoise,  c'est 
que  son  auteur,  né  à  Inaumont  (Ardennes)  en  1766,  habitait  Chft- 
lons-sur-Marne  au  début  de  la  Révolution.  Il  y  avait  été  le  témoin 
des  événements  si  tragiques  du  retour  de  Varennes  et  de  Tinvasion 
prussienne.  Il  raconta  plus  tard  ce  qu'il  avait  vu,  et  le  fit  à  bâtons 
rompus,  mais  en  relatant  des  détails  que  Ion  note  avec  intérêt 
et  avec  sécurité,  car  Thoury  parait  sincère.  Il  était  le  protégé  de 
l'infortuné  Jean-EvangélisteRoze,  qui  joua  un  rôle  important  dans 
le  département  de  la  Marne  et  fut  ensuite  guillotiné.  Connue  loi 
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rojaliste,  et  plus  que  lui  téméraire,  Thoary  avait  été  emprisonné 
et  avait  dû  s'enfuir  en  Hollande  dès  1793.  Plus  tard,  il  se  réfugia 
eo  Russie,  et  il  en  resta  l'hôte  pendant  près  de  quarante  ans.  Il 
mourut  en  1833»  exerçant  la  profession  de  libraire  à  Mittau,  en 
Courtaude.  Ses  mémoires  sont  écrits  avec  une  touchante  ingénuité. 

H.  J. 

Sommaire  de  la  ReviM  ardennaise.  —  ?*  année,  1^  livraison 
(janvier-février  1895). 

L  Scwomûrt  archMogiqu9t  d$  Vahbayê  d$  Belval,  par  Roobr  QiiAmK. 
n.    lA    maiton  n^U   et   Ut    aneiem    ehùtelains    de    MiMièreif   ptr 

C.*G.  ROLàHD. 

m.  UiLÂHOBfl.  -^  Enibarcationt  en  utage  sur  ki  Semoy  au  XVFH*  iièeUf 

par  Louis  Dbmaison. 
Le  droU  de  gUe  à  Amagne  en  1218,  par  Hbnri  Lacaillb. 
Testam^t  de  Catherine  de  Harange,  comtesse  de  Grandpri  (1597),  par  le 

D*  H.  ViNGBirr. 
Demses  d^anciàns  cadrans  solaires  :  à  Signy^VAbbayey  Lalohbe,  NeufliMe, 

Château- Porcien  et  Aoy^Ronumce,  par  H.  Jadart. 
Note  biographique  sur  Claude^  Joseph  holand,  curé  de  Sorcy  (1652-1695), 

par  Paul  Pbilot. 

IV.  BiBLioORAPBiB.  ^  Jadart,  Notice  sur  Adrien  Duchénoy,  —  Alexandre^ 
Histoire  de  Satmt-Loup'Terrier,  —  Cerf,  VEucharistie  dans  les  arts^ 
âoHS  Pamcienne  province  de  Champagne. 

V.  Cbboviqub.  —Une  copie  dea  Mémoires  de  Fleurange,  —  Les  ArdeoDes 
à  rAcadémie  de  Reims,  en  1894.  —  Un  jeton  de  Louis  de  la  TrémoiUe, 
gouvernear  da  Moot-Oljmpe. 

VI.  Plargbb.  —  Carreaux  émaillés  provenant  de  l'abbaje  de  Belval 
(xui*  et  xTi*  siècles). 
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Société  académiqub  de  l'Aube  (Séance  du  18  janvier  1895). 
—  Présidence  de  M.  Albert  Babeau ,  président. 

M.  Babeau  remercie  ses  collègues  de  l'avoir  de  nouveau  appelé 
à  la  vice-présidence.  Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
MU*  Det  et  Lutel,  nommés  ofQciers  d'Académie;  à  M.  Frémioei^ 
membre  associé,  qui  vient  d'être  nommé  cbevalier  de  la  Légion 
d'bonneur,  et  à  MM.  Natalis  Rondot  et  Paul  Nancey,  membres  cor- 
respondants, chevaliers  du  Mérite  agricole. 

Correspondance 
MM.  Rabel  et  Plicot  sont  proclamés  membres  correspondants. 
M.  Piat  remercie  la  Société  de  Tavoir  nommé  conservateur  hono- 
raire du  Musée  des  Arta  décoratifs  fondé  par  lui. 

OOVRAOB    OFFERT 

Par  M.  Thévenot,  membre  correspondant  :  Une  affaire  mpsU' 
rieuse  à  Vinets^  en  1783.  Il  s'agit  d'une  cause  célèbre,  vol,  la  nuit, 
avec  effraction.  Trois  accusés,  retenus  cinq  ans  dans  sept  prisons 
successives,  condamnés  par  sept  tribunaux  au  supplice  de  la  roue, 
ont  finalement  été  reconnus  innocents  et  acquittés,  grâce  au  zèle 
persistant  d'un  défenseur  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé.  * 

Lectures  et  Communications  des  Membres 

M.  Le  Clert  fait  connaître  les  dons  offerts  au  Musée  de  Troyes  et 
à  la  Société,  dans  lesquels  figurent  : 

Par  M.  Natalis  Rondot  :  Quatre  ouvrages  différents; 

Par  M.  Julien  Gréau  :  Les  bronzes  antiques,  catalogue  de  sa  col- 
lection. 

M.  Pron,  appelé  à  rendre  compte  de  l'étude  de  M.  Margnillier 
sur  un  maître  inconnu  du  xv*  siècle,  Michel  Pacher,  a  fait  une 
dissertation  des  plus  intéressantes  sur  l'œuvre  de  ce  maître,  à  la 
fois  peintre  et  sculpteur,  en  décrivant,  d*après  M.  Marguillier,  ses 
principaux  chefs-d'œuvre.  Leur  exécution  témoigne  d'une  foi  pro- 
fonde et  d'une  sincérité  naïve. 

M.  de  la  BouUaje  expose  que  la  Revue  des  questions  historiques 
renferme  un  article  des  plus  élogieox  de  M.  le  comte  de  Luçay,  à 
propos  d'un  ouvrage  ae  M.  Albert  Babeau  :  La  province  sous  Can- 
cien  régime,  La  modestie  de  notre  éminent  collègue  le  lui  a  fait 
passer  sous  silence.  M.  de  Luçay  a  suivi  l'auteur  pas  à  pas  ;  il  a 
montré  comment  les  provinces  se  sont  constituées,  comment  ce 
sont  les  peuplades  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  territoires  occu- 
pés par  elles  ;  chaque  province  avait  son  autonomie,  qui  s'est  con- 
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servée  surtout  pour  la  répartition  des  impôts.  Le  rôle  des  gouver* 
ueurs  et  lieutenaots-géDéraux  institués  par  François  I*^  s'est 
rapidement  réduit  à  l'autorité  militaire.  Après  avoir  étudié  les 
intendants,  l'auteur  en  arrive  à  TuniHcation  de  Torganisation 
française. 

M.  Babeau  signale  Tezistence  à  la  Bibliothèque  nationale,  dépar- 
tement des  manuscrits,  Collection  de  Champagne,  de  sept  à  huit 
volumes  sur  Troyes;  Tnn  d'eux  contient  des  notes  de  Lévesque  de 
la  Ravallière  sur  les  Troyens  célèbres,  Grosley  entre  autres.  On  y 
trouve  des  procès- verbaux  intéressant  les  diverses  corporations, 
notamment  celle  des  bouchers;  M.  Babeau  cite  une  enquête  pré- 
sidée par  le  lieutenant  général  Morel.  en  1739,  à  Teffet  de  recher- 
cher s'il  j  avait  des  mouches  dans  les  boucheries  de  Troyes.  Elle 
est  des  plus  curieuses;  Aufauvre  Ta  relatée  dans  son  Album  pit- 
loresque. 

Une  autre  notice  a  trait  aux  emplacements  réservés  pour  les 
marchés  des  diverses  denrées  à  Troyes. 

Présentations 

UM.  Feroand  Gervais,  fabricant  de  bronzes  à  Paris,  rue  des 
Filles-du-Calvaire,  et  Maurice  Petit-Sénéchal,  juge-suppléant  au 
Tribunal  civil  de  la  Seine,  sont  présentés  comme  membres  corres- 
pondants. 

Le  fauteuil  de  M.  Tabbé  Gamier,  membre  résidant,  section  des 
Arts,  est  déclaré  vacant  ;  Télection  aura  lieu  à  la  séance  de  février. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  LARRONDisstMENT  de 
Provims  (Séance  du  jeudi  29  novembre  i89â).  —  Présidence 
de  M.  Berquier,  vice-président. 

Sont  élns  : 

Président^  M.  Jules  Cousin,  conservateur  du  Musée  Carnavalet. 

Vice-PrésideniSy  MM.  Berquier  et  Bourquelot; 

Secrétaire^  M.  l'abbé  Bonno  ; 

Vice- Secrétaire,  M.  l'abbé  Braichotte; 

Trésorier,  M.  Detousches  ; 

ÂrchivisUy  M.  Soleil; 

Délégués,  MM.  Delondre  et  Maurice  Lecomte. 

M.  Maurice  Lecomte  lit  une  a  note  d'onomastique  à  propos  d'une 
très  vieille  opinion,  récemment  renouvelée  sur  le  nom  de  lieu 
Athb,  Athie,  Athies  et  à  tort  appliqué  à  Alhis^  canton  de  Bray-sur- 
Seine  ».  C'est  la  critique  d'une  communication  faite  à  la  Société 
d'Archéologie  de  Melun,  séance  du  14  octobre  dernier,  par 
M.  Tabbé  Garnier,  curé  de  Lusigoy  (Aube),  qui  conclut  :  a  que  le 
nom  d'Alhis  dérive  du  gentilice  ou  nom  de  famille,  Alleius  ou 
Aldus,  un  gallo-romain  possesseur  primitif  des  cases  ou  maisons 
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dites  Atteias  ou  Ateias;  —  que  ce  petit  domaine  a  dû  être  cous- 
titué  vers  la  fin  du  iii«  siècle  ou  le  commencement  do  iv.  » 

inexistence  du  gentilice  en  question  est  hypothétique  et  supposée  ; 
les  recueils  d'inscriptions  et  les  auteurs  latins  ne  mentionnent  pas 
ce  nom,  mais  on  y  trouve  celui  d'AUius  ou  Accius, 

M.  Gamier  renouvelle  la  théorie  émise  au  xvii*  siècle  par  Adrien 
de  Valois,  et,  plus  récemment,  par  M.  d*Arbois  de  Jubainville,  les- 
quels se  séparent  sur  un  point. 

Valois  tire  Athis  et  Athies  d*un  composé  (?)  renfermaat  un 
gentilice  AtUius  et  le  suffixe  gallo-romain  —  actis  exprimant  une 
idée  de  possession  :  AUei^acus  (fundus),  domaine  ou  fonds  de 
terre  d'AUeius,  —  Mais  Altei-acus  aurait  logiquement  donné 
Atty  et  Vh  ne  s'expliquerait  pas.  Cetle  opinion  a  aussi  contre  elle 
d'acieunes  formes  avec  h  que  nous  citerons  plus  loin. 

M.  d'Arbois  explique  Athies  par  Aiheias  pour  {??)  Atteias^ 
féminin  pluriel  accusatif  d'un  gentilice  AUeius, 

M.  Gamier  renouvelle  ces  opinions  peu  solides  et  place  l'origine 
à' Athis  au  iii«  ou  iv«  siècle.  C'est  trop  de  précision.  En  matière  de 
noms  de  lieu,  on  ne  peut  fixer  aussi  précisément  la  date  de  nais- 
sance, puisque  tel  mode  de  formation  des  vocables  topographiques 
a  été  usité  pendant  plvsieurs  siècles  ;  surtout  lorsqu'un  nom  de 
lieu  est  un  nom  commun  bas  latin  employé  au  sens  topogra- 
phique, ce  qui  est  le  cas  pour  Alhis^  Athies,  Athie. 

M.  Lecomte,  se  basant  sur  d'anciennes  orthographes  qui  sont 
absolument  contraires  au  système  d'Adrien  de  Valois  et  de 
BIM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Gamier,  reconnaît  comme  étymo- 
logie  seule  rigoureusement  possible  et  logique,  de  Athis^  Athies, 
Athie,  le  terme  bas  latin  Attegia,  parfois  écrit  Altigia  ou  Athegia 
(voir  Du  Gange,  Glossarium),  qui,  suivant  Juvénal  et  Pappias  le 
jurisconsulte,  désignait  les  cabanes  des  Maures  et  aussi  des  huttes 
de  soldats.  Ce  mot  appartenait  au  latin  populaire^  passa  en  Gaule 
avec  lui  par  les  militaires  et  commerçants  romains  et  fut  appliqué 
parfois  aux  localités  primitivement  formées  par  une  agglomération 
plus  ou  moins  importante  de  cabanes  de  bergers,  loges  de  vigne- 
rons, huttes  de  bûcherons  ou  abris  de  pêcheurs,  ce  qui  serait  plu- 
tôt l'origine  historique  d€  Athis-sur-Seine,  canton  de  Bray. 

Le  mot  Attegia  explique  :  i«  par  son  accusatif  singulier  Atte- 
giam,  Attigiam,  Aihegiam,  Athie;  2°  par  son  accusatif  pluriel 
Attegias,  Athegias,  Athies,  Athis. 

Athis  (S.-et-O.)  est  appelé  :  Athegia  dans  l'histoire  latine  des 
translations  du  corps  de  sainte  Geneviève  qui  ont  eu  lien  au 
IX*  siècle  au  temps  des  invasions  normandes  (GaUia  Christiana, 
t.  Vil,  coi.  704);  et  Athegias  dans  les  lettres  de  Giiduin,  premier 
abbé  de  Saint-Victor  de  Paris,  antérieures  à  1155. 

Suivant  une  règle  de  phonétique,  le  g  intervocal  de  Athegiam 
ou  Athegias  tombe  et  donne  la  forme  Atheiam  ouAtheias,  celle-ci 
prise  à  tort  pour  l'accusatif  féminin  pluriel  de  Atteins» 
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Athis  (S.«6U0.)  esl  d'ailleyr»  appelé  y4  itfia^  dam  la  «  Vitadomni 
Burcardi  >  d'Eodas  de  Saint-Maur  (xi*  diècle  —  manascrit  latin 
3778  de  la  Bibliothèque  Nationale -- EditioD  Bourel  deiaRoncière, 
chapitre  IX). 

L'opinion  de  Valois,  renouvelée  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville 
et  Gamier,  ne  parait  certainement  pas  aussi  logiquement  soute- 
nable  au  double  point  de  vue  historique  et  philologique. 

Après  cette  lecture,  M.  Lecomte  parle,  en  quelques  mots,  de 
rintéressante  brochure  de  notre  collègue  M.  Quesvers.  GasUns  en 
Gâlinais?  et  insiste  particulièrement  sur  la  frontière  orientale, 
dès  le  commencement  du  iz«  siècle,  du  pays  de  Melun,  quMI  faut 
distinguer  de  la  limite  du  doyenné  de  Montereau.  M.  Lecomte 
signale  une  thèse  allemande  dont  il  a  fait  récemment  la  traduc- 
tion et  qui  a  pour  sujet  le  patuis  de  Provins  au  xitc*  siècle,  et  pour 
auteur  Adolf  Gottschalk*  de  Cassel  (1893).  —  Gottschalk  a  fait 
cette  étude  d'après  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Provins 
et  da  la  Bibliothèque  Nationale.  —  M.  Lecomle  relève  quelques 
fautes  de  lecture  dans  le  déchiffrement  de  certains  passages  du 
Canulaire  d$  la  Ville  de  Provins,  —  Il  est  juste  de  rappeler 
qu*en  1860,  rhislorien  de  Provins,  F.  Bourquelot,  a  également 
étudié  le  langage  de  la  région  de  Provins  au  moyen-âge.  —  Mais 
Tétat  embryonnaire  de  la  science  philologique  il  y  a  vingt-cinq  ans 
n'a  pas  permis  au  regretté  savant  de  fournir  une  étude  assez  pré- 
cise ni  des  résultats  assez  décisifs.  —  La  thèse  de  Gottschalk 
répond  en  somme  au  plus  récent  état  de  la  science  philologique, 
bien  que  son  auteur  semble  avoir  encore  beaucoup  à  faire  pour 
devenir  un  philologue. 

Lis  NOUVBLLBt  RDB8  DB  Rfincs.  —  Le  Consoil  muDicipal  de  Reims  s'est 
rétrni  récemment  en  comité  secret,  apràs  la  séance  publique,  pour  discuter 
le  rapport  de  M.  Neveux  sur  les  noms  à  donner  eux  nouvelles  rues  de  la 
vUle. 

Voici  le  résultat  de  cet  examen  : 

i*  A  la  rue  qui  vient  d'être  ouverte  entre  le  boulevard  Lundy  et 
la  me  Savoye,  le  nom  de  rue  Kellermann,  en  souvenir  du  vain- 
queur de  Valmy^  qui  ouvrit  la  brillante  série  des  triomphes  que 
les  armées  françaises,  dans  leur  lutte  héroïque  pour  la  défense  de 
riudépeodaoce  nationale,  devaient  remporter  sur  les  coalisés. 

2*  A  celle  ouverte  entre  la  rue  Gérés  et  la  rue  de  Monsieur» 
formant  presque  le  prolongement  de  la  rue  Notre-Dame-de-l'Epine, 
le  nom  de  rue  Bonhomme,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  M.  Jean 
Bonhomme,  qui  fut  Tarchitecte  de  I  Hôtel  de  Ville  de  Reims,  et 
dont  le  ûls  construisit  le  cloître  de  l'Hôtel-Dieu. 

3*  A  la  me  qui  vient  d'être  ouverte  parallèlement  à  la  rue  de  • 
Fismes  et  dénommée  rue  Négrier  par  ses  habitants,  le  nom  de  rue 
Magîietuc,  pour  honorer  la  mémoire  de  M"**  Barbe-Martin,  veuve 
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de  Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Magnenx,  qui  a  foadé  en  i63i 
THôpital  ou  Hospice  de  Sainte-Marthe,  dite  aussi  c  des  MagneU' 
ses  »,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Lycée  des  jeunes  filles,  et  Ta 
doté  non  seulement  de  celte  importante  demeure,  mais  encore 
de  nombreux  héritages  sis  à  Reims,  Lucquy,  Germigny  et  Ghe- 
vrières,  dont  les  revenus  assuraient  son  entretien  à  perpétuité  — 
Cet  Hôpital  a  été  annexé  à  THÔpital  Général,  le  i<'  prairial  an  VII, 
et  cette  annexion  a  été  confirmée  par  décret  impérial  du  3  janvier 
1812.  —  L'œuvre  des  Magneuses  s'est  perpétuée  à  l'Hôpital  Général 
et  douze  jeunes  filles  y  sont  encore  élevées  gratuitement  pour 
former,  suivant  le  vœu  de  M"*  de  Magneux,  d'intelligentes  et 
honnêtes  servantes  et  de  bonnes  ouvrières. 

4<»  Sur  le  chemin  de  Reims  à  Cou  réelles  : 

Première  rue  ou  plutôt  impasse  :  Impasse  de  Courceiles. 

Deuxième  rue  :  rue  Hellari,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
quatre  peintres  rémois  de  ce  nom,  dont  notre  Musée  possède 
plusieurs  œuvres  distinguées.  —  Le  plus  célèbre  de  ces  peintres 
fut  Jean  Hellart,  qui  obtint  le  titre  officiel  de  peintre  de  la  Ville 
et  qui  organisa  à  Reims  une  école  ou  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  l'une  des  premières,  en  date,  de  France.  •—  La  Fontaine 
a  placé  chez  lui  la  scène  du  conte  intitulé  :  c  Les  Rémois  ». 

Troisième  rue:  rue  Saubinetf  en  mémoire  de  M.  Etienne  San- 
binet,  ancien  gérant  de  la  Société  des  Déchets,  qui  a  donné 
20,000  fr.  aux  Hospices  pour  la  fondation  de  deux  lits  au  profit 
d'ouvriers  en  laine,  dont  Tun  pour  un  aveugle  et  l'autre  pour  un 
paralytique,  et  qui  a  laissé  à  l'Ecole  de  Médecine  un  magnifique 
herbier,  et  à  la  Ville  une  partie  de  ses  livres  et  une  curieuse  col- 
lection de  tableaux  et  de  gravures  intéressant  Reims.  —  Sa  famille 
était  alliée  aux  Colbert  et  aux  Tronsson. 

^  Sur  la  rue  Âlexandre-Henrot  viennent  aboutir  quatre  rues  : 

La  première,  du  côté  de  Courceiles,  est  dénommée  par  les  habi- 
tants, rue  de  Thil.  Elle  conservera  ce  nom,  car  elle  est  tracée  dans 
la  direction  de  ce  village. 

La  deuxième,  appelée  aujourd'hui  rue  Antonin-le-Pieux,  prendra 
le  nom  de  rue  de  Villers-Franqueiuc, 

La  troisième^  qui  n'est  que  la  rue  de  Merfy  prolongée,  s*appei- 
lera  rue  de  Merfy, 

La  quatrième,  qui  n^est  également  que  la  rue  des  Trois-Fon- 
taines  prolongée,  et  qui  commence  à  la  rue  Géruzez,  et  traverse 
la  rue  Alexandre-Henrot  pour  continuer  dans  les  champs  vers 
Saint-Thierry,  s^appeilera  rue  des  TroiS' Fontaines, 

6»  Entre  la  rue  de  Saint-Thierry  et  la  rue  de  Cormicy,  des  deux 
côtés  de  la  cité  Poirot  : 

Première  rue,  du  côté  de  Reims,  rue  des  MaretZy  du  nom  de  la 
propriété  des  Maretz  qui  se  trouve  dans  sa  direction. 

Deuxième  rue,  du  côté  de  Saint-Thierry,  rue  de  Baslieux,  du 
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Dom  de  la  ferme  des  Baslieux,  siluée  en  face  de  celte  rue  el  for- 
mant le  centre  des  travaux  d'irrigation  pratiquée  avec  les  eaux 
d'égout  de  la  Ville. 

1*  Cité  du  Vieux-Coq,  deux  rues  : 

La  première,  formant  actuellement  la  rue  de  la  Cité,  s'appellera 
rue  du  Vieux-Coq; 

La  deuxième,  située  en  avant  de  la  Cité,  du  côté  de  Reims, 
prendra  le  nom  de  la  rue  de  Chenay. 

8»  La  rue  ouverte  entre  la  rue  de  Marzilly  et  la  rue  d'Hermon- 
ville  conservera  le  nom  de  la  rue  du  Vieux-Colombier,  appellition 
sous  laquelle  elle  est  actuellement  connue  et  désignée. 

9*  Entre  la  rue  de  Bourgogne  et  la  rue  Danton,  deux  rues  : 

La  première,  du  côté  de  Tavenue  de  Laon,  sera  dénommée  rue 
Rivart' Prophétie,  du  nom  de  M**  Rivart-Prophétie,  qui  est 
décédée  récemment,  instituant  pour  son  légataire  universel  le 
Bureau  de  bienfaisance  de  la  Ville  de  Reims,  et  laissant  aux 
Hospices  une  maison  sise  à  Reims,  boulevard  de  la  République, 
n«  3,  et  13,000  fr.  à  la  Maison  de  Retraite; 

La  deuxième,  du  côté  du  chemin  de  Courcy  et  qui  n'est  actuel- 
lement qu'à  Tétat  d'impasse,  prendra  le  nom  de  rue  Jeunehomme, 
en  mémoire:  1*  d'un  maire  de  Reims  qui  a  occupé  ce  poste  pen- 
dant deux  ans;  2<»  de  M.  Gabriel  Jeunehomme,  qui  a  légué  au 
Musée  de  Reims  vingt-cinq  œuvres  dont  la  majeure  partie  était 
signée  des  maîtres  hollandais  et  flamands,  notamment  une  fêle 
de  village  par  David  Téniers,  plusieurs  tableaux  de  l'école  fran- 
Çabe  et  quantité  de  copies  anciennes  d'oeuvres  du  xviii"  siècle. 

10<»  Entre  la  rue  Gosset  et  le  chemin  de  Bétheny,  des  deux  côtés 
de  l'établissement  des  lits  militaires,  deux  rues  : 

La  première,  vers  Reims,  s'appellera  rue  Hurlaut,  du  nom 
d'uD  ancien  professeur  de  droit,  qui  fut  pendant  trois  ans  maire 
de  Reims; 

La  deuxième,  vers  Bétheny,  sera  dénommée  rue  Tronsson^Le- 
conUf  en  souvenir  de  M.  Tronsson-Leconte,  issu  d'une  vieille 
famille  de  Reims  qui  a  donné  plusieurs  illustrations  à  ce  pays.  Le 
choix  de  ses  concitoyens,  à  une  époque  où  les  fonctions  du  maire 
étaient  électives,  le  porta  à  la  tête  de  TAdministration  municipale, 
où  il  resta  cinq  ans.  Il  fut  appelé  en  1808  au  Corps  législatif,  reçut 
en  iSiO  le  brevet  de  chevalier  de  l'Empire,  et  en  1814  fut  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fit  longtemps  partie  de  l'admi- 
nistration des  Hospices  et  du  Bureau  de  bienfaisance.  C'est  sous 
son  administration,  en  1808,  que  fut  décidée  l'installation  de  la 
Bibliothèque  publique  dans  les  bâtiments  de  l'Hôtel  de  Ville. 

11^  La  rue  désignée  actuellement  sous  le  nom  de  rue  du  Bel- 
Air  conservera  cette  dénomination. 

i2«  Entre  le  cimetière  de  l'Est  et  le  Tir  : 

Une  rue  venant  aboutir  sur  la  route  de  Givet  à  Orléans  sera 
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désignée  i0U8  l'appeliation  de  rue  du  Tir,  k  raiion  d«  sou  voiii* 
nage  avec  TEcole  de  tir. 

13<»  Le  chemin  des  Courtes-Martin  s'appellera  rue  des  Courtêi- 
Martin^  en  souvenir  du  hameau  de  oe  non,  depuis  longtemps 
disparu. 

14*  Le  chemin  conduisant  de  la  route  de  Givet  aux  docks,  for« 
mera  la  rue  GalioUaUty  du  nom  de  M.  Galloteau-Chapron,  qui  fut 
trois  fois  et  pendant  quatre  ans  maire  de  Reims,  devant  cette  hooo* 
rable  fonction  aux  suffrages  de  ses  concitoyens. 

159  Devant  les  cités  ouTrières,  rue  aboutissant  à  la  route  de 
Cernay  : 

Elle  s'appellera  rue  PUrrard'ParpaiUy  du  nom  de  M.  Pierrard- 
Parpaite,  qui  fut  manufacturier  à  Reims,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  fondateur  et  président  de 
la  Société  de  secours  mutuels  dite  de  Saint^Eloi.  Il  créa  à  Reims 
la  première  fonderie  de  fer  du  département  et  aida  puissamment 
au  développement  des  progrès  de  l'industrie  lainière  dans  cette 
ville.  11  se  livra  avec  beaucoup  d'intérêt  à  Tétude  des  questions 
relatives  au  bien-être  de  la  classe  ouvrière  et  occupa  toujours  dans 
ses  ateliers  de  nombreux  travailleurs. 

!$•  L'ancien  chemin  de  Beine,  par  les  Bas,  longeant  Tune  des 
casernes  de  la  brigade  de  cavalerie,  sera  nommé  rue  du  Générai 
Carré.  —  Ce  général  est  né  à  Reims,  le  J9  février  1770;  il  mourut 
maréchal  de  camp  en  1845.  Soldat  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne, il  passa  en  1791  au  105*  de  ligne.  Il  fut  blessé  plusieurs 
fois  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Krasnoé,  où  il 
était  colonel-major  du  6«  tirailleurs.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  baron  de  l'Empire. 

170  La  rue  entre  les  deux  casernes  de  cavalerie  s'appellera  rue 
Verrier j  en  souvenir  de  noire  concitoyen  Marie-Claude-Bernard 
Verrier,  maréchal  de  camp  d'artillerie,  offlt'ier  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  à  Reims  le  7  décem- 
bre 1837. 

19»  Le  chemin  Vert  s'appellera  rue  du  Chemin^Veri. 

20^  Le  chemin  longeant  le  groupe  de  maisons  construites  à  côté 
du  chemin  Vert,  s'appellera  rue  Coulier'Marion,  du  nom  d'un 
ancien  maire  de  Reims  qui  occupa  pendant  deux  ans  ce  poste 
qu'il  devait  à  Télection* 

21*  Le  chemin  de  Saint-Nicaise  sera  désigné  sons  le  nom  de  rue 
Lanson,  en  souvenir  de  M.  Lanson  aîné,  ancien  adjoint  au  maire 
de  Reims  et  ancien  vice-président  de  la  Commission  des  Hospices. 

22*  Le  chemin  de  la  Terrière,  allant  de  la  rue  de  Mulhouse  au 
chemin  de  Bezannes,  s'appellera  rue  Marlin,  —  Marlio  fut  pen- 
dant vingt  ans  vice-pré>ident  de  la  Commission  des  Hospices  de 
Reims,  du  12  janvier  1797  au  18  janvier  1817.  11  rendU  aux  Hos- 
pices les  plus  grands  services  dans  les  revendications  pour  la 
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reconstitution  de  leur  patrimoine,  et  dans  les  répétitions  pour 
obtenir  les  indemnités  auxquelles  ils  avaient  droit  pour  las  soins 
donnés  pendant  les  guerres  du  premier  Empire,  tant  à  nos  soldats 
malades  qu'aux  nombreux  prisonniers  de  guerre  qui  furent  traités 
dans  le  couvent  de  Saint-Remi,  alors  hôpital  militaire. 

Il  remplit  avant  la  Révolution  les  fonctions  de  Juge,  d*abord 
comme  conseiller  au  Tribunal  de  l'élection,  et  ensuite  comme 
président  du  Tribunal  des  traites  foraines  jusqu'à  sa  suppression. 
Il  fut  membre  du  Collège  électoral  du  département,  du  Conseil 
d'arrondissement  et  du  Conseil  général  de  la  commune. 

^*  Le  chemin  dit  a  des  Maraîchers  »,  qui  va  de  la  rue  de  Cour- 
lancj  é  la  chaussée  Saint-Martin,  sera  dénommé  rue  des  Marai- 
chers. 

24*  La  voie  qui  du  pont  de  Soissons  se  dirige  vers  Saint-Charles, 
en  longeant  le  chemin  de  fer  du  côté  de  Muire,  recevra  le  nom  de 
rue  du  BoiS'd*Amour. 

25*  La  voie  qui  du  pont  de  Soissons  conduit  au  fossé  des  égouts 
et  &  Saint- Charles,  en  longeant  le  canal,  prendra  le  nom  de  rue 
de  Saint'Charles* 

26*  Enfin  le  chemin  limitrophe  du  champ  de  manœuvres,  sur 
la  route  de  Ch^lons,  se  dirigeant  de  cette  route  vers  le  canal,  sera 
dénommé  avenue  Hoche,  en  souvenir  de  l'illustre  général  en  chef 
des  armées  de  la  République  française,  paciGcateur  de  la  Vendée. 

CnitiriPr  df  la  Chmnpaijiif*.) 

On  nous  écrit  : 

LoieovilU.  ft  déc^mbr*  189i. 

f  Mon  cher  Monsieur  Krémont, 
Je  suppose  que  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Briê  ne  seront  pas  fâchés  d'avoir  quelques  détails  sur  le*  Mort' 
tangan  et  les  d'Allichamp^  pour  compléter  lev  c  Notes  biitorique* 
et  généalogiques  sur  Chaumondel  et  Pis^loup  ^  n, 

I.    M^IK»5    DE   M05Ti>^0)l 

Trois  membres  de  cette  famille  ont  porté  le  nom  de  Ch/irké  . 

1*  Charles  de  Monlangon  /*v.  fils  de  Jean  de  Montaaroo  et  d« 
Françoise  du  Fay,  chevalier,  seigneur  de  Crépy,  b^^T*i,  Houvrav, 
etc.  Il  décéda  au  chàLeao  de  Rciuvrav,  le  h  ^!;pUfrJbre  H^O,  L  «v«jt 
épousé,  par  contrat  pa^sé  au  cb4>4.a  de  Bourra/,  le  '4i  j^uitt^r 
mt,  Philberte  de  Bndot.  fille  de  P  «'re.  ««.ir^i^vr  d^  U  M  /tf>.  iH 
d'Atteneourt,  et  de  Françoieie  de  dj^rb^/èn,  1'  eo  «ut  devi  f,.^ 
Umis  et  Charles, 

2«  Charles  li  de  M'juV^n^j'jn,  La  4*  Cv*'  •?!  •*•.  u^  v»:m  i'A'^, 

t.  {Hmms  ée  Ckmm^ë^mt,  na^n-nvlc  *¥H   y»if^  Wl,  *Va  I ,  |    f  ê  ¥ 
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fat  élevé  page  de  la  grande  écurie  du  duc  de  Lorraine.  Il  épousa 
Madeleine  de  BretelfiWe  de  Pierre,  écuyer,  seigneur  de  Brebant, 
et  d'Ambroise  de  Marisy,  dame  de  Valentigny.  Elle  décéda  le  21 
février  1654.  On  voit  encore  son  épitaphe  dans  l'église  de  Crépy; 
elle  est  ainsi  conçue  :  «  Cy  gist  le  corps  de  deflfuncte  damoiselle 
Magdelaine  de  Bretel,  vivante  femme  et  espouse  de  Charie  de 
Montangon,  escuyer  seigneur  de  Rouveret  et  de  Grespy  en  partie, 
laquelle  dicte  damoiselle  deceda  le  vingt  uniesme  de  febvrier  1654. 
priez  Dieu  quil  meslre  son  ame  en  bon  repos  >.  Au-dessus  de  cette 
inscription,  les  armoiries  des  Montangon  :  un  écu  gironné  de  10 
pièces. 

Louis  de  Montângorit  frère  de  Charles  II,  repose  aussi  dans 
l'église  de  Crépy.  Sa  tombe  est  au-dessus  de  celle  de  Madeleine 
de  Bretel.  On  y  lit  cette  inscription  :  a  Cy  gist  messire  Louis  de 
Montangon  vivant  seigneur  de  ce  lieu,  Petit-Mesnit.  Seru-Cloix. 
Guinnicourt,  capitaine  dune  compagnie  de  chevallerie  mestre  de 
camp  dun  régiment  d'infanterie  pour  le  Roy,  lequel  deceda  le  30 
septembre  1643.  Requiescat  in  pace.  » 

3»  Charles  III  de  Montangon,  fils  de  Louis  qui  précède  et  d'An- 
toinette de  Saucierre^  était  chevalier,  seigneur  de  Crépy,  Béard, 
Epagne,  le  Petit-Mesnil  et  CbanmesniU  II  naquit  au  château  de 
Béard,  le  7  décembre  1621  ;  son  parrain  fut  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, et  sa  marraine,  Marguerite  de  Gonzague,  épouse  du  duc. 
Un  papier-terrier  du  château  de  Dienville  nous  donne  connais- 
sance c  d'un  transport  fait  par  Charles  de  Montangon  à  Louis  de 
Montangon  son  frère,  d'un  contrat  de  constitution  de  415  1.  de 
principal  portant  rente  de  25  1.  18  s.  9  d.  Cette  rente  avait  été 
établie  par  demoiselle  Nicole  le  Bégat,  femme  de  l'Evecque, 
écuyer,  d^  à  Louvemont,  et  Charles  de  Montangon  l'avait  eue  en 
contrat  de  mariage  de  défunt  Honoré  dAllichamp,  son  beau-père 
(29  octobre  1629).  On  trouve  aussi  dans  ce  papier-terrier  plusieurs 
acquisitions  et  échanges  :  lo  un  arpent  et  demi  acquis  de  Nicolas 
de  Creney  es  étangs  du  Petit-Mesnii,  moyennant  135  livres  (3  avril 
1656).  —  2»  un  arpent  et  demi  es  étangs  du  Petit-Mesnil,  achetés 
120  livres  (7  août  1656).  —  3<»  échange  entre  Charles  de  Montangon, 
Charles  de  Bossancourt,  Gaspard  de  Bossancourt,  Jeanne  de  Rom- 
mecourt,  veuve  de  François  de  Bossancourt  (tant  en  son  nom  que 
comme  mère  et  tutrice  de  ses  enfants  mineurs),  Claude  du  Gruy  (en 
&on  nom  et  comme  ayant  la  garde  noble  des  dits  mineurs),  demoi- 
selle Claude  de  Bossancourt,  veuve  de  Charles  de  Ballidart,  demoi- 
selles Elisabeth  et  Claude  de  Bossancourt,  tous  seigneurs  et  dames 
du  Petit-Mesnil  et  Chaumesnil.  Cet  échange  consiste  en  ce  que  les 
dits  sieurs  et  dames  de  Bossancourt  et  le  dit  s'  de  Gruy  cèdent  au 
S'  de  Montangon  sept  fauchées  et  demie  de  prés  au-dessous  de 


1 .  U  eut  d«  ce  mariage  deux  enfants  :  Charle$  et  Louis,  Après  la  mort 
d'Antoinette,  il  épousa  Marguerite  de  Chasteoay,  veuve  de  Françoii  de 
Besanne,  s'  de  Guignicoort* 
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l'étaDg  vieil  el  eu  conlre-écbange  le  s*^  de  MootaDgon  abaDdonne 
aux  s>^  de  Bossaocourt  un  contrat  de  constitution  de  rente  qu*il  a 
retiré  des  mains  des  héritiers  de  défunt  François  Navarre  de  Jau- 
coort  à  qui  les  si^'  de  Bossancourt  étaient  débiteurs  comme  héri- 
tiers de  Jean  de  Bossancourt,  leur  père  ;  le  dit  contrat  montant  à  la 
somme  de  380  livres,  el  passé  le  49  janv.  1622  (fév.  1637).  — 
4^  Vente  par  François  du  Mesnil  d'Arrentiêre  à  Charles  de  Mon- 
tangon  et  à  Charlotte,  sa  (seconde)  femme,  d'un  arpent  es 
étangs  du  Petit-Mesnil,  moyennant  90  livres.  Dans  cette  somme 
est  comprise  la  rente  du  dit  arpent  d'eau  et  prés,  depuis  l'acqui- 
sition ci-devant  faite  par  Louis  de  Monlangon,  père  du  s^ 
Charles,  des  héritiers  de  feu  Jean  de  Bossancourt  et  de  Char- 
lotte de  la  Bergère,  son  épouse  (2  décembre  1659).  Charles  III  de 
Montangoo  avait  épousé,  en  premières  noces,  Marguerite  d'AUi' 
cfiamp^  fille  d'Honoré  d'Allichamp  et  de  Jeanne  du  Mesnil-Cham- 
bourg;  et  en  secondes  noces,  Charlotte-Marguerite  Dessalles  (ou 
de  la  Salle),  v«  d'Edme  de  Fumel,  s»"  de  la  Coste.  —  Marguerite 
d'Ailirhamp  est  inhumée  au  milieu  du  chœur  de  l'église  de  Crépy  ; 
voici  son  épitaphe  :  «  Cy  gist  le  corps  de  deffunte  dame  Margue- 
ritle  Dalichamp  dame  de  Crespy  et  de  Pachieu  et  autre  lieux 
femme  et  espouse  de  mon**^  Charle  de  Montangon  viv.  seigneur 
des  dit  lieu  laquelle  ditte  dame  est  décédée  le  18  de  mars  1654. 
Dieu  veule  mestre  son  ame  en  repos.  »  [Au  bas,  les  armoiries  des 
d'Allichamp  :  un  chevron  accompagné  de  trois  quintefeuilles,  2  en 
tête  et  1  en  pointe. 

II.  Maison  d'Allichamp 

Le  François  d'Allichamp  mentionné  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne^ est  FrançoiS'Honoré  d'Allichamp^  flls  d'Honoré  d'AUi- 
champ  et  de  Jeanne  du  Mesnil-Chambourg.  Il  épousa,  par  contrat 
du  5  janv.  1684,  Anne  de  Guigne,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de 
Romaine  et  de  Frampas,  et  de  Jeanne  Legouz.  Il  était  seigneur 
d*£pagne  et  de  Balnot-le-Châtel. 

Le  papier-terrier  de  Dienville  nous  parle  d'une  donation  faite  par 
Jacques-Anne  de  Montangon  à  François-Honoré  d'Allichamp,  soi- 
gneur  d'Epagne,  u  de  tout  ce  qui  lui  appartient  à  Epagne,  droits 
seigneuriaux,  accin  (6  arpents),  enclos,  i  fauchée  de  prés,  14  denrées 
de  vignes,  une  maison,  cour,  jardin  (2  arpents),  un  gagnage  consis- 
tant en  72  journaux  et  6  fauchées  de  prés  à  Morvilliers,  30  livres 
de  rente  —  36  arpents  de  bois  au  finage  du  Petit-Mesnil,  au  bois 
de  Niselle,  à  charge  par  le  dit  donateur  de  payer  200  livres  par  an 
de  pension  viagère  (5  mai  1692).  » 

François  d'Allichamp  et  Anne  de  Guigne  ont  laissé  six  enfants  : 
1*  François-Honoré  d'Allichamp.  2*  Jean-Georges  d'Allichamp. 
^^  Charlotte  d'Allichamp,  mariée  à  Claude-Martin  de  Bochebonne, 

1.  Ibid.,  p.  5S4,  par.  1. 
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seigneur  de  Balnot,  Epagne  et  autres  lieux.  4*  Catherine  d'Alii- 
champ  ^,  mariée  k  Sei/(anot,  écuyer.  5»  Anne-Antoinette  d*AlU- 
çhamp«  baptisée  le  14  décembre  1700,  G»  Jeanne  d'Allichamp, 
mariée  à  Claude-Louis  du  Pons  de  Bourneof,  chevalier,  seigneur 
de  Pons  et  de  la  Neuville. 

Honoré  d'Allichamp  et  Anne  de  Guigne,  son  épouse,  ont  été 
inhumés  au  chœur  de  Téglise  d*Epagae«  l'un,  le  30  septembre 
niO,  et  Tautre  le  31  juillet  1704.  Leurs  lombes  ont  disparu;  mats 
on  voit,  au  milieu  du  sanctuaire,  au  pied  de  l'autel,  la  tombe 
à* Honoré  d'AUickamp,  père  de  François-Honoré;  et  à  droite^  la 
tombe  de  leurs  enfants,  François-Honoré  et  Jean-Georges.  Celle 
d'Honoré  d^AUichamp  porte  cette  inscription:  t  Cy  gl  Honore 
Dalichanip  escuyer  seigneur  d'Epagne,  filz  de  René  Dalicharop 
escuyer  seigneur  de  Briel  Flamer(ecourt)  1667.  » 

La  tombe  des  enfants  porte  Tinscription  suivante  :  «  Cy  gis 
François-Honoré  Dalicliamp  âgé  de  trois  ans  et  trois  mois  fil  de 
feu  Honore  Dalichamp  vivant  escuyer  seigneur  d'Epagne  et  autres 
lieux  et  de  damoiselle  Jeanne  de  Guigne  son  espouse  qui  deceda 
le  XV»  jour  du  mois  de  février  1663.—  Cy  gis  encore  Jean  George 
Dalichamp  fil  du  dkt  feu  Honore  Dalichamp  et  de  la  ditte  damoi- 
selle  Irere  du  dict  François  Honoré  âgé  de  six  ans  un  mois  qui 
deceda  le  30  avril  1670.  Prie  Dieu  pour  eux.  r> 

On  voit  dans  Téglise  de  la  Villeau-Bois  (près  d*Amanee)  les 
tombes  de  Gaspard  de  Pons^  d*Anne  de  Combley  son  épouse,  et 
d* Antoine  de  Merlrus,  proches  parents  de  Claude-Louis  de  Pons 
de  Bourneuf,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus'.  On  y  lit  ces  ins- 
criptions :  tt  Cy  gis..«  Gaspard  de  Pons  chevalier  seigneur  de  la 
Villaubois  qui  décéda  à  Troies  2  de  juin  1683.  Priez  Dieu  pour  son 
àme.  » 

«  Sous  cette  tombe  est  inumé  dame  Anne  de  Comble  espouse  de 
messire  Gaspard  de  Pons  qui  desséda  le  traote  may  mil  six  oeot 
septente.  prié  Dieu  pour  son  ame  ». 

c  Cy  gist  messire  Antoine  de  Mertrus  chevaUer  seigneur  de  la 
Villaubois  et  d'Esclaoce  qui  décéda  le  25  avril  1700.  priez  Diea 
pour  le  repos  de  son  ame  ».  Au-dessus,  les  armoiries  des  Mertrus  : 
un  lion  couronne. 

Veuillez  agréer,  etc.  P.  Cbaovbt, 

Curé  éi'UtUemriUe, 

t 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  parmi  les  noms  qui  ont  été  Tobjet 
d'nne  distinction  honoriHque.  comme  ofHciers  d'Académie,  celui 
de  M.  Henri  Matot,  le  jeune  et  sympathique  imprimeur-éditeur  de 
Reims. 

M.  Matot  est  à  la  tête  d'une  des  plus  importantes  imprimeries  du 

1.  Ctlherine-Oabrielle,  baptisée  le  31  mtts  1701. 
t,  CUade-Loais  est  le  frère  d'Antoine  de  Mertrus. 
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,  ^ord*fifti.  Il  est  l'éditeor  dm  nombreoses  publications  întÂressanies 

I^r  U  !larae.  FAisoe  et  les  ArdeoDes  ;  ponr  n'en  citer  que  deux, 
iMms  menUoDoeroos  : 
V Annuaire  Malo^Braine  et  son  Almanaeh  historique,  admi^ 
{  niUraUf  et  commercial  de  la  Champagne. 

Cet  Almanaeh- Annaaire  a  été  honoré,  en  iS'.K),  d'une  médaille 
d'or  par  TAcadémie  Nationale  de  Reims. 

Eq  1891,  M.  H.  Matoi  prenait  rinitiatif e  d*organiser  TExposition 
bisioriqQe  et  militaire  du  Centenaire  de  Valmj. 

Celte  exposition,  créée  de  toutes  pièces  en  Tingt-cinq  jours,  eut 
d'abord  lieo  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Châlons-sar4larne,  et  ensuite, 
dtt  9  an  Î6  octobre,  à  THôtel  de  Ville  de  Reims  où  elle  reçut  en 
dix-tuiit  jours  75,000  visiteurs. 

Un  nombre  considérable  d'exposants  avaient  répondu  aux  appels 
des  organisateurs,  secondés  par  la  presse  locale. 

La  réussite  de  cette  Exposition  historique  a  été  complète  ;  il 
était  donc  juste  que  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  se 
sooflot  du  nom  de  l'organisateur  dévoué  qui  avait  tant  contribué 
par  son  initiatiTe  intelligente,  son  zèle  infatigable,  au  vif  succès  de 
la  patriotique  exposition  do  Centenaire  de  Vaimy.  Nous  l'en  féli- 
citons bien  riv ement.  {La  Papeterie.) 

Un  habitant  de  Merfy,  petite  commune  de  l'arrondissement  de 
Rdms,  canton  de  Bourgogne,  collectionneur  de  tableaux,  vient 
de  découvrir  une  toile  qu'il  attribue  à  Rembrandt 

La  peinture  étant  recouverte,  en  certains  endroits,  d'un  vernis 
qui  en  rend  rezamea  assez  difficile,  cet  amateur  la  lait  dévernir 
^  ee  moment  et  ne  tardera  pas  à  soumettre  l'œuvre  à  la  compé- 
tence des  experts. 

M.  Bitt,  receveur  général,  vient  d'être  nommé  gouverneur  gêné  • 
rai  de  Monaco  en  remplacement  de  M.  de  Fariocourt. 

M.  Ritt  n'est  pas  un  étranger  pour  nous  :  il  a  exercé  pendant 
plosienr»  années  les  fonctions  de  receveur  particulier  à  Eperoay, 
où  il  a  laissé  d'excellents  souvenirs. 


Par  décret  en  date  du  15  janvier  1895,  a  été  promu  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  M.  Marie- Henri- Victor 
Gneriet.  de  Reims,  consul  de  première  classe,  rédacteur  à  la 
direction  des  affaires  commerciales,  au  ministère  des  Affaires 
étrangères. 

la  Betme  hielorique  de  l'Ouest  «fév.  et  mars  iS^to)  contient  un 
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article  de  M.  le  vicomlé  Odon  du  flaatais,  consacré  à  rtllustration 
de  la  famille  Lagier  dans  TEglise  catholiqae  La  famille  Lagier  pré- 
tend descendre  d*Eucher  de  Lageri  et  d*I>abe]le  de  Châlillon.  A  elle 
se  rattachent  le  cardinal  Eudes  Lagier  (llOO),  Bertrand  Lagier, 
évêque  de  Glandèves,  aussi  cardinal  (1320-4392),  Gilbert-Antoine 
Lagier^  supérieur  des  Frères-Prêcheurs  (1718-1770^;  cette  famille 
est  éteinte  en  1873  dans  la  personne  de  Catherine- Aimée  Lagier, 
femme  du  baron  Philibert-Victor  Travot. 

*    « 

La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles  (nov.-déc.  1894,  p.  573- 
b98)  publie  un  article  de  M.  H.  Lacaille  sur  la  vente  de  la  baronnie 
de  Coucy,  en  novembre  1400. 


M.  Henri  Sée  vient  de  faire  paraître  dans  la  Revue  historique, 
livraisons  de  novembre  1894  à  février  1895,  une  intéressante  htude 
sur  l-s  classes  servîtes  en  Champagne,  du  XI*  au  XIV*  siècle,  qu'il 
nous  a  paru  utile  de  résumer  ici. 

Ce  travail,  fort  bien  documenté,  grâce  aux  nombreux  cartulaires 
que  nous  possédons  pour  cette  période,  et  strictement  limité  aux 
frontières  de  notre  province,  présente  cet  intérêt  particulier  que 
les  comtes  de  Champagne  ayant  conservé  longtemps  leur  indé- 
pendance, enrichirent  par  là-même  cette  région  en  y  développant 
le  commerce  et  l'industrie,  facilitant  ainsi  aux  classes  serviles  les 
moyens  de  s'élever  à  une  condition  supérieure. 

L'auteur  prend  le  serf  dans  le  domaine  seignAurial,  où  s'écoule 
son  existence  tout  entière,  domaine  issu  de  l'antique  villa  gallo- 
romaine,  exploitée  par  nne  population  d'esclaves  ou  de  colons 
soumis  à  l'autorité  absolue  de  leur  maître. 

Aux  IX*  et  X*  siècles,  la  villa  s'appelle  mansus  indominicatus, 
les  esclaves  et  colons  sont  des  serfs,  toujours  assujettis  au  sol, 
ayant  reçu  chacun  un  lot  de  terre,  manse  ou  parcelle  de  mause. 
Ainsi  la  tenure  du  serf  se  distingue  désormais  de  Tensemble  de  la 
villa,  dans  laquelle  jadis  elle  se  confondait. 

Dès  la  fin  du  x*  siècle,  s'établit  une  nouvelle  forme  de  propriété, 
le  fîef  ;  on  distinguera  désormais,  relativement  à  une  même  terre, 
les  droits  domaniaux  et  les  droits  féodaux  qui  pèsent  sur  elle. 

Les  droits  seigneuriaux  du  xi«  au  xni«  siècle  vont  se  détaillant, 
se  morcelant  de  plus  en  plus;  mais  le  domaine  continue  à  garder 
assez  nettement  son  intégrité  préventive  ;  son  centre,  le  mansus 
indominicatus,  siège  et  résidence  du  seigneur,  est  le  château-fort, 
d'où  s*étend  l'autorité  dominicale  sur  toutes  les  propriétés  ou 
tenures  serviles  qui  constituent  toujours  l'ensemble  du  domaine. 

On  ne  distingue  plus,  comme  au  ix*  siècle,  des  manses  libres 
et  des  manses  serviles;  la  dimension  de  toutes  les  manses  se 
diversifie  à  l'infini  :  chacun  vit  sur  le  lopin  de  terre  qu'il  cultive 
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et  pour  lequel  il  doit  à  sou  seigneur  des  redevances  de  toute 
sorte. 

Encore  aujourd'hui,  dit  avec  raison  M.  Sée,  le  territoire  de  la 
commune  ou  tout  au  moins  de  la  paroisse,  représente  assez  exac- 
tement la  circonscription  de  fancienue  villa,  loutefois,  au  cours 
du  moyen  âge,  les  domaines  seigneuriaux  se  morcelèrent  consi- 
dérablement; les  héritages,  mutations,  donations  pieuses  contri- 
buèrent beaucoup  à  ce  démembrement  progressif  des  fiefs  sei- 
gneuriaux. 

Au  début  du  moyen-âge,  la  grange,  le  four  et  le  moulin  ne  sont 
que  des  appendices  de  la  villa;  plus  tard,  leur  existence  devient 
en  quelque  sorte  indépendante,  ces  exploitations  forment  avec  les 
terres  qui  les  entourent  des  manses  nouveaux  ou  se  subdivisent  à 
leur  tour  en  parcelles  de  manse. 

Au  ix^  siècle^  les  esclaves  tendent  de  plus  en  plus  à  se  confondre 
avec  les  colons,  et  dès  le  xi"  siècle,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  caté- 
gorie de  cultivateurs,  appelés  serfs  ou  hommes  de  corps,  expres- 
siona  qu'on  retrouvera  pendant  plus  de  deux  siècles,  jusque  dans 
le  courant  du  xiv"  siècle. 

La  naissance  surtout  semble  déterminer  la  condition  servile.  Le 
fils  du  serf  naît  serf  comme  le  fils  du  propriétaire  naît  proprié- 
taire; cependant,  suivant  Li  drois  ei  cousiumes  de  Champaigne, 
recueil  de  décisions  judiciaires  formé  par  quelque  praticien,  au 
xiT«  siècle,  on  peut  encore  devenir  serl  par  mariage  ou  par  rési- 
dence sur  une  terrre  servile. 

D'autres  fois,  ce  sont  des  hommes  libres  qui,  par  dévotion,  s'en- 
gagent volontairement  dans  la  servitude^  et  se  donnent  comme 
serfs  à  des  abbayes.  Aux  abords  du  xiv®  siècle,  ces  sortes  d'obla- 
tions  sont  assez  fréquentes. 

Le  serf,  en  fait^  est  un  pur  objet  de  propriété  ;  dans  l'inventaire 
du  domame  seigneurial,  on  le  cite  à  côté  des  prés,  des  buis,  des 
rivières  ou  étangs.  C'est  avant  tout  une  source  de  revenus;  de  sa 
vente  on  relire  une  certaine  somme,  qui  représente  sa  valeur. 

Bien  que  le  serf  soit  le  plus  souvent  inséparable  de  la  parcelle 
de  terre  sur  laquelle  il  est  établi,  les  droits  qui  portent  sur  la  terre 
et  ceux  qui  portent  sur  les  serfs  peuvent  être  fori  bien  séparés  : 
on  peut  céder  un  domaine  en  gardant  les  hommes  qui  vivent 
dessus,  ou  céder  les  hommes  en  gardant  le  fonds. 

Généralement  les  cessions  de  serfs  sont  faites  à  des  églises  ou  à 
des  monastères;  on  offre  à  un  établissement  religieux  une  famille 
entière,  ou  plusieurs  groupes  de  familles  ou  même  les  serfs  de 
toute  une  vilUu  Parfois  cependant  des  dons  de  cette  nature^  sont 
faits  par  nos  comtes  à  des  Uïques,  par  exemple  pour  récompenser 
les  services  d'un  fonctionnaire  dévoué. 

Les  échanges  de  serfs  déjà  communs  au  xn«  siècle,  se  multiplient 
au  xni*;  il  en  de  même  des  ventes,  qui  comprennent  également 
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iêniùi  des  individualités  isolées,  tantôt  des  familles  oa  des 
groupes  de  familles,  ou  la  totalité  des  habitants  d'une  villa. 

Les  prix  tarient  suivant  la  qualité  des  individus,  l'étendue  de  la 
teoure,  Timporlance  des  droits  auxquels  ils  sont  soumis.  Ici  on 
taoEhme  se  vendra  cinquante  livres  ;  là  trois  hommes  seront  adjugés 
pour  quarante  sous. 

Une  famille  vaut  460  livres,  alors  qu'un  lot  de  quarante-six 
ménages  n'est  estimé  que  40  livres  tournois. 

Il  va  sans  dire  que  les  seigneurs  ne  témoignent  pas  toujours 
pour  leurs  serfs  les  ménagements  que  réclamerait  la  simple 
humanité.  Les  serfs  ecclésiastiques  eux-mêmes  ne  sont  guère  à 
Tabri  des  inqualifiables  violences  dont  usent  à  Tégard  des  serfs 
laïques  les  seigneurs,  au  6ours  de  leurs  rivalités  perpétuelles.  Les 
scènes  de  pillage  et  de  massacre  ne  sont  pas  rares;  les  prévôts  des 
comtes  de  Champagne  eux-mêmes,  les  avoués  des  abbayes^  chargés 
de  protéger  leurs  serfs  respectifs,  sont  la  plupart  du  temps  les 
premiers  à  les  molester. 

PouKant,  malgré  ces  misères  inhérentes  à  leur  humble  condi- 
tion et  aux  rudes  mœurs  du  temps,  les  serfs  de  Champagne  ont 
une  famille  et  un  patrimoine  très  nettement  constitués. 

La  famille  des  serfs  existe  au  môme  titre  que  la  famille  seigneu- 
riale :  le  père  a  pareille  autorité  sur  sa  femme  et  sur  ses  enfants. 
Dans  les  ventes  ou  donations  on  ne  sépare  point  les  membres 
d'une  môme  famille. 

La  tenure  servile  jouit  d'avantages  comparables  à  ceux  d'une 
▼érilable  propriété  :  c'est  un  patrimoine,  heredUas,  et  la  terre  ou 
mesnie  (do  latin  mansus)  est  Iransmissible  par  le  père  à  ses 
enfants.  Le  mot  mesnie  ou  tnesniêe  désigne  taatôt  la  tenure  de 
rhomme  de  corps,  tantôt  sa  famille. 

Fermier  héréditaire  ou,  si  l'on  peut  dire,  usufruitier  à  perpé- 
tuité, il  ne  peut  être  déplacé  par  le  maître.  11  a  une  maison 
léguée  par  ses  ancêtres,  et  peut  même  construire  sans  en 
demander  l'autorisation  du  seigneur.  Ce  seul  fait,  remarque  fort 
justement  M.  Sée,  nous  explique  déjà  les  futures  revendications 
de  la  classe  servile. 

De  môme  que  l'esclave  antique,  disposant  librement  de  son 
pécule,  l'homme  de  corps  peut  posséder  en  toute  propriété  des 
biens  meubles  et  immeubles,  s'enrichir  par  son  travail  et  son 
économie,  doter  sa  fille;  son  lot  de  culture  peut  être  plus  ou  moins 
considérable,  suivant  que  les  circonstances  le  favorisent. 

Il  arrive  que  des  mariages  se  concluent  entre  les  deux  classes  : 
serfs  et  hommes  libres. 

Les  Coutumes  de  Champagne  prévoient  le  cas  où  une  femme 
noble  épouse  un  serf;  à  sa  mort  les  enfants  perdent  le  fief  de  leur 
mère  et  redeviennent  serfs,  à  moins  de  renoncer  à  la  lignée 
paternelle.  Au  ooalraire.  la  serve  qui  épouse  un  homme  lU^re  Sttit 
la  condition  de  son  mari. 
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Les  aifraacbissements,  qai  se  mbltiplient  au  xiii*  siècle,  contri- 
buent à  la  transformation  progressive  des  classes  serviles. 

La  grande  caractéristique  des  serfs  proprement  dits,  c'est  qu'ils 
sont  taillables  à  merci,  c'est-à-dire  soumis,  eu  matière  de  rede- 
vances^ à  l'arbitraire  du  seigneur;  ils  sont  encore  astreints  rigou- 
reosement  aa  formariage  et  à  la  main- morte  :  pour  contracter 
mariage  hors  du  domaine,  il  leur  faut  payer  une  taxe  onéreuse; 
meurent-ils  sans  enfants,  leur  patrimoine  fait  retour  an  seigneur. 

Gelai-ci  vit  des  revenus  de  ses  domaines,  c'est-à-dire  de  l'exploi- 
tation des  serfs,  qui  se  fait  par  l'intermédiaire  d'agents  subal- 
ternes, sortes  d'intendants  dont  le  principal  est  le  maire  {major 
00  villietis)  dont  l'origine  parait  remonter  au  villkus  romain. 

On  trouve  encore  le  sous-maire  (sub  major),  le  grenetierf 
commis  aux  granges,  et  quelquefois  le  messier,  qui  surveille  les 
moissons  et  les  récoltes. 

Ces  officiers,  presque  toujours  de  race  servile,  et  choisis  parmi 
les  habitants  de  la  villa,  soumis  à  la  justice  domaniale  comme  de 
simples  serfs,  jouissent  pourtant  de  nombreux  privilèges,  reçoivent 
fréquemment  l'affranchissement,  sont  exemptés  de  maintes  rede- 
vances, du  moins  tant  qu'ils  sont  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
sortes  de  charges  vénales  dont  le  seigneur  sait  toujours  tirer  bon 
profit. 

Mais  ces  mêmes  charges,  étant  fort  souvent  viagères  et  môme  • 
héréditaires,  arrivent  à  constituer  une  véritable  classe  de  fonc- 
tionnaires qui  s*enrichit,  acquiert  des    domaines   et    peut-être 
même  des  fiefs,  et  s'achemine  ainsi  lentement  vers  la  noblesse. 

Dans  les  grands  domaines  féodaux,  les  maires  sont  subordonnés 
au  prévâti  personnage  déjà  important,  parfois  né  serf,  mais  ten- 
dant bien  vite  à  s'élever  plus  haut  :  il  régit  le  domaine,  centralise 
les  revenus,  rend  la  justice,  lève  les  contingents  militaires  fournis 
par  les  hommes  de  corps. 

L'exploitation  du  domaine  comprend  les  redevances,  les  bana- 
lilés  et  la  justice.  Redevances  personnelles,  portant  sur  la  per- 
sonne du  serf;  redevances  réelles,  attachées  à  la  terre.  Les  pre- 
mières seules  sont  constitutives  du  servage  :  ce  sont  principale- 
ment la  capilation,  la  taille,  la  mainmorte,  le  formariage  et  les 
corvées, 

La  taille^  en  certains  cas,  peut  être  réelle;  exigible  par  exemple 
pour  des  hommes  qui  ont  quitté  le  domaine,  mais  y  possèdent 
encore  des  terres  :  le  droit  qui  pesait  sur  le^^Mltivateur  est  alors 
reporté  sur  la  terre  qu'il  cultive. 

La  mainmorte  et  le  formariage  sont  susceptibles  d'atténuation; 
pour  retenir  les  serfs  qui  commencent  à  se  déplacer,  le  seigneur 
consent,  moyennant  une  certaine  somme,  à  laisser  les  héritiers 
reprendre  la  terre  sur  laquelle  ils  avaient  perdu  leurs  droits; 
deux  seigneurs  voisins  s'entendent  pour  permettre  de  façon 
générale  tout  mariage  entre  leurs  serfs  respectifs  :  les  enfants 
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issus  de  ces  mariages  mixtes  seront  seulement  répartis  entre  les 
deux  maîtres. 

Les  corvéeSy  innombrables,  contribuent  pour  une  forte  part  à 
l'exploitation  domaniale. 

En  outre,  les  serfs  sont  astreints  au  service  militaire,  soit  au 
profit  de  leur  propre  seigneur,  soit,  lorsqu'ils  appartiennent  à 
une  terre  d'église,  au  profit  du  seigneur  laïque  sous  la  protection 
duquel  ils  se  trouvent. 

Le  comte  de  Champagne,  par  exemple^  lève  une  grande  partie 
de  son  armée  sur  les  domaines  ecclésiastiques  de  son  ressort. 

Du  reste,  la  plupart  des  seigneurs  s'engagent  à  ne  convoquer 
leurs  paysans  que  dans  les  cas  de  nécessité  grave,  et  à  les  tenir 
quittes  de  tout  service  à  l'époque  de  la  moisson.  Le  serf  est  tenu 
de  concourir  à  la  défense  du  domaine  seigneurial,  mais  il  s'en  écarte 
peu  d'ordinaire,  et  sa  participation  aux  grandes  luttes  féodales  est 
généralement  assez  faible. 

Les  redevances  réelles  concernent  exclusivement  la  terre,  sans 
considération  de  la  condition  du  possesseur.  C'est  d'abord  le  cens, 
impôt  foncier  qui  porte  principalement  sur  la  terre  et  les  maisons; 
il  représente  comme  le  prix  du  fermage,  et  se  paie  en  argent  et  à 
terme  fixe. 

Il  y  à  aussi  les  coutumes,  proprement  dites,  acquittées  en 
nature  :  terrages  ou  champarts  (portion  d'avoine  ou  de  froment), 
les  ^^/in^5  (nombre  déterminé  de  volailles:  oies  et  poules),  les 
vinages  (mesure  de  vin),  les  charruages  (impôt  sur  les  bêtes  de 
trait,  qui  se  paie  en  nature  ou  en  argent),  etc. 

Toutes  ces  redevances,  d*abord  payées  en  nature,  finissent  par 
être  à  peu  près  uniquement  estimées  à  prix  d'argent,  et  cela  dès 
le  xiii^  siècle. 

Toute  mutation  foncière  donne  encore  lieu  à  une  redevance  ; 
c'est  ce  qui  constitue  le  droit  de  lods  et  ventes^  de  taux  variable, 
déterminé  par  la  coutume  ou  fixé  par  le  seigneur. 

Les  dîmes  sont  perçues  par  les  abbayes  et  les  chapitres  ;  ce  sont 
des  redevances  en  nature  qui  portent  sur  tous  les  produits  de  la 
terre  :  céréales,  fourrages,  légumes,  vins,  bestiaux,  etc.  Ces'  der- 
nières taxes  sont  évaluées,  non  à  la  dixième,  mais  à  la  treizième 
partie  des  récoltes. 

Les  terres  des  établissements  religieux  étant  placées  presque 
toujours  sous  la  protection  d'un  seigneur  laïque,  notamment  sous 
celle  du  comte  de  Champagne,  les  serfs  doivent  acquitter  les  frais 
de  cette  tuition  eu  payant  des  droits  de  sauvement  et  de  garde, 
redevances  en  nature  qui  portent  aussi  sur  le  blé  et  l'avoine. 

De  là  découle  également  le  droit  de  gîte,  pour  lequel  le  seigneur, 
les  gens  de  son  escorte,  ses  officiers  et  agents  doivent  recevoir 
l'hospitalité  partout  où  ih  passent.  Parfois  la  redevance  pécu- 
niaire qui  remplace  cette  obligation  donne  naissance  à  une  rede- 
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Tance  personnelle  dile  fouage,  perçue  en  céréales  ou  en  argent,  & 
tant  par  feu;  souvent  d'ailleurs  le  gîte  et  le  fouage  sont  exigibles 
simultanément. 

L'exploitation  seigneuriale  s'étend  à  tout  ce  qui  est  d  un  usage 
commun  aux  habitants  de  la  villa.  Le  seigneur  laisse  générale- 
ment à  ses  serfs,  au  prix  d*une  redevance,  Tusage  des  forêts  et 
des  terres  en  friche  :  ils  y  prennent  «  le  mort  bois  pour  ardoir  et 
le  vif  pour  édifier  >  ;  ils  y  recueillent  !e  miel  et  la  cire  des  abeilles; 
ils  y  mènent  paître  leurs  porcs  moyennant  une  taxe  spéciale  ou 
droit  de  pasnage^  pasnadium. 

Le  droit  de  pêche  est  également  l'objet  d'une  concession  parti- 
culière. 

Le  seigneur  a  de  même  le  monopole  de  toutes  les  banalités  : 
moulins,  four,  pressoirs,  foires,  marchés,  etc.;  les  contraventions 
sont  rigoureusement  punies  d'amendes. 

Dès  le  xii''  siècle,  les  foires  de  Champagne  constituèrent  pour 
les  seigneurs,  et  notamment  pour  les  comtes  de  Troyes,  une 
source  fort  importante  de  revenus;  an  xiii*  siècle,  leur  vogue 
était  immense  dans  toute  la  chrétienté,  et  le  commerce  qui  s  y 
faisait  vraiment  considérable. 

Dans  les  bourgs  de  quelque  importance,  et  même  dans  de 
simples  villages,  un  marché  se  tenait  chaque  semaine,  dont  le 
seigneur  tirait  bon  profit,  ne  fût-ce  que  par  la  location  des  stalles. 

Les  droits  de  justice  sont  aussi  partie  essentielle  du  domaine 
seigneurial.  Cette  justice  s'exerce  à  la  façon  des  autres  rede- 
vances, et  constitue  un  objet  de  propriété  analogue  aux  terres, 
bois,  prés  et  serfs  qui  forment  le  domaine.  Elle  peut  se  décom- 
poser, d'ailleurs,  comme  la  villa;  non  seulement  le  mansus  indo- 
minicatiMs  et  le  cloître  de  Tabbaye,  mais  encore  la  grange,  le 
four,  le  moulin  ont  souvent  leur  justice  spéciale.  On  peut  aliéner 
tout  on  partie  de  la  juridiction  d'un  même  domaine,  ou  vendre 
ce  domaine  en  s'en  réservant  les  droits  de  justice. 

Une  distinction  assez  nette  est  établie  entre  les  droits  de  justice 
attachés  à  la  possession  de  la  terre,  et  les  droits  de  justice  atta- 
chés à  la  possession  des  hommes. 

La  justice  domaniale  comprend  la  haute  et  la  basse  justice, 
presque  toujours  distinguées  Tune  de  Tautre.  Elle  est  rendue  au 
moyen  d'assises  régulières  ou  plaids;  elle  est  souveraine  et 
absolue;  toutefois,  la  coutume  tend  de  plus  en  plus  à  régler  et  à 
modérer  son  exploitation  dans  ce  qu'elle  pourrait  avoir  de  trop 
arbitraire. 

Du  reste,  si  aux  x«  et  xi*  siècles  l'immense  majorité  des  paysans 
est  soumise  au  servage  absolu,  an  xn«  le  mouvement  d'émancipa- 
tion commence,  et  au  xiii«  un  grand  nombre  ont  déjà  bénéficié  de 
raffranchissement.  A  mesure  que  les  cadres  territoriaux  se  relâ- 
chent, que  le  domaine  seigneurial  se  désagrège,  que  les  mutations 
s'accroissent,  les  alfranchissements  se  troiiv^nl  favorisés  d'autant. 
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C'est  pour  les  seigneurs  une  occasion  de  lucre  et  un  moyen  de 
retenir  les  hommes  sur  leurs  terres. 

L*affranchissement  ne  porte  guère  que  sur  les  redeTances  per- 
sonnelles, et  encore  est-il  rarement  complet.  L'homme  franc  paye 
une  taille  réglée,  somme  déterminée  et  versée  à  des  dates  fixes,  en 
vertu  d*un  quasi  contrat;  mais  il  demeure  souvent  astreint  à  la 
main*moite,  par  exemple^  et  au  formariage,  aussi  bien  qu'au  ter* 
rage,  au  cens,  etc. 

Franc  ou  serf,  Thabitant  ne  cesse  pas  d'appartenir  au  seigneur, 
qui  peut  à  son  gré  le  céder  ou  le  vendre. 

Au  xii«  siècle,  les  affranchissements  sont  surtout  individuels  ;  au 
xin*,  ils  deviennent  fréquemment  collectifs,  et  s'étendent  aiix  serfs 
de  tout  un  village,  voire  de  toute  une  région.  Ils  résultent  souvent 
d*un  pariage  conclu  entre  deux  seigneurs. 

L'Eglise  dut  prendre  évidemment  une  certaine  part  à  ces  éman- 
cipations collectives,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  évéques  et 
abbés  aient  accordé  leurs  privilèges  à  un  taux  moins  onéreux  que 
les  seigneurs  laïques;  ils  sont  avant  tout  propriétaires,  et  comme 
tels,  jaloux  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits. 

A  côté  des  francs  proprement  dits,  il  est  plusieurs  catégories  de 
paysans  qui  échappent  plus  ou  moins  k  la  servitude.  Les  serfs 
domestiques  parais>ent  jouir  d'une  situation  privilégiée  :  dans  les 
monastères,  ils  suivent  les  exercices  spirituels  des  religieux,  ont 
droit  de  sépulture  dans  leur  cimetière,  sont  exempts  des  plus 
lourdes  redevances. 

Les  hôtes  possèdent  des  terres  distinctes  dans  le  domaine,  qui 
portent  le  nom  d*hostises,  bénéficient  de  certaines  exemptions, 
ne  sont  pas  attachés  à  la  terre,  ont  la  faculté  de  faire  le  com- 
merce, etc.  Ce  sont  des  sortes  de  fermiers,  tels  qu'on  en  rencontre 
d'ailleurs  quelques  exemples,  en  Champagne,  au  moyen-âge. 

On  y  trouve  des  paysans  afi'ranchis  qui  possèdent  une  certaine 
fortune  et  régissent  des  exploitations  rurales  d'importance  parfois 
considérable.  On  voit  des  tenanciers  engager  des  procès  contre  le 
seigneur  pour  la  défense  de  leurs  droits,  et  en  obtenir  ainsi  une 
diminution  de  taille. 

Dès  lors,  le  mouvement  d'émancipation  s'accentue  et  se  géné- 
ralise. Les  paysans  s'accoutument  à  soutenir  en  commun  leurs 
intérêts,  se  déplacent  plus  aisément  d'un  domaine  à  l'autre^  an 
moyen  de  mariages  mixtes,  d'arrangements  amiables  convenus 
avec  les  seigneurs.  Il  y  a  aussi  les  désertions  qui  deviennent  de 
plus  eu  plus  fréquentes,  à  ce  point  que  les  seigneurs  sont  amenés 
à  prendre  des  mesures  spéciales  pour  arrêter  cet  abus.  Les  comtes 
de  Champagne  sont  les  premiers  à  s'inquiéter  de  cette  tentation 
qu'éprouvent  les  serfs  de  leurs  domaines  d'émigrer  dans  les 
grands  domaines  voisins,  et  ils  signent  à  cet  égard  des  conven- 
tions expresses  avec  les  ducs  de  Lorraine,  les  comtes  de  Luxem- 
bonrg,  les  comtes  de  Par-le*Duc  et  îes  rois  de  France  eux-mêmes. 
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Pour  échapper  à  leur  oondttioil,  les  serfs  cherchent  à  gagner  les 
villes  neuves  et  les  communes  ;  car,  au  bout  d'un  an  et  un  jour,  s*ils 
n*ont  pas  été  réclamés,  ils  détiennent  bourgeois. 

L'entrée  dans  les  ordres  est  encore  un  moyen  de  sortir  de  la 
classe  servile.  De  même  que  l'on  peut  citer  des  clercs  assez  élevés 
dans  la  hiérarebte  ecclésiastique  dont  les  parents  sont  des  serfs, 
de  même  on  toit  des  serfs  entrer  dans  les  monastères,  au  moins  à 
titre  de  frères  convers,  sans  raatoritation  de  leur  mettre. 

Des  seigneurs  eux-mêmes  prennent  l'initiative  d'autoriser  de 
semblables  recrutements,  et  ces  privilèges  ne  tardent  pas  à 
entraîner  avec  eux  de  graves  abus,  des  serfs  du  comté  de  Cham- 
pagne prenant  le  costume  de  clercs  et  se  faisant  toosorer  pour 
échapper  au  service  du  comte  et  vivant  ensuite  à  la  manière  des 
laïques,  sauf  à  se  réclamer  de  Tautorité  ecclésiastique  dès  qu'il 
s'agit  d'acquitter  les  droits  réclamés  par  le  seigneur. 

Il  arrive  enfin  que  des  serfs  affranchis  pénètrent  dans  la  classe 
noble  par  Tobtention  de  fiefs  que  leur  concèdent  leurs  seigneurs  ; 
d'autre  part,  quelques  fonctions  confèrent  la  noblesse  à  leur  titu- 
laire :  tels  les  sergents  et  prévôts  des  comtes  de  Champagne,  la 
plupart  d'origine  servile.  Ces  cas  sont  sans  doute  exceptionnels, 
mais  ont  pour  effet  de  surexciter  l'ambition  des  classes  serviles. 
Comme  tous  les  grands  seigneurs  féodaux,  les  comtes  de 
Champagne  contribuent  aux  progrès  d'une  émancipation  contre 
laquelle  toute  lutte  serait  du  reste  impuissante.  A  la  Un  du 
xni«  siècle,  presque  tons  les  serfs  ont  obtenu  l'affranchissement  ; 
ils  échappent  à  la  taille  arbitraire,  aux  droits  les  plus  vexatoires  ; 
ils  se  groupent  entre  eux,  affluent  fers  les  villes  neuves  et  les 
coromanet »  et  marchent  avec  confiance  à  l'assaut  des  conditions 
supérieures,  collaborant  ainsi  «  à  la  création  de  cette  claise  bour- 
geoise qui  doit  an  jour  absorber  les  ordres  privilégiés  »>. 

A.  T.-R. 

Mariage*  —  Le  24  janvier  a  eu  lieu  à  Paris,  en  l'église  Sainte- 
Geneviève,  le  mariage  de  U,  Charles  Senart,  licencié  en  droit, 
notaire  à  Chftlons-sur- Marne,  avec  M''*  Jeanne  Péchenet.  Ûlle  de 
M.  le  docteur  Péchenet. 

La  famille  Péchenet,  propriétaire  du  château  de  Brières,  près 
Touiiert,  où  elle  habite  durant  l'été,  compte  beaucoup  d'amis 
dans  les  départements  de  la  Marne  et  des  Ardsnnes. 
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Lb  Tombrau  de  Taine.  —  C'est  presque  aa  bord  du  lac  d'Ao- 
necy,  près  de  Menlbon-SainUBeroard,  où  il  passait  tous  ses  étés, 
que  Taine  est  enseveli.  Je  suis  allé  à  sa  tombe  qui  se  dresse,  soli- 
taire, dans  la  campagne  et  qu'on  aperçoit  de  très  loin,  un  diman- 
cbe  de  septembre  dernier.  On  y  monte  par  un  petit  sentier  plaqué 
contre  le  Roc  de  Cbère,  et  tandis  qu'on  gravit  la  pente,  on  a  devant 
soi  la  grande  muraille  nue  des  rocbers  de  la  Tournette  et  des  dents 
de  Lanfou,  tristes  d'avoir  l'air  de  vieilles  tours  en  ruines,  déta- 
chant leurs  créneaux  sur  le  bleu  clair  du  ciel. 

Comme  je  m*états  égaré,  mes  yeux  s'attardant  à  la  contemplation 
du  paysage,  je  vis  venir  à  moi  un  vieux  paysan,  tout  voûté  et  cassé, 
descendant  péniblement  le  coteau.  Je  lui  demandai  mon  chemin  : 

-—  Savez*vous  où  est  le  tombeau  de  M.  Taine? 

—  Bien  sûr;  là  tout  près,  vous  obliquerez  à  gauche. 
A  tout  hasard,  je  lui  posai  cette  question  : 

—  Vous  l'avez  connu? 

—  Oui,  me  dit-il,  on  le  rencontrait  quelquefois  sur  la  route. 
Jadis,  il  arrêtait  volontiers  les  gens  ponr  les  faire  parler  de  leurs 
affaires;  à  la  fin,  il  avait  toujours  l'air  occupé  ;  quand  on  le  saluait, 
il  répondait  poliment,  mais  il  vous  voyait  à  peine. 

Et  le  paysan  conclut,  tout  en  continuant  sa  route  : 

—  C'était  un  bien  brave  homme  ;  j'ai  été  au  Conseil  municipal 
de  Menthon  avec  lui,  autrefois  :  il  connaissait  tout. . . 

Quelques  instants  après,  j'arrivai  au  tombeau.  C'est  un  monu- 
ment carré  un  peu  massif,  peu  élevé,  très  simple,  que  surmonte 
une  petite  croix;  les  pierres  en  sont  très  belles,  presque  blanches, 
elles  n*ont  point  la  tristesse  des  choses  funéraires.  Un  petit  jardin, 
clos  d'une  grille,  entoure  le  monument,  et  ses  roses  blanches,  de 
pauvres  roses  de  septembre  presque  détleuries,  embaumaient 
cette  terre  de  mort.  Je  franchis  la  grille  pour  en  cueillir  quel- 
ques-unes, tant  je  désirais  emporter  un  souvenir  de  ma  visite  à  ce 
coin  de  sol  où  dort  à  jamais  celui  qui  fut  une  des  plus  hautes  inteU 
ligences  du  siècle.  Puis  je  m'approchai  du  tombeau  :  à  travers  les 
barreaux  de  la  porte  de  fer  qui  le  scelle,  on  lit  cette  inscription  : 
Hippoiyte  Taine,  né  le  2i  avril  1828*,  décédé  le  5  mars  1893.  A 
côté  l'inscription  funéraire  d'une  parente.  Au  fond,  des  cou- 
ronnes. Tune  de  branches  de  lierre,  l'autre  de  fleurs  blanches. 
Et  je  me  pris  à  regretter,  je  ne  sais  pourquoi,  que  l'écrivain  ne 
fût  point  isolé  dans  celte  demeure  dernière  :  il  faut  peut-être  aux 

1.  A  Vousiers  (ArdtDOM). 
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génies  des  lombes  solitaires,  afin  que  leurs  fervents  puissent  y 
Tenir  chercher  leur  pensée  et  vénérer  leur  mémoire  sans  être 
troublés  par  la  présence  d'un  autre  mort. 

Du  tombeau,  la  vue  était  magnifique.  11  faisait  une  de  ces 
radieuses  journées  d*automne  où  les  contours  des  choses  sMmpré- 
cisent  dans  une  vapeur  rose  flattant  sur  tout  le  paysage,  et  Fair 
était  d'une  telle  douceur,  qu'on  avait  de  la  joie  rien  qu'à  le  res- 
pirer. A  mes  pieds,  je  voyais  la  courbe  harmonieuse  de  Panse  de 
Henthon,  et  les  maisons  perdues  parmi  les  feuillages,  et  la  villa 
tout  eniierrée  où  Taine  venait  se  reposer  de  Paris  et  travailler 
dans  le  calme  et  la  paix;  puis,  c'était  le  château  de  Menthon,  fier 
et  dominateur  au-dessus  des  masses  confuses  de  la  forêt  qui  le 
cerne,  et  l'ouverture  de  la  vallée  de  Thônes,  limitée  par  de  hautes 
montagnes  rocheuses.  Mais  les  yeux  s'arrêtaient  surtout  à  la  con- 
templation des  eaux  bleues  et  vertes  du  lac  tout  frissonnant  de 
lumière  :  elles  paraissaient  vivantes,  ce$>  eaux,  en  leur  frémisse- 
ment très  doux  et  prolongé  où  tremblait  la  splendeur  du  ciel.  La 
nature  était  en  liesse,  et  la  joie  de  vivre  semblait  éparse  parmi 
Fair  lumineux;  le  chœur  des  choses  heureuses  chantait  l'éternelle 
jeunesse  du  monde  dont  se  renouvelle  la  vie.  Et,  comme  pour 
symboliser  la  joie  des  hommes,  parmi  le  silence  arrivaient 
jusqu'à  moi  des  boufi'ées  de  musique,  venues  des  orchestres  de  la 
fête  patronale  de  Menthon.  Ainsi  l'hymne  de  bonheur  montait  dans 
le  calme  de  l'heure  douce  et  tiède. 

C'était  un  de  ces  paysages  de  fête  que  le  grand  mort  aurait 
aimés.  Le  charme  de  la  nature  caressait  et  vivifiait  sa  pensée 
amoureuse  des  belles  formes,  car  Taine  fut  de  ceux  u  qui  n'ont 
point  perdu  leur  foi  première  en  étudiant  le  mécanisme  de  l'ad- 
miration >  ;  il  garda  le  pouvoir  de  sentir,  tout  en  analysant.  Aux 
spleudeurs  sauvages  et  passionnées  des  Pyrénées,  aux  lignes 
molles  et  caressantes  des  paysages  italiens,  il  reposait  son  rêve 
de  connaître  les  causes  et  d'ériger  les  lois  du  monde.  Sans  doute, 
sa  sensibilité,  selon  Texpression  de  M.  Paul  Bourget,  était  philo- 
sophique, et  l'art  et  la  nature  l'intéressaient  surtout  comme 
signification  d'une  époque  ou  d'une  contrée;  sans  doute,  il 
remontait  toujours  des  choses  aux  idées  générales,  et  du  haut 
de  ces  idées  générales,  il  regardait  défiler,  pour  employer  ses 
termes  mêmes,  le  cortège  des  événements.  Mais  dans  toute  sa 
philosophie  se  retrouvent  cette  jouissance  de  la  vie  qu'on  éprouve 
à  la  contemplation  de  la  nature  et  de  la  beauté,  et  cette  félicité 
de  Téquilibre  des  facultés  humaines  en  leur  emploi  normal. 

La  volupté  de  vivre  —  de  vivre  pour  connaître  et  savoir  —  qui 
se  pressent  à  travers  son  œuvre,  semble  donner  tort  à  ceux  — 
Bourget  et  Barrés  sont  du  nombre  — -  qui  voient  le  pessimisme 
émaner  de  ses  pages.  La  vie  lui  paraissait  trop  curieuse  à  fouiller 
pbur  en  rechercher  les  mystérieuses  origines  et  les  buts  mysté- 
rieux, il  était  trop  artiste  dans  sa  dissection  patiente  de  l'huma- 
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nité  pour  que  ce  désir  de  conoallre  ne  lui  parût  pas  à  la  joie  de 
vivre  uoe  raison  suffisante. 

Et  dans  la  splendeur  de  ce  paysage  d'automne  où  s'attardait  la 
lune  des  étés,  devant  celte  vie  latente  des  choses  silencieuses,  des 
feuillages  à  peine  remués  par  la  brise  et  des  vagues  du  lac  fris- 
sonnant doucement,  en  écoutant  venir  de  I&-bas,  de  Mentboo  en 
fôte,  ces  bouffées  de  mélodies  heureuses,  à  côté  de  ce  tombeau  à 
peine  fermé  auprès  duquel  flottait  encore  peut-être  *—  du  moins 
mon  souvenir  révoquait  avec  respect  —  la  pensée  du  grand  mort, 
je  repassais  en  ma  mémoire  toutes  les  pages  de  son  œuvre  qui 
débordent  de  cette  joie  de  connaître,  et  qui  attestent  la  croyance 
en  la  bonté  de  Tezistence,  où  il  y  a  tant  de  choses  à  voir  et  a 
savoir,  et  il  me  semblait  que  sa  pensée  était  en  harmonie  avec 
cette  nature  aux  couleurs  trop  riches  et  trop  belles,  toute  baignée 
de  soleil,  cette  clarté  de  vie. . . 

Je  suis  retourné  au  tombeau  de  laine  le  mois  dernier.  Décem- 
bre avait  répandu  ses  brumes  sur  le  paysage  triste,  et  comme  le 
soir  tombait  à  Theure  où  j'arrivais  vers  la  tombe,  Tombre  de  la 
nuit  et  Tombre  des  nuages  s'unissaient  pour  mêler  les  contours 
et  les  lignes  des  choses.  En  bas,  le  lac  agité  se  brisait  contre  les 
grèves,  et  sa  plainte  attristait  le  recueillement  de  la  nature. 

11  n'y  avait  plus  de  roses  autour  du  tombeau  ;  Im  dernières  s'en 
étaient  allées  éparpillées  an  vent  d'automne,  avec  les  feuilles 
mortes.  Il  n'y  avait  plus  de  joie  dans  l'air.  Et  moi  qui  venais 
demander  à  cette  tombe  de  me  redire  les  paroles  qui  font  aimer 
la  vie  et  qui  font  croire,  j'ai  senti  le  découragement  descendre 
sur  mon  coeur^  comme  cette  obscuiité  du  soir  qui  descendait  de  la 
montagne,  enténébrait  les  sapins  blancs  de  neige  et  s'en  allait,  de 
vallée  en  vallée,  assombrir  Tespace. 

N'y  eut-il  jaoïais  de  découragement  dans  cette  vie  d*une  si 
magnifique  unité,  qui  n'eut  qu'un  bat  et  qu'une  idée  directrice  : 
la  science  et  la  méthode  scientifique  dans  le  domaine  de  l'huma- 
nitét  Le  philosophe  n'éprouva-t41  jamais  l'amerUime  du  dottte, 
cette  amertume  qui  prend  quelquefois  l'artiste  an  cours  de  son 
oBuvre,  qui  prend  l'amant  à  certaines  heures  d'amour?  Quand  il 
écrivait,  sans  nul  souci  de  plaire  on  de  déplaire,  avec  le  seul 
scrupule  de  la  venté  qui  le  hantait,  sou  livre  des  Origines  de  la 
France  contemporaine,  qui  devait  tant  soulever  de  colère  daftt 
totts  les  clans  politiques,  songeait-il  que  sa  peœèe  et  ton  expé- 
rience, si  longuement  mûries  par  l'étude  des  boaunes  et  des 
sociétés,  ne  serviraient  guère  à  former  la  raison  des  autres 
hommes?  Il  avait  montré  dans  notre  régime  moderne  le  trop 
grabd  développement  de  la  puissance  publique,  la  société  orga- 
nisée d'après  les  principes  abstraits  et  non  d'après  rexpérienne,  la 
suppression  de  la  vie  communale  et  provinciale  par  suite  d'une 
centralisation  excessive.  Ayant  affiché  ses  goûta  d'aristocratie,  il 
avait  été  mis  en  suspicion  par  notre  époque  dénuNsratiqne  qui 
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faisait  fête  k  sa  gloire  jadis,  et  qai  n'éteadait  point,  saos  qu'on 
puisse  en  comprendre  les  motifs,  la  même  réprobation  à  Renan, 
plus  aristocrate  que  lui-même.  Fondateur  du  positivbme,  enfin, 
il  voyait,  dans  le  domaine  de  Part,  ses  doctrines  reprises  et 
dénaturées  par  les  réalistes  qui  ne  comprenaient  point  toute  sa 
pensée. 

Oui,  il  eut  set  heures  de  tristesse,  et  bien  qu'il  cherche  toujours 
dans  ses  œuvres  à  être,  selon  le  mot  de  Flaubert,  comme  Dieu 
dans  sa  création,  présent  partout  et  visible  nulle  part,  cette 
tristesse  frissonne  dans  certaines  phrases,  notamment  dans  celle-ci 
de  Thomas  Graindorgc  :  «  Le  meilleur  fr*jit  de  notre  science  est 
la  résignation  froide  qui,  pacifiant  et  préparant  Tâme.  réduit  la 
souffrance  4  la  douleur  du  corps.  » 

C'est  donc  là  toute  la  félicité  que  devait  apporter  la  Science! 
Elle  devait  éclairer  non  seulement  le  monde,  mais  Tâme  humaine; 
malgré  la  grandeur  de  ses  découvertes,  elle  a  tourné  vainement 
autour  du  monde  moral  qu'elle  ne  peut  supprimer.  A  l'heure 
actuelle,  dans  les  âmes  vacillantes  il  n'est  plus  de  volonté  et  plus 
de  but  de  vivre,  et  cette  anarchie  intellectuelle,  c'est  elle  qui  l'a 
enfantée  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir.  Les  hommes  d'aujour* 
d'hui,  ne  sachant  sur  quelle  étoile  se  guider,  se  tournent,  inquiets, 
vers  ceux  qui,  dépositaires  de  la  pensée  humaine,  peuvent  leur 
donner  le  secret  de  l'existence.  Mais  ceux-là  aussi  hésitent  au 
carrefour  des  chemins  trop  nombreux.  Zola  prêche  la  religion  du 
travail  :  agir  sans  jamais  s'arrOter  pour  réfléchir  sur  la  vie,  comme 
si  notre  pensée  pouvait  supprimer  en  elle  les  désirs  et  les  rêves  qui 
Tennoblissent,  et  s'arrêter  un  seul  moment  de  vouloir  comprendre 
et  connaître. 

Anatole  France  se  contente  d'expliquer  l'existence  humaine  par 
la  philosophie  nihiliste  de  ce  refrain  populaire  : 

Les  petites  marionnettes 
Font,  font,  font 
Trois  petits  tours 
Et  puis  s'en  vont. 

Anxieux  de  sa  foi  perdue,  Pierre  Loti  s'enfonce  «  dans  l'infini  du 
désert  rose  »,  pour  s'en  aller  jusqu'à  la  ville  sainte,  jusqu'à  cette 
Jérusalem  qui  peut-être  lui  rendra  une  croyance;  et  Paul  Bourget, 
déjà  chrétien  de  désir,  écoute  en  Amérique,  où  il  contemple  sur 
place  le  travail  des  forces  qui  fabriquent  un  monde  nouveau,  et 
peut-être  notre  société  future,  les  paroles  de  M?''  Ireland  lui 
disant  que  la  religion  est  maltresse  des  durées.  Nul,  cependant, 
de  tous  ceux-là  et  de  bien  d'autres  ne  nous  donne  par  son  affir- 
mation nilusion  de  la  foi  véritable. 

n  fant  aller  vers  les  tombes  demander  aux  morts  qu'ils  brisent 
notre  scepticisme  et  nous  fassent  croire. 

Là-bas,  sur  le  promontoire  où  brise  la  mer  de  Bretagne,  en 
face  de  l'immensité,  du  ciel  et  des  eaux,  dort  Chateaubriand. 
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Celui-là  réTeilla  dans  toute  une  géoératiou  la  foi  qui  dormait. 
Puis,  comme  la  croyance  s'ébranlait  chez  les  hommes  oublieux, 
un  autre  homme,  celui-là  même  dont  les  restes  reposent  an  bord 
du  lac  d'Annecy,  celui-là  qui,  au  dire  du  paysan  de  Savoie,  con- 
naissait tout  et  qui  peut  à  bon  droit  incarner  à  nos  yeux  la  reli- 
gion de  la  science  —  vint  dire  que  la  raison  humaine  pouvait 
livrer  les  mystères  du  monde  :  et  les  hommes,  avides  de  croire, 
acceptèrent  cette  nouvelle  foi. 

Et  voici  que  la  science  s'arrête  aujourd'hui  devant  le  monde 
invisible  de  notre  pensée  et  de  notre  désir.  Et,  désabusés,  les 
hommes  d'aujourd'hui  s'orientent  tour  à  tour,  sans  élan  et  sans 
enthousiasme^  vers  ces  deux  pôles  de  la  Science  et  de  la  Foi, 
dont  l'avenir  démontrera  peut-être  le  rapport,  et  regardent  tour 
à  tour  ces  deux  tombes  illustres,  dont  Tune  se  dresse  mélanco- 
lique, en  face  de  la  mer  infinie,  tandis  que  l'autre  est  bornée  dans 
son  horizon  par  les  montagnes  trop  rapprochées. . . 

(Figaro.)  Henry  Bordeaux. 


LUmprimeur-Qéraot, 

Léo.n    FRÉMONT. 
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Façade  de  l'hôtel  de  Conty  dont  la  porte  a  été  bâtie  par  François  Mansart 
devenu  rbôtel  de  Guénëgaud,  rue  Guénégaud  à  Paris. 
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PRIEURE     DE     LONGUEàU^ 


II 

Sans  dale  (vers  1140). 

Le  chapitre  de  TEglise  de  Reims  donne  au  couvent  de 
Longueau  sa  terre  de  Melleray  ',  à  charge  de  lui  payer,  chaque 
année,  à  la  fête  de  la  Dédicace,  12  sols  de  monnaie  proviupise. 

Témoins  :  Boson  et  Barthélémy  %  archidiacres;  Drogon% 

*  Voir  page  19,  tome  VII  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Hameau  dépendant  de  Baslieux-sous  Chfttillon  ;  on  disait  autrefois 
Mesteroy-BaïUeui  :  les  daines  de  Longueau,  après  leur  transfert  a  Reims, 
en  étaient  seigneurs  avec  Tabbé  d'Hautvillers.  Le  3  novemb:e  1771.  suivant 
acte  passé  devant  Lemaître,  notaire  a  ChàtiIIon*sur-Marne,  Marguerite  de 
Comdom,  veuve  de  M*^  Thomas,  baron  de  Cuniogham,  demeurant  au  château 
de  VeroeuiUsur' Marne,  agissant  en  qualité  de  légataire  do  M^*  Henry 
Hyacinthe,  comte  de  Manse,  chevalier,  seigneur,  vicomte  des  Haut  et  Bas- 
Verneuil,  tant  en  son  nom  personnel,  que  comme  se  portant  fort  pd  ir  les 
héritiers  dud«t  comle  de  Manse,  vendit,  moyennant  le  prix  principal  de 
100  livres,  à  M'  Louis -Fraoçois  Vol,  conseiller  du  roi,  président,  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Châtillou.  y  demeurant,  le  fief  de  Mesleroy  relevant 
de  la  terre  et  vicomte  des  Haut  et  Baâ-Verneuii,  et  qui  cousietdit  en 
«  plusieurs  terres,  prés,  maison  et  masure,  avec  12  arpents  de  menus  boiâ 
Il  en  grairie,  le  tout  plus  amplement  déclaré  aux  aveux  et  dénombrements 
«  des  2  )uillet  1512  et  9  mai  1715.  j 

11  résulte  d^un  autre  acte  dressé  le  22  décembre  1775,  par  Lncgevin, 
notaire  à  Ch&tillon,  que  M.  Louis -Frauçoid  Vol  de  Mesleroy,  écuyer, 
seigneur  de  Mesleroy,  demeurant  à  CourUeroange.  paroisse  de  Hdblieux,  et 
M'*  Claude >Prançois-Armand  de  Mëzières.  chevalier,  seigneur  du  Fresue, 
Fleury-la-Rivière  et  autres  lieux,  demerranl  au  château  de  Beaurepaire, 
paroisse  de  Fleury*  la-Rivière,  vendirent  à  M.  Edouard  François  Mouy, 
seigneur  de  Mœurs,  demeurant  à  Sézanne-cn-Biie,  tous  leurs  droits  dans  les 
seigneuries  de  Connantray  et  Œavy ,  moyennant  le  prix  de  4,00)  livres,  pour 
la  part  du  chevalier  de  Mézières,  et  celui  de  ^,60U  livres  pour  la  part  de 
M.  Vol  de  Mesleroy 

2.  Barthélémy  et  Boson  figurent  dans  les  cartulaires  de  Sainl-Remy,  de 
Bonne- Fontaine,  de  Saint-Symphorien.  de  Saint-Thierry  et  de  Saint - 
Nicaise,  de  1146  à  1162.  Barthélémy  fut  élu  évêque  de  Beauvais,  suivant  la 
chronique  de  Robert  du  Mont. 

3.  Drogon  parait  dans  un  carlulaire  de  Saint  Remy,  de  1144  à  1178,  et 
dans  Tobitnaire  de  Saiot-Symphori<în,  le  6  des  Ides  de  novembre  1178. 
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prévôl;  Léon  \  doyeù;  Gervais*,  chanlre;  Houri  et  Grégoire, 
prêtres;  Hugues  de  Ghâtillon,  Geoffroy,  diacres;  Ségard  et 
Roger,  sous-diacres;  Adam,  doyen  de  Châlillon;  Philippe, 
chapelain  de  Longueau;  Gaucher,  moine  de  Pontigny '. 

li5o. 

Henri  *,  comte  palatin  de  'i'royes.  donne  aux  nonnes  de 
Longueau  60  sols,  à  prendre  chaque  année,  au  jour  de  la  fêle 
de  Saint-Remy,  sur  le  tonlieu  de  Châlillon. 

Témoins  :  Gérard  de  Chanlemerle,  Eudes  de  Pougy^, 
Pierre  Bursaud ',  Mathieu  le  Lorrain,  Geoffroy  Maréchal, 
Gervais  de  Châlillon  \ 

Fait  à  Châlillon  par  Guillaume,  notaire,  sous  le  règne  de 
Louis,  roi  des  Francs,  et  sous  Tépiscopat  d'Ansculphe  \ 

Sans  date  (après  H70). 
Simon  de  Monlaigu  '  donne  à  la  maison  de  Longueau  trois 

1.  Léon,  neveu  Ju  chantre  Richer,  doyen  et  écolâtre,  est  oomuié  en  la 
charte  de  Renaud  II  pour  les  religieux  de  Sainl-Remacle,  pois  en  1166  et 
en  1143  dans  la  charte  de  l'archevêque  Samson  pour  l'abbaye  de  Signy.  Il 
était  aussi  chef  des  écoles,  suivant  la  bulle  d'Adrien  IV. 

2.  Gervais  est  cité  aux  années  1130-1137-1144  dans  le  cartulaire  de 
Saint«Nicaise.  Il  fut  depuis  relig'eux  de  Saint-Denis.  Son  nom  est  marqué 
le  1*'  des  Calendes  d'avril  en  l'obi tuaire. 

3.  Pontigny  (Yonne),  arrondissement  d'Âuxerre;  abbaye  cistercienne 
fondée  en  1114. 

4.  Henri  I  le  Libéral,  12*  comte  de  Champagne,  fils  de  Thibault  II  le 
Grand,  et  de  Mathilde,  mourut  à  Troyes  le  15  mars  1181.  Il  avait  épousé 
Marie  de  France,  fille  du  roi  Louis  VIL 

5.  Pougy,  Poyerium  (Aube),  canton  de  Ramerupt.  Eudes  de  Pougy, 
connétable  de  Champagne  jusqu'en  116U,  époque  à  laquelle  il  eut  pour 
successeur  Guillaume  I,  comte  de  Dampierre.  (D'Ârbois  de  Jubainville, 
Hist,  des  Comtes  de  Champagne^  p.  124.) 

6.  Pierre  Bursaud,  chambrier  du  comte  Henri  avant  1160. 

7.  Gervais  de  Châlillon,  auteur  des  seigneurs  de  Bazoches,  laissa  de  son 
mariage  avec  Hadivide  :  Nicolas,  seigneur  de  Bazoches  et  de  Vauxéré  ; 
Guy,  chanoine  de  Soissons;  Milon,  abbé  de  Saint-Médard  de  SoissouF,  et 
Fauque,  épouse  de  Renaud  de  Gourlandon. 

8.  Ânsculphe,  plus  connu  sous  le  nom  d'Âncoul,  fils  de  Nivelon  de 
Pierrefonds  et  d'Avize  de  Montmorency,  succéda  à  Joslein  de  Vierzy.  Il 
assista  au  concile  des  provinces  de  Reims,  Sens,  Bourges  et  Tours,  tenu 
à  Soissons,  et  fonda  l'abbaye  de  Saint-Jean-aux-Bois,  près  Compiègoe.  Il 
mourut  en  1158  et  fut  inhumé  à  Locgpont. 

9.  Montaigu  (Marne),  chAleau  aujourd'hui  détruit,  commune  de  Bieseoil, 
cantoo  d'Ay  ;  il  est  cité  dans  les  Feoda  Campaniœ,  Simon  de  Montaigu 
figure  avec  Payen  de  Montigny  eo  la  charte  de  1146,  par  laquelle 
Gaucher  II  de  Chfttillon  fit,  avant  son  départ  pour  la  croisade,  de  nombreux 
dons  au  prieuré  et  à  Téglise  de  Cbitilloo, 
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rauids  de  viu  el  trois  setiers  de  fromeul  •  Ad  faciendum  obla- 
liones  quitus  Chrisli  corpus  conficilur  »,  à  prendre  annuelle- 
ment sur  la  ferme  de  Tincourl  *,  pour  le  repos  de  son  âme,  de 
celle  de  son  père,  de  sa  mère,  de  tous  ses  amis  vivants  et 
morts,  et  surtout  pour  les  âmes  »  picp  recordalionis  »  de  Guy  et 
Gaucher  de  Ghâtillon.  Il  donne  en  outre  10  livres  de  monnaie 
forte.  En  considération  de  ce  bienfait,  les  religieuses  lui  accor- 
dent de  participer  à  perpétuité  aux  vigiles  et  à  toutes  autres 
prières  qui  seraient  dites  dans  leur  maison.  De  plus,  un  propre 
sera  récité  chaque  jour  à  son  intention. 

Témoins  :  Mahaut,  prieure  de  Longueau;  Billiard,  épouse 
dudit  Simon;  Payen,  son  frère-;  Nicolas,  Simon,  Vaucher, 
ses  fils  ;  Jean  de  Béron,  Guillaume,  Ancel,  Adam',  Jacques, 
Hugues  de  Dormans,  Guillaume,  prieur  de  Longueau;  Jean, 
chapelain;  Raoul,  pécheur  de  Neuville <;  Roger,  prieur  de 
Neuville  ;  Arnould  et  Ingelranne,  moines. 

H  58. 

Henri,  comte  palatin  de  Troyes,  à  la  prière  de  son  fidèle  et 
amé  Gaucher  de  Ghâtillon,  donne  à  perpétuité,  aux  pauvres  non- 
ues  de  Longueau,  tout  ce  qu'elles  possèdent  et  pourront  acqué- 
rir dans  son  fief  de  Gham pagne  et  de  liiie,  soit  par  vente,  soit 
par  donation,  franc  et  libre  de  tous  impôts  présents  et  à 
venir. 

Témoins  :  Thibault,  comte  de  Blois^  ;  Guillaume  de  Dam- 

1.  TiDCoqrt  (Marne),  hameau  dépendant  de  Venteuil,  canton  d'Epernaj. 
Les  aocians  seigneurs  et  les  droits  seigneuriaux  de  ce  hameau  auront  une 
large  part  dans  la  notice  que  je  publierai  incessamment  sur  la  famille  Gujot 
de  Chenizot. 

2.  Pajen  de  Montigny  est  nommé  parmi  les  témoins  de  la  charte  de 
1162,  en  vertu  de  laquelle  Guy  II  de  Ghâtillon  donne  au  prieuré  de 
CbâUlloD  7  muids  de  vin  de  la  montagne  de  Reims. 

3.  Guillaume,  maréchal  de  Champagne,  Ânseau  II,  bouteillier  de  Cham- 
pagne, seigneur  de  Traicel,  et  Adam  Bridaine,  tous  trois  témoins  de  la 
charte  de  fondation  du  prieuré  d'Igny-le-Jard  en  1178. 

4.  Neuville,  aujourd'hui  château  avec  ferme,  dépendant  de  la  commune 
de  Sainte-Gemmé,  canton  de  Châtillon-sur- Marne.  Le  cb&leau  de  Neuville 
appartient  actuellement  à  la  famille  d'Hauterive.  En  1719,  M'*  Jacques 
Bodelot,  prêtre,  prieur  de  Sainte-Gemme^  était  décimateur  des  grosses  dîmes 
de  Villers-Àgron,  conjointement  avec  les  dames  du  VaUde-Gràce  et  le 
commandeur  du  Temple  de  Reims. 

5.  Thibault^  comte  de  Blois,  frère  de  Henri  le  Libéral,  épousa  Alix,  Glle 
de  Louis  VIL 
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pierre,    Hugues  de   Plaûcy  \    ThibauU  de   Mulry*,    Pierre 
Bursaud,  Geoffroy  Maréchal. 

Fait  àTroyes  par  Guillaume,  notaire,  le  12  des  calendes 
d*aoûl  ;  Louis,  roi  des  Francs;  Auscuiphe,  évoque  deSoissons. 

4178. 

Guillaume  3,  archevêque  de  Reims,  légat  du  Saint-Siège, 
atteste  ce  qui  suit  : 

•  Foulques*,  d'heureuse  mémoire,  doyen  de  l'église  de 
Reims,  a  acheté  à  Gervais  de  Chaumuzy^  le  tiers  de  la  dime 
de  Chambrecy  •  et  Ta  donné  à  l'église  de  Longueau,  sous  la 
condition  que  Robert,  clerc,  sou  petit-neveu,  en  jouirait  sa 
vie  durant,  et  qu'après  le  décès  de  celui-ci  cette  libéralité 
retournerait  au  couvent  de  Longueau,  dans  lequel  sa  sœur 
Marie  est  religieuse. 

Témoins  :  Thomas',  chantre  de  l'église  de  Reims;  Milon  de 
Lagery,  Nicolas  d'Epernay,  Foulques  et  Léon,  chanoines  de 
l'église  de  Reims,  et  autres;  Alexandre',  chancelier. 

1 .  Hugue«,  seigneur  de  Plancy,  au  comté  de  Cbanipagoe,  laissa  pour 
TiU  Milèâ  do  Plancy,  sénéchal  do  Jérusalem  et  seigneur  de  Montréal,  à 
caufe  de  Eliennelte,  sa  femme,  qui  était  fille  de  Philippe  de  Mdly.  prince 
de  Naplouse  et  de  Montréal.  (Voir  O.  de  Poli,  Inventaire  des  titres  de  ta 
matsoit  de  Mdly,  l»ar:?,  1S88,  p.  C7-68.) 

Les  sei^^neurs  de  Plaocj  contribuèrent  largement  à  la  dotation  des  Bons- 
hommes  de  Tabbaye  de  Macheiet.  Bn  1181,  Hugues  de  Plancy  leur  aumôaa 
lo  four  banal  do  celle  localité,  et  Hodoalde,  veuve  de  Gilon  de  Plaocj.  du 
coDseotemenl  de  Philippe  et  Guy,  ses  lils,  leur  donnait,  en  I2û6,  aoe  rente 
de  3  setiers  de  graiu  sur  les  moulins  de  Clesles.  (B.  de  Baithélemy,  Chartes 
de  l'abbaye  de  àiaihtrct.) 

i.  Mutry  (Marne),  commune  de  Tauxières>Mutry. 

3.  Guillaume  1  de  Champagne,  dit  aux  Blancheâ-Vfains,  ûls  de  Thibault  II 
lo  Grand,  11'  comte  de  Champagne,  et  de  Mathilde,  évéque  de  Chartres, 
archevêque  de  Sens,  prit  possession  du  siège  de  Reims  en  1176.  Il  assista  au 
concile  de  Lolran  en  1179  et  sacra,  à  Heims.  Philippe-Auguste,  son  neveu, 
qui  le  créa  duc  de  Hcims,  premier  pair  ecclésiastique  de  France,  et  lui 
conféra  le  titre  de  régent  avant  du  partir  pour  la  troisième  croisade. 
Guillaume  mourut  a  Laon  en  iiOi,  cl  iut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Heims. 

4.  Foulques  souscrivit  en  la  chane  du  comte  de  Houcy  qui  be  trouve  au 
cartulaire  de  Snint-Uemy.  Alexandre  Itl  lui  adreséa  plusieurs  commissions 
CM  1l6y. 

5.  Chomuzy  (\Ierne).  canton  de  Vi.l»»  en-Tardcnois. 
G.  Chambrecy  (Marne),  même  canton. 

7.  Thomas  ^igna  la  charte  de  lorcherêque  Henry  pour  Taccord  des 
abbés  de  Signy  et  de  Saint-Nicaisc  en  1172;  il  est  cité  en  1185  dans  le 
cartulaire  de  l'Hdpital. 

S.  Alexandre  était  cocore  chancelier  en  1182. 
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1188. 

Henri  S  comte  palatin  de  Troyes,  confirme  la  donation  faite 
par  Gaucher  de  Châtillon  %  avec  ie  consentement  de  sa  femme 
el  de  ses  epfanls,  à  l'église  de  Longueau,  de  \b  livres  de  rente 
annuelle,  à  prendre  sur  le  tonlieu  de  Châlillon.  pour  l'entre- 
lien  de  deux  chapelains  chargés  de  célébrer  à  perpétuité  le 
Saint-Sacrifice  pour  le  repos  de  sou  âme;  ladite  rente  payable 
moitié  à  la  fêle  de  saint  Jean-Baptiste,  et  l'autre  moitié  à  Noël. 

il  89. 

Henri,  comte  palatin  de  Troyes.  ratifie  le  don  consenti  par 
son  père,  le  comte  Henri,  de  bonne  mémoire,  à  son  filleul 
Henri,  fils  de  Geoffroi  d'Euilly  ^  de  20  sols  de  rente  annuelle, 
à  prélever  sur  le  tonlieu  de  CiiAtillon,  et  que  ledit  Henri  a 
transportés  aux  moniales  de  Longueau  pour  servir  de  dot  à  sa 
sœur  qui  y  prenait  le  voile. 

Donné  à  Provins  par  la  main  du  chancelier  Haiciet.  Vu 
par  Guillaume. 

1.  Henri  II  le  Jeune,  13*  comte  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  G  s 
aioé  de  Henri  le  Libéral  et  de  Marie  de  France,  marié  le  5  mai  1l9i  à 
Isabelle,  sœur  de  Baudoin  V,  toi  de  Jérusalem. 

2.  Gaucher  III  de  Cbfttillon,  fils  de  Guy  11  et  de  Alix  de  Dreux,  comte 
de  Saint-Paul,  seigneur  de  Cbfttillon,  Troissy,  Crécy,  Pierrefcnds,  Pont- 
Saint- Maixent,  sénéchal  de  Bourgogne,  bouteillor  de  Champagne,  etc., 
suivit  le  roi  Philippe-Auguste  en  Terre-Sainte,  où  il  se  signala  au  siège 
d'Acre.  II  prit  part  à  la  conqufite  du  duché  de  Normandie  en  1203  et  lâOi. 
et  suivit  le  comte  de  Montfort  contre  les  Albigeois.  Le  roi  lui  donna  en 
Flandre  le  commandement  de  son  armée,  avec  laquelle  il  occupa  Touruay 
et  se  distingua  à  la  bataille  de  Bouvines  en  1214.  Il  se  croisa  contre  les 
Albigeois  en  1219,  et  mourut  avant  le  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Il 
avait  épousé  Elisabeth,  comtesse  de  Saint-Paul,  fille  de  Hugues,  dit 
Campdavoine,  comte  de  Saint-Paul,  el  de  Yolande  de  Hainaut,  dont  il  eut  : 

1*  Guy  I,  comte  de  Saiot-Paul; 

2«  Hugues  I,  comte  de  Saint  Paul,  auteur  de  la  branche  des  comtes  de 
Saint-Paul  et  de  Blois  ; 

>  Eustacbe,  mariée  à  Daniel,  seigneur  de  Béthuue; 

k^  Elisabeth  de  Cbâtillon,  alliée  à  Aubert  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis, 
morte  en  1233. 

3.  Œoilly  (Marne),  canton  de  Dornans.  Le  8  janvier  1717,  suivant  acte 
d«  Lesueur,  notaire  à  Chfttillon-sur-Marne.  M'«  Charles  de  Haudoin, 
chevalier,  seigneur  et  vicomte  de  Passy,  agissant  comme  tuteur  des  enfants 
nés  de  son  mariage  avec  défunte  dame  Charlotte  d'Alligret,  donna  à  bail, 
poar  neuf  années,  moyennant  une  redevance  de  six  cent  cinquante  livies 
par  an,  à  Anne  Antoine,  veuve  de  Pierre  Majot,  vivant  maître  des  postes  à 
Port-à-Binson,  la  moitié  appartenant  à  ses  enfants  dans  les  terres  et  sei- 
gneuries d*fiuilly,  Misy  et  le  Mesuil,  qui  consistaient  en  maisons  seigneu- 
risles,  bâtiments  et  lieux  en  dépendant,  terres,  prés,  bois,  aulnaies,  peu- 
pliers, haies,  buissons,  vignes,  oseraies,  cens,  surcens,  droits  seigneuriaux, 
lods,  ventes,  vfitures,  saisines  et  amendes. 
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1189. 

Guy  de  Ghâlillon  ^  et  Gaucher  son  frère,  du  consenlemeat 
de  Robert,  aussi  son  frère,  donnent  aux  religieuses  de  Longueau 
40  sols,  11  setiers  de  grains  et  8  muids  de  vin,  à  prendre  sur 
Orquigny  ^  chaque  année,  à  la  Saint-Remy.  S'ils  reviennent 
de  la  croisade,  ils  leur  concèdent  dès  à  présent  la  moitié  de 
leur  vivier,  et  la  totalité  après  leur  mort,  quitte  et  libre  de 
toute  redevance.  Ils  défendent  sévèrement  à  quiconque  de 
pécher  dans  ce  vivier,  sauf  aux  pécheurs  des  religieuses. 
A  leur  retour,  ils  pourront  reprendre  ce  vivier  comme  aupa- 
ravant, et  déchargent  de  toute  responsabilité  leur  homme, 
Hugues  de  Binson. 

Témoins:  Guy,  prieur  de  Binson  ;  Milon  de  Sorcy^  Geoffroy  *, 
clerc  de  Beauvais  ;  Pierre  de  Villenauxe  s,  Milon  de  Sorcy  et 
Hébert  son  fils,  Eudes  Lenoir  d'Orquigny. 

1191,  février. 
Vidbnus  du  Ipslament  de  B.  d'HauivUlers^, 
•  L. ,  remensis  ecclesiœ  decanus,  et  magister  F.  ejusdem  eccle- 
siœ  canonicus,  omnibus  qui  présentes  literas  inspexerint  in 

1.  Guy  III  de  Cbâtillon,  seigneur  de  Moutjay,  se  croisa  avec  Philippe- 
Auguste,  ainsi  que  ses  deux  frères. 

2.  Orquigny  (Marne),  seclion  de  Binson-Orqoigny,  canton  de  ChfttilloD> 
sur-Marne.  (Sur  le  prieuré  de  Biusob,  consulter  L)oai  Nuël  et  D'  Remy, 
op.  cit.) 

3.  Sorcy  (Aisne),  hameau  aujourd'hui  disparu  de  Villera-en-Prayères. 
canton  de  Uraisne.  Le  nom  est  conservé  actuellement  par  le  ruisseau  de 
Sorcy,  aftluent  de  l'Aisne. 

4.  Du  Cbesne  dit  que  GeofTroy  était  chanoine  de  l'église  de  Beauvafs. 

5.  Villenauxe  (Seine-et-Marne),  arrondissement  de  Provins. 

6.  Je  dois  à  Textrême  courtoisie  et  aux  connaissances  héraldiqu69  de 
M.  le  vicomte  G.  de  Poli  l'indication  de  nombreuses  sources  sur  le  lignage 
d'Hautviliers  au  sujet  duquel  je  me  bornerai  à  citer  les  noms  suivants.  Je 
me  fais  un  devoir  do  lui  adresser  ici  la  légitime  expression  de  ma  recon- 
naissance pour  les  services  et  les  encouragements  qu'il  a  si  largement 
prodigués  a  mon  égard. 

Vers  tl72,  Hogier  de  Ahautviler,  Paien  de  Uautviler  et  Guilliaumes 
d'Auviler,  tous  trois  nommés  au  Livre  des  vassaux  de  Champagne. 

1222,  août.  Etienne  de  Hautvillers,  enquêteur  pour  le  Roi  en  la  btillie 
C(^?oi.  (L.  Delisle,  Actes  de  Ph.  Auguste,  n»  2169.) 

1250.  «  Jobannes  de  Alto  Villari.  u  (B.  N.  ms  latin  11004,  Cart.  de  Vabb, 
de  Saint-Jean  des  Vignes  de  Soissons.) 

1297.  Sccl  d'Eudes  de  Hautvilliers  pendant  au  testament  de  Robert  II, 
duc  de  Bourgogne.  (Dom  Planchât,  Hist.  de  Bourgogne^  tom.  I.  Preuves, 
p.  90.) 

1Î99.  «  Frater  Gerardus  de  AUo-Villari,  serviens  in  domo  de  Nova- Villa  w, 
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Domino  salutem  <.  Noverilis  quod  nos  originale  islius  transcripti 
vidimus  et  perlegimus;  forma  siquidem  ipsius  lalis  eral  : 
Ego  G.-,  Sp^rnacensis  ecclesiœ  minister  humilis,  et  conventus 
nosler,  praesentibus  et  futuris  notum  facimus  quod  B.  miles 
de  Allovillari  ad  sepulchrum  Domini,  Deo  volente,  profec- 
lurus,  tests^menlum  istud,  sîcut  scriptum  hic  babetur,  in 
praesentia  nostra  f^cit  :  Garino  fratri  suo.  terram  suam  de 
Agniaco  ^  et  Tescbœtte  de  Indrolio  ^,  et  illam  partem  vinesB 
suas  de  Pisi^,  quam  a  paire  suo  habuil,  et  campum  de 
Tournoi  %  et  domines  suos  de  Campania^  et  campum  de 
Moncello  Lpdewi",  et  ^ilvam  suam  de  Pœlli^,  in  elemosinam 
dédit  ;  sorori  suae  de  Sparnaco,  et  sorori  suae  de  Turribus  *o, 
medietatem  vineae  sus  de  Campobrunel  et  campos  de  Warin- 
val  ;  sorori  suae  de  Portechacre»*,  vineam  suam  de  Sarcbes  **  ; 
Helewidi  sorori  suae,  domum  suam;  sorori  suae  de  Ogier'^, 
prata  sua,  mobile,  et  orlum  cum  vinea;  sorori  suœ  de  Alto- 
ville,  lerram  de  Valie,  et  campum  Villesent  '*,  el  campum  de 

reçu  templier;  baillie  do  Cbàlons.  (Michelet,  Procès  des  TemptierSf  tom.  I, 
p.  407.) 

1 346,  25  mars.  Scel  de  Jehan  d'Âuviler,  receveur  de  Vermaadois.  (Pièces 
originales  :  Doss,  de  There  en  Normandie^  p.  3  ) 

1355.  Scel  de  Gile  d'Auviler,  écuyer  de  Vermandois.  (ClairambauU, 
Tif,$celj  reg.  40,  p.  2961.) 

1.  Léon  II,  succesHeur  de  Pierre.  (Voir  la  charte  ci-après  du  mois  de 
septembre  1201.) 

2.  Guy,  abbé  de  1186  à  1198  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Epernay, 
ordre  de  Saint-Augustin,  fondé  en  1032  par  Eudes,  comte  de  Champagne. 

3.  Aiguy  (Marne),  canton  de  Chàlons. 

4.  Lécbelle  (Marne),  hameau  de  Reuil,  canton  de  Ch&tillon-sur'!^^!^®' 

5.  pizy  (Nf^fne),  canton  d'Epernay. 

6.  Tournai  (Marne),  hameau  de  Favresse,  canton  de  Thiéblemont. 

7.  Champagne  (Marne),  f^lion  de  Champigneul,  canton  d*Ecury-sur- 
Coole,  à  moins  que  ce  ne  soit  Champillon,  villugo  voisin  d'I^Iauvillers. 

8.  Moncel-sur- la -Livre,  aujourd'hui  le  Moncet  (Marne),  commune 
d'Aveney,  canton  d'Ay. 

9.  Poilly  (Marne),  can^n  de  Ville-en-Tardenois. 

10.  Tours- sur-Marne,  canton  d'Ay. 

11.  Oger  (Marne),  canton  d'Avize. 

12.  Vers  la  môme  époque,  Roger  de  Portechacre  donne  à  l'Hùtel-Dieu  de 
Rfima  le  quart  de  la  dîme  de  Taissy,  et  il  ordonne  qu'à  sou  anniversaire 
un  rep^s  soit  offert  au  Chapitre  et  à  six  pauvres. 

13.  Sarcy  (Marne),  canton  de  Ville-en-Tardenois. 

14.  Villesaint  (Marne),  écart  de  la  commune  de  Boursault,  canton  de  Dor- 
mans. 
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Lavena';  sororibus  suis  de  Aveniaco*,  II  modios  Wni, 
quandiu  vixerinl;  leprosis  de  Âllovillari,  campum  de  Bruiu- 
val;  malri  8uœ,  vinagia  sua,  quandiu  vixeril,  et  post  inor- 
(em  ejus  dominabus  de  Longua  Âqua,  ad  aouiversarium 
suuro  facieuduin»  ia  festo  sancli  Nicholai;  Joiranuo^  abbali, 
suam  vannam.  quaodiu  vixeril,  post  mortem  ejus  ecelesiae 
Allovillaris^;  ipsa  autem  vanna  débet  canouicis  de  Sparnaco. 

X  anguillas.  in  prima  dominica ;  X  libras,  canonicis  de 

Sparnaco;  X  libras  turon.  sauctimonialibus  de  Aveuiaco; 
X  libras  lurouensium,  sacerdolibus  de  Allovilla,  centum 
solides,  priori  de  Allovilla  ;  centum  solidos  Phiiippo  comiti  ; 
XL  solidos,  Siraoni  Labole;  XL  solidos,  Theob.  medico; 
XL  solidos.  Renardo  de  Blaine'.  Hapc  autem  omnia,  ut  serip- 
lum  babelur.  singulis  in  elemosinam  dédit.  Quod  ne  vateat 
oblivione  deleri  prsesenti  scriplo  commandatum  est  et  sigilli 
nostri  apposilione  firmatum.  Actum  auno  incarnati  Verbi 
MCXCI,  mense  februarii.  » 

1198. 

TbibauU  ^,  comte  palatin  de  Tro^^es,  donne  en  perpétuelle 
aumône,  à  Téglise  de  Longueau.  lUO  sols  de  rente  annuelle, 
à  prendre  sur  le  tonlieu  de  Cbâtillon,  savoir  :  40  sols  à  la  fôte 
de  Saiut-Remy,  et  60  sols  à  Pâques,  à  charge,  toutefois,  par 
les  religieuses,  de  faire  célébrer  tous  les  ans  l'anniversaire  de 
sa  mère,  la  comtesse  Mathilde. 

Fait  par  Gaucher,  chancelier,  avec  le  signe  de  Pierre. 

1198. 

Thibault,  comte  palatin  de  Troyes,  donne  aux  nonnes  de 
Longueau  un  droit  d'usage  dans  sa  forêt  de  Vassy  ',  pour  y 
prendre  le  bois  vif  dont  elles  ont  besoin  pour  leurs  construc- 
tions, et  le  bois  mort  nécessaire  à  lenj^ chauffage. 

1 .  Lavannes  (Marne),  écart  d'Epemay. 

2.  Âveoey  (Marne),  canton  d'Aj.  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vera  660  par  aainle  Berthe,  épouse  de  saint  Gombert. 

3.  Jorannc,  28*  abbé  d'Hautvillera,  mourut  le  28  décembre  1180. 

4.  L'abbaye  d'Haulvillers,  de  l'ordre  de  Saint -Benoit,  fut  fondée  par 
saint  Nivard,  vers  660. 

5.  Bligny  (Vlarne),  canton  de  VHIe-en-Tardenois. 

6.  Thibault  III.  14*  comte  de  Champagne,  frère  de  Henri  II  le  Jeune, 
décédé  le  24  mai  1201,  à  l'âge  do  vingt-deux  ans,  avait  épousé,  le 
1"  Juillet  1199,  Blanche,  6lle  de  Sanche  le  Sage,  roi  de  Navarre. 

?.  I  a  grande  forôl  de  Vassy  couvre  le  territoire  d^Igny-ie-Jard,  a  Tangle 
sud-est,  elle  sépare  des  communes  d'Orbais,  Suizy -le- Franc,  Mareuil-en* 
Brie  et  le  Baizil.  Le  hameau  de  Vassy.  situé  sur  la  route  qui  conduit  de 
Dormans  à  la  forêt,  fait  partie  de  cette  dernière  commune. 
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1198. 
Gaucher  de  Nauleuil  *  conQrme  aux  religieuses  de  Lougueau 
lout  ce  qu*elles  oui  reçu  eu  son  fief,  savoir  :  de  Gaucher  ^  sou 
père,  15  livres  de  reveuu  annuel  sur  le  tonlieu  de  Châiillon, 
aïoitié  à  prendre  à  la  Sainl-Jean  Baptiste,  et  moitié  à  Noël, 
pourdotaliou  de  deux  chapelains  chargés  de  célébrer  la  messe 
à  perpétuité  pour  le  repos  de  son  âme,  avec  un  demi  muid  de 
blé  à  prendre  sur  le  four  de  Lhéry  ^,  et  autant  que  Guy  \  son 
oncle,  leur  a  octroyé  au  même  lieu  plus  20  sols  de  trécens  à 
Faverolle5^  à  recevoir,  en  Toclave  de  l'Epiphanie,  dans  sa 
grange  d'Esclem  *;  4  setiers  de  froment  à  Tramery  \  8  muids 
de  vin  de  Milon  Gordon,  à  Tramery  ;  5  autres  muids  pour  la 
dotation  de  sa  fille  religieuse;  le  tiers  du  moulin  de  Faverolles 
avec  le  service  dû  à  ce  moulin;  )  muid  de  blé  sur  le  four  de 
Bligoy*;  une  prairie  et  deux  pièces  de  terre  pour  la  dotation 
de  ses  deux  nièces  qui  ont  pris  le  voile.  En  don  de  Thomas  de 
Savigny^  un  autre  tiers  du  moulin  de  Faverolles,  avec  un 
pré  voisin,  pour  la  dotation  de  sa  fille  religieuse;  en  don  des 
frères  Girard  et  Eudes  de  Lagery  »",  27  setiers  et  une  raine  de 
blé,  dont  7  à  prendre  sur  le  moulin  de  Tendroit,  et  le  reste 
sur  la  dime  du  village,  pour  la  dotation  de  deux  religieuses  ;  en 
don  d'Hugues  du  Plessier  ^',  4  setiers  de  froment  à  prendre 

1 .  Gaucher  II  de  Nanteail,  fils  de  Gaucher  I  de  Nanteuil,  et  d'Helvide, 
décédé  au  mois  de  mal  1224,  enterré  à  Igny,  épousa  en  premières  noces 
Sophie,  comtesse  de  Chevigoy,  et  ensuite  Alix  de  Courlandon.  dont  il  eut 
Gaucher  III  de  Nanleuil,  seigneur  de  Nanteuil,  Suippes,  Faverollos  et 
Treslon. 

2.  Gaucher  I  de  Nanteuil  était  fils  de  Gaucher  II,  seigneur  de  ChfttiU 
Ion,  Troissj  et  Montjay,  et  de  Ade  de  Roucy.  Il  mourut  en  1187,  et  Hel- 
Yide  sa  femme  en  1190;  tous  deux  ont  été  enterrés  à  Tabbaye  dlgny. 

3.  Lhéry  (Marne),  canton  de  Ville-en-Tardenois. 

4.  Guy  II  de  Châtillon. 

5.  Faverolles  (Marne),  canton  de  Ville-en-Tardenois. 

6.  Eclio  (Marne),  commune  de  Cbaumuzy,  situé  sur  le  penchant  d'une 
colline  à  rentrée  du  bois  de  Courton,  au  sud  du  territoire  du  village. 

7«  Tramery  (Marne),  même  canton. 

8.  BUgny  (Marne),  môme  canton. 

9«  Sayigny-sur-Ardre  (Marne),  même  canton. 

10.  Lagery  (Marne),  môme  canton. 

11.  Le  Plessier  (Vlarnej,  ferme  dépendant  d'Aougny,  môme  canton.  Guy 
du  Plessier,  chevalier  champenois,  se  croisa  avec  le  comte  Thibault  en  1198. 
Claude  du  Plessier,  écuyer,  seigneur  d'Ogny  et  du  Fort  Chaslel  du  Plessier 
avait  épousé,  vers  1550,  Perrelte  de  Bussy,  fille  de  Jehan,  écuyer,  seigueur 
d'Ogny  et  Rougnac,  et  de  Jehanneton  de  Miremont.  (Le  baron  E.  du  Pin 
de  la  Guérivière,  Ascendants  et  alliés  de  la  UaUon  du  Ptn  de  la  Guéri- 
mère,  Reims,  Irop.  modrroe.  1894.) 
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sur  sa  grange,  pour  la  dot  de  sa  fille  ;  en  don  d*Âllard  de 
Sarcy  *,  à  Tramery,  1  muid  de  vin  à  prendre  sur  i^es  vignes. 

Sans  date  (vers  1198). 
Gaucher  de  Nanleuil  confirme  la  donation  faite  aux  nonnes 
de  Longueau,  par  Guy  son  frère,  de  28  sols  à  prendre  à  per- 
pétuité, sur  les  trécens  do  Faverolles,  dans  Toctave  de  TEpi- 
pbanie.  Il  reconnaît  en  outre  que  féglise  de  Longueau  lui  a 
accordé  la  possession  héréditaire  de  ce  qu'elle  avait  reçu  de  la 
terre  de  Milon  Chardon  de  Courville  et  Yille-en-Tardenois,  et 
qu'en  échange  il  a  abandonné  à  ladite  église  ti  setiers  de 
froncent  à  Anthenay. 

1198. 

Gaucher  de  Châtillon'  confirme  aux  religieuses  de  Longueap^ 
tout  ce  qu  elles  tiennent  du  don  et  aumône  de  ses  prédéces- 
seurs et  d'autres,  savoir  ;  de  Gaucher^,  son  aïeul,  le  lieu  où 
est  bâtie  la  maison  conventuelle  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en 
cet  endroit,  potan^ment  le  bois,  l'eau,  les  prés  et  les  champs, 
avec  le  moulin  de  Nuisement  \  une  charrue  de  tprre  h  Sligny  ^, 
une  autre  à  Anthenay  "*;  de  Guy^  son  père,  deux  parts  dans 

t.  Sarcj  (Marne),  môme  cao ton. 

2.  Gaucher  III,  comte  de  Sainl-Paul. 

3.  Gaucher  II,  seigueur  de  Ch&tillon,  de  Troissy  et  de  Mootjay,  Gis  de 
Heuri  I  de  Cbftlillon,  et  de  Ermeugarde  de  Montjay,  accompagna  le  roi 
IfOuis  le  Jeune  au  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  en  passant  par  las  moQ^gnes 
de  Laodicée,  il  fut  tué  par  les  Sarrazins,  le  19  janvier  1147.  Il  avait  épousé 
Àde,  fille  de  Hugues,  dit  Cbolet,  comte  de  Roucy  et  d'Aveline,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants,  entre  autres  : 

Guy  II  de  CbâUllon, 

Çt  Gaucher  |,  ^\xU^t  de  la  branche  4e  Nanleuil. 

4.  Nuisement  (Marne),  canton  d'Ëcury-sur-Coole. 

5.  Bligny  (Marne),  canton  de  Ville-en-Tardenois. 

6.  Anthenay,  canton  de  Cbâtillon- sur-Marne. 

1684.  M'*  Jean  Beaudier,  sieur  d' Anthenay,  gar4e  àa  corps  4^  roi, 
demeurant  à  Cbâlilloo.  1765.  Pierre-Jei|n  Bocquet,  écuyçr, -sieur  d'AQtbenay. 

7.  Quy  II,  seigneur  de  Cb^tillon)  Troissy,  Montjay  et  Qrécy,  ^Is  de 
Gaucher  |I  et  d'Ade,  vivait  en  IpQ  et  laissa,  d'Alix  de  Dreu^,  sa  femfpe, 
fille  de  Uobert  de  France,  comte  de  Dreux^  et  d'^^oise  d'Bvr^ux  : 

1*  Gaucher  III,  comte  de  Saint- Paul  ; 

2«  Guy  III  de  Châiillon,  seigneur  de  Monljay,  mort  au  siège  d'Acre, 
en  119t  ,• 

30  Robert,  évdque  de  Laop,  qui  se  trouvait  à  la  bataille  de  Bouvines,  en 
t2l4,  et  mourut  en  i215; 

4*"  Marie,  alliée  à  Henaud,  comte  de  Dammartin,  et  ensoite  à  Jean  1(1, 
comte  de  Vendûme  ; 

50  Alix,  dame  de  Clicby- la-Garenne,  mariée  à  Guillaume,  seigneur  de 
Garlande  ; 

G"  Amicie  de  Chfttillon,  qui  était  mariée,  en  1)85,  i  Baudoin  du  Donjon. 
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les  deniers,  aux  trois  soleanilés,  à  Courville*,  de  noble  dame 
Ade  de  Châlilloo  *,  le  moulin  de  la  Chaussée^  le  moulin  de 
Bligny  et  20  sols  àBrugny*,  de  sa  lanle  maternelle,  Krmen- 
garde,  trois  sols  et  un  demi  muid  de  blé  sur  le  moulin  d'Of- 
quigny  ;  de  Pierre  Poix,  20  sols  de  rente  sur  Brugny,  à 
prendre  à  Binson  ;  de  Dodon  de  Mesleroy^  un  muid  de  blé  et 
un  muid  de  vio,  un  demi-muid  de  blé  à  prendre  sur  sa  grange 
de  Troissy%avec  tout  ce  que  les  religieuses  possèdent  de  sur- 
plus en  rente  et  cens  dans  Tétendue  de  son  domaine. 

1199. 
Guillaume,  archevêque  de  Reims,  cardinal- prêtre  du  titre 
de  Sainte-Sabine,  confirme  la  donation  faite  aux  pauvres 
nonnes  de  Longueau,  membre  deTabbaye  de  Foutevrault,  par 
Maurice  de  Belrain^,  son  fidèle  et  amé  chevalier,  de  dix  setiers 
de  grain,  à  prendre  annuellement  sur  les  moulins  de  Chau- 
muzy,  moitié  froment,  moitié  orge. 
Fait  par  Mathieu  ',  chancelier. 

/ 

1 .  Courville  (Marne),  canton  de  Fismes. 

2.  Ade  de  Châtillon,  femme  de  Gaucher  II. 

3.  La  Chaussée  (Marne],  lieudit  de  Vauciennes,  canton  d'^pern^j. 

4.  Brugny  (Marne),  canton  d'Ëpernay. 

5.  Troissy  (Marne),  canton  de  Dormans.  1708.  —  Anciens  seigneurs  : 
M'*  Charles-Bernard  de  Pastour,  écuyer,  seigneur  de  Troissy.  1720.  M'* 
Philippe-Gaspard  de  Castille,  chevalier,  marquis  de  Cheuoise,  seigneur» 
haron  de  Troissy,  vicomte  de  Nesle-le-Repons,  Try  et  autres  lieux,  lieute- 
nant du  Roi  an  gouvernement  de  Champagne  et  Brie,  demeurant  au  châ- 
teau de  Chenoise.  Le  26  février  1721,  il  donna  à  bail  à  Nicolas  Coutelet, 
marchand  à  Reuil,  et  Marguerite  Niverd,  sa  femme,  et  à  Philippe  Legendre, 
meunier  à  Cuisles,  le  revenu  des  terres  et  seigneuries  de  Troissy.  Nesle  et 
Try,  consistant  en  t  le  château  de  Troissy  et  ses  dépendances,  les  terres 
labourables,  les  droits  seigneuriaux,  la  tuilerie,  le  moulin  de  Nesle,  le  mou^ 
lin  de  Troissy,  32  arpents  de  bois  taillis,  au  bois  du  Crochet,  à  la  forêt  de 
Bouquigny,  au  bois  de  la  Goulenne  et  à  la  forôt  de  Nesle  ;  le  bac  de  la  Mai- 
son Rouge,  la  nacelle  passante  et  tournante  à  Try  ;  les  terras,  prés  et  ver- 
saioes,  pressoirs  de  Troissy,  Bouquigny  et  Nesle  ;  renies,  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  cens,  surcens,  défauts,  amendes,  droit  d'afforage,  hallage, 
mesurf^ge,  droit  de  place  aux  jours  de  foire  et  piarçhé,  greffe  de  la  justice 
de  Troissy,  Nesle  et  Try,  et  généralement  tous  droits  dépendant  des  terres 
et  seigneuries  de  Troissy,  Bouquigny,  Try  et  Nesle,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  3,250  livres,  et  a  charge  de  fournir  chaque  année  aux 
dames  religieuses  de  l'Amour- Dieu  8  setiers  de  blé,  mesure  de  Troissy,  et 
un  poinçon  de  vin  clairet,  i 

6.  Belrain  (Meuse),  canton  de  Pierreûtte. 

7.  Mathieu  succéda  à  Lambert,  devenu  évoque  de  Tbérouanne;  il  est  indi- 
qué au  cartulaire  de  Saiot-Nicaise  et  de  Saint-Denis,  sous  les  années  1194, 
1199  et  1200. 
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1200. 
Maurice,  chevalier  rémois.  doQDe,  avec  le  conseoleroeul  de 
Lucie,  sa  femme,  eu  perpétuelle  aumôoe,  douze  seliers  de  fro- 
ment, à  la  mesure  de  Fismes,  sur  UDchair\  aux  dames  de 
LoDgueau,  qui  out  reçu  sa  fille  Marguerite  dans  leur  commu- 
nauté, et  ce,  avec  faculté  de  rachat,  en  payant  trente  livres 
provinoises,  dans  le  délai  de  deux  ans  à  compter  du  jour  de 
Pâques. 

1200. 

Gaucher  de  Nanteuil  donne  à  Helvide,  sa  mère,  la  grange 
d'Eclin,  avec  ses  dépendances,  tant  en  jardins,  terres  labou- 
rables et  prés,  qu'en  cens  d'Espilly  ^  et  de  Chaumuzy,  avec 
Tavoine,  et  le  petit  bois  voisin  de  ladite  granjçe^.  à  charge  de 
payer  un  cens  annuel  de  douze  deniers,  à  la  Saint-Remy.  il 
lui  donne  aussi  une  part  du  Moulin  Hardy  avec  les  prés  en 
dépendant,  et  le  droit  d*usage  et  de  pâture  des  Bâtis  de  Nan- 
teuil. Il  accorde  également  à  sa  mère  le  droit  d*acquérir  depuis 
la  Planchette*  jusque  vers  le  haut  de  Chaumuzy,  jusqu'à  sept 
sols  de  cens,  les  terres  et  prés  nécessaires  pour  rétablissement 
d'une  grange. 

1200. 

Confirmation  de  la  charte  qui  précède,  par  Gaucher  de  Châ- 
tillon. 

1200,  novembre. 

CouQrmation  de  la  même  charte  par  Guillaume,  archevêque 
de  Reims  ;  fait  par  Mathieu,  chancelier. 

1200,  décembre. 
Troisième  confirmation  de  ladite  charte  par  le  comte  Thi- 
bault de  Champagne.  Fait  à  Châtillon. 

1200. 
Gaucher,  seigneur  de  Nanteuil,  donne  à  l'église  de  Lon- 
gueau  deux  setiers  do  froment  et  deux  setiers  d'orge,  mesure 
de  Reims,  livrables  chaque  année  à  la  fête  de  Saint-Remy, 
pour  l'emplacement  d'un  moulin  situé  à  Tréloup^,  que  la 
prieuresse  et  le  chapitre  de  Longueau  lui  avaient  concédé  à 

1.  Uncbair  (Marne),  canton  de  Fiâmes. 

2.  Bspilly  (Marne),  hameau  de  Chaumuzy.  —  1700.  Marc  de  Cossoo* 
écuyer,  demeurant  à  Spilly.  près  Chaumuzy.  —  (Paul  Pellot.  Une  prise 
de  voile^  en  1714,  à  C Amour- Dieu-leS'Troissy,  Saiot-Amand,  imp.  Deate- 
nay.  l895.) 

3.  L%  grange  du  Moyen- Âge  était  ce  que  nous  appelons  une  métairie. 

4.  Planchette,  petit  pont  en  bois  sur  un  ruisselet. 

5.  Tiéloup  (Aisne),  canton  de  Condé. 
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perpétuité.  La  jouissance  viagère  de  cette  aumône  est  laissée  à 
sa  sœur  Agnès  de  Reims,  ci-devanl  prieuresse  de  Longueau, 
pour  retourner  après  son  décès  à  1  église  dudil  lieu. 

1201,  septembre. 
Léon*,  doyen,  HémartS  chantre  de  l'église  de  Reims, 
et  Foulques,  chanoine  de  ladite  église,  attestent  ce  qui  suit  : 
Roberl  d'Aulnay',  clerc,  en  présence  de  Richard,  prieur  de 
Longueau,  reconnaît  avoir  vendu  le  profit  de  sa  dime  de 
Chambrecy  qui,  après  son  décè?,  devait  retourner  à  l'église  de 
Longueau,  moyennant  dix  livres  de  monnaie  de  Provins, 
payables  aux  religieuses  du  monastère  dans  le  délai  de  trois 
ans.  Il  a  en  outre  été  convenu  que  Marie,  sa  sœur,  religieuse 
du  couvent,  prendrait  sa  vie  durant,  sur  cette  dime,  trois 
setiers  de  froment  chaque  année. 

1204,  septembre. 
Baudoin  %  prévôt,  P.%  doyen,  H.,  chantre,  et  autres  frères 
du  chapitre  cathédral  de  Reims,  font  savoir  que  Gaucher 
de  Lagery*,  chevalier,  a  donné  à  l'église  de  Longueau  le  dou- 
zième lui  revenant  dans  la  dime  de  Lagery,  sauf  dix  setiers  de 
grains  que  Téglise  de  Saint-Denis  avait  le  droit  de  prendre 
sur  celle  dime.  Adam  de  Lagery',  chevalier,  confirme  cette 
aumône.  En  considération  de  ce  bienfait,  le  couvent  de  Lon- 
gueau reçoit  en  religion  la  fille  de  Gaucher,  et  fait  remise  à  ce 
dernier  des  quatorze  setiers  de  grains  qu'il  devait  chaque 

année. 

120i,  octobre. 

Blanche  %  comtesse  palatine  de  Troyes,  confirme  la  dona- 

1.  Léon  II  figure  dans  lo  carlulaire  de  Saint-NicaUe,  et  fui  depuis  reli- 
gieux de  Saiot- Denis  de  Reimfl,  suivant  l'obiluaire^  le  8  des  ides  d'octobre, 
i.  Hémart,  évoque  de  Soissoos  en  1207,  d'après  Albéric. 

3.  Âalnay  (Marue),  ancien  village  détruit,  aujourd'hui  simple  ferme, 
commune  de  Ville-en-Tardenois. 

4.  Baudoin  fut  l'un  des  trois  candidats  à  l'archevêché,  après  le  décès  de 
Guillaume  de  Champagne,  mais  il  y  eut  opposition.  Il  mourut  le  2  des  ides 
de  septembre,  suivant  Tobituaira  de  Saint-Timothée,  et  fut  enterré  au 
cloître  du  monastère  d'Ignj. 

5.  Billiard,  neveu  de  Boson,  archidiacre  de  Champagne. 

6.  Gaucher  de  Lagery,  lils  d'Adam,  seigueur  de  Lagery,  et  d'Ade, 
épousa  Uersinde  dont  il  eut  G-^rard,  chevalier,  seigneur  de  Lagery  en  1219. 
—  (Comte  K.  do  Barthélémy.  La  famille  d'Urbain  II.) 

7.  Adam  de  Lagery  était  lils  d'Eudes  et  d'Aclis,  arrière -petit- neveu  du 
pape  Urbain  II.  —  (Ê.  do  Barthélémy,  op.  cil.) 

8.  Blanche,  fille  de  Sanche  le  Sage,  roi  de  Navarre,  avait  épousé,  le  1*' 
juillet  11U9,  Thibault  III,  comte  de  Champagfae  ;  elle  est  dé.éJée  en  12>9. 
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lion  faite  par  Roger  de  Cramant  ^  à  la  maison  de  Longueau,  de 
quarante  sols  de  revenus,  qu'il  tenait  d'elle  en  Qef  sur  le 
péage  d'Epemay,  à  prendre  chaque  année  à  la  fête  de  la  Nati- 
vité. 

Fait  à  Uzy  »,  par  Gaucher,  chancelier,  avec  le  signe  de  Jean. 

1205,  jqin. 
Ermengarde^,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims  ^,  et  le  cou- 
vent dudit  lieu,  déclarent  que  Marguerite,  femme  de  feu  Bau- 
doin Estout,  a  donné  aux  Sœurs  de  Longueau  vingt  sols 
de  Irécens  qu'elle  possédait  sur  la  maison  de  Caucbon  de 
Montlaurent^,  située  contre  la  maison  de  Hugues  le  Cornier, 
et  qu'elle  avait  achetés  de  ses  deniers  durant  son  veuvage,  à 
prendre  annuellement,  moitié  à  la  fête  de  Saint-Remy,  et 
l'autre  moitié  à  Pâques,  à  charge  d'un  anniversaire  pour  son 
mari  à  la  fête  des  apôtres  Simon  et  Jude.  Il  est  convenu  que 
Marie,  sœur  de  Marguerite,  percevra  ce  Irécens  sa  vie  durant, 
et  qu'après  son  décès,  il  retournera  libre  aux  Sœurs  de  Lon- 
gueau. 

1205. 

B.«,  prévôt,  B. ',  doyen,  H.,  chantre  et  autres  frères  de 
l'église  de  Reims,  attestent  que  Ttburge,  religieuse  de  Lon- 
gueau, a  donné  à  ce  monastère  la  moitié  ^e  sa  maison  proche 
la  porte  du  cloître  des  Chanoines,  tenue  par  Robert  le  gantier, 
sous  un  trécens  annuel  de  30  sols,  et  vingt  et  un  de  cens,  sur 
un  étal  au  marché.  Ytburge  réserve  la  jouissance  de  celte  libé- 
ralité pendant  sa  vie  et  celle  de  sa  fille  Garsie.  Lors  de  leur 
décès,  ce  revenu  servira  à  acheter  du  charbon  pour  chaufier  la 
communauté  après  les  matines,  et  au  réfectoire. 

1206,  janvier. 
B.  prévôt,  B.  doyen,  H.  chantre  et  autres  frères  de  l'église 

1 .  Cramant  (Marne),  canton  d'Avize.  Roger  de  Cramant,  bomme-lige,  a 
son  article  sous  le  no  2851  du  Livre  des  Vassaux  du  comte  de  Champagne. 

2.  Uzy  (Yonne),  commune  de  Domecy,  canton  de  Vézelay. 

3.  Ermengarde  n'est  pas  citée  par  la  Gallia  Christ,,  parmi  les  abbesses 
de  Saint'Pierre  de  Reims.  Elle  doit  venir  après  Ludivide,  qui  mourut  en 
janvier  i10\,  et  avant  Elisabeth  II,  qui  transigea  en  1211,  avec  Raoul,  comte 
de  Porcien. 

4.  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint^Becoit,  fondée  à  Reims,  au  iuP  siècle, 
par  sainte  Bove,  fille  du  roi  Sigebert. 

5.  Mootlaurent  (Ardennes),  canton  de  Rethel. 

6.  Beaudoin  II,  prévôt  de  Reims,  de  1192  à  1206. 

7.  Beaudoin,  16*  doyen  de  Reims,  de  1204  à  1210. 
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de  Reims,  déclarent  que  Hugues  d'Uuchair»,  chevalier,  et 
Pentecôte,  sa  femme,  touchés  de  la  pauvreté  de  la  maison  de 
Longueau,dans  laquelle  ils  ont  deux  filles  au  service  de  Dieu, 
ont  donné  à  Téglise  de  ce  couvent,  du  consentement  de  Geof- 
froy, leur  fils,  24  setiers  de  grains,  moitié  blé  d'hiver,  moitié 
blé  marsois^  à  la  mesure  de  Fismes,  à  prendre  chaque  année, 
sur  la  dime  d'Unchair,  et  en  cas  de  déficit,  sur  le  moulin  de 
Vandières^,  ou  sur  leur  ahanage*  d'Unchair. 

1207,  lendemain  de  l'Epiphanie. 
Hugues*,  comte  de  Relhel,  et  Félicité,  sa  femme,  du  con- 
sentement de  Hugues,  leur  fils,  donnent  aux  dames  de  Lon- 
gueau  un  muid  de  froment,  à  prendre  tous  les  ans,  à  la  fête  de 

1.  Uncbair  (Marne),  canton  de  Fismcs.  Hugues  de  Laf^ery,  seigneur 
d'Unchair,  était  fiU  de  Guillaume  de  Lagery,  et  eut  pour  ûls  Geoffroy,  né 
de  son  anion  avec  Pentecôte,  et  vivant  en  12t0. 

^,  Marciagium,  marlium  ou  trimestre  frumcntum.  En  français,  mars, 
marsis,  marsois,  marsage.  c  Ils  doivent  pour  chacun  slier  de  bled  un  denier 
parisis  et  pour  chacun  slier  de  marsage  une  obole  »  (Statuts  de  Téchevinage 
de  Mëzières-sur-Mcuse,  Ardennes).  Marsaige^  en  la  charte  communale  de 
Mézières,  octroyée  par  Hugues  III,  comte  de  Rctbel,  en  1233. 

3.  Vandières  (Marne),  canton  de  Chfttillon-sur-Marne.  Anciens  sei- 
gneurs :  1700.  Jean  LévSque,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Pouilly,  con- 
seiller du  roi,  ancien  lieutenant  des  habitants  de  Reims.  —  (Givelet.  Armo- 
riai des  Lieulenanls  des  habitants  de  Reims.) 

17S6.  Charles  Drouart  de  Vandières,  écuyer. 

1761.  Simoo-Eléonore-Huberl,  officier  du  roi. 

1768.  Madeleine-Claude  de  Soisy,  veuve  de  M^  Qédéon*Charles  de 
Conquérant,  à  laquelle  Jean-Martin  Robert,  écuyer,  demeurant  à  Reims, 
rend  foi  et  hommage^  le  26  septembre  de  ladite  année,  à  cause  du  6ef  de 
Barbon  val,  relevant  de  la  terre  de  Vandières. 

1776.  Marie- Louis* Jacques  Goudin  de  la  Bory,  ancien  ofBcier  au  régi- 
osent  de  Champagne,  et  François-Guillaume  de  Sauville  de  la  Presle, 
écuyer,  conseiller  du  roi  honoraire  en  la  Cour  des  Monnaies. 

1789.  Charles  Magonet.  brigadier  des  gardes  du  corps  du  roi. 

(Voir  Hist,  de  Vandières,  par  J.-B,  Legras.  Reims,  Imp.  coop.,  1877.) 

4.  Ahenagium,  ahanagium^  àhenagei  ahanage  comprend  tous  les  pro- 
duits des  champs  cultivés.  En  vieux  français  :  ahan,  peine,  labeur,  parce 
qu'on  ne  cultive  pas  sans  mal.  Ahanage  et  ahenage  s'emploient  encore  pour 
désigner  non  seulement  la  culture  de  la  terre,  mais  la  terre  arable  elle- 
même.  On  dit  aussi  ahennier  pour  laboureur.  {Ducangey  verbo  ahenagium.) 

5.  Hugues  ni,  comte  de  Rethel,  seigneur  de  Mézières,  Arches  et  Chft- 
teau-Regnault,  décédé  en  1228,  épousa  :  1^  en  1191,  Félicité  de  Broyés  ; 
2*  Félicité  de  Betufort.  11  était  fils  de  Ma  nasses  V,  et  de  Mahaut  de  Lor- 
raine. 

En  1220,  il  prit  parti  pour  le  comte  de  Champagne,  et  fut  chargé  de  gar- 
der le  pont  de  Port-i-Binson,  mais  n'ayant  pu  résister,  il  prit  la  fuite. 
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Saiot-Deuts,  sur  le  CbàlelelSà  la  mesure  dudil  lieu,  à  chaire 
de  faire  célébrer  après  leur  mort,  à  perpétuité,  un  anniver- 
saire pour  eux  et  pour  leurs  prédécesseurs,  le  lendemain  de 
la  fête  de  Saint-André. 

1207. 

M.  ',  comtesse  de  Bourgogne,  veuve  de  H.  de  Oisy,  donne, 
sa  vie  durant,  aux  religieuses  de  Longueau,  la  moitié  de  la 
dime  qu'elle  possède  à  Verueuil^, 

1207. 

Jean,  seigneur  de  Moutmiraih,douue  à  féglisede  longueau 

tout  ce  qui  lui  appartient,  de  sou  chef,  dans  la  moitié  de  la 

dlme  de  Verneuil. 

1208,  mai. 

Hugues,  comte  de  Rethel,  notifie  le  traité  suivant  : 

Helvide  de  Mont  de  Jeux  ^  doit  80  livres  rémois  à  Guyonne, 

du  clief  d*Henri,  son  mari.  Elle  a  assigné  pour  l'extinction 

de  cette  dette  tous  ses  revenus  de  Mont-de-Jeux,  excepté  le 

four  banal  et  la  menue  dime.  Guyonne  et  Gérard,  sou  mari, 

1.   Le  Châlelel-8ur-HelourDe  (Àrdenucs),  canton  de  Janivile. 

t.  Marsuerite  de  Blois,  décédée  en  1230,  fut  mariée  :  1<^  avec  Hagu'^a 
d'Oi>y  IH*  du  nom.  seigneur  de  Monlmirail,  vicomte  de  la  Ferlé  et  cbftlb- 
lain  de  Cambray  ;  2°  à  Olhon,  comle  de  la  haute  Bourgogne,  frère  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  et  fils  de  Frédéric  Barberousse;  3*  avec  Gautier  II,  seigneur 
d'Avesnes,  dont  elle  eut  .VJarie  d'Âvesnes,  comtesse  de  Blois,  seconde  femme 
de  Hugues  1  de  Châlillon.  comte  de  Saint-Paul.  —  (P.  Amelme,  t.  II,  p.  816.) 

3.  Verneuil  (Marne),  canton  de  Dormans.  Seigneurs  : 

1683.  Marie-Angélique  Dumesnil  de  Saint-Simon,  veuve  de  M'*  Gas- 
pard de  Baradat,  chevalier,  vicomte  de  Verneuil. 

1720.  Pierre- François  Le  Gorlier,  seigneur  de  Verneuil,  demeurant  à 
Cbâlons. 

1777.  M"  Paul  le  Cordelier,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  maître 
de  camp  de  cavalerie,  seigneur  en  partie  des  haut  et  bas  Verneuil. 

En  1786,  il  existait  à  Verneuil  une  importante  manufacture  de  faïence  et 
de  porcelaine,  ainsi  que  l'atteste  un  traité  passé  devant  Hacquart,  notaire  à 
Châtillon  sur-tfarne,  le  1*'  novembre  de  la  même  année.  Par  cet  acte,  le 
sieur  Pierre-Antoine  Hamon.  manufacturier  â  Verneuil,  se  rend  acquéreur 
des  parts  et  portions  appartenant,  dans  cet  établissement,  à  M'*  Charles- 
Louis-Philippe  de  Sulperwick,  chevalier,  marquis  de  Grigny,  grand  bailli 
d'épée  héréditaire  des  ville  et  bailliage  royal  d'Hesdin.  demeurant  à  Bser- 
val,  province  d'Artois,  et  à  Mi"*  Hélène- Jeanne- Louise  Mouck  d'Erguy, 
épou&e  de  M'e  Louis-AnloitiO  Moullart,  chevalier,  feigneur  du  grand  Moulin, 
demeurant  à  Montreuil-sur-Mer. 

4.  Moutmirail,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Epernay. 

Jean  de  Montmirail,  fondateur  de  la  Maison-Dieu  de  Mécrioges,  en  1208. 

5.  Mont-de  Jeux  (Ardennes),  section  de  Saint- Lambert,  canton  d'At- 
Ugny. 


DE   LONGUBAU  1*77 

oui  Stipulé  f\e  ne  recevoir  des  revenus  d'Helvide  la  valeur  de 
deux  sols  qui  ne  soit  portée  en  comple  et  déduite  de  la  créance 
lolale.  Deux  hommes  du  village  percevront  ces  revenus  qu'ils 
remeliront  à  Guyonue,  et  les  feront  porter  en  compte  par 
GiloQ'  de  Saint  Lambert.  Le  blé  sera  vendu  dans  la  quinzaine 
de  la  Saint-Rcmy,  ou  dans  la  suivante,  à  moins  que  Guyoune 
ue  consente  à  un  autre  délai. 

Témoins  cautions  et  assermentés,  chacun  pour  dix  livres  : 
Hugues  de  Sorcy  -,  Raoul  de  Cuneilleur,  Gervais  de  Vienne, 
N.  d'ArUialia,  Renaud, son  frère,  Guy  d'Hauteville^  Mathieu 
de  Suzanne  <  et  Jehan  de  Suzanne. 

Témoins  non  assermentés  :  Guy  de  Beflorl  \  pour  dix  livres, 
lequel,  pour  être  quitte,  abandonne  ce  qu'il  possède  au  Mont 
de  Jeux  ;  Geoffroy  de  Coucy  «  a  rôpoudi?  pour  dix  livres.  Gilon 
le  Saint-Lambert,  qui  tient  le  xMonlde-Jeux  dans  sa  mouvance 
et  a  conûrmé  tout  ce  que  dessus,  repoudra  à  quiconque  atta- 
querait Guyenne. 

1209,  janvier. 

Albéric  de  Humbert  notifie  ce  qui  suit  : 

Gérard  de  Mont  de  Jeux,  chevalier,  a  doté  noble  dame 
Guyenne,  sa  femme,  de  la  moitié  de  la  terre  qu'il  a  héritée  de 
ses  père  et  mère,  aiusi  que  de  son  château.  En  outre,  comme 
lidiie  Guyonne  avait  prêté  une  forte  somme  d'argent  audit 
Gérard,  celui-ci  lui  abandonue  en  retour  une  vi-ne  et  un  jardin 
au  Mont-de-Jeux.  avec  les  viuages  du  lieu,  |)our  en  jouir  sa 
vie  durant,  et  quatre  muiJs  de  grains,  moitié  froment,  moiiic 
avoine,  à  percevoir  chaque  année,  et  dont  elle  pourra  disposer 
a  son  gré,  pour  le  repos  de  sou  âme  et  de  celle  de  son  mari. 

1209. 

Confirmation  de  la  charte  qui  précède  par  le  chapitre  de 
Téglise  de  Reims. 

1.  Gibn  de  Sfcinl-Lûmbert  est  cilé  sous  les  n-  304  d  305  du  Rue  dct 
tiefi  comme  possédant  du  chef  de  sa  femme,  à  O.ry,  vingt  jourDaux  et 
quatorze  fauchées  de  terre,  la  justice,  trois  qtortels  de  vi^-ne.  six  livres  narlie 
pour  le  lour  et  parUe  pour  le  charroi.  Tous  ces  d,oils  sont  de  la  mouvance 
de  Koger  d  Oiry,  qui  tient  la  justice  dudil  lieu. 

2.  Sorcv  (Ardennes),  canton  de  Novioii.Porcieu. 

3.  Hauleville  (Ardennes),  cenion  de  Châleau-Porcien. 

4.  Suzanne  (Ardennes),  canton  de  Tourteron. 

Jun^^^V  ^^^r^'  '*"'^'  «"jourd'hui  détruit,  sur  le  lerrilo  re  de  Bezan- 
touri,  canlon  de  Bourgogne. 

6.  Coucy  (Ardennes),  canton  de  H.  thel. 

12 


17*8  LB   CAUtULAIRE    DU   PBlKTJftÉ 

1209, juin. 

Milon  *  d'Ânllicnay,  chevalier,  doune  aux  oounes  de  Lon- 

gueau,  du  conseDlement  de  la  comtesse  sa  femme,  de  Gilbeil 

et  de  Renaud,  ses  enfants,  tous  les  avantages,  produits,  terres, 

prés,  bois,  renies,  hommes  et  autres  biens  qu'il  possède  à 

Baslieux  et  à  Melleray.  après  avoir,  pour  la  validité  de  la 

disposition,  obtenu  le  consentement  de  Gaucher  de  Nanteuil, 

son  suzerain. 

1209,  juillet. 

Sophie-,  dame  de  Nanteuil,  renonce  à  V usufruit  que  son 
mari  lui  avaii  réservé  sur  des  biens  donnés  à  Longueau, 

fl  EgoSophia,  Domina  de  Nautolio,  uotum  facio,  prcesentibus 
et  futuris,  quod  ego,  saluti  propriœ  cousulens,  religiosorum 
Lominum  consilio.  concessi  ecclesiae  de  Longua  Àqua,  ut 
ipsa  possideat  paciGce,  sive  vivam,  sive  moriar,  elemosinam 
illam  qnœ  ipsi  Ecclcsia*  facta  fuit  marili  mei  et  meo  assensu, 
quando  ipse  peregrinaciouem  ad  versus  Albigenses  hereticos^, 
Concessi  quidem,  quantum  ad  me  pertinet.  attendens  dabili- 
tatem  corporis  mei,  et  maximae  œgriludinis  eminens  pericu- 
lum,  quoniam  in  prima  concessioue,  quum  dominus  meus 
viam,  sicul  prœdictum  est,  arripuil,  quandiu  viverem,  ipsa 
clemosina  ad  ecclesiam  devenire  non  polerat,  unde  rogo 
Dominum  et  maritum  meum,  ut  amore  Dei  et  paupsris  ec- 
clesia3  istud  sine  molestacione  ecclesiœ  leneat.  Actum  post- 
quam  Dominus  meus  recessil  pro  via  Albigensium,  anno 
Domini  MCCIX,  mense  julio.  • 

1209,  9  juillet. 
Fauque,  dame  de  Vézilly  *,  alors  veuve,  doune  à  l'église  de 
Longueau,  de  l'ordre  de  Fontevrault,  diocèse  de  Soissons,  six 
setiers  de  froment  à  prendre  chaque  année  à  la  fête  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  sur  sa  terre  de  Vézilly. 

1.  Vers  1172,  MiloD  d'Anlheaay,  appelé  aussi  Miles  du  Plessier,  tieot 
flefs  a  Âothenay,  au  Plessier,  à  Igny,  à  Baslieux  et  à  Villera-AgroQ. 
(LoDgnon,  Vassaux  de  Champagne^  n»«  1374-1375.) 

2.  Sophie,  comtesse  de  Chevigny.  première  femme  de  Qaucfarer  II  de 
Nanteuil. 

3.  Il  y  a  UD  mol  de  passé  dans  le  manuscrit. 

4.  Vézilly  (Aisue),  cantoo  de  Fère-en-Tardenois.  Fauque,  mariée  à 
Keoaud  de  Courlandoo  et  ensuite  à  [\bo\i\  de  Sery,  était  Hlle  de  Oertais  de 
CbàtilloD,  seigoeur  de  Bazocbes. —  Le  24  Tévrier  1609,  Jacob  de  Conflao», 
cbeTilier,  seigoeur  et  baron  de  Vézilly,  et  dame  Magdeleioe  Levesque,  se 
femme,  donnent  une  quittance  à  honorable  homme  Etienne  Oelalain, 
licencié  ès-lois,  avocat  au  siège  présidial  de  Laon. 
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i2H. 
Giiard  de  Hourges  *,  avec  rasseDliment  de  son  épouse,  de 
ses  frères  el  de  leurs  femmes,  donoe  à  l'église  de  LoQgueau,  sa 
dime  de  Veroeuil,  mais  pour  ce  bienfail  ladile  église  lui  aban- 
donne caritalive  quinze  livres  de  monnaie  de  Provins.  Donné 
sous  le  sceau  de  Gaucher  dd  Nanleuii,  en  présence  dudil 
Gaucher  el  de  Régnier  de  Cuisles. 

12i2,  octobre. 
Blanche,  comtesse  palatine  de  Troyes,  compatissant  à  la 
pauvreté  de  la  maison  de  Longueau,  conQrme  la  donation 
laite  par  son  ûdèle  et  amé  Maurice  de  Belraiu,  au  profit  de 
cette  église,  de  40  setiers  de  grain,  moitié  froment,  moite 
avoine,  à  prendre  sur  Ajitheuay,  et  qu'il  tenait  du  don  du 
comte  Henri,  mais  en  tant  seulement  que  cette  aumône  ne 
louchait  eu  rien  à  son  fiei*  de  Bligny. 

1212,  octobre. 
A^béric  -,  archevêque  de  Reims,  dénouce  le  traité  suivant  : 
Maurice  de  Belrain  el  llamaide,  sa  femme,  ont  donné  aux 
religieuses  de  Longueau,  pour  en  jouir  après  leur  décès,  tout 
ce  qu  ils  ont  acquis  dans  la  paroisse  de  Bligny,  excepté  le  pré 
Baudoin  et  une  maison  qu'ils  ont  donnée  aux  religieuses  de 
Saint-Pierre  de  Reims,  ils  ont  donné  en  outre,  au  couvent  de 
Longueau,  un  pré  situé  à  Vorcelles  ^  et  une  vigne,  sise  à 
Villers,  qui  venait  du  clerc  Pierre,  frère  de  Maurice,  à  charge 
de  célébrer  un  anniversaire  pour  ledit  Pierre.  Les  religieuses 
ont  rétrocédé  aux  donateurs,  leur  vie  durant,  la  grange  de 
Bligny,  qui,  après  leur  décès,  retournera  au  monastère,  avec 
moitié  du  mobilier  la  garnissant;  Maurice  et  sa  femme  pour- 
ront disposer  à  leur  gré  de  Taulre  moitié  du  mobilier. 

Sans  date  (vers  1200). 
N . . .  \    évêque    de    Soissons,    notifie    que    Robert    de 

1.  Bourges  (Marne),  canton  de  Fismcs. 

En  1202,  Gérard  de  Hourges  accorde  à  Julien,  abbé  d'Igoy,  pour  les 
bestiaux  de  Tabbaye,  un  droit  d'usage  dans  ses  pfttures.  {Hut.  de  l'abbaye 
dVgny,  par  Tabbé  P.-L.  Péchenard.  Beims,  Imp.  coop.  1883.) 

2.  Âlbéric  de  Humbert  ou  de  Hautvillers,  archidiacre  de  Paris,  (ut  sacré 
le  8  juillet  1207  et  jeta  les  fondements  de  la  cathédrale  actuelle.  Il  assista 
en  1215  au  quatrième  concile  de  Latrau,  se  croisa  en  1217  pour  la  Sjrie.  et 
mourut  à  Pavie  le  24  décembre  1218. 

3.  Vorcelles,  aujourd'hui  moulin  sur  le  territoire  de  Villers-sous- 
Cbfttillon. 

4.  Nivelon  de  Chérisy  assiste  au  concile  de  Latran  en  1179.  Il  prend  part 


180  LE  CABTULAIRB   DU  PRIBURB 

Cury  s  chevalier,  du  coQsenlemeDl  de  Âelis,  sa  mère,  el  de 
Nicolas,  son  frère,  a  dooné  en  aumône,  à  l'église  Sainte-Marie  de 
LoDgueau  et  aux  religieuses  y  servant,  en  affeclion  de  sa  sœur 
religieuse  en  ce  couvent,  20  selierâ  de  froment  à  prendre, 
chaque  année,  dans  sa  grange  el  sur  les  terrages  de  Dbuizel  ^ 
Témoins  :  Gaucher  de  Cury,  Alain  de  Roucy,  Baudoin  de 
Gueux*. 

1213,  mai. 

Raoul  Plonquel*,  seigneur  de  Vandières,  reconnaît  qu'il 
doit  aux  nonnes  de  Longueau,  pour  échange  d'une  vigne  el 
d'un  savart  canlre  la  vigne  qu'elles  avaient  à  Vandières,  au 

milieu  du  village (le  surplus  de  celle  charte  est 

perdu). 

[A  suicre.)  Paul  Pellot. 

à  la  croiFsde  piêcbée  par  Foulques  de  Neuillj,  devient  archevêque  de 
Thesfalooique,  un  des  douze  pairs  qui  nomment  Baudoin  empereur  de 
Conslantinople.  Il  rapporte  à  Soissous  un  grand  nombre  de  reliques  dont  il 
enrichit  les  églises,  et  meurt  au  retour  d*une  mission  en  faveur  de  la  croisade, 
le  14  septembre  1207,  à  Barri,  en  Italie. 

1 .  Cuiry-les-  Chaudardes  (Aisne),  canton  de  Craonne. 

2.  Dhu  zel  (Aisne),  canton  de  Biaisne,  à  trois  lieues  au  sud- ouest  ae 
Cuiry. 

3.  Baudoin  de  Queux  alTianchit  sa  commune  par  une  charte  de  Tan  1212. 

4.  Raoul,  dit  Plonquet,  reçut  en  119â,  du  comte  de  Champagne,  le  fief 
de  Vandières,  et  à  ce  titre  il  devait  l'bommage  lige  et  la  garde  du  cbàtcau 
de  Cbftlillon.  (Dom  Noël,  Le  canton  de  Ch(Xttllon.] 
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Sous  la  famille  de  Guénégaud* 


M  Moyennanl  la  présente  fondation»  lesdils  chanoines  seront 
obligés  de  dire  à  perpétuité  pour  le  salut  de  mon  âme,  pour 
celle  Je  ma  femme  et  de  tous  mes  enfans,  décédez  et  vivants, 
une  messe  basse  chaque  jour  avec  un  De  Profundis  à  la  fin 
d'icelle;  et  deux  services  par  an,  Tun  au  jour  de  mon  décès,  et 
Tautre  au  jour  du  décès  de  ma  femme.  Cette  fondation  sera 
faite  après  mon  décès,  au  cas  que  je  sois  prévenu  de  la  mort, 
ayant  intention  de  la  faire  aussitôt  que  j'aurai  entièrement 
payé  mes  dettes. 

«  Ki  d^autanl  que  par  mou  contrat  de  mariage,  Mme  Isa* 
belle  de  Cboiseul  de  Praslein,  ma  femme,  n'a  point  de  commu- 
nauté avec  moy,  et  que  je  croirois  manquer  de  reconnoissance 
de  ses  soins,  de  sa  sage  conduite  et  de  sa  prudente  économie, 
à  laquelle  je  dois  une  partie  de  mes  biens  que  j'ai  acquis 
depuis  notre  mariage,  je  lui  donne  et  lègue  tous  les  biens- 
immeubles  que  je  possède  et  qui  sont  en  pays  de  droit  escrit, 
et  que  je  posséderai  au  jour  de  mon  décès,  savoir  :  le  domaine 
et  châlellenie  de  Monbrison,  circonstances  et  dépendances  ou 
pays  de  forests. 

a  De  plus,  je  lui  donne  et  lègue  vingt-deux  mille  huit  cent 
livres  de  rentes,  constituées  sur  THôtel  de  Ville  de  Marseille, 
employées  dans  TEstat  des  Gabelles  de  Provence,  pour  en 
jouir  aussitôt  par  elle  en  toute  propriété.  Ce  que  je  faits  pour 
lui  donner  des  marques  de  ma  reconnoissance  et  pour  lui 
témoigner  en  quelque  manière  l'extrême  amour  que  je  lui 
porte  et  Testime  particulière  que  j'ay  pour  elle  et  aussi  pour 
lui  donner  le  moyen  de  vivre  selon  sa  dignité  et  la  grandeur  de 
sa  naissance.  Je  la  conjure  de  tout  mon  cœur  de  l'avoir 
agréable  et  de  ne  pas  la  considérer  par  son  peu  de  valeur, 
mais  de  la  recevoir  comme  un  témoignage  de  ma  bonne 
volonté.  Et  en  cas  que  je  sois  dépossédé  par  le  Roy,  durant 

•  Voir  page  111.  lome  VII  de  la  Hevue  de  Champagne, 
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ma  vie,  du  domaine  de  Monbrisou  el  des  rentes  de  Provence, 
je  veux  el  enlends  que  Targeul  qui  en  proviendra  soit  employé 
en  autre  fonds,  au  choix  de  ma  femme,  lequel  fonds  lui  appar- 
tiendra en  pleine  propriété  après  ma  mort. 

«  Mais  s'il  arrive  que  Sa  Majesté  me  dépossède  du  domaine 
de  Monbrison  et  renies  de  Provence,  sans  me  donner  de  rem- 
boursement, ou  qu'elle  les  prenne  en  payement  pour  la  taxe 
des  rentes  rachetées,  en  ce  cas  Je  donne  à  ma  femme  tout 
ce  que  je  puis  lui  donner  en  Bretaigne  par  la  coutume,  non 
seulement  de  ce  que  je  possède  actuellement,  mais  encore  des 
acquisitions  que  je  pourrai  faire  pendant  ma  vie;  sinon,  je 
veux  et  entends  que  ma  femme  puisse  prendre  sur  tous  mes 
biens  la  somme  de  deux  cent  mille  livres,  qui  est  beaucoup 
moins  que  ledit  domaine  de  Monbrisou,  lesdites  vingt-deux 
mille  huit  cent  livres  de  renies  sur  les  Gabelles  de  Provence  ou 
des  acquisitions  en  Bretaigne,  le  tout  à  son  choix. 

f  Et  au  cas  que  Henry  de  Guénégaud,  mon  ûls  ayné,  que 
j'eslablis  pour  ce  présent  testament  mon  seul  et  unique  héri- 
tier, n'y  voulût  consentir,  et  voulût  disputer  à  ma  femme 
la  donation  que  je  luy  faits,  eu  ce  cas  je  veux  et  entends  que 
tous  mes  biens  soyent  distribués  entre  mes  deux  garçons 
et  mes  deux  filles  selon  les  coutumes  des  lieux  où  ils  sont 
situés,  saus  que  mon  dit  fils  ayné  Henry  se  puisse  prévaloir 
de  Tavantage  que  je  lui  donne  sur  mes  autres  enfans  par  ce 
mien  testament,  ains  je  veux  que  mes  deux  garçons  et  mes 
deux  filles,  Bénédicte  et  Angélique,  partagent  entre  eux 
Ions  mes  biens,  comme  si  le  leslament  n'avoit  pas  été  fait  ; 
lequel  testament  sera  valable  pour  le  surplus  qu'il  contient,  el 
ma  femme  aura  tout  ce  que  je  puis  lui  donner  sur  mes  biens 
de  Bretaigne  et  ailleurs,  suivant  les  coutumes. 

f  Je  donne  et  lègue  à  mon  second  fils,  Emmanuel,  cheva- 
lier de  rOrdre  de  Malte,  une  pension  viagère  de  huit  mille 
livres  sa  vie  durant,  seulement  à  commencer  du  jour  de  mon 
décès. 

I  Puis,  je  lui  donne  et  lègue  la  somme  de  vingt  mille  livres 
pour  armer  et  équiper  une  gallère  ou  vaisseau,  laquelle  somme 
sera  payc^'e  comptant  quand  il  aura  fait  ses  courses  ordinaires, 
aûu  qu'il  puisse  parvenir  aux  honneurs  de  TOrdre. 

•  Plus  je  veux  et  entends  que.  s'il  vient  à  être  pris  par  les 
intldelles  ou  d'autres  en  guerre,  que  Henry  de  Ouénégaud, 
mou  flis  ayné  et  mon  unique  héritier,  paye  sa  rançon  à  quoy 
qu'elle  puisse  monter,  jusqu'à  la  somme  de  vingt  mille  livres 
uéantmoins« 
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f  Mais  s*il  arrivoii  que  moa  dit  fils  Emmanuel  ne  veuille 
paB'denieurer  dans  la  religion  de  Malibe,  je  luy  donne  el  lègue 
pour  toul  ce  qu'il  peut  prétendre  dans  ma  succesàioc  la 
somme  de  deux  cent  mille  livres  une  fois  payée,  moyennant 
quoi  la  pension  de  huit  mille  livres  sera  éleinte;  et  s'il  a /oit 
reçu  quelque  chose  pour  l'armement  du  vaisseau  ou  gallère 
ou  pour  sa  rançon,  ce  qu'il  aura  reçu  sera  déduit  et  rabattu 
^nt  les  dits  cent  cinquante  mille  livres. 

«  Je  veux  et  entends  que  ladite  pension  de  huit  mille  livres 
soit  affectée  sur  une  de  mes  terres  sans  que  mon  fils  le  cheva- 
lier soit  obligé  de  faire  des  poursuites  pour  en  être  payé. 

c  Ma  fille  Bénédicte,  duchesse  de  Caderousse,  se  contentera 
de  ce  que  je  lui  ay  donné  par  son  contrat  de  mariage  et  sera 
payée  comptant  de  ce  qui  peut  lui  être  dû  de  rente  sans  rien 
prétendre  de  plus,  d'autant  que  Je  lui  ay  donné  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  peut  espérer  dans  le  partage  de  ma  succession. 

f  Le  Roy  me  retenant  plus  d'un  million  de  livres  de  bien, 
il  m'a  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  donner  à  mes  enfans 
puisnés  autant  que  j'ai  donné  à  ma  fille  la  duchesse  de  Cade- 
rousse;  c'est  pourquoy  ma  fille  Angélique,  comtesse  de  Bouf- 
flers,  se  contentera  de  ce  que  je  luy  ai  donné  par  son  contrat 
de  mariage,  mais  je  donne  à  Henry,  comte  de  Boufflers,  sou 
QIs  et  mon  filleul,  soixante  mille  livres  et,  au  cas  qu'il  meure 
sans  enfans  du  vivant  de  sa  mère,  je  les  donne  à  sa  mère,  ma 
ûlle  Angélique,  pour  qu'elle  en  jouisse  aussi  sa  vie  durant  et 
le  fonds  desdits  soixante  mille  livres  retournant  à  mon  fils 
ayaé. 

<  Je  déclare  que  le  présent  testament  est  le  seul  que  j'ay 
fait  jusques  à  présent.  Je  déclare  Henry  de  Quénégaud,  mon 
fils  ayné,  mon  seul  et  unique  héritier,  et  le  faits  mon  légataire 
universel  de  tous  mes  biens  que  je  posséderay  au  jour  de  mon 
décès,  tant  immeubles  que  meubles,  en  quelques  lieuv  que  le 
tout  soit  situé,  à  la  charge  de  satisfaire  à  tout  ce  qui  est  donné 
et  légué  dans  ce  présent  testament  et,  outre,  à  la  charge 
de  restituer  par  ledit  Henry  de  Guénégaud,  mon  héritier 
et  légataire  universel,  mes  terres  de  Champagne  qui  sont 
le  marquisat  de  Plancy  avec  ses  circonstances,  dépendances  el 
annexes,  les  terres  de  Longueville,  Semoyne  et  Eslrelies,  la 
baronnie  de  Saint-Just  en  l'Angle  et  ses  annexes,  les  paroisses 
de  Clesle,  Baigneux  et  Sauvages,  au  fils  aine  qui  naîtra 
de  son  légitime  mariage  et  aux  descendaus  mdles  dudit  aine 
auxquels  je  substitue  lesdites  terres  par  une  substitution  gra- 
duelle, perpétuelle  et  infinie,  en  gardant  néantmoins  l'ordre 
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enlre  eux  sui*cessivemcnl  de  masle  en  masle  el  d'aine  en  aine, 
du  premier  au  Bccoîïd*  troisième  el  autres  masles,  préféranl 
toujours  les  ai  nés  el  leurs  descendans  aux  cadets. 

«  Que  si  mon  dil  (ils  Henry  ne  laissoit  aucuns  eDfaos 
masles.  je  veux  que  mes  dites  terres  de  Champagne  cy  devant 
dénoncées  appartiennent  à  Emmanuel  de  Guénégaud,  mon 
second  fils,  et  après  lui  à  son  ÛU  aisné  et  descendans  masles 
dudit  aisné,  successivemeiit,  ou  au  défaut  de  Taisné  dudit 
Emmanuel,  à  son  second  (ils  masle,  troisième  et  autres  masles 
el  leurs  descendans  masles  que  je  substitue  à  perpétuité,  gar- 
dant toujours  le  môme  ordre  de  degré  et  d'ainesse. 

a  Et  au  ca^  qu'il  n'y  eût  aucuns  enfans  el  descendans  Je 
mes  deux  fila  Henry  cl  Emmanuel  de  Guénégaud.  je  substitue 
mes  dites  terres  de  Cbampaigne  cy  dessus  dénoncées  au 
fils  ayné  qui  proviendra  de  la  lille  aynée  dudit  Henry  et  ses 
descendans  masles  ;  au  défaut  de  Tainé,  au  second,  troisième 
et  autres  malles  el  leurs  descendans  masles,  et  au  défaut  des 
masles  de  la  fille  aînée,  aux  enfans  masles  de  la  seconie 
et  des  autres  filles  dudit  Henry,  en  gardant  toujours  le  même 
ordre  de  substitutiou  graduelle  et  d'aînesse  entre  les  masles. 

I  El  aucuns  cas  qu'il  n*y  eût  point  de  masles  provenant  de 
toutes  les  filles  de  Henry, 

t  Je  substitue  mes  dites  terres  de  Cbampaigne  cy  dénom- 
mées au  fils  atué  de  la  fille  aînée  dudit  Emmanuel,  mon 
second  fils,  et  à  ses  descendans  masles,  au  deffaut  de  l'ainé  au 
second,  au  troisième  et  autres  masles  el  leur^  descendans 
masles;  et  au  defiaut  des  masles  de  la  fille  aînée,  aux  enfans 
masles  de  la  seconde  et  des  autres  filles  dudit  Emmanuel,  en 
gardant  toujours  le  même  ordre  de  substitutiou  graduelle  et 
d'aînesse  entre  les  masles. 

«  Que  si  les  filles  aisnées  ou  autres  filles  de  mes  deux  fils, 
Henry  et  Emmanuel,  n'avoyent  aucuns  enfans  masles,  je  veux 
que  la  substitution  cy-dessus  de  mes  dites  terres  de  Cbam- 
paigne soil  partagée  entre  mes  deux  filles,  Bénédicte,  duchesse 
de  Caderousse,  el  Angélique,  comtesse  de  Boufflers,  de  tidle 
sorte  quema  fille  de  Caderousse  aura  le  marquisat  de  Plaocy 
et  ses  annexes,  les  terres  de  Longueville  el  de  Semoyne,  et 
ma  fille  Boufflers,  la  baronnie  de  Samt-Just  el  ses  annexes 
de  Clesles.  liaigoeux  el  Sauvage  el  la  terre  d'Estrelles,  pour 
chacune  dicelles  en  jouir  durant  leur  vie,  el  après  leur  décès 
lesdiies  portions  de  terre  diles  substituées  au  fils  afné  de  cha- 
cune d'icelles  de  masles  en  masles,  et  au  deffaut  des  masles 
descendans  de   l'aîné,  au    second  ou   troisième  à  Tinfini,  et 
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au  deffaul  des  masles  descendaus  de  ma  fille  Caderousse, 
je  veux  el  ordoune  que  les  terres  de  Plaacy,  Loogueville 
et  Semoyae  revienoeal  au  masle  qui  survivra  alors  descea- 
danl  de  ma  fille  de  Boufders,  pour  cooliouer  la  substitulioa 
à  rioGni  de  toutes  les  dites  terres  rejointes. 

t  J'ordonne  aussi  la  môme  substitution  de  la  baronnie 
de  Saint- Just  et  annexes  et  Estrelles  en  faveur  des  masles  de 
ma  fille  de  Caderousse,  en  cas  que  ma  fille  de  Boufflers  vint 
à  décéder  sans  enfans  masles. 

«  Toutes  lesquelles  substitutions  cy  dessus,  en  faveur  des 
enfans  masles  de-scendans  des  filles  de  mes  deux  fils  et  de  mes 
deux  filles,  sont  par  moy  faites  à  la  charge  et  condition 
expresse,  qu'arrivant  le  fait  de  la  substitution,  les  dits  enfans 
masles  descendais  des  filles  de  mes  deux  fils  ou  de  mes  deux 
filles  seront  tenus  de  porter  le  nom  de  Guénégaud  et  mes 
armes  conjointement  avec  le  nom  et  les  armes  de  leur  père,  à 
peiiie  de  dé'.héance  de  la  présente  substitution. 

«  Je  désire  que  mon  fils  aisné  soit  comme  le  père  de 
son  frère  et  de  ses  sœurs,  qu'il  les  assiste  en  toutes  occasions, 
et  aussi  que  mes  enfans  Thonorent  et  l'aiment  comme  le  chef 
de  la  maison. 

€  Je  veux  que  s'il  survient  quelque  différend  entre  eux  sur 
l'exécution  de  mon  présent  testament,  qu'ils  s'en  rapportent  à* 
ma  femme  ou  à  quelques-uns  "de  leurs  amis  (|u'ils  choisiront 
pour  l'avis  de  ma  femme. 

•  Je  nomme  pour  exécuteur  de  mon  testament  M.  Issales, 
advocat  au  Parlement  ;  connaissant  comme  je  faits  la  vertu, 
probité,  capacité  et  l'affection  qu'il  m'a  toujours  témoignée, 
je  le  prie  d'en  prendre  la  peine  et  de  vouloir  accepter  pour 
marque  d'amitié  cent  marcs  de  vaisselle  d'argent  de  la  valeur 
de  trois  mille  livres  à  son  choix. 

«  Et  au  cas  que  mon  dit  sieur  Issales  fût  décédé  avant  moy 
ou  bien  que  par  maladie  ou  autrement  il  ne  pût  pas  accepter 
cette  charge,  en  ce  cas  je  prie  ma  femme  de  faire  choix 
de  telle  personne  qu'il  lui  plaira  pour  être  exécuteur  du  pré- 
sent testament  ;  auquel  sera  donné  le  même  présent  de  la  val- 
leur  de  trois  mille  livres. 

c  J'ai,  Henry  de  Guénégaud,  tout  escrit  et  signé  de  ma 
main  ce  présent  testament  que  je  veux  être  suivi  et  exécuté 
aprèà  mon  décès  comme  estant  ma  dernière  volonté. 

•  Fait  à  Paris,  en  mon  hôtel  du  Plessis  de  Guénégaud, 
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le  vingt- septième  jour  de  septembre,  l'an  mil  six  cent  soi- 
sante-douze. 

«  L'an  mil  sept  ceol  soixante-sept,  le  7  avrils  colUtioo  du 
présent  testament  a  été  faite  par  les  notaires  du  Roy  au 
Châtelet  de  Paris  soussignés  sur  Toriginal  audit  testament 
demeuré  en  la  possession  de  M*  Arnaud,  Tun  des  notaires 
soussignés  comme  successeur  aux  offices  et  pratiques  de 
M*  Hachette  cy  devant  notaire,  lequel  se  trou  voit  avoir  l'office 
dudit  M^  Simonnet  aussi  cy  devant  notaire.  • 

Le  16  mars  1676,  Guéoégaud  expirait  à  Tâge  de  67  ans  et 
était  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Paul  de  Paris,  d'où  son 
corps  dut  être  extrait  plus  tard  pour  être  conduit  à  sa  sépul- 
ture définitive,  dans  Téglise  Saint- Laurent  de  Plaucy. 

Mais  ses  restes  n'y  devaient  pas  reposer  en  paix,  car 
au  moment  de  la  Révolution  de  1793,  les  habitants  de  Plaucy, 
oublieux  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  d'utile  non  seulement  pour 
l'Etal,  mais  pour  leur  prospérité,  se  ruèrent  sur  TégUse 
Saint-Laurent,  la  saccagèrent  et  profanèrent  les  tombeaux 
qu'elle  contenait .  Trois  cercueils  en  plomb,  dans  lesquels 
était  renfermée  la  dépouilc  mortelle  des  Guénégaud,  furent 
fondus  pour  êlre  convertis  en  balles  de  fusil,  et  les  ossements 
qu'ils  contenaient  jetés  au  vent. 

Elisabeth  de  Choiseul  ne  survécut  pas  plus  d'une  année  à 
son  mari. 

II 

Planoy  sous  les  Guinégaud.  —  Routes  et  Ponts 
du  marquisat.  —  Création  de  la  navigation  de 
l'Aube. 

Quelque  absorbé  qu'il  eût  été  pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie  par  les  afTai.**es  publiques,  Guénégaud  sut  administrer 
ses  biens,  et  eu  particulier  le  marquisat  de  Plancy,  avec  une 
intelligence  et  une  activité  égales  k  celles  qu'il  avait  consa- 
crées au  service  de  l'Etat. 

'i'out  d'abord  sa  préoccupation  se  porta  sur  les  communica- 
tions par  voie  de  terre,  les  plus  indispensables  de  toutes. 

Une  requête  qu'il  adressa  au  Roi,  en  1061,  et  qu'il  nous  a 
paru  intéressant  de  reproduire  en  entier,  montre  à  quel  point, 
lorsqu'il  prit  possession  de  son  marquisat,  il  le  trouva  ruiné 
par  les  guerres  qui,  depuis  des  siècles,  n'avaient  cessé  de 
fondre  sur  la  province  de  Champajrne. 
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«  AU  Roy  et  à  Nos  Seigneurs  de  son  Conseil, 
•  Sire, 
•  Henry  de  Guénégaad,  chevalier,   mirquis  de  Plancy. 
t  baron  de  Saint-Just,  seigneur  du  Plessis,  Fr<»snes  et  autres 
«  lieux,  conseiller  du  Roy,  en  Vos  Conseils,  secrétaire  d'Etat 

•  el  des  eommandemens  de  Votre  Majesté, 

€   Lui  soit  remontré  très  humblement  qu'ayant  acquis  en 

•  Tannée  1654  la  dite  terre  et  marquisat  de  Plancy  en  Cham- 

•  pagne,  il  auroit  trouvé,  outre  très  grandes  ruines  causées  eu 

•  icelle  par  les  fréquens  passages  des  gens  de  guerre,  garni- 
«  sons  continuelles,  tous  les  ponts  et  la  plus  grande  partie 
«  (l'une  chaussée  qui  y  est  de  toute  ancienneté  ruinés,  ce  qui 
«  rendant  le  lieu  inaccessible,  non  seulement  les  habilans 

•  dlcelle  terre,  mais  tous  ceux  du  voisinage  et  les  marchands 
€  et  voiluriers  lui  ayant  fait  leur  plainte  de   l'incommodité 

•  qu'en  recevoit  le  public,  particulièrement  les  marchands, 
«  d'autant  que  le  pont  qui  étoit  au  bourg  d'Arcy  sur  la  rivière 
«  d'Aube  qui  est  la  même  qui  arrose  aussi  la  terre  de  Plancy, 
«  étoit  aussi  ruiné  par  la  rupture  du  pont,  le  dit  suppliant  fit 
«  dresser  par  le  bailly  dudit  marquisat  un  procès-verbal  de 
t  l'état  desdits  ponts  et  chaussées  et  des  ouvrages  qu'il  y 
«  convenoit  faire  pour  le  rétablissement  d'iceux,  el  ensuite  à 

■  la  grande  sollicitation  et  empressement  qui  lui  étoient  faits 
i  par  les  dits  habitans,  marchands  et  voituriers,  présente  sa 
«  requête  à  Votre  Majesté  tendant  à  ce  qu'il  lui  plût  pourvoir 
«  au  rétablissement  desdits  ponts,  sur  laquelle  faisant  droit 
*•  par  arrêt  de  Votre  Conseil  du  28  juin  1658,  Elle  permit  au 
«   suppliant  de  les  faire  rétablir  et  d'avancer  la  dépense  qu'il 

•  convieudroit  faire  pour  cet  effet,  sauf  après  le  rétablisse- 
«  ment  d'iceux  être  pourvu  par  Votre  Majesté  à  son  rembour- 
«  sèment  ainsi  que  par  Elle  il  y  seroit  avisé  ;  en  déduction  du 
«  quel  arrêt  le  suppliant  ayant  avec  beaucoup  de  soin,  frais  et 
«  dépenses,  fait  rétablir  les  dits  ponts  au  nombre  de  cinq, 
«  savoir  deux  grands,   un  sur   la  rivière   d'Aube,  joignant 

•  le  bourg  de  Plancy,  l'autre  sur  la  rivière  de  Barbuise  au  vil- 
I  lage  du  Bachot,  distant  d'environ  de  demie  lieue  l'an 
«  de  Tautrs,  et  trois  autres  plus   petits  entre  iceulx   aux 

•  endroits  où  pendant  l'hiver  il  y  a  des  débordemens  d'eaux 
a  qui  y  croupissent  et  les  rendent  inaccessibles,  après  ces 

■  ouvrages  ainsi  achevés  et  par  ce  moyen  le  commerce  ayant 
«  commencé  à  se  rétablir,  ne  rcsloit  plus  que  le  rétablisse- 
«  ment  du  pavé  de  ladite  chaussée  pour  la  rendre  libre  en 
t  toute  saison,  et  icelui  suppliant  après  avoir   présenté  .sa 
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«  requête  à  Votre  Majesté  teadaule  à  ce  qu*il  lui  plûl 
«  ordonner  que  les  dits  pouts  seroieut  vus  et  vériGés  et  les 
«  ouvrages  eslinnés  par  telles  personnes  qu'il  lui  plairoilcom- 
«  mettre  qui  en  dresseroient  leur  rapport  ensemble  de  l'état 
e  de  la  chaussée,  pour  être  vu  et  considéré  en  Votre  Conseil, 
«  être  pourvu  à  son  remboursement  et  au  rétablissement  delà 
«  dite  chaussée.  Sur  laquelle  requête  Elle  auroit  ordonné  par 
«  arrêt  rendu  en  son  Conseil  le  5  may  1661  que  par  l'un  des 

•  trésoriers  de  France  en  la  généralité  de  Châlons,  avec 
«  des  experts  qui  seroient  par  lui  nommés  d'office,  il  seroit 
«  fait  descente  sur  les  lieux  pour  voir  et  visiter  lesdits  pouls 
«  et  estimer  la  dépense  faite  pour  le  rétablissement  d^iceux  et 
«  celle  rui  est  à  faire  pour  le  rétablissement  de  ladite  chaus- 
se sée,  ensemble  de  l'état  d'icelle  dont  seroit  fait  procès-verbal 
€  pour,  icelui  vu  et  rapporté  en  Votre  dit  Conseil,  être  pourvu 
«  par  Votre  Majesté  au  remboursement  du  suppliant  et  au 
€  rétablissement  de  ladite  chaussée.  Pour  Tesécution  duquel 
t  arrêt  icelui  suppliant  s'étant  pourvu  par  devant  ks  trésoriers 
«  de  France  à  Châlons,  ils  auroient  commis  par  leur  ordon- 
«  nance  du  3  octobre  au  dit  Arthus  Guillaume  de  Saint-Julien, 

•  premier  président  au  bureau  desdits  trésoriers  de  France 
«  établi  à  Châlons,  lequel  en  vertu  de  ladite  commission, 
«  accompagné  du  procureur  de  Votre  Majesté  audit  bureau  et 
«  du  greffier,  seroii  le  22  du  même  mois  arrivé  audit  Plancy  ; 
I  auquel  lieu,  après  toutes  formalités  ordinaires  et  accou- 
«  lumées  observées,  il  auroit  été  procédé  par  experts  nommés 
«  par  Votre  dit  procureur  à  l'estimation  de  la  dépense  faite 
«  par  ledit  suppliant  pour  le  rétablissement  et  la  construction 
ce  desdits  ponts,  dont  il  auroit  dressé  procès-verbal,  par  lequel 
«  il  se  voit  que  l'estimation  de  la  dépense  faite  pour  la  cons- 
«  truction  desdiis  ponts  monte  à  18.489  livres,  et  que  les 
I  ouvrages  nécessaires  et  restant  à  faire  à  ladite  chaussée  ont 
«  été  estimés  devpir  monter  à  la  somme  de  dix-sept  mille  neuf 
«  cent  livres. 

•  A  ces  causes,  Sire,  et  qu'il  vous  appert  de  ce  que  dessus 
€  par  le  procès- verbal  du  bailly  dudit  Plancy,  du  13  novembre 
«  1657,  du  28  juin  1658  et  au!re  arrêt,  et  commission  sur 
«  icelui  du  5  mai  1660,  et  pour  ledit  procès-verbal  de  prisée 
a  et  estimation  du  22  octobre  audit  an,  plaise  à  Votre  Majesté 

•  faisant  droit  sur  icelle  ordonner  que  le  dit  suppliant  sera 

•  remboursé  des  deniers  de  votre  Epargne  ou  sur  tels  fonds 
a  qu'il  lui  plaira  lui  accorder  de  la  dite  somme  de  i 8,429 

•  livres  par  lui  déboursée  et  avancée  pour  la  construction  des- 
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«  dits  ponts  au  désir  du  susdit  arrêt  du  28  juin  1G58,  i-i 
«  mieux*  Il  ne  plaisoit  à  Votre  dite  Majesté  lui  permettre  de 
t  percevoir  et  lever  sur  lesdits  pouls  un  péage  pareil  à  celui 

•  qui   s'élève  sur  le   pont  de  Méry  pour  passer  la  rivière 

•  de  Seine  et  outre  faire  fonds  pour  le  rétablissement  de  la 
«  chaussée,  sans  (!|uoi  les  dits  ponts  resteroient  inutiles 
€  et  le  commerce  pour  le  transport  des  vins  de  Bourgogne  et 

•  des  marchandises  de  la  ville  de  Troyes  en  celle  de...  et 
«  Châlous,   dans   la   Lorraine  et    Allemagne,  demeureroient 

•  entièrement  ruinés,  l'autre  passage  qui  était  cy-devant  au 
«  Bourg  d'Arcy  étant  comme  dit  est  à  présent  inaccessible  par 

•  la  ruine  entière  desdits  ponts  et  chaussées  qui  y  étaient. 
«  et  le  suppliant  continuera  ses  prières  pour  la  prospérité 
€  et  la  santé  de  Votre  Majesté.  » 

Ce  vœu  si  prévoyant  fut  entendu  et,  par  ordonnance  du  iloi 
en  bon  conseil  tenu  à  F'ontainebteau  le  5  mai  16t)l,  il  fut 
décidé  l'envoi  d'un  des  trésoriers  de  la  généralité  de  Chàlonsà 
Plancy,  pour  faire  la  reconnaissance  dont  il  s'agit. 

L'arrêt  eut  pour  conséquence  Tautorisation  accordée  à  M.  de 
Guénégaud  de  continuer  à  percevoir  le  péage  du  pont  de 
Plancy,  comme  le  faisaient  de  toute  ancienneté  les  seigneurs 
de  Plancy,  qui  avaient  la  charge  de  Tentretien  des  ponts, 
moyennant  le  péage  qu'ils  percevaient  à  cet  efTol  sur  lesdits 
ponts  et  chadssées. 

Le  seigneur  de  Plancy  percevait  également  le  péage  de 
h  chaussée,  car,  dit  un  arrêt  du  conseil  du  Roi  de  1705, 
«  si  Tentrelien  des  chemins  appelés  royaux  est  à  la  charge  du 

•  Hoy,  celui  des  chemins  appelés  péagers  est  à  la  charge  des 
«  seigneurs  qui  y  lèvent  le  péage,  ce  qui  est  le  cas  pour 

•  la  chaussée  du  Bacbol,  et  le  seigneur  y  levoit  un  péage 
«  à  raison  duquel  les  aveux  et  dénombrements  de  Plancy 

•  portent  qu'il  était  obligé  d'entretenir  la  chaussée,  t 

Le  pont  de  Plancy  était  eu  bois  et  s'élevait  sur  l'Aube, 
à  quelques  toises  au-dessous  des  moulins  banaux  du  sei- 
gneur, à  l'endroit  même  qu'occupe  le  pont  en  fer  posé  der- 
nièrement par  l'administration,  et  en  face  d'une  chaussée 
à  laquelle  il  communiquait  directement,  cette  chaussée  se  ter- 
minant à  un  autre  pont  sur  la  rivière  du  Bachot. 

Plus  tard,  le  pont  tomba  en  ruines  et  devint  gênant  pour  la 
navigation  :  les  seigneurs  de  Plancy  en  construisirent  alors  un 
autre  au-dessus  de  leurs  mouhns,  qui  fut  encore  rétabli  à 
neuf  en  17o5,  aux  frais  de  l'un  de  ces  seigneurs.  Le  nouveau 
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pool  élait  leur  propriété,  et  Tusage  n'eu  était  laissé  au  public 
que  par  pure  tolérance,  eu  sorte  qu'il  n*était  sujet  à  aucun 
péage. 

Mais,  comme  par  suite  de  la  reconstruclioD  de  celui  du 
Bachot,  une  grande  circulation  se  faisait  sur  le  pont  des  mou- 
lins, qui  en  éprouvait  beaucoup  de  fatigue,  un  des  successeurs 
de  Guénégaud,  M.  d'Aucour,  demanda  au  roi  Louis  XV  que 
les  habitants  de  Plancy  fissent  rétablir  leur  ancien  pont  péager 
au-dessous  des  moulins,  faute  de  quoi  il  se  verrait  obligé  d'in- 
terdire le  nouveau,  à  moins  toutefois  que  ces  habitants  ne 
préfèrent  demander  au  roi  le  rétablissement  d'un  péage  pr<?- 
portionnel  aux  dépenses  de  construction  et  d'entretien,  d'au- 
tant  qu'ils  prenaient  aussi  Thabitude  de  traverser  le  château  et 
le  parc,  pour  s'en  aller  à  Rhèges,  ce  qui  créait  une  véritable 
servitude  et  fatiguait  les  ponts  du  parc. 

Un  aveu  et  dénombrement  de  1508,  vérifié  à  Sézanne, 
indique  l'existence  d'un  autre  pont  antérieur  à  la  canalisation 
de  l'Aube,  et  par  lequel  communiquait  le  château  avec  le 
village,  à  la  hauteur  de  la  place  qui  se  nomme  encore  place  du 
Châtel.  Il  y  eai  dit  :  «  Il  y  a  un  autre  bras  qui  descend  du 
«  bras   cy-dessus  et  se  prend  dès  un  pont  appelé  le  pont 

•  Boissy,  et  tourne  iceluy  bras  à  l'entour  de  la  rosière  du  dit 

•  château  de  Plancy,  et  rentre  en  la  dite  rivière  d'Aube 
«  au  grand  pont  dudit  Plancy.  i  Ce  bras  y  rentrait  encore,  il 
y  a  peu  de  temps,  par  un  caniveau  qui  disparut  lors  de  la  rec- 
tification de  rentrée  du  village,  en  1881). 

Quant  au  pont  du  Bachot,  il  ne  devait  pas  au  début 
être  très  brillant,  si  l'on  en  juge  par  une  réclamation  faîte  un 
siècle  plus  lard,  en  1664,  par  les  habitants  de  Charny  et  du 
Bachot,  devant  M'  Hugues  Huguenot,  intendant  des  affaires 
de  M.  Henry  de  Guénégaud.  Ces  habitants  déclarèrent,  en 
effet,  que  lorsqu  en  1644,  ils  avaient  reconnu  à  Messire  Henry 
de  Guénégaud  leur  obligation  d'entretenir  le  pont,  comme  ils 
l'avaient  fait  toujours  antérieurement,  ce  pont,  du  temps  des 
prédécesseurs  de  M.  de  Guénégaud,  n'était  que  de  •  trois  tra- 
«  vées  et  couvert  de  fascines,  d'autant  que  pour  lors  il  n'y 
I  passoit  que  la  rivière  de  Barbuize  sur  laquelle  étoit  ledit 
m  pont,  et  qu*à  présent  la  rivière  d'Aube  ayant  été  jointe 
I  à  icelle  et  par  ce  moyen  agrandi  son  lit,  le  dit  seigneur  a  été 
<  obligé  de  faire  un  pont  de  dix  travées  de  chêne  qui  ne  pf^ut 

•  être  que  de  grand  entretien,  sur  lequel  passent  quantité  de 
f  harnois,  auquel  entretien  la  dite  commune  ne  pourra  pas 
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c  subvenir,  bupplieQl  Mouseigûeur  leur  faire  droil  sur  cet 
«  arlicle.  » 

De  quelque  ulililé  qu'ail  élé  pour  les  communes  la  créaliou 
de  ces  ponls,  celles-ci  ue  cessèrent  jamais  d'essayer  de  s'affrau- 
chir  de  Tôbligalion  de  les  entretenir,  et  les  archives  du  cha- 
leau  contienuenl.  entre  autres  documents  sur  ce  sujet,  une 
assignation  de  Tan  1G6I,  faite  aux  habitants  de  Plancy 
•  d'avoir  à  réparer  et  remettre  en  bon  étal  le  pont  dit  des 
€  Champs,  faute  de  quoi  il  sera  perniis  au  seigneur  de 
«  faire  bailler  les  dites  réparations  au  rabais,  et  qu'exécutoire 
«  sera  délivré  solidairemenl  du  prix  de  l'adjudication  et  outre 
«  les  dits  habitants  condamnés  en  tous  dommages  et  inlé- 
t  rêls.  » 

Li^  pont  du  Bachot  devait  d'ailleurs  être,  plus  lard  encore, 
entièrement  reconstruit,  et  un  extrait  des  registres  du  Conseil 
d'Etal  du  siècle  dernier  nous  apprend  que  cette  reconstruction, 
ainsi  (jue  les  réparations  nécessaires  au  pont  de  Boula^^es, 
furent  faites  sur  le  devis  drossé  le  12  avril  1768,  par  le  sieur 
Demontrocher.  sous-inspecteur  des  ponts  et  chaussées  à 
Troyes,  nommé  à  cet  effet  par  le  sieur  Rouillé  d'Orfeuil,  inten- 
dant et  commissaire  départi  en  la  province  et  frontière  de 
Champagne,  moyennant  la  somme  de  8,000  livres  pour  le  pont 
du  Bachot,  et  2,8u0  livres  pour  celui  de  Boulages,  les  trois 
quarts  de  la  dépense  étant  payés  par  les  communes  de  Charny- 
le-B.ichol,  Plancy  et  l'Abbaye,  et  l'autre  quart  par  celles 
de  Salon,  Ghampfleury  et  Semoine.  et  pour  le  pont  de  Bou- 
lages. les  deux  tiers  par  Faux-Fresnay,  et  l'autre  liers  par 
Courcemaiu  et  Longueville.  Le  pont  était  prêt  en  1770,  et  la 
reconstruction  en  avait  été  faite  par  un  sieur  Collot,  charpen- 
tier à  Méry,  qui,  l'ayant  rendu  en  bon  état,  fut  payé  de 
son  travail  par  le  produit  de  l'imposition  indiquée  ci-dessus. 

Les  péages  des  ponts  et  chaussées  dont  nous  venons  de 
parler  continuèrent  à  être  perçus  jusqu'en  1778,  ainsi  que  le 
constate  une  déclaration  des  habitants  de  Plancy  et  des 
villages  circon voisins,  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  donne 
les  noms  d*un  certain  nombre  de  personnes  notables  de 
l'époque  : 

Thomas  le  Jeune,  lieutenant  au  bailliage  de  Plancy  ; 

Lefebvre,  procureur  fiscal  de  Plancy  ; 

La  Balme,  notaire  et  greffier  ; 

Bouzol,  notaire  royal  et  procureur  ; 

Joly.  notaire  et  procureur  ; 

Pothier,  chapelain  de  Plancy  ; 
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Clyguy,  avocat; 

L'Abbé  de  Vanval,  vicaire  général  de  Saiot-Flour  ; 

HoDzelot,  curé  de  Plancy  ; 

Guillon,  curé  de  TAbbaye-sous-Plaucy  ; 

Palenôtre,  juge  de  Boulages  ; 

Robin,  écuyer,  scelleur  de  la  Grande  Chancellerie  de  France  ; 

Du  Bois,  ancien  recteur  d'école  de  Plancy. 

G  est  au  roi  Louis  XVI  qu'est  due  l'initiative  de  la  suppres- 
sion des  péages  sur  les  routes  et  les  ponts.  Je  ne  puis  résister 
au  désir  de  citer  un  fragment  de  Taduiirable  ordonnance  par 
laquelle  y  procéda  ce  monarque  si  profondément  bon,  si  ardem- 
ment épris  de  Tamour  du  peuple,  et  qui  devait  payer  si  cher 
cette  bonté  poussée  jusqu'aux  dernières  limites  delà  faiblesse. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  en  date  du  Î3  août  1771», 
dit  en  effet  : 

«  Le  Roi,  s'occupant  avec  intérêt  des  moyens  de  bien- 
0  faisancé  envers  ses  peuples  (|uc  le  retour  de  la  paix  pourra 
i  leur  procurer,  croit  devoir  ordonner  à  l'avance  les  recherches 
0  et  les  travaux  propres  à  seconder  l'exécution  de  ses  désirs, 
i   Entre  les  principaux  objets  de  ce  genre  qui  ont  ùné  sou 

•  attention,  le  Roi  a  fortement  à  cœur  de  délivrer  la  nation  de 
«  ces  nombreux  péages  établis  h  la  fuis,  et  ?ur  les  grandes 

•  routes  et  sur  les  rivières  navigables.  Sa  Majesté  est  instruite 
«  que  cette  perception  arrête  et  fatigu(î  le  commerce  ;  que, 
i  n'étant  point  réglées  par  des  tarifs  uniforme?-,  leur  compli- 
€  cation  et  leur  diversité  exigeoient  une  véritable  étude  de  la 
«  part  des  marchands,  voiluriers,  etc.  .  ;  que  tou^  ces  droits 
«  enfin,  nés  pour  la  plupart  des  malheurs  et  de  la  confu- 
«  sion  des  anciens  temps,  fornioicct  autant  d'obstacles  à 
«  la  facilité  des  échanges,  ce  puissant  encouragement  de 
«  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

t  Sa  Majesté  a  été  surtout  frappée  de  la  partie  considérable 
t  de  ces  droits,  dont  la  navigation  des  rivières  est  surchargée, 

•  qui  a  souvent  contraint  le  commerce  à  préférer  les  roules  de 
«  terre.  Cet  abus  d'administration  a  paru  à  Sa  Majesté  d'au- 
'<  tant  plus  important,  que  son  excès  ne  tendroit  à  rien  moins 
«  qu'à  rendre  inutiles  cette  diversité  et  celle  heureuse  dispo- 
«  silion  des  rivières,  si  propres  à  contribuer  essentiellement  à 
«  la  prospérité  du  Royaume,  bienfait  précieux  de  la  nature 
i  dont  le  gouvernement  doit  d'autant  plus  faciliter  la  jouis- 
«  sance  qu'il  présente  l'avantage  inestimable  de  ménager  les 
-  grandes  routes,  de  diminuer  la  nécessité  des  corvées  ou  des 
a  i:ontribulions  qui  les  remplacent,  et  d'arrêter  les  progrès  de 
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«  ce  nombre  excessif  d'auitnaux  de  transporl  qui  parlageol 

•  avec  riiomme  les  fruils  de  la  terre. 

»  Sa  Majesté,  pour  ne  pas  étendre  trop  loin  les  rembourse- 

•  ments  qu'Eiie  auroit  à  faire,  ne  comprend  point,  dans 
I  les  péages  qu'ElIe  a  dessein  de  supprimer,  ceux  établis  sur 
«  les  canaux  ou  les  parties  de  rivières  qui  ne  sont  navigables 
«  que  par  des  écluses  ou  autres  ouvrages  d*art,  puisque 
i  ce  sont  des  navigations  pour  ainsi  dire  acquises  et  conser- 
I  vées  au  prix  d'une  industrie,  dont  la  rétribution,  bien  loiu 

•  d*ètre  un  sacrifice  onéreux  pour  le  commerce,  est  la  juste 

•  récompense  d'une  entreprise  utile  à  l*Etat,  etc..  » 

C'est  par  suite  de  celte  distinction  que,  si  le  péage  des 
chaussées  fut  supprimé  eu  1780,  celui  de  la  rivière  d'Âube 
fut  maintenu. 

L'œuvre  capitale  du  passage  de  Guénégaud  à  Plaucy  fut  la 
création  de  la  navigation  de  TAube. 

J'extrais  d'un  mémoire  présenté  «  au  Roy  et  à  nos  sei- 
gneurs en  son  conseil  »,  par  M.  d'Aucour,  vers  1780,  l'histo- 
rique suivant  de  cette  navigation  : 

•  Ce  fut  sous  Tadministralion  de  Colbert,  le  successeur  de 

•  M.  de  Guénégaud  au  secrétariat  d'Etat,  que  Louis  XiV, 
«  dont  les  grandes  vues  s*étendoient  sur  tout  et  particulière- 
«  ment  sur  le  commerce  qui  devoit  être  la  source  des 
«  richesses,  proposa  des  encouragements  pour  former  daus  ses 
«  Etats  une  navigation  intérieure,  au  moyen  de  laquelle  les 

•  différentes  provinces  pussent  communiquer  entre  elles  et  se 

•  porter  leur   supetHu  ;   on   s'empressa  de    toute    part  de 

<  répondre  à  des  vues  si  sages.  Un  des  effets  de  celte  pensée 
■  en  ce  qui  concerne  la  Champagne  et  particulièrement  la 
«  rivière  d'Aube,  ce  furent  les  lettres  patentes  données  à 

•  Saiot-Germain-en-Laye,  au   mois  de  novembre  t67b,    et 

•  enregistrées  au  Parlement  le  G  août  1677,  portant  permis- 

<  sion  de  rendre  navigables  les  parties  des  rivières  de  Seine, 
«  de  Marne  et  autres  y  dénommées  qui  ne  1  avaient  pas  été 
«  jusqu'à  présent.  » 

Nous  possédons  un  exemplaire  de  ce  document  ainsi  conçu  : 

•  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre, 

•  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  I  Hector  BoutberoUe  de 
fl  Bourgneuf  nous  auroit  présenté  un  placet,  tendant  à  ce 

•  qu'il  plût  lui  accorder  la  permission  de  rendre  à  ses  frais  et 
i  dépens,  navigables  et  flottables  les  rivières  de  Seine,  Marne 
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•  el  Aube,  ààDs  ïes  Ibux  qui  ue  loul  poitil  été  jusqu'À  pré- 
»  seût,  elc.  •  iSi^^  :  Louis. 

t  De  par  la  Roi  : 

M.  dti  UuéQégaud  se  Hl  céJer  par  M*  de  Bourgueuf  sa  con- 
cession daus  l'éteudue  de  sou  marquisat,  aîuËi  que  le  inoDtre 
le  mémoire  de  M.  d'Aucour,  qui  pourguii  en  ces  termes  : 

I  M»  de  Guétiégaud,  pénétré  du  même  zèle  patrîoUque  que 
4  le  Roi,  enlreprjL  à  PUqcj  d'y  rendre  Teau  navigable  à 
i  loules  sortes  de  bateaux,  eti  ouvrant  au  commerce  une  nou- 
«  velle  roule  par  l'Aube  jusqu  à  la  ville  d'Arcis  pour  Tappro- 
€  vîsioanemeDt  de  ta  capitale,  eu  quoi  il  remplit  coniplélû- 
«  ineul  Tobjet  des  dites  lettres  patentes  de  167tu  > 

*  Pour  juger  des  mërites  des  ouvrages  d'art  fails  à  Ptaucjr  4 

•  l'effet  d'ouvrir  cette  uavigatiotï»  il  esl  bon  de  savoir  (lu'avaut 
t  M,  de  Guéuégaud,  le  terroir  n  étoit  f[u'élaugs  et  que  marais 
■  comme  il  en  reste  plusieurd  eucore  aujourd'hui,  h  travers 
8  utie  partie  desquels  TAube,  se  répandaut  et  euvirounant 
fi  d  un  côté  et  circulaire  meut  Te  Bourg,  al  bit  joindre  de  Tautre 
i  celé  la  Barbuize  par  des  bas- fonds  à  présent  déoommés 
i  rivière  du  Bâtard,  de  faxjou  que  ce  qui  passait  réellemeol  de 
i  TAube  à  Plaucy  u'éloil  que  par  uu  petit  canal  particuiiei' 
«  servant  aux  mouliitô  banaux  du  seigneur,  sana  lit  qui 
I  fui  propre,  et  TAuba  qtii,  répandue  eu  de  vastes  maraiâ,  uti 
u  préseutoil  aux  environs  de  ce  bourg  que  de  graodes 
u  éleudues  d'eau  qui  de  temps  immémorial  avoieut  été  les 

•  yasi^s  réj^ervoirs  de  ses  moulins,  mais  le  peu  de  profondeur 

•  dd  ces  eaux  staguautes  ne  pouvoU  nulle  part  servir  à 
i  uiu^  navigation  de  quelque  importance,  ce  u'étoit  que 
u  roseaux  *,  comme  le  constatai!  le  proverbe:  I*'uri  comm^ 
Piancp  euiouré  de  roseaux. 

a  Ce  ue  fut  doue  qu'après  des  ouvrages  d'art  coiisidërablee* 
I  faits  a  grauds  frais  par  M.  de  Guéuégaud  pour  rassembler 
<  toutes  ces  eaux  éparses,  que  TAube,  resserrée  de  mains 
4  d  hommes  dans  le  cariai  qui  lui  servit  de  nouveau  lit,  et 
1  soutenue  par  une  grande  écluse  dé  plus  de  t2.i  pieds  de 
41  longueur,  devint  navigable  li  touleâ  sortes  de  buteaux,  et  de 
t  marchandises  jusqu'à  Arcis,  un  des  principaux  greniers  de 
t  lu  capiUle^  sans  lesquels  ouvrages  d'art  ladite  viile  d'Arcia 
«  ti'auruit  ni  navigation,  oi  commerce.  » 

L'écLusa  doul  il  a*agit,  et  qui  porte  le  nom  de  Bdtard  d'Enu, 
était  eu  fort  mauvais  état  en  i7î)7  et  il  faltut  pourvoir  à 
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sa  réparation.  A  celte  occasion,  la  description  ci-dessus  nous 
en  a  été  laissée  : 
«  L'écluse  construite  aux  uns  de  soutenir  Teau  pour  le 

•  canal  qui  passe  audil  Plancy,  laquelle  écluse  est  composée 

<  de  deux  éperons  el  un  réservoir  qui  est  au  milieu  d'iceulx, 
I  icelie  écluse  faite  en  charpente  avec  enquiètements  remplis 
i  de  craye,  située  sur  la  rivière  d'Aube,  distante  d'une  demi- 

•  lieue  environ  dudit  Plancy,  étant  entièrement  ruinée  et  usée 
«  de  vétusté,  il  est  indispensable  d  en  faire  la  réparation  pour 
c  ainsi  dire  totale,  afin  d'éviter  une  rupture  et  ruine  entière 
«  d'icelle  que  Télat  actuel  menace,  el  prévenir  cet  accident  qui 

•  sans  difÂcuItés  interromproit  et  inlerdifoit  généraleinent  le 
t  ^commerce  et  navigation  sur  ladite  rivière  d'Aube,  pour  les 
«  provisions  de  Paris.  » 

Le  mémoire  continue  : 

«  M.  de  Guénégaud,  après  avoir  desséché  des  étangs,  des 
«  marais,  des  bas-fonds  et  fait  à  grands  frais  de  mains  d'hom- 
c  mes  un  canal  à  TAube,  tant  à  travers  son  parc  que  sur  des 

•  terrains  nouvellement  acquis  par  lui  à  cet  efiet,  après  avoir 

<  détruit  s?s  moulins  de  Piaucy  (des  titres  de  1 100  prouvent 
c  en  effet  que  déjà  à  celte  époque  ces  moulins  existaient)  et 
«  les  avoir  remplacés  par  une  grande  vanne  pour  le  passage 
«  de  toute  sorte  de  bateaux,  el  supprimé  ses  autres  mouhns  à 
f  Cbarny,  à  Longueville,  sur  la  Barbuise,  sur  le  Livon,  dont 
«  il  retenait  les  eaux  pour  la  navigation  à  Plancy,  se  trouva 
I  avoir  dépensé,  pour  celte  navigation,  une  somme  qui  monta, 

t  avec  celle  que  dépensèrent  par  la  suite  les  seigneurs  de~ 
c  Plancy,  ses  successeurs,  à  plus  de  150,000  livres.  • 

Les  actes  de  ces  acquisitions  de  M.  de  Guénégaud  sont  con- 
servés dans  les  archives  do  la  terre;  ils  montrent  sur  quels 
terrains  furent  établis  le  canal  de  navigation  et  le  chemin  de 
halage,  dont,  par  la  suite,  et  à  la  faveur  de  tristes  circons- 
tances, certains  riverains  du  nouveau  lit  de  l'Aube  voulurent 
s'emparer,  sans  songer  qu*ils  priveraient  la  commune  d'un 
chemin  aussi  utile  qu'agréable.  Ces  titres  furent  tous  fournis  à 
l'administration,  lorsque,  le  24  novembre  1811,  le  gouverne- 
ment s'empara  définitivement  de  la  navigation,  par  un  traité 
passé  avec  le  comte  de  Piaucy,  et  à  la  demande  de  celui-ci.  Le 
chemin  de  halage  dont  il  s'agit  était  la  seule  voie  par  laquelle 
les  chanoines  de  Téglise  Saint- Laurent,  qui,  depuis  des  cen- 
taines d'années,  occupaient  la  maison  Bailly,  pouvaient  se 
rendre  à  une  saussaie  qui  leur  appartenait,  et  s'appelait  la 
Saussaie  de  la  Demoiselle- Nieps. 
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Parmi  les  actes  d'acquisilioQ  de  terrains  sur  lesquels  coule 
TAube  aujourd'hui,  nous  n*en  citerons  que  deux  qui  dous  ont 
paru  intéressants  au  point  de  vue  historique.  L'un,  du  30  no- 
vembre 1666,  est  un  •  contrat  passé  devant  les  notaires  du 
«  marquisat,  par  lequel  le  sieur  de  Guénégaud  a  échangé  avec 
i  Antoinette  Cochery,  veuve  Guyot,  un  arpent  de  terre  labou- 
c  rable  (sis  près  de  la  chapelle  Saint-Victor,  au  travers  et 
fl  milieu  duquel  a  été  fait  le  canal  ou  rivière  nouvelle,  faite  de 
I  la  part  dudit  seigneur,  etc..  > 

L  aulre  est  un  contrat  passé  le  29  novembre  1666,  par  lequel 
a  le  sieur  de  Mérat,  seigneur  de  la  Garde,  commissaire  ordi- 
«  naire  à  Paris,  et  aide-lieutenant  pour  le  vol  du  héron  de  la 
•  grande  fauconnerie  du  Roy,  demeurant  ordinairement 
i  à  Paris,  et  de  présent  en  sa  maison  à  Plancy,  a  vendu  à 
«  M*  Henry  de  Guénégaud,  chevalier,  marquis  de  Plancy  et 
a  autres  Ueux,  secrétaire  des  commandements  de  Sa  Majesté 
€  et  commandeur  de  ses  ordres,  certains  terrains  pour;former 
«  le  nouveau  canal  de  navigation  de  la  rivière  d'Aube,  dans 
i  lesquels  terrains  ledit  canal  ou  rivière  nouvellement  faite 
i  par  ledit  sieur  de  Guénégaud  pour  rulilité  et  bien,  prend 
t  son  embouchure  et  entre  en  la  rivière  d'Aube  pour  descendra 
«  à  Plancy.  i 

Profilant  des  eiTorls  eL  d«s  sacnûces  de  M,  de  GuéaégauJ, 
M.  Graedn,  le  seigneur  d'Àrcli,  put  faire  remonter  la  navîga- 
lion  jusqu'à  celle  viUe,  el  le  seigneur  d'ânglure,  M.  de 
Gomerrort,  à  qui  elle  devait  tant  profiter,  se  borna  à  coulribuer 
à  la  réparation  du  vannage  de  ses  mouHuË  pour  la  somme  de 
15.000  livres.  Un  arrél  du  Conseil  d'Etat,  du  h-^aoùl  1741, 
autorisa  néanmoins  M.  de  Comerfortf  pour  se  couvrir  de  celte 
dépense,  à  percevoir  un  péage  sur  les  bateaux  à  ânglure  \ 

Pour  indemniser  M.  de  Guénégaud  des  dépenses  considé- 
rables dont  il  venait  d'assumer  la  charge,  le  roi  Taulorisa  à 
percevoir  eut  la  navigation  un  péage  à  la  grande  vanne  du 
perluis  de  Plancy,  conformémeui  à  un  tarif  inséré  dans  les 
iellres-pateules  de  1676  qui  règlent  cette  navlgalion.  Plus 
lard,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etal  du  roi,  en  dale  du  8  juin  178), 
poriaûl  la  signature  du  ministre  Gravier  de  Vergennes,  et 
contresigné  par  Gaspard- Louis  d'Orfcuil,  chevalier,  grand- 

1 .  Il  eiiste  encore  dbua  \<sa  bmâ^'haa  du  cbtiiâaii  d'Arcifi  ud  joli  partrtit 
ovilf  de  \Ié  de  Qfosâiu  dout  il  est  que^itioa  tù-desâu^^  nin^i  qu'ua  de  sa 
femuio.  M.  àç  Grassio  fuL  le  hkciiitileur  d'Arcis.  Soa  cbdUau,  tprb»  èlTO 
d«!veuu  la  propriété  à*an  (iQlairc  qui  1^  légua  Au  c^mle  dt  Tr4viâ««  ippariifful 
aujourd'hui  lU  c^mle  Armand. 
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croix,  maître  des  cérémonies  ordinaires  de  Tordre  royal  el 
militaire  de  Saint-Louis,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  intendant  de  Justice,  police 
et  finances  eu  la  province  et  frontière  de  Champagne,  confirma 

•  le  seigneur  Godard  d'Aucour  dans  la  propriété,  possession  et 
I  jouissance  de  ces  droits  de  péage  sur  les  bateaux,  denrées 

•  et  marchandises  passant  sur  la  rivière  d'Aube.  •  Ce  péage 
fut  perçu  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  le  gouvernement 
s  empara  de  tous  les  droits  de  péage  et  autres,  et  se  mit  à  les 
percevoir  à  son  profit. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire  le  tarif  des  droits 
de  péage  en  question,  parce  qu'ils  nous  indiquent  le  mouve- 
ment du  commerce  sur  la  rivière  d'Aube  dans  les  deux  derniers 
siècles. 

Ce  tarif  est  ainsi  conçu  : 

i  l*"  Par  chacun  muids  de  vin,  Jauge  de  Paris,  quinze  sols 

•  tournois;  sur  les  autres  vaisseaux,  à  proportion  de  leur 
c  contenue; 

i  2^  Pour  chacun  septier  de  blé  et  autres  grains,  mesure  de 
«  Paris,  un  sol  ; 

«  3*  Par  chacun  cent  toises  de  solives  de  cinq  et  sept  pouces 
«  et  du  bois  quarré  à  la  même  raison  à  revenir,  par  supputa- 

•  tion  au  compte  des  marchands  de  Paris,  sept  livres  ; 

«  ^0  Pour  chacun  cent  toises  d'ais  de  moison  et  autres,  de 
«  largeur  de  dix  à  douze  pouces  et  un  pouce  d'épaisseur,  trois 
t  livres  ;  et  des  autres  à  proportion  ; 

c  5^  Pour  chacun  millier  de  merraius  ou  bufferic,  à  propor* 

•  lion,  six  livres; 

«  6*  Pour  chacune  corde  de  bois  à  brûler,  trente  sols  ; 

<  7°  Pour  chacun  cent  de  fagots  en  cotterets,  six  sols  ; 

•  8<>  Par  chacun  millier  d'échalas,  lattes  larges  et  étroites, 
c  au  compte  des  marchands  de  Paris,  vingt  sols; 

I  9*  Pour  chacun  poinçon  de  marchand  de  bois,  trois  sols  ; 

I  1 0^  Pour  chacun  poinçon  de  charbon  de  pierre  ou  de  terre, 
i  trois  sols  ; 

«   M®  Pour  chacun  poinçon  de  cendre  commune,  six  sols; 

«  12^  Par  chacun  poinçon  de  cendres  appelées  gravelées, 
«  trois  livres; 

«  13<»  Pour  chacun  cent  pesant   de  chanvre,  fil,   lamés, 

•  étoffes,  toiles  el  généralement  toute  sorte  de  marchandises 

•  et  de  denrées  non  spéciGées,  huit  sols  ; 
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a  \J^°  Pour  chacun  cent  pesanl  de  pierres,  vingt  sols  ; 

«15»  Pour  chacun  cent  de  carpes,  Iruiles,  brochets  et 
(  autres  poissons,  huit  livres  ; 

«  k  l'ouverture  de  chaque  porte  d'écluse,  pertuis  ou  vanue, 
€  il  sera  payé  un  sol  par  toise  de  chaque  bateau,  bascule  ou 
«  boutique  à  poisson,  échiseau,  train  ou  bresle  de  bois,  les- 
t  quels  péages  et  le  sol  cy-dessus  seront  payés  par  les  mar- 
c  chands  à  qui  les  marchandises  appartiendront. 

•  Fait  Sa  Majesté  deffences  à  toutes  personoes,  sous  quelque 
I  prétexte  que  ce  soit,  de  débarrer  les  susdites  écluses,  pertuis, 
«  portes  ou  vannes  et  de  se  soustraire  au  payement  desdits 
«  droits,  à  peine  d'amende. 

•  Autorise  Sa  Majesté  les  fermiers  ou  receveurs  desdits 
i  droits  à  refuser  l'ouverture  desdiles  vannes,  écluses,  portes 
a  ou  pertuis  à  ceux  qui  ne  les  acquitteront  pas  avant  ladite 
n  ouverture  et  conformément  au  tarif. 

•  Ordonne,  en  outre,  Sa  Majesté  que  ladite  navigation  de 

•  l'Âube  à  Plancy  jouira  des  mêmes  prérogatives  que  celle 
«  d'Anglure  au  sujet  des  grains  et  autres  marchandises 
«  chargées  pour  les  hôpitaux,  et  en  conséquence  que  Tarrèt 
i  reqdu  coptradictoirement  entre  le  seigneur  d'Anglure,  dune 
i  part,  et  les  administrateurs  des  hôpitaux  de  Paris,  d'autre 
«  part,  le  22  décembre  1761,  qui  assujettit  les  grains  et  toutes 
«  autres  marchandises  indistinctement,  destinées  pour  les 
a  hôpitaux  de  ladite  ville,  au  payement  des  droits  de  péage 

•  audit  Anglure,  sera  commun  pour  le  péage  de  la  vanne  de 
«  Plancy. 

«  Ledit  arrêt  publié  et  affiché  par  ordonnance  de  Mgr  Tln- 
«  tendant  de  Champagne,  du  iîî  juillet  1781.  » 

A  l'origine  de  cette  navigation,  un  bureau  fut  établi  sur  les 
bords  du  nouveau  canal  pour  percevoir  les  droits  affectés  à  son 
entretien.  Ce  bureau  était  installé  dans  la  maison  qui  subsiste 
encore  sous  le  nom  de  Maison  Bailly.  En  1793,  on  voyait 
^^T3L.ole  .iiî-di^vanL  lie  l'iUe  lïiïvigoîj,  sur  la  Jive  du  caiml,  uu 
petit  eubiicemeiu  oii  les  balaaux  se  irouvaieut  k  l'abri  du 
eourauL  pendi'ml  la  perce pU on  des  droits.  Guénégaud  avail 
eontlé  la  condaile  do  s6â  aîîaircs  k  uu  eccléaiaitique  nommé 
Lenfaut,  qui  lui  servait  eu  même  temps  de  chapeUiu  et  qu'il 
avait  chargé  do  la  perception  du  nouveau  pénge.  Mù^  au  bout 
de  Qu<!tquc@  annéei,  Guénégau^l  afferma  le  drdl  do  péag$  avec 
le  moulin,  et,  depuis  lors,  le  meunier  resta  toujours  chargé 
des  deux  obj^ts^ 
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L*abbé  Leofant,  resté  régisseur  de  la  terre,  garda  sod  habi- 
tation dans  la  maison  Bailly,  et  Guénégaud  ayant,  plus  tard, 
pris  un  chapelain  particulier  pour  régir  sa  conscience,  le  logea 
avec  son  confrère.  Ces  abbés  transformèrent  bientôt  en  potager 
les  terrains  environnant  leur  demeure,  et  jusqu'aux  levées  et 
chaussées  du  canal,  dont  il  n'existait  plus  aucun  vestige  en 
Tan  1793,  bien  qu'elles  fussent  déterminées  par  les  lettres- 
patentes  de  1676. 

Guénégaud  s'occupa  également  de  faire  reconstruire  et 
agrandir  la  halle  de  Plancy.  Cette  halle  avait  une  grande  im- 
portance pour  la  ville,  en  ce  que  c'est  là  que  la  plupart  des 
contrats  étaient  passés,  que  les  publications  ou  criées  se 
faisaient,  que  les  afOches  étaient  apposées,  que  se  recouvraient 
les  droits  de  halage,  de  mesurage,  de  minage,  d'étalonnage,  de 
boucherie  ;  ces  derniers  consistant  à  tuer  et  à  vendre  la  viande 
sous  la  halle.  C'était  là  aussi  qu'était  établi  l'auditoire  de  la 
justice  du  seigneur. 

Aussi  nous  a-t-il  paru  curieux  de  reproduire  l'acte  d'acquisi- 
tion ci-dessous  de  douze  carreaux  de  terre  attenant  à  la  halle  : 

t  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Pantaléon 
c  Bruche,  écuyer,  licencié  es  loix,  avocat  en  Parlement,  bailli 

•  de  Plancy  et  garde  des  sceaux  au  contrat  de  la  baronnie 
i  dudit  Plancy  pour  haut  et  puissant  seigneur  messire  Henry 
t  de  Guénégaud,    chevalier,  seigneur  marquis  de  Plancy, 

•  baron  de  Saint-Just,  Plessis-Beileville,  Fresne,  vicomte  de 

•  Semoine,  Longueville,  Etrelle  et  autres  lieux,  conseiller  du 

•  Roy  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  d'Etat  et  des  comman- 
c  déments  de  Sa  Majesté,  commandant  et  garde  des  sceaux  des 
t  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  salut  I  Sçavoir 

•  faisons  que  par  devant  maître  Claude  Courgent  et  maître 
«  Pierre  Haunier,  clercs,  notaires  jurés,  établis  en  ladite  ba- 
«  ronnie  de  par  mondit  seigneur,  fut  présent  en  sa  personne 

•  messire  Claude  Oudiuet,  prêtre,  curé  de  Saint-Liés,  Panis 
«  et  Pavillon,  ses  secours  étant  audit  lieu  de  Plancy,  lequel 

•  a  reconnu  et  confessé  que,  pour  contribuer  au  dessein  que 
€  Mgr  le  marquis  de  Plancy  a  eu  de  faire  construire  une  halle 
<  audit  bourg  de  Plancy,  plus  grande  et  plus  spacieusejque 
t  celle  qui  y  étoit  lors  de  l'incendie  arrivé  audit  lieu  au  mois 
«  de  décembre  16^6,  qui  fut  consommée  par  le  feu,  il  auroit 
i  volontairement  offert  audit  seigneur  une  place  qui  joignoit 

•  ladite  halle  et  qui  n'étoit  séparée  d'icelle  que  par  un  petit 

•  espace  de  terre  qui  servoil  à  faire  écouler  les  eaux  de  la 

•  halle,  etc.. 
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•  Fait  et  passé  au  châleau  dudit  Plancy.  le  23^  jour  du  mois 
I  de  novembre  1658,  avant  midy.  » 

Les  occupations  politiques  de  Guénégaud  ne  lui  permettant 
pas,  toutefois,  de  régir  directement  ses  biens  et  les  droits  qui 
s'y  rattachaient,  malgré  qu'il  vînt  cependant  souvent  à  Plancy, 
ainsi  que  de  nombreux  baux  le  montrent,  et  en  particulier  un 
bail  dans  lequel  il  précise' que  les  fermiers  devront  entretenir 
le  jardin  et  le  fournir  des  herbages  nécessaires  pour  la  maison 
dudit  seigneur  et  de  madame  son  épouse  et  de  leurs  gens,  il  se 
décida  à  affermer  les  terres  et  les  revenus  de  la  terre,  qui 
depuis  restèrent  loués  sous  tous  ses  successeurs  jusqu'à  la 
révolution  de  1793. 

Ces  baux  nous  le  font  voir  résidant  aussi  à  Paris,  d'abord, 
notamment  en  1666,  dans  son  hôtel,  sis  sur  le  quai  de  la  Porte 
de  Nesle,  paroisse  Saint-André;  puis,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans 
son  hôtel  du  quai  Malaquais,  paroisse  Saint -Sulpice,  qu'il 
s'était  fait  construire  par  Mansart. 

Les  uns  concernent  le  loyer  des  garennes  de  la  Perlhe,  sous 
la  condition,  entre  autres  redevances,  de  fournir  à  M.  de  Gué- 
négaud quatre  douzaines  de  lapins  par  an,  en  son  hôtel,  à 
Paris. 

Les  autres,  concernant  le  péage  et  les  moulins,  montrent 
les  grands  soins  que  Ton  avait  de  la  rivière  de  l'Âube  et  la 
précaution  qu'on  prenait  d'en  débarrasser  le  lit  de  la  moindre 
herbe.  Certains  d'entre  eui ,  se  rapportant  à  la  location  du  droit 
de  halage,  qui  demeura  affermé  jusqu'à  la  Hévolulion,  porient 
les  dates  de  l6Cti,  1711»,  elc... 

Un  bail  de  IGbS  nous  apprend  qu  à  celle  date  le  fondé  de 
pouvoirs  de  M.  de  Guénégaud,  k  Plaucy,  était  messîre  Aotboine 
Hivet,  prêtre. 

Deux  autres  baux  portent  que  '  les  preneurs  seront  tenus 
■  de  faire  instruire  à  leurs  frais  et  dépeas  les  procès  criminels 
t  el  cas  civils,  jusqu  a  sentence  détiDilive  du  juge  du  lieu,  et 

•  nourrir  les  prisonniers  qui  seront  ès^prisona  dudit  Plaucy 
«  pour  crimes,  etc..  » 

Le  9  novembre  iri45,  dame  Elisabeth  de  Choiseul,  épouse 
de  mesâire  Henry  de  Guénégaud,  baron  de  Saint-Just,  Lon- 
gue ville,  elc*..,  loue  au  nom  et  *i  comme  fondée  de  la  procu- 

•  r/tlion  de  son  mari,  à  Hoberl  Berlhier,  marchand,  demeu- 

•  ratil  aux  Grèves»  paroisse  de  Ba^neux,  le  i-evenii  de  la  terre 
<n  de  Longue  vil  le,  consistant  en  maison  seigneuriale^  enclose 
I  de  fossés ^  ei  les  circonstances  et  dépendances,  terres  labou  - 
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•  rables,  prés,  cens,  routes,  rivières,  droits  de  lods  el  ventes 
c  de  tene  en  roture,  franches  et  censuelles,  deffauts  et 
«  amendes,  greffe,  tabellionnage,  rouage,  péage,  coutumes  et 
«  travers,  garenne,  le  moulin  à  venl,  la  vigne  dite  de  Pre- 
«  mierfail,  le  droit  de  chasse  de  canards,  alouettes  et  cailles, 
f  et  autres  gibiers  non  défendus,  la  coupe  des  émondes  des 
f  saules  et  peupliers,  avec  les  bois  de  la  garenne,  à  la  réserve 
i  des  bordages,  si  aucun  il  y  a,  comme  aussi  du  fief  du 

•  Mesnil-les-Granges  sur  Aube,  de  Froide-Paroix  et  Hacque- 

•  ville,  sis  à  Soulage,  sans  en  rien  excepter  ni  réserver,  et  de 
«  la  vicomte  de  Semoine,  avec  moulins  à  eau  et  à  vent,  et 
t  tous    les  droits  dépendant  de  la  vicomte,  pendant  cinq 

•  années.  » 

Le  20  juillet  1680,  le  fils  d*Henri  de  Guénégaud  louait  à 
Jacques  Guéret,  seigneur  du  Breuil,  le  château  et  maison  sei- 
gneuriale de  Longueviile,  avec  l'enclos,  consistant  en  cinq 
arpents  d'héritages  ou  environ,  avec  le  greffe  et  la  ferme  des 
deffauts  et  amendes  de  la  seigneurie  de  Longueviile,  pour  une 
année. 

L'ancien  château  de  Longueviile  n'existait  plus  en  1776, 
car  à  cette  époque  remonte  un  bail  par  lequel  M.  Godard 
d'Âucour  louait  c  remplacement  du  château,  non  compris, 

•  toutefois,  les  pierres  dures  ou  tendres  qui  peuvent  encore 
ff  être  sur  remplacement  dudit  château  ou  dans  les  fonda- 
t  tiens.  » 

Dans  un  bail  de  1649,  Henri  de  Guénégaud,  à  ses  qualifica- 
tions habituelles,  ajoute  celle  de  seigneur  de  Jailly,  la  Garnache 
et  Beauvoir-sur-Mer. 

Parmi  les  titres  de  propriété  relatifs  à  des  pièces  de  prés, 
appelées  Pâtures-Douces,  se  trouvent  deux  actes  intérsssants 
en  raison  des  personnages  avec  lesquels  ils  furent  conclus. 

Le  premier,  qui  nous  apprend  les  noms  des  chanoines  de 
Saint-Laurent  à  une  époque  ancienne,  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  21  mars  1648,  avant  midy,  par  devant  les  notaires  au 
I  baillage  de  Plancy,  ont  comparu  haut  et  puissant  seigneur 
€  Claude  de  la  Croix,  chevalier,  baron  de  Plancy,  d'une  part, 

•  et  messire  Charles  Ricard,  prêtre  et  chanoine  de  Téglise 

•  Saint-Laurent,  fondée  au  châtel  de  Plancy,  messire  Claude 
«  Mailler,  messire  Jean  Moret,  messire  Nicolas  Lenfant,  mes- 

•  sire  Rémy  do  Choiselat,  bailly  de   Plancy,  soy  faisant  et 

•  portant  fort  pour  messire  Choiselat,  d'autre  part,  tous  cha- 
«  noines  de  ladite  église  Saint-Laurent,  lesquelles  parties  ont 
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Les  restes  de  l'explorateur  Ernest  Millot.  —  Le  4  février, 
une  imposante  cérémonie,  qui  était  en  même  temps  une  touchante 
manifestation  de  sympathies  en  faveur  d'une  honorable  famille 
du  pays,  avait  lieu  à  Âix-en-Othe  (Aube).  Voici  à  quelle  occasion  : 

On  sait  que  l'explorateur  Ernest  Millot,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  second  de  Jean  Dupuis  dans  l'expédition  du  Fleuve- 
Rouge  en  1873,  est  mort  subitement  à  Ben-Tbuy  (Annam),  le 
29  mai  1891.  Il  s  agissait  de  l'inhumation  de  ses  restes,  qui 
viennent  d'être  ramenés  en  France  par  le  Chandemagor,  trans- 
port des  Messageries  maritimes,  et  cette  cérémonie  avait  attiré, 
malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  une  très  nombreuse  assistance. 

M*'^  Hermance  Millot,  qui  survit  seule  aujourd'hui  à  sa  famille, 
suivait  le  char  funèbre,  où  le  cercueil,  en  bois  de  fer,  disparaissait 
sous  les  fleurs  et  les  couronnes.  Les  décorations,  médailles  et 
insignes  du  défunt  étaient  portés  sur  uu  coussin,  tandis  que 
d'autres  f^randes  couronnes  étaient  portées  à  la  main  devant  te 
char. 

Le  deuil  était  conduit  par  M>  Arsène  Tbévenot,  membre  de  la 
Société  ànn  gens  de  ïetlres,  cousin'gnrmain  du  défunt. 

1/explorateur  Jean  Dupuis,  retenu  en  Algérie  par  sa  santés 
n'avait  pu  accompagner  le^  restes  de  son  ami» 

La  musique  municipale  d'AiJt'en-Othe  pr<^nédait  le  cortège  en 
jouant  une  marche  funèbre;  elle  fêtait  aceompagnée  parTÛrphéon 
portant  également  ^a  bannière  crêpée  de  deuil. 

Devant  le  caveau  de  famille  oix  a  eu  lie*i  rinhumation,  M.  Cou- 
drot,  juge  de  paix,  s'est  iaii  Téloqueut  interprète  des  sentiments 
de  toute  ta  population  en  rendant  un  juste  tribut  d'hommages  et 
de  regrets  à  la  mémoire  du  défunt,  dont  it  a  retracé  la  vie  si 
active  et  si  utilement  remplie,  en  infatigable  pionnier  de  la  civi- 
lisation et  du  progrès. 

L'bommagË  suprfime  d 'et Urne  et  de  retpoet  qui  noue  réunit  Bujûurd'hoi 
■utour  da  U  dépouille  mortelle  de  M*  Eraeai  Millot,  décédé  daa«  TAnDiin, 
depuiâ  bieaLùt  quQ.t]e  ma»^  b  c^rtaiiieinËiDti  aui  veux  de^  Dombrem  «mia  d« 
la  J'amille,  le  carect^re  d'uD«  dette  de  cœur  ^^^,  non  aeulemeal  les  compa- 
tmie»  du  regretté  défunt  étBieol  désirtui  de  piver  u  sa  mémoire,  mats 
eucore  toue  ceux  <^u\  s'iofereafent  à  Teipaiisiciii  de  notre  génie  i^BtionaJi  en 
debof:!  dea  timiteA  éli-oite^  dc'  la  mère-patrie.  Cette  dette  sacréei  nous  qui 
■vous  connu  t^rneal  Milloj^  nous  sea  «mis  et  ^es  compatriotes  pour  qui  boq 
affiction  ne  s'est  jameia  démentie,  nuus  eomra*a  henreux  el  fier^  de  v«ûir 
r«e^uîtler  au   uam  d«   loua,   en  adressant  un  ebaleurenx  lémoigoage  de 
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patriotique  sympathie  à  ce  vaillant  enfant  de  la  France  qui  est  tombé 
là- bas,  sur  celte  terre  maintenant  française  où,  l'un  des  premier?,  il  a  eu 
rbonneur  d'arborer  le  drapeau  de  notre  pairie. 

Le  cadre  nécessairement  restreint  d'un  éloge  funèbre  noua  oblige  de  con- 
denser en  quelques  lignes  les  détails  émouvants  de  cette  existence  tout 
entière  vouée  à  l'action  et  è  la  lutte.  Tempérament  d'initiative,  prompt 
dans  ses  décisions,  doué  d'une  volonté  et  d'une  énergie  à  toute  épreuve, 
et  avec  cela  d'une  bonne  humeur  inépuisable  et  vraiment  française,  Ernest 
billot  s'est  senti  naturellement  porté  vers  d'audacieuses  entreprises  qui 
auraient  effrayé  des  hommes  moins  bien  trempés  que  lui.  Commerce, 
inlustrie,  explorations  lointaines,  diplomatie,  administration,  sciences  tt 
études  géographiques,  il  a  tout  abordé  avec  son  ardeur  native,  et,  en  toute 
circonstance,  son  esprit  de  suite,  sa  persévérance,  sa  profonde  connaissance 
des  hommes,  l'ont  conduit  à  des  résultats  inespérés.  Il  est  de  notre  devoir, 
Messieurs,  de  prononcer  ici  un  nom,  le  nom  de  Jean  Dupuis,  et  de  le  saluer 
avec  tout  le  respect  et  la  sympathie  qu'on  doit  à  l'honnêteté,  au  désintéres- 
sement, au  labeur  noblement  accompli. 

Tout  à  l'heure,  Messieurs,  je  m'efforcerai  de  vous  parler,  autant  qu'il  me 
sera  permis,  de  l'œuvre  dont  M.  Millot  a  poursuivi  la  réalisation,  mais  avant 
tout,  il  importe  à  la  stricte  Justice  de  mettre  en  relief  la  physionomie  virile 
de  celui  qui  a  été  le  véritable  initiateur  de  celle  œuvre  dont  les  conséquences 
eussent  pu  être  si  fécondes  en  heureux  résultats  pour  la  France.  M.  Jean 
Dupuis,  l'explorateur  bien  connu,  cet  homme  aux  vues  largement  patrio* 
tiques,  avait  su  discerner  dans  M.  Millot  les  aptitudes  particulières  qu'exi- 
geait l'exécution  de  ses  hardis  desseins.  Aussi  se  l'associa-t-il  dans  cette 
entreprise  véritablement  prodigieuse  de  la  conquête  paciGque  du  Tonkin 
qui,  selon  lui,  devait  avoir  pour  conséquence  immédiate  l'épanouissement 
dans  ces  contrées  de  notre  prospérité  commerciale  et  industrielle  et  de  notre 
génie  national.  Dupuis  et  Millot,  ces  noms  resteront  indissolublement  unis. 
Ils  resteront  unis,  nous  l'espérons,  dans  le  jugement  impartial  de  l'équitable 
avenir. 

Kmest  Millot  naquit  à  Aix-en-Olhe,  le  26  juillet  1836;  il  éUit  le  tils 
cadet  de  cette  honorable  famille  si  connue  dans  notre  région  par  la  bien- 
faisance et  le  dévouement  de  ses  membres.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
lycée  de  Troyes,  il  embrasse  la  carrière  commerciale  et  débute  à  Troyes 
dans  une  maison  de  bonneterie.  Le  champ  forcément  limité  où  le  confinait 
ce  genre  d'industrie,  ne  put  convenir  longtemps  aux  élans  de  son  esprit 
entreprenant  et  avide  d'activité.  Dès  qu'il  eut  acquis  la  pratique  des  affaires 
commerciales,  M.  Millot  forme  le  projet  de  se  livrer  au  commerce  d'expor  • 
tation,  et  quitte  la  France  en  1864,  pour  aller  se  fixer  à  Sang-Ual,  ville 
chinoise  de  la  province  de  Kang-Son  ;  là,  il  ouvre,  au  mois  de  janvier  1865, 
un  comptoir  pour  l'importation  de  nos  produits,  et  l'exportation  des  divers 
produits  chinois.  Son  installation  dans  la  concession  française  de  Sang-Haï 
lut  féconde  en  heureuses  conséquences  pour  la  colonie;  la  maison  Millot 
et  Ci*  acquiert  bientôt,  sous  l'active  impulsion  de  son  fondateur,  une 
importance  considérable;  M.  Millot  se  recommande  à  ses  concitoyen^  par 
son  expérience  des  affaires,  sa  grande  loyauté,  son  esprit  d'équité,  et, 
comme  gage  de  leur  estime,  reçoit  bientôt  d'eux  le  mandat  de  conseiller 
municipal,  puis  de  président  du  conseil  d'administration,  ou  maire  de  la 
concession  française  de  cette  grande  ville  iudustrielle.  M.  Millot  occupa 
cet  fonctions  pendant  quinze  ans,  et.  pendant  ce  long  laps  de  temps,  il  ne 
cessa  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  prospérité,  à  la  sage  administration 
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de  la  colonie.  Ses  services,  à  ce  poiot  de  vue,  furenl  remarqués  par  le 
Gouvernement  de  la  Métropole;  à  la  date  du  12  juillet  1880,  M.  Braeat 
Millot  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  c  pour  services  rendus  à  la 
France  et  à  la  colonie  i. 

Ce  n'était  là,  Mes&ieurs,  que  la  première  étape,  en  Eztiême-Orient,  de 
notre  infatigable  compatriote.  Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  grandir,  au 
vaia  éclat  de  louanges  posthumes,  la  proportion  des  acteurs  qui  vont  entrer 
en  scène.  Les  faits  (  arlent  ici  plus  éloquemment  que  tous  les  discours,  et 
nous  touchons  aux  évéoements  les  plus  extraordinaires  de  cette  vie  toute 
vibrante  d'activité.  M.  Ernest  Millot  accompagne  M.  Jean  Dupuis,  en 
qualité  de  second,  dans  cette  merveilleuse  expédition,  à  travers  le  Tonkin, 
par  la  voie  du  Song-Koî,  ou  Fleuve  Houge.  Jean  Dupuis  organise  à  ses 
frais  une  véritable  flottille,  composée  de  deux  canonnières,  montées  en 
trois  mftls,  et  trois  autres  navires  d'un  plus  faible  tirant  d'eau;  vingt- 
cinq  Européens  et  cent  vingt-cinq  Asiatiques  foroaent  les  équipages  de 
ces  navires.  Tuut  le  monde  a  encore  présentes  à  la  mémoire  les  phases 
mouvementées  de  cette  audacieuse  et  intéressante  entreprise.  Que  de 
péripéties  dans  celle  tentative  véritablement  héroïque!  il  ne  faut  pas 
oublier,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  la  courageuse  initiative  de  ces 
explorateurs,  qu'ils  avaient  contre  eux,  à  côté  de  difficultés  matérielles 
sans  nombre,  Thostilité  sournoise  dos  mandarins  annamites  qui,  à  cette 
époque  encore,  écrasaient  de  leur  tyrannie  et  de  leurs  exactions  la  popula- 
tion douce  et  paisible  du  Tonkin.  En  quelques  mois  ces  difficultés  sont  vail- 
lamment surmontées,  la  cauteleuse  résistance  des  mandarins  échoue  devant 
la  décision,  servie  au  besoin  par  la  force,  des  deux  intrépides  chefs  de 
l'expédition.  Les  places  fortes  et  les  citadelles  qui  bordent  le  Fleuve 
Rouge,  tombent  en  leur  pouvoir,  les  populations  autochtones  saluent  en 
eux  des  libérateurs  et  sont  prêtes,  a  leur  signal,  à  secouer  le  joug  dégradant 
qui  les  opprime  pour  reconquérir  leur  ancienne  autonomie.  Cela  ne  vous 
rappelle-t-il  pas.  Messieurs,  les  exploits  de  ces  anciens  capitaines  qui 
prenaient  des  terres  inconnues  au  vol  capricieux  de  leurs  agiles  caravelles? 

Voilé,  en  quelques  traits  rapides,  l'œuvre  accomplie  par  MM.  Dupuis  et 
Millot.  Ce  qu'il  importe  de  proclamer  ici  bien  haut,  c'est  que  tons  deux 
n'ont  eu  jamais  au  cœur  d'autre  souci,  d'autre  pensée  que  la  gloire  et  la 
grandeur  de  la  France.  Des  avantages  considérables  leur  ont  été  pro- 
posés par  des  étrangers  pour  mener  à  bonne  fin  leur  expédition  qui  pro- 
mettait les  plus  beaux  succès  matériels,  mais  toujours  leur  patriotisme 
opposa  un  refus  indigné  à  des  offres  qui  auraient  pu  compromettre 
l  avtiiiir  culûuiiti  do  lii  Prai>i;o  tlau^  ceUe  tégiou  de  i  Asie,  Et,  yËasieur^j, 
pHrrticltPz^ïDoi  de  U^Eniaer  ce  cv«urt  t^iîil  par  ces  lignées  ^loqueot£0  de 
M.  Millot  ilfttïè  ton  mtér^eesat  ouvrage  sur  le  Totikin  ;  elle»  vous  Feroul 
ESiair^  mieux  que  j€  ne  saursïs  le  faire,  la  haute  et  pairia tique  iospiralioti 
qui  i  présidé  à  leurs  durs  fabeurs  : 

«  Choque  fois,  dit  M.  MUlot,  que  Jean  Du  puis  et  bidî,  flMii  retositou» 
*  U  pt«d  aur  celte  l^rvê  a  Uquellâ  dous  allacbeot  tant  de  leuvenifs  v>\  qui 
t  ast  pour  nou«  notrfl  Ei?€ODd(^  pairie,  ui^us  rest entons  une  éinotioD  profuudvi 
t  ricttée  par  la   m^niQire  ravivée  du  b&au  rêve  ifue  nous  ^  finies  jadis,  H 

■  dout  noua  avions  pu  croire  alors  U  réaliîiaiiDn  si  proche  pour  la  glotiv  et 

■  la  protSpénié  de  U  France  f  » 

Je  m'srrâte  sur  c«s  lignes.  Messieurs^  elles  font  te  plna  grend  hon&ear  « 
celui  qui  les  a  écriiuh^  otki  dunuonl  aussi  fa  uvte  précm  el  treriçldrliili^ut 
âo^  seutimenls  et  des  aspira  lion»  qui  guideieot,  mvsQl  tout  «t  ()ar*efoiiitA 
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tout,  M\}.  Dupuis   et   Millol  dtns   les  entreprises  loinlaioes  où   ils  ont 
prodigué  sans  eonpter  leur  énergie  et  leur  fortune  ! 

A  la  suite  de  celte  périlleuse  expédition,  &I.  Mitlot  retint  en  Pranee  où  il 
eut  la  saiisfaclion  de  recueillir  de  la  part  des  hautes  personnalités,  dans  le* 
sciences  et  dans  le  gouvernement,  Téloge  Justement  dû  k  son  mérite;  il  fut 
accueilli  par  de  nombreuses  Sociétés  savantes  qui  tinrent  à  konneur  de  le 
compter  parmi  leurs  membres,  notamment  par  la  Société  de  géographie  où 
il  fut  admis  le  7  mai  1880.  M.  Millot  profita  de  son  séjour  en  France  pour 
répandre,  partout  où  sa  parole  put  se  faire  entendre,  If  s  renseignements  ^o'il 
avait  été  à  môme  de  réunir  sur  le  bassie  du  Fleuve  Rouge,  qu'il  considérai i 
comme  une  terre  prédestinée,  par  ses  produite  de  toutes  sortes  et  ses  richesses 
naturelles,  à  notre  colonisation. 

M.  Uillot  repartit  pour  le  Tonkin  et  l'Annam  en  1889;  il  ne  devait  plus, 
hélas!  revoir  celte  terre  française  qui  lui  était  si  chère,  ni  ceux  pour  lesquels 
800  emur  brfktail  de  la  plus  teadre  atTeeiion.  Une  mort  foudroyante  le  terrassa 
le  2d  mai  1891,  au  milieu  dea  travaux  qu'il  avait  entrepris  à  Ben-Thujr, 
dans  l'Annam,  pour  la  création  d'exploitations  forestières. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  quel  dévouement  k  toute  épreuve,  quel 
fraternel  amour  unissait  les  membres  de  la  famille  Millot.  M.  Jules 
Millot.  quoique  plus  âgé  que  son  frère  Ërnesi,  eut  la  douleur  de  lui 
tuEvivre,  mais  vous  savez  aussi  par  quelle  touchante  démarche  se  tiaduisit 
son  affection  pour  ce  frère  bien-aimé.  Les  restes  mortels  des  trois  frères 
Millot  vont,  selon  leurs  vœux  les  plus  chers,  se  trouver  réunis  désormais 
dans  la  mênoie  tombe,  à  c&lé  de  leurs  père  et  mère;  c'est  grâce,  mademoiselle, 
à  votre  zèle  pieux,  pour  la  mémoire  des  vôtres,  que  ce  vœo  sacré  a  été  réa- 
lisé! Si  nous  ne  connaissions  votre  cœur,  et  la  force  de  son  attachement 
pour  les  disparus,  nous  pourrions  plaindre  votre  destinée  qui  vous  laisse 
seule,  à  côté  de  leur  tombe^  pour  veiller  sur  leurs  cendres  vénérées  ;  mais 
nou,  votre  respect,  grandi  par  Télévation  de  vos  sentiments,  doit  se 
manifester  d'une  autre  façon;  nous  ne  devons  considérer  que  la  louchante 
mission  que  vous  vous  êtes  imposée,  pour  nous  incliner  respectueusement,, 
et  devant  ceux  qui  reposent  ici,  et  devant  la  gardienne  Jalouse  de  leur 
mémoire,  la  cœur  tendre  et  dévouée  qui  ne  vit  plus  que  par  le  souvenir  du 
passé! 

»    * 

Nous  appreooDs  la  mort  de  M.  Prosper-Théopliile  Soullic, 
décédé  le  8  février  18^ô,  à  l'âge  de  79  aus.  C'était  un  bomrnc  de 
bien  et  un  savant  modeste  dont  Téruditiou  était  aussi  vaste  que 
variée.  11  fut  longtemps  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Reims  et  ses  anciens  élèves  se  souviennent  encore  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  leur  citait  par  cœur  à  tout  propos  de  longues 
tirades  des  poètes  grecs  et  latins. 

M.  Soullié  avait,  du  reste,  un  véritable  culte  pour  les  belles- 
lettres  et,  plus  d'une  fois,  ses  amis  ont  pris  un  malin  plaisir  à  le 
lancer  dans  des  dissertations  et  des  aperçus  littéraires  auxquels  il 
SA  eompkûsftit  volontiers. 

LorsquUl  dut  quitter  l'Université,  il  se  fixa  détinitivement  à 
Retins^  où  le  retenaient  de  nombreuses  relations  de  famille  et 
d'amiUé.  Dans  sa  retraite,  il  continua  à  travailler  et  s'adonna 
sans  réserve  à  son  goût  pour  Tétude  ;  il  devint  Tuu  des  membres 
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de  TÂcadémie  les  plus  aclifs  el  les  plus  écoulés;  il  fit  même 
paraitre  plusieurs  ouvrages  qui  témoignent  de  son  savoir  et  de 
son  goût  pour  les  recherches  les  plus  délicates  et  les  plus  minu- 
tieuses. 

M.  Souillé  était  agrégé  de  l'Université,  docteur  ès-lettres,  offi- 
cier de  rinstructiou  publique  et,  comme  nous  le  disons  plus  haut, 
membre  de  TAcadémie  de  Reims,  qui  ressentira  vivement  sa  perte. 

Les  obsèques  de  M.  Prosper  Soullié  ont  eu  lieu  le  11  février.  Le 
service  funèbre  a  été  célébré  à  Téglise  Saint* Jacques. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Duchâtaux  et 
H.  Jadart,  au  nom  de  TAcadémie;  par  M.  le  Censeur  du  Lycée, 
représentant  l'Université;  M.  A.  Mareschal,  ancien  notaire. 

Dans  la  nombreuse  assistance,  on  remarquait  MM.  Albert 
Benoist,  président  de  l'Académie  de  Reims;  Jolly,  adjoint;  Hue, 
inspecteur  des  écoles  primaires;  Henry  Meunesson,  etc. 

Au  cimetière,  M.  Henri  Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie, 
a  prononcé  Talloculion  suivante  : 

Les  liens  qui  anisBenl  M.  Prosper  Soullié  à  l' Académie  de  Reims  sont 
les  plus  forts  el  les  plus  doux  qui  se  puissenl  contracter  au  sein  des  Sociétés 
savantes  :  ni  l'absence  rendue  inévitable  par  sa  carrière  universitaire  i,  ni  la 
vieillesse  n'avaient  pu  les  rompre;  la  mort  elle-même  sera  impuissante  à  les 
anéantir,  consacrés  qu'ils  sont  par  le  temps,  l'estime  et  l'affecticn  réci- 
proque. 

Membre  de  la  Compagnie  depuis  quarante-deux  ans  (1853-1895),  ancien 
Ëcctélfire-flrcbivjslfl  (tB55-i8G0),  aadca  précideuL  (188^-1883^  culiabora* 
t«ur  faabiluel  âêû  féancçs  et  des  tnémoïrnâ  pead^DÎ  une  loDgue  |jériodp, 
re^té  ju.squ's  la  iiu  membre  de  la  C<ïm.misMOD  ou  rapporteur  hil'ati^bbEe  des 
CDDCOur^  de  po^^sie»  \o\Va  çvs  tiirés  iDelTagablcs  à  La  ^raLilude  de  L'Académie 
et  a  ses  regrets  particuliÈremcnt  doulourciix  à  ciitti?  heun^^ 

L'anilé  de  La  vie  a  éié  parfaite  en  uolre  confrère,  &i»us  taus  l«s  aspects. 
Parmi  nous,  il  fut  le  représentant  autorisé  deu  bdles-IeLlros,  le  lenace 
défcnE^pur  de  la  probité  Liilérairef  le  cls^gique  par  excellence  qui  célébrait 
tt&  auteurs  tur  ses  vieux  jouis  avec  )  enthousiasme  de  la  jeunesse* 

Te  vnniente  diCf  l$  deccdeme  cantbaL 

L'â^e,  par  UD  heureux  privilr^e,  u 'avait  arjët<'  ai  son  élan  plein  d^yne 
rafB  et  parfois  nnio  f-aochise,  ni  fia  vervo  ôi  eipressivc  eu  Bon  tour  urigioaL 
11  uauii  fjtiidrdil  Les  Gouvenirs  et  lu  compéience  de  M.  Loriquet^  son  hdbie 
ami,  pour  détailler  son  œuvre  en  pro^e  et  en  vers  dans  toute  sou  étendue  « 
citer  «ea  compte^' rtû due I  ses  atialy^es^  les  trtiduelic»D8  alleroaut  de  Théo- 
crile  k  hais^  £es  études  vu  riant  de  Riciue  à  La  Poolaine,  de  Qrecset  a 
Lamartine.  Ce  dont  noua  pouvons  readre  Lémoignagef  c'est  quUl  commu- 


ta Mt*  4  IWîuiï  tu  i8la,  t\r\9  da  G»IIèté  rfl^al  tïf  tfUù  tilliï  de  l^T  it  1834.  \i  oltliat 
le  prijt  d'bcfflii^yT  de  fiIiilD*o|>tiir.  fut  tr^^  l^  |»rvut!«r  i  j'ii^NjEntiQH  dt  ^r^ititnairv^  ^e  ttt 
recetoir  u^ré^H  pour  le-  Iftitt^s  pnit  Ji4'pnt.'ù?  ri  docteur,  tt  en^riiï^*  ngtcfi^it^eNkcinL  Aaa* 
Kh  rollÈ'^ef  vl  lycép>  iti^  Mir^eille,  d^Auch,  tiAoï^Tf*  tie  Mi>u1lei4,  itt  Grtmobli'p  lie  Kfiini 
(IfibO'lîJtiUK  d'AnstiïuK^iiic,  di?  SHlat-Ouf^Blui,  et  \yf[l  »  rvU^Ue  dttjii  ^  Tille  ihUJv  en  1808 
.«Ttc  la  titra  d'eilieiir  4a  rLattraclion  poJuiiqBe^ 
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niqua  ses  dernierà  travaux  à  dos  séances  avec  un  égal  empressement,  et 
s'il  fit  à  l'Académie  des  ioBdélités,  c'était  pour  porter  aux  enfants  des 
écoles  et  même  aux  prisonniers  le  fruit  de  ses  lectures  et  de  ses  observa- 
tioDS.  Il  ne  dérogeait  point  en  cela,  il  proûtait  au  contraire  du  savoir  qu'il 
avait  acquis  pour  remplir  le  devoir  social  dans  sa  plus  noble  mission,  celle 
qui  s'adresse  aux  pauvres  et  aux  déshéritéi--. 

C*est  qu'en  effet  M.  SouUié  ne  voyait  pas  seulement  la  forme  dans  les 
beautés  littéraires,  il  en  exprimait  à  merveille  la  valeur  morale,  la  Irçon 
pratique  pour  la  science  de  bien  vivre.  Chrétien  convaincu,  il  ne  renia 
aucun  des  chef^-d'œuvre  de  l'antiquité,  mais  il  en  rapprocha  les  maximes 
les  plus  pures  des  préceptes  de  la  Bible,  et  composa  ce  recueil  des  Sente'ices 
et  ifoverbes  qui  semble  avoir  été  son  livre  de  prédilection,  bien  qu'il  l'ait 
rois  au  Jour  avec  sa  modestie  habituelle,  sans  appel  du  public  ni  le  moindre 
retour  i»ur  lui-même. 

D^ns  ce  domaine  des  hautes  pensées  et  de  l'abnégation,  d*oii  son  ftme 
s'élevait  de  plus  en  plus  vers  le  bien  absolu,  il  est  consolant  de  lui  adresser 
l'adieu  de  la  terre,  car  son  talent  généreux,  son  amour  patient  du  travail, 
î^a  charité,  y  resteront  comme  des  modèles  de  sagesse  et  des  exemples  de 
vertu. 

(  Coanirr  de  ta  Champagne.) 


M.  le  docteur  Mohen,  ancien  inspecteur  de  l'Assislance  publique, 
meoibre  houoraire  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  est 
décédé  à  Cbâions  le  14  février  1895,  dans  sa  soixante-dix- huitième 
aouée. 

M.  Moheu  a  dirigé  pendant  trente  ans  le  service  des  enfants 
assistés  du  département  de  la  Marne. 

Excellent  dessinateur,  il  avait  formé  plusieurs  albums  des  vues 
de  la  plupart  des  églises  de  la  Marne,  au  nombre  de  oJO.  Il  se 
plaisait  aussi,  dans  ses  dernières  années,  à  faire  des  reproduc- 
ttoos,  par  la  sculpture  sur  bois,  des  monuments  publics  et  avait  fait 
don  à  la  Ville  de  la  curieuse  collection  ainsi  constituée. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  16  février,  en  l'église  iNotre-Danic. 

*    * 

Le  dimanche  17  février,  à  huit  heures  du  malin,  avaient  lieu,  à 
rbôpilal  de  Vitry-le-François,  les  obsèques  d'une  femme  que  tout 
le  pays  vilryal,  souffrant,  malheureux,  a  estimée  et  aimée. 

C'était  Tenterrement  de  M»"  Rose-Caroline  Hlava,  décédée  à 
l'âge  de  81  ans. 

Les  malheureux  l'appelaient  c  la  tante  »,  témoignant  ainsi  par 
celte  appellation  familière  foute  la  sympathie  dont  ils  entouraient 
celte  femme  modeste  et  dévouée  qui,  pendant  65  ans,  avait  donné 
à  plusieurs  générations  tout  son  dévouemetit  et  tout  son  cœur. 

Elle  adorait  surtout  les  enfants,  cette  généreuse  vieille,  elle  qui 

14 
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n'en  avait  jamais  eu!  Comme  elle  les  dorloUil,  à  rbôpilal! 
Comme  elle  souriail  doucemeut  à  ceux  qu'elle  rencoutrait  daasla 
ruel 

iirave  femme!  elle  s  eu  est  allée  dans  la  tombe,  saos  avoir  vu 
briller  sur  sa  vaillante  poitrine  la  distinction  que  tant  de  courage 
ignoré,  tant  de  dévouement  simple  mais  sublime,  lui  avaient  mille 
fois  méritée. 

L'administration  ho.^pitalière  lui  a  fait  do  magniOques  fuué- 
raillles,  non  par  le  luxe  étalé,  —  à  cette  humble,  c'eût  été  de  trop, 
—  mais  par  la  sympathie  qui  Ta  conduite  jusqu'il  sa  dernière 
demeure. 

En  l'absence  de  M.  le  Maire,  retenu  par  un  autre  deuil,  W.  Lam- 
bert, premier  adjoint,  représeuiuit  l'administration  municipale. 

M.  Lcmoinc,  ancien  notaire,  vice-président  de  la  Conxmission 
administrative  de  l'hôpital,  entouré  do  plusieurs  membres  du 
Conseil  d'administration,  M.  le  capitaine  Adnct,  M.  Nicaud,  etc., 
accompagnaient  le  modeste  cercueil. 

M.  Justinart,  administrateur  de  V indépendant  rémois,  neveu  par 
alliance  de  M"«  Blava,  conduisait  le  deuil. 

Sur  la  tombe,  au  cimetière,  M.  Nicaud,  économe,  a  prononcé  des 
paroles  émues  et  retracé  la  vie,  toute  de  sacriûces,  de  M''«  Blava. 

{Journal  ik  Ui  Marne.) 


Une  gUAsi-cENTENAiRK.  —  Vers  le  milieu  de  février,  mourait  à 
Raillicourt  (Ardenne.^),  M*»»  veuve  Garot,  Agée  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans.  Quelques  mois  encore,  et  cette  pauvre  vieille  attei- 
gnait sa  centième  année.  Malgré  son  grand  âge,  la  veuve  Garot 
avait  conservé,  jusqu'au  dernier  moment,  toute  sa  lucidité  d'esprit. 
Chose  rare,  elle  possédait  encore  toutes  ses  dents  et  n'avait  pas  un 
seul  cheveu  blanc. 

Naguère  encore,  elle  se  livrait,  sans  trop  de  fatigue,  aux  travaux 
des  champs.  Elle  n'a  d(i  succomber  qu'aux  dures  étreintes  de  Fhiver 
si  rigoureux. 

Le  20  février,  à  dix  heures^  ont  eu  lieu,  en  l'église  Notre-Dame 
de  Chàlons,  les  obsèques  de  M.  Memmie  Varlet,  décédé  le  18,  à 
rage  de  quatre-vingt-un  ans.  11  avait  succédé  comme  avoué  à 
M.  Sellier.  Longtemps  membre  du  Conseil  municipal  de  Chàlons, 
il  représenta  de  1871  à  1876  le  canton  d'Avize  au  Conseil  général 
de  la  Marne.  H  fut  également  membre  de  la  Commission  admiois- 
Irative  de  TAsile  départemental  d'aliénés  de  la  Marne. 

La  ûlle  de  M.  Varlet  a  épousé  M.  Paul  Deullin,  négociant  eu 
vins  de  Champagne  à  Epernay. 

M.  Varlet  avait  un  fils,  mort  prématurément,  juge  au  Tribanal 
de  Reims. 
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Le  même  Jour  avaienl  lien,  dans  la  chapeUe  de  Sainte-Fuden- 
lienne  de  Châlons,  les  obsèqaes  de  M.  Brémont,  mort  à  Fâge  de 
84  ans. 

Une  nombreuse  assistance  conduisait  à  sa  dernière  demeure 
rUomiite  de  bien  universellement  connu  et  estimé  de  tout  le 
quartier  Sainle-Pudeotienne  depuis  qu'il  s  y  était  retiré. 

M.  Bi'éniont,  depuis  longtemps  professeur  au  Collège  de  Vitry- 
le-Fraoçois,  avait  demandé  celui  de  Chàlons  pour  se  rapprocher 
de  son  fils,  Tabbé  Brémont,  vicaire  de  Notre-Dame.  Ce  jeune 
prêtre  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  en  1870.  Brisé  par  cette  épreuve, 
M.  Brémout  abandonnait  peu  après  la  carrière  universitaire.  Mais 
il  ne  devait  pas  cesser  de  se  dévouer  à  la  jeunesse  qu'il  ainiait 
toujours.  11  la  retrouva  dans. un  autre  milieu  et  la  servit  som  utie 
autre  forme  tout  le  reste  de  sa  vie. 

11  y  a  une  quinzaine  d'années,  des  chrétiens  généreux,  voyant 
l'importance  toujours  croissante  du  quartier  Sainte-Pudentienne, 
entreprirent  d'y  construire  un  patronage  semblable  à  celui  de  la 
rue  Saint-Nicaise.  où  la  jeunesse  trouverait  avec  d'honnêtes  récréa- 
lions  une  sauvegarde  contre  les  entraînements  de  son  âge. 

La  direction  de  ce  patronage  fut  confiée  à  M.  Tabbé  Thuillier, 
depuis  peu  vicaire  de  la  cathédrale  et  spécialement  attaché  à  la 
chapelle  Sa»nte-Pudentienne.  Le  vieux  professeur  fut  heureux  de 
se  faire  Tauxiliaire  du  jeune  prêtre  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
lui  donna  un  concours  précieux. 

{JmtnkU  de  la  Mnnw.) 

Le  20  février  ont  eu  lieu,  à  Orbais-l'Abbaye  (Marne),  les  obsèques 
de  M»*  veuve  Blondiot,  mère  de  M.  Camille  Blondiot,  le  sympa- 
thique directeur  des  postes  du  département  de  la  Marne. 

De  nombreux  assistants  avaient  tenu  à  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à  celte  respectable  dame,  et  à  donner  par  leur  présence  une 
marque  d'estime  et  de  condoléance  à  notre  compatriote,  M.  Blon- 
diot, dont  chacun  a  pu  depuis  longtemps  apprécier  Tobligeance  et 
l'aifabilité. 

M.  Auguste  Philippoteaux,  avocat,  député  de  l'arrondissement 
de  Sedan,  est  mort  en  cette  ville,  le  jeudi  21  février,  dans  sa 
soixante-quaiorzième  année. 

Docteur  en  droit,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  la  Seine,  après 
avoir  occupé  pendant  de  longues  années,  sous  l'Empire,  les  fonc- 
tions de  maire  de  Sedan,  sa  belle  conduite  pendant  la  gueri*e  de 
1870  lui  valut  d*être  élu  en  1871  membre  de  l'Assemblée  nationale 
où  il  siégea  sur  les  bancs  du  centre  gauche. 

En  1876,  10,426  voix  le  nommèrent  député  de  Sedan.  Réélu  en 
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1877,  après  la  dissolution,  cl  devenu  vice-présideut  de  la  Chambre, 
il  fut  nommé  de  nouveau  en  1881,  mais  échoua  en  1885  et  ne  se 
présenta  pas  en  1889. 

Les  élections  de  1893  où  il  était  en  concurrence  avec  le  can- 
didat ouvrier,  M.  Lassalle,  lui  donnèrent  898  voix  de  majorité. 

M.  Philippoteaux  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  obsèques  du  regretté  député  de  Sedan  ont  eu  lieu  à  Sedan, 
le  dimanche  24  février,  au  milieu  d'une  affluence  considérable. 

Les  cordons  du  poêle  sont  tenus  par  MM.  Lardin  de  Musset, 
préfet  des  Ardennes;  Drumel,  sénateur;  Isaac  Villain,  maire  de 
Sedan  ;  Millet,  président  du  Tribunal  ;  Bacot,  ancien  maire  ;  Ch. 
Bertècbe,  président  du  Tribunal  de  commerce. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  Auguste  Philippoteaux  fils,  par  les 
frères  du  défunt  et  les  autres  membres  de  la  famille.  Puis  venaient 
les  délégations  des  Sociétés,  et  enfin  Timmense  cortège  des  assis- 
tants. 

Le  convoi  s'arrête  à  l'église  Saint- Charles,  où  va  se  célébrer  le 
service  funèbre. 

Ceux  qui  pénètrent  dans  Tcglise  se  rappellent  qu'en  1870,  là  l'ut 
une  ambulance,  où  moururent  maints  blessés  de  Bazeilles,  de 
Lamoncellc  et  de  Floing.  Le  maire  de  1870,  qui  y  vint  si  souvent 
alors  pour  secourir  les  malheurçux,  y  est  entré  aujourd'hui  pour 
la  dernière  fois  et  c'est  avec  une  profonde  émotion  que  l'on 
évoque  le  passé. 

Au  cimetière,  des  discours  ont  clé  prononcés  par  MM.  Lardin  de 
Musset,  au  nom  du  gouvernement;  Laraour  de  Léocourt,  au  nom 
du  barreau  de  Sedan;  Diumel,  sénateur;  de  Wignacourt,  au  nom 
de  la  dépulalion  des  Ardennes;  Isaac  Vilain,  représentant  de  la 
Municipalité  ;  Berlèche,  président  de  la  Société  de  secours 
mutuels;  Adrien  Parent,  président  de  la  Caisse  de  retraites;  Gairal, 
au  nom  de  l'Association  de  anciens  élèves  du  Collège  Turenne. 

Voici  la  liste  des  dons  faits  par  M.  A.  Philippoteaux  dans  son 
testament  olographe  : 

Société  de  secours  mutuels. Fr.  4 .800 

Société  de  retraite  des  ouvrieis. 2.4C0 

Société  de  charité  malernelle 2.400 

Caisse  de  r* traite  des  sapeurâ-pompicrs 2.400 

Société  des  orpUelioes  1 .200 

Crèche  de  la  place  d'Alsace-Lorraiue 1 .200 

Société  de  Saiol-Viocenl-de-Paul 1 .200 

Société  de  la  reconstitution  de  la  famille 1 .000 

A  IHoppice  civil 4.800 

Au  Bureau  de  bienfaisance 2.400 

Société  amicale  des  anciens  élèves  du  Collège  de  Sedan 6.000 

A  la  Caisse  des  instituteurs  de  Tarrondissement  de  Sedan 600 

A  Téglise  SainuCharles,  de  Sedan 6.000 

Société  de  Saint-Biaise  TUnion 1 .000 
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Eo  outre,  il  maintient  TofTre  faite  de  10,003  fr.  pour  la  démolition  de  la 
balle,  a  condition  que  le  monument  patriotique  soit  construit  sur  cet  empla- 
cement; et  celle  de  4,000  fr.  pour  la  construction  d'un  cbalet-kiosque  à  éta- 
blir sur  l'alignement  entre  le  Musée  et  la  rue  de  Melz. 

Ces  deux  derniers  dons,  de  10,000  fr.  et  de  4,000  fr.,  faits  avec  la  con- 
dition restrictive  :  que  les  travaux  soient  effectués  dans  le  délai  de  deux 
années,  à  dater  du  jour  du  décès  du  donateur. 

Parmi  les  Irop  nombreuses  victimes  de  ce  pénible  hiver,  nous 
avons  à  enregistrer  les  noms  suivants  : 
M.  l'abbé  Dazj,  curé-doyen  de  Juniviile  (Ardennes),  décédé  le 

17  janvier;  ordonné  prêtre  en  1856,  curé  de  Villedommange  pen- 
dant six  ans,  de  Montigny-sur-Vesle  pendant  onze  ans,  il  adminis- 
trait depuis  quinze  ans  la  paroisse  et  le  doyenné  de  Juniviile  ; 

M.  le  D'  Carré,  décédé  à  Margeri3  (Marne),  le  \^'  février,  à  Tâge 
de  95  ans; 

M.  Tabbé  Béhin,  curé  d'Avenay  (Marne)  depuis  1850,  décédé  le 
6  février  dans  sa  soixante-dix-huitième  année  ; 

M.  E.  Doyen,  médecin-vétérinaire  à  Hermonville  (Marne), 
décédé  le  7  février,  dans  sa  cinquante-deuxième  année  ; 

M.  le  D'  Henri-Alfred  Chevalier,  décéc^é  à  Verzenay  (Marne),  le 

18  février,  dans  sa  cinquante-troisième  année; 

M.  Tabbé  Jacqueminet,  curé  de  Muizon  et  de  CourcellesSapi- 
conrt  (.Marne),  décédé  le  20  février,  à  Tâge  de  46  ans; 

La  vénérable  Sœur  Julie  (née  Julie-Catherine  Mauclair),  fille  de 
la  Charité,  décédée  le  20  février  à  l'Hôtel-Dieu  de  Châlons,  dans  sa 
soixante-quinzième  année  et  la  cinquante-cinquième  de  sa  vocation  ; 

M.  Ferdinand  Lemaire,  l'agronome  distingué  qui  avait  réalisé 
tant  de  merveilles  de  culture  au  domaine  des  Maretz,  près  Reims, 
pour  l'exploitation  des  eaux-vannes; 

M.  le  D'  Hutin,  ancien  maire  de  Cernay-en-Dormois  (Marne)  ; 

M.  Fulgence  Linard,  ancien  industriel,  frère  aîné  de  M.  Désiré 
Linard,  député,  décédé  à  Haybes  (Ardennes)  ; 

M"®  Collet,  mère  de  M.  Collet,  maire  de  Vitry-le-François  ; 

M»*Guy,  veuve  de  M.  Guy,  ancien  directeur  de  TEcole  nationale 
des  Arts-et-Métiers  de  Châlons; 

M"*  Georges  de  Saint-Genis,  née  Stéphanie  Ragon,  décédée  & 
Vitry-le-François,  dans  sa  cinquante-troisième  année  ; 

M.  le  comte  Alfred  de  Noailles,  père  de  M""*  la  vicomtesse  de 
Bruneteau  de  Sainte-Suzanne,  propriétaire  du  château  d'Ecury- 
le-Grand,  près  Champigneul  (Marne)  ; 

M.  l'abbé  Hypolile,  ancien  curé  de  Saint-Amand  (Marne),  retraité 
depuis  1874  à  Levallois-Perrel  (Seine),  décédé  à  l'âge  de  89  ans. 
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LÉoxcB  Lbx.  Eudes,  comfê  de  Dlois,  de  Tours,  de  Chartres,  de  Troyfs 
et  de  Meaux  (995-1037)  et  Thibaud  son  frère  (995-1004).  Troyes, 
Dufour-Bouquot,  1892,  in-8»  de  200  p. 

Ce  que  Ton  pourrait  reprocher  à  ce  travail,  c'est  la  dispropor- 
tion des  différentes  parties  qui  le  composent.  Après  une  introduc- 
tion bibliographique  dti  dix  pages,  Tétude  historique  proprement 
dite  en  comprend  trente-cinq  seulement.  Viennent  ensuite, 
répartis  sur  les  cent  quarante  pages  qui  composent  le  reste  du 
volume,  une  série  de  notes  fort  substantielles  et  documentées, 
destinées  à  éclaircir  tel  ou  tel  détail  de  la  thèse,  naguère  sou- 
tenue avec  succès  à  TEcole  des  Chartes;  d'appendices  consacrés  à 
la  diplomatique  ot  ô  la  numismatique  d'Eudes;  un  catalogue  rai- 
sonné de  ses  actes  \  des  pièces  justificatives,  des  additions  et  cor- 
rections, de  précieux  index  des  noms  de  lieux,  de  personnes  et 
d*auteurs  cités  au  cours  de  l'ouvrage. 

Il  semble,  à  première  vue,  devant  cette  abondance  de  documents 
annexes,  que  l'élude  qui  les  a  fnit  réunir  et  présentera  sa  suite  dût 
comporter  elle-même  un  plus  long  développement,  une  exposition 
des  faits  plus  riche  et  plus  fournie.  Mais  les  renseignements 
complets  et  précis  ne  sont  pas  nombreux  sur  ces  époques  du  haut 
moyen-âge,  demeurées  encore  assez  obscures,  et  l'auteur  était  trop 
soucieux  de  l'exactitude  et  de  la  conscience  historiques  pour  donner 
place,  dans  son  livre,  à  toute  autre  préoccupation  que  celle  de  la 
précision  et  de  la  netteté.  H  a  tenu  avant  tout  à  nous  présenter, 
dans  celte  brièveté  rigoureuse  et  tant  soit  peu  aride,  ce  que  l'on 
connaît  de  ces  personnages  en  Télat  actuel  de  la  science,  et 
d'après  les  données  les  plus  récentes  de  la  critique  historique. 
Dans  la  rédaction  de  ce  travai!,  M.  Lex  a  procédé  avec  une 
méthode  très  prudente  et  très  sûre,  discutant  pas  à  pas  chaque 
fait  et  fortifiant  chaque  assertion  par  des  commentaires  érudits  et 
do  minutieuses  indications  de  sources. 

Nous  n'aurons  pas  la  prélenlion  d'entrer  ici  dans  la  discussion 
de  tant  de  points  où  Ton  se  borne  forcément  encore  à  des  conjec- 
tures; nous  nous  contenterons  de  rendre  justice  aux  rares  qualités 
d'historien  dont  l'auteur  a  fait  preuve  dans  l'examen  des  questions 
lélicates  qu'il  avait  à  traiter,  dans  le  soin  apporté  à  la  critique  des 
(exles,  à  ridentification  des  lieux,  enfin  dans  la  publication  de  vingt- 
huit  chartes  inédites  sur  les  trenle-qualre  reproduites  par  lui. 

A.  T.-R. 
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La  vente  de  la  Baronnie  de  Coucy,  —  Sous  co  litre,  M.  Henri 
Lacailie  vient  de  publier  une  élude  tirée  à  part  de  la  Biblioihèqxic 
de  i'Ecoie  des  Chartes  (t.  LV,  1894),  pleine  de  renseignements  iné- 
dits sur  le  sort  de  l'important  domaine  de  Coucy,  après  la  moit 
du  dernier  sire  de  Coucy,  tué  à  .Brousse  en  1397.  Le  partage  qui 
s'en  fil  donna  lieu  à  des  débats  prolongés  dont  le  Parlement 
connut  en  dernier  lieu.  Le  duc  Louis  d'Orléans,  déjà  comte  de 
Porcien,  devint,  en  1400,  acquéreur  de  la  terre  de  Coucy,  que  ses 
enfants  recouvrèrent  définitivement  et  transmirent  plus  tard  au 
domaine  de  la  couronne.  Les  pièces  justificatives  nous  font 
assister  aux  péripéties  du  procès  et  des  débats  judiciaires  remplis 
d'interminables  incidents.  H.  J. 

rn  avocal'jGurnaliste  au  XMII*  siècle,  Lingukt,  par  Jean  Cruppi. 
Paris,  Hachette,  1895    1  vol.  in-12  de  398  pages. 

La  Bevite  des  Devx-Mondes,  dans  sa  livraison  du  U^  mars  1895, 
contenait  un  article  d'un  magistrat  de  la  Cour  de  cassation, 
M.  Jean  Cruppi,  sur  Linguet  et  le  Procès  du  chevalier  de  La  Barre, 
Celte  élude  approfondie,  fruit  de  recherches  dans  les  Archives 
judiciaires,  remet  en  cause  cette  affaire  trop  célèbre  et  trop  mal- 
heureuse pour  qu'elle  devienne  jamais  hors  de  propos. 

L'article  de  la  revue  était  Tavant-coureiir  d'un  livre  sur  Linguet, 
aiiquel  M.  Cruppi  a  longtemps  et  minutieusemeht  travaillé,  pièces 
en  mains,  comme  l'on  dit  au  Palais.  Nous  l'avons  vu  s'asseoir  dans 
ce  but  parmi  le  public  des  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  Reims, 
fcruter  ses  manuscrits,  faire  exécuter  de  nombreuses  copies  d'une 
corre5pondance  inédile.  Il  en  aura  agi  de  ttiéme  à  Paris,  et 
ailleurs,  sans  doute,  car  Linguet  a  touché  par  ses  actes  et  ses 
œuvres  à  tant  de  lieux  et  à  tant  de  personnes  qu'il  faut  une 
longue  enqufjle  pour  aboutir  à  juger  l'ensemble  de  sa  personna- 
lité. Et  encore  M.  Cruppi  n'éludie-t-il  pas  l'homme  entier  dans  ce 
premier  volume,  il  étudie  ravocat-journalisle  jusqu'à  sa  radiation 
du  tableau,  c'e.*t-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  «a  vie  judiciaire  en  1775. 

Il  débute  en  remarquant,  ce  qui  est  exact  pour  beaucoup  d'autres 
personnages,  que  l'histoire  ne  retient  souvent  que  le  nom  des 
hommes  célèbres  et  le  titre  de  leurs  livres.  Pour  Linguet,  c'est  le 
titre  de  son  seul  ouvrage  sur  la  Bastille  que  la  postérité  a  surtout 
retenu.  On  lui  doit  pourtant  bien  d'autres  productions,  fruits  de 
lottes  incessantes  et  d'aventures  sans  pareilles.  M.  Cruppi  ne 
recule  pas  devant  cet  examen  multiple  et  approfondi,  il  en  sor- 
tira un  jugement  plus  équitable. 

Naturellement,  les  premières  pages  de  l'auteur  sont  consacrées 
à  la  famille,  au  berceau  du  grand  homme,  à  son  éducation  dans 
rUniversIté  de  Paris  et  aux  premiers  succès  du  brillant  humaniste. 
Une  fois  entamée,  la  lecture  poursuivra  son  cours  sous  le  charme 
du  style  et  de  la  netteté  du  récit.  Nous  ne  voulons  pas  distraire  le 
lecteur.  H.  J. 
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L'ANNCAHib:  Rémois.  —  M.  Marguin,  imprimeur  à  Reims,  vieiil 
de  faire  paraître  sous  ce  tilre  un  volume  consacré  spécialement  à 
la  ville  de  Reims  et  contenant  vingt  mille  adresses. 

En  tête  est  un  plan  complet  de  la  ville,  puis  viennent  les  ren- 
seignements généraux  sur  l'administration,  la  garnison  et  les 
différentes  Sociétés  de  Reims.  Ensuite  se  trouve  la  liste  de  tous 
les  commerçants  et  des  principaux  habitants,  d'abord  par  rue, 
puis  par  ordre  alphabétique,  et  enfin  par  profession. 

A  la  fin  du  volume  est  une  liste  de  toutes  les  communes  da 
département  avec  tous  les  renseignements  relatifs  au  service  pos- 
tal, télégraphique,  téléphonique,  et  à  celui  des  chemins  de  fer. 

Cet  Annuaire,  que  Tauteur  se  propose  de  rééditer  chaque  année 
avec  toutes  les  modifications  et  améliorations  nécessaires,  est 
appelé  à  rendre  de  grands  services. 

4  * 

\jf\  de  nos  collaborateurs  a  transcrit,  dans  les  archives  notariales 
et  dans  les  anciens  registres  d'état  civil  des  arrondissements  de 
Rethel  et  de  Reimd,  in  extenso  ou  par  extrait,  plus  de  2,000 
pièces  qui  intéressent  les  généalogies  de  plusieurs  familles,  telles 
que  les  Villelongue,  les  Brodart,  les  Symonnet,  les  Leseur  de 
Reyne,  les  Watelet,  etc.  Par  des  circonstances  de  santé,  ce  zélé 
collectionneur,  ne  pouvant  désormais  utiliser  ces  documents, 
désirerait  sVn  défaire  de  manière  à  être  indemnisé  des  dépenses 
qu'il  a  dû  faire.  Les  personnes  qui  seraient  tentées  de  saisir  cette 
bonne  occasion  peuvent  s'adresser  à  M.  Frémont,  qui  s'empressera 

tle  servir  d'intermédiaire. 

* 

Sommaire  de  la  Revue  historique  A  rdennaise.^  Mars-avril  1 895  : 

I.  Epigraphie  des  comtes  (t  des  ducs  dâ  Rethel-'Hiasarin,  par  N.  A. 

II.  Mélanges.    —    Li    fièvre    populaire    à    Charleville,    en    |699,    par 

J.-B.  Brincolbt. 
Les  Vendanges  à  CbAteau-PorcieD,  en  1401,  par  L.-H.  M. 
Les  élauz  des  bouchers  de  Mëzières  sur  le  pont  d'Arches,  en  1551,  par 

HsNf^i  Lacaillb. 
L'ancienne  cloche  d'Hannogne-Saint-Remi,  dédiée  au  nouveau  Josuè 

français^  La  Fayette^  par  Hbnri  Jadart. 
m.  Bibliographie.  —  Pellot,    VHériiage  de  Claude  de  âfoy,  comtesse 

de  Chaligny,  —  Histoire  des  Quatre  fils  Âymon,  —  De  Gourjauh. 

Mémoires  da  maréchal  de  Saint -Paul  (Dom  Noël). 

IV.  Chronique.   —  Don  de  la  Chronuiue  de  Sigebert  de  Ge^nbloux  à  la 

Bibliothèque  Nationale.  —  Thèse  de  M.  Goubaux  sur  Hohert  il  de 
ia  Marck,  seigneur  de  Sedan,  mort  en  1536.  >-  Un  Syndicat,  dans 
les  Ardennes,  pour  Théritaf^e  de  Jean  Thiéry,  en  1782. 

V.  Planche  hors  texte.  —  Fac-similé  d'une   reliure  de  V Histoire  des 

Quatre  fils  Ayvwn, 
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Sommaire  de  ]a  licmie  d'Ardennc  et  d'A  rgonne.^  Mars-avril  1895  : 

Cb.  Houi^,  Excursions  :  Dam  VArdenne  orientcUe  :  De  Gérolstein  A 
Clervaux.  —  H.  Bourouignat,  Doruments  inédits  sur  la  hataittê  de  la 
Marfèe  (164!).  -^  S.  Lbrot,  Notice  armoriale  et  généalogique  sur  ta 
Maison  de  Bouillon  (suite). 

Variétés.  —  I.  Chronique,  — -  II.  P.  Colunbt,  Acte  de  mariage  de 
Nicolas- Louis  d'Estagniol,  député  de  la  noblesse  en  1789. 

Bibliographie.  —  Mémoires  du  maréchal  de  Saint- Paul,  par  le  marquis 
0.  de  Ghourjaull.  —  Histoire  dtEcordal,  par  Déwré  Boitet  —  L'Ardenne, 
par  Jean  d'Ârdenne. 
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Société  Historique  et  Archéologiqui  d«  CHâTEAO-TmeRRY 
(Séance  du  5  février  181>5).  —  Présidence  de  M.  Poiiisier. 

I.  —  M.  rabbé  Marsaax,  membre  correspondant,  envoie  trois 
communications  intéressantes. 

La  première  est  un  document  émanant  de  Valentine  Visconti, 
femme  de  Louis  d'Orléans.  Mandement  daté  du  23  janvier  1397  à 
VillersColteréts,  à  la  Chambre  des  comptes  de  Blois,  de  donner 
quittance  à  Pierre  Poquet,  receveur  de  ses  finances  «  de  90  liv.  t., 
reste  de  1,500  liv.  t.  pour  distribuer  aux  dames,  damoiselles  et 
autres  femmes  de  nos  très  cbiers  et  très  amez  cnffans  Charles  et 
Philippe  d'Orléans.  Ces  90  liv.  ont  servi  à  contenter  aucunes  des 
dittes  femmes  de  nostre  dit  hostel  et  compaignie  et  de  nos  diz 
entfans  qui  petitement  avaient  esté  au  temps  passé  salariées  de 
leurs  dites  pensions,  selon  ce  que  de  servy  avaient  ». 

La  seconde  est  un  rôle  de  paiement,  donné  par  Charles  de  Lon- 
gueval,  écuyer,  commandant  pour  le  Roi  au  château  de  Villers- 
Cotteréls,  de  quatre  mois  de  gages  de  la  garnison  de  Villers-Col- 
terêts,  composée  de  douze  hommes  d'armes  et  d'un  sergent  sous 
les  ordres  de  Ch.  de  Longueval,  15  janvier  1594. 

La  troisième  concerne  la  tombe  d'ua  abbé  (xiii«  siècle)  dans 
l'église  d'Essômes  —  reproduite  par  Adolphe  Varin.  Au-dessous  de 
la  gravure,  on  lit  :  Celte  statue  formait  la  partie  supérieure  du 
tombeau  de  Tabbé  fondateur  de  l'abbaye  d'Essômes.  Deux  anges 
—  en  partie  brisés  —  disposent  un  coussin  sous  la  tôte  du  per- 
sonnage. Celui-ci  tient  dans  ses  mains  un  missel  où  il  est  repré- 
senté aux  pieds  de  la  Vierge.  Lhérésie  qui  se  voit  à  ses  pieds  est 
figurée  par  un  formidable  dragon  dont  la  tôte  a  disparu. 

IL  —  Le  secrétaire  rappelle  ensuite  les  derniers  travaux  dus  aux 
membres  de  la  Société  :  la  belle  publication  historique  de  son 
vice- président,  M.  Ch.  de  Larivière,  Catherine  //  et  la  Révolution 
française,  première  partie  d'un  important  travail  entrepris  sur  la 
grande  tzarine,  d'après  sa  correspondance;  les  études  consacrées 
au  passage  de  Jeanne  d'Arc  à  Château-Thierry:  la  réédition  des 
mémoires  du  baron  Séruzier,  décédé  dans  cette  ville  en  i826;  la 
notice  de  M.  Minouilet  sur  la  commune  do  Saulchery;  la  mono- 
graphie du  Collège  de  Chùleau-Thierry  par  M.  Corlieu  ;  la  note 
deM.de  Grouchy  sur  Ma  maison  de  Racine  à  Paris;  celles  de 
l'abbé  Marsaux,  curé  doyen  de  Chambly,  sur  les  antependia  de 
l'Hôtel-Dicu  et  les  sculptures  du  grand-orgue  de  Saiut-Crépin,  à 
Chilteau-Thi»Trv,  etc. 
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Société  dcs  Suencbs  et  Arts  de  ViTaY-LE-FnàN(;ois  (Séance  du 
14  février  1895),  —  M.  Devôze  s'excuse  de  ne  pouvoir  donner 
lecture  du  travail  qu'il  avait  annoncé  sur  la  construction  de  Vitry. 
Il  n'a  pas  encore  réuni  assez  de  documents  aux  Archives  nDunici- 
pales.  Il  remplace  ce  travail  par  la  lecture  d'un  «  Essai  de  classi- 
ilcalion  des  édifices  religieux  de  la  Marne  ». 

La  base  de  celte  classsiflcalion  scientifique,  c'est  la  voûte,  qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  dans  Tarchilecture  du  moyen-âge. 

M.  Devèze  énumère  les  différents  genres  de  voûte  employés  par 
les  ai'chitectes  champenois  et  marque  les  différences  qui  séparent 
les  monuments  de  l'époque  romane  do  ceux  de  l'époque  précé- 
dente —  mérovingienne  et  carlovingienne  —  qui  ont  disparu 
dax)s  notre  déparlement. 

M.  Devèze  continuera  la  lecture  de  son  travail  dans  une  pro- 
chaine séance. 

Rkcents  travaux  d'art  exkcutks  dans  les  kouscs  de  Reims.  — 
Peintures  de  la  cliapelle  Saint-Joseph  à  la  Cathédrale, 

Une  seule  chapelle  de  la  Cathédrale  n^avait  pas  de  peintures 
murales  :  on  se  réserrait.  La  chapelle  de  Saint-Joseph  n'a  pas 
perdu  pour  attendre. 

Les  travaux  ont  été  confiés  à  M.  Lameire,  décorateur.  La  direc- 
tion, l'approbation  des  tons,  les  essais  sur  place  ont  élé  donnés 
par  M.  Darcy,  architecte.  L'exéculion  a  élé  surveillée  par  M.  Thiérot. 
Ces  trois  noms  en  disent  assez. 

Deux  parts  sont  à  faire  dans  ces  travaux  de  peinture.  Celle  de 
M.  Lameire,  qui,  en  plus  du  plan,  a  confié  à  MM.  Hochet  et 
Lequien,  ses  élèves,  la  décoration  des  arcalures  du  bas;  les  orne- 
ments proprement  dits  :  la  clef  de  voûte,  une  grande  lylhe  ornée 
à  hauteur  des  chapiteaux  des  petites  colonnes,  les  enroulements 
et  les  brûle -parfums  des  tympans. 

Celle  de  M.  Paul  Simon,  auquel  le  grand  artiste  de  Paris  n'a  pas 
craint  de  confier  le  reste  du  travail  :  préparations,  peintures  de 
fond,  ornements  de  la  voûte,  des  mur^j;  les  appareils,  les  tracés, 
les  dorures.  On  est  toujours  heureux  de  trouver  le  nom  d'un 
Rémois  dans  Texécutibn  de  travaux  d'art  de  celte  importance. 

Toutes  les  peintures  sont  traitées  avec  soin,  préparées  à  larfrr, 
pour  obtenir  une  roalité  égale  partout,  en  conservant  cependant 
aux  tons  leur  puissance  de  reflet,  cl  pour  donner  plus  de  solidité. 

Il  sera  facile  de  constater  que  les  tons  de  cette  chapelle  sont 
fins,  doux,  moins  rudes  que  ceux  des  autres  chapelles.  Ils  gagne- 
ront encore,  quand  un  généreux  bienfaiteur  voudra  bien  inscrire 
pour  toujours  son  nom  dans  cette  chapelle,  en  offrant  des  ver- 
rières qui,  parleur  présence,  exciteront  les  fidèles  à  prier  pour  lui. 

Qui  sait  même  si  un  jour  nous  ne  verrons  pas  remplacer  l'autel 
actuel  par  un  autre,  qui  cadrera  mieux  avec  celui  de  la  chapelle 
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du  Sacré-Coéur,  et  ne  sera  pas  hors  de  proportion  avec  la  cha- 
pelle. 

Grâce  aux  libéralités  des  fidèles,  la  Fabrique  a  fait  le  plus  dif- 
ficile. 

Vitraux  de  Véglise  Saint-Jean-Baptiste. 

Le  peintre  verrier  doit  être  décorateur  à  distance  et  peintre  de 
près.  Ces  données  sont  parfaitement  remplies  dans  les  vitraux  quo 
M.  Vermonet  vient  de  placer  dans  le  transept  (côté  de  Tépltre),  de 
l'église  Saint-Jean-Baptiste. 

Ces  vitraux  sont  d'un  grand  effet;  ils  sont  vraiment  décoratifs: 
chaleur  de  tons,  variété  de  couleurs,  richesse  sans  profusion  de 
nuances.  De  plus,  ils  supportent  Texamen  de  près,  car  on  y 
trouve  le  précieux  et  rare  assemblage  d'un  dessin  pur  et  correct. 

Ce  vitrail,  en  plein  soleil  durant  une  grande  partie  de  la  journée, 
couvrant  une  surface  de  plus  de  quarante  mètres,  avait  besoin, 
pour  son  exposition  et  ses  proportions,  d*être  traité  d'une  façon 
vigoureuse;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  scènes  sont  encadrées 
dans  une  très  riche  mosaïque  et  entourées  de  bordures  très 
agréables  à  Fœil. 

Les  motifs  sont  de  compositions  nouvelles.  Dans  la  baie  du 
milieu,  consacrée  à  saint  Joseph,  on  voit  le  saint  patriarche  dans 
son  atelier  avec  l'Enfant  et  sa  mère  :  admirable  exemple  offert  aux 
ouvriers:  il  expire;  il  est  glorifié.  Dans  le  Ciel  autour  de  lui,  on 
voit  les  patrons  de  la  famille  du  donateur  :  sainte  Barbe,  saint 
Louis,  sainte  Mathilde,  saint  Edouard,  saint  Alfred,  sainte  Mar- 
celle, sainte  Marthe,  sainte  Eléonore,  sainte  Emilie.  Au-dessous, 
le  Saint-Père,  Léon  XllI,  et  Son  Em.  Mff'  le  Cardinal  Langénieux, 
dont  la  ressemblance  est  frappante;  derrière  eux,  des  peuples  do 
races  différentes,  et  dans  le  fond  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Dans  les  deux  fenêtres  de  côté  se  voit  la  légende  de  saint  Jean- 
Baptiste  :  naissance  du  précurseur;  son  père  écrit  sur  une  tablette  ; 
—  il  prêche  dans  le  désert;  il  baptise  Notre-Seigneur.  En  regard  : 
saint  Jean  reproche  à  Hérode  sa  conduite;  —  pour  cela,  il  est  déca- 
pité; —  du  haut  du  ciel,  il  bénit  les  ouvriers  de  la  vigne. 

Au  premier  plan,  à  droite  du  spectateur,  le  dégorgeur,  le  doseur, 
le  boucheur,  le  museleur  et  le  rangeur  de  bouteilles;  le  tout  pris 
d'après  nature. 

Au  second  plan,  des  vignes,  des  vendangeurs  et  des  vendan- 
geuses. 

Il  est  facile  de  voir  dans  cette  dernière  scène  une  allusion  au 
donateur  et  aux  nombreux  ouvriers  de  la  Corporation  des  Tonne- 
liers. 

Ils  avaient,  il  est  vrai,  autrefois  pour  patron  saint  Jean  Tévan- 
géliste  devant  la  Porte-Latine,  modèle  de  celui  qui  porte  Ja  tine. 
Depuis  quelques  années,  ils  ont  préféré  saint  Jean- Baptiste,  quoi 
qu'il  ne  buvait  ni  vin  ni  bière,  ni  rien  de  ce  qui  enivre. 
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Au  bas  des  feoélres,  on  trouve  uoë  iuscriplion  rappelant  qu'elles 
ont  été  offertes  par  M.  le  comte  et  M"*  la  comtesse  Werlé,  et  les 
armoiries  des  donateurs  à  gauche  et  à  droite. 

M.  le  comte  et  Mm»  la  comtesse  Werlé  doivent  être  heureux 
d*avoir  été  si  bien  compris.  Ils  ont  donné  certainement  une  des 
plus  belles  verrières^  pour  ne  pas  dire  la  plus  belle»  sortit)  des  ate- 
liers rémois. 

Chapelle  provisoire  de  Saini-Benoli. 

On  avait  demandé  à  M.  Thiérot,  pour  le  quartier  de  Saint- 
Thomas,  une  chapelle  provisoire  en  attendant  la  construction 
indispensable  d*une  seconde  église  ;  il  a  fait  une  construction  dont 
se  contenteraient  définitivement  bien  des  communes  de  village. 

La  chapelle  de  Saint-Benoit  est  vaste,  bien  comprise.  G*est  un 
grand  parallélogramme,  terminé  à  Tintérieur.  dans  le  haut^  par  un 
ensemble  de  menuiserie,  soutenu  par  des  poteaux.  L*autel  placé 
dans  le  fond  est  en  bois.  Au-dessus  se  trouve  un  vitrail  offert  par 
M.  Haussaire. 

Les  fenêtres,  garnies  de  belles  grisailles,  la  rose  du  portail,  les 
armoiries  de  Mtf>'  le  Cardinal,  ont  été  exécutées  par  le  donateur, 
M.  Vermonet. 

Le  devant  de  la  chapelle  est  sans  prétention.  Un  édicule  en 
pierre  attend  la  cloche  Benoîte,  offerte  par  M.  Tabbé  Léonardy. 

(Coiinier  de  la  Champagne.)  Ch.  Cerf. 

Petits  voRitixns.^ArihurChuqtielK—  Le  maréchal  Caurobert 
réclamait  naguère,  pour  l'histoire  de  nos  désastres  de  Tannée  ter- 
rible, un  Jérémie,  un  Bossuet,  un  Tacite.  A  défaut  de  nouvelles 
lamentations,  à  défaut  d'un  nouvel  aigle  de  Meaux,  nous  avons  du 
moins  un  Tacite  :  Arthur  Chuquet. 

Coïncidence  étrange,  le  jour  même  de  la  mort  du  héros  de  Saint- 
Privât  paraissait  un  livre  qui,  par  l'indépendance  de  son  auteur, 
eût  été  pour  lui  une  grande  joie  :  la  Guerre  de  1870-71. 

Arthur  Chuquet,  bien  qu'apprécié  à  sa  /aleur  par  les  mandarins 
des  lettres,  est  peu  connu  du  grand  public.  Un  universitaire  pur 
sang,  il  fut  à  l'Ecole  normale  le  condisciple  des  Burdeau,  des 
Slrehly,  des  Chamberland.  Docteur  es  lettres  en  1887.  Ses  thèses  : 
De  Eioaldi  KleiHii  vila  et  scriptis,  La  campagne  de  rArgonne. 
Successivement  professeur  d'allemand  à  Saint-Louis,  à  l'Ecole 
normale,  il  occupe,  depuis  1803,  au  Collège  de  Franco,  la  chaire 
de  langues  et  littératures  d'origine  germanique. 

Ses  œuvres  :  les  Guerres  de  la  Révolutiony  la  Première  inva- 
sion prussienne^  Valmy,  etc.  Cette  série  qui  comprend  dix 
volumes  lui  valut  deux  fois  le  grand-prix  Gobert  (Académie  fran* 

1 .  Né  à  Ilocroj,  le  1*'  mars  1853. 
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çaise),  et  te  graud-prix  Audiffred  (sciences  morales  et  poJiliques). 
Le  Général  Chanzy  fut  également  couronné. 

Préparé  par  ces  travaux  antérieure,  Chuquel  a  su  résumer,  en 
trois  cents  pages,  Tbistoire  de  la  guerre  franco-allemande  et  faire 
un  monument  défioilif.  Nous  avons  eu  ta  prétention  de  le  com- 
parer à  Tacite.  Comme  lui,  il  parfe  à  l'àme,  à  Timagination^  à 
l'esprit.  Son  caractère  fier  d'Ardeunais  affirme  la  race;  la  pensée 
est  juste  et  raisonnable,  le  style  alerte  et  vigoureux.  C'est  un  véri- 
table iiistorieu  national. 

Il  n'est  pas  décoré. 
(JournoL)  '  M. 

♦    * 

Nous  lisons  dans  un  journal  parisien  lei  liguer  suivantes  : 

«  Il  y  a  à  Cbâlons-sur-Marne  une  vieille  dame  quinquagénaire 
qui  a  vendu  les  40,000  volumes  de  la  bibliolbèque  de  son  mari, 
sauf  un  volume  qui  appartint  à  Marie-Antoinette,  un  livre  à  la 
vérité  précieux  et  que  ses  larmes  mouillèrent  :  l'Office  de  la 
divine  Providence,  qu'elle  avait  dans  la  prison  du  Temple.  Ce  qui 
donne  à  cet  ouvrage  un  inestimable  prix,  ce  sont  ces  mots  écrits 
sur  la  première  page,  de  la  main  de  celle  qui  allait  mourir  : 

«  Ce  16  octobre,  4  4  h.  1/2  du  matin  I  Mon  Dieu,  ayez  pilié  de  moi. 
c  Mes  yeux  n'ont  plus  de  larmes  pour  piler  pour  vous,  mes  piuvres 
<x  enfants,  edieu,  adieu  t  <  MAnis-ANTOiNBTTB    > 

La  dame  qui  possède  ce  livre,  et  vit  dans  le  souvenir  de  Marie- 
Antoinette,  n'a  pas  voulu  qu'un  tel  livre  eût  des  rivaux.  Mais  en 
pouvait-il  avoir?  > 

Une  lkttre  inédite  de  Kellermann.  —  M.  Ernest  Jovy,  profes- 
seur de  rhétorique  au  Collège  de  Vitry-le-François,  commufii<}ii6 
au  Temps  une  lettre  inédite  de  Kellermann  qu'il  a  trouvée  aux 
archives  de  Vitry-le-Krançois. 

Voici  celie  lettre  écrite  sous  l'impression  de  la  victoire  de  Valmy  : 

«  Du  quartier  général  de  Dampierre- 

«  sur-Auve,   le   23  septembre  1792, 

«  l'an  IV  de  la  Liberté,  1"  de  l'Ega- 

«  lité. 

c  J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbonneur  de  m'écrire, 

par  laquelle  vous   m'anooncez  l'arrivée   d'uB  convoi  da  poud.'a  et  dt  car- 

touchas  dans  votre  ville.  Je  voua  prie,  aussitôt  la  présente  reçus,  da  la  (aira 

partir  pour  l'envoyer  par  FrÔna  (le  Fresue),  ici. 

c  J'ai  eu,  au  lendemain  de  mon  arrivée,  une  aHaira  avec  les  Prussiens. 
Malgré  leur  grande  supériorité  de  forces,  je  leur  ai  résisté  et  j«  les  ai 
repoussé  {sic)  après  une  canonnade  qui  a  duré  douze  heures  de  suite.  J'ai 
perdu  aux  environs  de  300  hommes,  tant  de  tués  que  de  blessés,  et  mon 
cheval  a  reçu  sous  uioi  une  forte  blessure  d'un  bouUet  (sic)  de  canon  à  la 
cuisse,  lequel  a  emporté  le  pan  de  mon  surtout  et  de  ma  housse. 
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<  Si  pu  hasard  iU  [sic]  se  pr^seolaieni  {sic)  <iaDS  vos  enviroos  quelques 
hu»$v4t  eofteoMS,  il  oe  UvA  pas  voi^»  en  effrayer  et  iaoir  farnae  cUas  voire 
ville,  que  vo««  poufriiz  faire  renforcer  par  de»  volonUTes  que  vous  demaa* 

deri^z  à  Châlons, 

«  Le  géD'^ral  en  chef  de  l'armée  du  Cen'r<", 
c  Kbllebman.v, 
«  .4  Mesueurs  le  maire  et  officiers  municipaux  du  district,  à  Vitry,  » 

(ArcU.  muaicip.  (Je  Vitry-le-Frauçois,  division  11,  u"  14,  dossier 
3.)  (La  VériUj 

«    « 

M.  Lauréat,  arcbivisie  du  déparloment  des  Ârdennes,  doit 
publier  prochainemeiil  une  notice  historique  sur  le  général  Pierre 
Jadarl  Du  Merbioo,  plus  connu  sous  le  oom  de  Du  Mcrbion,  né  à 
MoutiBeillaal  (canton  do  Chaumont-Porcien),  en  1737.  Cette 
notice,  divisée  en  trois  paragraphes,  comprendra  :  la  généalogie 
de  la  famille  Jadarl;  la  biographie  de  neuf  membres  de  cette 
famille  qui  ont  fait  partie  de  Tarmée;  et  enfin  la  biographie  du 
général,  où  il  est  question  de  ses  rapports  avec  Bonaparte. 

Des  documents  inédiU,  conservés  dans  la  famille  du  général, 
seront  publiés  ou  analysés  à  la  fin  de  cette  notice,  comme  pièces 
justificatives;  nous  signalerons  notamment  : 

].  —  Campagne  d'ilalie  :  instructious  remises  à  Du  MerbioQ,  par  Kobes- 
pierre  jeune,  comme  général  eu  chef  d'Italie;  —  légende  d'un  plan  du  fort 
de  Saorgio;  —  oole  de  service  de  Du  Merbion  sur  31  généraux  de  division 
et  de  brigade  de  l'armée  d'Llalie. 

II.  —  Comptabilité:  appolulements  du  général. 

III.  —  Diplômes  de  cis'isme  délivrés  à  Du  Merbion  par  le  Club  patriu^ 
tique  de  Toulon,  la  Société  populaire  d'Amibes  et  la  Commissiou  munici- 
pale de  Nice. 

IV.  —  Retraite  de  Du  Merbion  :  certificat  des  médecins  de  l'arméa 
d'Italie;  états  de  services. 

V.  —  Lettres  sur  la  campagne  d'Italie  adressée  à  Du  Merbion,  po.'<té- 
riearemett  à  sa  mise  à  la  retraite,  par  les  généraux  Gaultier  et  Rochon,  cl 
les  oJôoiera  Maiès,  Chabran,  Belin  et  Clausado. 

VI.  —  Fragment  d'un  oabier  de  correspondance  de  Du  Merbion,  on 
r<ilr^t«  à  MonlmeillanL 

M.  Laurent  exprime  le  vœu,  qu'à  Toccasion  du  prochain  cen- 
tenaire de  la  mort  du  général  Du  Merbion  (25  février  1807),  on 
accorde  une  sépulture  plus  convenable  à  ses  ossements  relégués, 
depuis  une  trentaine  d'années,  dans  le  grenier  du  preibytère  de 
Montmeillant. 

Cctle  notice  sera  publiée  dans  la  Revue  historique  ardennaisc, 
mais  il  eu  sera  fait  un  tirage  à  part;  les  personnes  qui  désirent 
recevoir  cette  brochure  (franco,  2  fr.  50),  sont  priées  d'en  informer 
M.  Laurent,  à  Mézières. 

(Courrier  des  Ardennes,) 
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La  première  lithographie  française.  —  Il  y  a  environ  un  siècle 
que  la  lithographie  fui  inventée  et^  à  l'occasion  dé  ce  centenaire, 
on  organise  pour  le  mois  d'avril,  dans  un  des  palais  du  Champ- do- 
Mars,  une  exposition  où  Ton  verra  chronologiquement  classés  les 
produits  de  cet  art  dans  lequel  s*cst  illustré  Charlet. 

On  pourra  ainsi  suivre  pas  à  pas  les  progrès  réalisés  par  ia  litho- 
graphie depuis  le  jour  où  le  Bavarois  Senefelder  en  tit  la  décou- 
verte par  hasard,  en  inscrivant  le  compte  de  sa  blanchisseuse  sur 
une  pierre  de  Solenhofen,  jusqu'à  notre  époque.  Mais  en  atten- 
dant les  documents  intéressants  que  nous  promettent  les  organi- 
sateurs de  l'Exposition  du  Champ  de  Mari,  VArt  français  nous  en 
donne  un  dans  son  dernier  numéro  qui  est  bien  curieux  et  mérite 
d*étre  signalé.  C'est  la  reproduction  de  la  première  lithographie 
faite  par  un  artiste  français  qui  ne  fut  autre  que  le  général 
Lejeuno,  un  des  meilleurs  offîciers  de  Napoléon  Ic^ 

Voici  dans  quelles  circonstances  le  général  Lejeuce  fut  appelé  à 
dessiner  sur  la  pierre  qui  devait  faire  la  fortune  de  Senefelder  et 
comment,  le  premier,  il  fît  connal're  en  France  le  nouveau  pro- 
cédé : 

Le  général,  rentrant  à  Pans  après  la  bataille  d'Austerlitz,  s'était 
arrêté  à  Munich  pour  saluer  le  roi  Maximilien-Joseph.  Au  cours  de. 
la  visite  qu'il  lui  Ut,  ce  souverain  parla  de  l'invention  de  Senefelder 
en  termes  si  élogieux  que  notre  compatriote  voulut  se  rendre  dans 
les  ateliers  de  l'inventeur. 

Là,  malgré  ce  qu'un  lui  montra,  TofOcicr  resta  incrédule  à  tel 
point  que  Senefelder  lui  dit  : 

—  Savez-vous  dessiner? 

—  Oui. 

—  Eh  bien!  faites  un  dessin  quelconque  et  une  heure  après 
vous  en  aurez  des  épreuves. 

Le  général  Lejeune,  piqué  par  la  curiosité,  mais  toujours  scep- 
tique, consentit,  bien  qu'il  fût  sur  le  point  de  partir  et  que  sa  voi- 
ture l'attendit  à  la  porte.  11  fit  dételer  et  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre. 

Au  bout  d'une  demi -heure,  il  rendait  à  Senefelder  la  pierre  que 
celui-ci  lui  avait  remise,  ornée  d'un  dessin  qui  représentait  un 
cosaque  à  cheval,  la  lance  au  poing.  Sur  ce,  le  général  artiste 
s'en  fut  déjeuner  avec  la  conviction  qu'il  n'aurait  pas  de  sitôt  la 
reproduction  de  son  œuvre.  Quel  ne  fut  donc  pas  son  étonnement 
de  voir  arriver,  avant  qu'il  eût  terminé  son  repas,  un  ouvrier  qui 
lui  remettait  cent  épreuves  do  son  cosaque  I 

Le  général  Lejeune  partit  enthousiasmé  et  son  premier  soin  en 
arrivant  à  Paris  fut  de  parler  de  l'invention  nouvelle  à  l'empereur 
qui  Técouta  avec  le  plus  vif  intérêt. 

C'est  le  cosaque  dessiné  en  1805  par  le  généra!  Lejeune  que 
VArt  français  a  reproduit  d'après  une  des  cent  épreuves  tirées  à 
Munich  dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  rapporter. 
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Celle  épreuve^  la  seule  peut-êlre  qui  existe  encore,  appartient 
au  docteur  Joly,  de  Sedan,  dont  le  père,  le  professeur  Joly,  de 
rioslilut,  connut  beaucoup  le  gûnéral  Lejeune.  Celui-ci,  après  la 
Révolalion  de  Juillet,  quitta  Farmée  et  se  retira  à  Toulouse,  où  il 
devjut  directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts  et  de  TEcole  industrielle 
de  celle  ?ille.  .  {Petit  Journal.) 

Concours  régional  de  Reims.  —  ExposiTfON  rétrospective  de 
1805.  —  Appel  collectif  aux  amateurs  de  la  région. 

Tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  belles  fêtes  du  Concours  régio* 
nal,  tenu  à  Reims  en  1876,  en  ont  gardé  un  souvenir  plein  de 
charme  et  de  reconnaissance  envers  les  organisateurs.  Aussi,  à 
l'annonce  du  nouveau  Concours  qui  se  tiendra  dans  noire  ville  au 
mois  de  juin  prochain,  un  désir  unanime  de  reproduire  les  fêtes  et 
les  expositions  d1l  y  a  près  de  vingt  ans,  se  fit  jour  dans  la  popu- 
lation et  se  manifesta  sans  relard  sous  l'action  de  TAdminislralion 
municipale,  gardienne  vigilante  des  bonnes  traditions  et  de  la 
renommée  hospitalière  de  la  cité. 

Laissant  ici  de  côté  tout  ce  qui  concerne  le  Concours  agricole 
proprement  dit  et  ses  annexes  horticoles  et  viticoles,  si  attrayantes 
par  leurs  produits  champenois,  laissant  de  môme  aux  associations 
compétentes  le  soin  de  parler  des  expositions  de  Tinduslrie  et  du 
commerce  de  Reims,  nous  venons  énoncer  simplement  ce  que  Ton 
prépare  et  ce  que  Ton  compte  faire  voir  au  public  en  fait  d'anli- 
quilés,  de  curiosités  historiques,  de  spécimens  choisis  de  Tart 
ancien  et  de  la  première  moitié  du  siècle.  Il  s'agit,  en  cllel,  de 
grouper  au  Palais  de  TArchevêché  tous  ces  souvenirs  si  intéres- 
sants du  mobilier  et  de  la  décoration  de  nos  pères  dans  un 
ensemble  très  spécial,  fourni  par  les  collectionneurs  et  les  ama- 
teurs obligeants  de  la  ville  et  de  la  région.  Les  Musées  de  rHùlel 
de  Ville  continueront  k  ouvrir  toutes  grandes  leurs  portes  aux 
visiteurs  qui  afflueront  vers  ses  sculptures,  ses  tableaux,  ses  col- 
lections d'antiquités,  ses  mosaïques  et  ses  toiles  peintes.  C'est  aux 
particuliers  qu'il  appartient  de  créer  un  Musée  temporaire  non 
moins  curieux,  empruntant  sa  valeur  et  sou  attrait  à  son  carac- 
tère de  spontanéité,  de  bon  vouloir  patriotique  cl  d'amour-propre 
local. 

A  cet  égard,  rien  de  comparable  au  succès  de  l'Exposition  rétros- 
peclivc  de  Reims  en  1876.  Organisée,  sous  l'action  de  l'autorité 
municipale,  par  un  Comité  que  présidait  l'honorable  M.  Adolphe 
Danpbinot,  elle  atteignit,  par  le  concours  de  tous  les  amateurs 
éclairés,  une  splendeur  et  un  degré  de  perfection  dont  Timage  ne 
peut  s'effacer  de  nos  mémoires.  Encadrée  dans  la  belle  ordon- 
nance de  Tappartement  royal  et  historique  du  Palais  de  l'Ar- 
chevêché, elle  engloba  dans  ses  galeries  el  ses  salons  des  séries 
innombrables  et  des  collections  merveilleuses  d'objets  antiques, 

la 
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de  chefs-d'œuvre  de  Tari  les  plus  brillants  et  les  plus  appréciés. 
Rappeler  le  contingent  qu'y  fournirent,  avec  tant  d'empresse- 
ment, les  modestes  amateurs,  comme  les  plus  riches  collection- 
neurs.  ce  serait  refaire  le  catalogue  si  scrupuleusement  dressé  par 
MM.  Tabbé  Cerf,  Dautrevillc,  Ch.  Givelet,  Th.  Petitjean  et  leurs  col- 
lègues. Citons  seulement  ici,  parce  qu'elles  sont  devenues  depuis 
parties  intégrantes  des  richesses  de  la  Ville,  les  admirables  suites 
d'objets  antiques,  de  céramiques  françaises  et  de  bibelots  japonais 
exposés  par  M"»«  Pommery,  par  M'"«  Gerbault  et  par  M.  Alfred 
Gérard.  Le  reste  marchait  de  pair  avec  ces  merveilles.  Pourquoi 
ne  reconstituerai t-on  pas  un  pareil  spectacle,  si  honorable  pour 
notre  ville  aux  yeux  des  étrangers,  si  plein  de  promesses  pour  son 
avenir  artistique? 

Aujourd'hui,  le  même  cadre  s'olfre  à  nous  qu'en  1876,  les  uiômes 
eiforts  tendent  à  une  aussi  pleine  réussite.  Sur  la  demande  de 
l'Administration  municipale,  qui  a  obtenu  une  allocation  spé- 
ciale du  Conseil  pour  couvrir  tous  les  frais,  et  de  concert  avec 
l'Académie  de  Reims,  un  Comité  d'organisation  a  été  constitué. 
Le  Cardinal  Archevêque  de  Reims  lui  a  accordé  les  mêmes  locaux 
qui  lui  avaient  été  concédés  précédemment.  Ce  Comité,  ott'rant 
toutes  les  garanties,  est  composé  des  hommes  les  plus  compétents 
et  les  plus  connus  par  leurs  goûts  éclairés  pour  les  arts  et  par  la 
valeur  de  leurs  propres  collections. 

Il  agit  sous  les  auspices  du  Cardinal  Archevêque,  du  Général 
commandant  d'armes,  du  Préfet  de  la  Marne,  du  Maire  de  Reims 
et  du  Président  de  1  Académie.  M.  Léon  Morel,  Tarchéologue  si 
apprécié,  a  accepté  la  charge  de  commissaire  général  (Reims,  -V, 
i^e  de  Sedan). 

C'est  à  l'abri  de  telles  notabilités,  et  sous  leur  protection,  que 
des  appels  particuliers  ont  été  adressés  À  ceux  de  nos  concitoyens 
connus  pour  posséder  des  œuvres  d'art  ou  des  curiosités  dignes  de 
fixer  l'attention  du  public.  Nous  adressons  ici  un  appel  collectif  et 
général  à  tous  nos  compatriotes,  atin  qu'il  n'y  ait  aucune  personne 
de  bonne  volonté  qui  puisse  se  dire  tenue  à  l'écart. 

Le  détenteur  du  moindre  objet  d'art  peut  le  faire  connaître  aa 
Commissaire  général,  qui  l'accueillera  avec  la  même  gratitude 
que  s'il  venait  des  grands  collectionneurs  invités  personnellement 
par  le  Comité. 

La  demande  qu'ils  ont  reçue  est  accompagnée  du  Règlement  de 
l'Exposition  :  il  est  identiquement  celui  que  l'on  adopta  en  <876  et 
qui  inspira  alors  tant  de  sécurité  aux  possesseurs  de  trésors  artis- 
tiques. Les  conditions  du  prêt,  sa  durée,  l'assurance  en  cas  d'in- 
cendie, le  retour  des  objets,  tous  les  détails  y  sont  suffisamment 
précis  et  <  lairs,  nous  l'espérons,  pour  dicter  une  réponse  favo- 
rable aux  collectionneurs  les  plus  méticuleux.  Nous  demandons 
aussi  que  cette  réponse  soit  prompte,  afin  de  permettre  un  clas- 
sement favorable  et  au  gré  des  amateurs,  la  confection  immédiate 
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du  catalogue  et  Touverture  des  salons  au  jour  dit,  c'est-à-dire  gu 
\"  juin  prochain.  En  pareil  cas,  les  tergiversationsries  hésitations 
et  les  doutes  doivent  être  bannis.  Point  de  scrupules,  quand  il  n« 
s'agit  que  d*un  déplacement  temporaire,  dans  un  local  fort  bien 
clos  et  /acile  à  surveiller  nuit  et  jour.  En  retour  de  ce  léger 
sacrifice,  l'initiative  de  chacun  est  appelée  à  affirmer  la  vitalité 
artistique  de  la  Champagne,  but  généreux  et  d'un  intérêt  pratique 
dans  un  moment  où  il  est  partout  question  de  décentralisation.  . 

Que  l'on  se  rende  compte*,  en  efTet,  de  la  nécessité  où  sont  les 
villes,  à  notre  époque,  de  maintenir  leur  renommée  dans  toutes 
les  circonstances  notables^,  par  une  manifestation  digne  de  leur 
situation  actuelle  et  de  leur  passé.  Faute  de  ce  déploiement 
d efforts  dans  leur  propre  sein,  c'est  la  déchéance  qui  s'ensuivrait 
pour  elles.  L'exemple  a  été  donné  autour  de  nous  depuis  i876  : 
Cfaâlons  a  organisé  plusieurs  expusitions,  notamment  celle  du 
Souvenir  Français  l'an  dernier;  Epernay  a  récemment  tenu  les 
visiteurs  sous  le  charme  de  sou  exposition  horticole,  et  Charle- 
ville  a  créé  tout  d'une  pièce  une  exposition  d'art  et  d'industrie. 
Dans  le  même  laps  de  temps,  en  dehors  des  remarquables  expo- 
sitions de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  la  ville  de  Heims  n'a  offert 
aux  regards  des  étrangers  que  deux  expositions  bien  réussies,  mais 
improvisées  et  partielles,  la  première  lors  de  la  visite  du  Président 
de  la  République,  et  la  seconde  à  l'occasion  du  Centenaire  de 
Vaimy.  11  est  temps  d'agrandir  le  cadre  de  ces  efforts  afin  de 
remonter  au  niveau  d'il  y  a  vingt  ans. 

Une  question  capitale,  celle  de  l'enseignement  du  dessin  et  de 
la  vulgarisation  des  modèles  d'art  industriel,  s'ajoute  aux  raisons 
d'ordre  général  pour  presser  l'ouverture  et  garantir  le  succès 
d'une  semblable  exposition  dans  une  ville  comme  Reims,  centre 
manufacturier  essentiellement  intéressé  au  développement  du 
goût  public. 

Les  plus  heureuses  conceptions  se  font  jour  d'ailleurs  dans  le 
sein  du  Comité,  et  présagent  des  attractions  d'un  caractère  neuf, 
original  et  opportun.  On  projette  l'installation,  dans  la  chapelle 
haute  de  l'Archevêché,  d'une  série  d'art  religieux  rétrospectif,  à 
l'aide  des  trésors  des  églises  et  des  hospices.  Le  Musée  lapidaire 
de  la  chapelle  basse^  où  est  le  tonibeau  de  Jovin,  serait  ouvert  en 
même  temps  que  l'on  réunirait  dans  les  salons  contigus  les  col- 
lections préhistoriques,  gauloises  et  gallo-romaines  les  plus 
célèbres  de  la  région.  En  outre,  il  est  question  d'offrir  aux  yeux 
uu  tableau  vivant  et  pittoresque  de  l'histoire  médicale  de  Reims, 
par  le  groupement  des  portraits  de  ses  docteurs  les  plus  célèbres 
et  de  leurs  publications  les  plus  saillantes.  —  On  étudie  la  mise 
en  scène  des  souvenirs  reconnaissants  consacrés  par  les  âges  suc- 
cessifs à  Jeanne  d'Aic.  —  On  prépare  la  collection  d'œuvres  de 
peintres  de  toutes  les  époques,  même  modernes,  et  spécialement 
de  l'oiuyre  des  peintres  rémois.  Lié-Louis  et  Alphonse  Perin,  si 
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estimés,  Tun  comme  minialurisle,  el  l'autre  comme  auteur  des 
fresques  de  Notre-Dame  de  Lorette  à  Paris.  —  On  voudrait, 
d*autre  part,  présenter  Tensemble  de  l'histoire  de  la  tjpograptiie 
à  Reims,  depuis  ses  origines  au  xvi«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  — 
Enfin,  on  pade  même,  sujet  tout  différent,  mais  actuel  à  tous  les 
points  de  vue,  d'une  exposition  historique  coloniale,  c'est-à-dire 
d'une  réunion  d'objets  provenant  des  colonies  françaises,  et  inté- 
ressant le  public  à  ces  questions  vitales  pour  l'influence  de  notre 
patrie  dans  le  monde. 

Si  ces  points  du  programme  aboutissent  au  gré  des  organisa- 
teurs, ou  si  du  moins  leurs  vœux  principaux  sont  réalisés,  l'Expo- 
sition prochaine  sera  instructive  autant  que  variée.  Elle  s'adres- 
sera à  tous  les  sentiments  élevés  et  patriotiques,  dans  le  domaine 
de  Fart  comme  dans  celui  de  l'histoire.  Mais  il  faut  joindre  pour 
cela  un  élément  indispensable  à  Faction  du  Comité;  cet  élément, 
c'est  le  concours  entraînant  confiant  et  dévoué  de  tous  nos  com- 
patriotes et  de  tous  nos  voisins  intéressés  à  nos  efforts.  Isolé,  le 
Comité  ne  peut  que  tracer  des  plans  et  ouvrir  des  vitrines;  mais 
accueilli  par  la  faveur  publique,  secondé  par  les  apports  des  ama- 
teurs, il  pourra  exécuter  ses  divers  projets,  procurer  à  tous  les  plus 
nobles  jouissances,  et  ajouter  une  nouvelle  page,  ouvrir  un  essor 
nouveau  à  l'activité  artistique  et  intellectuelle  de  la  région. 

H.  Jadart, 
Secrétaire  du  Comité. 


M.  René  de  Saint-Marceaux,  le  distingué  statuaire  rémois,  vient 
d'être  chargé  d'exécuter  le  buste  de  M.  Félix  Faure,  le  nouveau 
président  de  la  République. 

•    * 

L'Etat  vient  de  faire  don  au  Musée  de  Reims  d'un  grand  tableau 
de  Pal  ma  ayant  pour  sujet  la  Conversion  de  saint  Paul. 

La  MCsioi'K  A  Reims.  —  La  Société  philharmonique  de  Reims, 
une  des  meilleures,  assurément,  de  la  province,  vient  de  donner 
la  première  audition  d'une  œuvre  très  importante  d'un  jeune 
compositeur  alsacien,  fixé  à  Reims,  M.  J.-A.  Wiernsberger.  C'est 
une  légende  en  trois  parties  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  mti- 
lulée:  le  Camp  d'AUiia;  le  poème  est  dû  à  M.  Fernand  Moch. 
M.  Wiernsberger  était  déjà  avantageusement  ciinnu  par  diverses 
compositions  dramatiques  exécutées  en  Belgique  et  dans  les 
grandes  villes  du  Nord.  Son  nouvel  ouvrage  parait  marquer 
encore  un  progrès  sur  les  précédent?,  et  la  presse  rémoise  a  été 
unanime  à  louer  les  qualités  de  puissance  et  d'inspiration  qui  le 
caractérisent.  L'exécution,  sous  la  direction  de  l'auteur  et  avec  le 
concours  de  M.  et  de  M"«  Auguez,  a  été  très  satisfaisante.  C'est  là 
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ane  lenlalive  nouvelle  de  décenlraiisatiou  arlislique  dont  on  ne 
saurait  trop  savoir  gré  à  la  Société  philharmonique  de  Reiras. 

(Débats.) 

La  Veillée  de  Jeanne  d'Arc,  tel  est  d*dutre  part  le  titre  dune 
composition  nouvelle  de  M.  Ernest  Lefèvre,  scène  lyrique  pour 
soprano,  chœur  d'hommes  et  orchestre,  éditée  fort  élégamment 
par  II.  Emile  Mennessou. 

Le  livret  est  d*un  poète  bien  connu  à  Reims,  et  qui  a  déjà  su  se 
faire  un  nom  parmi  les  esthètes  parisiens^  M.  P.-B.  Ghensi. 

La  Veillée  de  Jeanne  d\4rc  sera  prochainement  exécutée  comme 
intermède  musical  au  grand  théâtre  de  Reims,  pur  les  soins  de 
M.  Villefranck,  et  c'est  très  probablement  ?.!"«  Blanc,  l'excellente 
cantatrice  récemment  applaudie  à  la  Philharmonique  et  au 
dernier  concert  de  la  Musique  Municipale,  qui  tiendra  le  rôle  de 
Jeanne  d'Arc.  Les  chœurs  seront  chantés  par  l'Union  Chorale 
sous  la  direction  de  l'auteur^  et  l'orchestre  du  théâtre  accompa- 
gnera. 

Cette  œuvre  est  dédiée  au  Président  de  TCnion  Chorale  de 
Reims,  M.  A.  Renard. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1894,  M.  Thévenin,  cultivateur  à  la 
ferme  de  Queulx,  écart  de  la  commune  d'Ambrières  (Marne), 
occupait  un  terrassier  au  nivellement  d'un  terrain,  sis  à  une  petite 
distance  des  bâtiments  de  la  ferme,  quand  la  pioche  de  l'ouvrier 
mit  à  découvert  des  armes  anciennes,  un  crâne  ainsi  que  des 
ossements.  M.  Thévenin  recueillit  le  tout  et  le  mit  en  lieu  sûr. 

Dernièrement,  ces  objets  étaient  présentés  à  M.  l'abbé  Fourot; 
professeur  au  Collège  de  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  qui  a 
reconnu  que  l'origine  de  ces  armes  remontait  au  v«  ou  vi«  siècle. 
Ce  sont  deux  scramasaxes,  ou  poignards  francs  :  l'un  mesure  une 
longueur  de  quarante  huit  centimètres,  l'autre  une  longueur  de 
quarante-deux;  enOn  un  fer  de  lance  de  vingt-six  centimètres,  à 
douille,  avec  un  reste  de  hampe. 

En  attendant  que  l'avenir  fasse  surgir  de  nouvelles  découvertes, 
M.  Thévenin-Garnier  a  abandonné  gracieusement  les  objets  dont 
nous  venons  de  parler  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Agricul- 
ture de  Saint-Dizier,  et  ces  armes,  appropriées  par  les  soins  de 
de  M.  l'abbé  Fourot,  flgureront  prochainement  dans  le  Musée  de 
cette  ville. 


On  vient  de  découvrir,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or, 
une  sépulture  antique,  construite  en  pierres  sèches  et  contenant 
une  épingle  à  cheveux  en  bronze  qui  ne  mesure  pas  moins  de  67 
centimètres  de  longueur. 

Celle  magnifique  épingle,  parfaitement  palinée,  dite  à  enroule- 
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ments,  est  jusqu'ici,  parmi  celles  qui  ont  été  recueillies  sur  le  sol 
de  rancieune  Gaule,  la  seule  qui  atteigne  ces  proportions  phéno- 
ménales. 

La  sépulture  renfermait  en  outre,  indépendamment  d'un  ban- 
deau d'or  vendu  immédiatement  à  un  orfèvre,  trois  bracelets  de 
bronze  ciselés,  treize  anneaux  de  même  métal  et  une  sorte  de 
crochet  ayant  servi  d'attache  à  une  ceinture;  de  plus,  Mes  débris 
de  fibules  et  de  pendeloques. 

Les  dents  verdies  par  l'oxyde  de  cuivre  semblent  indiquer,  par 
leurs  formes  et  leur  fraîche  conservation,  que  la  personne  inhumée 
avait  à  peine  atteint  l'âge  adullc. 

M.  Léon  Morel,  l'archéologue  bien  connu,  s^est  rendu  acquéreur 
du  mobilier  de  cette  remarquable  sépulture  que  l'on  pourra  admi- 
rer à  Fexposilion  rétrospective  qui  aura  lieu  À  Reims,  en  juillet 
prochain,  pendant  les  fêtes  du  Concours  régional  agricole. 


M.  Pol  Neveux,  sous-bibliothécaire  à  l'Ecole  des  Beaux-Ârts,  pré- 
cédemment attaché  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  et  qui  récemment 
encore  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Georges  Leygues,  au  minis- 
tère de  rinstruction  publique,  vient  d'être  nommé  sous-chef  de 
cabinet  de  M.  Poiucaré,  ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Pol  Neveux  est  le  fils  de  M.  Neveux,  conseiller  municipal  de 
Reims. 

L'un  de  nos  compatriotes  rémois  les  plus  distingués,  M.  Henri 
"Thuillier,  vient  de  remporter  un  véritable  succès,  avec  ses  vins 
d'Algérie,  au  Concours  général  agricole  de  Paris.  Voici  les  nom- 
breuses et  très  sérieuses  récompenses  qui  lui  ont  été  décernées  : 

Vins  blancs  de  coteau.  —  Diplôme  de  médaille  d'or. 
Vins  (fe  liqueur  de  coteau.  —  Dipiàme  de  médûille  d'argent,  —  Diplôme 
de  médaUle  de  bronxe. 

Vius  blaucs  mousseux.  —  Médaille  d'or. 

Eauz-de  •  vie  d'Algérie .  —  Diplôme  de  médaille  d'or. 

C'est  là  un  brillant  succès  dont  il  convient  de  féliciter  Tintelli- 
gent  et  persévérant  colonisateur. 

D'autre  part,  toute  une  importante  série  de  récompenses  ont  été 
attribuées  à  l'Association  syndicale  des  propriétaires  récoltants  de 
Champagne,  dont  le  siège  est  à  Damery.  Cette  Association  a  pré- 
sentement pour  président  M.  Yvonnet,  et  pour  secrétaire  .M.  Dela- 
ruelle.  Le  jury  a  rendu  justice  aux  diverses  qualités  de  nos  vins, 
et  quarante  exposants  syndiqués  ont  obtenu  quarante-trois  récom- 
penses. En  voici  la  liste  relevée  sur  le  catalogue  officiel  : 

Vins  blancs  de  la  Marne, 
Médaille  d'argent,  Association  syndicale  de  Cbainpagne,  h  Domery. 
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pREMif:nE   Catégorie 
MédaiUe  d'or,  M.  Auguste  Gilmer,  à  Oger. 
Médaille  d'or,  M.  Migoon-Duval,  à  Ay. 
Médaille  d'or,  M.  Krnesl  Quenardel,  à  Verzenay. 
Médaille  d*or.  M.  Pierre  de  Saint-Juau,  au  MesoiUsur-Oger. 
Médaille  d'or,  M.  Albert  Valet,  à  M»reuil-9ur-Ay. 
M/daille  d'argent,  M.  Désiré  Aimé,  à  Mailly. 

Deuxièms  Catégobie 
Médaille  d'art^ent,  M.  Louis  Bourdon,  à  Mareuil. 
Médaille  d'argent.  M.  Bourdon-Mary,  à  Mareuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Coutelas- Morel,  à  Reuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Delaruelle,  à  Damery. 
Médaille  d'argent,  M.  Grandamy-Bradier,  à  Reuil. 
MédaiUe  d'argent, "M.  Théophile  Hanin,  à  Damery. 
Médaille  d'argent,  M.  David  Hubert,  à  Heuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Mary-Jobin,  à  Mardcuil. 
MédaiUe  d'argent,  M.  Hubert  Lemoine,  à  Reuil. 
Médaille  d'argent.  M.  Lévêque-Bardeaux. 
Médaille  d'argent,  M.  Firmin  Mannebarlh,  à  Damery. 
Médaille  d'argent,  M.  Marehal-Marmol,  à  Damery. 
àfédaille  d'argent.  M.  Marlier-Lemanche.  à  Van  îières. 
MédaiUe  d'argent,  M.  Mary-Mothé.  à  M»rdeuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Paul  Mathieu,  à  Reuil. 
MédaiUe  d'argent,  M.  Bertrand  Namur,  à  Damery. 
Médaille  d'argent,  M.  Déni*  Pcssenel,  à  Reuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Poissinel-Morel,  à  Reuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Tallot-Cornet,  à  Reuil. 
Médaille  d'argent,  M.  Vignon-Oudard,  à  Reuil. 
Médaille  de  bronze,  M.  Hanin-Guyot,  à  Damery. 
MédaUle  de  bronze,  M.  Mihéru-Savoye,  à  ŒuiUy. 
Médaille  de  bronze,  M.  Jules  Rémy.  à  Vandières. 
Médaille  de  bronze,  M.  Yvonnet,  à  Damery. 
Médaille  de  bronze,  M.  Dourdon-Pessenel,  à  Reuil. 

Vins  rouges. 
Médaille  d'or.  M.  Marchal-Marmol,  à  Damery. 
Médaille  d'argent.  M.  Hanin-Guyot,  à  Damery. 
Médaille  d'argent,  M.  Paroissien-Guillaume,  a  Damery, 
Médaille  d'argent,  M.  Tarlant  (Hérault),  à  Œuilly. 
Médaille  d'argent,  M.  Yvonnet,  à  Damery. 
Médaille  de  bronze,  M.  Narcisse  Canet.  à  Monligny. 
Médaille  de  bronze,  M.  Delaruelle.  a  Damery. 
MédaUle  de  bronze,  M.  Delorme,  à  Damery. 
MédaiUe  de  bronze.  M.  Théophile  Hanin,  à  Damery. 

Ce  grand  succès  de  l'Association  syndicale  des  vignerons  pro- 
ducteurs de  la  Marne  doit  les  encourager  à  persévérer  dans  leur 
œuvre.  Ils  se  sont  ouvert  des  débouchés  directs  par  leurs  vins 
rouges  et  blancs  non  travaillés  (nature,  puisque  c'est  le  mot 
adopté)  et  leurs  vins  champagnisés  sous  la  surveUlance  du  Comilé 
de  PAssocialion.  En  février  seulement,  la  vente  de  ces  vms  s  est 
élevée  au  chiffre  considérable  de  12,000  barriques  champenoises. 
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Le  Conseil  municipal  de  Mouzon  (Ârdennes)  a  décidé  d*éle?er 
un  moQumenl  à  la  mémoire  des  soldats  morts^  co  (870,  à  l'aui- 
bulanco  de  Mouzon. 

Le  monument  sera  érigé  au  cimetière,  sur  remplacement  de  la 
tombe  où  ont  été  déposés  les  corps  des  soldats. 


La  Société  amicale  de  la  Marne  donnait  le  22  février  au  soir, 
chez  Corazza,  son  premier  banquet  de  Tannée,  sous  la  présidence 
de  M.  le  D'  Duguet. 

On  remarquait  dans  l'assistance  :  MM.  Diancourt,  sénateur  ; 
Vallé  et  Bertrand,  députés;  Th.  Dubois,  de  l'Institut;  Clairiu, 
conseiller  municipal  ;  Tantet,  maire  du  3«  arrondissement  ; 
Autier,  maire  de  Sainte-Menehould;  Maurice,  conseiller  général 
de  la  Marne;  Person,  Pizard,  Haussaire,  Dagonet,  Pilet,  Cordier, 
Dallier,  etc.,  etc. 

Après  une  courte  et  spirituelle  allocution,  M.  le  D'  Duguet  a  fait 
réloge  de  notre  compatriote  M.  Guerlel,  attaché  au  ministère  des 
alfaires  étrangères,  nouvellement  promu  chevalier  de  la  Légijn 
d'honneur. 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Haussaire,  professeur  aa 
lycée  Charlemagne,  qui,  tout  en  se  défendant  de  vouloir  faire 
une  conférence,  a  tenu  l'auditoire  sous  le  charme  de  sa  parole 
avec  u  Les  vieilles  Légendes  ». 

* 

Le  même  jour  a  eu  lieu  le  premier  banquet  des  Haul-Marnais  de 
Paris,  sous  la  présidence  du  poète  Edmond  Haraucourt. 

Dans  la  nombreuse  assistance  figuraient  MM.  Ilmile  Richebourg^ 
le  romancier  connu;  Paillardin,  Xavier  Borssat,  avocat  à  la  Cour; 
le  marquis  de  Pimodan,  duc  de  Rarécourt;  Hanoteau,  adminis- 
trateur des  forges  du  Val  d'Osne;  Albert  Arnal,  avocat  à  la  Cour; 
Maynard,  avoué  à  la  Cour;  le  comte  Ducos,  propriétaire  de  l'an- 
tique  abbaye  de  Septtontaines;  le  docteur  Rabert,  Jamin,  le 
peintre  Gabriel  Guérin,  Keller,  Roger,  ingénieur;  Dutailly,  avocat 
à  la  Cour;  Eugène  Roussel,  Lambert  de  Posange,  etc.,  etc. 

* 

On  écrit  de  Vertus  (Marne)  au  Courrier*  de  la  Champagne  : 
»  La  ville  de  Vertus  a  vendu  son  diadème!  Ainsi  en  a  décidé  le 
Conseil  municipal. 

La  superbe  promenade  dite  Allée  des  Soupirs,  composée  de  loO 
beaux  ormes  deux  fois  séculaires,  est  livrée  à  la  hache.  Ces  beaux 
arbres  sont  très  sains  et  ne  demandaient  qu'à  vivre  et  à  continuer 
de  servir,  pendant   les  chaleurs^    aux    promenades   des   jeunes 
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enfants,  aux  récréations  des  garçonnels,  de  square  où  la  musique 
se  faisait  entendre. 

Le  produit  en  sera  de  3,008  fr.,  d'où  il  faudra  déduire  1,000  fr. 
pour  la  replantation. 

Qui  sait  si  cette  belle  ceinture  de  géants  ne  protégeait  pas  la 
population  contre  certaines  maladies  épidémiques? 

Les  étrangers  de  passage,  grand  nombre  d'habitants,  des  natifs 
qui  se  disposaient  à  revenir  au  pays,  tous  regrettent  hautement  ce 
Tandalisme.  » 

Le  docteur  Henri  Jolicœur,  de  Reims,  mort  récemment,  n'a  pas 
oublié  dans  son  testament  les  divers  établissements  hospitaliers 
de  cette  ville  dont  il  levait  étudié  les  besoins  avec  une  si  vive  sol- 
licitude. 

il  laisse  -20,000  fr.  à  la  Maison  de  Retraite;  iO^OOO  fr.  à  l'Hôtel- 
Dieu;  iO,000  fr.  à  THôpital-Géuéral ;  10,000  fr.  à  THôpital  Saint- 
Marcoul;  2^000  fr.  au  Bureau  de  bienfaisance;  5^000  fr.  aux 
Petites  Sœurs  des  Pauvres;  l,a00  fr.  à  l'Ecole  de  Médecine;  en  tout, 
une  somme  de  58,000  fr.  consacrée  ainsi  à  des  oeuvres  philanthro- 
piques. 

M.  Ritt,  ancien  receveur  particulier  des  finances  à  Epefnay, 
ancien  trésorier-payeur  général  du  département  de  TAude,  vient 
d'être  promu  au  grade  d'oflicier  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur.  Chevalier  depuis  le  14  août  1867,  il  compte  aujourd'hui 
trente  années  de  services. 

M.  Hitt  est  actuellement  gouverneur  de  la  principauté  de 
Monaco. 

Le  nouveau  ministre  de  la  marine,  l'amiral  Besuard,  est  par 
son  mariage  allié  à  une  des  plus  honorables  familles  rethéloises. 

il  a  épousé  M'^«  Laurence,  fille  de  M.  Laurence-Duval  et  petite- 
fille  de  M.  DnvaURousseau,  chef  de  la  maison  de  banque  bien 
connue  et  très  estimée  dans  les  Ârdennes  :  Du  val,  Rousseau  et  C»*. 

M"^  i'amirale  Besnard  est  la  nièce  de  nos  sympathiques  compa- 
triotes  M.  et  M-*  Purnot-Duval,  de  Rethel. 

M"*  l^urence  était  déjà,  à  Rethel,  un  peintre  très  distingué. 
Elève  de  Chaplin,  elle  a  du  exposer  plusieurs  fois  au  Salon. 


Nos  COMPATRIOTES  A  MADAGASCAR.  —  M.  Godin,  sous-lutondant 
militaire  de  la  12^  division  d'infanterie  —  qui  réside  depuis  sept 
ans  à  Reims,  où  il  s'est  très  justement  acquis  de  nombreuses 
sympathies  —  vient  d'êlre  désigné  pour  faire  partie  du  corps 
expéditionnaire  de  Madaga<tcar,  comme  sous-intendant  du  quartier 
général. 
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La  dislinclion  dont  M.  Godin  est  l'objet  est  d'autadt  plus  flat- 
teuse, que  cet  officier  sispérieur  n*a  pas  sollicité  son  envoi  à  Mada- 
gascar. Il  a  été  choisi  et  désigné  par  le  chef  dés  services  adminis- 
tratifs, M.  Thoumazou,  sous  les  ordres  duquel  M.  Godin  a  déjà  servi 
en  Tunisie. 

M.  Thoumazou  a  également  fait  la  campagne  de  Tlndo-Chine, 
et  sa  haute  compétence  nous  garantit  que  le  service  des  ravitaille- 
ments,  si  diffîcile  dans  un  pays  comme  Madagascar,  ne  laissera  rien 
à  désirer. 

M.  Godin,  qui  est  allié  à  une  famille  châlonnaise,  était,  avant 
d'entrer  dans  l'intendance,  un  brillant  ofOcier  d'infanterie.  Il  Ot 
comme  officier  au  7é-«  de  ligne  la  campagne  de  1870,  et  se  dis- 
tingua au  combat  de  Wissembourg. 

—  Le  docteur  Lepage,  médecin  principal  en  second  à  Fhôpital 
de  Bordeaux,  vient  d'être  désigné  pour  être  médecin  en  chef  d'un 
hôpital  d'évacuation  à  Madagascar. 

M.  Lepage  partira  prochainement  avec  25  infirmiers  de  l'hôpital 
de  Bordeaux,  qui  ont  demandé  à  faire  partie  du  corps  expédi- 
tionnaire et  dont  les  noms  ont  été  désignés  par  le  sort,  tant  était 
grand  le  nombre  des  demandes. 

Le  docteur  Lepage,  chevalior  de  la  Légion  d'honneur  en  1870, 
est  officier  depuis  cinq  ans;  déjà  il  compte  de  très  nombreuses 
campagnes  tant  en  Algérie  qu'en  Tunisie. 

Le  docteur  Lepage  est  de  Vitry-le-François.  Les  meilleurs  vœux 
de  ses  compatriotes  l'accompagnent  dans  sa  nouvelle  et  lointaine 
campagne. 

n 

Un  très  beau  portrait  du  regretté  Gustave  Bazin  est  exposé  eu 
ce  moment  chez  M.  L'Hosle,  rue  de  Talieyrand,  à  Reims. 

Il  est  dû  au  talent  justement  apprécié  de  M.  Lamare.  C'est  un 
grand  paslet  fait  d'après  utie  excellente  photographie  de  M.  Bor- 
derid. 

M.  Lamare  est  un  artiste  habite  et  consciencieux  dont  les  œuvres 
méritent  tout  particulièrement  d'être  recommandées. 

*■ 

Dans  les  premiers  jours  de  février,  M.  Elie  Durey,  cultivateur  au 
Plessis-Barbuise  (Aube),  était  occupé  à  Tex traction  de  roches  situées 
près  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  desservant  cette  com- 
mune, lorsque  son  pic  heurta  des  pierres  superposées,  maçonnées 
avec  art,  —  indiquant  clairement  qu'il  se  trouvait  en  présence  de 
fondations  remontant  à  une  époque  fort  reculée,  car  la  tradition 
locale  est  muette  sur  leur  existence. 

Encouragé  par  la  quantité  de  pierres  qu'il  rencontrait,  il  pour- 
suivit ses  fouilles  et  mit  successivement  à  découvert  des  fragments 
de  poterie  d'une  confection  assez  grossière,  d'autres,  d'un  toucher 
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et  d'une  finesse  que  ne  répudieraient  point  la  plppart  de  nos 
artistes  d'aujourd'hui;  des  tuiles,  qui  semblent  faites  à  la  méca- 
nique et  s'adaptent  les  unes  aux  autres  avec  une  justesse  merveil- 
leuse; une  lampe  en  terre,  etc. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  son  travail  commence  à  la 
découverte  de  la  cheminée  d'une  des  pièces  explorées,  munie  de 
dalles  en  terre  cuite  parfaitement  conservées. 

A  Ci^té  de  cette  cheminée  —  dans  une  minuscule  construction 
mesurant  0  m.  80  de  profondeur,  0  m.  40  de  largeur,  et  0  m.  45 
à  0  m.  20  de  hauteur,  faite  en  carreaux  de  terre,  —  il  mit  à  jour, 
empilées  les  unes  sur  les  autres,  plus  de  deux  cents  pièces  de 
monnaies  romaines,  dont  les  plus  anciennes  remontent  à  Auguste, 
et  les  plus  récentes  à  Constantin  le  Grand.  Toutes  sont  en  cuivre, 
et,  sans  exception,  d'une  conservation  surprenante  ;  on  croirait 
que  les  effigies,  les  attributs  symboliques  et  les  inscripiions  datent 

de  cinquante  ans. 

* 

Mariages.  —  Le  5  février  1895  a  eu  lieu  le  mariage  du  comte 
Gérard  de  Rohao-Chabot,  propriétaire  du  domaine  de  Vindey 
(Marne),  avec  M"*". Cécile  Aubry-Vitet.  fille  aînée  de  M.  Eugène 
Apbry-Vitet,  et  nièce  de  feu  M.  Vitet,  de  l'Académie  française. 


Le  même  jour  a  été  célébré,  en  l'église  Saint-Honoré-d'EyIau,  à 
Paris,  le  mariage  de  M.  Jules  Deperthes,  architecte,  premier  second 
prix  de  Rome,  avec  M"*  Valentine  Jouvin,  lille  de  M  H.  Jouvin, 
membre  du  Conseil  de  surveillance  du  Figaro. 

M.  Jules  Deperthes  est  le  fils  du  sympathique  rémois,  M.  Deper- 
thes, architecte  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 


Le  i'2  février  a  été  célébré,  en  l'église  d'Ay  (Marne),  le  mariage 
de  M"*  Auberl,  fille  de  M.  Auguste  Aubert,  négociant,  avec 
M.  Henri  Velly,  d'Epernay,  notaire  à  Château-Thierry. 


Le  mariage  du  comte  Charles-Henri  de  Lenzbourg,  capitaine 
d'état-major  dans  l'armée  suisse,  avec  M*'*  Marguerite  de  Pleurre, 
fille  de  la  marquise  de  Pleurre,  a  été  célébré  à  Paris,  le  20  février, 
en  l'église  Saint-François-Xavier,  au  milieu  d'une  brillante  assis- 
tance. 

Les  témoins  étaient  :  pour  le  fiancé,  le  comte  de  Nugent,  son 
oncle,  et  M.  de  Mérignac,  son  beau-frère;  pour  la  fiancée  :  le  comte 
de  Méré  et  le  comte  du  Fou,  ses  oncles. 

M.  Tabbé  Gardey,  curé  de  Sainte-Clotildc,  a  donné  la  bénédic- 
tion nuptiale,  et  M.  l'abbé  de  Bréon,  oncle  de  la  mariée,  a  dit  la 
messe. 
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Le  même  jour  avait  lieu  en  l'église  Saint-Pierre  de  Chaillot,  le 
mariage  de  M'*«  Thérèse  Le  Conte  avec  M.  Adrien  Géliot,  proprié- 
taire du  château  de  Saint-Martin-d'Ablois  (Marne). 

La  veille  a^ait  eu  lieu  le  mariage  civil. 

M»*"  Thérèse  Le  Conte  esi  rarrière-petitenUe  de  M'°*  Purnot,  la 
petite-fllle  de  M*"*  Eugène  Gallice  et  la  fîile  de  M.  Paul  Le  Conte, 
de  Châlons,  ancien  magistrat,  propriétaire  du  château  deDormans. 

Ce  mariage  unit  donc  de  très  honorables  et  très  honorées 
familles  d'Epernay  et  du  département. 

M.  Géliot,  dont  on  a  pu  déjà  constater  à  Saint-Martin  d'Ablois 
l'esprit  bienfaisant,  trouvera  dans  sa  jeune  femme  une  gracieuse 
et  active  auxiliaire. 

D'abondantes  distributions  ont  été  faites  aux  indigents,  à  l'occa- 
sion du  mariage. 
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aclael  est  aux  mémoires,  aax  correspondances  de  la  Révolalioa  et  de 
TEmpire.  Avec  les  écrits  venus  des  grands  acteurs  de  Tépopée  napoléo- 
nienne, des  maréchaux  et  des  généraux,  nous  avons  eu  les  Journaux  de 
marche  des  simples  of6ciers.  sous-officiers  et  soldat*,  frappés  des  formi- 
dables événements  auxquels  ils  étaient  appelés  à  prendre  part,  et  soucieux 
d'en  transmettre  le  souvenir  à  leurs  descendants. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  plus  humbles  citoyens,  artisans  des  villes  ou  labou* 
rears  des  campagnes,  que  cette  préoccupation  n'ait  inspirés  et  dont  quel- 
ques *une  n'aient  tenu  à  écrire  les  choses  qu'ils  avaient  vues  —  leurs  sou- 
venirs de  la  «  grande  époque  ». 

L'abondance  des  documents  de  cette  nature  a  pu  faire  naître  dans  quelques 
e&prits  le  soupçon  de  supercheries  littéraires  ;  on  a  affecté  de  croire  que  plu- 
sieurs de  ces  Mémoies  avaient  dù  être  fabriqués  après  coup,  pour  satisfaire 
à  la  curiosité  toujours  croissante  du  public.  La  vérité  est  que  ces  sortes 
d'autobiographies  militaires,  que  ces  mémoriaux  d'anciens  soldats  existent 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'on  ne  pourrait  le  supposer.  Voici  que. 
de  tous  côtés,  sortent  de  la  poussière  des  archives  familiales,  sous  forme  de 
pauvres  cahiers  jaunis,  maculés  ou  déchirés,  ces  Actes  modestes  qu'on  reli- 
sait le  soir  à  la  veillée,  qu'on  se  léguait  pieusement  de  père  en  fils,  dans 
les  maisonnettes  des  faubourgs,  sous  le  toit  moussu  des  chaumières.  Pour 
peu  que  l'on  regarde  attentivement  autour  de  soi,  on  découvrira  bien  vite 
quelque  spécimen  encore  inédit  de  ces  véritables  confessions  populaires  dont 
M.  Alfred  Darimon  vient  de  nous  donner  un  modèle  si  caractéristique  dans 
les  Mémoires  dut  sergent  François  Lavaux. 

C'était  un  Champenois,  lui  aussi,  que  ce  Pierre-Joseph  Joly  auquel  est 
emprunté  le  récit  qui  va  suivre.  Né  à  Reims,  le  17  juin  1770,  dans  une 
condition  fort  ordinaire,  il  vint  à  Paris  chercher  fortune,  à  peine  âgé  de 
vingt  ans.  La  Révolution  commençait;  il  assista  aux  scènes  les  plus  terii- 
liantes  et  les  plus  pathétiques  du  drame.  Puis,  gagné  à  son  tour  par  la 
fièvre  belliqueuse  qui,  peu  à  peu,  s'emparait  de  tous  les  esprits,  il  s'en- 
gage, le  10  mai  l793,  comme  volontaire,  fait  campagne  en  Vendée,  en 
Italie,  aux  iles  du  Levant,  où  il  tombe  entre  les  mains  des  Russes  et  des 
Turcs.  Bientôt  relftché,  il  rentre  en  Italie  et,  de  là,  va  combattre,  après 
maintes  marches  et  contremarches,  en  Autriche,  en  Allemagne  et  en 
Pologne.  Assiégé  dans  Danlzig,  avec  le  petit  corps  d'armée  de  Rapp,  par 
les  troupes  de  Barclay  de  Tolly,  à  la  suite  d'une  longue  et  héroïque  défense, 
après  avoir  subi  les  misères  de  la  faim  et  de  la  maladie,  essuyé  le  feu  d'un 
effroyable  bombardement,  Joly  est  compris  dans  la  capitulation  de  la  place 
(29  novembre  1813)  et  envoyé  en  Russie  dans  le  gouvernen^ent  d'Orel.  Là, 
il  trompe  les  ennuis  dé  sa  captivité  en  observant  les  mœurs  du  pays,  notant 
soigneusement  les  monuments,  les  costumes  qu*il  rencontre  sur  son  pas- 
sage. Un  petit  carnet  de  poche,  conservé  précieusement  par  son  pelit-fils 
renferme  une  quarantaine  de  dessins,  sépias  et  aquarelles  pris  par  lui  au 
cours  de  ses  voyages;  on  y  voit  des  fleurs  délicatement  coloriées,  des  types 
d'Albanais,  de  Juifs  petit:»  Russiens,  de  PofonaiF,  de  Cosaques  du  Don,  des 
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icèûts  dinlérieurs  cd  Lilhuinie  et  en  PodoUe,  où  le  gesle  cl  rdUilude  des 
personnages  sont  souvent  croqués  avec  naturel  et  bonhomie. 

Ici  s'arrôte  la  carrière  militaire  de  notre  héros.  Libéré  au  commencement 
de  l'automne  de  1814,  il  a  consigné  minutieusement  dans  un  feuillet  les  cent 
dix-ecpt  étapes  de  son  retour.  Rentré  dans  ses  foyers,  Joly  se  maria  et  vécut 
encore  de  longues  années  d'un  pt:tit  emploi  qu'on  lui  avait  procuré  dang 
l'administraiion  deb  hospices  de  sa  ville  natale.  Ainsi  retraité  avec  le 
prada  de  capitaine,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  la  médaille  de 
Sainte  Hélène,  le  vieux  brave  est  mort  à  Heims,  )b  30  août  1861,  dans  sa 
quatre-vingt-  douzième  année. 

Le  récit  que  nous  publions  ci-après  de  l'exécuiiou  du  Hoî,  à  laquelle  Jolj 
assista,  le  21  janvier  1793,  se  distingue  par  quelques  menus  détaib  des 
versions  reproduites  par  le  marquis  de  Beaucourt,  dans  son  beau  livre  sur 
la  Captivité  et  les  derniers  moments  de  Louis  XVl  (Paris,  Picard  et  hls, 
1893,  t  volumes  in* 8").  A.  Ta(  ssbrat-Hadel. 

. . .  Pendant  ces  temps,  raconte  Jolj,  j'ai  vu  des  choses  que  je 
dois  décrire. 

La  première  fut  une  fôte  en  l'bonneur  des  Suisses.  C'était  une 
fêle  républicaine.  11  y  avait  un  char  sur  lequel  quarante  Suisses 
devaient  monter,  mais  ils  eurent  la  modestie  de  marcher  der- 
rière. Je  ne  me  rappelle  pas  trop  le  motif  de  celte  fête.  Ensuite 
je  vis  la  Fédération  du  14  juillet  1792  :  elle  eut  lieu  au  Champ  de 
Mars,  qui  est  une  placé  qui  va  de  la  rivière  de  la  Seine  à  TEcoie 
Militaire.  Cette  place  est  immense;  les  côtés  avaient  des  talus  pour 
les  spectateurs,  le  milieu  était  occupé  par  les  troupes.  11  y  en  avait 
une  grande  armée.  Au  centre  était  un  monticule  ayant  plusieurs 
marches,  sur  lequel  s'élevait  une  pyramide  chargée  de  tous  les 
blasons  et  armoiries  de  la  France,  et  entourée  de  paille  à  laquelle 
le  Koi^  suivie  d'une  partie  des  seigneurs  de  sa  Cour,  fut  con- 
traint de  mettre  le  feu,  indiquant  par  là  la  suppression  de  toute 
noblesse. 

il  ne  put  rcsler  jusqu'à  la  fin  de  celte  cérémonie,  qui  aurait  été 
réellement  belle  sans  la  triste  circonstance  qui  y  avait  donné  lieu. 
Les  troupes  défilèrent,  après  diverses  évolutions;  Tartillerie,  qui 
était  au  bord  de  la  rivière,  faisait  un  bacchanal  d'enfer;  la  foule 
était  innombrable.  Enfin,  ce  fut  une  fête  de  premier  ordre. 

Le  10  août  suivant  fut  d'un  autre  genre  :  ce  n'était  plus  une  fête, 
mais  un  massacre.  Ce  jour  fut  terrible  ;  la  description  en  ferait  hor- 
reur. Le  peuple,  acharné  contre  la  Cour,  assiégea  U  ch&leau  des 
Tuileries,  égorgea  tous  les  Suisses  qui  défendaient  le  Roi.  J'ai  vu 
de  mes  yeux,  et  j'en  frémis  encore,  jeter  tout  vivants,  par  les  fenê- 
tres, des  malheureux  qui  s'étaient  cachés  dans  des  réduits;  des 
monstres  se  tenaient  au  pied  des  murs,  la  pique  haute,  pour  les 
recevoir  ou  les  percer  :  les  rues  avoisinant  le  palais  étaient  jon- 
chées de  cadavres.  Je  frémissais  de  ces  choses;  la  curiosité  m'en- 
traînait, mais  j'avais  horreur  de  ce  que  je  voyais. 

Le  Roi,  des  le  commencement  de  ces  épouvantables  scènes, 
avait  été  conduit  dans  le  sein  de  la  Convention,  assemblée  légis- 
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lalivG  qui  s'était  emparée  du  pouvoir.  ïl  y  resta,  aiusi  que  les 
princes  et  princesses,  jusqu'au  lendemain  qu'où  les  conduisit, 
comme  des  criminels,  au  Temple»  où  ils  furent  enfermés. 

Les  journées  des  2  et  3  septembre  suivant  furent  aussi  alFreuscs, 
mais  d'une  autre  nature.  Une  foule  de  forcenés  allèreotdans  toutes 
les  prisons  de  ia  ville  et  égorgèrent  la  presque  totalité  des  prison- 
niers. Je  vis,  en  passant  sur  le  pont  au  Change,  qui  se  trouve  en 
face  du  Châtelet,  une  montagne  de  cadavres  qui  y  étaient  agglo- 
mérés :  le  sang  qui  en  découlait  couvrait  les  pieds  des  passants; 
ou  enleva  ces  morts  par  voitures  pour  les  jeter  plus  loin  dans  la 
Seine.  La  cour  du  Palais  de  Justice  ea  avait  autant;  à  la  Force,  il 
en  était  de  même,  ainsi  qu'à  la  Salpôtrière.  La  princesse  de  Lam- 
balle  fut  une  de  ces  victimes  que  leur  rage  poursuivit  de  la  manière 
la  plus  féroce;  car,  après  l'avoir  assassinée,  on  lui  coupa  la  léte 
que  Ton  mit  au  bout  d'une  pique.  Son  corps  fut  ouvert  tel  qu'on 
ouvre  un  porc;  on  lui  déchira  les  entrailles,  on  la  lia  par  les  pieds, 
et  uue,  comme  un  vil  animal  qu'on  traîne  à  la  voirie,  on  la  traîna 
sur  le  pavé  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Ll  y  avait  un  de  ces 
assassins  qui  tenait  son  cœur  et  son  foie  ainsi  que  la  fressure 
d'un  veau,  et  en  frappait  les  curieux  qui  regardaient  cet  abomi- 
nable spectacle.  Je  travaillais  alors  rue  Thévenot  et  près  de  la  rue 
Montorgueil;  attiré  par  les  cris,  je  sortis  et  je  vis  de  mes  yeux  ce 
cortège  de  cannibales. 

Dans  ce  temps,  je  quittai  le  quartier  de  ia  Porte-Saint-Martin 
pour  aller  loger  chez  un  maître  de  dessin,  dans  l'intention  d'ap- 
prendre Tarchitecture,  et  je  vis,  au  commencement  de  1793,  le 
complément  de  toutes  les  horreurs.  Le  Boi  fut  jugé  et  condamné 
k  mort.  Ce  fut  le  21  janvier  qu'eut  lieu  cette  exécution.  Je  l'avoue, 
quoique  tout  frissonnant  de  ce  que  je  voyais  journellement,  j'étais 
jeune  et  curieux;  je  me  rendis  seul  sur  la  place  d'exécution.  Elle 
était  déjà  remplie  de  gardes  nationales,  tant  cavalerie,  qu'infan- 
terie et  artillerie.  Toutes  les  issues  étaient  défendues  par  deux 
pièces  de  canon  chargées  jusqu'à  la  gueule;  cependant  je  parvins 
à  passer,  quoique  sans  armes;  il  n'y  avait  que  les  corps  armés 
qui  y  pouvaient  rester. 

Il  y  avait,  à  peu  de  distance  de  l'échafaud,  de  vastes  bassins  qui 
servaient  aux  maçons  pour  fondre  leur  chaux.  Je  me  jetai  dedans, 
où  je  vis  déjà  deux  ou  trois  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiée^, 
et,  dans  cette  position,  j'attendis  le  moment  qui  devait  couvrir 
la  France  de  la  plaie  la  plus  sanglante  qu'elle  eut  jamais  et  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  aura  jamais.  II  faisait  un  brouillard  hor- 
rible. EnGn,  sur  les  dix  heures  et  demie  du  matin,  on  entendit 
une  confusion  de  voix  qui  criaient:  a  Le  voilà!  »  Alors  je  me 
perchai  sur  Fangle  de  ce  bassin  dans  lequel  j'étais  enfermé,  et 
vis  arriver  le  triste  cortège.  Le  Roi  descendit  de  la  voiture,  et  fut 
dépouillé  au  pied  de  l'échafaud  :  il  eut  les  mains  liées  derrière  le 
doset  les  cheveux  coupés.  11  était  en  veste  de  molleton,  et  quand 
il  fut  sur  l'échafaud,  il  passa  à  gauche  de  la  guillotine  et  prononça 
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quelques  paroles  d'une  voix  forle  (que  je  crois  entendre  encore), 
mais  qui  fut  aussitôt  couverte  par  les  tambours  qui  étaient  au 
pied  de  ce  triste  théâtre,  lescfuels  firent  un  roulement,  ^ur  le 
signal  du  fameux  Santerre,  commandant  alors  la  garde  nationale 
de  Paiis.  Ensuite,  les  exécuteurs  prirent  le  Roi,  le  couchèrent  sur 
la  bascule,  et  en  un  clin  d*œil  la  tète  tomba.  Un  aide  la  saisit  et 
la  montra  à  la  foule,  qui  fît  entendre  les  cris  de  :  c  Vive  la  Répu- 
blique! » 

Autant  que  je  puis  me  rappeler,  j'ai  entendu  au  bout  des 
Champs-Elysées  un  coup  d*arme  à  feu  qui  partit  de  ce  côté. 

A  peine  Texécution  finie,  je  vis  une  infinité  de  personnes  se 
présenter  au  pied  de  Téchafaud  pour  recueillir  quelques  gouttes 
du  sang  de  cette  victime.  Jignore  dans  quel  but  elles  cher- 
chaient à  en  avoir;  je  n'en  fus  pas  instrui.t.  Les  troupes  se  reti- 
rèrent, et  je  fus  moi-jnême  un  des  preiiiûers  à  eu  faire  autant.  Je 
trouvai  des  connaissances  qui  m'entraînèrent  à  la  Commune,  où 
je  pus  pénétrer;  et  là,  j'entendis  lire  le  testament  du  Roi  par  le 
nommé  Manuel,  qui  se  servit  de  cette  expression  ironique  et  tri- 
viale :  «  Voici  le  testament  de  saint  Louis  le  Cadet!  » 

(Figaro.)  Pierre- Joseph  Joly. 


Dans  les  Mélanges  Julien  Havet,  publiés  récemment  par  les 
amis  de  cet  aimable  et  regretté  savant,  il  y  a  un  mémoire  dû  à  la 
plume  de  M.  Paul  Durrieu  sur  l'Origine  du  manuscrit  célèbre  dit 
le  Psautier  d'Vlrecht,  Ce  manuscrit,  depuis  longtemps  déjà, 
exerce  la  sagacité  des  érudits.  On  Ta  successivement  considéré 
comme  originaire  d'Orient,  d'Alexandrie,  d'Angleterre  :  l'origine 
anglo«>saxoune  était  celle  qui  ralliait  le  plus  de  partisans.  M.  Dur- 
rieu, en  appuyant  son  opinion  sur  la  paléographie  et  le  style  des 
dessins,  propose  de  donner  au  Psautier  d'Utrecht  une  origine 
rémoise.  11  insiste  surtout  sur  ce  fait  que  certaines  lettrines 
ornées  et  certaines  miniatures  du  Psautier  d'Utrecht,  ollrent  une 
analogie  frappante  avec  des  types  d'Evangéliaires  d'origine 
rémoise,  particulièrement  de  l'Evangéiairc  d'Ebbon,  conservé  à 
la  Bibliothèque  d'Epernay. 


L'Imprimcur-Géraot, 

Léon    FRÉMONT. 


LE  MARQUISAT  DE  PLANCY 

Sous  la  famille  de  Guénégaud"^ 


III 

État  du  domaina  de  Planey  seut  Henri  I 
de  Guénégeud. 

Oe  sou  vivant,  le  secrétaire  d'Etat  Henri  de  Guénégaud 
dvait  fait  au  roi  Taveu  et  dénombrement  complet  de  ses  sei- 
gneuries. De  ce  volumineux  document  ressortent  clairement 
retendue  dh  la  terre  et  de  ses  vassalités,  ainsi  que  la  nature 
des  droits  qui  y  étaient  attachés  au  xvir  siècle.  A  ce  titre  il  ne 
pouvait  être  qu'intéressant  pour  l'histoire  de  la  seigneurie  d'en 
citer  les  extraits  qui  suivent,  quelque  longueur  qu'ils  puissent 
ajouter  à  ce  travail, 

COPrB  d'un  ÀVRU  et  DÉNOMBRBMBNT  OB  Lk  TBBRB  DB  Pla^NCY, 

RB^Du  PAii  M.  DB  Guénégaud. 

■  Henry  de  Guénégaud  de  Cazillac,  chevallier,  marquis  de 
Plancy,  comte  de  Rigux,  vicomte  de  Semoine,  baron  de  Saint* 
Just,  seigneur  du  Plessis,  Fresnes  et  autres  lieux,  Gis  aine, 
l^a taire  universel  de  défiiat  messire  Henry  de  Guénégaud, 
chevalier,  commandeur  des  ordres  du  Roy,  conseiller  en  ses 
Conseils,  secrétaire  d'Etat  et  des  commandements  de  Sa 
Majestéi  à  tous  qu'il  appartiendra,  salut  !  Sçavoir  faisons  que 
nous  teuouà  et  avouons  tenir  du  Roy  notre  Sire,  à  titre  de  foi 
et  hommage,  nuement  et  prochement  à  cause  de  son  comté  de 
Cbaoïpugne,  notre  terre  et  marquisat  de  Plancy,  et  membres 
en  dépendant  ou  y  annexés  situés  dans  le  bailliage  de  Sézanne, 
desquelles  choses  le  dénombrement  s'en  suit. 

r  Premièrement  :  La  terre  de  Plancy  éloit  cy-devant  baron- 
nie,  depuis,  par  lettres  du  mois  de  may  mil  six  cent  cinquante* 
six,  érigée  en  marqutsati  qui  est  composée  de  fiefs,  villes  et 

*  Voir  jjig«  tSI,  U}iD«  VU  de  It  Revue  de  Champagne. 
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villages  de  Plancy.  Longuevillc.  Charuy  le  Bachot,  Saial- 
VUrei,  La  J^erjhe,  Cbanipjleury,  Boimevoi^ipe,  l'Abbaye-sous.- 
Plaqcy,  3ein0iQe,  Viàp|es-le-Uran(J.,  FrQide-Parpix  el  leunb 
dépendances,  dont  une  cy-devant  fief  et  membres  dépendant 
dudit  Heu  de  Plancy,  les  autres  y  ont  été  réunies  et  annexées 
par  lesdiles  lettres  d'érection  à  moi  accordées  par  Sa  Majesté 
audit  an  mil  six  cent  cinquante  six,  pour  être  tenus  de  Sa 
Majesté  de  son  comté  de  Champagne,  dans  le  ressort  de  Se- 
zanne,  à  une  seule  foy  el  hommage,  conformément  aux  lettres 
du  Roy  Philippe  de  Tan  mil  trois  cent  dix-neuf. 

«  Duquel  marquisat  le  chef  lieu  et  principal  manoir  est 
l'ancien  château  de   Plancy,  assis  en  une  isle  que  fait   la 
rivière  d'Aube,  et  est  ledit  château  fermé  de  murailles,  pont- 
levis  et  grosses  tours,  avec  grands  et  larges  fossés  doubles 
plains  d'eau  de  la  rivière,  autour  desquels  il  y  a  un  rempart, 
boulevard  et  autres  defifences  telles  qu'à  forteresse  peut  appar-* 
tenir,  comme  aussi  est  ledit  château  garni  de  poterne,  lanterne 
où  se  doit  mettre  une  cloche  pour  faire  le  guet  ;  auquel  son^ 
sujets  tous  mes  vassaux  bommagers  tenant  Uefs  de  moy  et  de 
mondit  chàtel  de  Plancy.  chacun  à  proportion  do  ce  qu'il  en 
est  pour  la  tenue  de  son  tief,  et  pareillement  y  août  sujets  tous 
les  demeurants  es  paroisses,  villes  et  lieux  qui  eu  suivent,, 
c'est  à   sçavoir  :   Plancy,   Charuy    le  Bachot,   Longueville, 
rAbbaye-sous-Plancy,  la  Pertbe.  Froide-Paroix,  Salon,  Cour- 
semain,    Boulage,  Ch>iBpfleury,   Bonnevoisiqe,    Viàpres-le- 
Pelil,  Saint- Vitre.  Rège  et  la  Ville-Neuve-aux-Chênes,  et 
sont  tenus  de  venir  en  personnes  faire  guet,  garde  de  porte  au 
châtel,  selon  l'ordonnance,  toutes  les  fois  que  le  capitaine  les 
fait  appeler  sans  qu'ils  puissent  s'excuser  pour  quelque  raison 
que  ce  soit  à  peine  de  deffaut  et  amende,  et  y  a  sentence  de  se 
rendre  au  bailliage  de  Sézanne  le  quinzième  décembre  mil  six 
cent  trente  six  contre  les  habitants  de  Plancy  et  autres,  dudit 
jour  contre  les  habitants   de  Champileury  et  autres.   Au- 
devapl  duquel  château  il  y  a  cour,  basse-cour,  maison  sei-' 
gneuriale,  gros  pavillon  sur  la  porte,  grandes  écuries  avec 
plusieurs  logements  au-dessus,  grange,  colombier,  plusieurs 
autres  bâtiments  et  une  église  fondée  de  huit  chanoines  et 
deux  enfants  de  chœur  en  Téglise  de  Saint-Laurent  avec  deux  ' 
chapelles  de  Noire-Dame  et  Saint-Nicolas,  pour  y  dire  et  célé- 
brer la  messe  et  autres  services  suivant  ladite  fondation;  des- 
quelles huit  prébendes,  chapelles  et  enfants  âe  ehoear  j*ay  ta 
collation  et  totale  disposition  à  moy  appartenant  de  plein  droit 
de  patronage  laïc,  et  par  privilège  exprès  de  ladite  fondation 
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toutes  et  quanles  fois  qu'il  y  a  vaccatiou  desdits  manbres^ 
tous  lesquels  sont  en  la  correcliou  de  moy  el  de  mou  baUly, 
exempts  de  toutes  autres  personnes  et  juridiction  ;  et  quand 
j'assiste  en  personne  au  service  en  ladile  chapelle  ou  aux  pro- 
cessions, j  ai  droit  dédouble  distribution  comme  doyen,  patron, 
fondateur  et  réformateur  de  ladite  église,  et  le  puis  prendre*  si 
bon  me  semble  ;  et  ont  à  présent  lesdites  prébendes  leur  loge- 
ment dans  une  maisoû  que  j*ai  fait  bâtir  depuis  peu  dans  ma 
basse-cour  du  Belle  ou  Barle,  où  sont  mes  vergers  ou  jardins, 
laquelle  basse-cour  est  vis-à-vii^  l'entrée  de  mon  ch.lteau,  dont 
elle  n'est  séparée  ifue  par  mes  fossés,  qui  la  ferment  d'un  côté,, 
et  la  rivière  d'Aube  de  lous  les  autres  côltid. 

<  Pareillemeni,  j'ai  de  plein  droit,  et  à  moy  apparUcol  par 
privilège  exprès  la  collation  el  ilonalîoii  de  l'iiôpital  de  Plancy,. 
celle  de  la  iiialacirerlo  tla<lil  lieu,  celltî  de  l'hôpital  de  (^harny. 
et  celle  de  la  chapelle  Srainl- Vitre,  assis  à  Saint- Vitre  près. 
Plancy  et  dans  lesdites  églises,  d(3  même  que  dans  celle  de 
Plaucy  et  daus  tous  les  aulres  églises,  |>aroisiBe.=5,  chapelles  et 
UiODastères  de  inoodit  marquisat;  j'ay  el  a  mot  appartient 
comme  k  seigneur  patrou,  fondateur  et  souverain,  tous  droits 
honorifl(iues,  préro^'^atives,  préémioeDces,  droit  de  banc,  éle- 
vées ou  autres,  sans  que  persOQue  autre  que  moy  puisse  y 
avoir  ni  prétendre  aucun  desdils  honneurs  ny  marque  rf^iceux 
sans  ma  permission. 

ï  Item,  j'ai  droit  de  gruerîe,  res^orl  et  souveraînete  audit 
Phucy  pour  reiformatiou  en  matière  de  gruerie,  voirie,  chemin, 
eaux,  bois  el  forêts  dans  Té  tendue  de  mondit  marquisat,  pré- 
van  tivement  à  tous  autre*^,  comme  au?sy  ai  droit  de  haute,' 
moyen  ne  el  basse  justice  qui  8*exerce  ^udii  Plancy  par  hailly, 
lieutenant,  asi?ei;seur,  greftîer,  tabellion,  notaires,  sergens  et 
autres  officiers  k  ma  nomiïiation,  par  devant  lesquels  sont 
tenus  el  sujets  y  ressortir  et  répondre  es  joi^rs  ordinaires  et 
autres  par  appel  ou  autrement,  fn  toutes  matières  civiles  el 
cri  mine  lïesj  tous  el  chacun  les  liahitauls  et  demeurant  es  dites 
vrlle  el  lieux  de  Plancy,  Cliarny-lc-Bachol,  Froide-Paroix, 
LoDgueville,  Ahbaye-sous-Plancy,  la  Perthe,  Champileury, 
Bonne  voisine,  à  partir  de  Viàprt.'3-le-Grand;  et  peuvent  aller 
tes  sergents  dudil  PJancy  exploiter  sans  commissions  par  lous 
lesdits  lieux  el  villages  ;  el  sont  Lous  de  mon  lerritoire  en  ma 
garde  el  de  ma  terre  ressorli^fîant  k  même  dudil  lieu  de 
rAbbayC'^ons-Plancy,  auquel  j'ai  tous  droits  de  liaule, 
mOTeïine  et  basse  justice,  gruerie  el  souveraineté  ;  et  sont 
tenus  ks  officiers  du  prieur  de  ladite  abbaye  de  venir  el  cora- 
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paroir  aux  assises,  par  devant  moo  bailly  ou  sou  lieuteuaut, 
de  mesme  les  autres  officiers  inférieurs  des  dépendances  de 
mondit  marquisat;  et  en  signe  de  souveraineté,  ressort  et 
juridiction  supérieure,  j'ai  fourches  patibulaires  à  quatre  pi- 
liers et  autres,  telles  qu'appartient  et  peut  appartenir  et  avoir 
seigneur  marquis. 

«  Itefn,  j*ai  droit  de  prévôté  ou  mairie  es  lieux  cy  dessus 
nommés  et  puis  y  faire  exercer,  en  chacun  d'iceuz,  la  haute, 
moienne  et  basse  justice,  en  première  instance  civile  ou  crimi- 
nelle, par  un  maire  ou  prévost,  lieutenant,  greffier  et  autres 
officiers,  dont  les  appellations  ne  peuvent  ressortir  ailleurs 
que  par  devant  mon  bailly  de  Plancy  ou  son  lieutenant. 

«  lient,  j*ai  droits  d'amende,  tant  simple  que  foi  appel  et 
autres  qui  se  peuvent  décerner,  tant  en  mesdits  maires  qu'en 
mondit  bailliage  et  gruerie  qui  m'appartient,  de  telle  sorte  en 
toute  l'étendue  de  mondit  marquisat,  que  même  en  cas  d^appel 
à  Sézanne,  s*il  est  dit  bien  jugé,  lesdites  amendes  sont  à  moy 
et  non  point  aux  fermiers  des  amendes  de  Sézanne. 

«  Item/j'si  des  grefiés  tant  du  bai  Iliage  et  gruerie  dudit  Plancy 
que  des  mairies  et  prévôtés  y  ressortissantes,  ensemble  le 
greffe  des  assises  qui  sont  à  moy  en  pleine  propriété. 

K  liem,  le  tabellionnage  et  sceaux  aux  contrats  dudit  mar- 
.  t[uisat  et  lieux  en  dépendaDi,  qui  est  de  quatre  deniers  par 
ebaeua  scel  payable  au  garde  de  mesdils  sceaux  et  en  outre 
le  droit  de  signature  comme  au  tabellion. 

i  Heni.jAX  droit  de  faire  et  créer  des  DOtairtia,  cotiiroleurg, 
.^rpenlôurs  jurés,  priseurs  etcrieurs,  sergensel  autres  officiers 
de  Justice  par  touies  mesdites  tcrreg,  voiries  et  chemins  de 
mondit  marqui&al. 

^  liem,  ]  ai  droit  de  bourgeois  le,  LuLelles  eL  curaLelîee  g^ur 
tous  les  demeuraDs  en  retendue  de  mondit  marquisat,  des- 
quelles les  officiers  de  Sé^anue  ne  peuvent  avoir  conuaissance, 
non  plus  que  de  toutes  matières  civiles  t^t  crimiDËlles,  sinon 
en  cas  d* appel  de  mot  bailly  ou  sou  Ueuienanl,  dont  y  a  eu 
arrêt  eoDtradictoïre  à  mon  profit,  sur  enquêtes  respectives,  Le 
23  août  1G44  ;  suivant  lequel  aussi  mes  otBcîers,  bailly,  lieu- 
tenant, maire,  prévôt  et  autres,  taut  dudit  Plancy  que  des 
terres  iudépendautes,  ne  sout  tenus  assisier  ni  eux  représenter 
auxdites  assises  de  Sézanue. 

i  iiem^  J'ai  droit  d'épaves,  aubaines,  bâtardises,  confisca- 
tions^ désbérauces  et  tous  autres  droUs  et  prolUs  qui  à  seigneur 
marquis  et  haut  Justicier  peuvent  apparteuir  dans  toute  Téten* 
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due  de  mondit  marquisat  de  Plaocy,  Abbaye  sous -Planey  et 
autres  terres  eu  dépendaules. 

«  lUm^  j'ai  les  isles  et  assablissemens  qui  se  foui  par  crûo 
d'eau  ou  autremeut  es  rivières  de  Planey,  le  Bachot,  Charuy, 
LoDgueville,  Barbuise  et  autres  de  moudit  marquisat,  pai'ce 
que  toutes  lesdites  rivières  sout  à  moy,  comme  aussi  tous  les 
gords  et  fossés,  et  n^y  a  personne  qui  ay  t  droit  d*en  avoir  que 
moy,  comme  aussi  m'appartiennent  les  fonds,  bords  et  rives 
desdites  rivières,  gords  ou  étangs,  et  puis  planter  des  saules  en 
iceux  et  empescher  que  d'autres  n'y  en  plantent  ny  puissent 
embarrasser  lesdites  rivières;  de  quoy  la  connoissance  appar- 
tient aux  officiers  de  magruerie  prévantivement  à  tous  autres 
et  des  délits  commis  sur  lesdites  eaux. 

«  La  rivière  de  Planey,  en  haut,  vers  le  Saige  de  Viâpres-le- 
Grand,  à  l'endroit  où  finissent  les  pâtures  dudit  Yiâpres  et  y 
attenant  la  prairie  de  Saint- Vitre;  et  dure  jusqu'à  l'endroit  du 
pré  de  la  prairie  de  l'Âbbaye-sous-Plancy,  à  l'endroit  d'une 
fosse  et  cours  qu^on  appelle  les  Roches;  de  ladite  rivière  y  a 
un  bras  qui  descend  par  dessus  le  batardeau  dudit  Planey  et  a 
cours  par  les  prairies  dudit  Planey  jusqu'au  village  du  Bachot, 
d'où  elle  pasËe  dans  une  autre  rivière  qu'on  appelle  la  Noue- 
Franche,  proche  le  fo£Sé  des  Ghâtelliers. 

«  Il  y  a  encore  uu  autre  bras  qui  descend  du  bras  dessus  dit 
et  se  prend  dès  un  pont  appelé  le  pont  Bailly,  et  tourne  à  l'en- 
tour  de  la  rosière  du  château  de  Piancy  et  rentre  en  la  grande 
rivière  qui  est  celle  d'Aube,  proche  le  grand  pont  dudit 
Piancy. 

^  Plus  la  rivière  de  Barbuise,  à  la  prendre  vis  à  vis  de  Règes 
jusqu'au  Bachot,  où  elle  se  mêle  avec  le  bras  cy-dessus,  d'où 
se  tiroil  autrefois  une  autre  rivière,  appelée  la  Rivière-Neuve, 
qui  passolt  par  mon  étaug  de  Longueville,  jusqu'au  ûnage 
d'Ëtreiles  et  servoit  à  faire  tourner  mon  moulin  audit  lieu  de 
Longueville,  mais  k  présent  le  moulin  est  une  ruine  et  ladite 
rivière  assablée* 

■  Lesdites  rivières  en  plusieurs  autres  fossés  et  gords  ;  et 
«ont  toutes  k  moy,  en  propriété  fonds,  les  rives  avec  droit  de 
pèche  bannale,  c'est*à-dire  que  nul  n'oseroit  y  pécher,  ni  rien 
mettre  ou  rien  prendre,  autre  que  le  seigneur  ou  ceux  ayant 
charge  de  ;  laquelle  pèche  peut  par  moy  être  affermée  à  tous 
engins  et  toutes  sortes  de  personnes. 

<i  /f«m.  ai  droit  de  rouage  ou  rouissage  dans  toutes  lesdits 
rivières  el  eaux,  et  tel  que  nul  ne  peut  y  mettre  rouir,  dé- 
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tremper  chauvres  ou  autres  denrées  sans  ma  permission  ou  de 
mes  fermiers,  à  peine  d'amende  ou  confiscation  desdites 
denrées  ;  et  toutes  les  personnes  meltaus  rouir  ou  déttemper 
dans  lesdites  eaux  et  rivières  avec  ladite  permission,  et  seule- 
ment aux  endroits  à  ce  destinés,  me  doivent  par  chacun  an  une 
livre  de  chanvre  mâle  et  une  livre  de  femelle,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient... 

«  Item,  ai  la  ferme  de  l'oiselerie,  qui  est  de  pouvoir  chasser 
et  affermer  la  chasse  des  alouettes,  merles,  pluviers,  van- 
neaux, cailles  et  autres  petits  oiseaux  à  toutes  sortes  de 
personnes. 

«  Item,  ai  droit  de  chasse  à  tous  autres  bêles  et  gibiers  au 
poil  et  à  la  plume,  soies  et  autres,  par  toutes  mesdiles  terres. 

«  Item^  ai  droit  de  suye  et  colombier  et  de  garennes  par 
toutes  mesdiles  terres,  avec  deffences  à  toutes  personnes  d'y 
en  avoir,  même  au  prieur  de  TAbbaye-sous-Plancy,  contre 
lequel  mes  prédécesseurs  ont  toujours  fait  leurs  protestations 
toutes  les  fois  qu'il  a  prétendu  faire  garenne,  parce  qu'il  n'a 
aucun  droit  de  chasse,  n'ayant  que  basse  justice,  et  puis  faire 
ruiner  ses  garennes,  sy  aucunes  il  avoit,  comme  n'^^taut 
jurées,  et  y  poursuivre  les  lapins  (  t  outres  besies,  parce  qu'il 
est  de  ma  terre  et  ressort. 

t  Item,  ai  droit  de  pressoir  bannal,  tant  audit  lieu  de  Plancy 
qu'en  tous  les  autres  C3'-dessus  dépendant  de  mondil  mar- 
quisat. 

I  liem^  ai  ih'oiL  de  four  banual  audit  Plaiicy  et  tous  les  autres 
lieux  sus-nommés  eu  dépemJaiil,  pour  lequel  tous  les  Habilaos 
desdils  lieux  me  doivent  el  soul  tenus  payer  chacuuaa  quatre 
sols  pariais,  payables  au  jour  de  Sainl-Hcray, 

«  Itevi,  ai  droit  de  corvée  sur  tous  les  habit  ans  de  moadil 
marquisal,  comme  il  semdil  cy-après  k  leodroit  du  dénom- 
brement parliculier  de  chaque  paroisse. 

^1  Utm^  ai  droit  de  maîtrise  h.  boulanger  cl  autres  métiers, 
qui  eèl  t«l  que  nul  ariisaD  ne  peut  ouvrir  ny  tenir  boutique 
dans  ma  ville  et  marquisat  de  Plancy  âans  mes  lettres  et 
permission. 

t  liem^  ai  droit  de  cheval lerie  ou  laiUe  es  quatre  cas  accqu- 
tumés,  mariage  et  au  1res,  pour  uous,  nos  eufans  et  .succes- 
seurs, a  toujours  prendre  bur  lous  l@s  habitans  dudit  heu  de 
Plancy,  Abbaye-  sous- Plancy  et  autres  villages  dudil  mar- 
riuîsat^  charroi.^,  liaruois  et  chevaux,  pour  mener  en  osl  ou 
chevauchée^  prendre  aus^i  bled,  vîu,  bœuf,  avennesi  bétes  et 
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victuailles  nécessaires,  et  avoir  pût  et  gile  aniniels  es  dits 
villages,  y  menor  chiens  el  chevaux  à  séjour. 

«  lUm,  ai  droit  de  main  Ynorte,  de'formariage,  sur  plusieurs 
hommes  et  femmes,  de  coodilion  servile  tant  audit  Plancy 
qu*à  Longueville,  Charny  et  autres  villages  de  mbndit  mar- 
quisat ;  la  plupart  desquels  me  doivent  ladite  Servitude  quoi-^ 
qu'ils  soient  maiumortables,  de  meubles,  héritages,  et  de 
poursuites,  el  de  formariage,  et  laillables  à  volonté  envers  moy 
de  toute  manière. 

i  Item,  ai  di'oit  de  lods  et  ventes  sur  toutes  les  maisons  et 
héritages  scis  et  au  dedans  de  mon  marquisat,  el  membres  en 
dépendaus,  ({ui  se  payent  à  raison  de  trois  sols  quatre  deniers 
pour  livre,  parce  que  tous  lesdits  héritages,  s'ils  ne  me  payent 
censives,  ne  laissent  pas  de  me  devoir  vest  et  devest,  empor- 
tant lods  et  ventes  à  toute  par  vente,  échange,  donnation, 
mutation,  ou  autrement  par  tout  autre  moyen,  esccepté  par 
«uccession  et  directe  et  de  père  à  Qls;  et  y  a  amende  selon  la 
coutume  du  bailliage  de  Meaux  tant  sur  le  vendeur  que  sur 
Tacquéreur,  faute  de  payer  lesdits  droits  de  vest  et  devrai,  qui 
sont...  Et  s'entend  lesdits  droits  de  vest  ^t  devest  de  manière 
que,  par  le  contrat  de  verte,  le  vendeur  est  réputé  se  dévestir 
de  son  bien  et  le  remettre  en  mes  mains  pour  en  reveslir 
l'acquéreur  qui  ne  peut  être  censé  véritable  propriétaire  que 
du  jour  que  je  l'ai  revêtu  desdits  biens  par  mon  ensaisine- 
ment  et  payement  de- lods  et  vente,  dont  y  a  sentence  contre 
Guillaume  Bazin^  rendue  au  Châtelet  le  vingt-deuxième  août 
mil  cinq  cent  quaraale-qualre.  couilrmée  par  arrêt  du  vingt- 
troisième  jauvier  mil  cinq  ceuL  quarante-cinq.  Et  ny  a  aucune 
terre  dans  moadil  tnarquisat  exemple  desdits  droits. 

M  Item,  ai  dioil  de  ceusives  3ur  plui4eur8  terres,  prés,  vignes, 
maisotis  et  aires  u  boJ!^  autant  audit  lieu  de  Plancy,  qu'autres 
lieux  en  dépendauB,  tant  en  arg^c^Dt  el  grains,  que  poules, 
chapons  et  autres  redevances  payables  à  certains  jours  cy- 
aprês  désignés  dans  ces  dérombremeLs  particuliers  de  chacune 
paroisse  ;  et  à  défaut  d'être  payées  au  x^  lits  jours  désignés,  elles 
portent  défauts  el  amendes  de  deux  sais  six  deniers,  sy  elles 
ne  sont  payées  au  bout  de  quinze  Jours,  et  trois  livres  sy  ou 
ne  i^s  paye  dans  Ti^nnée  ;  et  purLeuL  aussy  lesdites  censives  et 
redevances  le  droit  de  lois  el  ventes  à  toute  mutation,  aux- 
quels ne  laîâseul  d  être  i^ujelî^  les  a  Litres  héritages  non  censuels, 
comme  est  dit  cj-desyus  avec  JeiTauLs  et  amendes;  et  sont 
tous  lesdits  hèrilageâ  ceuâuels  et  uoa  censuels  sujets  au  droit 
de  reteoun  qu  de  retrait  féodal  i  mon  profit,  le  cas  y  échéant. 
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«  Iiem^  ai  droit  de  foires  et  marchés,  de  hallage,  étalage, 
pesage,  auloage  et  mesurage,  sur  toutes  les  denrées  qui  se 
débitent  daos  les  lieux  de  mondit  marquisat,  nul  autre  que 
moy  n'y  en  peut  avoir  ny  prétendre. 

c  lUm,  j'ai  et  à  moy  appartenant  tous  les  grands  et  petits  che- 
mins et  voirie  de  mondit  marquisat  de  Plancy,  et  membres  en 
dépeadant  en  fonds  et  superficie,  dans  toute  leur  longueur,  lar- 
geur et  étendue  ;  et  ai  droit  d'y  planter  noyer  et  tous  autres  arbre» 
que  bonme  semblera  pour  en  faire  mon  profit  comme  de  oion 
donNÛDe  propre,  et  sy  autres  y  plantaient  lesdits  arbret*,  sont  à 
mdy  aussi  bien  que  les  fruits,  esmondes  et  dépouilles  d'iceulx. 

«  Item,  J*ai  dans  Tétendue  de  mondit  marquisat  dix-huit 
cent  et  deux  mil  arpens  de  prés  ajipelés  les  Usages,  en  diverses 
pièces  es  quelles  les  habitans  de  Plancy,  du  Bachot,  Longue- 
vi!le,  La  Perthe,  Champfleury,  Bonne  voisine  et  Saint- Vitre, 
prétendent  avoir  avec  moy  leurs  usages  et  pâtures  pour  leurs 
bestiaux  en  commun,  es  chacun  desdits  lieux  en  particulier 
sur  aucunes  desdiles  pièces;  et  me  sont  de  liuUe  valeur, 
excepté  que  j  y  ai  droit  d*usage  pour  moy  et  mes  fermiers  et 
tous  leurs  bestiaux,  et  que  les  habitans  du  Bachot  et  de 
Charoy  m*en  payent  par  chacun  feu  une  obole  tournois  tous 
les  ans,  pour  avoir  liberté  d'y  pâturer  et  principalement  dans 
une  pièce  appelée  la  Pâture-aux-Mailles,  qui  est  de  mon 
domaine  propre  et  de  mon  usage, 

^  Et  est  la  prairie  'le  Plancy,  Saint-Vitre,  le  Bachot  et 
Chamy,  tous  en  un  tenant  entre  lesdits  villages ^  boroée  d'un 
coslé  par  la  rivière  d'Aube  et  mes  prés,  d'autre  cosLé  pai'  la 
Barbuise  et  les  villages  de  Chamy  et  du  Bachot  et  fioaga 
dlceulx,  d'un  bout  par  le  fîpagede  Viâpres-le-Graod  et  d'autre 
bout  par  le  fi  nage  de  TA  bbaje-sûus -Plancy. 

«  Et  la  prairie  et  pâturage  de  Longue  ville  tient  d'un  bout  au 
finagê  de  Plancy  et  à  une  noue  appelée  Noue- Franche,  d'autre 
bout  au  finage,  pâture  et  prairie  d'ËlreJIea,  d'autre  part  au 
fi  nage  de  Longueville  et  dudit  Et  relies,  et  d'autre  part  aux 
pjriiures  de  Boulages  et  aux  pâtures  et  prairies  de  l'Abbaye- 
sous-Plauf^y. 

€  Outre  lesquels  droits  généraux  de  mondit  marquisat  j'ai 
encore,  en  chacune  paroisse  et  membres  en  dépendant,  autres 
{lroit<i,  biens  et  revenus,  dont  les  dénombremens  particuliers 
8  en  suivent,  c'est-à-dire  : 

PLâNCV 

■  J'ai  ma  ville  de  Plancy  sur  la  rmère  d'Aube,  fermée  de 


» 
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profonds  fossés,  murailles,  tours,  pont-l6vis,  boulevards  et 
autres  défences,  comme  à  ville  appartient,  que  j'ai  droit  de 
faire  édifûer  et  augmeoier  quand  bon  me  semblera,  comme  à 
moy  appartient  de  donner  congé  à  entrer  Teau  es  dits  fossés 
quand  bon  me  semblera. 

c  Dans  laquelle  ville  y  a  église  paroissiale  ob  j'ai  seul  tous 
les  droits  honoriGques  et  de  patronage  comme  à  seigneur  fon- 
dateur ;  il  y  a  aussi  en  ladite  ville  un  hôpital  pour  les  pauvres 
malades  de  ma  dite  ville  et  marquisat,  dont  j'ai  fait  depuis  peu 
réédiffier  tout  à  neuf  Téglise  ou  chapelle  dédiée  à  saint  Julien 
et  saint  Jean,  oii  à  moy  seul  appartient  de  nommer  un  maître 
ou  économe  qui  doit  me  rendre  compte  des  revenus  de  THôtel- 
Dieu  et  de  l'emploi  d^icelui  sur  lesquels  j  ai  tous  les  ans  à 
prendre  une  corvée,  les  autres  droits;  et  consistent  lesdits 
revenus  en  une  grande  pièce  de  terre  eur  laquelle  est  bâti  ledit 
fiôleUDieu  de  ladite  ville  et  un  gagnage  de...  arpens  de  terres 
ou  prés  dans  le  On  âge  de  Plancy  ;  pareillement  y  avoit  cy- 
devant  une  maladrerie  dans  ladite  ville  qui  étoit  à  ma  collation 
et  disposition,  mais  n*eQ  reste  plus  aucun  bâtiment,  seulement 
y  a  un  petit  gagnage  et  quelques  héritages  sur  lesquels  me 
sont  dûs  sept  sols  demy  de  censives  et  une  corvée  par  chacun 
an,  avec  un  dtaer  le  jour  et  feste  de  saint...  et  quand  le 
maître  de  k  maladrerie  meurt,  ses  immeubles  sont  à  moy. 

c  limi,  âur  plusieurs  maisons,  terres,  prés,  aires  à  bois  et 
autres  héritages  assis  audit  Plancy  et  Gnage  dudit  lieu,  me 
sont  dûs  plusieurs  censives  payables  chacun  an  au  jour  et  feste 
Sainl-Jean-Baptiste,  Saiot-Remy  et  Noël  ;  et  peuvent  monter 
environ  dix  livres  environ  en  argent  et  quarante-quatre  tant 
de  poules  que  chapons,  portans  deffauts  et  amendes  par  faute 
de  payer  au  jour  qu'elles  sont  dues  ;  et  portent  aussi  lods  et 
ventes  de  trois  sols  quatre  deniers  pour  livre  desdits  héritages, 
toutes  les  fois  qu'elles  changent  de  détempteurs  par  chaque 
contrat,  échange  ou  autre  moyen  que  ce  soit,  si  ce  n'est  en 
succession  ou  en  donation  de  père  à  ûls,  es  quels  seuls  me 
sont  dûs  lads  et  ventes,  parmy  lesquels  héritages  il  y  en  a 
plusieurs  pièces  de  terres  baillées  à  charge  de  faire  vignes  et 
non  autrement. 

I  hem,  ai  plusieurs  rentes  foncières  sur  plusieurs  héritages 
nâsîs  tant  audit  Plancy  qu'en  son  territoire,  qui  peuvent  valoir 
par  chacun  an  cent  sols  tournois. 

f  Hem,  la  rente  sur  Robert  Darnelle,  de  Plancy,  de  vingt- 
trois  sok,  plus  vingt  sols  tournois  sur  Nicolas  Lhuillier,  trente- 
huit  £ok  tournois  sur  Jean  Hénin,  dudit  Plancy,  et  dix-sept 
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sols  six  deniers  sur  Guillaume  Le  Moine,  dudil  Planey^  et  en 
oulre  plusieurs  au  ires  semblables  rentes. 

•  liem,  tous  les  habitans  dudil  Plancy  et  finage  de  ladite 
paroisse  me  doivent  chacun  an  deux  corvées  de  bras  et  de 
chevaux  à  Pasques  et  à  la  Saiot-Remy. 

«  Ilem^  ai  droits  de  trois  moulins  et  un  à  fouler  avec  van- 
nage sur  la  rivière  d'Aube,  mais  n'en  est  préseûtem^ini  que 
deux  à  bled  tournans  sur  ladite  rivière,  à  Tendroit  où  elle 
sépare  madite  ville  d'avec  mon  châlel  et  basse-cour  ;  au  bout 
de  laquelle  basse-cour  sont  situés  lesdits  moulins,  avec  loge- 
ment et  pour  le  meunier  et  pour  ses  bestiaux,  et  tout  proche 
un  petit  verger,  lesquels  moulins  sont  baunaux  et  sont  tenus 
d*y  apporter  et  moudre  toutes  leurs  graines  et  foulouailles 
tous  et  un  chacun  des  paroisses,  tant  de  Plancy.  8aint-Viire, 
La  Perthe  et  Champfleury,  que  de  Gharny,  le  Bachot,  TAbbaye- 
sous-Plancy  et  Longueville,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu^ils  soient,  à  peine  d'amende  de  soixante  sols  tournois  et 
confiscation  de  leurs  graines,  farines,  foulouage,  chevaux  et 
liarnois;  et  ai  coutume  d'affermer  avec  lesdits  moulins  la 
pêcherie  du  vannage  et  fosse  du  devabt  tout  ensemble  et  par 
'un  môme  bail,  quoique  j'en  puisse  faire  différents  baux. 

«  lUm,  ai  le  péage  de  la  rivière  et  passage  de  sa  vanne,  lequel 
droit  ,est  tel  que  tous  poissons,  grains,  vins,  bois  et  autres 
denrées  passant  par  la  vanne  desdits  moulins  ou  par  la  rivière, 
tant  dessus  que  dessous,  tant  en  montant  qu'en  descetidant, 
je  puis  et  je  suis  en  possession  de  prendre  et  lever  à  raison  de 
deux  pièces  de  poisson  sur  chacune  botte  de  l'échantillon  qu'il 
se  trouve  et  sur  les  batleaux,  boutiques  ou  bresles  qui  sont 
composées  de  plus  ou  moins  grand  nombre  de  bottes  à 
proportion,  et  sur  chacun  sepliër  de  grain  deux  quarts,  sur 
chacun  coupon  de  bois  deux  pièces,  et  sur  les  autres  denrées 
et  marchandises  à  proportion,  de  quelque  nature  et  qualité 
que  [soient]  lesdits  poissons  ou  autres  denrées,  et  ceux  qui  les 
font  passer;  et  y  a  amende  de  soixante  sols  et  confiscation  de 
la  marchandise  sur  les  défaillans  de  payer  le  droit  sOit  en 
espèce  soit  en  argent,  suivant  l'évaluation  qui  en  a  été  faite 
autrefois  par  mes  prédécesseurs  avec  les  marchands  trafiquant 
ordinairement  tant  sur  ladite  rivière  et  pour  leur  commodité  ; 
dont  a  été  dressé  tarif  qui  s'observe  de  toute  ancienneté  et  est 
apposé  par  affiche  en  fer- blanc  aux  piliers  dudil  vannage.  En 
outre  doit  chacun  balteau  cinq  sols  pour  Touverture  de  la 
vanne  tant  en  montant  qu'en  descendant  ;  et  s'il  y  arrivait 
rupture  par  la  faute  desdits  batteaux,  sont  tenus  les  marchaDds 
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cl  leurs  marchandises  réparer  le  dégât  avec  tous  dépens,  dom- 
mages et  iDléréis* 

«  Item,  le  péage  de  la  chaussée  de  Planoy  et  travers  de  la 
Perihe,  qui  ^îsl  lel  que  chacun  charriot  passant  par  ladite 
ehaussée  de  Plancy  ou  travers  de  la  Pèrtbè  me  doit  quatre 
fieuiers,  la  çharretLe  deux  rleoiers  tournois,  la  beste  de  somme 
oi;  bill  un  denierj  le  chevLil  ou  le  bœuf  pour  vendre  quatre 
deuierf^,  la  jument  ou  vache  deux  deniers,  le  pourceau  et 
Loulea  autres  besles,  soit  à  laine  soit  à  cornes  ou  autre,  une 
obole  tournois,  et  y  a  soixante  sols  d'amende  et  confiscation 
sur  les  défaillaus  de  payer  ledit  péage  et  travers. 

fl  flêm,  j  ay  et  à  moy  appartient  la  chaussée  de  Plancy.  à 
commencer  au  grand  pont  dudit  lieu  jusques  au  pont  du 
Bachot.  Et  est  la  largeur  de  ladite  chaussée  du  costé  de  la 
pàïure.  deux  perches  ou  ire  l'étendue  du  pavé  ;  et  de  l'autre 
coslé,  ce  qu'il  y  a  de  terre  jusqu'à  un  fossé  par  où  s'écoule 
l'eau  de  la  rivière  d'Aube  tout  le  long  de  ladite  chaussée;  la 
mesure  ùe  deui  perches  doit  être  au  moins  de  huit  pieds  et 
demy  de  Chàtelel,  le  pied  portant  douze  pouces  ;  et  ai  droit  de 
planter  saules  et  tous  autres  arbres  que  bon  me  semblera, 
de  même  que  sur  tous  le8  autres  chemins  de  mon  marquisat. 

q  UûtHi  ai  droit  de  foires  et  marchés  audit  Plancy,  sçavoir 
trois  foires  par  an  et  Jour  de  Saint-Sébastien,  vingt-unième 
janvier.  Sainte -Madelaine,  vingt-deuxième  juillet,  et  Saint- 
l^ureuL,  dixième  aousl,  et  deux  marchés  pour'  chacune 
semaine  les  jours  de  mardy  et  veudredy,  et  puis  lesdites  foires 
et  marchés  affermer  à  mon  profit. 

ï  iiem,  ai  audit  Plancy  droit  de  hallage,  étallage,  pesage, 
aulaage  i^X  raesura^e  sur  toutes  denrées  qui  se  débitent  es 
toires  et  marchés  dudit  lieu. 

i  lUm^  \tk  ferme  de  la  boucherie  et  étaux  à  vendre  chair 
audit  Plancy  où  nul  n  eu  peut  tuer  ny  vendre,  ny  suif,  ny 
cuirs  sans  mon  congé,  soit  tous  les  jours  de  foires  et  marchés, 
soit  autres,  à  peine  d'amende  arbitraire  et  confiscation  desdiles 
marchandises  ;  et  m'apparlieat  et  m'appartiennent  aussi  les 
langues  de  tous  les  bœufs  qui  se  tuent. 

1  Uent^  j'ai  droit  de  ban  vin  audit  Plancy  qui  est  tel  que, 
depui£^  le  jour  de  Pasques  premier  coup  de  messe  sonnant 
juisqu  au  JOUI  de  Saint-llemy,  nul  ne  peut  et  lui  est  loisible 
veudre  viu  eu  détail  audit  Plancy  sans  congé  de  moy  ou  de 
inop  fermier  dudit  hau  vin,  à  peine  de  soixante  sols  tournois 
et  confiscation  dudit  viii,  tant  et  quenles  fois  que  le  cas  y 
échoit* 
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•  liem^  la  pêche  de  deux  gords  dudit  Plancy  et  des  fossés 
adjacents  comme  est  la  fosse  aux  Nouains,  la  fosse  de  la 
Chaussée  qui  est  et  qui  s'étend  tout  le  long  de  ladite  chaussée, 
la  fosse  du  Marais,  la  fosse  Dame  Isabeau  et  autres. 

«  Item^  deux  petits  étangs  assis  en  ladite  ville  de  Plancy, 
appelés  le  Grand  et  le  Petit-Joigne,  contenant  environ  quatre 
arpeus  assablés  et  remplis. 

•  Item,  un  autre  étang  appelé  Marais  de  Joigne,  qui  est  en 
total  ruiné,  assis  entre  Saint-Vitre  et  Plancy,  et  souloit  être 
tenu  en  fief  par  Gaucher  Dizoy,  avec  les  fossés  et  viviers  en 
dépendans. 

«  Item,  audit  lieu  de  Plancy  ai  une  maison  appelée  de  la 
Bouverie  et  un  jardin  au  lieu  dit  de  la  rue  des  Bordes,  conte- 
nant six  denrées;  un  autre  jardin  au  bout  du  grand  pont,  le 
long  de  la  chaussée,  et  le  jardin  Messire  Didier. 

t  liem^  la  censé  appelée  la  Maison  des  Bois  dans  laquelle  y 
a  plusieurs  chambres  et  logemens  pour  le  fermier,  granges, 
écuries,  bergeries,  laiteries  et  autres  bâtimens  tous  fermés  de 
murs  ;  laquelle  censé  est  au  t)out  de  mon  parc,  et  on  y  va  par 
une  grande  allée  plantée  de  peupliers  et  autres  arbres  qui 
commence  proche  mon  châtel  et  dure  jusqu'à  ladite  Maison 
des  Bois,  traversant  par  le  milieu  de  mondit  parc  qui  contient 
plus  de  cent  arpens  enclos  de  la  rivière  d'Aube  d'un  côté, 
et  de  l'autre  côté  par  des  fossés  et  bras  qui  en  dérivent  et  le 
ferment  comme  une  ile  dont  partie  est  en  labour  et  autre 
partie  en  pré,  et  le  reste  est  en  buisson  et  plans  dont  la  meil- 
leure partie  s  afferme  dans  ladite  Maison  des  Bois,  où  Ton  ne 
peut  aller  de  quelque  côté  que  cç  soit  que  par  des  ponts-levis 
qui  sont  aux  trois  flancs  de  ladite  isle. 

€  Item,  la  censé  de  Riverelle  à  un  quart  de  lieue  de  Plancy, 
consistant  en  un  grand  corps  de  logis,  granges,  étables,  four- 
nies et  colombier,  tout  en  un  tenant  fermé  de  fossés  dans  les- 
quelles entre  Teau  de  Riverelle;  et  est  ladite  censé  au  milieu 
d'un  enclos  de  cinquante  arpens  dans  lesquels  il  y  a  vergers 
et  plans  d'aunelles  et  autres  arbres;  ledit  enclos  fermé  de 
marais,  étangs  et  autres  eaux  dudit  Riverelle  ;  lesquels  marais 
sont  de  part  et  d'autre  et  contiennent  cinq  arpens,  et  ledit 
éiaog  de  Riv<?rello  proche  de  ladite  censé  contient  etivirou *,*.,, 
cirpens,  outre  quoi  il  y  a  le  gagnage  appelé  de  Riverelle  qui 
dépend  de  ladite  censé  et  eoniient  environ  cent  arpens^ 

■  Item,  ta  ceose  de  la  Perthe  ou  de  HoaderiUiers,  aussy  k 
un  quart  de  lieue  de  Plancy,  coasistaol  en  un  grand  corps  de 
logÎB  pour  1c  fermier,  graDgtf^t  ^lablett,  bergeriee  et  colombier, 
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lout  en  un  lenant  fermé  de  murs,  réparés  à  neuf,  avec  plu- 
sieurs vergers  et  plans  d*arbres  aux  environs,  et  le  grand  ga- 
gnage  de  la  Perthe  dépendant  de  ladite  censé  qui  contient 
quatre  cents  arpens. 

<c  Item,  la  garenne  de  la  Perthe,  sise  au  lieu  où  était  autre- 
fois le  village  de  la  Perthe  sur  les  maisons  duquel  village  et 
sur  les  terres  aux  environs  je  soulois  avoir  plusieurs  droits, 
tant  de  censives,  coutumes  et  corvées  que  de  terrages  et 
autres  redevances  ;  lesquels  sont  demeurés  éteints  au  moïen 
de  ce  que  pour  icelles  ksdites  terres  et  héritages  me  sont 
donnés  après  avoir  été  ruinés  par  les  guerres;  et  contient 
ladite  garcDne  eDvlron  viogl-^ix  arpens,  que  j'ai  gagnés  en- 
semble avec  tout  le  terroir  et  reste  des  terres  de  la  Perthe, 
contre  le  prieur  de  T  Abbaye-saus-Plancy  et  habitans  dudit  lieu, 
par  arreët  du  Parlemeul  des  Deuvième  mars  1524  et  treizième 
décembre  1d47,  et  arrêt  du  grand  Conseil  du  deuxième  avril 
1a48. 

'  Tiem.  un  autre  gagnage^  cootenant  trente-deux  arpens  de 
bois  ou  envirou ,  assis  au-dessous  de  ladite  garenne  et  au  milieu 
du  gagnage  du  Grand  Boîa< 

*i  Item,  une  autre  garenne,  assise  au-dessus  des  vignes  de 
PtaDcy,  contenant  dix  arpens. 

«  Ittm,  ai  plusieurs  aires  à  bois  audit  terroir,  Qnage  et  pa- 
roisse de  Plancy,  lesquelles  se  vendent  et  coupent  de  quatre 
atis  en  quatre  ans,  sçavoir  Taire  du  gord  à  présent  assablée, 
Taire  de  8aint-0ulph  ei  Faire  Boyau,  audit  lieu,  l'aire  de  la 
Bive  Didier,  plus  trois  aires  faisant  partie  du  grand  gagnage 
de  Plancy  ;  outre  quoi  j  ai  encore  plusieurs  autres  aires  à  bois, 
taDi  aux  euviroDs  de  mon  biUard  d'eau  que  de  Tenclos  de 
mou  parc,  je  ue  puis  autrement  donner  les  tenans  et  abou- 
lissans. 

fl  item,  i  ai  le  grand  gagnage  de  Plancy,  auquel  il  y  a  deux 
ceQl  quatre- vingt  arpens  de  terres  labourables  ou  environ, 
Tarpent  contenant  huit  denrées  et  la  denrée  quatre-vingts 
perches,  la  perche  huit  pieds  et  demy  de  Châlelet  et  le  pied 
douse  pouces,  qui  est  Taucienne  mesure  de  Plancy,  à  laquelle 
la  domaine  des  prés,  terres  et  bois  a  été  mesuré  de  toute  an- 
cienneté; duquel  ^"agnage  souloient  être  trois  pièces  de  pré 
de  seize^  onze  et  huit  arpens,  assises  au  lieu  dit  Es  Grands 
Prfe. 

■  Hwij  un  autre  gagnage  appelé  le  Gagnage  du  Grand  Bois, 
oontenaui  trois  cent  soiiaute  arpens  de  terres  labourables  en 
une  pièce. 
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«  Ilem^  le  petit  gagnage  de  la  Perlhe,  cy-devanl  arrenlé  à 
plusieurs  particuliers,  que  Ton  abandonoe  pour  les  redevences^ 
environ  trois  cents  arpens. 

«  Item,  le  gagnage  de  la  Nivoie,  consistant  en  quatre-vingt- 
six  arpen^^  de  terres  labourables  ou  environ  et  quatre  arpens 
de  prés. 

«  Uem^  un  autre  gagnage  appelé  le  Gagnage  du  Petit  Bois, 
contenant  cent  trente  arpens  de  terres  labourables  en  diverses 
pièces,  et  une  pièce  de  pré  contenant  dix  arpens  et  denoy,  sise 
es  prés  dessus. 

^  lUm,  le  gagnage  des  Nonains,  de  quatre-vingt-cinq 
arpens  de  terres  labourables  et  quatre  arpens  et  demy  de 
prés. 

•  Item,  une  pièce  de  pré  partie  en  labour,  partie  en  faucbai- 
son,  appelée  la  Pâture -Douce,  contenant  soixante- quatorze 
arpens. 

«  liettij  une  autre  pièce  de  pré,  partie  en  labour,  appelée 
le  Pré  de  Droupt,  contenant  huit  arpens. 

«  lUm,  une  autre  pièce  de  pré  en  ce  même  lieu,  appelée  le 
Pré  Happé,  contenant  environ  vingt  arpens;  près  lequel  est  te 
pré  Remy  Hardy,  depuis  peu  acquis  des  seigneurs  demoiselles 
Dangilliers. 

«  lUm^  une  autre  pièce  de  pré  au  bout  de  la  susdite  piè«e« 
appelée  le  Pré  des  Ëpinettes,  contenant  vingt-quatre  arpeos 
fermés  de  fossés  où  il  y  a  des  saules  plantés  à  Tentour. 

c  Ilem,  une  autre  pièce  de  pré  au  bout  de  la  susdite  pièca* 
appelée  le  Pré  Brûlé  et  Prés  des  Chanoines  et  Prés  de  la  Rose, 
contenant  sept  arpens. 

•  Item^  une  autre  pièce  de  pré  proche  le  même  lieu  et 
attenant  la  susdite,  appelée  le  Pré  Lépreux,  contenant  vingt 
arpens. 

«  Item,  une  autre  pièce  de  pré,  appelée  Vagans,  contenant 
vingt-sept  arpens. 

«  lUm^  deux  pièces  appelées  le  Petit  et  le  Grand  Joncheret, 
contenant  vingt  arpens. 

«  Item,  une  autre  pièce  de  pré,  appelée  la  Pâture  aux  Cailles, 
contenant  sept  arpens  et  demy. 

c  Item,  une  autre  pièce,  appelée  le  Fief  des  Noues^  contenant 
sept  arpens. 

«  Item,  une  autre  pièce  de  pré,  appelée  les  Prés  de  Grands 
et  Petits  Baillys,  contenant  vingt-six  arpena. 
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«  tlem,  uue  autre  pièce  de  pré,  appelée  la  Noue  Meunière, 
coQteuaul  viogl-âix  arpeus. 

«  liimy  le  Pré  de  la  More,  de  ciuq  arpens,  et  le  Pré  Garrc^, 
de  ciaq  arpeus. 

•  It$m,  le  pré  de  Derrière  la  Haye,  de  vingl-quatre  arpens, 
la  pièce  de  Mouly,  de  quatre  arpens,  la  pièce  des  Vieux  Prés 
Neufs,  cinq  arpeos,  la  pièce  de  la  Vigne,  huit  arpens,  le- pré  de 
la  Roye,  un  arpent,  le  petit  marais  de  la  Planche  l'Ërmitte, 
eioq  arpens,  le  pré  de  la  Hoxière,  dans  Tenclos  du  parc,  dix- 
sept  arpeos,  et  plusieurs  autres  pièces  qui  seront  trop  long 
de  nommer,  montant  tous  ensemble  à  plus  de  cinq  cents 
arpens  dont  à  la  vérité  il  y  a  quelques  petites  parties  en 
labour. 

«  hem,  ay  onze  arpens  de  vignes  scis  au  terroir  dudit 
Plancy  qui  sont  présentement  en  labour  et  valeur,  outre  les 
vignes  nommées  de  Côte  Pellée,  outre  plusieurs  arpens  qui 
sont  en  friche,  et  quelques  autres  que  mes  prédécesseurs  ont 
donné  à  rente  à  la  charge  d'y  entretenir  ou  faire  plants  de 
vigne. 

«  Le  finage  de  Phncy,  du  côté  devers  les  champs  laboura- 
bles, commence  devers  TAbbaye-sous-Plancy,  à  une  borne 
de  pierre  laquelle  est  au-dessous  de  Plaocy,  faisant  séfiara- 
lion  dudit  finage  d'ave*:  celui  de  TAbbaye-sous-Plancy,  tirans 
à  travers  ks  champs  jusques  à  un  chemin,  lequel  est  proche 
de  la  Justice  à  piliers  et  fourches  patibulaires  dudit  Plancy, 
qui  se  nomme  le  chemin  pour  aller  de  Fouges  à  Viâpres-le- 
Grand  ;  et  fait  aussi  ledit  chemin  séparation  dudit  finage  de 
Plancy  et.d'un  petit  finage  Bicouart,  lequel  est  de  la  seigneurie, 
de  Salon;  et  fait  aussi  ledit  chemin  séparation  du  finage  de 
Ghampfleury  en  tirant  à  Saint-Vitre  où  finit  ledit  chemin  qui 
commence  par  les  fossés  qu  on  appelle  aux  Nonains,  et  conduit 
à  la  chapelle  dudit  Saint-Vitre  par  les  marais  dudit  Plancy 
qui  font  aussi  séparation  dudit  Saint-Vitre  ;  et  ledit  finage  de 
Plancy  lient  au  long  au  cours  de  la  rivière  d'Aube  non  com- 
prise en  ce  bornemeul  et  prairie  et  pâturage  dudil  Plancy  ; 
laquelle  prairie  avec  gras  pâturages  s'étend  presque  à  un 
tenant  entre  les  villages  de  Charny,  le  Bachot,  Plancy,  Saint- 
Vitre,  rt  lient  d'une  part  à  la  rivière  d'Aube  qui  passe  par 
ledit  Plancy,  d'autre  part  à  la  Pâture  Douce  et  aux  finages  de 
Chamy  et  du  Bachot,  au  finage  de  Viâpres-le-Grand,  Saint- 
Vitre  el  Règes,  et  d'autre  bout  au  finage  de  Longue  ville  et 
r  A  bbay  e-sous-Planey . 
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SAINT-VITRE 


■  La  ville  de  SaiûL-Vilre  étoit  autrefois  assez  ^^raûde,  el  y 
avoit  plusieurs  maîsoQs  et  dcmeurans  à  u&e  demy-Lieue  au- 
desBus  de  Plancy  sur  la  rivière,  mais  depuis  loDgtempa  parle 
fait  des  guerres  elle  eël  tombée  en  totale  ruine  *  et  u'y  reste 
plus  aucun  édifice  que  celui  de  l'égUse  qui  éloit  autrefois  une 
paroisse  dépeadant  de  moi  eo  palroûâgë  de  laie,  et  prèseule- 
meDi  est  uue  chapelle  à  ma  nominatiou  au  même  titre  ; 
laquelle  chapelle  j'ai  depuis  peu  fait  rétablir  et  réparer  à  mes 
dépens  et  à  la  place  de  ladite  ville  ou  paroisse  u  y  a  plus  que 
jardins,  bois,  broussailles  et  buissousi  qui  me  sont  demeurés 
faute  d'habilans  et  de  payement  des  rentes. 

*  Item,  ai  un  jardin  de  trois  arpens  nommé  les  Cour  tes 
Royes,  et  un  autre  jardin  d*ua  arpent,  à  présent  planté  en 
bois,  audit  lieu  Fontaine-ChicauL 

tf  liem,  une  aire  à  bois  contenaut  un  arpent  assis  derrière 
Saint- Vitre  et  plusieurs  autres  morceaux  de  terre  et  aires  à 
bois  audit  fmage,  vers  le  bâtard  d'eau  ;  et  sont  les  dites  aîre^ 

bois  au  nombre  de  douze  contenant  euviron  Iti  arpens, 

<  item^  la  garenue  de  iSaint- Vitre,  nommée  le  Gros  Buisson, 
qui  est  gai*enne  jurée  et  contient.  .*.  arpens  avec  droit  de 
chasse. 

■  Et  tous  autres  droits  seigneuriaux  partout  le  dit  Bnage 
et  iusticei  comme  à  Plancy. 

«  liim^  les  cen&ives  du  fînage  montant  à  quatre  livres 
tournois  sur  plusieurs  jardins,  aires  à  bois  et  autres  héritages 
censuels  dudit  finage,  et  sur  les  autres  censuels  droits  de  vest 
et  de  vest  par  lods  e(  ventes  et  droit  de  retenue,  comme 
à  Plancy* 

^  tienii  un  gaguage  appelé  iSaîul- Vitre  auquel  y  a  environ 
cent  arpens  de  terres  labourables  en  diverses  pièces,  el  des 
appartenances  duquel  y  a  un  petit  jardin  assis  au  dit  Saint- 
Vitre  contenant  deux  arpens  et  deray  et  uue  denrée,  et  six 
petites  aires  à  bois  contenant  environ  trois  arpens. 

■  IteMt  une  pièce  de  pré  cou  tenant  vingt  arpens  assis  audit 
finagei  au  lieudït  les  Prés  d'Âube. 

s  /Icm,  une  autre  pièce  contenant  quatre  fauchées  au  lieu- 
dit  les  Près  dessousj  en  laquelle  le  seigneur  de  Salon  preuoit 
autrefoiB  le  tiers  partie» 

«  ItêM^  un  gord  assis  sur  la  rivière  d'Âube,  appelé  le  Grand 
Gord  de  8ainl-Vitre, 
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«  Ilem,  la  prairie  el  pâture  de  Saint- Vitre,  où  j'ay  ddDDé 
permission  à  ceux  de  Viàpres-Ie-Grand  d  avoir  pâturage,  que 
je  leur  puis  6ler  quand  bon  me  semblera,  parce  que  la 
dite  prairie  n'est  pas  usagère,  mais  m'appartient  en  propre. 

•  lUm,  tout  le  dit  finage  est  en  ma  justice  qui  s  exerce  par 
mon  bailly,  et  ay  droit  de  faire  exercer  par  un  maire  ou  prévôt 
particulier  dont  les  appellations  rassortissent  par  devanj:  mon 
dit  bailly,  et  puis  affermer  la  dite  mairie  qui  s'appelle  la  Ferme 
des  exploits  de  Saint- Vitre. 

•  Ledit  finage  de  Saint- Vitre  est  borné,  sçavoir  d'un  bout 
par  le  cours  de  la  rivière  d'Aube,  d'autre  bout  par  le  finage 
de  Charopfleury  ;  d'une  part  tient  à  une  censé  faisant  sépara- 
tion d'entre  ledit  finage  et  celui  de  Viâpres>le-Grand,  et  d'autre 
part  au  finage  et  marais  dudit  Plancy  et  au  finage  dudil 
Champfleury. 

VIAPKES-LE-GRAND 

I  liemj'je  tieub  dudil  seigneur  Roy,  sous  mon  marquisat  de 
Plancy,  un  gagnage  au  lieu  de  Viàpres-le-Grand  contenant 
cent  soixante-dix  arpens  de  terres  labourables,  avec  un  jardin 
de  demy  arpent  assis  au  dit  lieu. 

«  Ii$mj  un  autre  jardin  appelé  lOche  du  Four,  contenant 
trois/enrées  dix-sept  carreaux. 

c  //em,  une  pièce  de  pré  contenant  dix-sept  arpens,  appelée 
les  Prés  vacans. 

«  Item,  une  autre  pièce  assise  au  même  lieu,  contenant  deux 
arpens,  deux  denrées  ou  environ,  et  une  autre  de  deux  arpens 
el  demy  au  raérne  lieu. 

^  lUm^  ai  plusieurs  iuie^  i\  hmh  àu  un  tiuage,  en  plusieurs 
morceaux  dont  je  ne  puU  quaul  a  préëcul  donner  le  dénom- 
brement le  plus  précib,  p^irce  que  je  n'^iî  ici  mes  litres  qui  sont 
en  mea  archives  Je  Plancy. 

•  Ikm^  ai  plusieurs  ceiisiv<jj3  ;iuJii  \  tapies  moulant  a  envi- 
ron sept  livres,  y  compri:^  quatre  livres,  cinq  sols,  et  sept 
poules  que  me  doivent  le:^  hériiiers  ou  bien  tenansde  Bernard 
du  Verae  et  Gillelle  de^  Bièvres,  pour  sept  arpens  et  deux 
denréeËi  de  bois  appelés  les  Grandes  aires  ou  Bois  Mordiable, 
qu'ils  Uenneul  de  moi  entre  le  Ttrand  f  l  le  Petit- Viâpres. 

■  îiant^  tous  et  chacun  les  ha)>iuns  du  dit  Viâpres-le- 
irfcttid  me  doivent  ehacuti  an  le  jour  et  fesle  de  Saint-Remy, 
«çavoîr  ceux  avant  charrue  entière  ijui  e^ïl  de  deux  chevaux, 
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la  quaDlité  de  deux  boisseaux  aveiot  à  la  grande  mesure»  el  si 
doivent  guet  el  garde  à  mou  ebAteau. 

«  fit  (OUi  les  hérKagêd  cjr  dtssits,  tant  de  mon  domaine  non 
tieffé  que  du  fteCFé  leia  au  finage  de  Viftpres-le-Qrand,  êOQi  de 
terre  et  seigneurie  et  justice  que  Je  puis  aussi  faire  exercer  par 
un  maire  ayant  appel  particulier,  avec  appel  devant  mon  baill^fi 
de  Plaocy. 

fl  hem,  ai  trente  un  sols  six  diîuiers  de  rentes  sur  Noël 
Viarl,dulirand-Viàpres,  et  pluj^ieurs  antres  renies  foncières- 
et  seigneuriales  au  dit  lieu. 

CHAMPFLEURY 

«  tlein,  j'ai  la  terre  fet  paroisse  de  Ghampfleury  avec  tous 
droite  de  sotiveraineté  premièrement  Tégiise,  haute  molenne 
et  basse  justice  que  je  puis  ijiire  exercer  par  un  maire  parti- 
culier, avec  ressort  devant  mon  bailly  de  Plancy,  qui  exerce 
actuellement  la  dite  justice,  et  ai  droit  de  greffe  et  tous  autres 
profits  de  juridiction  comme  à  Plancy,  défauts  et  amendes. 

(  Item^  ai  au  dit  lieu  de  Cbampfleury  droit  de  foire  tous  les 
ans  le  jour  de  Saint-Loup  premier  septembre. 

«  Jiem,  ai  au  dit  lieu  de  Cbampfleury  un  gagnage  contenant 
environ  trois  cents  arpens  de  terres  labourables  dont  la  plu- 
part est  présentement  en  friche  par  le  malheur  des  guerre^ . 

«  tUfn,  ai  une  garenne  jurée  audit  Ghampfleury,  contenant 
environ  trente  arpens. 

€  Item,  tous  les  habilans  de  Ghampfleury  me  doivent  cha- 
cun an  deux  corvées  de  bâts  et  de  chevaux  à  Pâques  et  à 
h  Saint-Remy,  et  en  outre  une  poule  et  douze  deniers  audit 
jour  de  Saint-Remy,  k  peine  de  défaut  et  amende. 

«  ttem^  j'ai  plusieurs  autres  redevances  et  censives  audit 
lieu  de  Ghampfleury  à  moy  dues  en  argent,  et  aucune  portant 
lods  et  ventes,  défauts  et  amendes,  de  pareille  nature  qui  est 
cy-devant  déclaré,  comme  aussi  tous  les  héritages  non  cen- 
snels  audit  finage  me  doivent,  à  toute  mutation  hors  de  père  à 
fils,  droit  de  vest  et  devest,  portant  lods  et  ventes,  défauts 
et  amendes  comme  dessus. 

«  llem^  j'ai  quarante-six  sols  tournois  de  rentes  sur  Gui. 
gnot-GôgnoC,  et  plusieurs  autres  rentes  seigneuriales  sur  dififé- 
rents  particuliers  et  héritages  dudit  Ghampfleury. 

•  El  est  borné  le  finage  dudit  Ghampfleury,  d'une  part 
tenant  au  ûnage  de  Saint-Vitre,  Viâpres-le-Grand  et  Bonne- 
Voisine,  d^autre  part  au  finage  de  Salon,  d*un  bout  au  finage 
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(Je  Plancy  el  l'Abbaye-sous-Plaucy,  el  d'aulre  boul  au  fioage 
dudil  Salon. 

BONiNEVOISINE 

a  Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  fionnevoisine,  dans  laquelle 
j*ai  loue  droits  de  seigneurie  avec  haute,  mo'fenae  et  basie  jus- 
tice, et  mairie  dudit  lieu  où  je  puis  mettre  officier  pour  Texercer 
avec  défauts  et  amendes. 

€  Le  lieu  où  étoit  anciennement  le  village  et  paroisse  de 
Bonnevoisine,  qui  est  entièrement  ruiné,  et  m'est  demeuré 
faute  d'babitans  et  sans  maisons  sur  lesquelles  mes  prédéces*- 
lieurs  avoient  plusieurs  droits  de  censives,  terrages,  rentes, 
cbamparts,  lods  et  ventes  et  autres  qui  sont  présentement 
éteints,  faute  de  tenanciers  et  payement  des  dites  redevances, 
aussi  bien  que  les  terres  des  champs. 

«  lUm,  ai  le  grand  gagnage  du  dit  lieu,  contenant  environ 
trois  cents  arpens  dont  la  plupart  est  en  friche. 

•  Hem,  le  petit  gagnage,  contenant  environ  deux  cents 
arpens  de  terres  labourables  presque  toutes  en  friche. 

c  Hem,  un  bois  el  garenne  appelé  le  GVos  Buisson  de  Bonne-' 
voisine,  qui  est  aussy  garenne  jurée,  avec  tous  droits  de 
chasse  et  autres  seigneuriaux  sur  tout  le  finage. 

■  lUm^  vingt  sols  tournois  de  renié  seigneuriale  sur  Nicolas 
Lhuillier,  pour  l'héritage  qu'il  lient  audit  finage  de  Bonne- 
voisine,  et  quelques  autres  rentes. 

«  Lequel  finage  et  territoire  de  Bonnevoisine  lient,  d'une 
part  aux  finages  de  Champlleury  et  de  Salon,  d'aulre  part  aux 
finages  de  Villablé  et  Herbisses,  dun  bout  au  finage  de 
Semoine,  et  d'autre  bout  sur  les  fins  de  Viâpres-le-Grand 
et  Saint- Vitre. 

SEMOINE 

«  Hem,  le  vicomlé  de  Semoine,  qui  s'étend  sur  tout  le 
bourg  et  finage  de  Semoine,  dont  tous  les  habilans  sont  sujets 
à  ma  justice  sans  qu'il  n'y  en  ail  aucun  exempt  ;  et  s'exerce 
ladite  justice  par  un  maire,  procureur  fiscal,  greffier,  sergent 
et  autres  officiers  à  ma  nomination,  lesquels  ont  droit  de  con- 
noitre  de  tous  faits  el  matière  de  police  civile  et  criminelle 
et  des  abu3  qui  se  commettent  dans  le  débit  des  denrées, 
poids  et  mesures  d'ycelui,  parce  que  j'y  ai  seul  le  droit  de  hal- 
lage, étalage,  pesage»  aulnage,  minage  et  mesurage,  à  cause  de 
ma  dite  vicomte. 

a  Hem,  j'ai  audit  lieu  droit  de  foire,  qui  se  tieul  chacun  an 
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le  jour  Saiule-Croix  quatorzième  septembre,  et  marché,  qui 
se  tient  tous  les  lundy  de  chacune  semaine. 

<  Uenij  ai  droit  de  travers  et  péages  audit  oemoine,  qui  est 
tel  que  chacun  charriot  doit  quatre  deniers,  charette  trois 
deniers,  cheval  de  bât  ou  autres  deux  deniers,  le  bœuf  et 
vaches  deux  deniers,  le  pourceau,  mouton  et  autres,  soit 
à  laine,  soit  à  cornes,  un  denier. 

«  Hem,  ai  droit  de  rouage  et  rouissage,  qui  est  tel  que  per- 
sonne ne  peut  mettre  rouir  ou  tremper  chanvre  ny  autre  chose 
dans  le  ruisseau  de  Bucberet,  autrement  dit  le  Gourganson, 
sans  notre  congé  ou  permission,  parce  que  ledit  ruisseau  nous 
appartient  en  tout  son  cours,  fonds  et  rives,  depuis  son  com- 
mencement qui  est  proche  de  Semoine,  et  sur  nos  terres  jus- 
qu'à Gourganson  ;  et  pour  ledit  droit  chacun  habitant  faisant 
chanvre  m'en  doit  deux  livres,  une  de  mâle  et  l'autre  de 
femelle. 

«  liem,  ai  droit  de  banalité  pour  mon  moulin  à  Teau  scis 
sur  ledit  ruisseau  proche  de  Semoine,  appelé  le  moulin 
Bucheret,  auquel  tous  les  habitans  dudit  lieu  et  iinage  de 
Semoine  sont  tenus  venir  moudre  tous  leurs  grains  à  peine  de 
l'amende  de  soixante  sols  et  confiscation,  dépens,  dommages 
et  intérêts  ;  auprès  duquel  moulin  y  a  logement  couvert  de 
tuiles  pour  le  meunier  et  ses  bestiaux,  et  ai  le  tout  fait  réparer 
à  neuf  depuis  trois  ans,  après  avoir  renouvelé  ladite  banalité 
avec  l0sdits  habitans  par  acte  passé  avec  tous  les  habitans 
dudit  lieu,  le  cinquième  février  mil  six  cent  soixante-treize, 
homologué  par  arrêt. 

«  Item,  ai  aussi  un  moulin  à  vent  auprès  dudit  lieu  de 
Semoine,  auprès  duquel  y  a  aussi  un  logement  pour  le  meu- 
nier, un  jardin  et  des  prés  qui  en  dépendent. 

«  Hem,  ai  droit  de  coutume  et  une  corvée  de  chevaux  sur 
chacun  desdits  habitans  ayant  charrue  et  sur  ceux  qui  n'en 
ont  point  une  de  bras  seulement. 

«  lUm^  ai  la  motte  du  château  dudit  Semoine  avec  droit  de 
colombier  à  pieds,  droits  honorifiques  d'église,  et  autres  sei- 
gneuriaux. 

«  Le  finage  de  Semoine  tient  d'une  part  à  celui  do  Bonne- 
voisine,  d'autre  part  à  celui  de  Villiers,  d'un  bout  à  celui 
de  Gourganson,  d'autre  bout  à  ceux  de  Salon,  Coursemaiu  et 
fioulages. 
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SALON,  GOURSEMAIN  ET  BOULAGES 

fl  Ilem,  j'ai  plusieurs  rentes  Toucières,  ceusives,  coutumes, 
autres  droits  es  lieux  et  Hoages  de  Salon,  Boulages  et  Course- 
maio,  et  es  environs,  qui  se  payent  en  argent  et  aveine,  et  la 
plupart  desdites  redevances  s'appellent  les  Ouches  portant 
lods  el  ventes,  défauts  et  amendes. 

•  Item,  ai  au  finage  de  Soulages  un  gagnage  appelé  le 
gagnage  de  Hacqueville,  qui  s*élend  aussy  dans  le  finage 
de  Longueville,  Abbaye-sous-Plancy  et  finages  voisins,  conte- 
nant quatre-vingt-quinze  arpens  et  plus,  tant  terres  labou* 
râbles  que  prés  mazeaux  et  bois. 

L  ABBAYE-SOUS-PLANCY 

«  La  maison  du  prieuré,  le  prieur  et  toutes  les  personnes  y 
demeurantes  sont  en  ma  garde  et  de  mon  territoire  et  de  mou 
ressort  en  toutes  causes  civiles  et  criminelles,  et  ai  droit 
de  réformation  sur  le  prieur  de  ladite  abbaye,  lequel  est  tenu 
faire  audit  prieuré  plusieurs  services  comme  de  tout  tems  est 
accoutumé  pour  les  seigneurs  dudit  Plancy,  fondateurs  de 
ladite  abbaye,  dans  laquelle  je  dois  avoir  les  honneurs  à  Téglise 
et  ailleurs,  ainm  qu'il  a  été  jugé  par  airest  du  Parlement 
ded  27  août  et  19  novembre  1547  ;  et  me  doit  ledit  prieur  les 
devoirs  de  garde  et  ressort  pour  la  conservation  desquels  mes 
prédécesseurs  se  sont  de  tout  temps  opposés  aux  entreprises 
desdits  prieurs,  et  notamment  par  actes  faits  au  greffe  de  la 
Chambre  à  Paris  et  au  greffe  de  Sézanne  le  vingt-deuxième 
janvier  1546,  pour  empêcher  la  réception  d'une  déclaration 
baillée  par  ledit  prieur  qui  ne  disoit  pas  la  vérité. 

c  Jiitn,  tout  le  finage  de  T Abbaye-sous-Plancy  et  dépen- 
dance est  semblablement  de  ma  terre  en  ma  garde  souveraine, 
et  tous  les  habitans  y  demeurans  de  môme  que  le  prieur  sont 
de  mon  territoire,  de  mon  ressort  en  toutes  causes  ;  sçavoir, 
pour  les  criminelles  matières  degruerie  ou  police,  inventaires, 
tutelles  et  curatelles,  elles  viennent  directement  en  première 
instance  par  devant  mon  bailly  ou  son  lieutenant  et  mes 
autres  officiers,  et  pour  les  autres  causes  elles  y  viennent 
immédiatement  par  appel,  parce  que  le  prieur  de  ladite  abbaye 
n*a  que  basse  justice  ressortissante  nuement  à  la  mienne,  et 
ses  officiers  sont  tenus  comparoir  en  mes  assises  à  peine 
d'amende  et  deffaut,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par  arrêt  du 
28  juillet  1548,  et  peuvent  mes  sergents  y  faire  tous  exploits 
sans  prendre  commission   desdits  officiers   de  rab)}aye,   et 
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quand  le  prieur  y  meurt,  mes  officierc  seuls  ont  droit  de  faire 
rioTenlaire  de  ses  biens  s^près  son  décès. 

i  Itêtn^  tous  les  babitans  de  ladite  abbaye  me  doivent  tous 
Its  ans  deux  corvées  de  bras  et  de  chevaux  à  Pasques  et  à  la 
Saint- Bemy. 

«  Item,  ai  droit  de  taille  es  quatre  cas  accoutumés  de  che- 
valierie  et  autres  sur  tous  les  habitaus  dudit  lieu  et  fioage  de 
r abbaye  et  dépendances. 

«  Hem,  ai  droit  de  chasse  sur  la  rivierre  de  Tabbaye,  et  ne 
peut  avoir  le  prieur  ny  aucune  autre  Jurée,  et  si  aucune  il 
avait,  je  puis  la  faire  ruiner  et  poursuivre  mes  lapins  et  le 
gibier  dedans  icelle. 

«  Hem,  ai  droit  de  poche  en  loules  les  rivierres  de  ladite 
abbaye,  tant  celles  du  prieur  que  des  babitans,  pour  y  .pécher 
et  faire  pécher  à  tous  tels  engins  et  filets  que  bon  me  semble 
et  toutes  les  fois  qu*il  me  plait  sans  faire  appeler  ledit  prieur 
uy  habitant. 

«  lUm^  ai  droit  de  banalité  à  four  et  à  moulin  sur  tous 
babitans  de  ladite  abbaye  qui  sont  tenus  venir  moudre  à  mes 
moulins  de  Planny  comme  tous  mes  autres  sujets,  tant  qu*il 
n'y  a  point  de  moulins  bâtis  dans  la  rivierre  de  ladite  abbaye, 
et  quand  lesdits  moulins  sont  subeislans  et  travaillans  lesdits 
babitans  peuvent  y  aller  moudre,  mais  aussi  j'ai  droit  de 
prendre  sur  iesdits  moulins  par  chacun  an  au  jour  de  feste 
Saint-Jean-Baptiste  ou  de  Noëi  douze  grands  septiers  de  blei, 
seigle,  mesure  de  Plaucy,  bon  bled  loyal  et  marchand,  sans 
que  je  sois  tenu  d'aucunes  réparations  ou  autrement  desdits 
moulins  ;  et.  esl  tenu  ledit  prieur  de  l'abbaye  me  les  payer 
auzdits  jours  à  peine  de  soixante  sols  d'amende  envers  moy 
seigneur  de  Plancy.  avec  les  frais  et  dépens  qui  en  seroient 
faits  tant  de  moy  que  de  mes  gens  et  charettes  qui  iront  pour 
recevoir  et  prendre  lesdits  bleds  es  moulins  ;  est  teou  aussi 
ledit  prieur  livrer  et  faire  livrer,  maintenir  et  entretenir  bon  et 
suffisable  passage  et  vannage  auxdits  movilins,  ppur  passer 
.tant  à  monter  qu  a  descendre  touttes  nacelles  et  batteaux  par 
le  cours  de  la  rivierre  desdits  moulins  et  pir  autre  aus^^i  com^ 
mode,  à  ses  dépens,  sans  aucun  retard  ny  pour  ce  prendre 
aucune  chose  desdits  batteaux  et  nacelles. 

•  llem^  ai  une  pièce  de  pré  audit  finage  présentement 
en  labour,  appelée  la  Pâture  de  l'Abbaye  sous  Plancy,  conte- 
nant vingt*sept  arpens  fermés  de  fossés. 

fl  item,  une  autre  pièce  audit  Gnage,  appelée  la  Pièce  des 
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Vieux  Moulins  de  l'Abbaye  proche  les  aoglee,  conleuanl 
six  arpens  au«si  préseuiemepi  eu  labour,  scie  entre  Soulages 
«i  Mit  lieu  de  TAbbaye. 

«  lêem,  la  pièce  de  Salou  présenlemeut  en  labour,  coDlenaiit 
tiuit  arpens,  ou  eoviroo,  sois  audit  finage. 

«  Uem,  ai  plusieurs  renies  foncières  et  seigneuriales  audit 
lieu  de  l'Âbbaye  sous  Plaucy,  sçavoir,  sur  Nicolas  Camus 
viogt-deux  sole  huit  deniers,  sur  Noël  Grifiarl  un  sol  six 
deniers,  et  plusieurs  autres.  ' 

«  Le  finage  de  ladite  Abbaye  sous  Plancy  lient  d*una  part  à 
ceux  de  Ohampfleury  et  de  Salon,  d*auire  par  à  ceux  de 
Longueville  et  Chamy,  d'un  bout  à  celui  de  Soulages,  et 
d'autre  bout  à  ceux  de  Plancy,  Charny  et  le  Bachot  par 
les  pâtures. 

CHARNY  ET  LE  BACHOT 

«  Le$  villes  de  Charny  et  le  Bachot,  assises  sur  la  rivierre 
de  Barbuise,  sont  aussy  membres  et  fiefs  de  mon  dit  marqui- 
sat, et  m'appartiennent  avec  tout  leur  territoire  en  tout  droit 
de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  que  je  puis  faire  exercifr 
]^r  un  maire  ou  prévôt  particulier  dont  les  appellations  vont 
devant  mon  bailly  qui  exerce  piésentement  ladite  justice. , 

«  Htm,  y  avpit  audit  Charny  un  hôpital  qui  est  présente- 
ment ruiné,  dout  la  maîtrise  éloit  en  ma  nominalion  et  ledit 
hôpital  eu  ma  totale  disposition  et  correction,  et  ai  dans 
les  autres  églises  de  Charny  préémiuaoces  et  droits  hono- 
rifiques tels  qu'à  patron  peuvent  appartenir. 

I  liem,  ai  droit  de  foire  par  chacun  an  audit  Vachot  le 
lendemain  de  la  Pentecôte,  et  puis  l'affermer  à  mon  profit. 

«  Jl$m,  ai  droit  de  four  banal  audit  lieu  du  Bachot  et 
de  Charny,  et  mou  four  souloil  être  audit  Bachot  en  ma  place 
nommée  ie  Pélôt  ;  se  paye  ledit  droit  comme  à  Plancy. 

«  UêiHi  ai  droit  de  chevallerie  ou  taille  es  quatre  cas  sur  tous 
les  habitans  desdits  lieux  et  villages,  de  quelque  qualité 
qu'ils  soient. 

i  //fm,  ai  droit  de  corvées  de  bras  et  de  chevaux  à  Pasques 
et  à  la  Saint-Rémy  sur  tous  les  habitans  desdits  villages 
et  de  leurs  finages. 

«  Item^  ai  droit  de  censives  sur  plusieurs  héritages  censuels 
portant  lods  et  ventes  comme  dessus,  et  les  hérilages  non  cen- 
suels  me  doivent  aussi  lods  et  ventes  à  toute  mutation,  hors 
celle  de  père  à  fils  avec  vesl  et  devest  partout  ledit  finage. 
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c  El  parmy  lesdites  censives  est  celle  de  Jeau  FescaïD  à  un 
denier  de  censive,  et  ud  pigeon  pour  un  colombier  que  je  lui 
ai  donné  congé  d  avoir,  en  façon  de  volière,  sur  une  chambre 
près  la  porte  de  l'accin  dudit  Fescaîn  sois  à  Chaniy,  «t  à 
la  charge  que  ladite  volière  ne  pourra  être  mise  ny  édif&ée 
ailleurs  ny  en  autre  forme  et  aux  autres  conditions  et  devoirs 
portés  par  mes  lettres  dudit  congé. 

«  lisTH,  ai  plusieurs  rentes  foncières  et  seigneuriales  auxdits 
lieux  de  Charny  et  Bachot,  sçavoir,  sur  Pierre  Danton,  de 
Chamy,  quarante  sols  tournois  de  rente  à  la  Saint-Remy 
et  soixante  sols  tournois  de  rente  à  Noël  ;  sur  Danton,  six 
livres  tournois  ;  sur  Louis  Méral,  de  Charny,  trente  sols  tour- 
nois, et  sur  plusieurs  autres. 

«  Hem,  ai  plusieurs  hommes  et  femmes  de  main  morte  es  dits 
lieux  de  Charny  et  du  Bachot,  de  pareille  servitude  que  ceux 
de  Plancy  ;  dont  y  a  procès  il  y  a  plus  d'un  siècle. 

•  Jiem,  chacun  desdits  habilans  de  Charny  et  du  Bachot  me 
doivent  chacun  jour  et  fête  de  Saint-Remy  une  obole  tournois. 

i'//fm,  chacun  habitant  demeurant  au  Bachot  faisant  feu 
et  ménage  entier,  de  quelque  état  et  condition  qu  il  soit, 
prêtre  ou  noble  ou  autre,  me  doit  huit  boisseaux  d'aveiue 
payable  à  la  grande  mesure  de  Troyes  rendu  es  greniers  dudit 
Plancy,  et  le  demy  ménage  quatre  boisseaux  qui  est  demy 
septier  aussi  livrable  es  greniers  de  mon  dit  châtel,  le  jour  et 
fêle  de  Saint-Remy,  à  peine  de  cinq  sols  tournois  d'amende 
faute  de  payer  audit  jour  ;  et  s*apelle  ledit  droit  sauvement, 
dont  ils  ont  passé  condamnation  aux  Requêtes  à  Paris»  le 
vingt-deuxième  juin  mil  cinq  cent  vingt. 

c  liem,  les  demeurans  et  habitans  dudit  Bachot  sont  tenus 
faire  et  entretenir  de  toutes  réparations  quelconques,  tant 
dedans  eau  que  dehors,  avec  lisses  et  autres  bois,  fejr  et  maté- 
riaux nécessaires,  le  pont  du  Bachot  Sans  que  je  sois  tenu  y 
contribuer  aucune  chose  quoi  qu'il  m'appartienne,  et  ai  le 
drQit  de  travers  qui  se  lève  dessus  ;  et  doivent  chacun  les  cor- 
vées de  bras  et  chevaux  pour  cet  eBe\  ;  dont  ai.  eu  plusieurs 
ipgemens,  sçavoir  aux  Requêtes,  le  deuxième  décembre  mil 
cinq  cent  vingt-quatre,  au  bailliage  de  Sézanne  les  septième 
aoust  et  pénultième  janvier  mil  cinq  cent  trente- trois,  et  au 
Parlement,  arrêt  du  quatrième  décembre  mil  cinq  cent  treote- 
quatre. 

«  lUm,  droit  de  chasse,  pêche,  rouissage  sur  toutes  les 
terres  et  audit,  finage. 
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«  liêtn,  un  gord  assis  sur  la  rivierre  de  Charny  a  présent 
ruiné  et  aseablé,  mais  le  puis  réparer  quand  bon  me  semblera, 
et  un  autre  gord  assis  sur  la  rivierre  du  Bachot,  que  j*ai  gagné 
aux  Requêtes  contre  les  chanoines  de  Plaucy,  le  vingt-cin* 
quième  juin  mil  cinq  cent  trente-neuf. 

9  Hemy  tous  les  autres  gords,  eaux,  fossés  et  rivierre«  des- 
dits  lieux  et  finages  de  Charny  et  Bachot  et  Barbuise,  et 
de  Robert  Aubry  et  autres. 

«  Item,  le  marais  de  Charny,  qui  est  une  pièce  de  pré 
de  quatre  cents  arpens  audit  finage. 

<  Uem,  le  gagnage  des  Babelons,  sois  audit  finage  du 
Bachot,  contenant  cinquante  arpens  de  terres  labourables  en 
trois  ]^èoes  ;  et  y  a  sentence  des  Requêtes  rendue  à  mon  profit 
contre  Madelaine  le  Prince,  veuve  Christophe  le  Clerc,  qui 
Tavoit  usurpé  pendant  les  criées  et  décret  de  ma  dite  terre. 

«  £t  est  le  finage  desdits  Charny  et  Bachot  borné,  sçavoir, 
d'une  part  à  la  grande  prairie  de  Plancy  et  Bachot  cy  devant 
déclarée,  d'autre  part  tient  au  finage  de  Règes  et  Droupt- 
Sainte-Marie,  d'un  bout  audit  finage  de  Règes,  et  d'aulre  bout 
au  finage  de  Longueville. 

LONGUEVILLE 

c  Plus  Je  tiens  dudit  seigneur  Roy  en  mon  dit  marquisat 
de  Plancy,  la  ville,  finage  et  territoire  de  Longueville,  où  j'ai 
seul  tous  droits  de  haute  seigneurie,  droits  honorifiques,  préé- 
minance  et  patronage  d'église,  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice que  je  puis  faire  exercer  par  un  prévôt  lieutenant,  procu- 
reur fiscal  et  greffier,  notaires,  ëergens  et  autres  officiers  dont 
les  appellations  ressortissent  en  premier  lieu  par  devant  mon 
bailly  de  Plancy  directement  et  indispensablement.  Et  ai  aussi 
droit  de  bourgeois  et  bourgeoisie  jurée  audit  lieu. 

•  Uem^  ai  droit  de  foire  audit  lieu,  le  jour  de chacun 

an,  et  de  marché  le  jour  de  mercredy  de  chacune  semaine 
avec  droit  de  passage,  aulnage,  mesurage  et  étalhtge. 

•  Hemy  le  travers  dudit  Longueville,  autrement  dit  le 
péage,  qui  se  prend  et  lève  sur  toutes  denrées  et  marchan- 
dises ainsi  et  selon  que  le  péage  dudit  Plancy,  qui  peut  valloir 
montant  et  avallant  soixante  sols  tournois,  et  confiscation  de 
la  marchandise  sur  les  défaillans. 

t  Uem^  ai  droit  de  garenne,  chasse,  pêche  et  autres  seigneu- 
riaux sur  toutes  les  teires  et  eaux  dudit  finage  de  Longue- 
TiUe. 
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I  Item,  ai  la  rivierre  de  Longueville  qui  dure  dès  le  fiuage  de 
Charny  Jusqu  au  (iDage  d'EstrcUes  et  s'appelle  TEtaDg  de 
Lougueville  ;  et  riviorre  dudit  ;  et  y  avait  sur  la  rivierre  dudit 
Loogueville  un  moulin  à  Teau  que  mes  prédécegeauri  avoieot 
fait  bâtir  et  Tont  fait  démolir  dès  Tap  mil  cinq  ceot  quaraQie-^ 
sept,  parce  qu'il  oe  valloit  rieo;  au  milieu  duquel  j'ai  ud 
moulin  à  veut  bâti  sur  le  fioage  d*£^trelle$,  pour  le  laisser  le 
tant  qu'il  me  plaira,  ei  sans  préjudice  à  la  banalité  à  laquelle 
lesdits  habitans  de  Longueville  sont  sujels  envers  moy  et  mes 
moulins  de  Plancy  ;  et  y  a  proche  lesdits  moulins  une  maison 
pour  loger  le  meunier,  et  un  arpent  et  demy  de  terre  labou- 
rable. 

îtem^  ai  droit  de  four  banal  audit  Longueville  comme 
à  Plancy,  ai  droit  de  deux  corvées  semblables  et  plusieurs 
autres  droits  contenus  es  letlres  royaux  de  l'an  mil  trois  cent 
dix-neuf. 

«  Item,  ai  droit  de  lods  et  ventes,  deffauts  et  amendes, 
retenue  féodale,  vest  et  devest  sur  toutes  les  maisons,  héri- 
tages et  terres  dudit  finage,  censuels  ou  non  censuels,  à  rai- 
son de  trois  sols  quatre  deniers  par  livre  du  prix  de  la  cbôée 
vendue  ;  dont  y  a  jugement  contre  Buellerol  aux  Requêtes  du 
Palais  du  vingt-quatrième  janvier  mjl  cinq  cent  quarante-six, 
confirmé  par  arrôt  du  dixième  décembre  rail  cinq  cent  qua- 
rante-sept. 

«  Uem^  ai  droit  dé  censives  sur  plusieurs  héritages  dudit 
Longueville  payable  à  la  Saint-Remy,  Saint-Jean  et  autres 
jours,  sçavoir,  en  argent  quatre  livres  et  plus,  en  aveine  deux 
grands  geptiers,  et  quatre  chapons  et  autres  redevances. 

a  Uem^  ai  plusieurs  rentes  foncières  et  seigneuriales,  sça- 
voir, sur  Nicolas  Aveline,  le  jour  de  Pasquf.s,  sept  livres  qua- 
torze sols  huit  deniers,  et  sur  Nicolas  Bertaut,  Claudin  Viûot 
et  consorts,  de  Longueville,  trois  livres  six  sols  huit  deniers 
tournois  et  quelques  autres  moindres. 

«  Item,  ai  la  motte  du  fief  de  Longueville,  laquelle  n'est 
donnée  à  ferme. 

«  Item,  ai  le  châtel  et  la  maison  forte  d'Et relies,  encloste- 
ment  et  pourpris  d'icelui,  fermé  de  grands  fossés  avec  les 
dépendances,  contenant  en  prés,  terres,  bois,  deux  cents 
arpens  ou  environ  tout  en  un  tenant,  proche  ledit  lieu  de 
Longueville;  et  est  ledit  châtel  et  fief  d'Encastré  avec  sa 
basse-cour,  colombier,  garenne  et  jardins,  vergerd,  terres, 
grèves  et  pâtures  mouvantes  de  mon  dit  marquisat  de  Plancy, 
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et  arrière  fief  dudit  comté  de  Champagne  non  réuny  à  ma 
table. 

«  llem,  ai  audit  fiuage  un  gaguage  appelé  le  Grand  Gàgnage 
de  Longueville.  auquel  il  y  a  soixante  et  dix  arpens  de  terres 
labourables  ou  environ  en  plusieurs  et  diverses  pièces,  avec 
dix-huit  arpens  de  prés  en  une  pièce,  tenant  au  prieur 
del'Abbaye-sous-Plancy  d'une  pari,  et  d'autre  à  plusieurs. 

•  Item,  un  autre  gagnage  appelé  le  Petit  Gagnage  de 
Longueville.  auquel  il  y  a  vingt-cinq  arpens  de  terres  labou- 
rables en  plusieurs  et  diverses  pièces,  et  environ  trois  arpens 
de  prés  en  trois  pièces. 

c  îlem^  uti  autre  gagnage  audit  Longueville.  appelé  le 
Gagnage  des  Terres  Vacant,  auquel  il  y  a  cinquante-huit 
arpens  de  terres  labourables  en  diverses  pièces,  avec  cinq 
arpens  et  demy  de  prés. 

<  Item,  partie  du  gagnage  de  Ilacqueville,  contenant  en  tout 
quatre-vingt-quinze  arpens. 

«  //em,  un  autre  gagnage  que  j'ai  depuis  peu  acquis  de 
Jacques  Regnard  et  sa  femme,  lequel  contient  quarante  arpens 
un  quartier,  tant  (erres  que  prés  en  divers  pièces,  situées 
partie  au  finage  de  Longueville,  partie  en  celui  d'Etrslles,  et 
n'ay  point  réuny  ledit  gagnage  ny  ne  l'entend  réunir  à  la 
table  de  mon  domaine,  mais  icelui  posséder,  séparément,  tant 
qu'il  me  plaira. 

•  lUm^  j  ai  encore  audit  lieu  et  finage  de  Longueville  et 

Etrelles  deux  autres  gagnages  contenant arpens,  tant 

terres  que  prés  et  bois  en  différentes  pièces,  que  j'ai  aussi 
depuis  peu  acquises  du  sieur  Reinet  de  May  et  que  je  n'entend 
aussy  joindre  ou  réunir  à  la  table  de  mon  domaine. 

•  llem,  audit  lieu  et  village  de  Longueville,  trois  çhenne- 
vières  en  trois  différens  lieux  et  pièces. 

«  Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  trente  arpens.  scis 
audit  finage,  lieudit  En  la  Queue  Poussin. 

•  Itemj  une  autre  pièce  appelée  le  Grand  Pré,  lieudit  le  Pré 
des  Grandes  Ferrures  et  le  Fourdoux. 

«  Hem,  une  autre  pièce  de  pré  appelée  le  Pré  des  Coquettes. 

<  Hem,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  douze  arpens  une 
denrée,  scise  au  lieudit  les  Prés  Vaccans. 

•  Item^  plusieurs  pièces  sciies  en  la  prairie  de  Longueville 
dont  une  de  six  arpens  et  demy  appelée  le  Pré  des  Pointes, 
autre  d'un  demy  arpent  appelé  le  Pré  au  Sergent,  autre  de 
cinq  arpens  et  demy  et  une  denrée,  appelée  le  Pré  dfs  la  Noue. 
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«  Item^  un  demy  arpent  de  pré  au  lieudit  la  Voye  de  l'Ab- 
baye el  un  autre  de  deux  arpens  au  Ueudit  le  Pont  des  Prés, 
scis  audit  finage  de  Longueville. 

«  Lequel  finage  tient  d'un  bout  aux  pâtures  et  prairie  dudit 
Longueville,  d'autre  bout  au  finage  de  Méry  et  Droupt-Sainte* 
Marie,  d'une  part  au  finage  de  Cbarny  et  le  Bachot  et  d'autre 
part  aux  finages  d'Etrelles  et  Saint-Oulph. 

FROIDE-PAROIX 

«  lient,  j'ay  et  à  moy  appartient  la  terre  et  seigneurie  de 
Froide-Paroix.  fief  de  mondit  marquisat;  et  y  avoit  autrefois 
un  village  et  paroisse  audit  lieu  de  Froide-Paroix,  lequel  est 
du  tout  en  ruines  depuis  plusieurs  années,  et  n'y  a  plus  que 
l'église  paroissiale,  dont  je  suis  patron  et  fondateur  et  y  ai 
toutes  prééminences  et  droits  honorifiques  avec  tous  autres 
droits  de  haute  seigneurie  et  justice  haute,  moyenne  et  basse 
que  je  puis  faire  exercer  par  un  maire,  lieutenant,  greffier, 
procureur  fiscal  et  autres  officiers  à  ma  nomination  dont  les 
appellations  ressortissent  par  devant  mon  bailly  de  Plancy. 

«  UetHy  j*avois  droit  de  chevallerie  et  droit  de  deux  corvées 
à  bras  et  à  chevaux  par  chacun  an  sur  tous  les  habitans  de- 
meurant audit  village  de  Froide-Paroix,  avec  plusieurs  cen- 
sives  sur  lesdittes  maisons  et  héritages  dont  présentement  je 
ne  retire  rien,  attendu  qu'il  n'y  a  plus  aucuns  édifices  ny  de- 
meurans  audit  lieu  où  il  y  avoit  jadis  plus  de  cinquante  ména- 
ges, et  les  masures  et  places  me  sont  de  nulle  valeur. 

«  Item,  avois  audit  lieu  et  village  droit  de  coutume  et  ban- 
nalité  à  pressoir,  four  et  moulins,  en  sorte  que  lesdits  habitans 
étaient  sujets  à  venir  moudre  à  mes  moulins  de  Plancy  et  à  me 
payer  le  droit  de  four  bannal  de  quatre  sols  par  ménage  comme 
ceux  de  Plancy  et  autres  vassaux  de  mondit  marquisat,  ce  qui 
m'est  à  présent  de  nulle  valeur  faute  d'habitans. 

c  Item^ài  un  gagnage  audit  lieu  contenant  environ  trois  cent 
arpens  de  terres  qui  me  sont  demeurées  faute  d'habitans  et 
payement  de  redevances. 

«  Uem,  y  avoit  audit  Froide-Paroix  la  quantité  de  six  cent 
autres  arpens  de  terres  de  mon  domaine  qui  ont  été  arrentés 
et  baillés  à  cens  et  rentes  par  mes  prédécesseurs  à  différens 
particuliers^  pour  huii  graud.^  sep  tiers  mesure  d^  Troyes  paj 
moitié  seigle  ti  a  veine,  et  autres  charges^  droits  el  devoirs 
fieigneuriaus  par  chacun  an. 

*  i£4m,  j'ai  deux  arpens  ou  environ  de  vignes  scises  au  vil- 
lage de  Premier  fait,  proche  ledit  lieu  de  Froide-Paroix, 
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I  Le  finage  de  Froide- Paroix  lienl  d'une  pari  au  fioage  de 
la  Chapelle- ValoD,  d'autre  aux  terres  des  Grandes  Chapelles 
et  à  la  vigne  Saint-Martin  et  autres,  d'un  bout  au  finage  de 
Vaudry  et  d'autre  bout  au  finage  de  Règes. 

«  Plancy,  Champfleury,  Saint-Vilre,  le  Bachot,  TAbbaye- 
sous-Plancy,  Longueville.  Froide-Paroix  et  Semoine  et  partie 
de  Yiâpres-le-Grand  ne  font  qu'une  terre  et  composent  mondit 
marquisat,  dans  l'étendue  duquel  n'y  a  aucun  qui  ait  droit  de 
prendre  censives,  rentes  ni  autres  droits  en  deniers  ou  autres 
choses  sur  les  terres  dépendantes  de  mon  marquisat,  qui  n'iest 
chargé  ni  redevable  de  quoi  que  ce  soit  sinon  de  l'hommage 
envers  le  Roy  notre  Sire,  à  cause  de  son  dit  comté  de  Cham- 
pagne. 

«  flemy  J'ai  audit  Sézanne  une  vigne  contenant  plus  d'un 
arpent,  nommée  d'ancienneté  les  Peleux  de  Plancy. 

•  HetHy  j'ai  droit  à  cause  de  mondit  marquisat  de  prendre 
sur  les  revenus  du  domaine  dudit  Sézanne  deux  grands  sep- 
tiers  treize  boisseaux  de  froment  et  neuf  grands  septier^ 
mines  d'aveine  payable  le  jour  de  la  Madelainé,  qui  s'appelle 
la  rente  du  gant,  et  a  cessé  de  m'ètre  payée  depuis  que 
ledit  domaine  a  été  aliéné  par  engagement,  quoique  j'ai  été 
maintenu  en  la  possession  de  ladite  rente,  par  différentes 
lettres  et  jugemcns,  et  not  imment  par  arrêls  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

«  J'ai  aussi  droit  d'usage  à  toujours  pour  mon  chàtel  de 
Plancy  en  la  forêt  de  la  Traconne,  où  j'ai  droit  de  prendre  les 
bois  nécessaires  pour  la  réparation  de  mondit  châtel  sans  rien 
payer  que  la  façon  de  couper  lesdits  bois  en  tous  tems,  et  de 
même  pour  mes  autres  nécessités  et  user  de  mondit  châtel. 
droit  de  chaufiPage  en  bois  mort  et  mort  bois  et  autres,  ,ce  qu'il 
m'en  convient  ;  sans  rien  payer  de  même,  et  y  en  a  plusieurs 
lettres  et  jugemens,  entre  autres  deux  rendus  aux  Eaux  et 
Forêts,  les  treizième  may  mil  cinq  cent  trente-six  et  dix- 
huitième  décembre  mil  cinq  cent  trente-huit. 

MESNIL-LES-GRANGES 

c  lUm,  j*ai  et  à  moy  appartient  le  fief  du  Mesnil-les-Granges, 
sois  en  la  paroisse  de  Granges-sur-Aube  ;  lequel  fief  est  mou  - 
vaut  de  Plancy  en  arrière  fief  du  comté  de  Champagne,  que  je 
tiens  présentement  sans  l'avoir  réuuy  ny  entendre  le  réunir  à 
mondit  marquisat,  ni  table  de  mon  domaine  non  fiefé,  mais 
pour  le  posséder  séparément  et  le  pouvoir  mettre  hors  de  mes 
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mains  quaud  bon  me  temblera  ;  et  consiste  eu  tout  droil  de 
haute  seigneurie  et  justice  haute,  moïenne  et  basse  que  je  puis 
faire  exercer  par  maire,  lieutenant,  procureur  fiscal,  greffier, 
sergens,  notaires  et  autres  officiers  à  ma  nomination  dont  les 
appellations  doivent  ressortir  par  devant  mon  bailly  de  Plancy. 

«  //em,  ai  la  motte  dudit  fief,  scide  près  la  rivière  d*Aube, 
proche  laquelle  est  un  grand  bois  de  haute  futayc  conte- 
nant  

i  liem,  ai  droit  de  chasse  et  garenne  jurée  par  toute  madite 
terre,  à  toutes  botes  et  oiseaux. 

I  Item^  J'ai  !a  coutume  de  la  charine,  qui  est  que  tous  ceux 
qui  mettent  pâturer  en  la  pâture  audit  lieu,  me  doivent  deux 
deniers  tournois  au  jour  de  Saint-Remy,  tant  ceux  demeurans 
en  madite  seigneurie  que  ceux  de  dehors,  à  cause  dudit  pâtu- 
rage qui  m  appartient  en  propre  et  dont  les  habitans  n'ont 
r usage  que  par  souffrance. 

c  lleMy  ai  et  à  moy  appartient  la  rivière  dudit  lieu  qui  est 
celle  d'Aube,  à  la  prendre  d*un  bout  par  haut  à  la  rivière  de& 
Quartiers,  appartenant  au  seigneur  d'Ânglure,  et  est  affermé 
avec  la  chasse  aux  canards,  grues  et  autres  oiseaux  de  rivière, 
avec  la  fosse  Rade  et  autres  qui  m'appartiennent  toutes  dans  ma 
seigneurie,  la  somme  de  douze  livres  en  argent,  deux  plats  de. 
poissons  et  dix  poulets. 

i  Item,  ai  droit  de  censives  sur  toutes  les  terres  et  héritages 
assis  au  dedans  de  madite  seigneurie,  qui  me  doivent  toutes 
un  denier  tournois  au  moins,  payable  à  la  Saint-Remy  ;  et  y 
en  a  qui  sont  chargées  de  plus  grands  devoires,  sçavoir  les 
biens  tenant  de  Thomas  Thiery  doivent  par  chacun  an  à  la 
Saint-Remy  quarante-huit  livres  en  argent  et  un  chapon,  les 
biens  tenans  de  Aupie  Bessard,  deux  sols  six  deniers  et  une 
poulie  sur  le  jardin  au  Buisson;  et  plusieurs  autres  doivent 
d'autres  censives,  qui  monte  à  vingt-six  sols  en  argent,  six 
chapons  et  six  poulies,  toutes  lesquelles  censives  portent  lods 
et  ventes,  deffauts  et  amendes  comme  à  Plancy,  avec  droit  de 
retenue  sur  tous  les  héritages  vendus  pour  le  prix  de  leur 
vendition. 

•  lUm^  ai  droit  d'aubaines  graves,  bâtardises,  confiscation 
et  autres  seigneuriaux,  et  nul  ne  peut  avoir  colombier  ni  vol- 
lière  en  madite  terre  du  Mesuil  sans  ma  permission. 

•  liem,  ai  le  gagnage  dudit  Mesnil,  qui  contient  vingt-six 
arpens  de  terre  ou  environ,  tenant  d'une  part  à  un  chemin 
appelé  la  Haute  Voye,  d'autre  au  fief  du  colombier  de  Ga- 
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gDage  aboulissanl  d*uu  boul  à  la  rue  du  Mesoil  et  d'autre  bout 
à  la  seigneurie  de  Marcbaog^.  El  quaod  ledit  fief  du  MesuiU 
ies^Grauges  est  possédé  par  autre  que  moy,  il  doit  à  mou 
châlel  de  Platicy  guet  et  garde  et  hommage  lige. 

«  Item,  à  cause  de  moudit  marquisat  et  châtel  de  Plancy 
sont  teti%s  et  mouvans  eu  pleins  fiefs  plusieurs  autres  terres 
et  seigneuries  dont  aucuues  sont  scituées  dans  retendue  des 
paroisses  cy-dessus  déclarées,  membres  de  moodit  marquisat; 
et  les  autres  sont  scituées  hors  desdites  paroisses  et  même 
plusieurs  en  lieux  assés  éloignés  de  mondit  châtel,  toutes  les* 
quelles  sont  fiefs  liges  relevant  de  moy  nùemenl  et  prochement 
et  me  doivent  chacun  an  guet  et  garde  en  personne  à  leurs 
dépens,  quand  bon  me  semble,  ou  au  capitaine  de  mon  château 
en  mon  absence  de  l'ordonner  tant  eu  paix  qu'en  guerre  ;  et 
en  défaut  de  ce  après  le  commandement  fait,  je  puis  saisir  et 
faire  les  fruits  miens  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  ledit  guet  et 
garde  en  personne  et  non  par  substitution. 

i  Et  si  me  doivent  lesdits  ûcfs  plusieurs  autres  droits  et 
devoirs  portés  par  les  lettres  de  leurs  baillys  et  aveux  d'iceux  ; 
des  quels  fiefs  le  dénombrement  eu  suit,  et  premièrement  de 
ceux  situés  en  dedans  de  chacune  paroisse  de  mondit  mar- 
quisat. 

Fiefs  sis  a  Plancy 

i  Le  fief  appelé  Pisse-Loup  avec  le  champ  de  la  Croix,  joints 
et  teuans  ensemble  proche  Plancy,  contenant  environ  dix 
arpens  de  terre  labourable  que  tiennent  lei  hoirs  de  Jean  le 
Coq  Thibaut,  Mesmin  et  autres. 

«  Item,  le  fief  de  Mondefruit,  contenant  cinq  arpens  de  prés 
assis  audit  lieu  de  Mondofruit,  et  pour  raison  duquel  me  sont 
dûs  quarante  jours  de  guet  et  garde  de  mou  châtel  de  Plancy. 

FiSFS  SIS  EN  Salon  kt  Boulages 

<  Les  terres  et  seigneuiies  de  Boulages  et  celles  de  Cour- 
cemaio  dont  sont  possesseurs  de  présent  et  détempteurd  les 
sieurs  de  Tortépée  et  de  Connigis,  qui,  k  cause  desdits  fiefs, 
me  doivent  cent  dix  jours  de  garde  en  mon  châtel  de  Plancy. 

<  Les  6efs  de  Tortépée,  autrement  dit  rivière  de  Vare,  que 
tient  ledit  sieur  Tortépée,  avec  lequel  j'ai  alternativement  le 
droit  de  pécher  ladite  rivière  et  autres  droits  sur  icelle. 

<  La  terre  et  seigneurie  de  Salon  en  Champagne,  que 
tiennent  à  présent  les  hoirs  ou  ayans  cause  du  sieur  de  Cusigny, 
pour  raison  de  laquelle  étaient  dûs  autrefois  soixante  jours  de 
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garde  audil  cbâtel  de  Plancy,  mais  en  a  élé  remis  vingt  audit 
seigneur  de  Salon  en  récompense  de  ce  qu'il  céda  à  mes  pré- 
décesseurs la  tenue  féodale  et  mouvance  de  Champûeuiy,  qui 
au  moyen  de  ce  ne  relève  plus  dudit  Salon,  mais  seulement  de 
Plancy. 

<  Item,  la  terre  et  seigneurie  de ,  que  lient  et  possède  à 

présent  Jean  de  Couday,  et  est  tenu  faire  vingt  jours  de  garde 
en  mondit  cbâtel. 

Fiefs  sis  a  l'A^batb-sous-Plancy 

«  Le  fief  d*Anthenay  ou  de  Pradines,  scis  au  lieu  de  T Abbaye* 
sou8-Plancy  eu  ma  haute  justice,  qud  tiennent  les  hoirs  de 
Guillaume  Corrard  qui  à  cause  de  ce  me  doivent,  en  mondit 
cbâtel,  quarante  jours  de  garde. 

i  Hem,  le  fief  appelé  de  l'Abbaye- sous-Plancy,  ôcis  audil 
lieu  en  ma  haute  justice  que  tiennent  les  hoirs  de  Pierre 
Bureau,  pourquoi  me  sont  dûs  aussi  quaranle  jours  de  guet  et 
garde. 

FlKFS   SIS   A   ChaRNY   ET   AU   BaCHOT 

«  Le  fief  de  Marne,  assis  audit  lieu  de  Charny-le-Bachol. 
possédé  par  les  hoirs  ou  ayans  cause  de  Nicolas  Prouol,  con- 
sistant en  maison,  accin  et  plusieurs  héritages  proche  la  rivière 
en  laquelle  néanmoins  lesdits  tenans  ne  peuvent  avoir  droits 
de  pèche,  gords,  ponts,  justice  quelconque  ny  sur  les  autres 
héritages  ny  droit  de  colombier  ;  et  pourtant  me  doivent  quatre 
vingt  jours  de  garde  chacun  an  à  leurs  dépens  et  en  personne 
suivant  les  jugemens  que  j'en  ai  des  Requêtes  du  troisième 
septeooibre  mil  cinq  cent  trente-neuf,  confirmé  par  arrêt  du 
quatorzième  aoust  mil  cinq  cent  quarante,  dix-neuvième  mars 
mil  cinq  cent  quaranté-siz  et  premier  décembre  mil  cinq  cent 
quarante- sept. 

•  Hem,  le  fief  du  grand  accin  de  Charny,  contenant  environ 
deux  arpens,  que  tiennent  les  héritiers  de  Guillaume  le  Moine. 

•  Item,  le  fief  de  Verrine,  assis  audit  finage  de  Charny  le 
Bachot,  y  compris  un  bout  de  rivière,  que  tiennent  les  héritiers 
de  Ghauveau  à  cause  duquel  me  sont  dûs  quarante  jours  de 
garde  ;  et  en  ai  sentence  du  ...  décembre  mil  cinq  cent  trenle- 
huit,  confirmée  par  arrêt  du  dernier  février  mil  cinq  cent 
trente-neuf. 

I  liem,  le  fief  du  pré  Souin,  consistant  en  une  grande  pièce 
de  pré  scise  entre  CUiarny  et  le  Bachot,  que  tiennent  de  moy  les 
héritiers  Nicolas  Ghauveau. 


sous  LBS  OUiKlîaAUD  273 

•  //em,  une  maison  sise  à  Charny  que  tiennent  les  héritiers 
Fleury-Millot,  tenant  d'un  bout  aux  Drouot  et  d'autre  bout  à 
la  rue  commune. 

•  Heniy  le  Qef  de  Vaubaudry,  consistant  en  deux  arpens  de 
terre  assis  au  Qnage  de  Charny,  que  tenoient  cy  devant  les 
héritiers  de  Pierre  Pételard. 

€  liem,  le  ûef  de  Breuil,  consistant  en  deux  arpens  de  pré 
assis  au  finage  de  Gharny,  que  tenaient  les  héritiers  Antoine 
Féloix. 

FiBFS  SIS  A  LONaUBVILLB 

•  Ueniy  le  fief  de  Peugny,  consistant  en  sept  arpens  de  prés 
eu  une  pièce  scise  en  la  prairie  de  Longueville,  que  tiennent 
les  hoirs  Michel  Drouet. 

•  Item,  le  (ief  de  Verrine,  scis  audit  finage  de  Longueville, 
lequel  a  été  parti  d'avec  d'autres  fiefs  du  môme  nom  scis  à 
Chamy  et  Bachot,  que  tiennent  les  hoirs  de  Jean  de  Verrine, 
pour  lequel  me  sont  dûs  quarante  jours  de  garde. 

'  «  Item^  le  fief  de  Fouges,  consistant  en  six  fauchées  de  pré  scis 
en  la  prairie  de  Longueville,  que  souloit  tenir  Guillaume  de 
Fouges  ;  pour  lequel  me  sont  dûs  quarante  jours  de  garde. 

c  lient,  le  fief  du  pré  de  Breuil,  consistant  en  pré  scis  en  la 
prairie  de  Longueville  ;  pour  lequel  me  sont  dûs  quarante  jours 
de  garde. 

«  lUnij  le  fief  du  pré  Martin,  consistant  en  sept  denrées  de 
prés  assis  audit  finage  de  Longueville,  lieudit  le  Bout  des  Prés 
Vaccans. 

c  lletny  le  fief  Ragnier,  consistant  en  onze  arpens  et  demy  de 
pré  scis  en  la  prairie  de  Longueville;  pour  lequel  m^est  dû 
aussi  le  droit  de  guet  et  garde,  de  môme  que  pour  tous  les 
autres  cy  dessus  auxquels  je  n'ay  point  spécifié  et  employé 
ledit  droit. 

«  Uem,  le  fief  Greffart,  consistant  en  une  fauchée  de  pré  scise 
en  la  prairie  de  Longueville,  que  tenoient  les  héritiers  Antoine 
Féloix. 

f  liem,  le  fief  Varies,  consistant  en  plusieurs  héritages  scis 
audit  finage  de  Longueville,  pour  lequel  <  m'est  dû  droit  de 
guet  et  garde  comme  cy-dessus. 

AUTRBS   FIRFS  SITUÉS   HORS   DB  MON   MARQUISAT 

«  A  Rhè^s  ai  le  ûef  Arroste,  mouvant  de  moy,  pour  lequel 
sont  dûs  quarante  jours  de  garde. 

18 
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*  A  Elrelles  J'ai  le  fief  du  four  bauual  dudit  lieu  qui  me  doîl 
quarante  jours  de  garde, 

■  À  Saint-Marliû  el  SaiDt-Remy-sur-BarhuîsQ  j*ai  le  fief 
des  seigneuries  desdUs  lieux  et  de  Télang  que  lesdils  geigoeurs 
y  tiennent, 

«  A  Nozay,  la  totalité  de  la  seigneurie  relève  de  moy ,  en  fief, 
pour  lequel  m  est  dû  soixanle  jours  de  garde. 

«  A  Yiâpres-le-Petil  j'ai  et  relève  de  moi  le  four  bannal  et 
UQ  autre  fîef  appelé  le  fief  de  Bièvre»  scia  audit  lieu,  et  cy- 
devaul  relevait  aussy  de  raoy  la  lolalilé  dudtt  Yiâpres-le- 
PeliL 

c  Aux  Allibaudières  j'ai  au  tlef  qui  relève  de  moy  la  moitié 
de  la  terre  el  seigneurie  dudit  lieu  et  justice  d'Orme,  avec 
deux  étangs  el  quelques  terres  scises  audit  lieu,  que  tienoent 
les  héritiers  Louis  Picot,  et  me  doivent  quarante  jours  de 
garde. 

t  Au  Fresuoy,  proche  Troyess,  ai  eu  lief  qui  relève  de  moy 
la  terre  et  seigneurie  dudit  Fresnoy  scis  au  bailliage  de  Troyee, 
que  tient  à  présent  le  seigneur  de  Marolle,  pour  lequel  mVst 
dû  quarante  jours  de  garde. 

tf  A  Fouchères-^ur-Seine.  les  grandes  dixmes  du  lieu,  avec 
quelques  censives,  terres  et  prés  et  viues  et  autres  héritages, 
que  tiennent  et  possèdent  préseutement,  partie  les  héritiers 
du  sieur  de  Leniucour,  partie  le  sieur  Jean  de  Vienne,  et  partie 
le  sieur  Le  Tanneur,  pour  lesquelles  me  sont  dus  vingt  jours 
de  garde  et  autres  devoires. 

«  A  Kumilly-les-Vauldes  le  lief  du  Moulin  Cotleret,  maison, 
censives,  terre  et  prés  t?n  dépendant,  que  tiennent  à  présent, 
partie  le  sieur  de  Marolle,  el  partie  le  sieur  de  la  Rocatelle, 
pour  lequel  m'est  dû  vingt  jours  de  garde- 

«  Hem,  au  finage  du  Fresnay  j'ai  le  tlef  des  étangs  du 
Fresnay,  dont  l'un  coniienl  vingt  arpens  et  Tautre  raoinSj  avec 
une  carpière  derrière  la  chaussée  dudit  étangs  ensemble  la  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse  sur  lesdits  étangs  et  carpière,  que 
tiennent  les  héritiers  Jean  Bellavoine,  qui  me  doivent  quarante 
jours  de  garde. 

f  A  Montespreux,  le  iief,  terre  et  seigneurie  de  Moules- 
preux,  que  lient  à  présent  M.  de  Laune,  qui  me  doit  quarante 
jours  de  garde. 

■  A  Broissise-eu^Brie,  la  terre,  ûefet  seigneurie  d'Echauffe- 
rie  et  dépendance,  que  lient  messire  La  Fèvre,  seigneur  de 
Cbaumartiti. 
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«  A  Ghampigny,  le  fief  du  moulin  dudit  lieu,  que  tiennent 
présentement  les  héritiers  du  sieur  Varsaud. 

<  Protestant  augmenter  ou  diminuer  le  présent  aveu,  si 
besoin  est  et  s'il  vient  à  ma  counoissance.  » 

La  lecture  attentive  du  volumineux  dénombrement  relaté 
ci-dessus  montre  à  quel  point  le  pays  qui  fait  Tobjet  de  notre 
Iravail  était  autrefois  boisé  et  cultivé  ;  presque  partout  on  y 
faisait  pousser  la  vigne;  les  cinq  ou  six  villages  aujourd'hui 
disparus  qui  étaient  disséminés  sur  sa  surface,  ajoutés  à  ceux 
qui  subsistent  encore  actuellement,  devaient  apporter  à  la 
contrée  un  important  contingent  de  travailleurs.  Il  ne  s  y 
voyait  pour  ainsi  dire  point  de  friches  :  celles-ci  n'apparurent 
qu'à  la  suite  des  guerres  qui  ravagèrent  le  territoire  et  nive- 
lèrent l'emplacement  des  villages,  justifiant  l'appellation  de 
Pouilleuse  appliquée  désormais  à  une  partie  de  la  province  de 
Champagne  si  cruellement  dévastée  à  maintes  reprises. 


IV 

Henri  II  de  Guénégaud.  —  Aliénation  du  marquieat 
de  Planoy. 

Henri  I*''  de  Guénégaud  étant  mort,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  en  1676,  eut  pour  successeur  son  fils  Henri  II  de 
Guénégaud,  marié  à  Anne -Françoise  de  Mérode,  et  qui  mourut 
le  22  mai  1722,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  sans  postérité. 

Le  quatrième  fils  d'Henri  de  Guénégaud  avait  hérité  de  la 
seigneurie  de  Sainl-Just,  qui  passait  en  1714  dans  la  famille 
de  M.  Moreau  et  dont  M.  Moreau  faisait  l'aveu  et  le  dénom- 
brement, le  15  octobre  1714,  à  François  de  Bouthillier, 
évèque  de  Troyes,  Saint-Just  étant,  comme  nous  l'avons  vu 
au  cours  de  ce  récit,  dans  la  vassalité  de  l'évèché  de  Troyes. 

Le  passage  d'Henri  II  de  Guénégaud  marqua  peu  à  Plancy. 
A  peine  trouvons-nous  dans  les  papiers  de  la  terre  quelques 
baux  passés  par  lui,  notamment  l'un  de  1672  où  il  est  dé- 
nommé Henri  do  Guéuégaud  de  Cazillac,  chevalier,  marquis 
de  Plancy,  comte  de  Rieux,  et  se  rend  acquéreur  de  pièces  de 
pré  appartenant  •  à  messire  Antoine  d'Argillières,  chevalier, 
seigneur  de  Règes,  en  partie,  et  à  la  demoiselle  Anne  d'Aulnay, 
par  devant  Pantaléon  Brussie,  écuyer,  bailly  de  Plancy  et 
garde  des  sceaux  aux  contrats  dudit  bailliage  pour  M.  le 
marquis  de  Plancy  >  ;  un  autre  du  23  juin  1698,  par  lequel  il 
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loue  la  ferme  de  Champfleury  el  de  BoiiBevoisinc  avec  les 
bubsous  de  Poiiuevoisine. 

C'est  en  l'aûnée  lOUS  que  fut  ëiguée  la  paix  conclue  eulre  la 
Frauce,  l'Espagne,  TAiigletarrc,  la  HoUaude,  la  Savoie,  TEtn- 
]jereur  et  l'Empire.  Des  notes  laissées  par  un  curé  de  Plaucy 
sur  les  évéuemeuls  marquants  qui  s  étaient  produits  dans 
cette  localité  nous  apprennent  que  Plancy  célébra  la  noUTelle 
de  la  paix  par  un  feu  de  joie  que  le  bailli,  le  lieu  tenant,  le 
procureur  fiscal  ei  le  maire  avaient  allumé  eu3[-mêmes> 

Comme  uous  TavoQS  vu  dans  un  des  chapitres  précédcnls^ 
la  fortune  d'Henri  l'^'^  de  Guéaéguud,  diminuée  par  les  confis- 
nu  lions  qui  accompagnèrent  sa  disgrâce,  par  le  partage  de  ^ee 
l erres  et  seigueuries  entre  ses  uombreus  eofauts,  devenait  in- 
suTiîsaute  pour  assurer,  malgré  le  vœu  ardent  de  son  testa- 
ment, la  conservation  de  la  seigneurie  de  Plaucy  dans  la  main 
de  celui  de  ses  fils  qui  en  avait  hérité.  Sans  doute  aussi  les 
dépenses  de  lu^te  qu'imposait  aux  Guénégaud  leur  haute 
situation  augmentèrent-elles  leur  embarras.  C'est  ce  que 
montre  un  bail  des  revenus  du  marquisat  de  Plaocy  passé  en 
171:i  par  «  Jean  Morcau.  écuyer,  secrétaire  du  roy,  contrôleur 
t  général  de  la  grande  chancellerie,  fondé  de  procuration  de 

*  Si  M,  les  directeurs  et  créanciers  de  M,  de  Guénégaud, 
«  marquis  de  Plaucy*  ■ 

Ainsi  Guénégaiid  u  etail  plus  maître  de  sa  fortune,  et  Tan- 
née suivante  un  de  ses  fournisseurs  devait  provoquer  la  saisie 
de  Plancy»  ainsi  qu'en  témoigne  l'acte  ci-dessous  : 

«  Le  20  octobre  171  ^ï,  sur  la  poursuite  de  Denise  Perrier, 
I  veuve  de  Nicolas  Huellc,  vivant  mailre  sellier  et  carrossier 
«  à  Paris,  faute  de  payement  d'une  soniine  de  4838  livres 
«   18  sols,  due  par  messire  Henry  de  Guénégaud,  avoir  été 

•  adjugé  à  messire  Jean  Moreau,  écuyer,  secrétaire  du  roi»  le 
■  marquisat  de  Plaucy,  sis  dans  Tétendue  du  buillaga  de 
4  Sézanne  en  Brie,  et  ledit  ancien  cbAlcau,  séparé  de  la  ville  de 
1  Plancy  par  la  rivière  d'Aube ,  fermé  de  murailles  et  grosses 
t  tours  enlources  de  fossés  pleins  d'*îau,  ladite  rivière  avec 
t  pont-levis  en  ruine,  ayant  droit  de  guet»  garde  et  droits 
t  houoriJiques,  etc..  ;  plus  la  chaussée  de  Plancy  à  commen- 
I  cer  au  granii  pont  d'icelui  jusqu'au  pont  du  Bacnot,  avec 
4  droit  do  planter  saules  et  autres  arbres  ;  plus  deux  petits 
I  étangs  contenant  4  arpens  ou  environ,  presque  assablés  et 
<  remplis;  plus  un  autre  vieil  étang  appelé  le  Marais  de 
a  Joigne,  entièrement  ruiné  ;  plus  une  censé  appelée  k  Maison 
I  des  Bois,  étant  au  bout  du  parc  dudil  plancy,  cy  devant 
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«  coDsisUnl  en  plusieurs  bâlimens  et  de  présent  démolie, 

*  feriuée  de  murs,  et  un  parc  de  la  consistance  de  plus  de 
t  cent  arpenls,  enclos  d'un  côlé  de  la  rivière  d'Aube,  et  d'autre 
«  côté  par  des  fossés  et  brafe  qui  en  dérivent  et  forment  une 
«  isle,  etc..  » 

L'adjudication  avait  été  précédée  d*une  criée,  pour  permettre, 
suivant  Tusage,  aux  oppositions  qui  pourraient  s*élever  contre 
la  déclaration  de  l'étendue  et  de  la  nature  des  biens  ou  droits 
du  marquisat  de  se  manifester.  Dans  les  archives  de  la  terre 
est  conservé  Tacte  de  déclaration  du  procès-verbal  des  saisies 
réelles  et  décrets  volontaires  qui  furent  faits  •  par  affiches 
i  avec  panonceaux  royaux  tant  à  Paris  qu  aux  lieux  saisis 

<  réellement  et  endroits  nécessaires  et  accoutumés,  par  quatre 
t  criées,  quatre  qualorzaines  et  subhaslations  suivant  la  cou* 
c  tume  du  baillage  de  Meaux,  des  fonds,  trèsfonds,  propriété, 
€  possession  et  jouissance  desdites  seigneuries  et  marquisat 
t  de  Plancy,  vicomte  de  Semoine,  terres  et  seigneuries  de 
i  LoDguevIlle,    du    Mesnil-les- H  ranges,    de   Hacqueville  et 

<  droits  en  dépetidant,  Faites  au-devant  des  principales  portes 
t  et  entré  es  des  églises  paroissiales  de  Saint- Julien  de  Plancy, 

<  Saint-Etieune  de  Chaniy-le- Bachot,  Saint-Pierre  de  Lon- 
t  gueville,  Saint-Leu  et  Saiiil-Giîles  de  Champileury,  Saint- 
a  Maurice  des  G  ranges  ^  Saïut-Mariin  de  l'Abbaye-sous-Plancy, 
i  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Houlages,  Saint-Leu  et  Saint- 
I  GiJles  du  Grand-Viâpres,  SaitiL-Pierre  et  Saint-Paul  de 
I  Semoine,  Saint -Maurice  de  Gourganson,  Saint-Pierre  et 
t  Saiut-Paul  de  Villtîiiauxe,  Saint-Séverin  de  Chantemerlc, 
ï  .Sainl-Barthélemy  dj  PlessLs,  Saint-Denis  de  Sézanne,  et  en 

*  la  place  publique  du  marcliu  de  ladite  ville;  les  procès- 

<  verbaux  des  trois  criées,  proclamations,  subhastations,  de 

<  trois  quinzaines  et  (]uaranlaines  prescrites  par  U  coutume 

*  de  Sens,  des  fonds  »  tréfonds,  propriété,  superficie,  posses- 
■  sion  et  joutSÊanca  de  la  baronnie,  terre  et  seigneurie  de 
I  Saint-Just,  terre  et  seigneurie  d'Étrelles,  faites  au-devant 
'  des  principales  portes  et  entrées  des  églises  paroissiales  de 

*  ^aint-JusL  du  bourg  de  Saint-Just,  de  Saint-Sulpice  et 

*  Sabt^Aoloine  de  Cleale,  de  SainL-Médard  de  Bagneux,  de 

<  Notre  Dame  d'Hlrelles,  et  au-devant  de  celle  de  Samt- 

<  Mesmiu  de  la  viïle  de  Sens  et  encore  au  pylori  des  puits  de 

*  la  balle  de  Sens;  les  procès-verbaux  des  trois  criées,  etc., 

<  requises  parla  coutume  du  bdllage  de  Troyes,  des  fonds^ 
«  etc.. . ,  des  héritages  dépendant  di:  ladite  seigneurie  d'Étrellea, 
«  8iiués  sur  le  tlnage  de  Saint- Oulph,  régis  par  la  coutume 
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«  de  Troyes,  au-devanl  des  principales  portes  et  entrées  des 
c  églises  paroissiales  de  Saint-Pierre  des  Chapelles-Valon,  de 
€  Saint-Oulph,  et  de  Téglise  royale  et  collégiale  de  Sainl- 
c  Etienne  de  Troyes,  etc.  y> 

Des  oppositions  furent  élevées  contre  le  décret  de  saisie  par  : 
1<>  messire  Jean  de  Cabanel,  écuyer,  secrétaire  du  roi  hono- 
raire, baron  d'Anglure  ;  2*  François  Picot,  chevalier,  marquis 
de  Dampierre,  pour  distraction  de  moitié  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  la  Tibaudière,  et  de  deux  champs  compris  en  la 
saisie  réelle  comme  faisant  partie  de  la  terre  de  Plancy  ;  3"*  de 
Edouard  Dauchin  de  Beaurepaire,  chevalier,  seigneur  des 
Barres,  Champigny,  Viâpres-le-Petit,  en  partie,  etc...,  pour  le 
moulin  de  Champigny  qu'il  prétend  être  de  la  mouvance  du 
roi  à  cause  de  son  comté  de  Sézanne  ;  4o  plus  de  l'opposition 
de  dom  François  Henry,  religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  prieur  titulaire  au  prieuré  de  Notre-Dame 
de  rÂbbaye*80U8-Plancy«  en  qualité  de  seigneur  spirituel  et 
temporel  du  village  de  l'Abbaye,  et  seigneur  du  village  de 
la  Perthe,  dont  ledit  seigneur  prieur  se  prétend  haut  justicier. 

Le  Qls  d^Henri  de  Guénégaud  mourut  peu  de  temps  après 
la  vente  de  ses  propriétés  de  Plancy  à  M.  Moreau,  c'est-à-dire 
vers  1722.  L^auteur  decetouvage  possède  en  effet  un  mémoire 
de  Tannée  1723  concernant  sa  succession  et  dans  lequel  le 
marquis  de  Caderousse  se  prétend  son  seul  héritier  bénéû- 
ciaire  et  demande  en  conséquence  la  délivrance  de  ses  papiers. 

Baron  G.  db  Plancy. 
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1213,  mai. 

Albéric,  archevêque  de  Reims,  déclare  que  Gilard  de  Sarcy, 
chevalier,  a  donné  en  aumône,  à  Féglise  des  religieuses  de 
Longueau,  vingt  seliers,  moitié  Troment,  moitié  avoine,  mesure 
d'Aougny  \ 

Agnès,  sa  femme,  a  loué  cette  aumône,  ainsi  que  Girard  de 
Milly  ',  chevalier,  en  qualité  de  suzerain.  Âlbéric  ratifie  éga- 
lement en  retenant  la  libre  disposition  de  quatre  setiers  de 
froment  pour  les  besoins  et  la  vie  durant  de  la  fille  de  Gilard, 
religieuse  à  Longueau. 

1213,  août. 

Hugues  S  comte  de  Rethel,  à  la  prière  de  Mathilde,  sa  mère, 

•  Voir  page  161,  tome  VII  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Âougny  (Marne),  canton  de  Ville  eo-Tardenois. 

S.  Les  Milly  de  Champagne  et  de  Brie  sont  issus  des  Milljv  de  Beau- 
▼oisis,  qui  occupaient,  dès  l'année  1019,  les  emplois  les  plus  distingués  à 
la  cour  des  comtes  de  Champagne.  En  1074,  Sagalon  de  Milly  donne  l'église 
de  Chamery  à  Tabbaye  de  Saint -Martin  d'Bpernay.  Ce  noble  lignage,  neuf 
fois  séculaire,  est  fréquemment  cité  dans  le  chartrier  d'Igny.  En  1219, 
Gérard  de  Milly,  jque  nous  venons  de  nommer,  et  Malbilde,  sa  femme,  rati* 
fient  la  vente  par  Robert  de  Milly,  chevalier,  du  consentement  d'Aveline,  sa 
femme,  à  TAbbaye  d'Igny,  de  treize  arpents  de  terre  lieudit  Savart,  jouxte 
le  boit  de  VilerzoL  Le  S  septembre  1226,  Gérard  et  Robert  de  Milly  ap- 
prouvent et  piègent  la  vente  par  Thomas  de  Milly,  chevalier,  leur  frère,  au 
profit  de  ladite  abbaye,  de  21  arpents  du  bois  de  Milly,  près  Villerxel*  Au 
mois  de  janvier  1228,  Gérard,  Régnier,  Thomas  et  Robert  de  Milly,  cheva- 
liers, reconnaissent  avoir  vendu  à  Tabbaye  d'Igoy  14  journels  de  terre  à 
Chézelles,  paroisse  de  Fismes,  tenus  de  Guillaume  de  Fismes,  chevalier; 
approuvé  par  Bustachie,  femme  de  Régnier,  Armand  Chrestien  et  Perette, 
sa  femme,  Clarembaud,  clerc,  Marie,  femme  de  ThomaF,  Anceliae,  femme 
de  Robert,  Marguerite  et  Richilde,  filles  de  Gérard.  (Vicomte  O.  de  Poli, 
Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Milly,  Paris,  1888.  Consulter  égale- 
ment Térudite  notice  sur  cette  famille,  publiée  par  le  même  auteur  dans  la 
Hevue  de  Terre-Sainte,) 

3.  Hugues  IV,  fils  aîné  de  Hugues  III,  et  de  Félicité,  mourut  en  1241 
tans  postérité.  Il  avait  succédé  à  son  père  en  1228.  Il  épousa,  en  premières 
noces,  Mabille  d'Iprès,  et,  en  secondas  noces,  Jeanne  de  Daropierre.  C'est 
loi  qui,  en  1233,  octroya  la  charte  communale  de  Méiières. 
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du  consenlement  de  Félicité,  son  épouse,  et  de  Hugues,  son 
fils,  donne  à  l'église  des  religieuses  de  Longueau,  trois  muids 
de  froment  et  trois  muids  de  farine  à  prendre,  chaque  année, 
sur  les  terrages  de  Tagnon  ',  à  la  mesure  dudit  lieu. 

i2l3,  mars. 

Gaucher  de  Chàtillon,  comte  de  Saint-Paul,  confirme  et 
garantit,  comme  piège,  la  donation  faite  par  Milon  de  Van- 
dières,  à  la  maison  de  Longueau,  de  la  dîme  entière  qu'il  pos- 
sédait à  Vandières  par  héritage,  sous  la  condition  que  les  reli- 
gieuses lui  laisseront,  ainsi  qu'à  sa  femme,  en  cas  de  mariage, 
la  jouissance  viagère  de  sa  maison  de  Baslieux  et  dépendances, 
excepté  le  bois  de  la  Cohette  ',  le  Sart  ^,  la  vigne  de  sa  sœur 
Marie  et  la  moitié  de  la  récolte  des  noyers  croissant  sur 
Cuisles*,  au  delà  du  ruisseau  de  Baslieux. 

Pierre  de  Bazocbes  a  approuvé  cette  aumône  qui  relevait  de 
son  fief  et  s'en  est  porté  garant,  sous  la  foi  du  serinent,  contre 
la  remise  de  vingt  livres  de  Provins. 

1214,  septembre. 
Hugues,  comte  de  Rethel,  et  Félicité,  son  épouse,  donnent 
aux  religieuses  de  Longueau  la  dixième  partie  des  grains  qui 
rentrent  chaque  année  dans  leurs  greniers  jusqu'à  la  Toussaint 
sur  les  châtellenies  de  Rethel  et  du  Châlelet,  à  la  charge  de 
célébrer  dans  Téglise  de  Longueau,  à  l'intention  des  donateurs^! 
10  chaque  année,  un  service  à  perpétuité;  2<>  aussi  chaque 
année,  tant  que  ceux-ci  vivront,  une  messe  du  Saint-Elsprit  ; 
^^  après  leur  décès,  chaque  jour,  une  messe  des  défunts  pour 
le  repos  de  leur  âme. 

1  •  Tagnon  (Ardennet),  canton  de  JuniviUe. 

2.  La  Cohetto,  bois  pîtué  au  nord  de  Baslieuxt  couvranl  la  partie  sep- 
tentrionale de  cette  conimane  et  la  partie  méridionale  des  communes  de 
Joo4uery,  Champlat  et  La  Neuville-aux-Larris. 

3.  Le  Sart.  C'est  probablement  la  ferme  actuelle  des  Grands-Essarts,  sise 
sur  le  territoire  de  Vandières. 

4.  Cuisles  (Marne),  canton  de  Chfttillon-sur-Marne.  Anciens  seigneurs: 
1K64,  Luc  de  Salnoue;  1633,  Claude  de  Salooue;  1680,  Josepb-Remy  de 
LiTTon,  <:b«tnlieri  maître  de  csrnp  de  esvaleritf  -  1747,  M"  Jciu  T^piu, 
éeujeft  cosieilWr  du  roi,  lieiîteaàul  criminel  de  robe  couple  .  1 7€ï,  M'*  Ctftud^ 
Rcïié  de  Lauln^t  greffier  au  Padcmenl  de  F^aris.  Le  \^  narembr*  ITH3,  il 
feodil  foi  et  boromoge  su  duc  de  Ltouilloa  à  cause  de  b  terre  et  HJgUtftir i« 
de  Cuieleé,  donnée  tu  msftege  à  Jeanne  Tapin»  «■  fcmmet  par  Jttiii  Te  pi  a, 
père  de  celle-ci r  suintât  cootrit  passé  deTant  Mtrcbtnd,  notsira  à  t*«ri«j  im 
24  Juillet  1762. 
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J2i5,  mars. 
H...  *,  évéque  de  Soissous,  annonce  que  Thonaas  de  Fère  «, 
chevalier,  a  donné  à  Téglise  de  Longueau  toute  la  dlme  qu'il 
possédait  à  Aigùizy  ^,  avec  devêture  entre  les  mains  de  Guy 
de  Violaine^,  chevalier,  en  qualité  de  suzerain,  et  qu'en  suite 
de  la  résignation  faite  par  ce  dernier,  Tévéque  en  a  investi  la 
prieure  de  Longueau,  au  nom  de  son  église. 

1215,  juillet. 

Blanche,  comtesse  de  Troyes,  scelle  Taccord  suivant  entre  la 
prieuresse  et  les  religieuses  de  Longueau,  d'une  part,  et  son 
fidèle  Guy  de  Treslon  ^,  d'autre  part.  Guy  et  ses  héritiers 
devront,  pour  la  part  que  les  religieuses  avaient  dans  les  mou- 
lins de  Hamois^  leur  rendre  chaque  année,  dans  Toctave  de  la 
Nativité,  un  muids  de  grain,  à  la  mesure  de  Dormans,  moitié 
froment,  moitié  trémois,  de  la  provenance  de  ces  moulins  ; 
mais  si  leurs  produits  font  défaut,  les  religieuses  devront  s'en 
tenir  à  la  couture  appelée  Varennes. 

1216,  janvier. 

Maître  Bon.  officiai  de  M«  H...%  archidiacre  de  Reims, 
notifie  le  traité  suivant  :  W^  Jean,  chapelain^  de  l'église  de 

1.  Hajtnard  de  Provins,  nommé  en  1208,  acheva  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Soissons  et  assista  à  la  consécration  de  Téglise  abbatiale  de 
Saint- Yved  de  Braisne.  Il  prit  l'habit  à  Saint- Jean- des- Vignes,  où  il 
mourut  le  20  mai  1219. 

2.  Fère-en-Tardenois  (Aisne),  chef-lieu  de  canton. 

3.  Âiguizy  (Aisne),  hameau  dépendant  de  Villers-Agron,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois.  1716,  M'*  Charles-Nicolas  de  Martin,  chevalier,  seigneur 
d'Aignizy,  demeurant  au  château  do  dit  lieu. 

4.  Violaine  (Marne),  section  d'Olizy,  canton  de  Chfttillon-sur-Marne. 
Quy  de  Violaine  (de  Villanis),  à  cause  de  sa  maison  forte  dudit  lieu,  devait 
l'hommage-lige  au  comte  de  Champagne. 

5.  Treslon  (Marne),  canton  de  Ville-en-Tardenois.  Guj  de  Chfttillon, 
seigneur  de  Treslon,  ûls  de  Gaucher  de  Chfttillon,  seigneur  de  Nanteuil^  et 
d'Helvide. 

6.  Hugues  de  Bourgogne,  grand  archidiacre,  nommé  en  divers  cartu- 
laires  de  1212  à  1243,  mourut  le  5  des  calendes  d'avril. 

7.  Dans  lej  églises  cathédrales  ou  collégiales  il  y  avait  des  messes 
fondées  à  acquitter  ;  on  avait  pour  ce  service  désigné  un  certain  nombre  de 
prélres.  Ainsi,  dans  la  cathédrale  de  Reims»  rayonnaient  autour  de  l'abside 
une  vingtaine  de  chapelles,  à  l'autel  de  chacune  desquelles  était  attaché  un 
prêtre,  dit  chapelain,  chargé  d'acquitter  les  messes  incombant  à  cet  autel. 
Son  bénéfice  ou  revenu,  variable  suivant  la  fondation,  s'appelait  Chapellenie. 
Certains  chapelains  avaient  en  outre  des  prières  à  dire  et  des  psaumes  ou 
antiennes  à  réciter.  A  Reims,  les  chapelaiqs  étaient  si  nombreux  qu'ils 
formaient  un  petit  collège,  et  môme,  avec  le  temps,  ils  s'étaient  multipliés 
au  zrv •  siècle  de  façon  à  former  deux  congrégations  distinctes. 
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Reims,  a  donné  à  Garsile,  religieuse  de  Téglise  de  Longueau, 
et  à  prendre  chaque  année  sa  vie  durant,  dix  sols  de  cens,  sur 
une  maison  située  dans  la  rue  de  la  Tournelle,  près  la  maison 
d*Aelis  de  Soissons;  après  le  décès  de  Garsile,  cette  aumône 
reviendra  à  Téglise  de  Longueau. 

1218,  janvier. 

Maître  Bon.  of&cial  de  H...,  archidiacre  de  Reims,  dénonce 
Taccoid  suivant  : 

Robert  et  son  fils  Jean  abandonnent  à  Téglise  de  Longueau 
la  paisible  propriété  d'une  vigne  située  sur  le  territoire  de 
Fismes,  lieudit  Mont,  sur  laquelle  il  y  avait  contestation,  et 
qu'ils  réclamaient  du  chef  de  leur  frère,  prêtre  d'Anthenay. 

1218. 
Clémence^  épouse  d'Alain  de  Roucy  \  du  consentement  de 
Baudoin,  Maurice  et  Alain,  ses  fils,  donne  à  l'église  de  Lon- 
gueau 30  setiers  de  froment  sur  ses  revenus  de  ViUers-devant- 
le-Thour  %  mesure  de  Reims,  à  prendre  tous  les  ans  à  la  fêle  de 
Saint-Remy. 

1219,  mai. 

Blanche,  comtesse  palatine  de  Troyes,  confirme  la  donation 
faite  aux  dames  de  Longueau  par  Itier  du  MesniP,  en  raison 
de  l'entrée  en  religion  de  sa  fille,  de  vingt  setiers  de  blé  à 
prendre  annuellement  sur  le  moulin  du  Mesnil,  moitié  fro  - 
ment,  moitié  avoine. 

1219,  juillet. 

M*  Bon.  officiai  de  H...  de  Bourgogne,  archidiacre  de  Reims, 
dénonce  ce  qui  suit  : 

1 .  Roocj  (Aisne),  cantoo  de  NeufcbftleU 

Alain  de  Roucy  tentii  le  Tillage  de  Boarsaull  en  tiel  du  comte  de  Cham- 
pagna,  et  un  grand  nombre  d'autres  domaines  dans  l'étendue  de  la  ohàtel- 
lenie  de  ChAtillon. 

2.  Villers-deyant'le-Thour  (Ardennes),  canton  d'Âsfeld. 

3.  llesnil-Hutier  (Marne),  écart  de  la  commune  de  Festigoy.  canton  de 
Dormans.  Ce  hameau  est  fort  ancien.  Dans  le  rôle  de  la  chAtellenie  de 
Cbfttilloo,  rédigé  vers  1172,  ce  petit  fief  appartenait  à  Eudes  Aaron,  qui  le 
tenait  du  comte  de  Champagne  et  lui  devait  Thom mage-lige,  avec  trois 
mois  de  garde  au  chftteau  de  Chftlilloo.  Il  a  pris  aujourd'hui  le  nom  de  son 
principal  pi  opriétaire. 

Anciens  seigneurs  :  1600,  Jacques  d'Averton,  écnyer,  seigneur  du  Mesnil, 
épousa  Anne  Le  Carlier,  enterrée  dans  l'église  de  MareuU-le-Port,  le 
30  septembre  1612,  dont  : 

1*  Marguerite  d'Averton,  mariée  à  Mareuil,  le  30  Janvier  1617,  à  Nicolas 
de  Longueville,  écuyer  ;  et  2*  Madeleine  d' Avorton,  qui  épousa,  le  28  novem- 
bre 1626,  Louis  de  Brunetaut,  écuyer. 
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Uéglise  de  Longueau  ayant  assigné  devant  lui,  Ernauld,  fils 
de  Robillard  d'Hermonville  \  au  sujet  de  vingt  sols  de  cens 
qu*elie  prétendait  lui  avoir  été  légués  sur  la  maison  de  ce 
dernier,  située  à  la  porte  de  Valois,  il  est  convenu  avec  Tas- 
sentiment  de  Gillette,  sa  femme,  que  ledit  Ernauld  lui  don- 
nera, pendant  deux  ans,  un  cens  de  vingt  sols,  monnaie  de 
Reims,  payable  à  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Reims,  ou 
dans  tout  autre  lieu  de  son  voisinage.  Ernauld  pourra,  s'il  le 
préfère,  payer,  au  lieu  du  cens  précité,  une  somme  de  vingt 
livres  en  monnaie  de  Reims. 

1219,  septembre. 
Elisabeth,  comtesse  de  Saint-Paul,  Guy  '  et  Hugues  3,  ses 
enfants,  chevaliers,  reconnaissent  qu'ils  sont  tenus  de  fournir 
chaque  année,  à  perpétuité,  aux  religieuses  de  Longueau,  à  la 
fête  de  Saint-Remy,  vingt  livres  de  monnaie  de  Provins, 
savoir  :  moitié  sur  la  taille  de  Troissy,  et  moitié  sur  la  taille  de 
Brugny,  que  leur  a  données  Gaucher  de  Ghâtillon,  comte  de 
Saint-Paul,  pour  acheter  des  chemises. 

1 .  HcrmoDville  (Maroe),  canton  de  Fismes. 

2.  Guy  I  de  Ghâtillon,  comte  de  Saint-Paol,  seigneur  de  Montjay,  fils 
aîoé  de  Gaucher  lit  de  Ghâtillon,  suivit  lexoi  contre  les  Albigeois  et  fut  tué 
au  siège  d*Avignon  le  13  août  1226.  Le  roi  Louis  VllI  fit  enlenner  son 
corps  dans  un  cercueil  de  plomb  qui  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Lon- 
gueau. Il  épousa,  en  1221,  Agnès,  dame  de  Donzy,  comtesse  de  Ne  vers, 
d'Âuxerre  et  de  Tonnerre,  fille  d'Hervé  IV,  seigneur  de  Donzy,  et  de 
Mahaud  de  Courtenay,  comtesse  de  Nevers,  dont  il  eut  :  1*  Yolande  de 
Ghâtillon,  mariée  à  Archambault,  IX*  sire  de  Bourbon;  2»  Gaucher  de 
Ghâtillon,  seigneur  de  Mootjay  et  de  Donzy,  qui  suivit  saint  Louis  en 
Terre-Sainte  en  124S,  se  signala  à  Damiette  et  à  Massoure,  et  fut  tué  à 
Pbatanie,  le  5  avril  1251,  à  l'âge  de  28  ans,  sans  laisser  d'enfants  de  son 
union  avec  Jeanne  de  France,  comtesse  de  Bologne,  de  Dammartin  et 
d'Aumale,  qu*il  avait  épousée  en  1245. 

3.  Hugues  I  do  Ghâtillon,  comte  de  Saint- Paul  et  de  Blois,  seigneur  de 
Ghâtillon  et  de  Grécy,  bouteiller  de  Ghampagne  aprèf>  son  père,  deuxième 
fils  de  Gaucher  III  de  Ghâtillon  et  d'Elisabeth,  comtesse  de  Saint-Paul, 
mourut  le  9  avril  1248,  alors  qu'il  se  disposait  à  faire  le  voyage  de  Terre- 
Sainte.  Il  avait  épousé  :  P  N...  de  Bar,  fille  du  comte  de  Bar,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants  ;  2*  Marie  d'Avesnes,  comtesse  de  filois  ,*  3*  Mahaut  de 
Goynes,  décédée  sans  postérité.  De  sa  seconde  femme,  Hugues  laissait  : 
1*  Guy,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Blois  et  de  Saint- Paul; 
2o  Hugues,  seigneur  de  Ghâtillon,  auteur  de  la  branche  des  comtes  de 
Porcien;  3*  Jean  de  Ghâtillon,  comte  de  Blois,  de  Gharlres  et  de  Dunois, 
seigneur  d'Avesnes,  marié  en  1254  avec  Alix  de  Bretagne,  mère  de  Jeanne 
de  Ghâtillon,  accordée  en  1263  à  Pierre  de  France,  comte  d'Alençon,  fils 
puîné  de  saint  Louis. 
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1219,  septembre, 
Guillaume,  archevêque  de  Reims,  à  la  demande  de  noble 
dame  Elisabeth,  comtesse  de  Saint-Paul,  et  de  Guy,  son  Cls, 
aine,  confirme  Taumône  que  noble  seigneur  Gaucher  de 
Châlillon,  comte  de  Saint-Paul,  a  faite  aux  religieuses  de 
Longueau,  selon  la  teneur  de  la  charte  qui  précède.  Fait  à 
Epernay,  sixième  férié  avant  la  fête  du  bienheureux  saint 
Michel. 

1220,  juillet. 

Jacques  S  évèque  de  Soissons,  annonce  que  Piaoul  de 
Méry  '  a  donné  sa  dtme  d'Ântbenay  à  l'église  de  Longueau,  et 
que  Foulques,  prieur  du  couvent,  en  a  été  investi.  Confirma- 
lion  par  Raoul,  de  Ville-en-Tardenois,  comme  suzerain. 

Témoins  :  Régnier  de  Cuisles,  chevalier,  Thibault  de  Misy  ^, 
Nicolas  de  Reuil  et  le  chapelain  de  Venteuil. 

1 .  Jacques  de  Bazoches,  de  la  maison  de  Cbfttillon  et  neveu  de  Nivelon 
de  Chérisy,  fut  oommé  en  1219  et  sacré  à  Reims  en  1220.  Il  assisU  en 
1223  aux  obsèques  de  Philippe-Auguste  à  Saint-Denis,  et  sacra  à  Reims 
saint  Louis  le  1**  décembre  1226.  11  consacra  l'église  abbatiale  de  Longpont 
en  1227,  fonda  l'abbaje  de  femmes  de  Saint-Btienne-lès-Soissons,  admit 
à  Soissons  les  religieux  de  Ssint-François-d'Assise  et  mourut  le  8  juillet 
1223. 

2.  Mérv*Premecy  (Marne),  canton  de  Ville  en-Tardenois. 

3.  Misy  (Marne),  ferme  de  Leuvrigny,  canton  de  Dormans.  C'était  autre- 
lois  le  chef-lieu  de  la  paroisse.  Le  pouillé  soissonnais  du  chanoine  HouUier, 
de  1783,  dte  :  Leuvrigny,  autrefois  Notre-Dame-de-Mizy. 

Suivant  acte  passé  fjfvant  M*  Qaiotin,  notaire  à  Pori-à-Binson,  le  12  mai 
1674,  la  seigneurie  de  kiisy  fut  partagée  entre  :  1*  iA**  Charlea  d'Âlligret, 
chevalier,  seigneur  d'Œuilly,  Misy,  Leuvrigny  et  le  Mesnil-Hutier,  pour 
moitié,  fils  et  principal  héritier  de  M'*  Charles  d'Âlligret,  son  père,  cheva- 
lier et  seigneur  desditt  lieux,  ce  dernier  héritier  de  M**  Pierre  d'Alligret, 
son  père,  vivant  aussi  seigneur  des  mêmes  lieux,  et  de  dam^"  Marguerite 
d*Argillers;  2«  M'*  Pierre  de  Monamy,  chevalier,  seigneur  de  Saintras,  y 
demeurant,  province  de  Bourbonnois,  au  nom  de  dame  Catherine  de  Baudier. 
sa  femme,  veuve  de  M'*  Georges  de  Regnard,  chevalier,  seigneur  des 
Bordes,  d'Œuilly,  Misy,  Leuvrigny  et  le  Mesnil-Uutier,  en  partie,  père  et 
mère  de  Oeorges  et  Charlea- Joseph  de  Regnard,  mineurs,  héritiers  de 
défunt  Georges  de  Regnsrd,  seigneur desdUs  lieux;  3«  Charles  de  Regnard» 
écuyer,  seigneur  de  Puiseaux,  des  Bordes  et  des  Ueux  précités,  en  partie, 
demeurant  aux  Bordes,  paroisse  d'Auxon,  4*  M'*  Edme-Bléonore  de 
Coqueborne,  écuyer,  seigneur  de  Courcenay-Ies-Vaullerons,  baron  de 
Villeneuve  •au-Chemin,  demeurant  audit  Villeneuve,  à  cause  de  dame  An- 
gélique-Bléonore  de  Regnard,  sa  femme;  lesdils  M'**  Georges  de  Regnard, 
Charles  de  Regnard  et  Angélique-Eléocorede  Regnard,  enfants  et  héritiers 
de  défunte  Anne  d'Alligiel,  leur  mère,  femme  de  M'*  Olivier  de  Regnard, 
chevalier,  seigneur  de  Puiaeaux,  ladite  dame  fille  et  héritière  de  défunt 
M'*  Pierre  d'Alligret  et  de  dame  Marguerite  d'Argillers. 
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i  220  Juillet. 
M*  Bon.  officiai  de  H...  de  fiourçogne,  archidiacre,  certifie 
qu'Odeline  et  Raoul  Bordin,  son  défunt  mari,  out  légué  aux 
nonnes  de  Longueau,  pour  faire  célébrer  chaque  année  leur 
anniversaire,  un  cens  de  40  sols,  sur  une  maison  située  place 
du  Marché  à  Reims,  proche  la  maison  de  Simon  l'orfèvre,  à 
prendre  annuellement  après  le  décès  de  ladite  Odeline,  le 
dimanche  où  on  chante  InvocavUme.  Approuvé  par  Helisende, 
Isabelle  et  Helvide,  sœurs  de  Raoul. 

i220,  septembre. 
Gérard  deMonl-de-Jeux  \  chevalier,  et  Guyenne,  sa  femme, 
donnent  à  Téglise  de  Longueau  les  dîmes,  tant  grosses  que 
menues,  qui  leur  appartiennent  à  Sainte- Vaubourg',  excepté 
3  setiers  de  grains,  moitié  froment,  moitié  avoine,  auxquels 
l'église  d'Elan  *  a  drcfit  dans  cette  dîme. 

1220,  septembre. 
Confimation  de  la  charte  qui  précède  par  Vaucher  de  Liry  <, 
chevalier,  en  qualité  de  suzerain. 

i221,  janvier. 

M*  Bon.  officiai  de  Messire  H...  de  Bourgogne,  archidiacre 
de  Reims,  notifie  la  convention  suivante  : 

Agnès  et  Eudes  de  Marcelot  ^  son  défunt  mari,  ont  décidé 
depuis  longtemps  que  si  les  deux  enfants  de  Gillette,  leur  fille, 
c'est-à-dire  Gillot  et  Poncette,  décédaient  sans  postérité,  ils 
donneraient  aux  lépreux  de  Reims  la  moitié  de  la  maison  par 
eux  acquise  en  cette  ville,  proche  la  maison  de  Simon  d'Ivoy  *, 
et  aux  nonnes  de  Longueau  Tautre  moitié,  à  charge,  par  les 
donataires,  de  payer  aux  héritiers  de  Eudes  une  somme  de 
20  livres,  chacun  par  moitié. 

122i,  juin. 
Guillaume",  archevêque  de  Reims,  déclare  que  Clémen(*e, 

1 .  Mont-da-Jeux  (Ardennes),  commune  de  Stint-Lambert,  caoloQ  d*At- 
tigny. 

2.  Sainte- Vaubonrg  (Ardennes),  canton  d'Attignj. 

3.  Elan  (Ardennes).  Abbajede  Torde  de  Citeauz  fondée  le  !•'  août  1148 
par  Witier,  comte  de  Rethel,  en  expiation  de  ses  fautes* 

4.  Liry  (Ardennes),  canton  de  Monthois. 

5.  Marcelot  (Ardennes),  commune  des  Alleux,  canton  du  Chesne.  Il  y  a 
eu  autrefois  dans  ce  hameau  une  maladrerie  très  importante  dépendant  de  la 
Tille  de  Reims. 

6.  Aujourd'hui  Carignan  (Ardennes),  chef-lieu  de  canton. 

7.  Guillaume  II  de  Joinville,  évêque  de  Langres,  transféré  à  Parcheyêché' 
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femme  de  Alain  de  Roucy  *,  a  donné,  en  perpétuelle  aumône, 
à  l'église  de  Longueau,  30  setiers  de  froment,  à  prendre 
chaque  année,  à  Villers-devant-le-Thour,  à  la  mesure  dudit 
lieu,  et  payables  à  la  fêle  de  Saint-Remy,  ainsi  que  sa  part 
dans  une  maison  située  à  Reims,  et  provenant  de  Pierre  de 
Cour?ille^ 

1221,  octobre. 

Jacques,  évèque  de  Soissons,  certifie  que  Eudes  de  Crugny  ^, 
chevalier,  a  vendu,  avec  Tacquiescement  de  Ledève,  sa 
femme,  à  Téglise  de  Longueau,  sa  part  dans  la  dîme  de  Ber- 
thenay^  et,  en  échangô  des  droits  dotaux  qu'elle  avait  sur 
cette  dîme,  Eudes  lui  a  cédé  une  vigne  située  à  Crugny,  der- 
rière sa  maison.  Robert  de  Fismes  a  approuvé  celte  vente,  qui 
relevait  de  son  fief,  et  Miles,  frère  de  Longueau,  a  été  investi 
de  la  dlme  précitée,  au  nom  de  sou  église  ^. 

1222,  février.  . 

Baudoin  c  de  Reims,  seigneur  de  Gueux,  donne,  après  son 
décès,  aux  nonnes  de  Longueau,  ses  prés  de  Boursault^  et  sa 
vigne  de  Yauciennes  *  :  çuœ  Clausum  vocalur.  Il  conlirme 
également  le  testament  qu'il  a  fait  au  domicile  de  son  parent 
Baudoin*,  prévôt  de  Reims,  lequel  testament  est  revêtu  du 

de  Reims  en  1219,  assembla,  ea  1223,  un  concile  à  Paris,  pour  préparer 
une  nouvelle  croisade  contre  les  Albigeois.  Il  sacra,  le  6  août  1223, 
Louis  VIII  et  Blanche  de  Gastille,  sa  femme.  Il  se  croisa  ensuite  contre  les 
Albigeois,  mourut  de  la  peste  à  Saint-Flour,  le  8  novembre  1226,  et  fut 
îabuué  ranoée  ^uivante^  à  Clnirvaux. 

1.  Houcy  (AiïQejf  caolon  de  Neufch^tel. 

i«  En  1644,  Gabriel  d«  Lizaine^  é'iuy«r,  sieur  de  PbûriaQi  ëlnil  cspJUkna 
du  cbâteâu  éc  Courville;  sa  Éiile^  CatheriDu  dç  Liz^itie^  épousa  Lûulb 
d'Aguerre,  écuy^r^  aeigoeur  de  Cûurs  et  \'iLLette. 

3*  Crugny  (Marue),  cauton  de  Fiâmes. 

4.  Berlbensj  (Aisoe},  ferme  dépendant  de  Viller&^AgrOûj  caâloâ  <3« 
Fère-  e  o-Ta  rdenoi  a . 

5«  Ver&  1250^  Robert  de  Fismes  rend  â  Pierre»  ibbë  d'Igi^y,  deux  par- 
celles ini tuées  près  de  VorEius.  —  Pèche aûrd,  loc.  cit. 

G,  Baudoin  de  Heims  et  Âélido»  sa  temme,  rali Gèrent  cocdthq  âuzerains^  tt 
charte  par  laquelle,  eu  1217,  t^hilippe  do  Soupir,  chevQÏÏËr,  attribuait  a  Pré- 
mculré  ïa  moitié  de  la  terre  qu^il  aTait  sur  le  Mont  t\e  Soupir  et  lui  vend^il 
le  reslc^  an  présence  de  Henri,  Jacqu^^^  Bertrand  et  EUsabetb,  aea  enfanlv, 
«l  d'Ade,  su  femme»  qui  la  lui  avaïL  apportée  en  dot,  — >  (/Juif,  de  ia  Soc. 
Arck.  de  Smsont,  tome  XIX,  p.  546.) 

7*  BoursauU  (Marne),  canton  de  Dormant. 

5 .  Va  uc  i  e  nn  es  (  Ma  rne  | .  canton  d' Ep  m  u  ay . 

<t.  Baudoin  Jf  àouacrivit  a  plusieurs  charges  des  années  1219,  1212^  1*224. 
Le  Martyrologe  da  eaint  Tjmoihée  en  fait  mention  le  troisième  de^  calendei 
d«  férrier^  U  l'ut  entené  à  Igoj,  devant  le  Chapitre. 
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sceau  dudit  prévôt  et  de  Martin ,  chapelain  à  Téglise  de  Reims. 

Fait  à  Paris. 

1222,  février. 

B.  \  abbesse  de  Fontevrault,  approuve  le  don  consenti  au 
profit  de  Téglise  de  Longueau,  par  noble  homme  Messire  Bau- 
doin de  Reims,  de  15  livres  de  monnaie,  pour  la  fondation 
d'une  cbapellenie'  et  h  célébration,  à  perpétuité,  d'une 
messe  pour  le  repos  de  son  âme  et  pour  les  âmes  de  Gaucher 
de  Châtillon,  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses  ancêtres.  Elle 
conSrme  également  aux  chapelains,  chargés  de  célébrer  cette 
messe  quotidienne,  cent  sols  de  rente  sur  Try',  à  prendre  tous 
les  ans,  à  la  fête  de  Saint-Remy,  pour  le  vêtement  et  la  nour- 
riture. 

1222,  avril. 

Hugues  de  Châtillon,  fils  de  teu  Gaucher,  comte  de  Saint- 
Paul,  confirme  la  donation  de  Messire  Baudoin  de  Reims,  che- 
valier, à  la  maison  de  Longuèau,  de  sept  livres  dix  sols,  à  per- 
cevoir annuellement  sur  Try,  à  la  fête  de  Saint-Remy,  pour  la 
fondation  d'une  chapellenie. 

1222,  avril. 
Hugues  de  Châtillon,  fils  du  feu  comte  de  Saint-Paul,  con- 
firme la  donation  faite  par  Messire  Baudoin  de  Reims,  son 
vassal,  à  la  maison  de  Longuèau,  de  sept  livres  dix  sols  sur 
Try,  payables  à  la  fête  de  Saint-Remy,  pour  l'entretien  d'une 

chapellenie. 

1222,  avril. 

Gaucher,  seigneur  de  Nanteuil,  confirme  la  donation  con- 
sentie à  la  maison  de  Longuèau,  par  Baudoin  de  Reims, 
chevalier,  seigneur  de  Gueux,  son  vassal,  d'un  muid  de  fro- 
ment à  prendre,  chaque  année,  à  Jonquery,  à  la  fête  de 
Saint-Remy,  pour  une  chapellenie. 

1222,   mai. 
Baudoin  de  Reims,  chevalier,  dit  seigneur  de  Gueux,  donne 

1.  Berlhe,  prieuro  en  1217,  abbesse  en  12^5,  moarut  le  0*  jour  des 
eftlendes  de  Janvier,  ainsi  que  l'atteste  le  Martyrologe  de  Fontevrault  : 
Migravit  felicis  memoris  domina  Berla,  Deo  devota,  carissima  mater  noatra, 
Pontis-ebraldi  venerabilis  abbatissa,  qus  gubernationem  suam  per  longum 
temporis  apatium  extendit  priorisaa,  et  in  illo  officio  pro  ecclesia  sua  rnira^ 
biliter  laboravit,  alque  fideUter  decertavit,  postea  vero  divioa  gratia  proyi- 
dente,  concorditer  et  in  pace  facta  abbatisâa  persona  fuit  vilœ  laudabilis, 
bonestate  morum  perspicua.  — {Callia  ChrisUana,  t.  II,  col.  13S!.) 

2.  La  chapellenie  consistait  en  un  legs  pieux  sur  un  lieu  déterminé,  pour 
la  rémunération  de  messes  à  acquitter  à  un  autel  spécialement  désigné. 

3.  Try  (Marne),  hameau  dépendant  de  Dormans. 
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à  Téglise  de  Longueau,  pour  rentrelien  d*une  cbapellenie 
et  pour  le  repos  de  Tâme  de  sa  mère,  Clémeoce,  et  de  s  s 
parents  :  1^  du  consentement  de  Hugues  de  Châtillon,  son 
suzerain,  sepi  livres  et  demie,  à  prendre  sur  Try,  près  Troissy , 
à  la  fête  de  Saint-Remy  ;  2''  du  consentement  de  Gaucher  de 
Nauteuil,  un  muid  de  froment,  à  Jonquery  ^;  3^  du  consente- 
ment de  Thibault,  comte  de  Champagne,  vingt  muids  de  vin 
sur  ses  revenus  de  Gueux. 

i222,  septembre. 
Maîtres  Guillaume  et  Th.,  chanoine  et  officiai  de  Reims, 
annoncent  que  Vaucher  de  Liry,  chevalier,  a  confirmé,  comme 
suzerain,  la  donation  faite  aux  nonnes  de  Longueau,  de  la 
dtme  de  Sainte-Vaubourg,  par  Messire  Gérard  de  Mont- 
de- Jeux,  chevalier,  et  Guise,  son  épouse. 

1222,  décembre. 

Guillaume,  archevêque  de  Reims,  légat  du  Saint-Siège, 
déclare  ce  qui  suit  : 

Gérard  de  Mou t-de- Jeux,  chevalier,  et  Guyenne,  sa  femme, 
ont  résigné  entre  ses  mains  les  grosse  et  menue  dîmes  de 
Sainte-Yaubourg,  près  Altigny,  et  il  en  a  investi  la  prieure 
de  Longueau,  au  nom  de  £on  église,  à  charge  de  payer  à 
l'église  d'Elan  trois  setiers  de  grains,  moitié  froment,  moitié 
avoine,  que  celle-ci  percevait  habituellement  sur  cette  dlme. 
Approuvé  par  Hugues,  comte  de  Rethel,  Hugues,  son  fils  aine, 
et  Gaucher  de  Liry,  chevalier. 

Fait  à  Reims  par  Hugues,  chancelier. 

1222,  décembre. 

Hugues,  comte  de  Rethel,  du  consentement  de  Hugues,  son 

fils  aine,  confirme  la  donation  en  faveur  des  religieuses  de  Lon> 

gueau,  par  Gérard  de  Mont-de-Jeux  et  Guyonne,  sa  taule 

maternelle,  des  grosse  et  menue  dîmes  de  Sainte- Vaubourg. 

(A  suivre.)  Paul  Pkllot. 

1.  Jonquery  (Marne),  canton  de  ChItiUon-sur-MarDe. 


NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Charles  Savetiez,  notaire  hono- 
raire, décédé  à  Troyes,  le  7  mars,  à  l'âge  de  65  ans,  des  suites  de 
rintiuenza. 

M.  Savetiez  avait  été  notaire  à  Dampierre  (Aube),  où  il  a  con- 
servé une  propriété  dans  laquelle  il  venait  de  temps  en  temps  se 
reposer. 

Il  était  trésorier  de  la  Société  Académique  de  l'Aube  et  membre 
de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

M.  Savetiez  collaborait  depuis  longtemps  à  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  dans  laquelle  il  a  publié  différents  articles, 
entre  autres  un  travail  important  sur  son  pays,  intitulé  :  Dam^ 
pierre  de  VÀube  et  ses  seigneurs. 

La  dépouille  mortelle  de  M.  Savetiez  a  été  ramenée  à  Dampierre 
pour  y  être  inhumée  dans  le  cimetière  de  cette  commune. 

Les  obsèques  de  M.  Savetiez  ont  eu  lieu  le  9  mars.  Sur  sa  tombe, 
M.  de  La  Boullaye  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

MeMieurt, 

Le  suprême  hommage  qae  la  Société  Académique  de  l'Aube  vient  rendre 
à  ceux  de  aes  membres  qui  lui  sont  enlevés  eet  toujours  empreûit  d'un  sen- 
timent de  profonde  tristesse.  Sa  douleur  est  plus  grande  encore  quand  elle 
se  voit  privée  d'un  de  ceux  qui  lui  ont  rendu  d'importants  services  et  qui, 
comme  le  collègue  regretté  que  nous  venons  saluer  une  dernière  fois  aujour- 
d'hui, lui  apportaient  chaque  Jour  le  dévouement  le  plus  complet  et  le  plus 
absolu.  En  me  faisant,  au  nom  de  notre  président,  que  sa  santé  empêche 
de  s'acquitter  de  cette  douloureuse  tâche,  votre  interprète,  mes  chers  col- 
lègues, je  dois  rappeler  ici  quelques  détails  de  la  vie  si  honorable  de 
M.  Charles  Savetiez. 

Né  i  Dampierre  de  TAube,  le  28  juillet  1829,  il  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille  de  la  bourgeoisie  troyeone,  dans  laquelle  Texercice  du 
notariat  était  héréditaire  depuis  de  longues  générations.  Dèa  les  premières 
années  du  xvi"  siècle,  Sébastien  Savetiez  remplissait  a  Troyes  Tofliee  de 
notaire  royal,  tandis  qu'un  de  ses  proches  occupait  celui  de  procureur  et 
était  chargé  des  intérêts  de  nos  principales  abbayes.  Une  des  branches  de 
celte  maison  était  allée  se  fixer  à  Dampierre,  et  c'est  dans  la  charge  de 
notaire  qu'y  avaient  occupée  son  père  et  son  aïeul,  que  M.  Charles  Savetiez 
eoftUQu«  les  If  aiiiioûa  de  carrière  de  ^os  »n  cil  très, 

Ceiia  c<kQliouité  famiimle  des  m^'m^^  foQC lions,  tj avenue  trop  rare  main- 
t4ii»tit,  n*avait  pas  saulemcîii  pour  effe)  le  perfeciionnement  de  la  science 
#1  de  tVipérience  professiûnûelleSp  elle  umeDaiL  aussi  la  réunion  et  le 
jévtlôppemâDt  de  iou|«s  les  qualités  uécâËsuireif  pour  remplir  dignement 
remploi  que  cbscun  occupau,  Ces  (jmlités,  M  esirieiirs,  Charles  Savetiez  les 
réaatasaii  tantes  :  la  circoospecUoiî,  Is  prudâiicQ^  le  calme,  la  discrétion, 
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enfin  une  inébranlable  'miégnté  aiaai  que  le  [^rofiraé  **f^^  ^^  sov-nÊm/t  «t 
de  aon  miniilère,  qui  têUla  inapiieni  la  oonfiinoe  <t  ■m—t  en  hoinear  U 
charge  ausai  bien  que  celui  qui  Vexesoe. 

Mais,  en  outre  dea  devoirs  de  m  pioCasaion,  noire  oèn§Be  omt  été,  de 
longue  date,  attiré  par  l'élude  des  leUres,  de  l'archéologie  et  ^es  questions 
historiques;  elles  étaient  pour  lui  un  précieux  délassement  à  ses  occupations 
habituelles. 

L'amour  profond  qu'il  portait  è  son  pays  natif  où,  suivant  son  désir,  sa 
dépouille  mortelle  ira  reposer,  avait  dirigé  de  longue  date  ses  recherches 
sur  cette  ancienne  commune  de  notre  département.  L*bistoire  de  Dampierre^ 
«t  de  ses  seigneurs,  dont  la  plus  grande  partie  a  paru,  et  qu'il  nous  laisse  4 
peu  près  terminée,  est  une  étude  savante,  précise,  consciencieuse,  qui  res- 
tera l'œuvre  capitale  de  notre  estimé  collègue.  Elle  lui  avait  ouvert  les  portes 
de  la  Société  Académique,  où  il  était  entré  en  1885,  comme  Membre  associé. 
Après  son  retour  à  Troyes,  au  berceau  de  sa  famille,  il  était  devenu  Membre 
résidant  en  1890,  et  avait  été  appelé  presque  immédiatement  aux  fonctions 
de  trésorier. 

Malgré  cette  occupation,  il  recopiait  toutes  les  pièces  intéressantes  des 
archives  du  chftteau  de  Dampierre,  qu'il  avait  enfin  été  mis  à  même  de  com- 
pulser, et  continuait  ses  travaux  personnels,  nous  donnsnt  entre  autres  une 
excellente  Tsbie  décennale  des  Annuaires  de  l'Aube,  une  notice  sur  les 
valeurs  spparteoant  au  prince  de  Saxe  et  trouvées  à  Pont-aor-Seine  à 
Tépoque  de  la  KévolutioD.  enfin,  la  correapondance  inédite  du  général  de 
Dampierre  avec  son  grand-père,  qui  témoigne  des  sentiments  d'estime  et 
d'amitié  qui  unirent  toujours  ces  deux  familles. 

A  côté  de  cette  part  active  prise  à  notre  mouvement  intellectuel,  j'si 
sussi  à  rappeler  le  zèle  et  le  dévouement  intatigables  montrés  par  notre 
trésorier  pendant  le  temps  qu'il  a  rempli  cea  délicates  fonctions.  11  a  apporté, 
dsos  l'administration  de  nod  fiosnces,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  le 
csractérisait,  et  c'est  à  lui  que  revient,  dans  une  large  part,  l'honneur  d'avoir 
emélioré  la  situation  de  nuire  Société. 

Et  maintenant,  Messieurs,  permettez  aussi  4  l'ami  d'ajouter  aux  parolea 
du  président  un  juste  éloge  des  vertus  privées,  de  redire  encore  une  fois  la 
sûreté  des  relations,  la  droiture  du  caractère,  la  rectitude  du  jugement  de  celui 
qu'accompagnent  ses  douloureux  regrets.  D'une  modestie  trop  grande  et 
d'une  timidité  excessive,  M.  Savetiez  cachait  sous  ces  dehors  !e  cœur  le 
meilleur  et  le  plus  délicat.  Ses  qualités  lui  avaient  créé  des  amitiés  dévouées 
qui  connsissaisnt  tout  ce  que  valait  cette  nature  chez  laquelle  le  sentiment  du 
devoir  tenait  toujours  la  première  place.  Bomme  de  k»en  par  excellence, 
soutenu  par  des  convictions  religieuses  qu'il  ne  redoutait  pas  d'affirmer, 
M.  Charles  Savetiez  s'est  éteint  avec  le  calme  des  ftmes  droites,  qui  voient 
venir  sana  crainte  l'approche  de  l'éternité.  Son  souvenir  restera  parmi  nous, 
entouré  de  la  plus  profonde  estime  et  de  la  reconnaissance  que  la  Société 
Académique  lui  conservera  à  jamais. 

«   ta 

Le  8  mars  ont  eu  lieu,  à  NogenUsur-Aube  (Aube),  au  milieu 
d'une  afflueuce  recueillie,  les  obsèques  du  docteur  Emile  Ber- 
trand, président  du  Conseil  d^arrondtssement  d^Arcis.  M.  le  sous* 
préfet  et  M.  le  docteur  Gauthier,  d'Arcis,  ont  porté  la  parole  sur 
sa  tombe,  et  fait  Téloge  des  yertus  du  défunt. 
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* 

Les  obsèques  de  M.  Percebois,  président  du  Tribunal  civil  de 
Sainte-Menehould,  ont  eu  lieu  le  13  mars  au  milieu  d'une  foule 
considérable  qui  avait  voulu  honorerjusqu  au  dernier  moment  cet 
homme  de  bien. 

La  levée  du  corps  ^  été  faite  par  M.  le  curé-doyen  de  Sainte» 
Menebould»  entouré  d'un  nombreux  clergé. 

Le  cercueil  ne  portait  comme  ornement  qu'un  simple  bouquet 
de  réséda»  selon  le  modeste  désir  du  défunt. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  général  RouUet, 
commandant  la  5«  brigade  de  cuirassiers,  M.  le  député  Bertrand, 
M.  le  sous-préfet  de  Sainte-Menebould,  M.  le  maire  de  la  ville, 
M.  Lambert,  ancien  procureur  de  la  République,  actuellement 
juge  à  Reims,  et  M.  le  docteur  Simon,  ami  personnel  du  défunt. 

* 

4-     4- 

Le  Courrier  de  la  Champagne  du  16  mars  1895  annonçait  le 
décès  de  M.  le  baron  Ëlizée  de  Montagnac,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur  de  Saint-Grégoire-le-Grand^  qui  venait 
de  succomber  aux  suites  d'une  longue  et  cruelle  maladie.  La 
famille  de  Montagnac  tient  un  haut  rang  à  Sedan  et  dans  les 
Ardennes  depuis  le  commencement  du  siècle.  Celui  de  ses  mem-> 
bres  qu'elle  vient  de  perdre  est  trop  connu  par  ses  travaux  d'his- 
torien pour  le  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Cham^ 
pagne.  Leurs  vifs  regrets  sont  acquis  à  l'auteur  de  cet  ouvrage 
monumental,  qui  restera  comme  un  titre  d'honneur  pour  l'écri- 
vain qui  Ta  réalisé.  Les  Ardennes  illustrées,  vaste  recueil  édité 
par  Hachette,  composé  par  la  plume  des  Taine,  des  Théophile 
Gautier,  des  Ch.  d'Héricault,  et  embelli  par  le  crayon  des  Gustave 
Doré,  etc.  Galeries  de  portraits,  de  monumenls,  de  sites  pittores- 
ques, les  quatre  volumes  dont  il  se  compose  constituent  une 
œuvre  d'ensemble  des  mieux  réussies  et  des  pins  utiles.  —  Les 
autres  publications  de  M.  le  baron  de  Montagnac  ont  trait  à  des 
recherches  sur  la  chevalerie,  les  ordres  militaires  et  la  noblesse. 

H.  J. 

*      4 

Une  femme  de  bien  vient  de  mourir  à  Reims,  laissant  aux 
pauvres  une  partie  de  sa  fortune.  M"*«  Alavoine-Herbnlot,  née  à 
Bazancourt  (Marne),  s'était  retirée  à  Reims  il  y  a  environ  neuf 
ans,  après  avoir  perdu  son  mari,  ancien  négociant  à  Bohain 
(Aisne)  et  ancien  conseiller  général  de  ce  département. 

Ayant  habité  Reims  dans  sa  jeunesse,  M"*'  Alavoine  avait  voulu 
y  finir  ses  jours.  Veuve,  sans  enfants,  elle  vivait  sans  bruit,  faisant 
le  bien  et  augmentant  sa  fortune  pour  pouvoir  laisser  davantage 
aux  personnes  et  aux  îostitutions  qu'elle  préférait» 


292  NiCROLOOIB 

Elle  est  décédée  à  Reims,  le  22  mars,  laissant  par  testament  : 

Aa  Bareaa  de  bieofaÎMiice  de  Beitncoart Pr.  6.000 

Aux  écoles  de  cette  même  commune*  pour  6tre  distribué  comme 

prix  aux  élèyes 4.000 

Au  Bureau  de  bienfaisance  de  Beims,  sa  maison^  avenue  de 

Laon,  S18 •» 

AU  Société  pi otectrice  de  TEnfance 2.000 

Aux  Hospices  civils  de  Reims. 5.000 

A  rOrpbelinat  de  Saint-Thomas,  de  Reims 2.000 

Aux  Petites  Sœurs  des  Tauvres,  de  Reims,  son  mobilier >» 

A  l'Asile  de  nuit , Î.OOO 

A  le  Ville  de  Reims 1.000 

Les  populations  de  Reims  et  de  Bazancourt  s'uniront  dans  un 
sentiment  de  regret  pour  cette  honorable  femme,  qui  a  eu  en 
mourant  une  double  pensée  :  l'une  en  faveur  de  son  pays  natal, 
et  particulièrement  des  enfants  méritants  de  l'école,  l'autre  en 
faveur  des  institutions  les  plus  utiles  qui  protègent  Tenfance  et 
soulagent  la  misère. 

M.  A.  Sauvage,  artiste  peintre,  né  à  Possesse  (Marne),  ancien 
élève  de  TEcole  des  Beaux-Arts,  vient  de  mourir  à  Paris  à  l'âge 
de  5i  ans.  M,  Sauvage  était  un  peintre  de  nature  morte. 

Sa  dépouille  mortelle  a  été  inhumée  à  Possesse. 

n 
*    s 

Ces  jours  derniers  est  mort,  à  Londres,  un  homme  apparenté  aox 
meilleures  familles  de  France,  le  comte  du  Ghaffaut. 

M.  du  Chaffant,  d'une  famille  originaire  de  la  Bourgogne,  était 
maire  de  Sens,  au  moment  de  la  guerre.  Il  possédait  alors  une 
grosse  fortune  ^  plusieurs  millions  —  qu'il  a  dépensée  en  inven- 
tions. 

H  versifiait  assez  facilement,  et  avait  écrit  un  poème  héroïque 

qui  n'a  pas  été  publié. 

* 

M"*«  veuve  Jacob,  qui  vient  de  mourir  à  Flize  (Ardennes)i  a  laissé 
à  cette  commune  une  somme  de  20,000  fr.  pour  la  construction 
d*une  école  maternelle,  un  titre  de  rente  de  600  fr.  pour  assurer 
le  traitement  de  la  directrice,  3,000  à  convertir  en  titre  de  rente 
pour  distribuer  des  prix  aux  élèves  de  l'école  et  12,000  fr.  pour  le 
Bureau  de  bienfaisance. 

!!«•  Jacob,  dit-on,  laisse  une  somme  très  importante  à  la  ville 
de  Sedan,  où  elle  doit  être  inhumée. 

On  annonce  également  la  mort  : 
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De  M.  Henri-Victor  Quioquet  de  Moatjour,  missionnaire  aposto- 
lique, novice  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  décédé,  dans  sa 
26*  année,  le  15  février  dernier,  à  la  mission  catholique  de  Mro- 
goro,  an  Zangnebar  (Afrique  orientale). 

Le  jeune  missionnaire  était  fils  de  M.  Quinquet  de  Montjour, 
juge  an  Tribunal  civil  de  Reims. 

La  famille  Quinquet  de  Montjonr  est  originaire  d'Oulcby-le-Ghâ- 
teau  (Aisne). 

—  De  M.  le  capitaine  Gobet,  rapporteur  prés  le  Clonseil  de 
guerre  du  6«  corps.  Fixé  depuis  plusieurs  années  à  Châlons,  il  s'y 
était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 

—  De  M.  Alexandre  Roglet,  sous-ingénieur  des  Ponts-et-Ghaus- 
sées,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Sézanne  (Marne), 
le  6  mars  1895,  dans  sa  soixante-deuxième  année. 

U  était  né  à  Thibie,  près  Ghâlons,  le  5  mars  1834. 

—  De  M.  Tabbé  Descôtes,  de  Servon  (Marne),  décédé  le  10  mars, 
à  Tâge  de  72  ans. 

Né  à  Sainte-Ménehould  en  1822,  il  avait  été  précédemment  curé 
de  Rouvroy,  et  desservait  Servon  depuis  1873.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  le  14  à  Sainte-Ménehould,  où  trois  semaines  aupara- 
vant, il  accompagnait  le  corps  de  son  frère  atné,  membre  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  décédé  à  Reims,  à  Fâge  de  84  ans. 

—  De  M.  le  commandant  de  Lavaux,  du  155°  de  ligne,  décédé 
à  Lérouville  (Meuse),  à  Tftge  de  45  ans,  et  inhumé  à  Villers-Agron 
(Aisne),  son  pays  natal. 

—  De  la  Sœur  Marie-Angèle,  de  l'ImmaléeConception,  décédée 
à  Sarry  (Marne),  dans  la  soixante-neuvième  année  de  son  âge  et  la 
cinquante- deuxième  de  sa  vocation  religieuse. 

—  De  M.  Charles-Edouard  Gallois,  administrateur  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  lEst,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, décédé  à  Paris  le  11  mars,  inhumé  à  Reims  le  16  mars  1895. 

—  De  M.  le  capitaine  Lapersonne,  officier  en  retraite,  chevalier 
de  la  Légion  d*honneur,  médaillé  de  Crimée  et  d'Italie,  doyen  de 
l'Association  rémoise  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Reims  le 
13  mars  1895. 


BIBLIOGRAPHIE 


Une  famiitenobie  de  Champagne.  Ut  Mats(m  de  Ùeffroif^  pir  M,  le  bAroa 
Cti  Reinj,  membre  de  plu^îcurâ  Sociélé»  litlér«ircs.  —  Reims ^  J^tUol^ 
Braine,  1H9h«  Gr  ia-B  de  iO  pages. 

L^hi»toire  des  anciennes  f^milleâ  a  loujourâ  occupé  une  1res 
grande  plane  dans  Thiï^loire  régionale.  La  famîlte  de  EcfTroy,  si 
aticienne  et  si  respectable,  a  compte  et  compte  eocore  des  repré- 
sentants ou  des  alliés  dans  beaucoup  de  localité:»  de  la  Champagne, 
notamment  dans  les  Ardenties  et  à  Reims,  où  Vun  de  ses  membres, 
W,  Charles- Louis  de  Beffroy,  rend  tous  ïos  jours  tant  do  services 
dans  tes  œuvres  do  bienfaisance  et  de  cbarité.  Récemment  décoré 
de  la  croix  de  Saint-Grégoire-Ie-Grand,  il  coolinua  vaîllanimont 
les  IradiUous  de  ses  ancêtres  dont  M.  le  baron  €h*  Hemy  nous 
retrace!  les  principales  figures  avec  quelques  branches  de  leur 
généalogie,  M^if 


Jeanne  d*Àre  champânoitê,  étude  critique  sur  ta  véritable  naiionaiité  de  la 
rucelle,  d'après  les  documents  officiels  de  fùn  époque  et  le$  plus  récentes 
publications^  par  E.  MisesT,  •ucieii  prof««â(?ur  à  TE  cote  d«s  Orçnc», 
Dirflcleur  de  t' Ecole  Lhomûad.  —  Parts ^  ChampiQti;  OrUans,  nerluitùm^ 
1595.  Grand  ia-8  d«  m  pageâ, 

(t!uvra  d'un  lettré  et  érudit  clianipenoi.s,  ceite  élude  a  eu  et  aura 
du  retenlissement»  C'est  une  revendication  chaleureuse  et  savante 
à  la  fois  en  faveur  de  la  nationalité  frant^aise  de  Jeunne  d'Arc,  ou 
si  Ton  veut,  un  plaidoyer  pour  la  cause  champenoise  à  Tencontrc 
des  prétentions  lorraines*  Aussi ^  rélude  en  elle-même  etîjcs  con^ 
cl  usions  seront  l'objet  de  l'aitentiou  générale.  Nous  n'y  insistons 
pas.  ^<ûus  ne  voulons  signaler  ici  qu'une  seule  adhésion  donnée  à 
la  îhése  de  M.  Tabbé  Missel,  parce  qu'elle  a  un  poids  prépondé- 
rant :  c'est  celle  de  M«  Lcopold  Delisle  qui  écarte  le  moindre 
doule,  et  trouve  la  qurslion  replacée  sur  son  ucriiable  teivmn 
par  notre  compatriote.  (Voir  le  journal   Le  Vostjien  du  0   mars 


hÈêv  MouOEKOT.  ^  Jeanne  d'Arc^  U  duc  de  Lorraine  et  ie  sire  de 
Baudricouri^  conit^ibuti^n  à  Vhitiotre  de  la  Pucelle  et  de  la  rtgion 
hthat  ingique*  {Ut  vincat  veritas.)  Anne  y,  imprimerie  BcrgçrmttvrauU, 
1895,  b«tu  voluma  petit  10-4"  dû  158  pages. 

Voici  un  ouvrage  imprimé  avec  un  soin  remarquable  et  géné^ 
reusement  consacré  par  Tauleur  à  dégager  de  l 'obscurité  plu^it^urs 
poinU  importanb  de  rorigine  de  Jeanne  d'Arc.  Soua  une  forme 
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animée  de  récils  et  de  dialogues,  il  s'écarte  des  légendes  et  des 
textes  erronés.  Il  adopte  les  solotions  historiques  ou  s'en  rap- 
proche. H.  J. 

* 

ÂRNUâlRE  DO  DÉPARTElflNT   Dl  lÀ   MàRNB   POUR  L*ANNÉB    189o.    ChftloOS, 

în-12  de  plus  de  700  pages;  se  trouve  chez  l'Editeur,  à  V Union  répU' 
bUcame  de  la  Marne»  rue  d'Orfeuil.  Î7.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  ouvrage  important  se  compose  de  trois  parties  : 

La  première  comprend,  outre  les  renseignements  généraux  sur 
l'organisation  politique  et  gouvemementale,  les  détails  les  plus 
complets  sur  toutes  les  administrations  du  département,  des  sous- 
préfectures,  des  mairies,  sur  l'organisation  judiciaire,  les  adminis- 
trations financières,  les  corps  constitués  et  enseignants,  les  Sociétés 
de  toutes  natures,  etc. 

La  seconde  partie  comprend  :  les  services  départementaux  de  la 
Marne,  c*est-à-dire  la  situation  de  tous  les  travaux  et  opérations 
diverses  exécutés  par  l'administration  préfectorale  pendant 
Tannée  ;  —  notices  historiques  et  biographiques  sur  Charles  VII 
et  la  dauphine  Marguerite  d'Ecosse  (4  mai-18  aoAt  1445),  par 
Henri  Menu;  —  sur  les  principales  lUtistrations  militaires 
rémoises  i  par  Ch.  Remy;  —  sur  les  anciens  droits  seigneuriaux^ 
etc.  ;  —  un  bulletin  nécrologique,  par  Ch.  Remj  ;  —  des  Ephémé- 
rides  chdlonnaises  et  départementales. 

La  trobième  partie  comprend  la  liste  des  commerçants  des  villes 
et  des  principales  communes  du  déparlement;  la  liste  des  messa- 
gers qui  viennent  à  Châlous,  Epernay  et  Yitry-le-François,  et  des 
hôtels  où  ils  descendent;  la  nomenclature  des  foires  et  marchés 
du  département  et  un  grand  pombre  de  renseignements  géné- 
raux. 
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Société  d'Histoirb  et  d'Archéologie  de  l^arrondisskment  de 
Provins  ( Procès^verbal  offinel  de  la  séance  du  jeudi  11  janvier 
i895),  —  Présidence  de  M.  Berquier,  vice-président. 

Après  une  longue  discussion  au  stiget  du  Bulletin,  M.  Maillé  lit 
une  notice  très  documentée  sur  les  Seigneuries  de  la  Bertauche  et 
du  Ghâtel  de  Nangis. 

La  Bertauche  ou  Bretéche,  aujourd'hui  ferme,  était  jadis  une 
maison  fortifiée  dépendant  du  châtel  ;  des  tourelles,  des  fossés,  on 
retrouve  quelques  vestiges  assez  importants.  Le  chàlol  avait  une 
église  dédiée  à  saint  Eustache  et  à  sainte  Madeleine  ;  elle  a  dis- 
paru ;  le  cimetière  est  actuellement  un  jardin  ;  la  cure  du  doyenné 
de  Montereau  et  du  diocèse  de  Sens,  était  à  la  nomination  de  Tar- 
chevéque.  £n  1  i98,  le  curé  du  Chàtel  avait  à  prendre  chaque  année 
2  boisseaux  de  grain  sur  la  grange  des  Frères  hospitaliers  de  Ram- 
pillon. 

La  paroisse  du  Châtel  dépendit  longtemps  de  Montereau  pour 
Tadministration  civile  :  elle  en  supportait  la  taille  et  d'autres 
charges  en  proportion  du  nombre  de  ses  habitants  et  ses  mili- 
ciens y  tiraient  an  sort.  On  connaît  les  procès-verbaux  des  tirages 
au  sort  pour  i  748- 1759,  des  miliciens  des  paroisses  réunies  de 
Saint-Nicolas  et  Saint-Maurice  de  Montereau,  Saint-Jean  de  Cour- 
béton  et  du  Châtel-lès~Nangis. 

En  i775|  les  gens  du  Châtel  se  plaignent  de  contribuer  dans  une 
trop  forte  proportion  au  paiement  des  tailles  de  Montereau  :  un 
arrêt  du  Conseil  d*Etat  les  modère  à  la  18^  partie  de  leur  taille. 

Au  point  de  vue  féodal,  le  Châtel  avait  comme  arrière-fiefs  :  ceux 
de  Vienne  (La  Croix-en-Brie),  du  Mesnil-les-Nangis,  de  Chartreltes 
et  de  Sermaises  près  Melun  et  de  Changy-Courcelles,  près  Mon- 
tereau. 

Parmi  les  seigneurs  du  Châtel,  M.  Maillé  signale  surtout  :  Pierre 
de  Courtry^  chevalier  qui,  en  1234,  transige  sur  les  droits  seigneu- 
riaux avec  les  moines  de  Saint-Martin  de  Tours,  barons  de  Donne- 
marie;  en  1236,  donne  aux  hospitaliers  de  La  Croix-en-Brie  des 
bois  moyennant  une  messe  quotidienne  et  perpétuelle  pour  tous 
les  défunts  de  sa  famille;  en  1253,  Jean  du  Chostel^  marié  à  la 
fille  de  Pierre  le  Bouteiller,  maître  d*h6tel  ordinaire  de  saint 
Louis  et  seigneur  de  Lizines;  Symon  du  Chastel  et  Jeanne  de 
Prunai,  sa  femme,  sur  lesquels  M.  Maurice  Lecomte  possède 
plusieurs  documents  inédits  et  de  fort  curieux  renseignements; 
Jfan  JI  du  Chastel;  Henry  du  Chastel,  fils  du  précédent,  marié 


CHROKIQUB  297 

à  une  demoiselle  de  Trainel;  en  l3o8,  Liénore  du  Chaste),  dame 
de  Vitrj-en-Brie,  douairière  du  château  de  la  Motte  de  Gnrcy. 

Le  fief  du  Ghastel  passe  an  siècle  suivant  dans  la  famille  de 
Charles  de  Louviers,  seigneur  de  Changj  et  de  Courcelles,  qni  en 
1544  consent  à  la  clôture  de  la  ville  de  Nangis  et  en  i560  est  repré- 
senté à  la  rédaction  de  la  coutume  de  Melun  par  les  enfants  de 
Raguier.  Le  nom  de  Baguier  est  mêlé  pendant  un  siècle  environ 
à  l'histoire  du  Châtel  et  de  Nangis;  puis  Louis  Fauste  de  Bri- 
chanteau  réunit  le  fief  du  Châtel  à  la  seigneurie  de  Nangis.  Le 
Châtel  devînt  une  ferme  et  son  moulin  banal,  dit  de  Ta  Trappe, 
fut  brûlé  en  1815  par  les  alliés. 

M.  Maurice  Lecomte,  de  Donnemarie,  dépose  sur  le  bureau  deux 
travaux  de  géographie  historique  dont  il  est  Tauteur  : 

1*  Identification  de  deux  ateliers  monétaires  mérovingiens  de 
TAuvergne  :  Vaddonnaco  et  Vaddinnaco^  Vatunaco  :  Gannay  et 
Gannat  (Allier).  Etude  publiée  dans  la  Revue  numismatique, 
4«  trimestre  1894. 

2o  L'extension  sud-est  du  pagus  Meldensis  ou  civitas  Met- 
dorum  au  VU*  siècle,  à  propos  d'un  passage  de  la  chronique 
mérovingienne  de  Frédégaire.  M.  Lecomte  développe  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  une  grande  carte  de  la  région  de  Crécy-en- 
Brie  (Crideciaco),  Coulommiers  (Columbario),  Angers  (Aïbiodero) 
à  l'époque  mérovingienne  et  établit  indiscutablement  à  Taide  de 
documents  dii  vi«  et  du  vii*  siècle  et  du  passage  de  Frédégaire 
qu'il  faut  considérer  comme  limite  sud- est  du  Pagus  I^eldensis 
(pays  de  Meaux)  au  vii«  siècle,  TAubetin  depuis  Amillis  jusqu'à  sa 
source. 

Ce  travail  qni  réforme  les  opinions  jusqu'alors  admises  par  la 
science  historique  française  et  allemande  a  paru  dans  la  Revue  du 
Moyen- Age  Qàtivier  1895). 

M.  Maurice  Lecomte  présente  au  nom  de  MM.  Bergeron  et  Gui- 
tonneau,  membres  de  la  Société,  la  relation,  avec  dessins,  des 
fouilles  faites  par  eux  du  8  avril  au  2*2  septembre  1894  pour  l'ex- 
ploration d'un  cimetière  gaulois  sur  le  terroir  de  Montigny-Len- 
coup.  La  lecture  de  cette  intéressante  relation,  en  raison  de 
l'heure  avancée,  est  renvoyée  à  la  séance  du  4  avril. 


SociéTÉ  Historique  et  Archéologique  de  Château-Thierry 
(Séance  du  5  mars  1895),  —  Présidence  de  M.  Ch.  de  Larivière, 
vice-prébident. 

M.  Corlieu  a  adressé  un  mémoire  sur  la  Corporation  des  Chirur- 
giens de  Paris  et  le  château  de  Marigny-en>Orxois. 

François  de  la  Peyronie,  chirurgien  du  roi  Louis  XV,  comblé 
d'honneurs,  de  titres  et  de  fortune,  étant  célibataire,  légua,  par 
son  testament  du   18   avril   1747,   sa  terre  de   Marigny  avec  le 
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château,  à  la  communauté  des  maîtres  ea  chirurgie  de  Paris.  Sa 
sœur,  Mm«  Issert,  peu  satisfaite  de  la  générosité  de  son  frère,  atta- 
qua !e  testament,  au  Chàtelet  de  Paris,  puis  au  Parlement.  La  sen- 
tence prononcée  ayant  été  favorable  aux  maitres-chirurgiens,  la 
corporation  devint  définitivement  propriétaire  du  château  de 
Marigny.  L'administration  d'un  tel  domaine  causait  de  véritables 
embarras  aux  chirurgiens;  aussi  le  vendirent-ils  à  Louis  XV, 
moyennant  deux  cent  mille  livres,  le  22  septembre  i740. 

L'intention  du  Roi  n'était  point  d'aiigmenter,  par  cette  acquisi- 
tion, les  domaines  de  la  Couronne;  aussi  fit-il  insérer  dans  l'acte 
de  vente  qu'il  se  réservait  d  aliéner  la  terre  et  le  château  de  Mari- 
gny dans  un  délai  de  dix  ans;  réserve  faite  c  afin  d'éviter  les 
indemnités  qui  pouvaient  être  dues  aux  seigneurs  dans  la  mou- 
vance desquels  ladite  terre  se  trouve  située  ».  Louis  XV  usa  bientôt 
de  ce  droit;  car,  au  mois  de  janvier  1750,  il  donnait  le  domaine  de 
Marigny  à  François  Poisson,  père  de  Jeanne-Antoinette  Poisson, 
marquise  de  Pompadour,  sa  maltresse  depuis  cinq  ans. 

A  la  mort  de  François  Poisson,  en  1*704,  Marigny  échut  à  son 
fils,  Abel  Poi.«son,  duc  de  Vendières,  directeur  et  ordonnateur 
général  des  bâtiments  de  Sa  Majesté,  jardins,  etc.,  académies  et 
manufactures  royales  ;  la  même  année,  cette  terre  fut  érigée  en 
marquisat. 

Abel  Poisson  la  vendit  en  1780  au  marquis  de  Méuars.  Ici  s  ar- 
rêtent les  recherches  de  M.  Corlieu  ;  espérons  que  notre  collègue, 
M.  Bigorgne,  voudra  bien  nous  faire  connaître  comment  du 
marquis  de  Ménars  le  domaine  de  Marigny  est  devenu  la  propriété 
de  sa  famille. 

Séance  du  2  avril  1895  (Extrait  du  procès-verbal),  —  Pré- 
sidence de  M.  Vérette. 

I.  —  Deux  notes  ont  été  fournies  par  M.  l'abbé  Marsaux;  la 
\^  relative  aux  fondations  faites  par  le  B.  Pierre  Fourier  à 
Soissons,  Laon  et  Château -Thierry  ;  la  2«  a  trait  au  démêlé  et  à  la 
réconciliation  de  Thibaut  de  Champagne  avec  Pierre  de  Bretagne, 
et  à  Tentrevue  des  deux  seigneurs  qui  devait  avoir  lieu  à  Val-Secret, 
à  lelfet  d'arrêter  les  conditions  du  mariage  de  Thibaut  avec  la  fille 
de  Pierre.  Cette  réunion,  d  après  l'injonction  du  roi,  n'eut  pas  lieu, 
et,  selon  Joinville,  Thibaut  s'en  retourna  à  Château-Thierry. 

II.  —  M.  Corlieu  était  bien  jeune  lors  du  passage  du  roi  Louis- 
Philippe  à  Château-Thierry,  le  6  juin  1831  ;  il  en  a  cependant  con- 
servé un  souvenir  vivace  et  se  plait  à  raconter  les  fêtes  qui  se  sont 
succédé  pendant  le  séjour  du  monarque.  II  rappelle  également 
los  discours  prononrés  par  lesauloiités  :  MU*  Poaû  de  Sa.pincoiirt| 
niairû;  Né  rat  de  Le^guizé,  sous^préfel,  baron  de  Sainie'Suiiiiuue, 
pn^ftîl,  t»l  Marprei,  curé  de  la  ville*  Ce  dernier,  qui  avait  servi 
rnnimc  rniliiairo  avant  ion  entrée  dans  (es  ordres,  suusi  k  m&ré^ 
i!h4Î  SjulU  ftil  immnit!  chevalier  de  U  Légion  d'bonueur  tiu  mail 
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d*aoAt  i832.  MM.  de  Sapincoart  etNérat  ayaient  reçu  cette  distinc- 
lion  le  lendemain  du  départ  de  Sa  Majesté. 

III.  —  M.  Mioouflet,  de  Romeny,  a  recueilli  à  Grigny  —  ancien 
oppidum  situé  sur  la  voie  romaine  de  Château-Thierry  à  Soissons, 
près  d'Oulchy-le-Ghâteau,  —  entre  autres  objets  anciens,  des  mon- 
naies gauloises.  Aidé  des  conseils  de  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
membre  de  Tlnslitut,  il  a  donné  de  ces  pièces,  qui  forment  18 
types  différents,  une  description  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

IV.  —  Comme  complément  de  la  note  lue  à  la  dernière  séance 
sur  la  fête  de  la  Raison  et  rhonorabîlité  de  la  personne  qui  remplit, 
à  contre-cœur,  le  rôle  de  déesse  à  Château-Thierry,  M.  Moulin 
donne  lecture  d'un  passage  du  livre  de  M.  de  Vertus  {Histoire  de 
Coincy,  page  64).  Trois  jeunes  filles  du  bourg  appartenant  à  de 
bonnes  familles,  avaient  été  désignées  par  la  municipalité  pour 
remplir  le  rôle  de  déesse  dans  cette  f  triste  comédie  >;  elles  se 
résignaient  difficilement  à  c  jouer  cette  farce  »,  notamment  Made- 
moiselle X... 

L'auteur  ajoute  que,  dans  les  villages  voisins  de  Coincy,  les  fêtes 
de  la  Raison  et  de  l'Etre  suprême  ne  furent  pas  célébrées;  cinq 
jours  après  le  décret  du  H  prairial  1795.  l'exercice  public  du  culte 
catholique  eut  lieu  dans  nos  campagnes. 

Société  académique  de  l'Aube  (Séance  du  95  mars  9895).  — 
Présidence  de  M.  Félix  Fontaine,  président. 

BuUclin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques.  — 
Il  y  est  fait  mention  du  travail  de  M.  Le  Clert  sur  des  torques  en 
bronze,  conservés  au  Musée  de  Troyes,  dont  il  vient  de  faire  hom- 
mage à  la  Société. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maitie,  —  Mémoire  de 
de  Martin  Berruyer,  évêque  du  Mans,  pour  la  réhabilitation  de 
Jeanne  d'Arc. 

mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise.  —  Notice  de 
M.  Paul  Pérot,  contenant  des  détails  qui  peuvent  intéresser  la  ville 
de  Troyes.  L'auteur  y  fait  une  étude  sur  la  noblesse  de  Jean  Juvé- 
ual  des  Ursins,  successeur  de  Cauchon  sur  le  siège  de  Beau  vais.  Les 
Juvénal  des  Ursins  se  targuaient  d'appartenir  à  l'illustre  famille  des 
Orsini.  M.  Paul  Pérot  conteste  cette  origine  et  prouve,  par  divers 
documents  que  Jean  Juvénal  des  Ursins  serait  simplement  le  lils 
•  d'un  marchand- drapier  de  Troyes,  habitant  une  maison  de  la  rue 
Cbampeaux.  Ce  n'est  que  vers  1437  ou  14.38  que  la  famille  Jou- 
venel  aurait  modifié  son  nom,  et  l'évêque  de  Beau  vais  ne  portait 
que  le  nom  roturier  de  Jean  Jouvenel,  quand  il  fut  intronisé 
évêque  de  Beauvais,  en  1432. 

Lectures  et  Communications  des  Membres 
A  l'occasion  des  recherches  de  M.  Paul  Pérot  sur  Juvénal  des 
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Ursins,  M.  Le  Clert  dit  qu*il  a  fait,  loi  aussi,  des  recherches  sur  la 
famille  Juvénal  des  Ursins  ;  il  a  trouvé  beaucoup  de  familles  portant 
le  nom  de  Juvenel,  il  ne  sait  à  quelle  époque  les  Juvenel  ont  pos- 
sédé Fhôtel  des  Ursins;  il  suppose  que  c'est  au  commencement  du 
xva  siècle  ;  il  pense  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  leur  hôtel  après  Tavoir 
acheté.  Cet  hôtel  venait  peut-être  des  Orsini. 

M.  de  la  BouUaye  communique,  au  nom  de  M.  Vallée,  sous-pré- 
fet  de  Bar-sur-Aube,  une  lettre  de  Claude,  abbé  de  Clainraux  au 
xvii«  siècle,  adressée  à  M.  Pilliard  fils,  troyen.  —  Cette  lettre  parle 
d'un  objet  d*art  qui  se  trouvait  à  Tabbaye  de  Clairvaux,  le  taber- 
nacle, et  donne  sur  lui  de  curieux  détails.  Cette  lettre  pourrait 
ligurer  dans  ÏAnntmre  ou  dans  les  Mémoires. 

Séance  du  19  mai  1895.  —  Présidence  de  M.  Félix  Fontaine, 
président. 

Ouvrages  offerts 

Par  M.  Truelle  Saint-Evron,  membre  correspondant  :  Observa- 
tions sur  Vïlalie  et  les  Italiens^  par  Grosley,  4  volumes  ; 

Le  Bibliophile  troyen,  exemplaire  richement  relié,  ayant  appar- 
tenu à  Louis  Ulbach; 

Les  livres  populaires^  No'èls  et  cantiques,  imprimés  à  Troyes, 
par  Alexis  Socard; 

La  Satire  Ménippée,  elzévir  de  1677,  en  état  exceptionnel. 

Lectures  &t  Communications  des  Membres 
M.  Des  Guerrois,  à  qui  avait  été  renvoyé  le  volume  de  poésies  de 
M.  Charles  Gros,  Sous  N toiles  lit  une  étude  complète  sur  cette 
œuvre  qui  se  présente  sous  un  noble  pavillon.  11  y  constate  l'abon- 
dance lyrique  et  les  riches  images  au  service  des  belles  idées.  La 
première  partie,  Ames  d'ancêtres,  présente  des  imitations  très 
heureuses  de  Boccace  et  de  Chaucer;  la  seconde.  Vie  éparse,  a 
quelque  chose  de  plus  personnel  et  de  plus  d'intérêt  par  consé- 
quent; c'est  une  poésie  plutôt  souriante  que  lugubre.  Fleur- 
d'Epine,  le  canton  de  Franche-Comté  où  le  poète  a  vécu,  lui  rap- 
pelle de  doux  souvenirs;  c'est  une  des  perles  du  volume.  La  pièce 
qui  a  pour  titre  ce  seul  mot  :  Hymne^  grand  dans  sa  simplicité, 
est  un  magnifique  souvenir  de  Dante.  Le  nouveau  Rhin  emporte 
le  lecteui  dans  un  ordre  d'idées,  plus  austère  et  de  moins  de 
charme.  La  troisième  partie,  Homo,  est  belle  de  passion  militante 
et  farouche,  mais  elle  nous  met  brutalement  en  face  de  perspec- 
tives attristantes;  il  faut  écarter  ces  menaces  et  s'en  tenir  à  ce 
dernier  vers  où  se  peint  mieux  le  cœur  du  poète  : 

La  foi  des  jours  roeillears  sera  la  dharité. 

M,  Le  i^lert  fait  savoir  à  la  Société  que  son  attention  est  attirée 
par  les  fouilles  qui  se  font  actuellement  dans  les  rues  de  la  ville 
pour  rinslallation  des  eaux.  Un  employé  de  l'Administration  sur- 
veille les  découvertes  que  ces  touilles  pourraient  amener.  On  a 
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troové  déjà  oue  vieille  mesure  eo  bronze,  une  clé  gothique  du 
commencement  du  xiii*  siècle  et  des  monnaies;  si  Ton  découvre 
d'autres  objets,  M.  Le  Glert  se  propose  de  les  recueillir  pour  le 
Musée. 

Elections  et  Présentations 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  membre  résidant  dans  la 
section  des  Lettres,  en  remplacement  de  M.  Savetiez,  décédé.  Il  est 
donné  lecture  des  propositions  faites  par  la  section,  on  procède 
ensuite  au  scrutin,  et  M.  Tenting,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue,  est  élu  membre  résidant  dans  la  section  des  Lettres. 

M.  Paul  Audigé  est  élu  membre  correspondant. 

MM.  le  docteur  Gustave  Lorey,  Gabriel  Cabat,  sous-chef  de 
bureau  au  Ministère  des  Finances,  et  Gaston  Barthélémy,  sont 
proposés  comme  membres  correspondants. 

Pendant  le  scrutin,  M.  Tabbé  Nioré  signale,  dans  un  numéro 
de  la  Romaniat  qui  lui  a  été  renvoyé  au  cours  de  la  séance,  un 
article  de  M.  Gaston  Paris  sur  l'origine  de  la  Danse  macabre.  Le 
mol  macabre  est  un  nom  propre;  il  serait  le  même  que  machabèe; 
ce  sarâït  le  nom  d'un  frapgais  vivant  au  xiv«  siècle.  Peut-être  est-ce 
celui  du  peintre  qui  a  Je  premier  représenté  une  danse  lugubre  dans 
laquelle  la  Mort  appelle  tour  à  tour  les  humains  de  toute  condi- 
tion. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

* 

Cbfttettu  de  Belleaucourt-Cooloinines,  6  avril  1895. 

€  Monsieur, 

Je  viens  de  lire,  dans  Ja  Revue  de  Champagne  de  novembre 
dernier,  Tintéressante  Topographie  ardennaise,  extraite  par 
H.  Jèdart  des  affiches  Havé,mine  trop  peu  explorée  jusqu'ici. 

Je  BUIS  à  même  de  fournir  quelques  renseignements  complétifs 
sur  les  deux  flefâ  de  BroJiville  (et  non  Brotiville)  et  du  Griffon,  sis 
au  terroir  de  Terron-sur-Aisne  :  car  ils  ont  appartenu  à  quatre  ae 
mes  ascendants,  Nicolas,  Philippe  et  Jean  Moèt,  tous  trois  succès- 
siveraenl  écuyers,  seigneurs  de  Brouillet,  puis  Jean  Moêt,  écnyer, 
seigLour  de  Louvergny,  fils  de  Jean  précité.  Grâce  à  ce  fait,  je 
possède  sur  ces  deux  fiefs  des  chartes  originales. 

Mcolas  Moi^t  est  parfois  qualifié  écuyer,  seigneur  de  BranviUe 
(acte  de  partage  du  17  décembre  1593  par  ex.).  Ge  titre  se  trouve 
par  la  suite  continué  dans  la  branche  issue  de  son  fils  Thierry 
Moet,  marié  à  Anne  te  Bel  ;  d'od  la  branche  Moèt  dite  de  bronoiUe 
(voir  Caumartin). 

Philippe  Uo£^t,  né  vers  1550,  décédé  en  1610,  fils  de  Nicolas, 
avait  une  sœur  Jeanne,  mariée  à  Jean  Cauchon,  écuyer,  seigneur 
de  MuiBoo^  et  du  fief  de  Griffon  (sans  doute  du  chef  de  sa  femme). 

Lors  de  la  mort  de  sa  sœur,  Philippe  hérita  de  la  seigneurie  du 
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Griffon^  et  ea  1C02  il  eo  donna  an  dénombrement  à  Henry  de 
Mazancourt,  chevalier,  gentilhomme  de  la  Maison  du  Roi,  seigneur 
du  Plessié,  et  des  Grandes-Armoises. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Jeanne  Moêt  était  sœur  de  Philippe, 
mais  d'un  premier  lit.  Avant  d'épouser  Guillemette  de  THospital, 
Nicolas  s'était  marié  en  premières  noces  à  une  demoiselle  N.  Coque- 
bert :  j'ai  relevé  dans  mes  papiers  certains  indices  de  cette  double 
alliance,  et  elle  se  trouve  confirmée  par  la  présence  des  éoussons 
Moét-Coquebert,  accolés  au-dessus  d'une  cheminée  en  l'hôtel  du 
vicomte  Werlé,  rue  du  Marc,  à  Reims,  ancienne  résidence  de 
Nicolas,  comme  en  fait  foi  notre  chartrier. 

Pour  en  revenir  au  dénombrement  en  question,  il  relate  l'an- 
tique maison  forte  du  Griffon,  déjà  entièrement  démolie  à  celte 
époque,  sans  doute  à  la  suite  de  la  mise  à  sac  de  4591.  H  me 
semble  qu'on  pourrait  s'en  aider  pour  retrouver  sur  les  lieux 
remplacement  de  la  MoUe  féodale, 

Gi« dessous  le  résumé  de  cette  pièce  : 

Desnombrement  da  Griffon  pour  noble  Homme  Phle  de  Mouet  (tir), 
escuyer,  procureur  du  Roy  à  Reims. 

C'est  Padveu  et  desnombrement  que  Phélippe  Moet,  escuier,  sieur  da 
Rrouillet,  Procureur  du  Roy  N.  S.  aux  baillage  de  Vermandois,  siège 
Roysl  et  Présidisl  de  Reims,  baille  à  honoré  seigneur  Henry  de  Mazan- 
court,  escuier,  sieur  du  Plessié  et  des  Orandes  Armoizes,  des  hérilaiges  que 
il  tient  en  fief,  foy  et  hommaige,  dudict  seigneur,  a  cause  de  son  chastel 
desdictês  Armoizes  :  Assavoir  :  la  moictié  par  indivis,  partissant  contre 
Pierre  Lecguisé,  petit  filz  et  seul  héritier  de  feu  Jean  Cauchon,  vivant 
escuier,  sieur  de  Muison,  des  héritages  du  fief  de  BronviUe  et  du  Griffon^ 
assis  au  terroir  de  Vendy  et  Terron  sur  Ayne,  à  Cnoy  advenu  par  la  suc- 
cession de  feu  demoiselle  Jeanne  Moêt,  ma  soeure,  vivant,  femme  dudict 
Jean  Cauchon,  sieur  de  Muison.  Premier  :  une  place  où  soulloit  estra 
anliennement  ung  chasteau  fermé  de  fossés,  appelle  la  forteresse  du 
Griffon^  contenante  environ  six  quarteles.  llem  ung  Jardin  derrière  ladicte 

forteresse.  Item   deux (lacune)...    de  maison  appelle  la  maison  de 

^Dronvilte  avec  la tenant  à  icelle  maison.  Item  un  Jardin  appelle  la 

(Zourtil  Dame  Gilles elc 

(ici  une  énumération  de  terres  sans  intérêt) Une  autre  pièce  appelle  le 

ClouXy  près  le  jardin  du  i  riffon  royé  le  Prévost  d'Escharson  d'une  part  et 
le  ruisseau  de  Vendy  d'aultre  part,  budant  d*uii  bout  au  ruisseau  du  Moulin , 
et  d'aultre  au  chemin  des  Prez,   contenante  cincq  fauchées  au  Jardin  du 

Griffon etc. . .  Pour  lesquelz  héritaigss  cy  dessus  spécifiez  luy 

peuvent  valloir  par  commune  année  la  somme  de  cincquante  Livres 

Eo  tesmoing  de  quoy  J'ai  signé  le  présent  desnombrement  de  mon  nom  et 
signe  manuel  et  icelluy  scellé  de  mon  scel  et  armoyrie  de  mes  armes  à 
Rheims  ce  15*  jour  de  novembre,  mil  six  cens  et  deux. 

Aîaû  Ûgaé  ;  MotiST  {tic). 
H,  Qallot, 
[lUisiïAe.) 

Conlreïieellé  et  coDirftiigné  par  Mefi&ire  Hikby  de  MÀZi^cocftT. 

Les  iiouii^  deâ  principaux  propriétaires  riverains  mentiotinôs  dans 
l'acte  complet  sont  ceux  des  dainoiselies  d'AuItrecourt  et  du  Lorry, 
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Les  enfants  de  Jean  Moët  se  partagèrent  sa  suoceasion  par  acte 
en  date  du  23  juin  1693  (où  Jean  Maillefer  Teprétente  »  Messire 
Jeati'BapUste  de  la  Salle,  preslrcj  docteur  en  th^lo§iej  demeu- 
rant à  Paris  »),  et,  selon  la  coutume  du  Vermandois,  le  Griffon 
foi  afttribtté,  moitié  par  préciput  à  l'alné,  Nicolas  M oét  de  Brouillet, 
et  moitié  à  tous  les  autres  co- héritiers. 

Mais,  par  vente  du  20  février  4698,  MM.  de  la  Salle  et  liaitlefer 
abandonnèrent  à  MM.  Moêt  de  Dugnv  et  Jean  Moët  de  Louvergny, 
frères  cadets  du  précédent,  leurs  parts  de  fief  de  Brouillet,  TeiTon- 
sur-Aisne  et  Dugoy.  Depuis  Jors  le  nom  du  Griffon  ne  se  rencontre 
plus  dans  les  papiers  de  la  famille  UoiïL 

Bn  me  laissant  eulraïner  à  une  communication  d*une  pareille 
longueur,  ]'ai  éW*  guidé  par  l'espoir  peut-être  téméraire  d'être 
assez  heureux  pour  fournir  un  renseignement  utile  aux  érudits  de 
la  région;  el  quoi  qull  en  soit,  Monsieur,  je  vous  prie  de  vouloir 
bieu  agréer  Tassurance  de  mes  sentiments  les  plus  dbtingués.  » 
Baron  bu  P[n  de  la  Guébivièrb, 
Membre  du  Conseil  Héraldique  de  France, 

* 

CeiwTENA[RE  Dc  Baptéhë  ïiÊ  Clovks  A  Heims.  —  De  grandes  fêles 
seront  données  Tan  prochain  sur  T initiative  de  S.  E.  le  cardinal- 
archevêque  Langénieui,  en  mémoire  du  baptême  de  Clovis  à 
Keims.  Il  s'agit^  dans  la  pensée  de  l'archevêque  de  Reims,  de 
commémorer  le  quatorzième  centenaire  de  la  conversion  de  la 
France  au  Christianisme.  Le  projet  de  célébrer  cet  anniversaire  a 
été  accueilli  partout  avec  enthousiasme.  Pouvait-il  en  être  autre- 
ment dans  un  pays  comme  le  nûtre  et  pour  une  cause  aussi  patrio- 
tique? [lu  encouragement  est  venu  de  plus  haut  encore.  Sa  Sain- 
teté Léon  XIII  a  béni  le  projet  et  a  daigné  accorder  la  faveur  d*un 
jubilé  dont  les  précieux  avantages  pourront  être  recueillis  pendant 
sii  mois. 

Le  programme  des  fStes  n'est  pas  encore  arrêté,  mais  des  Com- 
missions ont  été  nommées  et  travailleut  à  son  élaboration. 

On  peut  prévoir  dès  maintenant  que  le  46  janvier  1896  la  célé- 
bration habituelle  de  la  léte  de  saint  Rémi  sera  comme  l'annonce 
de  la  prochaine  ouverture  des  ï^olennités  du  centenaire.  Le  jubilé 
accordé  à  la  France  par  le  Pape  commencera  à  Pâques.  A  partir 
de  ce  jour,  des  pèlerinages  venus  des  divers  points  de  la  France 
se  succéderont  au  baptistère  de  la  cathédrale  de  Reims  et  au 
tombeau  de  Saint* Rémi.  Les  divers  Congrès  de  piété  et  d'œuvres 
sociales  qui  se  tiennent  chaque  année  en  France  seront  invités  à 
cUoitïir  Reims  poor  Ihêùlre  de  leurs  assises  en  1896. 

De  grandes  fêtes  auraient  lieu  le  l*^-^  octobre,  à  Toccasion  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Rémi  et,  le  25  décembre,  eu 
mémoire  du  baptême  de  Clovis  el  de  ses  guerriers. 
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«      4 


Dans  un  article  sur  la  Cathédrale  de  Reims,  publié  par  VUniverSy 
et  reproduit  par  un  journal  de  Reims,  le  23  février  nous  lisons  : 

t  .  • .  Autour  du  chœur  existait  encore  une  clôture  en  pierre,  remtrqna- 
blement  sculptée. 

L'art  du  sculpteur  avait  épuisé  tout  son  génie  pour  broder,  festonner, 
ciseler,  découper  à  jour,  denteler  cette  pierre.  » 

Jusqu'au  xiv«  siècle,  le  chœur  n'avait  eu  qu'une  simple  clôture 
massive,  à  hauteur  d'appui.  La  mulliplicilé  des  fondations  et  des 
offices  obligeant  le  clergé  à  rester  longtemps  dans  l'église,  donna 
naissance  k  de  hautes  fermetures. 

En  i390,  Tarchevôque  Ferri  Cassel,  par  testament,  légua  un 
coffret  en  dépôt  à  Saint-Remi,  avec  i,000  livres,  pour  faire  au 
chœur  une  clôture  semblable  à  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le 
projet  ne  fut  pas  exécuté. 

Les  murs  de  clôture  étaient  massifs,  avec  quelques  ouvertures, 
en  forme  d'arcades,  soutenues  par  des  piliers. 

•  A  costé  de  l'autel  de  la  Magdeleine,  dit  Cocquault,  de  part  et  d'autre 
en  la  clôture  8ont  ouvertures  faites  par  arcades,  au  nombre  de  t»ix  de 
chaque  côté,  portant  un  pied  de  roj  et  plus,  avec  petits  piliers  au  milieu 
de  cet  ouvrage,  pour  voir  l'élévation  du  Saint-Sacrement  en  la  messe. 

«  Comme  de  mesme,  au  grand-autel,  où  sont  ouvertes  en  la  muraille  de 
la  closture  du  chœur,  comme  dit  est  dessus,  mais  plus  grandes,  au  nombre 
de  douze  d'une  part  et  neuf  de  l'autre.  »  (Cocquault,  Description  de  Notre^ 
Dame.) 

Le  côté  où  il  n'y  avait  que  neuf  ouvertures  était  vraisemblable- 
ment celui  où  était  placé  le  Sacrarium. 

Contre  cette  muraille,  percée  d'ouvertures,  on  suspendait  à  l'in- 
térieur les  magnifiques  tapisseries  offertes  par  les  Archevêques  de 
Reims. 

A  l'extérieur,  cette  clôture  en  pierre,  dit  M.  L.  Paris,  était  ornée 
de  peintures  historiques.  Rien  ne  prouve  l'assertion  du  savant  his- 
torien. 

Le  chœur  était  fermé  par-devant  par  un  admirable  jubé  de  i4i7, 
d'une  très  grande  richesse.  Seul,  il  était  sculpté,  t  comme  une  pâte 
jetée  en  moule^  •  dit  Lacourt. 

{Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Cebf. 


Le  maire  de  Troyes  a  présidé,  le  31  mars,  la  distribution  des 
prix  fondés  par  M.  Doublet,  en  faveur  des  ouvriers  et  ouvrières 
qui  ont  dignement  élevé  leurs  familles  : 

M-«*  veuves  Demois,  Colin,  Wenizerger,  Neff  et  Jergelot,  MM.  Biaise, 
Burg,   Muller,   Tonnelot  et  Kauffmann   ont  obtenu  dea  prix  de  600  fr.  ; 
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M-««    veuTes   Banhaltazer  et  QremoDt,    MM.    Suioot,    Straisel,    Albert 
Fabvaj,  CreTOt  et  Raie,  des  prix  de  300  (r. 

Particularité  k  signaler  :  !!■"'  Dernois  a  eu  vingt-sept  enfants. 

* 

Une  délicieuse  pensée  sur  Jeanne  d'Arc,  tirée  du  Ve7*ger  philo- 
sophique d'Anatole  France,  dans  VEcho  de  Paris  : 

Sur  Jeanoe  d'Arc. 

Elle  est  sortie  de  la  poésie  populaire  et  chrétienne,  des  litanies  de  la  Vierge 
et  de  la  Légende  dorée,  des  merveilleuses  histoires  de  ces  épouses  de  Jésus- 
Christ  qui  mirent  sur  la  robe  blanche  de  la  virginité  la  robe  rouge  du  mar- 
bre. Elle  est  sortie  des  sermons  fleuris  dans  lesquels  les  6U  de  saint 
François  exaltaient  la  pauvreté,  la  candeur  et  l'innocence;  elle  est  sortie 
de  la  féerie  étemelle  des  bois  et  des  fontaines,  de  ces  contes  naïfs  des 
aïeules,  de  ces  récits  obscurs  et  frais  comme  la  nature  qui  les  inspire,  où 
les  filles  des  champs  reçoivent  des  dons  surnaturels;  elle  est  sortie  des 
chansons  de  la  terre  des  chênes,  où  vivaient  d'une  vie  mystérieuse  Viviane 
•t  Merlin,  Arthur  et  ses  chevaliers;  elle  est  sortie  de  la  grande  penaée  qui  fit 
épanouir  la  rose  de  feu  au-dessus  des  portails  des  églises  ;  elle  eet  sortie 
des  prophéties  par  lesquelles  les  pauvres  gens  du  royaume  de  France  pres- 
sentaient un  avenir  meilleur  ;  elle  est  sortie  de  l'extase  et  des  larmes  de  tou  t 
un  peuple  qui,  dans  les  jours  de  misère,  vit,  comme  Marie  d'Avignon,  des 
armes  dsns  le  ciel  et  n'espéra  plus  qu'en  ss  faiblesse. 

Elle  est  pétrie  de  poésie,  comme  le  lis  de  rosée  ;  elle  est  la  poésie  vivante 
de  cette  douce  France  qu'elle  aima  d'un  merveilleux  amour. 

* 

L^actualité  est  aux  hommes  de  la  Révolution. 

Une  curieuse  polémique  s*est  élevée,  ces  jours-ci,  entre  histo^ 
riens^  à  Teffet  d'établir  une  fois  pour  toutes,  si  le  célèbre  conven- 
tionnel Danton  a  fait  exhumer,  à  son  retour  de  Belgique,  le  cadavre 
de  sa  première  femme,  la  pieuse  Gabrielle  Charpentier,  morte 
pendant  son  absence. 

M.  G.  LenOtre,  le  savant  auteur  de  Parts  révolutionnaire,  vient 
de  découvrir,  à  ce  propos,  un  document  précieux  qui  règle  la 
question  d'une  façon  définitive. 

C'est  le  catalogue  des  ouvrages  de  pemture  et  de  sculpture 
exposés  au  Salon  du  Louvre,  le  10  août  1793.  Le  chapitre  de  la 
sculpture  porte,  en  elfet,  au  n«  78  :  «  Un  buste- portrait  de  la 
citoyenne  Danton,  exhumée  et  moulée  sept  jours  après  sa  mort, 
par  le  citoyen  Deseine,  sourd  et  muet.  » 

Qu'en  pensent  les  farouches  historiens  qui,  refusant  au  conven- 
tionnel toute  ombre  de  sentimentalité,  s'évertuent  à  démontrer 
que  Danton  professait  le  matérialisme  le  plus  irréductible? 

C'est  là  une  erreur  absolue,  ainsi  que  le  constate  Michelet  lui- 
même  dans  son  histoire,  dont  un  des  chapitres  nous  montre  le 

20 


306  CHROMIQUB 

fameux  conventionnel  se  remariant  dans  une  famille  royaliste 
et  devant  un  prêtre,  (Gaulois.) 


M.  Charles  Rabourdin,  d'Héricy-sur-Seine  (Seine-et-Marne),  s'est 
livré,  depuis  dix  ans,  à  un  travail  considérable,  qu'il  vient  de  ter- 
miner et  de  présenter  aux  membres  du  Conseil  supérieur  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  au  bien. 

11  s'agit  d'un  dictionnaire  biographique  des  personnages  illustres 
du  département  de  Seine-et-Marne. 

On  comprend  de  suite  les  utiles  services  que  peut  rendre  un  tel 
ouvrage  pour  tous  ceux  qui  auront  des  recherches  à  faire  sur  les 
événements  et  les  personnages  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui  se 
rattachent  à  la  Seine-et-Marne.  Peu  de  départements  offrent  une 
telle  réunion  d'hommes  illustres,  grâce  à  Melun,  qui  fut  le  Ver- 
sailles des  premiers  Capéiiens;  Fontainebleau,  qui  devint  à  son 
tour  la  résidence  préférée  du  plus  grand  nombre  de  nos  rois; 
Provins,  où  la  dynastie  des  Thibaut,  rois  de  Navarre,  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  tenaient  leur  cour.  Ces  trois  villes  ont  vu 
s'accomplir  une  grande  partie  des  événements  les  plus  marquants 
de  notre  histoire  et  défiler  dans  leurs  murs  ou  résider  dans  leur 
voisinage,  en  dehors  du  cortège  habituel  de  souverains,  des  illus* 
trations  de  tous  genres  et  de  tous  pays. 

L'œuvre  de  M.  Rabourdin,  commencée  en  4884  et  terminée  ces 
jours  derniers,  est  des  plus  désintéressées;  l'auteur  s'est  contenté 
de  la  rédiger  et  d'en  remplir  10  volumes  manuscrits  qu'il  n'a  pas 
fait  imprimer.  Il  en  fera  don  aux  archives  du  département,  où  les 
chercheurs  pourront  les  consulter  et  en  tirer  un  utile  profit. 

M.  Rabourdin  a  droit  à  la  gratitude  des  chercheurs  futurs;  nous 
nous  faisons  un  plaisir  de  signaler  son  dictionnaire  biographique 
des  personnages  illustres  de  Seine-et-Marne,  et  de  le  féliciter  de 
son  travail  qui  devrait,  dans  les  autres  départements,  être  égale- 
ment entrepris.  (U Abeille  de  Fontainebleau.) 

* 

Les  travaux  de  la  nouvelle  église  de  Neufchâtel-sur-Aisne  (Aisne) 
touchent  à  leur  fin.  Le  maitre-autel  est  posé,  les  deux  sacristies 
sont  à  peu  près  terminées;  il  n'y  a  plus  que  le  carrelage  et  l'on 
s'en  occupe  activement  ;  les  sculpteurs  travaillent  aux  chapiteaux 
du  porche,  tous  les  vitraux  sont  posés.  M.  le  curé  bénira  l'église 
prudiainemenl  pour  pouvoir  dire  la  première  me^se  le  jour  de 
paquet;. 

L'égltde,  de  style  Henabsance,  pourra  être  classée  parmi  lesplas 
belles  dâ  natre  diocèse^  cMe  fait  honneur  aux  habitante  de  Neuf-' 
châtel  et  aurlout  à  l'insigne  bLenlj^tnee,  M*»  Huurher-Fouruâbe, 
de  Keimà* 
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La  maquette  au  dixième  du  monument  de  Garnot,  destiné  à  la 
place  de  rHôtel-de-Ville  de  Châlons,  est  terminée. 

Une  modification  a  été  apportée  au  projet  primitif  :  le  soldat 
qui  montait  la  garde  au  pied  du  groupe  principal  sera  placé  au 
pied  de  la  colonne  de  Matignicourt. 

Une  nouvelle  maquette  va  être  faite  au  tiers  de  la  grandeur 
d'exécution,  c'est  l'affaire  de  trois  ou  quatre  mois;  pour  terminer 
l'œuvre  définitivement,  il  faudra  neuf  à  dix  mois.  Le  moulage  et 
la  fonte  demanderont  au  minimum  un  délai  de  trois  ou  quatre 
mois. 

C'est  donc  au  plus  tôt  à  la  fin  d'aoïit  1896,  lors  de  la  réunion  du 
Conseil  général,  que  le  monument  pourra  être  inauguré,  s'il  ne 
survient  ni  retard,  ni  obstacle  imprévu. 


Découverte  ▲bchéologiqce  a  Rbius.  —  Un  sarcophage  d'origine 
gallo-romaine  a  été  découvert  récemment  à  Reims,  sur  l'emplace- 
ment que  doit  occuper  la  Maison  de  convalescence.  Cette  décou- 
verte, appelée  à  enrichir  les  collections  du  Musée  de  Reims,  est 
due  aux  patientes  et  intelligentes  recherches  de  M.  Habert,  conser- 
vateur, et  d'un  habile  ouvrier,  M.  Jules  X. . .,  qui  le  seconde. 

M.  Léon  Harmel,  du  Yal-des-Bois,  près  Warmériville  (Marne), 
a  fait,  le  28  mars,  à  Rome,  une  conférence  applaudie  sur  la  ques- 
tion sociale  ouvrière,  chez  les  Pères  Augustins  de  l'Assomption, 
en  présence  des  cardinaux  Vaughan,  Schonborn  et  Macchi,  et  de 
300  personnes. 

M.  Harmel  a  rendu  compte  des  progrès  réalisés  en  France  par 
l'action  sociale  catholique  et  il  a  constaté  l'union  entre  les  œuvres 
de  la  religion  de  l'Est  et  celle  du  Nord. 

*    ■ 

Le  dimanche  24  mars,  sur  la  gracieuse  invitation  de  M.  Appert- 
Pérardel,  de  l'Epine,  MM.  Bosteaux,  de  Cernay-les-Reims,  et 
Schmidt,  de  Châlons,  correspondants  de  l'Ecole  d'anthropologie 
de  Paris,  se  sont  rendus  au  plateau  du  mont  Thomé,  près  l'Epine, 
où  le  propriétaire  leur  signalait  un  cimetière  gauk>is« 

Grâce  au  bienveillant  concours  de  leur  hôte,  malgré  les  bour- 
rasques chargées  de  pluie,  malgré  la  fouille  antérieure  déjà 
ancienne  d'une  partie  des  sépultures  qui  furent  mises  au  jour,  les 
ardents  investigateurs  s'en  retournèrent  munis  d'intéressants  spé- 
cimens de  Vépoque  mamienneé 
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On  peut  voir  en  ce  moment  à  la  vitrine  de  M.  Michaud,  libraire 
à  Reims,  rue  du  Cadran-Saint-Pierre,  une  fort  belle  reconstitution 
de  la  grande  rosace  de  la  cathédrale.  Ce  travail  archéologique  est 
l'œuvre  de  M.  Paul  Simon,  de  Reims,  qui  se  propose  de  l'envoyer 
à  l'Exposition  des  Beaux-Ârts  des  Champs-Elysées,  où  il  sera  cer- 
tainement remarqué. 


Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que,  par  décret  du  16  mars, 
M.  Burlin,  colonel  du  89*  de  ligne,  a  été  promu  général  de  brigade 
et  désigné  comme  adjoint  au  commandant  supérieur  de  la  défense 
des  places  du  groupe  de  Belfort. 

M.  le  général  Burlin  est  originaire  de  Fumay  (Ardennes). 

* 

Parmi  les  sous-ofQciers  d'artillerie  admis  à  suivre  TEcole  mili> 
taire  d'artillerie  et  du  génie  en  1895-1896,  il  nous  faut  citer  le 
nom  de  M.  François  Wiilième,  maréchal  des  logis  au  4*  bataillon 
d'artillerie  k  pied,  qui  figure  sur  la  liste  avec  le  n*  3  sur  80  can- 
didats admis. 

M.  Wiilième  fait  partie  de  la  5*  batterie  qui  compte  six  sous- 
officiers  ardennais.  11  est  originaire  de  Warcq,  où  habite  encore 

sa  famille. 

* 

«     4 

Par  arrêté  eu  date  du  27  février  1895,  M.  Piquet,  directeur  de 
TEcole  normale  de  Varz/  (Nièvre),  a  été  nommé  directeur  de 
l'Ecole  normale  de  Cbâions  sur-Marne,  en  remplacement  de 
M.  Mathieu,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 

Un  jeune  officier  originaire  de  Vitry  le-François,  le  lieutenant 
Henri  MoU,  frère  du  lieutenant  Xavier  Moll,  tué  au  Tonkin,  il  y  a 
deux  ans,  vient  de  se  signaler,  au  Tonkin  également,  en  désarmant 
par  un  hardi  coup  de  main  une  bande  de  partisans.  Cinq  d'entre 
eux  ont  été  faits  prisonniers.  Le  lieutenant  a  eu  son  képi  troué  de 
balles  et  a  tué  de  sa  main  un  de  ses  adversaires. 

* 

M.  Etienne  Krier,  élève  de  l'Ecole  régionale  des  Arts  industriels 
de  Reims,  vient  d'être  adnûs  à  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts 
de  Paris,  section  de  peinture,  au  concours  de  février  dernier. 

* 
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Dans  sa  dernière  séance,  le  Conseil  manicipal  de  Chàlons  a 
refusé  l'offre  de  M.  le  docteur  Mohen  qui,  dans  son  testament, 
déshéritait  ses  enfants  au  profit  de  la  ville  de  Châlons;  mais  il  a 
accepté  les  dons  faits  par  les  enfants  du  docteur,  M.  et  M">«  Vincent, 
d'Avize,  et  qui  comprennent  une  collection  de  monuments  sculptés, 
un  christ  en  ivoire  et  divers  objets  d^art. 

* 

La  mosiqdb  a  Reims.  —  La  Société  rémoise  de  musique  clas- 
sique et  moderne  a  déjà  donné  cette  année  trois  séances,  d'au- 
tant plus  assidûment  suivies  des  amateurs  que  le  programme,  fort 
attrayant  et  très  brillamment  exécuté,  comportait  à  côté  des 
œuvres  de  maîtres  tels  que  Beethoven,  Chopin,  etc.,  des  compo- 
sitions d'artistes  rémois,  MM.  Théodore  Dubois,  J.-A.  Wiernsber- 
ger,  et  Ernest  Lefèvre. 

—  Une  de  nos  charmantes  compatriotes  rémoises,  MH«  Bfarthe 
Desmoulin,  qui  a  obtenu  Fan  dernier  le  premier  prix  de  piano  au 
Conservatoire,  s'est  fait  entendre  avec  succès  en  divers  concerts 
donnés,  dans  ces  derniers  temps,  chez  M*"*  Rosine  Laborde,  le 
célèbre  professeur  du  Conservatoire,  à  l'amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne,  et  enfin  à  la  salle  Pleyel,  le  20  mars  dernier. 

MU*  Desmoulin  est  la  fille  de  M.  Auguste  Desmoulin,  le  sympa- 
thique écrivain  et  amateur  d'art,  qui  est  allié  à  Tune  des  plus 
honorables  familles  de  l'arrondissement  de  Reims,  et  s'est  établi 
depuis  quelques  années  à  Paris. 

—  Le  14  mars  a  été  donnée  au  théâtre  de  Reims  la  première 
représentation  de  deux  œuvres  rémoises  :  fM  Veillée  de  Jeanne 
dArc,  une  scène  lyrique  de  M.  Ernest  Lefèvre,  paroles  de 
M.  J.-B.  Gheusi,  et  une  comédie  en  vers.  Le  Nid,  premier  essai 
d'un  jeune  poète  de  notre  ville,  M.  6.  Périn. 

Sans  avoir  l'importance  et  les  développements  du  Prieur  de 
Saint'Basle,  composition  étincelante  de  jeunesse,  de  fraîcheur  et 
de  poésie,  par  laquelle  M.  Ern.  Lefèvre  a  pris  rang  parmi  les 
musiciens  de  mérite  et  d'avenir,  la  Vnllée  de  Jeanne  d'Arc  s'en 
rapproche  par  plus  d'un  trait  de  ressemblance.  La  scène  se  passe 
à  peu  près  à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  lieux.  Il  s'agit 
dans  l'une  et  l'autre  composition  d'un  épisode  de  la  guerre  de 
Cent  Ans,  épisode  glorieux  pour  Reims. 

Dans  le  Prieur  de  Saint-Basle,  l'action  se  déroule  k  Verzy  ; 
cette  fois,  c'est  à  Sept-Saulx,  tout  près  de  là,  que  Jeanne  d'Arc 
passe  en  prières,  dans  une  humble  église  de  village,  la  veille  du 
sacre  de  Charles  VIL  Dans  tous  les  deux,  les  personnages  se 
trouvent  la  nuit  à  l'entrée  d'une  église,  au  milieu  d'un  camp. 

Le  poète  et  le  compositeur  nous  transportent  dans  l'église  de 
Sept-Saulx  pendant  la  nuit  du  16  au  17  juillet  1429.  Au  pied  de 
Tautel  rustique,  sous  la  lueur  d'une  veilleuse,  Jeanne  d'Arc  prie, 
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drapée  de  blanc.  Les  portas  ouverleiï  louies  /^rendes  sur  le  village 
endornii,  laissent  apercevoir  uo  ciel  étincelant  d'cLoiles  et  l'im- 
meose  plaine  de  Reims,  fu:neuae  des  bivouacs  du  Roi  victorieux, 
qui  sera  sacré  le  leDdemaîu  dans  ta  baBilique,  UDe  senlLoclle  TeiJie 
à  rentrée  de  Téglise,  Des  rondes  passant,  qui  s'enfoncent  dans  la 
nuit,  le  bruit  de  leur  marche  décroît  el  se  perd  dans  le  loi  niai  a. 

Jeanne  d'Arc,  plongée  dans  la  méditation  et  la  prière,  e^t  saisie 
d'une  triste  prévision  du  sort  tragique  qui  l'attend.  Voici,  dit-etle, 

Voici  le  Beuii  de  mon  jardii  des  Uliviâf»! 

Soudain  le  camp  semble  se  réveiller.  Un  va-et- vient  de  torches 
parcourt  la  plaine.  Des  Fanfares  annoncent  l'arrivée  des  Rémois, 
qui  viennent  apporter  au  Hoî  les  cîefa  de  la  ville.  Les  soldats  se 
portent  A.  leur  rencontre.  Gagnée  à  leur  enthousiasme,  Jeanne 
d'Arc  chasse  les  sinistres  visions  et  salue  Taurure  de  ce  jour  glo- 
rieux qui  doit  écïairer  le  sacre  de  Charles  VM  et  couronner  ainsi  sa 
mission  libératrice. 

Arrivent,  au  bruit  des  acclamations  et  des  fanfares,  les  envoyés 
de  Reims,  escortés  par  les  soldats  du  Roi. 

Jeanne  d'Arc  apparaU  sur  le  porche  de  l'i^glise^  Devant  la  Vierge, 
toute  rose  de  la  lueur  des  torches,  les  Rémois  reculent  avec  une 
crainte  respectueuse,  La  vaillante  Lorraine  leur  dit,  avec  une 
modestie  touchante^  qu'il  ne  faut  voir  en  elte 

Qu'une  lille  des  ebimpa  pir  le  Seigneur  élue 
pour  rsùdre  l«  boiib«itr  à  U  FrtQCfl  abaLtue* 

Rémois  et  soldats  l'acclament  avec  enthousiasme,  Jeanne  d'Arc 
îcji  remercie  au  nom  du  Boi^  et,  en  les  congédiaoL,  saisit  sa  ban- 
nière »  et  d'une  voii  inspirée  : 

Haut  les  Côâuriit  avec  »iaiirBiic« 
Dressez  Le»  pêQaoQB  de  combal! 
En  proie  à  TéiraDger,  le  Frençe  $«  débat  i 
Volez  m  secours  de  La  Prince  I 

El  le  chœur  répond  avec  un  chaleureux  élan  : 

Les  ccBurs  ëoni  gmods,  le»  bras  son!  forist 

£t  Jeanne  d'Arc  et  les  cbfBPrs  répètent  à  l'unisson  : 

L'turore  réveillée  aujourd'hui  par  aos  cbanU 
Verra  surgir  dea  cités  el  des  champs 
L'Ame  fiubUmi  de  La  FrtDcel 

Voilà  le  canevas  de  l'cBuvre. 

Rile  ne  met  eu  tfuvre  qu'un  seul  perâonuage,  Jeanne  d'Arc,  et 
des  chœurs.  Maiâ  Jeanne  d'Arc  avaiL  pour  interprète  M"«  Blanc, 
une  excellente  cantatrice  applaudie  aux  derniers  concerts  do  la 
Société  philharmonique  et  de  la  Musique  municipale,  el  leschj;urs 
ti'étaieul  autres  que  TUnion  Chorale,  dirigée  par  le  maître  lui- 
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même,  a?ec  accompagnement  de  l*orcheslre  du  théâtre.  Le  succès 
a  été  très  grand. 

—  M.  Edmond  Missa,  le  compositeur  rémois  bien  connu,  a 
obtenu  de  M.  Marcel  Prévost  l'autorisation  de  faire  la  musique 
d'une  pièce  tirée  de  son  roman  les  Demi'  Vierges  ;  le  titre  futur  : 
Maud. 

Il  écrit  en  outre  une  partition  pour  les  Trois  Bossus,  farce 
Ijrique  en  trois  actes,  de  MM.  Adenis  frères. 

—  La  Société  musicale  de  la  Marne  a  donné^le  23  mars,  dans  les 
salons  du  Grand-Hôtel,  à  Paris,  un  magniflque  concert  suivi  de  bal. 

Le  concert,  donné  sous  la  présidence  de  notre  éminent  compa- 
triote M.  Théodore  Dubois,  de  l'Institut,  a  permis  aux  assistants 
d*app1audir  un  bon  nombre  d'artistes  rémois:  M.  Rothier,  élève 
du  Conservatoire;  M*^*  Douaillier  Jolj,  femme  de  l'ancien  bary- 
ton-solo  de  Notre-Dame  de  Paris;   M.   Douaillier,   de  l'Opéra; 

M'i'  Marthe  Desmoulin,  etc. 

* 

Fbstival  Music&l  ▲  Rbims  bn  1896.  —  C'est  dans  uq  an  que  se  célè- 
brent à  Reims  les  grandes  fêtes  du  quatorzième  centenaire  du  baptfime  de 
la  France.  Toutes  les  bonnes  volontés  aont  dès  maintenant  invitées  à 
prendre  part  à  ces  manifestations  patriotiques.  La  musique  ne  peut  et  ne 
doit  demeurer  étrangère  à  ce  généreux  mouvement,  et  c'est  pourquoi  Ton  a 
pensé  qu'un  Fealival  musical  devait  être  organisé  pour  la  circonstance. 

Dans  ce  but,  le  Comité  décide  de  promouvoir  la  composition  «le  deux 
grandes  œuvres  musicales  qui  seraient  exécutées  —  non  en  plein  air  — 
mais  à  la  Cathédrale  et  à  la  basilique  de  Saint-Remi  de  Reims. 

I 
Section  imtrtimenlale. 

Le  premier  sujet  mis  au  concours  est  une  grande  Fantaisie 
pour  Fanfares  et  Harmonies,  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc. 
Comme  genre,  on  peut  choisir  une  marche  triomphale,  une 
ouverture,  etc. ,  avec  addition  ou  insertion  de  motifs  rappelant  les 
Voix  de  Jeanne  ou  autres  épisodes  de  sa  vie. 

La  durée  du  morceau  devra  être  d'environ  20  minutes.  Cette 
fantaisie  —  titre  au  choix  de  l'auteur  —  sera  exécutée  par  toutes 
les  Sociétés  instrumentales  réunies. 

H 

Section  vocale. 

Le  deuxième  concours  comporte  la  composition  d'une  Cantate 
sur  Jeanne  d'Arc,  pour  orphéons  d'hommes  seuls  et  grand  orgue, 
d'une  durée  variant  entre  30  et  40  minutes.  Quelques  solos  et  duos 
sont  autorisés.  Le  sujet  (imposé)  est  une  Ode  couronnée  en  18o3 
par  PAcadémie  nationale  de  Reims.  U  est  permis  au  compositeur 
de  supprimer  quelques  strophes  de  la  poésie^  pourvu  que  l'en- 
semble ne  manque  pas  de  suite  et  d'unité. 

Tous  les  orphéons  réunis  devront  exécuter  cette  cantate. 
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in 

Dûpos liions  générales 

Le  concours  sera  clos  le  ^0  septembre  1895,  date  k  laquelle  tous 
les  manuicnts  auront  dû  être  expâdiè^  franco  à  \L  labbé  Bon- 
naire,  curé  de  Witry-lès-Reinis,  secrétaire  général  du  Comité  de 
direction.  Les  manuscrits  seront  anonymes  et  porteront  une 
devise  répétée  sur  un  pli  cacheté  contenant  le  nom  et  Tadres^e 
de  Tauteur. 

Les  œuvres  présentées  au  concours  devront  être  inédites  et 
n'avoir  jamais  été  exécutées  en  public. 

Le  jugement  si^ra  rendu  par  un  jury  spécial  choisi  parmi  les 
notabilités  musicales  de  Parts. 

M.  Emile  Menneason.^  éditeur  de  musique  à  Beims,  s'est  ofTerl 
pour  éditer  les  partitions  et  parties  séparées  des  (ifuvres  primées- 

L'auteur  dont  l  œuvre  aura  été  couronnée  sera  invité  à  diriger 
lui-même  t'eiécution  à  Reims,  en  ISOti. 

Pour  se  procurer  le  livret  de  la  cantate  et  les  conditions  du 
coucou rs,  s'adresser  soit  à  M.  l'abbè  Bonnaire,  curé  de  ^Vitry^léS' 
HpimSj  «oit  à  M.  Emile  Uennesson,  lOj  rue  Caruot,  À  Keims. 


Le  statuaire  Noël  qui  doit  exécuter  le  buste  de  M.  Faure,  pré- 
sident de  la  République,  n'est  i^as  un  étranger  pour  le  départe- 
ment de  TAubrï. 

Le  père  de  M,  Tony  Noé)  est  né  à  Ramerupt.  S^s  parents  étaient 
originaires  de  ce  chef-lieu  de  canton,  oh  leur  maison  existe  encore. 
Des  membres  de  la  l'ami  Ile  babitent  les  environs, 

é 

Le  Conseil  municipal  de  Vitry^lés-Roims  a,  danâ  sa  séance  du 
3ft  mars  dernier,  d*?cidé  que  le  monument  i^ommémoratif  des 
soldats  de  Vilrj^  décédés  au  service  mililaire  depuis  la  Hévoluliou 
de  17tï2,  serait  érigé  dans  te  cimetière  cl  non  sur  la  place  publique, 
contre  laquelle  les  habitants  ont  élevé  une  vivo  protestation  una^ 

nime» 

* 

Voici  le  détail  de^  monnaies  et  objets  qui,  â  notre  connaissance, 
ont  été  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les  terres  des  fortitlcations  de 
Vitrj'lc-François»  actuellcmcnl  en  cours  de  démolition  : 

Munnaiea  d'«rgiDL  lie  répoquc  d«  Clém«&i  VUl  (Aldobrtndiûi)  —  iSt^i-* 

MoQDiieB  d'argent  ÛA  Vépo^H^e  de  CbarUe  Co&tij  légtt,  évêque  d'ÀDfôno 
(llabi). 

Uqc  pièce  d^trgeul  époque  U«uri  IV,  du  Dtupliioé. 
Âloboaie*  d'«rgfiat  du  lègue  djb  Cbarle£  -tXf 


CHRONIQUE  313 

Deux  monnaies  d'argent  aux  armes  de  Charles  X,  roi  de  la  Ligue. 

Qnq  monoaies  d'argent  i  l'effigie  d'Henri  IV,  roi  de  France  et  de 
Navarre. 

Une  monnaie  d'argent  de  Henri,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  (1608-1626). 

Deux  écus  d'argent  du  règne  de  Louis  XIV. 

Un  bout  de  fourreau  d'épëe  en  bronze,  dont  la  belle  ciselure  représente 
une  femme  aux  attributs  allégoriques. 

Une  assez  grande  quantité  de  monnaies  de  bronze,  tournois  et  doubles 
tournois  du  règne  de  Louis  XIII,  ont  aussi  été  trouvées  dans  les  remparts. 


Mariage.  —  Le  9  mars,  a  été  célébré  à  Ajaccio  (Corse),  le 
mariage  de  notre  distingué  compatriote  et  collaborateur  M.  Henri 
Stein,  archiviste  aux  Archives  nationales,  avec  M*'*  Lucie  Vico,  fille 
de  M.  Jean  Vico,  ancien  inspecteur  des  Forêts. 
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Le  Camp  i>e  Cbalons.  —  M.  Dumazat  raconte  ainsi  dans  le  Temps  la 
création  du  camp  : 

Le  camp  de  Ghâlons  passa  longtemps  pour  ane  idée  superbe  ;  il 
naquit  au  lendemain  de  la  guerre  de  Crimée;  on  avait  alors  cons- 
taté que  les  camps  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer  (Helfaut)  étaient 
insuffisants  pour  permettre  la  réunion  et  surtout  l'exercice  de 
grandes  masses  de  troupe.  Aussi  reprit- on,  en  1857,  un  projet  du 
duc  d'Orléans,  tendant  à  édifier  un  camp  dans  la  Champagne 
pouilleuse,  où  les  terrains  sont  immenses  et  à  bas  prix.  11  ne 
s'agissait  au  début  que  d'un  camp  d'essai  pour  la  garde  impériale. 

Sa  création  et  son  histoire  viennent  d*être  racontées  par  le  com- 
mandant Espitallier,  hier  encore  chef  du  génie  au  camp.  C'est  une 
page  fort  intéressante,  car  elle  montre  dans  l'organisation  un 
souci  réel  et  constant  des  besoins  de  l'armée. 

.En  1857,  on  était  loin  de  posséder  des  transports  aussi  faciles 
qu'aujourd'hui  :  les  chemins  de  fer  étaient  peu  nombreux,  on  ne 
pouvait  prévoir  l'énorme  extension  du  réseau  ;  il  fallait  chercher 
un  emplacement  où  les  approvisionnements  fussent  faciles  et  la 
Champagne  pouilleuse  n'est  pas  précisément  abondante  en  toutes 
choses  :  on  devait  donc  améliorer  les  relations  avec  les  pays  voi- 
sins :  le  Vallage,  où  l'on  irait  chercher  les  100,000  hectolitres  de 
blé  nécessaires  chaque  année;  Reims  et  Sainte-Menehould,  où 
Ton  devrait  acheter  les  légumes;  les  vallées  de  Ja  Marne  et  de 
l'Aisne  pour  en  tirer  des  fourrages.  l'Argonne  et  les  Ardennes  qui 
enverraient  les  bois.  Quant  au  charbon,  il  fallait  le  demander  dans 
l'Est;  la  pierre  devait  venir  des  Vosges  ou  de  la  Meuse,  etc. 

Un  camp  de  cette  nature  et  en  tel  pays  pouvait  s'écarter  des 
données  ordinaires;  les  sources  sont  rares,  on  ne  peut  se  servir 
que  de  puits;  pour  les  chevaux,  on  devait  employer  l'eau  peu 
abondante  du  ruisseau  du  Cheneu;  l'artillerie  ot  la  cavalerie  furent 
donc  établies  à  proximité. 

Au  début,  le  canip  m  campoâail  de  tenter,  sauf  riaslallatioD 
fiai'tieulière  de  rKjiipereur,  formée  d'un  r-halel  et  de  f^uelques 
baraqueâ.  M,  Gadillût  eompltHa  cet  ftiLieriihle  par  un  iiulel  asscje 
t>lcvé  qu'il  eïivuya  de  Paris,  pour  qu'an  pût  y  célébrer^  le  diman* 
i^he,  le  ïiervice  reiïitîieuîi  devant  les  troupes  as^^emhi^^es.  Peu  A  peu 
rel  etinemtïte  se  niodilia;  on  remplaça  les  tontes  par  des  haraque», 
l/ïit^éniositè  ûu  mldai  aidant,  dc^^  jurdinel^i  éfçay eurent  bii3tii6t  k 
v»ll<;  do  planelie»;  dêirn  ce»  jiirdJtts^  on  plaça  des  ^  œnvrë^  d'urt  » 
lfiill<>e5  fiiiiis  \*  nreie;  ur»  n'avaîl  qu'à  iarecueillii'  sur  plare.  CéUil 
tiDc  prolu3iou   de   sitatues,  dû  coton  ues,  d*Dbéli$qtio^,  d»  peUl» 


MiLANMS  315 

lemples,  ébauches  naïves  qui  donnaient  au  camp  le  plus  curieux 
aspecL  L'Empereur  s'engoua  de  ces  tentatives  ;  il  donna  des  prix 
aux  œuvres  les  plus  remarquables,  et  tout  le  monde  voulut  devenir 
sculpteur. 

Od  espérait  bien,  dit  le  commandant  EspitalUer,  que  le  temps  consacré  à 
Tart  serait  autant  de  pris  sur  les  séjours  è  la  cantine.  Seulement,  à  force 
de  vouloir  faire  mieux  que  ses  voisins,  on  s'écarta  du  but  :  les  chefs  de 
corps  présidèrent  au  travail;  on  fit  des  plans;  on  mit  à  part  les  sculpteurs 
de  profession  ;  chaque  corps  voulut  avoir  un  monument  qui  écrasftt  tous  les 
autres.  Les  sculpteurs,  dispensés  de  service,  se  consacrèrent  tout  entiers  à 
leur  art,  travaillant  plusieurs  semaines.  Il  y  eut  ainsi  des  œuvres  remar- 
quablesy  mais  malheureusement  fugitives  comme  les  beaux  jours,  car  les 
premières  gelées  les  ruinaient,  et  les  habitants  du  pays  achevaient  de  les 
démolir  pour  se  procurer  des  moellons. 

Et  les  sculpteurs  novices,  désespérant  d'atteindre  à  la  hauteur 
où  parvenaient  les  artistes,  retournèrent  à  la  cantine. 

On  ne  s'en  tint  pas  aux  seuls  arts  plastiques.  L'exemple  de  la 
Crimée  et  des  théâtres  de  la  tranchée ,  qui  avaient  rendu  de  si 
grands  services  en  maintenant  le  moral  du  soldat,  était  trop 
récent  pour  qu'on  ne  dotât  pas  les  tristes  horizons  de  la  Cham- 
pagne pouilleuse  de  semblables  scènes.  Presque  chaque  régiment 
avait  son  petit  théâtre,  où  zouaves  et  grenadiers  se  hasardaient  à. 
jouer  les  jeunes  premières.  Une  scène  un  peu  plus  noble  était  aux 
frais  de  l'Empereur  et  donnait  chaque  année  quelques  représen- 
tations. Toutefois,  les  raffinés  trouvaient  que  ça  manquait  de 
femmes,  parmi  les  comédiens  ordinaires  de  Sa  Majesté:  on  voulut 
combler  cette  lacune.  Vn  jour,  les  officiers  du  génie  apprirent 
avec  effarement  qu'ils  devaient  construire  un  chalet  pour  trois 
actrices.  Or,  rien,  dans  les  programmes  et  les  études  de  TEcole 
polytechnique  ne  les  avait  préparés  à  édifier  des  boudoirs,  et  la 
nomenclature,  la  fameuse  nomenclature,  en  dehors  de  laquelle 
tout  n'est  qu'abomination  de  la  désolation,  ne  prévoit  aucun 
meuble  ou  objet  féminin.  Heureusement  pour  le  corps  du  génie, 
les  traditions  ne  furent  violées  que  sur  le  papier,  le  chalet  ne 
s'éleva  jamais  de  terre. 

Par  contre,  le  quartier  impérial,  installé  en  partie  par  M.  Godillot, 
reçut  des  logements  destinés  à  Tlmpératrice,  aux  dames  de  sa  suite 
et  aux  souverains  étrangers  invités  aux  manœuvres  ou  plutôt  aux 
parades,  les  prises  d'armes  du  camp  de  Châlons  ne  méritant  guère 
d'autre  nom.  (CowTîer  de  la  Champagne  ) 


L  <£UVRE  DU  PBINTRB  RUSSE  Vasnbtbopf,  par  le  baron  de  Baye.  —  M.  le 
baron  J.  de  Baye,  a  donné  le  8  lévrier,  dans  la  graude  sulle  de  rArchcvôché 
de  Reims,  siège  habituel  des  séauces  de  TAcadémie,  une  intéressante  Coq- 
féreoce  sur  le  peintre  russe  Vasnetsolf  et  son  œuvre. 

La  séance  était  présidée  par  S.  Em.  Us'  le  Cardinal,  assisté  par 
M.  Albert  Benoist,  président  annuel. 
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M.  Alberl  Benoist  présente  le  conférencier,  M.  le  baron  de  Baye, 
archéologue  distingué,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France.  Délégué  naguère  au  Congrès  de  Moscou^  il  a  profilé  de 
son  séjour  en  Russie  pour  étudier  sur  place  Tart  national,  et  nous 
avons  la  bonne  fortune  d'entendre  sur  ce  sujet  intéressant,  «  les 
Beaux-Arts  en  Russie  »,  un  homme  dont  la  compétence  est  univer- 
sellement reconnue. 

M.  le  baron  de  Baye  prend  la  parole. 

Il  donne  un  aperçu  général  sur  la  peinture  en  Russie  et  le 
caractère  des  principales  écoles  qui  ont  fourni  jusqu'alors  bon 
nombre  de  toiles  remarquables;  mais,  à  son  avis,  aucun  peintre 
n'a  égalé  celui  dont  il  veut  nous  entretenir.  Victor  Vasnetsoff  est 
un  zélateur  et  un  apôtre  de  PEcoIe  moderne;  il  est  de  son  temps 
et  de  son  pays;  il  voit  tout,  conçoit  tout,  peint  tout,  au  point  de 
vue  russe.  On  l'a  appelé  le  Gustave  Doré  de  la  Russie;  mais  le 
conférencier  —  toute  nationalité  mise  à  part  —  semble  donner  la 
préférence  à  Vasnetsoff. 

Cet  artiste  s'est  d'abord  appliqué  à  représenter  les  scènes  de  la 
vie  préhistorique  —  l'âge  de  pierre. 

GrAce  aux  projections  lumineuses  qui  accompagnent  le  récit  et 
la  description  du  conférencier,  nous  voyons  passer  sous  nos  yeux 
la  reproduction  de  tableaux  d'un  grand  effet. 

Mais  Vasnetsoff  est  surtout  un  peintre  religieux;  c'est  dans  ce 
genre  que  se  manifeste  lu  toute-puissance  de  son  génie. 

On  lui  doit  la  décoration  des  coupoles  et  dt^s  murailles  de  la 
cathédrale  de  Kiew,  dédiée  à  saint  Wladimir;  les  fresques  s'éten- 
dent sur  une  superficie  de  4,627  mètres  carrés. 

Dans  l'abside,  à  la  partie  centrale,  se  détache  Timage  de  la 
Madone,  qui  mesure  huit  mètres  de  haut.  On  trouve  dans  cette 
peinture  une  expression  de  douceur  et  de  bonté  incomparable.  La 
Vierge  porte  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  dont  les  mains  étendues 
semblent  bénir  et  protéger  le  monde;  tout  autour,  des  anges  à  la 
physionomie  très  caractéristique  forment  un  décor  ravissant,  plein 
de  charme  et  de  grâce. 

Nous  admirons  ensuite  le  groupe  des  Prophètes.  Moïse  les 
domine  tous  de  sa  haute  taille,  et  à  ^es  côtés,  on  voit  Isaie, 
Jérémie,  Daniel,  etc. 

Puis,  dans  un  panneau  voisin,  les  Pères  de  l'Eglise  universelle  : 
saint  Basile,  saint  Grégoire,  saint  Chrysostome,  le  pape  Clément, 
saint  Athanase,  etc.  A  ce  panneau  fait  pendant  le  panneau  repré- 
sentant les  Pères  de  l'Eglise  russe  :  saint  Antoine,  samt  Serge,  etc. 
Cette  dernière  peinture  est  absolument  remarquable;  on  sent  que 
l'artiste  y  a  mis  toutes  les  ardeurs  de  sa  foi  chrétienne  et  de  son 
amour  national. 

Les  fresques  de  la  Coupole  représentent  le  Ciel,  où  l'auteur  a 
placé  les  neuf  béatitudes. 
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Âa  premier  plan,  et  au  centre,  on  aperçoit  les  trois  archanges  : 
saint  Gabriel,  saint  Michel  et  saipt  Raphaël,  dont  Timage  mer- 
veilleusement belle,  se  détache  sur  un  fond  étincelant  d'or  et  de 
lumière. 

De  chaque  côté,  convergeant  vers  le  centre,  on  distingue  la 
foule  dei  élus  qui  vont  entrer  au  Paradis. 

Ce  sont,  à  gauche,  le  bon  larron  portant  sa  croix,  avec  sa  figure 
expressive  de  criminel  repentant;  Adam  et  Eve,  guidés  par  un 
ange  aux  ailes  déployées  ;  Madeleine  TEgyptienne  et  Marie-Made- 
leine, la  pécheresse  convertie;  enfin  sainte  Sophie  accompagnant 
ses  trois  filles,  qui  subirent  avec  leur  mère  le  martyre  par  le  glaive. 

A  droite,  des  anges  apportent  sur  leurs  bras  sainte  Barbe  et 
sainte  Catherine,  et,  derrière  ces  deux  vierges,  dont  la  physio- 
nomie se  détache  sur  un  fond  blanc  d'une  exquise  pureté,  on 
distingue  un  grand  nombre  de  saints  personnages,  dont  les  noms 
sont  particulièrement  vénérés  en  Russie. 

Sur  les  murailles  latérales  du  temple^  Tarliste  a  représenté  un 
grand  nombre  de  saints,  dont  chacun  garde  un  caractère  spécial 
qui  établit  entre  eux  des  contrastes  saisissants.  Ce  sont  saint 
Alexandre,  sainte  Madeleine  et  sainte  Olga,  et  enfin  saint  Wia*^ 
dimir,  le  Clovis  de  la  Russie. 

Pour  terminer,  le  conférencier  fait  passer  sous  nos  yeux  Timage 
d'une  autre  madone.  Elle  a  laissé  tomber  le  livre  où  elle  vient  de 
lire  les  prophéties  qui  annoncent  les  douleurs  et  la  Passion  de  son 
Fils,  sa  tète  est  inclinée,  et  il  semble  qu'une  larme  va  s'échapper 
de  ses  yeux  presque  fermés;  TEnfant-Jésus  indique  par  son  atti- 
tude qu'il  a  ressenti  les  appréhensions  et  les  craintes  de  sa  mère, 
et  à  la  vue  de  cette  délicieuse  peinture,  on  sent  qu'il  y  a  dans 
l'âme  de  la  mère  et  de  Teofant  une  profonde  douleur  unie  à  une 
invincible  résignation. 

Nous  restons  quelque  temps  en  contemplation  devant  ce  chef- 
d'œuvre,  qui  nous  donne  une  si  parfaite  idée  de  celle  qu'on 
appelle  Mater  admirabilis. 

Nous  n'avons  qu'un  regret,  c'est  que  la  photographie  ne  nous 
permette  pas  d'apprécier  le  coloris,  qui  doit  donner  à  toutes  ces 
peintures  un  attrait  incomparable. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 

* 

On  a  donné,  le  19  février,  à  l'Opéra-Comique,  la  première  repré- 
sentation d'un  opéra-comique  en  quatre  actes  et  cinq  tableaux, 
dont  les  paroles  sont  de  MM.  André  Lenéka  et  Arthur  Bernède,  la 
musique  de  M.  Edmond  Missa-Duval,  le  jeune  compositeur  rémois 
bien  connu.  Cette  œuvre  a  pour  titre  :  Ninon  de  Lenclos,  épisode 
lyrique. 

Le  livret  comporte  trois  personnages  principaux  :  Ninon  de 
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Lenclos,  le  poète  chevalier  de  Bussière,  et  une  jeune  fille  du  nom 
de  Chardonnerelte.  Celle-ci  est  aimée  de  Bussière,  mais  Ninon  de 
Lenclos  jette  son  dévolu  sur  le  poète  et  réussit  à  se  l'attacher.  Au 
dernier  acte,  Bussière  revient  à  ses  premières  amours;  mais  Char- 
donnerette,  blessée  au  cœur,  meurt  entre  ses  bras.  11  y  a  là  une 
scène  qui  rappelle  la  Dame  aux  Camélias  ou  la  Tramata. 

Voici  les  appréciations  fort  diverses  de  la  presse  parisienne  aux- 
quelles la  partition  de  M.  Edmond  Missa  a  donné  lieu  : 

Du  Malin  : 

c  M.  Edmond  Missa  est  un  élève  de  M sssenet.  Il  a  obtenu,  il  y  a  quelques 
années,  le  second  prix  de  Rome. 

M.  Massenet  est,  comme  l'on  sait,  Tun  des  meilleurs  professeurs  du  Con- 
servatoire. 11  donne  un  enseignement  très  large.  Il  n'enseigne  pas  seulement 
à  ses  élèves  la  fugue  et  le  contrepoint.  Il  leur  fait  connaître  les  maîtres 
anciens  et  les  maîtres  modernes. 

M.  Bdmond  Missa  a  mis  à  profit  les  leçons  de  M.  Massenet  et  si  le  leit' 
moliv  qui  revient  dans  Ninon  de  Lenclos  n*e8t  pas  d'une  originalité  absolue, 
il  y  a  des  pages  des  plus  intéressantes.  Bans  le  second  acte,  la  chanson  de 
la  Chardonnerette,  dite  par  M.  Leprestre  et  par  M"«  Fernande  Dubois,  a 
obtenu  un  grand  succès.  Les  deux  artistes  ont  dû  la  bisser,  i 

De  ïEslafelte  : 

«  Il  y  a  dans  Ninon  de  Lenclos  un  grand  nombre  de  pages  charmantes, 
d'une  clarté  remarquable,  d'une  couleur  fraîche  et  agréable.  On  sent  que  «a 
partition  a  été  écrile  par  un  musicien  qui  a  fait  des  éludes  sérieuses  ; 
M.  Missa  est  maintenant  au  nombre  des  compositeurs  sur  lesquels  l'Ecole 
française  peut  compter.  » 

Du  Pêiit  Parisien: 

«  Parti  do  D  lîmable,  claire,  mélodique,  d'une  facture  vivants  touietoîa, 
tnaiâ  avec  di&erélion,  bien  coDStruite^  el  c'e^t  par  14  qu'elle  est  intéressante^  » 

De  la  Peiilf  Répuàlique  : 

c  La  musique  de  M,  Misia  ue  manque  ni  de  gr&ce^  ni  d'élégance.  La 
partition  est  &aû&  doute  un  peu  monotone  et  manque  d'IlévatioD^  mais  «ITa 
est  fort  agréable  à  entendi^^p  i 

Du  Figaro  : 

«  La  partitioa  de  M.  Edmond  Mi^a  est  supérieure  aux  ouvrages  pré- 
cédents du  jeune  compositeur  H  elle  a  plu  daaa  beaucoup  du  ebs  parties  ; 
toutefois,  il  se  renconlre  trop  de  pages  DégSïgées^  ou  paraisfaQl  t^ilesF. 

M.  Mi»£0  possède,  tomme  ses  colla boraLcui-s,  un  irèv  )uFtc  scntimPtiL  du 
théâtre  :  foule  sa  musique  de  acèue,  b«s  cbœurs  dialogues  de:^  seigneurs 
sont  Lreîtés  avec  une  exquise  déUcatcBs^;  un  piquuaL  morceau  du  Iraisième 
acte  :  «  ]l  faisait  nuit^  très  nuit  t,  esl  spirituel  le  me  ut  enlevé.  Au  dernier 
acte,  la  péQéUaate  chsneua  de  Cb«rdonnerette  :  t  Comme  un  oiseau  qai 
eberche  le  soleil  »,  est  une  LrouTaiUe  mélodique  d'une  irré^Liiible  eiprea- 
aïon.  Une  belle  «cëne  de  Niuon,  au  premier  acte,  quand  elte  voit  s'éloiipier 
braa  diiBiJUS,  bra?  desjtous,  Chardonnerette  et  de  BuasiÈre,  quelle  bim»  déju; 
d'auirec  pages  sont  encore  à  citer.  Noue  aimons  moins  ïa.  chanson  du  baiser, 
do  Nison,  et  les  aira  de  ténor  du  ch^Tulier,  qui  sont  jetés  danii  un  moule 
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La  partie  U  plus  belle  de  la  eompotitioo  de  M.  Misât  est  l'orchestratioD, 
qui  est  souveut.  sinon  trop  cbargt^,  i»u  moins  trop  épaisse,  confuse;  ce  Jeune 
musicien  fait  du  bruit  avec  les  instruments  les  plus  doux.  Il  est  vrai  que 
l'exécution  des  instrumentistes  de  l'Opéra -Comique  n'est  pas  de  nature  à 
dissimuler  les  erreurs  des  compositeurs. 

Par  une  bizarrerie  dont  ils  ont  peut-dtre  attendu  quelque  effet,  les  auteurs 
du  lîTret  ont  écrit  en  prose  le  texte  des  morceaux  de  musique.  » 

Du  Rappel  : 

c  M.  Edmond  Misse  est  depuis  longtemps  un  compositeur  de  mérite.  II 
l'a  prouTé  bier  soir  ;  il  l'aurait  sans  doute  prouvé  il  y  a  plusieurs  années  si 
nos  tbéfttres  lyriques  étaient  moins  accaparés  par  les  compositeurs  étrangers. 

La  partition  de  Ninon  de  Lencloi  est  bien  française;  la  mélodie  y  coule 
de  source,  peut-être  même  trop  abondamment.  Mais  trop  vaut  mieux  que 
pas  assez. 

M.  Edmond  Misse  étant  à  Page  heureux  où  l'on  ne  sait  pas  se  modérer, 
a  aussi  abusé  des  leilmotivs.  Ses  phrases  qui  caractérisent  Ninon  et  Char- 
UoauereUe  reTiennent  jusqu'à  Tobseeision,  développées  en  force  ou  en 
iiouc«ur,  selon  que  grandil  la  paj^icn  de  la  courtisane  ou  la  tristesse  de 
tVbandonQée.  Mais  ce  délsil  ne  «sursît  nuire  à  l'effet  général  d'une  œuvre 
taucbante  ou  graciouse,  et  iraverâée  par  un  beau  souffle  de  Jeunesse,  i 

De  VEcho  de  Paris . 

4  De  la  musique  de  M-  Uisss,  Ton  sait  déjà  ce  qu'il  faut  penser.  Ce  flot 
gris  ebarrie  du  Cjaunod  et  du  Mt^senei,  avec  des  bagatelles  d'archaïsme  et 
toute  sorte  de  préciosilâsp  L'orcbeeire,  assez  soigné  de  détail,  s'encombre  de 
dessias  ordinalrai.  Aucun  reUef  de  symphonie.  Tour  à  tour  la  sonorité  est 
neutre  ou  commune  jusqa^à  la  grossièreté,  s 

Du  Journal  : 

I  CeUfl  &boâ£f  en  quatre  actes  et  cinq  tableaux,  modestement  baptisée 
«^  épisode  lyrique  i,  présente  ron^inalilé  d'être  laminée  en  un  long  ruban 
de  prttM  qui  supporte  frsgineDtoiremeDt  la  musique  de  M.  Misse. 

Ninon  risque  âe  ne  poiot  àélerniË^er  à  la  scène:  nous  pensons,  toutefois, 
(]ue  mainte  jolie  poga  de  la  piiriîLiùD  réserve  è  l'œuvre  une  vogue  de  salon 
qu^il  ne  vîaol  è  la  peDSé«  de  persoime  de  dédaigner. 

Noufl  avoua  au  Toccaiàioi]  de  psrkr  du  talent  de  M.  Misse  lors  de  la  repré* 
aeautioa,  Tan  dernier^  de  sa  comédie  lyrique  Dinaht  sur  le  Ibéfttre  de  le 
Comédie-Pa  risien  ne . 

Le  style  de  Ninvnj  plu6  précieui,  d'une  étoffe  mélodique  plus  souple,  est 
parsemé  d'imitetiaus  sou  vent  réu^fiies  des  rythmes  et  des  formes  en  usage 
au  xvii*  siècle. 

Au  début  da  Touvrage ^  le  ch<Bur  :  Chers  oiseaux^  chanté  sons  les  ton- 
uetkA  fleuries  du  jardin  de  Tbôtel  des  Tournelles,  a  obtenu  un  frana  succès. 
Le  décor  est  du  re&le  charmaût. 

Quelques  éclata  du  duo  du  deuxième  acte  entre  Ninon  et  Bussière;  le 
réciL  de  (iuérigtiy  au  troisième  acte:  //  faisait  nuit,  à  ce  même  acte,  le 
trio  de  Niaoïi,  Buâsière  «t  Chardon  nerette,  construit  sur  une  situatioâ  ana- 
logue à  i^lia  du  quatuor  dû  Utgohtio  ;  enfin,  au  dernier  acte,  l'air  de  Cbar- 
doDoertitLe  i  Cotiane  un  oiseau  qui  cherche  le  soleil^  ont  reçu  bon  accueil. 

Pourquoi  faut-il  '{ue  la  présence  de  Ninon  nous  fasse  subir  l'obsession 
d'un  irtit  en  tire -bouc  boa  que  T  orchestre  ressasse  à  l'état  de  rosalie  dans 
Je  Qûors  entier  de  TouTrage?  i 
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Du  Temps  : 

c  M.  Bdmood  MisM  conntit  certainement  son  métier;  mais  il  Ta  appris 
avec  un  maître  dont  la  marque  est  trop  reconnaissable  en  lui  :  j'ai  nommé 
M.  Massenet.  La  musique  de  M.  Massenet  est  comme  ces  parfums  forts, 
très  capiteux  et  très  musqués,  dont  les  dames  réellement  distinguées  se 
garderaient  bien  d'arroser,  sans  précautions,  leurs  vêtements  et  leur  per- 
sonne :  ils  entêtent,  ils  durent,  et  ils  désignent.  Au  fond,  nul  ne  peut  pré- 
tendre à  écrire  de  la  musique  de  M.  Massenet  mieux  que  Tauleur  du  Roi  de 
Lahore  ;  il  est  donc  préférable  de  se  dégager  de  cette  influence,  de  chercher 
autre  chose,  de  se  chercher  soi-même  :  M.  Misse  ne  s'est  pas  encore  trouvé. 

Il  faut,  d'ailleurs,  tenir  compta  à  M.  Misse  de  ce  qu'en  écoutant  sa  Ninon 
on  était  trop  tenté  de  songer  à  Manon,  C'est  à  peu  près  à  la  même  source 
d'inspiration  lyrique  que  le  maître  et  l'élève  sont  allés  puiser.  Comment 
s'étonner  que  le  verre  de  l'élève  Hit  plus  petit  et  fût  tenu  plus  gauchement? 
Comment  s'étonner  si  l'élève  a  recueilli  même  quelques  fiouttes  restées  au 
fond  du  verre  de  son  maître?  Il  perle  à  la  fin  du  premier  acte  de  Ninon 
quelques  mesures  —  moins  que  cela  :  quelques  notes  —  où  passe  le  sou- 
venir de  l'aérien  menuet  de  Manon, 

Ce  qu'il  faut  le  plus  reprocher  à  M.  Mises,  c'est  d'avoir  suivi,  sans 
envolée,  la  prose  rjlhmée  qu'il  devait  illustrer  en  musique.  N'a  pas  qni 
veut  des  ailes  ;  mais  enfin  le  compositeur  était  tenu  de  nous  donner  autre 
chose  que  cette  fluente  mélodie  pas  assex  souvent  relevée  de  quelque  inven- 
tion nouble.  L'obsédant  leitmotiv  de  Ninon,  cent  fois  répété,  n'est  pas  très 
plaisant  :  il  a  pour  lui  de  ressembler  —  d'essez  loin  —  au  thème  de  Kundry 
dsns  Partifal.  Si  M.  Misse  l'avait  fait  exprès,  l'idée,  discutable  en  soi, 
serait  assez  claire  :  elle  voudrait  signifier  que  Ninon  est  une  de»4ncsrnations 
de  la  Femme,  l'être  de  délices  et  de  perdition  que  Wagner  a  personnifié  en 
Kundrj.  Mais  «l'insistons  pas  sur  cdtte  hypothèse. 

Les  connaisseurs  ont  remarqué  que  l'harmonie  de  M.  Misse  est  parfois 
adroite  et  que  ce  compositeur  a  le  sens  des  •  pages  d'album  i.  M.  Misse 
msrie  agréablement  les  timbres.  Il  use  et  il  abuse  de  toutes  les  ressources 
langoureuses  de  l'orchestre.  Flûtes,  harpes  et  clarinettes  sont  souvent 
requises  d'étendre  sur  l'idée  musicale  le  sirop  le  plus  pur  de  leurs  accords. 
Mais  tous  les  moments  ne  sont  pas  à  la  douceur  ,  et  M.  Misse  parait  un  peu 
plus  embarrassé  quand  l'émotion  grandit  et  quand  il  s'agit  d'accentuer  le 
drame.  11  se  tire  d'affeire  par  le  bruit.  Des  cris,  des  crescendos  vertigineux 
comme  à  la  fin  du  second  acte  d'Esvlarmonde,  des  fanfares  orchestrsles  qui 
dissimulent  la  maigreur  de  rinspiralion.  Et  puis,  tout  à  coup,  le  flot  s'apaise, 
pour  la  même  raison  qu'il  avait  grossi  —  pour  rien. 

Nous  devions  ces  critiques  à  un  homme  qui  n'est  pas  le  premier  écolier 
venu  et  qui  peut  mieux  faire,  à  condition  de  ne  pas  se  fier  aux  habiletés 
acquises  ou  aux  procédés  trop  connus.  Il  s'agit,  api  es  tout,  de  l'avertir  bien 
plus  que  de  le  gourmander.  Il  y  a,  dans  la  partition  de  M.  MisSa,  quelques 
phrases  de  jnosique  de  scène,  d'une  excellente  tenue,  et  qui  nous  donnent 
le  droit  d'être  difficiles  et  d'espérer.  11  y  a  aussi  un  gracieux  duo  mu  deuxième 
acte  ;  c'est  plus  <  opéra-comique  »  qu'  c  épisode  lyrique  »,  mais  c'est  bien  ; 
il  y  a  surtout  au  dernier  acte  l'air  de  Chardonnerette  ;  il  y  a  d'antres  petites 
psges  intéressantes.  » 

L'Imprimeur-GéraDt, 

Léon    FRÉMONT. 
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8on   Annexe 
Ceiiiton    d'ASFELiD    (Ardennes) 


PRÉAMBULE 

Les  campagoet  en  France  ont  été  constamment  les  réserves 
du  pays  tout  entier,  autant  pour  maintenir  le  développement 
de  la  population  en  général  que  pour  garantir  la  base  de  la 
fortune  publique.  Les  villes  ont,  dans  tous  les  temps,  renou- 
velé leurs  familles  au  sein  des  villages,  leur  empruntant  leurs 
meilleurs  éléments  de  régénération  avec  leurs  plus  sûres 
ressources  eo  vue  de  Taugmentation  du  crédit  et  de  la 
richesse.  Ce  phénomène,  constaté  au  moyen  âge',  se  reproduit 
et  b'accenlue  de  nos  jours  dans  une  proportion  qui  peut 
paraître  inquiétante'.  On  constate  avec  effroi  la  diminution 
progressive  du  nombre  des  habitants  dans  les  campagnes  et  la 
baisse  non  moins  sensible  en  beaucoup  d*endroits  de  la  valeur 
des  biens  ruraux  sous  toutes  les  formes.  Les  meilleurs  esprits, 
les  plus  cUirvoyante  économistes,  sans  pouvoir  conjurer  le 
péril  qu*iU  proclament  les  premiers,  s'efforcent  d  y  apporter 
des  remèdes,  de  proposer  des  compensations,  soit  en  déchar- 
geant rimp6t,  soit  en  assurant  aux  populations  rurales  les  bien- 
faits deTépargne,  de  l'assistance  et  des  secours  à  domicile  3. 

1.  ^immigration  à  Reims,  de  1351  à  1360,  par  P.  Tbirioo,  dans  les  Tra» 
vaux  de  V Académie  de  Aetms,  t.  XCIV,  p.  SU. 

2.  Lapopulaiion  de  l* arrondissement  de  Rethel  (Ardennes),  commuoica* 
lion  au  Coogrès  de  rAssociaiioo  française  pour  l'avaDcemeat  des  sciences, 
Atftmf,  1S80,  io-$». 

3.  Loi  du  15  Juillet  1893  sur  rsssislance  publique  obligatoire  dans  les 
campagnes,  son  examen  par  Georges  Michel  dans  L'Économitte  français ^ 
journal  hebdomadaire,  du  samedi  25  mai  1895,  p.  663-65. 
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La  lâche  des  historiens  esl  loule  aulre  :  ils  ne  peuvent 
prendre  une  pari  e/fiçao^  à  la  solution  de  ces  difQçileâ  problè- 
met.  5i  ce  n'est  par  dès  éllu^es  rétrospectives,  par  des  compa- 
raisons et  des  données  certaines  qui  éclairent  le  pnssé  et 
peuvent  jusqu*à  un  certain  point  fournir  des  indications  sur 
rétatdu  présent  el  sur  les  probabilités  de  Tavenir.  Ils  ont 
aussi  une  autre  mission,  celle-là  exclusivement  spéculative  et 
morale,  qui  consiste  à  raviver  les  plus  consolantes  traditions, 
à  garantir  contre  l'oubli  le  souvenir  des  ancôlrea  et  des  bienfai- 
teurs, en  un  mot  à  perpétuer  Vamour  do  la  patrie,  petite  ou 
grande.  Si  Ton  savait  clairement  dans  chaque  village  ce  que 
les  générations  précédentes  ont  souffert  depuis  des  siècles, 
contre  quoi  elles  ont  lutté,  comment  elles  ont  triomphé  par  la 
patience  et  Tendurance  des  obstacles  de  la  nature,  des  intem- 
péries, et,  ce  qui  est  pis  jBucore,  des  fléaux  souvent  réunis  de 
la  guerre,  de  la  peste  el  de  la  famine,  les  difûcultés  de  cha- 
que jour  s'aplaniraient,  le  courage  reviendrait  aux  moins 
résolus,  et  Tespoir  vers  un  meilleur  avenir  se  tiroùverait  cen- 
tuplé. L'attachement  au  sol  natal  se  réveillerait  de  son  côté,  Il 
stimulerait  ce  sentiment  naguère  si  énergique  et  si  vivace  qiii 
se  traduit  par  ce  mot  magique,  Tamour  du  clocher. 

C'est  le  clocher,  en  effet,  qui  marque  le  mieux  et  qui 
caractérise  les  étapes  de  la  vie  rurale  dans  l'espace  des  siècles  : 
autour  de  lui,  on  â  est  groupé  dèâ  les  âges  lointains  du  haut 
raoyeti  âge,  car  nous  ve  remonleronspasaux  teaipaprimilif^quî 
û  ont  plus  de  rapports  avec  noire  civiliisaLioQ*  Mais  â  T époque 
carolingiennei  noLi-e  village  actuel  se  forme  autour  de  légtisâ 
ru'^tique  établie  dans  lancieti  domaine  gallo-romain \  IL  n'en 
reste  plus  de  traces  matérielles,  maiâ  les  érudits  le  recûnsliluent 
par  liis  textes  des  cbrouiqueurs^.  Avec  Tt^poque  capétienne, 
apparaissent  nos  plu^i  vieux  éditlces  ruraux,  ces  église^  roma- 
nes si  simples  el  si  ob-scures  au  xt'  siècle,  el  qui  s'agrtndis* 
seul,  Ë'éuhireut  el  sembellts^enL,  à  Texemple  des  églises 
urbaines,  aux  xii**  el  sin*  siècles.  En  scrutant  leurs  murailles 


1,  L9  ÇorrsspOfidant,  u*'  dea  10  fdrrkr  «t  35  février  189D,  dans  Télydo 
Bur  Let  Curés  avant  Ma^^  par  t'sbbé  SiCiAD,  ctLc  ce  ptMsge  ;  «  De  mOme 
àU6  le  village  moderoe  «il  dérivé  sc^uvimt  d'ua  eacien  domaloe,  de  même 
l'égli&e  paraisâiale  eiiL  dérivée  trH  souveal  d«  U  chapelle  privée  d'un  f^rand 
propriétaire.  1  KuBTrL  de  Coula ttOEi»  Hitt  ât't  insUîuUont  poUliqu^i  d$ 
Vai%cimm  Francs  ;  la  monanhie  franquâ,  ^^-^È,  pp.  &ïM-5iy»  -*  Cf.  da 
mime  autêar^  V Alleu  H  l*  domaine  rural ^  1^S9^  pp.  1%2'TAi. 

S",  De  ecctesiû  rujIïca-MS  œtaie  carùHngtca^  par  P.  Imbarl  àt  1i  Tatir* 
BordeauXi  lâ^O»  m-8^  (ThËee  pour  le  doetorit  ès-letlres,  irè»  remaN^tiJe 
el  très  iaclrucliYi.)  4 
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et  en  examiDanl  les  rares  documenls  qui  nous  renseigaent  sur 
leur  fondalion,  Tenquôle  se  poursuit  et  il  en  résulte  une  vue 
plus  nette  du  sort  des  populations  qui  vivaient  à  leur  ombre. 
Elles  ont  été  constituées  en  paroisse  avant  ji*ètre  une  portion 
d*un  domaine  foodal,  avant  de  devenir  une  communauté 
d'habitants  ayant  ses  droits  propres  et  sa  personnalité.  Un  lien 
religieux  a  5uf&  pour  unir  les  habitants  du  moindre  village. 
On  devine  le  moteur  qui  y  a  développé  et  soutenu  la  vie  morale, 
souvent  proposé  la  culture  intellectuelle,  assuré  du  moins  la 
dignité  et  la  vertu  dans  la  famille  et  dans  Tindividu^  A  la  fin 
du  moyen  âge,  avec  la  guerre  de  Cent  Ans,  Tordre  est  ébranlé 
en  tous  lieux,  on  souffre  de  calamités  que  n*avaient  point 
connues  les  générations  précédentes  :  les  registres  de  visites 
mentionnent  partout  des  ruines  dans  nos  églises  rurales, 
ruines  qui  durent  jusqu'à  la  fin  du  xv®  siècle,  et  que  le  com- 
n^encement  du  xvi«  siècle  voit  enfin  réparer  sur  tous  les  points. 
De  nouvelles  luttes  surviennent,  les  guerres  de  religion,  qui 
ramènent  la  désolation  et  de  nouveaux  ravages  jusqu'au  dernier 
hameau.  Au  siècle  suivant,  les  troubles  de  la  Fronde  ne  sont 
paâ  moins  désastreux  pour  k  plupart  de  nos  villages,  et  il  faut 
de  longUËS  années  pour  guérir  ces  plaies  et  retrouver  T abon- 
dance avec  Ja  sécurité* 

Voilà  le  tableau  en  raccourci  de  Thistoire  de  nos  communes 
rurales  :  elle  se  lU  âur  les  murs  de  leurs  églises,  comme  sur 
h&  pièces  de  leurs  archives  échappées  à  la  destruction.  Un 
senllmenl  particulier  d'afTeciioo  et  d'attachement  nous  a  poussé 
à  réunir  ces  pièces  en  ce  qui  concerne  l'histoire  d'une  église 
de  campagne,  comme  on  i'a  déjà  fait  pour  beaucoup  d'autres 
aux  environs.  Nous  les  reproduisons  avec  l'espoir  d'aider  à  sa 
conservation,  d'y  intéresser  les  esprits,  et  d'y  ratlacher  les 
cœurs.  Les  faits  dont  elle  a  été  le  témoin  ne  sont  point  nota- 
bles par  eui-raèraes,  mais  de  l'ensemble  se  dégage  une 
appréciation  assez  précise  des  bienfaits  et  des  maux  du  passé, 
des  coodi  Lions  de  vie  succe^^sivcs  des  habitants,  de  leur  foi 
active,  de  leur  laborieuse  persévérance,  scène  d'un  étroit 
horizon  qui  ne  manque  pourtant  ni  de  poésie,  ni  de  grandeur. 
Aux  ruiues,   à  la  stérilité  de   certaines  périodes  a  toujours 

i ,  L'Uglise  et  iei  Cûfnpagncs  au  moyen  dge,  par  Oustavb-A.  Prévost, 
Partit  Champion,  tS92j  gr.  in-S*»  d«  vii-232  pages.  —  Excellent  ouvrage 
puiçéfiaou  eai  sources,  du  moins  daos  ies  meilleurs  auteurs, écrit  avec  clarté 
t%  m^iboiJe  déi^iv«Dt  «d  quatorXfl  cbapitrea  lout  ce  qui  concerne  la  hiérarchie 
Êcclé£iastii|ui;i  k  curé  de  i^tnptigDc,  l'église  rurale,  le  paysan,  la  charité) 
l'eoteîgucment^  la  Justice,  le  droit  d'asile  et  la  vie  privée  au  moyen  âge» 
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succédé  une  époque  de  résurrection  et  de  paix,  une  ère  de 
progrès  qui  a  duré  et  s'est  maintenue,  grâce  à  la  simplicité  des 
mœurs  et  au  travail  ininterrompu.  N'est-ce  point  un  enseigne- 
ment pour  le  présent,  un  réconfortant  présage  pour  l'avenir? 
Nous  allons  essayer  du  moins  de  le  montrer  en  déroulant  ces 
modestes  annales  dans  leur  cadre  historique,  dans  Tordre 
chronologique  du  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours;  nous  les 
ferons  suivre  des  documents  originaux  qui  valent  encore  mieux 
dans  leur  naïf  langage  que  tous  nos  commentaires  et  nos 
éclaircissements.  «  Le  document,  dis*ait-on  récemment,  con- 
tient toute  l'histoire,  le  fond,  la  forme  et  la  couleur,  car  il 
nous  met  en  contact  immédiat  avec  les  personnages  des  épo- 
ques les  plus  lointaines  ;  grâce  à  lui,  nous  devenons  les  témoins 
directs  des  événements,  et  nous  racontons  Thistoire  comme  si 
elle  se  passait  vraiment  sous  nos  yeux  :  il  communique  enfin 
au  style  Ténergie  et  la  précision  que  donne  toujours  la  vision 
nette  de  la  réalité  ^  •  On  ne  pouvait  mieux  dire,  et  tout  notre 
désir  est  d'implanter  de  la  sorte  la  vérité  dans  les  âmes  par  les 
plus  sûrs  témoignages. 

Henri  Jadart. 

Reims,  le  12  mars  1895. 

1.  De  Vusage  da  documents  originaux  dans  les  éludes  historiques fP%T 
Raymond  Devèze,  professeur  au  collège  do  Vitry>le- François,  1894,  p.  9. 
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VILLERS-DEVANT-LE-THOUR    ET   JUZANCOURT 


Chapitre    I*»" 

Origines,  Monuments  et  Antiquités  diverses,   Églises 
des  deux  localités. 

Ces  deux  villages  formeut  actuellemenl  deux  communes  du 
caulOQ  d'Asfeld,  la  première  comptant  environ  650  habitants 
el  la  seconde  près  de  200,  Tune  et  l'autre  essentiellement  agri- 
coles et  pourvues  d'éléments  de  prospérité  parla  nature  pro- 
ductive de  leur  sol  parfaitement  cultivé.  Situées  à  proximité 
de  la  vallée  de  i'Aisne  et  d'une  importante  sucrerie,  il  ne  leur 
manque  pour  faciliter  leurs  communications  que  d'être  reliées 
par  une  voie  ferrée  assez  prochaine  aux  villes  de  Betbel  et  de 
Reims,  qui  sont  depuis  des  siècles  les  centres  d'approvisionne- 
ment de  la  contrée. 

Ce  simple  coup  d'œil  Jeté  sur  la  situation  et  les  besoins 
actuels  de  ces  localités,  nous  remontons,  sinon  à  leurs  origines 
qui  nous  échappent  sur  bien  des  points,  du  moins  aux  plus 
anciens  renseignements  qui  les  concernent.  Leurs  noms  indi- 
quent des  fondations  de  l'épocfue  franq'ie  ou  germanique,  tout 
au  plus,  car  le  terme  Villare  désigne  une  station  agricole 
comme  l'origine  de  Villers,  mais  un  établissement  bien  posté- 
rieur à  Toccupation  romaine;  le  sufûxe  Curtis  o\x  Cortis, 
accompagnant  le  nom  encore  mdéterminé  d'un  possesseur 
primitif,  marque  également  pour  Juzancourt  une  création 
mérovingienne  ^  La  découverte,  en  1873,  d'un  cimetière  de 
cette  période  sur  le  terroir  de  cette  commune,  au  lieudii  Les 
Tombes,  est  un  indice  des  groupements  d'habitations  qui  se 

1 .  Le  nom  comman  '  Villare,  désignant  une  dépendance  de  la  VHla 
(▼este  domaine  raral,  formant  une  aorte  de  village),  était  an  synonyme  de 
notre  mot  administratif  c  écart  i.  Il  est  devenu  le  nom  propre  d'un  grand 
nombre  de  communes.  —  Sur  les  sens  respectifs  des  mots  CortU^  synonyme 
de  Villa  et  Villaret  son  diminutif,  voir  le  DictionncUre  topographiqtie  du 
département  de  la  Marne,  par  A.  Longnon,  introduction,  pages  IX  à  XI. 
—  On  compte  124  localités  du  nom  de  Villers  dans  le  Dictionnaire  des 
commtines  de  France  par  Oindre  de  Mancy,  1890. 
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formèrent  alors  sur  les  plateaux  fertiles  qui  dominent  en  cet 
endroit  les  bois  et  les  prairies  du  bassin  de  l'Aisne  ^ 

A  l'époque  féodale,  les  deux  communes  furent  comprises 
dans  le  ressort  de  la  baroxin^e  du  Tbour,  puissanta  seigneurie 
du  moyen  âge  dont  les  annales  uécessileraient  une  histoire 
spéciale^.  Villers  fut  constamment  uni  comme  seigneurie  au 
domaine  du  Thour,  c  est-à-dire  qu'il  appartint  successivement 
à  cet  égard  aux  maisons  de  Soissons,  de  Châlillon,  Caucbon 
de  Maupas,  de  Coligny,  de  Mailly  et  de  Nassau-Siegen '. 
Depuis  l'année  1641 ,  THôtei-Dieu  de  Paris  avait  possédé  moi- 
tié de  la  seigneurie  par  suite  de  la  donation  qiâi  lui  en  avait 
été  faite  par  M''*  Régnier  du  Doré,  x;o- propriétaire  par  indivis 
avec  la  famille  Caucbon  ^  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  il 
n'y  eut  jamais  de  cbâleau,  ni  de  résidence  de  noblesse  à 
Villers,  si  ce  n*esi  au  xvii*^  siècle  celle  d'un  membre  de  la 
famille  Gondaillier,  qui  s'intitulait  sieur  de  la  Fleur,  et  babitail 
l'ancienne  maison  de  la  famille  Prillieux,  vieille  demeure  assez 
caractéristique  de  cette  époque,  démolie  et  reconstruite  en 
l873  presqu 'entièrement. 

A  Juzancourt,  plusieurs  familles  nobles  coexistèrent  et 
même  résidèrent  à  partir  du  xvi*  siècle  dans  les  deux  cbâteaux, 

1 .  La  découverte  de  ce  cimetière  eut  lieu  vis-à-vis  rancienne  carrière, 
sur  la  gauche  de  la  route  de  Juzancourt  à  Qomont.  M.  Jacquard  père, 
propriétaire  à  Herpy,  j  mit  au  jour,  dans  le  cours  de  fouilles  asses  complètes, 
plusieurs  tombes  eu  pierre  dont  Tuoe  avec  un  couvercle  décoré  de  sculp- 
ture, des  vases  en  terre  cuite  de  différentes  formes,  etc.  Plusieurs  de  ces 
objets,  notamment  le  sarcophage  mérovingien,  sont  conservés  à  Herpy  par 
M.  Jacquard  fils,  mais  la  sculpture  en  est  malheureusement  fruat«  et 
détériorée  par  Thumidilé. 

i.  La  baronnie  du  Thour  comprenait  les  communes  et  dépendances  de 
Bannogne,  Hanoogne,  Juiancourt,  Le  Thour,  Sain t-Gw>rmain mont  et 
Villers-devant-le-lhour,  plus  des  portions  de  seigneuries  à  Grandchamp, 
à  Amagne  et  Saint- Fergeux.—  Cf.  Coutumes  du  BatUiage  de  Vitry-en^Per* 
thois,  avec  un  commentaire..,  par  Maître  Bstibiinb  Durand,  avocat... 
Chat<m$^  Claude  Bouchard,  1722,  in-f«.  p.  616. 

3.  Voir  sur  le  dernier  baron  du  Thour  un  ouvrage  tout  récent,  Un  paladin 
au  XVI !!•  siècle.  Le  prince  Charles  de  Nassau-Siegen,  diaprés  sa  cor- 
respondance originale  inédile  de  1784  à  1789,  par  le  marquis  d* Aragon. 
Paris f  Plon^  1893,  in-8  de  396  pp.  —  Le  prince  Charles  de  Nassau  vendit 
la  bsronnie  du  Thour  en  1773  à  Jacques  Lenoir,.  conseiller  du  roi,  notaire  i 
Paris,  dont  la  Hévolution  vint  bientôt  anéantir  les  droits  féodaux.  Mais  sas 
droits  de  propriétés  se  transmirent  à  la  petite-nièce  du  not«ire  Lenoir.  née 
de  Lortauge,  vicomtesse  de  Virieu,  dont  le*  enfants  vendirent  au  détail  les 
possessions  vers  IbSO* 

4.  L'UduUDieu  de  Paris  fit  dresser  en  1806  le  plan  de  ses  propriétés  et 
les  vendit  quelque  tempe  après. 
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maisons  diiilleurs  forl  simples  qui  subsisleut  eD(jorei  quoique 
transformées  en  maisons  dci  culture;  citons  lés  noms  des 
familles  de  La  Haye,  de  Hézecques,  Dubois  d^Ecordal,  de 
Coucj,  de  Villiers,  etc.,  dont  les  noms  se  relrouvent  sur  les 
registres  paroissiaux.  Le  plus  ancien  de  ces  châteaux,  appelé 
Châteav  d'en-haul  (propriété  actuelle  de  M.  Manteau-Dian-: 
court),  est  probablement  celui  qui  apparaît,  dans  des  actes 
comme  une  construction  élevée  en  1644  aux  frais  de  Messire 
Kicolas  de  La  Haye,  chevalier,  seigneur  et  vicomte  de  Là 
Saulx,  lia.  Neuville  et  Juzancoùrt  ^  L'autre  château,  entouré 
de  larges  fossés,  situé  au  bord  de  la  prairie  et  désigné  pour 
cela  sous  le  nom  de  Château  d'e/i-bas  (propriété  de  M.  Ernest 
Tbiébeaux),  date  seulement  du  xviii^  siècle.  Il  offre  une  babi-^ 
talion  pourvue  d^appartements  dans  le  goût  du  temps  ;  une 
rampe  â*escalier  en  fer  forgé,  des  boiseries  et  une  fort  belle 
console  de  salon,  y  rappellent  les  décorations  qui  l'embellis- 
saienl  autrefois.  La  grande  porte  de  la  cour  porte  au  revers  dé 
la  façade  la  date  de  17H4,  qui  s.  iiible  être  celle  de  la  création 
de  ce  domaine  où  résidèrent,  en  notre  siècle,  MM.  de  Burtin 
et  de  Villiers.  D^autres  seigneurs  de  Juzancourt,  sans  résidence 
sur  les  lieux,  figurent  dans  des  actes  et  sur  des  pians  du 
xviu*  siècle,  notamment  la  famille  Bidet,  de  Reims*. 

Ces  détails  sur  les  vestiges  peu  saillants  des  antiquités,  ne 
nous  font  pas  perdre  de  vue  la  description  des  édifices  de  ces 
villages,  ni  les  détails  historiques  qui  8*y  rattachent  et  forment 
de  beaucoup  les  plus  intéressantes  page?  des  annales  du  pays. 
Si  haut  que  Ton  remonte  dans  le  passé,  on  trouve  les  églises 
de  Villers  et  de  Juzancourt  unies,  celte  dernière  à  titre  d'an- 
nexé ou  de  chapelle  de  secours.  Elles  appartenaient  Tune  et 
Tautre  au  doyenné  de  Saint-Germainmont,  démembrement  de 

V  8  novembre  1644.  —  c  Pierre  Favreau  et  Nicolas  Wibert,  maîtres- 
maasoDS  à  Reims,  conTienoent  avec  Mesaire  Nicolaa  de  La  Haie,  clieTalierp 
seigneur  et  vicomte  de  La  Sautx,  la  Neuville,  Juzancourt,  de  faire  tous  les 
ouvrages  de  massonoerie  en  une  place  où  ledit  sieur  vicomte  préteud  faire 
oo  cbasteau  audit  lieu  de  Jusancourt,  savoir  une  porterie  de  pierre  de 
taille,  etc..  etc.  w 

3.  décembre  1649.  —  c  Jean  Hénon,  cbarpentier  à  Reims,  convient  avec 
Mesaire  Nicolas  de  La  Haye,  vicomte  de  Lassaulz  et  de  Juzancourt,  de 
faire  an  escalier  de  deux  cstages  de  hauteur en  la  maison  de  Juzan- 
court, etc..  »  Minutes  de  André  Angier,  notaire  à  lieims,  années  16i4  et 
1649,  copiée  de  .\l«  Â.  Ducbénoj. 

i.  6  septembre  1717.  —  Procès- verbal  d'arpentage  par  Pierre  Defer, 
des  biens  appartenant  à  Maître  Claude  Bidet,  conseiller  du  roi,  seigneur  de 
Jozaocourt  en  partie,  en  présence  de  Louis  Bidet,  cansetUer  du  roi,  avocat 
au  Parlement,  lieutenant  des  Eaux  et  Porôts,  son  fils,  demeurant  à  Reims» 
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TaDcien  Pagus  Porcensis  ou  corn  lé  de  Porcien  à  Tépoque 
caroliDgieDDO*.  Les  comptes  des  décimes  du  diocèse  de 
Reims  au  xiv^  siècle  ne  menticonenl  que  le  litre  de  la  paroisse 
principale,  sans  faire  mention  de  Juzancourl*.  Mais  les  procès- 
verbaux  de  visites  du  doyenné,  conservés  aux  Archives  de 
Reims,  mentionnent  la  paroisse  et  son  secours  au  milieu  du  xv^ 
siècle,  avec  quelques  délails  fort  curieux  qui  en  sont,  pour 
ainsi  dire,  les  premiers  documents  ofGcielss. 

il  y  a  d*ailleurs  dans  ces  deux  monuments  ruraux,  inégaux 
comme  dimensions  et  peu  importants  en  eux-mêmes,  dignes 
toutefois  de  ratlenlion  de  l'historien,  des  similitudes  qui  indi- 
quent leur  communauté  d'origine.  Malgré  les  mutilations  et 
les  ravages  du  temps,  il  suffit  d*observer  rarclûtecture  du 
portail  de  chaque  église  pour  leur  attribuer  une  époque  de 
construction  absolument  concordante,  la  fin  du  xii«  siècle  ouïe 
commencement  du  xiii®  siècle  :  même  archivolte,  même  tym- 
pan, même  encadrement  et  mêmes  colonnettes.  Il  n'en  reste  à 
JuaAncourt  qu'une  portion  bien  délabrée,  et  le  surplus  de 
l'édifice  a  été  rt  manié  à  plusieurs  reprises  et  enfin  entière- 
ment modernisé.  Néanmoins  ce  qu'on  en  voit  suffit  pour  fixer 
aux  deux  édifices  une  origine  contemporaine,  pour  ainsi  dire 
simultanée  \ 

La  similitude  dans  Tarchitecture  des  deux  édifices  provient 
non  seulement  de  la  constante  union  des  deux  localités  sous  le 
rapport  religieux,  mais  encore  de  la  présence  des  mêmes 
décimateurs  principaux  chargés  de  la  construction  ou  de 
l'entretien  des  églises,  à  savoir  le  chapitre  métropolitain  de 
Reims,  le  patron  nommé  par  Tarchevêque  et  le  curé.  En 

1 .  Êtudei  tur  l$i  Pagi  de  la  Gaule,  par  Auouitb  LottONOif ,  élève  d« 
l'École  dee  Haulee  Etudef.  Deuxiènie  partie,  U$  Pagi  du  d^ocète  de  Reims, 
avec  quatre  cartet.  Parii,  librairie  A,  Franck,  1872.  Gr.  in-S  de  143  pagee . 
Ce  qui  concerne  le  doyenné  de  Saint-Oermainmoot  se  troufe  aax  pagei  3, 
8  et  81. 

S.  XIV  1.  Preeb.  de  Villari  ante  Tornom,  XLV  f .  —  XLV 1.  Perrochia 
de  Villare  ante  Tamam,  fundata  in  honore  Beati  Remigii.  —  Patroona 
capitolum  remense  et  quidam  alioa  cui  D.  remeosia  confort  patrooegium. 
Archives  administrativet  de  la  ville  de  Reims,  par  P.  Varin,  t.  II,  p.  1065 
et  1066.  — •  Les  pouillés  des  siècles  suivants  donnent  les  détails  relstifs  à 
Juzancourt  comme  à  Villers,  compreoaot  le  chiffie  dea  communiante,  dea 
revenuM,  de  la  taxe  aux  décimes,  etc.  Ibidem,  en  note. 

3.  Voir  ces  documents  doonés  in  exlenso  dsos  rappendice  I. 

4.  Statistique  monumentale  du  diocèse  de  Heims,  département  des 
Ardennes,  par  Jean  Hubert,  dans  les  Travaux  de  l* Académie  de  ^eims, 
1853,  t.  XVm.  p.  258-59.  descripUon  de  l'égUse  de  Villert-devant-le- 
Tbour. 
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outre,  il  y  avait  à  Villers  une  part  des  dîmes  attribuée  aux 
abbayes  de  la  Valroy  et  de  Vaucierc  ',  aiusi  qu'au  prieuré  de 
Neuville*.  —  A  Juzancourt,  c'était  l'abbaye  de  Sainl-Nicaise 
de  Reims  qui  partageait  avec  les  autres  gros  décimateurs.  Dans 
les  deux  localités,  le  chapitre  de  Reims  dut  avoir  la  part  pré- 
pondérante pour  la  construction,  devoir  dont  il  s'est  acquitté 
dans  uc  très  grand  nombre  de  villages  de  la  région  avec  une 
véritable  supériorité  due  au  talent  de  ses  architectrs  et  au 
taux  de  ses  ressources^. 

L'église  de  Villers.  telle  qu'elle  se  présente  encore  à  nous,  a 
conservé  toute  sa  physionomie  de  l'époque  gothique  primitive, 
très  simple,  très  rustique,  mais  bien  en  rapport  avec  une 
communauté  rurale  d'une  certaine  importance  :  une  nef  à  cibq 
travées,  dont  les  arcades  en  arc  brisé  reposent  sur  d  énormes 
piles  rectangulaires  sans  autre  ornement  qu'une  moulure 
saillante;  —  autant  de  fenêtres  également  en  arc  brisé  s'ou- 
vraient des  deux  côtés  (malheureusement  bouchées  depuis) 
et  éclairaient  la  nef*;  la  fenêtre  surmontant  le  portail  à  l'ouest 
a  été  démesurément  agrandie,  probablement  à  la  fin  du  xvii« 
siècle;  — cette  nef  principale  était  accompagnée  de  bas-cô  es, 
sans  doute  très  bas  à  l'origine  pour  ne  pas  gêner  l'ouverture 
des  fenêtres;  —  un  arc  triomphal,  de  même  style,  mais  d'une 
architecture  plus  riche  (ses  chapiteaux  et  ses  deux  colonnes 

1 .  La  Valroy  et  Vaucierc,  tbbayes  ciBlarcieones,  Tunt  au  diocèse  de 
Reims,  aujourd'hui  aoéautie;  l'autre  au  diocèse  deLaon,doot  il  aubsisle  des 
ruiniaset  une  magnifique  grange  ou  grenier  d'aboadaoce  en  style  gothique. 

2.  Neuville,  canton  de  Craonne  (Aisne),  appelé  aussi  Neuville-en" 
Laonnois,  prè«  Corbenj.  Le  prieuré  de  Saint* Julien  de  Neuville  avait'  été 
fondé  par  Tabbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon  en  liS3  dans  le  cbAteau  du 
lieu.  Celui-ci  relevait  de  la  cb&teltenie  de  Montaigu.  Héperloire  arcHMo- 
gique  de  V Aisne,  par  Matton,  archiviste.  —  Cf.  Archivez  déparlemeiitalef 
de  rjtfue,  H.  2S0-320. 

1183*  —  Dîmes  à  ViUers-devaot^le-Thour,  concédées  par  Simon  de  Mon- 
taigu à  Tabbaye  de  Saint-Vincent. 

Juin  1222.  —  Alain  de  Roucy  reconnaît  avoir  injustement  troublé  les 
moines  de  Neuville  dans  la  possession  de  ces  dîmes. 

3.  Citons  les  églises  de  Pévy,  de  BouU-sur«Suippe,  de  Bétheniville  et 
d'Heutrégiville  (Marne).  —  A  Villers- de vaot-le-Thour  le  chapitre  percevait, 
outre  les  dîmes,  une  redevance  foncière  «  d*un  quartel  de  seigle  pour  chaque 
Jour  d'héritage  t.  Voir  la  liasse  relative  à  ces  droits,  contenant  des  cueille- 
rets  et  des  baux,  déclarations,  sentences,  etc.,  de  1575  à  1780.  Archives  de 
Reims,  Fonds  du  Chapitre. 

4.  La  nef  n'a  jamais  été  recouverte  de  voûtes  ;  il  est  probable  que  les 
combles  de  la  charpente  étaient  visibles  et  que  le  plancher  qui  la  surmonte 
ne  date  que  des  derniers  siècles. 
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ont  été  eu  partie  refaits  récemment),  ouvrant  sur  le  fond  de 
rfgli?e  ;  —  un  transept  à  deux  croisillons  et  un  chevet  carré 
voûté  dans  toute  son  étendue  avec  nervures  arrondies  reposanl 
sur  des  faisceaux  de  colon  nettes  munies  de  chapiteaux  à 
crochets  assez  bien  conservés. 

Dans  cette  partie  de  Tédi^ce,  un  changement  considérable  a 
été  opéré  au  début  du  xvi<^  siècle  :  le  croisillon  sud,  formant 
chapelle  latérale,  a  été  entièrement  construit,  sll  D*en  existait 
pas  auparavant,  ou  reconstruit  à  neuf  et  percé  de  deux  belles 
fenêtres  flamboyantes  à  un  meneau.  Le  croisillon  nord  est 
resté  dans  Tétat  primitif,  recouvert  d'une  voûte  dont  les  ner- 
vures  reposent  sur  des  consoles  sans  figures  (une  portion  de 
la  yoûle  menace  ruine  actuellement  au-dessous  du  pignon).. 
Cette  chapelle  est  éclairée  par  deux  étroites  fenêtres  en  arc 
brillé  (l'une  d'elles  refaite  symétriquement  de  nos  jours  pour 
se  trouver  au-dessus  de  l'autel).  Quant  au  carré  du  transept 
et  avi  chevet  terminé  par  un  mur  plat,  ils  ont  gardé  toutes  leurs 
lignes  prin^itives  dans  les  voûtea  et  les  faisceaux  de  colonneltes. 
supportant  les  nervures,  sauf  les  bases  qui  ont  été  refaites  réeem* 
ment.  Le  mur  du  fond  est  percé  au  sommet  d'une  rosace  très 
simple  à  redents,  et  les  deux  fenêtres  qui  s'ouvraient  au- 
dessous  sont  bouchées  par  le  grand  retable  du  maitre-auteh. 
Les  fenêtres  latérales  primitives,  étroites  et  en  arc  brisé,  ont 
été  l'une  et  l'autre  agrandies  dans  un  style  opposé  et  à  une 
époque  différente  :  celle  du  côté  de  l'Evangile  le  fut  au  xvi' 
siècle  et  dans  le  goût  de  la  Renaissance,  dont  elle  offre  un  beau 
spécimen  en  plein  cintre,  avec  meueau  et  oculus  au  sommet, 
Tintrados  garni  de  moulures  et  de  sujets  variés,  têtes  d* auges 
et  têtes  d'hommes  (probablement  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul),  pointes  de  diamant}^,  feuillages  sous  différentes 
formes,  le  tout  d*un  relief  accentué  '  ;  -r  la  fenêtre  du  côté  de 
TËpitre  a  été  refaite  seulement  en  1880,  daua  le  genre  gothi- 
que, avec  un  meueau.la  divisant  en  deux  baies  surmontées 
d*un  oculus  au  sommet. 

'Sauf  ces  modiBcations,  Tédiflce  a  conservé  à  Tintérieur  son 
caractère  primitif  que  les  restaurations  futures  devront  lui 
ménager.  A  Textérieur,  il  a  été  davantage  remanié  et  défiguré 
à  cause  du  mauvais  état  des  murs  en  biocailles,  de  la  cens- 


1 .  Nous  ivoDs  observé  des  décorations  toalogues  dans  les  fenêtres  de 
l'église  de  Viiledommange,  qui  a  été  coo^  truite  en  1527,  en  mdme  temps  qae 
la  tour  centrale  de  sijie  gothique.  On  bfttissait  donc  et  Ton  décorait  simul- 
lanlàient  le  même  édifice  en  style  gothique  et  en  style  Renais*  tnce. 
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Iruclion  des  bas-côlés  à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  des  réparations 
modernes  aux  baies  et  aux  pignons  des  chapelles.  Quant  au 
clocher,  dont  oh  trouvera  plus  loin  une  description  spéciale/ il 
a  été  reconstruit  en  charpente,  sans  doute  au  xvi«  siècle,  sur 
la  première  travée  de.  la  nef,  sans  qu'il  soit  resté  de  traces  du 
clocher  primitif.  Rien  n'indique  l'existence  d'une  ancienne 
.tour  centrale  élevée  sur  le  carré  du  transept;  et  r.on  pept 
conjecturer  que  les  cloches  étaient  à  Torigine  suspendues  à  une 
arcade  campanaire  surmontant  le  pignon  du  transept*.  L'en- 
cadrement du  portail,  dont  le  porche  a  disparu,  est  intact 
presqu'entièrement  avec  sa  curieuse  décoration  de  figures 
bizarres»  alternant  avec  les  chapiteaux  à  crochets  des  colon* 
nettes  supportant  Tarchivolte'. 

L'église  de  Juzancourt,  sur  de  bien  moindres  proportions; 
reproduisait  l'église  de  Yillers,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
remarqué  à  propos  des  débris  de  son  portail  en  arc  brisé.  La 
face  dô  la  nef  vers  le  nord  ofTrait  encore  naguère  la  trace  des 
&r4*tdes  de  travées  analogues  à  celles  de  Viilers^  et  qui 
avaient  probablement  à  l'origine  ëLé  ouvertes  de  ce  côté  sur 
UQe  nef  latérale',  La  chapelb  du  même  côté  (transformée 
aclueUemeuL  eu  eacrîsûe)  formait  le  croisillon  nord  du  tran- 
sept qui  n*a  jamais  été  complété.  Le  fond  de  l'édifice  est  formé 
d'une  consLruciion  en  craie  qui  date  de  1855  environ,  n'ofiTrant, 
pas  plus  que  la  muraille  du  côté  sud,  le  moindre  caractère 
archéologique.  Un  petit  clocher  en  charpente  surmonte  le 
ptguoa  du  portail,  refait  lui-même  sans  aucun  style  ni  caractère 
d'époque*  i 

Si  noua  avons  insisté  sur  rorigioe  et  la  description  de  ces 
égUges  du  xiir  gièele,  c'était  surtout  pour  noter  la  persistance 
des  vieux  moimmeuts  quand  la  pioche  ne  les  anéantit  pas  tout 
entière,  et  affirmer  l'iuteréi  et  le  charme  qu'il  y  aura  toujours 
àconslaier  dauB  uq  village  TexisLence  d'un  édifice  du  moyen 
âge*.  Nous  allons  mainteaanl  parcourir  les  procès-verbaux 

t ,  Il  '  tu  resLe  dn  «xemplcs  atir  é^lîa^ïs  de  Magneux  et  éé  Moiioa 
(VlKraej- 

2.  La  pierre  du  tympan  du  portail  a  été  «nlevée  bien  i  tort,  vers  1854, 
pour  permeiire  [a  pose  d'un  vitraii» 

3«  L'ouverture  réceaie  de  feuâiro;»  avec  eocadrements  de  briques  a  fait 
difpafaiini  presque  toLaiemeiit  lea  arcades  de  ces  aocieunea  Uavées  du 
moyeu  Age, 

4.  Trop  iQuvcût,  de  aoa  jours ^  reiisteoce  d'une  église  rurale  de  cette 
époque  est  mise  tn  cause  pour  uaéLoL  partiel  de  délabremeclt  On  décide  m 
déipolUiao  igtaLe  bûua  Eooger  à  la  perte  qu'elle  causera  pour  l'hiatoire,  et 
Uap  souvéDi  on  remplace  ua  vieil  édjûce  auK  murs  épais  et  massifs  par  ud^ 
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de  yisiles  qui  signalenl  leurs  ruines  partielles  aux  époques 
désastreuses  de  la  guerre  de  Cent  Ans  et  de  la  Fronde. 


Chapithb    II 

Proote-rerbanx  de  yisites  du  XV<>  an  XVIII«  siècle^    • 
relations  sur  yétat  du  pays  et  des  églises. 

Par  ane  rare  bonne  fortune,  il  subsiste  aux  Archi?e8  de 
Aeims  (Fonds  de  FArchevèché,  Visites)  tout. un  ensemble  de 
procès-verbaux  de  visites  pour  le  doyenné  de  Saint-Germain- 
mont,  allant  du  milieu  du  xv*  siècle  à  la  6n  du  xviii*.  On 
peut  ainsi  Juger  des  époques  et  des  successions  d'événements 
bien  divers  dans  ces  documents  reproduits  en  entier  eu  appen- 
dice, et  que  nous  analysons  brièvement  ici  pour  la  facilité  du 
lecteur. 

La  période  du  xiii*  siècle  fut  favorable  aux  campagnes  ;.  on 
y  construit  partout  beaucoup  d'églises,  ce  qui  iodique  un 
accroissement  dans  le  nombre  des  habitants  ^  Le  xiv*  siècle 
fat  calamiteux,  et  le  xv«  désastreux.  En  1451,  c'est-à-dire  à  la 
suite  des  fléaux  de  la  guerre  de  Cent  ans,  l'église  de  Villers 
est  indiquée' comme  ruinée  en  partie  :  le  chœur  est  découvert 
à  moitié  ;  le  pignon  surmontant  l'autel  au  levant  est  ébranlé 
Jusqu'aux  fondations  ;  les  fenêtres  manquent  de  vitres.  Les 
habitants,  ajoute  la  relation,  sont  redevenus  assez  nombreux, 
mais  il  y  en  a  peu  qui  s'occupent  de  réparer  Téglise,  à  moins 
qa'ils  n'y  soient  contraints*.  Cependant,  on  remarque  que  le 
cimetière  est  bien  clos  et  que  le  mobilier  du  culte,  le  linge,  les 
ornements,  les  vases  sacrés,  les  livres  anciens  sont  en  bon 
ordre.  Les  revenus  des  terres  de  l'église  montent  à  seize  sols 
parisis  et  à  neuf  mesures  d'huile.  Le  service  divin  est  toute- 
fois suspendu,  sans  doute  à  raison  des  réparations  urgentes. 
Quant  au  presbytère,  il  n'y  reste  qu'une  petite  chambre  habi- 
table, et  la  grange  en  bois  n'offre  aucune  solidité.  Ce  sont  des 

coDStrtictioQ  sTelte  et  élégaot«,  mais  sans  assises  saf&santes  ni  lourds  ooo- 
treforts,  incapable  par  conséquent  de  durer  des  siècles  comme  sa  devan- 
cière. 

f .  c  Vilers-deTsnl-le-Thour.  —  Domini,  J.  de  Verm...  et  Colardus  de 
Harsis.  Foci  XLII.  •  Liste  des  dépendances  de  la  Sergenterie  de  Porcien, 
▼ers  1300,  pièce  des  Archives  nationales  reproduite  dans  rj?f loi  nir  RoMoy^ 
iur-Serre,  par  G.-A.  Martin,  1863,  t.  1,  p.  609-612. 

2.  c  Plures  sunt  habitantes,  sed  pauci  sunt  qui  curent  de  ecclefia,  niai 
cogantur  ant  compellantur.  »  Appendice  I. 
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chapelains  ou  le  curé  de  Lor  qui  desservent  le  lieu  en  l'absence 
du  curé.  L'église  de  Juzancourt  a  moins  souffert  ou  a  été  res- 
taurée, son  mobilier  est  convenable  ou  du  moins  suffisant. 

En  1475,  les  ruines  ont  disparu  du  chœur,  mais  on  signale 
le  mauvais  état  de  deux  piliers  de  la  nef  sur  la  gauche  et  des 
vilraux  des  fenêtres  de  celte  nef.  Le  mobilier,  les  livres, 
le^  vases  sacrés,  les  fonts  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  cime- 
tière est  clos  de  loules  parts  de  murs  en  pierre  reconstruits 
depuis  quatre  ans.  Le  presbytère,  au  contraire,  est  toujours  à 
l'état  de  ruine;  on  constate  quil  avait  été  édifié  à  Tori- 
gine  d'une  manière  grandiose  ^  A  Juzancourt,  il  y  a  à  refaire 
une  muraille  entre  le  chœur  et  le  pignon  de  la  nef;  on  signale 
la  présence  d'ornements  assez  nombreux  pour  le  service  de 
trois  autels,  de  deux  calices  en  vermeil  et  de  livres  de  chants 
très  décents  pour  un  secours.  Le  cimetière  neul  est  en  fâcheux 
état  de  clôture.  \ji  richesse  et  l'abondance  paraissent  remplacer 
la  détresse  des  années  précédentes. 

En  1512,  il  n*est  pîus  question  de  ruines  à  l'église  ni 
au  pre^byiure  de  Ville  rs^  le  cimetière  est  toujours  bien  clos,  le 
mobilier  bien  tenu*  Od  doDue  les  noms  des  coûtres  ou  mar- 
guiiiers,  ce  sont  :  Jacques  Turpin  et  Jean  le  Tourneur,  aux- 
quels on  ordonoe  de  se  procurer  une  armoire  pour  lé  linge.  — 
Â  Juzancourt,  pareil  bon  étal  du  mobilier.  Les  coûtres  s'ap* 
pelU^Dl  Herbin  Favreau  lat  Dominique  Fessarl,  auxquels  on 
eojoÏEit  de  pourvoir  Téglise  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  célé- 
bration de  Toffice  de  k  dédicace,  sous  peine  d'une  amen  le  de 
vingt  et  un  sols  pariais.  Il  résulte  de  ces  constatations  qu'au 
début  du  xYi^  siècle,  les  édifices  étaient  en  bon  état  de  répa- 
ration et  que,  par  couséquenl.  le  bon  ordre  et  une  prospérité 
relative  régoaient  dans  les  campagnes. 

Partout  à  celle  époque  (leurissent  les  arts  du  peintre  verrier 
et  du  sculpteur,  et  ce  qui  prouve,  à  cet  égard,  une  certaine 
aisance  dans  tes  reveuus,  c'c^sl  le  marché  passé  en  1541,  avec 
Jean  Beuvry,  menuisier  à  Beims,  pour  la  confection  d'une 
clôture  du  ehcieur  de  Téglifre  de  Villers.  La  balustrade  que 
cet  artiste  posa  fut  embellie  el  décorée,  moyennant  cent  dix 
sdU  tournois,  par  un  auire  menuisier  de  Reims«  Gobin  Terre, 
qui  se  chargea  de  la  #  parachever  selon  le  devis  de  moderne  et 
fasson  fraoçolse'.  v  Ces  termes  indiquent  une  décoration  dans 

1 .  f  DoiDus  prasbiteralii,  quf  tb  anliquo  fuit  polealer  ediGcali,  est  pro 
isajorî  parte  desirucia.   »  Appecdice  I. 

I.  Mvrché  du  9  p«ptembrs  1341  h,  conservé  daos  les  minutes  de  M*  Mtn- 
droDf  Dotolri*  i  Hviiaii,  et  donné  cIod»  l'appeadice  Il« 
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le  goûldéla  Benai^Ëance,  probablement  coulemporaine  delt 
fenélre  du  sriDtluaire,  percée  sur  lu  gauche  et  décorée  daof 
le  mémeBl^rle.  Celte  clùlure,  doul  tl  ne  reste  nucune  trace  dî 
souvenir,  devait  se  trouver  en  avant  du  chœur  et  supportait 
sans  doute  le  Crucifix  et  les  deux  slatues  de  1  arc  triomphal, 
dont  il  ne  reste  pareillement  aucun  débris  dans  ^église^  Cô 
riche  ensemble,  qui  masquait  le  fond  de  rédiûce,  aura  proba- 
blement disparu  pour  ce  motif  au  siècle  dernier,  à  moius  que 
le  piteux  étal  où  fut  réduite  Téglise  pendant  les  guerres  de  la 
Ffoude,  n'ait  contribué  à  sa  destruction. 

Nous  arrivons,  en  elTet,  à  ces  jours  calamiteux  du  milieu  du 
xvii"  siècle,  n  ces  lutter  qui  paraissent  avoir  bieu  autrement 
ravagé  la  contrée  que  les  guerres  de  religion.  Les  villages  de 
la  baronnie  du  Thour  furent  pîlléa,  saccagés  et  pour  ainsi 
dire  anéantis  par  la  soldatesque  et  les  bandes  d'éLraagers,  aussi 
bien  que  par  les  troupes  françaises.  La  guerre  avait  alors  un 
caractère  barbare,  sans  merci  pour  les  populations  rurales,  res- 
tées pourtant  bien  étrangères  aux  querelles  des  princes.  Les 
documents  conlemporains  sur  ces  événements  sont  des  pièces 
navrantes  en  elles-mêmes,  par  les  renseignements  qu  elles  don- 
nent sur  la  réalilé  des  ruiues  e  t  des  désastres,  pièces  déjà  publiées 
et  suftisammeut  connues  ^  Maïs  nous  avons  à  insister  sur  le 
sort  réservé  à  Téglise  dans  le  village  de  ViLlers,  entièrement 
brûlé  eo  tt>53,  t  n  y  étant  resté  que  4  maisons,  dit  un  témoia 
oculaire  •,  et  les  gens  du  pays,  contiuue-l-il,  i  n'habitant  à 
préseot  encore  (en  1657),  que  daas  deâ  huttes  et  dans  leurs 
forts  autour  de  leglize^*  u  H  est  donc  coustaut  que  cet  édifice 
devint  le  refuge  de  tous  les  malbeureux  babiiaots  et  leur  lien 
d  asile  dans  leur  détresse  inexprimabla  ;  des  abris  turent  cous* 
truits  par  eux,  tout  autour  dans  le  cimetière»  pour  li»ger 
pèle-môle  leurs  familles  entassées  dans  un  étroit  espace,  avec 
ce  qu'elles  avaient  pu  sauver  de  leur  mobilier  et  de  leurs 
bestiaux.  Le«  objets  précieux  avaieut  été  serrés  dans  des 
coffres  établis  sur  des  planchers,  daos  Téglise  même.  On 

1.  Dp  r«uC(ï:itr<2,  dsQt  l«  baut  du  villagsj  sur  le  mur  àé  la  grange  ii«  Ja 
mftisoQ  d9  la  famiUo  Uarbj,  deux  aUUcs  mutilées  dâ  ta  Smût^  Vierg«  ei 
de  saÎDt  JéiD,  qui  pouirateot  provenir  de  cet  endroit. 

2,  Us  Guerres  de  la  Frùnde  dant  ta  Bafonnie  du  Thour  en  Chttm* 
pagne  [i  649-57),  relations  coaietapor«iQ«9  eonot^ea  et  publiées  dso»  U 
Ifevutf  de  Champagne  tt  de  Brj«,  ^^ctobra  ISëS,  brochure  d?  %i  p.  m^%*, 
tirée  à  p^rt  dl^  lu  f\etue^  1885. 

S«  He^itire  dû  M«  de  T«rriie1,  officier  tu  aemcQ  du  en* r^ bal  Febert,  f|ui 
peroounit  touifi  la  contrée  en  lÛâl,  pour  dilater  ua  projet  de  t^daslra  au  tuc 
du  aoutigemcat  dee  impû(«,  (Vdr  Tappeadice  tlL) 
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devine  ce  que  devinl  l'édifice  et  ce  qu'il  eut  à  souffrir  d'avoir 
élé  Iranîjformé  CD  forteresse  pendant  dix  ans  CD viron.    . 

On  lit,  dans  une  autre  relation,  émanant  aussi  d'un  témoin 
oculaire,  et  drt^ssée  par  le  délégué  de  Robert  de  Y,  graad 
archidiitcre  de  Beim?,  dans  sa  visite  du  22  juin  1663  :  •  jDa,a6 
le  cemitier,  il  y  a  plusieurs  maiâous  du  reste  de  laguerrç...,il 
y  a  plusieurs  répara  lion  s  à  faire  eu  l'église,  et  [on  y  voit]  des 
coffres  sur  des  plancbers.  Nous  ;ivons  ordonné  dedesmolir  les 
maisons  qui  soûl  dans  le  ce  mi  Lier,  de  faire  au  plus  tôt  réparer 
Téglise,  et  d'osier  les  coffres  incessamment*.  »  lîe  fut  encore 
un  éUL  de  ruines  que  couslatait,  en  1676,  rarchevèqiie  de 
Reims,  le  vigilant  llaurice  Le  TcUier,  quand  11  ordonnait  .aux 
décimateurs  dVfft:cluer  sans  retard  les  grandes  réparations 
urgentes  dans  la  nef,  el  prescrivait  aux  habitants  de  refaire  la 
clôture  du  cimetière*.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  pressantes 
injonctions  que  les  murailles  de  la  nef  principale  auront  été 
consolidées,  les  fenêtres  hautes  bouchées,  les  bas-côtés  actuels 
construits  dans  toute  leur  étendue.  Le  pavé  fut  renouvelé  danç 
le  même  temps,  comme  nous  rétablirons  plus  loin,  et  les  portes 
de  Tédifice*  avec  leurs  jolies  ferrures  fleuronnées,  sont  aussi 
coDtemponiues  de  cas  restauralions  de  la  fin  du  x.vii<^  siècle. 

La  sollicitude  de  Maurice  Le  Tellier  ne  se  bornait  pas  aux 
édifices  ;  il  fit  dresser,  en  1679,  un  inventaire  des  biens 
meubles  et  immeubles  des  églises  de  Villers  et  de  Juzancourt, 
qui  nous  révèle  une  foule  de  particularités  sur  les  mœurs 
et  rëtat  général  du  pays.  On  y  trouve,  outre  le  détail  des 
terres  louées  à  Jacques  Phellppot,  une  liste  des  possesseurs 
d'héritages,  qui  devaient  un  cens  annuel,  très  minime  rede- 
vance perçue  en  deniers,  en  grains  de  méteil  ou  de  froment, 
même  en  bulle  et  en  charbon.  Parmi  ces  propriétaires,  se  voit 
le  nom  de  la  famille  de  L\  Salle,  de  Reim^'y  qui  avait  sur  le 
terroir  uiie  ferra©  assez  importante  et  une  maison  d'exploita- 
tion dans  le  village,  coutiguu  au  cimetière  et  enclavée  aujour- 
d'hui dans  la  vaste  cour  de  culture  de  M.  Fossier.  Beaucoup 
d'autres  noms  des  principaux  habitants  du  village  sont  rela- 
tés dans  le  même  documeul,  ainsi  que  les  mentions  des  rues 
d'alors»  des  lieux-dits,  des  officiers  de  justice  et  des  notaires*. 

{.  Pièea  doBïié^  daDi  l'appeDdiee  \\\ 

1.  Procès-Terbat  de  \k$ïiG  du  13  Juin  1676,  donné  dam  lappendiee  V. 

3.  Voir  Bur  la  géo^alogie  «l  Ita  divotâ  membres,  de  la  famiUe  de  La  Sallei 
les  DoUcett  pubtiéts  dans  la  «vue  4e  Champagne  et  de  Briey  octobre  1888 
et  Bejtiembfe  I&9S, 

4i  Document  dotiné  dans  rappcndice  VI« 
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Les  procèâ- verbaux  de  visites  du  doyen  de  Saint* Germain- 
mont  aboodéut  pour  la  Qû  du  xvii<^  siècle  et  le  commencement 
du  suivant.  On  possède  d'abord  les  réponses  faites,  en  161<0,  à 
un  questionnaire  en  51  articles  sur  TcHat  des  églises,  leurs 
revenus,  leur  entretien,  les  écoles,  les  dîmes,  le  curé,  Pierre 
Vuilcq,  et  la  chapelle  Saint-Marc.  Les  visites  indiquent  aussi 
une  quantité  de  détails  qui  se  trouvent  répétés  à  peu  près  les 
mômes,  dans  les  procès-verbaux  de  1710, 1712, 1716  et  1722. 
Leur  lecture  n*en  est  pas  moins  fort  instructive  \ 

Au  milieu  du  xviii«  siècle,  un  document  spécial  se  présente, 
c*est  la  visite  faite  au  nom  de  Son  Altesse  le  prince  de  Rohan, 
archevêque  de  Reims,  par  son  délégué,  Hyacinthe  le  Pappe 
de  Kervilly,  docteur  eu  ^orbonne  et  chanoine  de  Reims.  Le 
cérémonial  de  cette  vibite,  du  26  juin  1743,  est  minutieuse- 
ment décrit  pour  Yillers  et  Juzancourt,  offrant  toute  une  série 
de  renseignements  sur  la  tenue  matérielle  des  églises,  les 
comptes  des  fabriques,  etc.  Les  données  recueillies  semblent 
toutes  satisfaisantes  et  témoignent  de  Fexcellente  administra- 
tion du  curé  Alarc-Ântoine  Bidault,  et  aussi  de  Tassiduilé 
à  l'église  comme  de  la  bienveillance  des  habitants,  dont 
les  principaux  signèrent  le  procès-verbal  *. 

Nous  arrivons  au  dernier  recensement  de  la  paroisse  avant 
la  Révolution,  dreseé  en  1774,  par  le  curé  Nicolas  Dumont,  et 
donnant,  en  réponse  à  un  vaste  questionnaire  transmis  par 
Tarchevêché  de  Reims,  les  plus  amples  détails  que  Ton  puisse 
désirer  sur  la  situation  matérielle  et  morale  des  deux  com- 
munes à  cette  époque.  Un  tel  ensemble  ne  s'analyse  pas,  et  il 
faut  y  recourir  dans  le  texte  original,  pour  connaître  la  statis- 
tique des  habitants,  la  tenue  des  écoles,  Tétat  de  l'église,  son 
entretien  satisfaisant  en  général,  les  revenus  et  les  dîmes 
encore  exactement  perçus,  ainsi  que  tous  les  petits  rouages  de 
Tadministration  locale'.  Cette  pièce  termine  la  longue  série 
des  procès-verbaux  de  visites,  entamés  au  xv«  siècle  et  pour* 
suivis  avec  une  remarquable  régularité  jusqu*à  la  fin  de  l'an- 
cien régime. 

[À  suivre.)  Henri  Jadabt. 

1 .  Questionnsire  et  procès-verbaux  doonëa  dans  rappeodice  VII. 

3.  Document  donné  en  entier,  appendice  VIII. 

3.  Document  déjà  commenté  et  en  partie  reproduit  à  la  Gn  d'une  notice 
sur  Nicolas  Dumont,  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bn'«,  janvier 
1885,  pt  15  4  26,  et  publié  ici  en  son  entier,  appendice  IX. 
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PRIEURÉ     DE     LONGUEàU" 


!223,  avril. 

Hugues  de  Chàlillon,  fils  du  feu  comie  de  Saint-Paul, 
donne  au  couvent  de  Longueau  vingt-cinq  livres  de  Provins, 
sur  ses  tailles  de  Châlillon,  payables  annuellement  à  la  fêle  de 
sainuliemy  d'octobrej  pour  acheter  des  chemises,  des  pelisses 
et  des  chaussure?- 

Fait  à  Brugny.  en  présence  de  Milon  \  évèque  de  Beauvais, 
de  Guy,  t^on  frère,  comte  de  Saint-Paul,  et'  de  Gaucher  de 
>'anteuil. 

Ï23J,  décembre, 

M*^  Oodin,  chanoine,  el  Jean  de  Berzy,  officiai  de  Reims, 
atinouceuL  qu'il  y  avait  procès  enlre  l'église  de  Longueau 
el  Alix,  dame  de  Gueux,  au  sujet  d'un  four  situé  à  Gueux,  et 
légué  par  Mesèire  Baudoin,  son  défunt  mari,  à  ladite  église. 
La  prieuresse  du  couvt^uL,  À.lix,  et  Messire  Bertrand,  son 
second  mari»  cunvieuueut  que  l'église  de  Longueau  aura 
la  inoilié  du  four,  ci  Alix,  l'autre  moitié  sa  vie  durant,  à 
charge  de  payer  amiuelleineut  au  monastère  une  somme 
ûe  deux  deniers,  pour  aveu  de  concession  temporaire. 

nU^  avril 
Alain  de  Boucy  %  chevalier,  Eustachie,  sa  femme,  et  Pierre, 
^on  fils,  pour  fournir  aux  religieuses  de  Longueau  les  trente 

'  Voir  pa^^c  279,  tome  VU  de  la  llevue  de  Champagne. 

1.  P«ticiaïit  U  croiââde  ooûtr<;  k?  Albigeois,  et  pour  suppléer  à  l'absence 
d'Albéhc  de  HtimberL,  le  soav«fâiLi  pootifc  prt'posa  à  radminiblralion  du 
chocène  da  Reinia,  EJitan  de  Nanleuil.  prévùt  de  la  Métropole,  évêque  élude 
Beauv«is;  Ce  deruier  éUit  liU  de  Gauciier  I  de  Nant^^uil  et  d'Helvide. 

'1.  AUtD  le  JeuDfl,  <fcqy(^r,  seigneur  de  Roucy,  et  Eustachie,  sa  feiniue, 
accordèrent,  ytts  la  ctiôme  i^poque,  à  Nicolas  11,  abbé  d'Iguy,  uue  charte  par 
Usuelle  i[9  louaiffut  et  TutiËoieut  les  libéralités  faites  a  Pabbaye,  par  Ver- 
mhnd  \ie  CLâtillon.  al  confirii] aient  toutes  les  autres  acquisitions  à  Savigny 
et  à  UoiiLbBzitt.  —  [La  ]'aUti'  dç  VArdres,  par  Vahbc  Chevallier.  Reims. 
Watot-Braiàe,  iS^iA 
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seliers  de  froment,  sur  Viller6-deva:jt-le-Tbour,  à  elles  léguées 
par  Clémeuce,  mère  dudil  Âlaio,  leur  cèdent  en  échange  trente 
seliers  de  froment,  à  prendre  tous  les  ans,  à  la  fêle  de  Saint- 
Denis,  à  la  mesure  de  Châlillou,  savoir  :  dix  sur  leurs  revenus 
d^  Pareuir,  dix  sur  les  rentes  de  Boujacourls.  et  les  dix 
autres  sur  Cbambrecy. 

Sans  date  (vers  i224). 

Jacques  de  Viliers,  chevalier,  lègue  à  Téglise  de  Longueau, 
du  consentement  d'Eustacbie,  sa  mère,  de  Guy,  de  Baudoin  et 
de  Joyeuse,  femme  do  Guy,  sept  muids  de  vin.  à  prendre 
chaque  année,  sur  les  viuages  de  Pargnan%  à  la  mesure  dudit 
lieu  et,  en  cas  de  déficit,  sur  le  vin  des  vignes  de  Parguan  ou 
sur  tous  autres  revenus  de  cette  terre. 

Témoins  :  Milon  d$  Loyseio^  Jean  Milon  de  Coucy. 

1224,  mai. 
Gaucher  II  de  Nanteuil,  avec  le  consentement  d*Aélide,  son 
épouse,  et  de  Gaucher,  sou  fils,  donne,  en  perpétuelle  aumône, 
au  couvent  des  pauvres  religieuses  de  Longueau,  pour  acheter 
des  chemises,  des  pelisses  et  des  chanssiires,  trente-cinq 
livres  provinoises,  sur  ses  assises  de  Coulommes',  de  Méry  et 
de  Prémecy,  à  prendre  chaque  année,  à  la  fêle  Saint-Remy 
d'octobre.  S'il  y  a  déficit,  le  reste  sera  pris  sur  les  ventes  de 
ses  bois  de  Nanteuil. 

Fait  à  Longueau. 

1224,   mai. 

Gaucher,  seigneur  de  Nanteuil,  approuve  le  legs  en  faveur 
de  Téglise  de  Longueau,  par  Sophie,  comtesse  de  Chevigoy  ^^ 
sa  femme,  de  tout  ce  qu*elle  avait  acquis  en  propre,  à 
Damery'. 

1.  Pareuil,  bamaau  da  Paaay-Grigoy,  cantoii  da  CbâUUoQ-ftur-Maroa. 
S.  Boujacourt,  hameau  do  Cbamplat,  même  caotoo. 

3.  Pargoan  (Aiana),  eaoton  da  Craonne. 

4.  Coalonmaa  (Maroa),  caDion  da  Ville-an -Tardenoia. 

5.  CbavigDj  (Marne),  canton  de  Vertus,  à  3  ou  4  liaaas  au  sud-eai  da 
NantevU. 

6.  Damery  (Marne),  canton  d'Spernay.  1^43.  —  M'«  Frauçoia  da  Bara« 
dat.  cb<*Talier,  teigneur  de  Damerj,  Âriby,  Montorgueil,  Plaury,  Cumièraa 
et  aotrea  lieux,  pramier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy.  et  aon  pre- 
mier écuyer,  demeurant  à  Damery.  Son  fila,  Jean  de  Baradat,  était,  à  la 
même  époque,  abbé  commendatuire  da  Sigoy. 

1720.  —  M'«  Antoine-Alexandre  le  Vaillant,  obevalier  de  Saint-Lasara  at 
de  N.-D.  du  Moni-Garmel,  seigneur  de  Damery,  Arihy,  Plenry,  la  RiTièra 
t  Cumièraa  an  partie. 
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1224,  mai. 
Gaucher  de  Nanteuil  conûrme  la  donalioD  faite  par  Helvide, 
sa  mèr^  mouranie,  aux  religieuses  de  Loûgueau,  des  biens, 
qu'elle  teuait  de  lui,  avec  pouvoir  d*en  disposer  librement, 
savoir  :  la  grange  d'Escleim,  avec  ses  dépendances,  consistant 
en  Jardin,  terres  labourables  et  prés,  ainsi  que  la  censé  d'Es- 
pilly  et  Chaumuzy,  avec  Tavoine  et  le  petit  bois  voisins  de 

ladite  grange. 

1224,  mai. 

Milon,  évoque  de  Beauvais,  approuve  également  la  donation 
faite  par  Helvide,  sa  mère,  au  couvent  de  Longueau,  de  la 
grange  d'Es<5leim  et  de  ses  dépendances. 

1225,  avril. 

M""  Bon,  officiai  de  M*^  Hugues  do  Bourgogne,  archidiacre 
de  Reims,  atteste  ce  qui  suit  :  Henri  le  cuisinier,  bourgeois  de 
Reims,  exécuteur  testamentaire  de  feu  Yaucher,  son  frère, 
affirme,  sous  la  foi  du  serment,  que  celui-ci,  par  ses  dernières 
volontés,  a  légué  à  Isabelle,  sa  sœur,  religieuse  de  Longueau, 
sa  vie  durant,  un  étal  de  cordonnier  sur  le  marché  de  Reims. 
Juliette  etHelvide,  sœurs  d*Herbert,  également  religieuses  de 
Longueau,  auront  ledit  étal  pendant  leur  vie  et  celle  de  la  survi- 
vante, chacune  pour  moitié.  Après  leur  décès,  il  reviendra  de 
droit  en  totalité  à  Tégllse  de  Longueau,  et  son  revenu  ou  sa 
location  sera  affecté  à  la  pitance  des  nonnes. 

1225,  août. 
Gny  de  Châtillon,  fils  aîné  du  comte  de  Saint-Paul  institue 
quatrièmechapelain,  dans  Téglisede  Longueau,  pourcélébrer  un 
chaque  jour  le  Saint-Sacrifice.  Il  donne,  en  conséquence,  au 
couvent,  pour  cette  chapellenie,  quinze  livres  de  bons  provi- 
nois,  monnaie  léale,  sur  les  ventes  de  ses  bois  de  Brugny, 
à  prendre,  savoir  :  huit  livres  à  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste, 
et  sept  livres  à  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  jusqu^à  ce  qu'il 
ait  assigné  quinze  livrées  de  terre  en  dîmes  ou  autres  valeurs, 
à  prendre  au  lieu  et  place  des  susdites  quinze  livres  de  Provins. 

1227,  février. 

Simon,  dit  Pied  de  Loup,  chanoine  et  officiai  de  Téglise  de 
Reims,  notifie  Taccord  suivant  : 

Le  chevalier  Gautier,  seigneur  de  Liry,  abandonne  toute 
revendication  relative  à  la  dime  de  Sainte- Vaubourg^  qui  était 
daoâ  sa  mouvance,  et  que  le  chevalier  Girard,  seigneur  de 
Monl-de-Jeux,  d'accord  avec  Guyonne,  sa  femme,  ont  donné  à 
Téçrlise  de  Longueau,  pour  le  repos  de  leur  âme.  D'autre  part, 
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tjirard  du  Monl-de-Jeux  se  coûsliLue  lémoiû  responsable 
de  ladite  dcoalion,  el  s'oblige  à  garantir  l^égUf^e  de  Longueau 
conli'e  Gautier  el  ses  hérilierâ,  s'il  y  a  lieu. 

t^âl,  marsj  5"  férié  aprèa  IsH  BUtli  dies\ 
SimoD,  dit  Pied  de  Loup,  chauoiuâ  et  ofûcial  de  Heiuis, 
aLlesleque  Gilles  de  Villedoiuîiiausîe,  bourgeoiâ  de  Reiras»  et 
Sj bille,  sa  femme,  ooL  donné  eu  aumône ,  au  couvent  de  Loû- 
gueau,  pour  lentrelien  de  la  cuisine  commune,  tout  ce  qu*ilg 
possédaient  el  pourraient  acquérir  pariaÉuile,  à  lilred'écbange. 
de  veiUe  ou  autrement,  sur  le  mouliu  d^Onrézy,  retenant  toute- 
fois  Tusufruil  viager  de  ce  mouliu,  sur  lequel  le  couvent  pren- 
dra chaque  anuée^  la  vie  durant  des  donateurs,  un  relier 
de  froment,  à  la  fêle  de  Saint  Reniy  chef  d'octobre.  En  recon- 
naissance de  ce  bieniaii.  la  prieuresse  de  Lon^ueau  promet 
aux  donateurs  un  auniver^^aire  annuel  après  leur  mort,  dans 
son  église, 

4229,  juin.  Jour  de  la  fêle  de  Satnt-Jean-Dapliâte. 
Les  abbés  d'Hautvillers*  et  de  Tou^saints  en  l'isle  fie 
Cbâlons'\  nolilieut  qii*Isal>eUe,  épouse  de  Pierre  de  Villera', 
cbevaïier,  Pétrouiile,  sa  mère.  Gaucher  et  Thomas,  chevaliers* 
el  Alain,  damoiseau,  ses  frères,  oïit  coulirrné  la  vente,  par 
ledit  Pierre,  au  monastère  Ue  Longueau,  de  soixanle  sols 
de  Provins,  à  prendre  annuellirment  sur  le  tonlieu  de  Uhàtillon, 
moyennant  le  prix  de  quarante  livres  provinoises. 

Ii^9,  juin,  vendredi  avant  ta    Pen'ccÔte. 
Thibault*, comie  palatin  de  Cbanapagiie  el  de  Brie,  conliime 

1 .  Lb  dimtticîie  hti  sunl  dit$  fhl  celui  de  la  Paifïon,  aÎDsl  Dommt!^  tion 
pas  de  Vtutroilj  cotnmftD'cat  L'ordinairt^,  mais  du  precnier  Tc'paDS  des  Matines. 

Ca  <Hiiioticb&  n'avait  pes  He  mefse  autrelois,  a  caUEft  da  l'ordiùatioti  da 
j^amedi;  la  mtf^e  «ciueïle  est  prise  tu  niercrcdi  Euivaat,  vl  daas  beaucoup 
d'églifi^s,  ou  «n  a  tvit  uac  DOUveEle.  Du  là  vieat  ijuaii  mcyÊD-Hg«  il  â«djâîé^ 
jCDGiait  das  autres  dimaacbes  paf  rappûllaUcin  du  prËmlëJ-  répons  de^ 
Matiusa  :  htt  $Hhl  dtts, 

-J.   liaout  IV,  a3<4bbé  d  HiiuKiIlcrE,  de  \l\ik  1232,  dousa  a  Ulaoche  de 
Nivarre,  ccjitlrsse  de  Chain  psgce,  le  vtlla^a  d'Ârg#usollè^,    pour  y  hindpr 
\n  cPlHrfi  moisoD   de  dalerdmtues  qni  y  s  llîuri   depuis,  \[  mouruL  ver»  3c 
mars, 

3,  MoDa^t^^e  de  chanoines  r'iguliars  de  TOr  Ire  de  Ssicl-Augusiin*  fotidé 
sa  lOtia,  pac  Koper  II.  évfit^itfl  do  CliîLlons  CeUe  maison  était  siluéa  dans 
uaé  île  lorroè^  par  le»  replis  dû  la  Viarne  L'abbA  doût  il  eat  Ui  queation  c'est 
fottmi  qu«  pur  riuitiaU  do  aou  nom,  m^uLiOEit^éa  dam  uue  cbsne  ie  IS[)5. 

4.  Viliers  aux-Corneillea  {Ma rue),  cauLoo  d'Ecury-âur-Caolc. 

ri.  Tbibault  IV,  le  c.>bi»aaonnier,  tS'cowlo  de  CbDm|jagoe,  roi  de  Navarre, 
ik^cédé  A  Pampeluna,  la  U  Juillet  lliS^  û\a  da  Tliibauli  tU  at  de  BbucUa.  Il 
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la  vente  faite  par  Pierre  de  Villers,  aux  nouDes  de  Loogueau, 

de  soixante  sols  de  revenu  annuel,  sur  la  toDiieu  de  Cbâlillon, 

avantage  que  lui  et  ses  héritiers  sont  tenus  de  garantir  aux 

religieuses. 

f230.   août. 

H.  de  Moth.  \  officiai  de  Messire  Hugues,  archidiacre  de 
Reims,  certifie  que  Pierre  *,  vicomte  de  Sayigny,  a  reconnu  le 
legs,  en  perpétuelle  au  moue,  par  feu  Hodierne,  son  épouse^  à 
Téglise  de  Loogueau.  de  cinq  sols  de  Provins  et  deux  setieis 
d'avoine,  un  ras  et  un  comble,  à  prendre  sur  Berthenay  et  à 
toucher  de  Martin  et  consorts. 

1230,  septembre,  jeudi  avant  la  fête  de  Saint-Michel. 
Renard^,  seigneur  de  Dampierre*,  et  Béatrix,  sa  femme, 
lèguent  à  leurs  filles  et  aux  nonnes  de  Loogueau,  dix  livres 
parisis,  à  prendre  annuellement  sur  le  tonlieu  de  Rethel,  pour 
célébrer  chaque  année  leur  anniversaire. 

i231,  mars,  lendemain  de  InvocavU  me. 

Simon  Pied  de  Loup  et  Maître  Raoul  de  Chartres,  chanoine 
et  officiai  de  Téglise  de  Reims,  notifient  la.conventtoc  sui- 
vante : 

Juliard  de  Villedommange  et  Sybille,  sa  femme,  ont  donué 
à  IVgiise  de  Longueau  un  moulin  à  Onrézy,  pour  en  disposer 
après  le  décès  du  survivant.  Son  mari  étant  mort,  Sybille 
abandonne  purement  et  simplement  ce  moulin,  à  compter  de 
la  prochaine  fête  de  SaintJean-Baptiste. 

épooM:  1'  Agnès  de  Beaujeu,  cousine  germaine  du  roi  Louis  VIII;  3"  Mar- 
guerite de  Bourbon,  décedée  le  12  avril  1258,  dont  il  eut  :  Thibault  V,  16* 
comte  de  Champagne,  marié  à  Isabelle,  fille  du  roi  saint  Louis  ;  Henri  III  le 
Gros,  17*  comte  de  Champogne,  marié,  en  1269.  à  Blanche  d'Artois,  dont 
la  fille,  Jeanne,  épousa  Philippe*le-Bel,  et  réunit  la  Champagne  .au 
domaine  de  la  couronne. 

1 .  Hugues  de  Motheya  déclare,  dans  une  charte  du  moia  do  juin  1226, 
que  Miion  d'Amagne  a  légué,  au  prieuré  de  Novy,  un  demi-muid  d*avoine 
perça  sur  le  grenier  du  prieur,  et  17  setiers  de  blé  à  Lucquj  et  à  Faux.  — 
(B.  de  Barthélémy,  Le  Carlulaire  du  Prieuré  de  Novy.  Paris.  Âug.  Aubry, 
1867.) 

2.  En  1115.  Pierre  de  Savigny  donna  en  aumône,  à  l'abbaye  d'Igoy,  sa 
terre  de  Félancouri,  y  compris  la  Justice  et  tous  les  revenus. 

En  1203,  Hodierne,  sa  femme,  lègue  à  Tabbaye  d'fgny  3  setiers  de  grains 
à  prendre  au  territoire  de  Faverolles.  —  Pécheoard,  loc,  cit, 

3.  Renard  III,  croisé,  mort  avant  1233,  marié  à  Béatrix  de  Tricbatel  ou 
Thil-Chaiel,  était  fils  de  Renard  II  et  de  Helvis  de  Rethel,  châtelaine  de 
Vitry.— (B.  de  Barthélémy,  Recueil  des  Chartes  de  Vabbaye  de  Chentinon. 
Paria.  Champion,  1883.) 

4.  Dampierre-le-C bateau  (Marne),  canton  de  Dommartin-sur-Yëvre. 
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1231,  avril. 
Huguee,  comte  de  Rethel,  coufirrae  le  doQ  de  Renard,  che- 
valier, seigneur  de  Dampierre,  aux  nonnes  de  Longueau,  de 
dix  livres,  monnaie  de  Reims,  à  prendre  aniiuellement  sur  le 
tonlieu  de  Relhel. 

1223,  avril. 

Guy  de  Cbâlillon,  époux  d'Agnès,  fils  aîné  du  comte  de 
S&int-Paul,  donne  au  couvent  des  pauvres  religieuses  de 
Lodgueau,  pour  acheter  des  chemises,  des  pelisses  et  des 
chaussures,  vingt  livres  de  Provins,  à  prendre  annuellement  à 
la  fête  de  Sainl-Remy  d'octobre,  sur  ses  tailles  de  Brugny. 

1233,   juin. 

Simon,  dit  Pied  de  Loup,  chanoine  et  officiai  de  Reims, 
annonce  ce  qui  suit  : 

Girard  Asgrennos,  le  jeune,  citoyen  rémois,  reconnaît  à 
Téghsede  Longueau,  sur  sa  maison,  située  sous  le  marché  de 
Reims,  et  provenant  de  Thomas  Asgrennos,  sou  feu  père,  un 
•surcens  annuel  et  perpétuel  de  vingt  ëols,  payable  par  moitié, 
à  la  fête  de  Saint*Martin  et  à  Pâques.  La  piieures^e  de  Lon- 
gueau, sœur  de  Girard,  aura  Tusufruit  viager  de  ces  vingt  sols 
qui,  après  son  décès,  serviront  à  acheter  du  charbon  à  l'usage 
•des  religieuses.  Girard  se  réserve  le  droit  de  reprendre  cette 
rente  en  Tass^ant  sur  un  autre  fonds  d'égale  valeur  in  loco 
eompeiênii  et  suffi eienii. 

1233,  juillet. 

Nicolas  \  seigneur  de  Bazoches,  du  consentement  de  Robert, 
chevalier,  sou  fils,  confirme  la  donation  faite  aux  nonnes 
de  Longueau,  par  Nicolas,  son  père,  pour  son  anniversaire, 
d'un  demi-boisseau  de  blé  d'hiver,  à  percevoir  chaque  année, 
sur  son  moulin  de  CouiougesS  à  la  fête  de  Saint-Martin  et, 
par  sa  mère,  de  trois  f^etiers  de  blé.  sur  le  môme  moulin,  pour 
îe  salut  de  son  âme  et  celui  de  noble  dame  Agnès,  son  épouse. 

1233,  décembre. 
Simon  Pied  de  Loup,  chanoine,  et  Maître  de  Blois',  ofBcial 

1 .  Nicolas  II  de  ChfttilloD,  seigneur  de  Bazochef ,  Vauxéré  et  Coulooges, 
fils  de  ^icol•8  I  et  de  Agoës  de  Chérixy,  marié  à  Àguès  de  Quieraj,  dont 
il  eut  :  Nicolas  III,  croi»é  ea  liSi  ;  Mitoa,  chanoine  et  évoque  de  Soissont  ; 
Girard,  cbaocine,  évoque  de  Noyon,  et  Robert^  seigneur  de  Bazoches. 

2.  Coulonges  (Aisne),  canton  d«  Fère-en-Tardenoii. 

3.  Jean  de  Blois  devint  archidiacre  de  Champagne  ;  il  est  nommé  au  G9X- 
tulaire  de  Siiint-Nicaise,  en  1250  et  1255,  ayant  officiai-,  il  mourut  le  4 
juillet,  suivant  l'obituaire. 
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de  Reims,  dénoncent  Taccord  suivant  :  Malhilde  de  Sarcy, 
veuve  d'Eudes  de  Sarcy,  reconnail  avoir  donné  :  1®  à  l*église 
de  Longueau,  dix  seliers  do  froment,  à  la  me.^ure  de  Reims, 
sur  les  moulins  de  Sainl-Remy-sous-Pruuay  *,  à  prendre 
dans  leb  vingt  Feliers  qu*elle  tenait  en  Gef  de  relise  de  Sainl- 
Ba^le^;  2^  à  cette  d.rnière  églisie,  les  dix  autres  setiers  et 
tous  ses  droits  sur  les  moulins  et  Teau.  L*abbé  de  Saint-Basle' 
approuve  cette  aumône,  et  il  pourra  conserver  pour  son  monas- 
tère les  dix  seliers  attribués  à  Longueau,  en  payant  un  revenu 
équivalent. 

1234,  juin. 

Clément,  doyen  de  la  chrétienté  de  Cbàtillon,  fait  savoir  ce 
qui  suit  : 

Simon,  dit  Thyois,  de  Cuisles,  et  Laure,  sa  femme,  ont 
reconnu  avoir  engagé,  moyennant  dix  livres  fortes,  envers 
Téglise  de  Longueau,  sept  setiers  de  blé,  dont  quatre  d'hiver, 
et  trois  de  trémois,  dans  leur  part  de  dime  sur  Antheuay.  Il  a 
été  convenu  qu*en  cas  de  remboursement,  avant  la  fête  des 
apôtres  Philippe  et  Jacques,  chef  de  mai,  ladite  église  ne  pour- 
rait rien  réclamer  dans  la  dime  précitée,  mais  que,  faute 
de  paiement  à  cette  époque,  elle  percevrait  la  dime  Tannée 
suivante.  Conûrmé  par  Simon,  Jean,  Marie  et  Lucie,  enfants 
des  débiteurs. 

i234,  juin. 

Jean  de  Retbel%  chevalier,  seigneur  de  Saint-Hilaire',  con- 
firme la  donation  autrefois  consentie  par  Hugues,  comte  de 
Rethel,  à  Téglise  de  Longueau,  de  la  dixième  partie  des  blés 
dépendant  de  son  domaine  en  la  châtellenie  du  Gbâtelet. 

1.  PraoBj  (Marne),  ctoton  de  Beioe, 

Les  Templiers  possfdaient  à  Hrunay  uq  domsine  qui,  en  1357,  était  loué 
moy^Doaot  une  redevance  annuelle  de  140  setiers  de  grains.  —  (Ârcb.  nat. 
S.  5038.  Suppl.  D*  92.) 

2.  Saint  Basle,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  sur  le  terri- 
toire de  Verzj  (Marne),  à  la  fiu  du  vi«  siècle.  —  (Consulter  Saint-Boite  et 
h  Mortostère  de  Verzy^  par  l'abbé  Queutelot,  prêtre  du  prieuré  de  Binson.) 

S.  Bvrard,  abbé  de  Saint- Basle,  mort  en  1i38,  d'après  dom  Marlot, 
aurait  vécn  Jusqu'en  1244,  suirant  la  GaUia  Chnstiana. 

4.  Jean  !•%  comte  de  Hetbel,  troisième  fiU  de  Hugues  III  et  de  Félicité, 
décelé  en  1251,  sans  postérité,  épousa  :  1«  Marie  d'Oudt*narde,  qui  lui 
apporta  la  terre  d'Oinoui  et,  en  8eC')nde8  noces,  Marie  de  Noyon,  tiile  de 
Jean,  cbàtelain  de  Noyou.  Il  succéda  à  son  frère  Hugues  IV,  et  partit  en 
Terre- haiute  avec  le  roi  saint  Louis. 

Son  Irère  Qauclier,  arcbi  liacre  de  Liège,  eut  le  titra  de  comta  de  Rethel 
apiès  lui,  et  octroya  la  cbarte  de  Hetbel  en  1253. 

3.  Saint*Hilaire-le-Orand  (Marne),  canton  de  Suippes. 
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1236,  mars. 

Mailre  Jean,dilGériu,  chanoine  de  Saint-Pierre  el  ofûclal  de 
Soissons,  déclare  qu'Hersende,  veuve  de  Pierre  de  Troissy,  a 
donné  à  Téglise  de  Longueau  loute  la  dime  qu  elle  avait  en  la 
paroisse  d'Anlhenay.  de  Nogeul'  et  du  Chemin*. 

Approuvé  par  Hugue£i  de  Vandières,  chevalier,  son  frère. 

1237,  mai. 

Fr.  J.\  abbé  de  la  Charmoye^,  annonce  qu'il  a  abandonué 
à  la  maison  de  Longueau  tout  ce  que  sa  Communauté  possé- 
dait dans  la  dime  d'Anlhenay  du  don  de  feu  Henri  de  Van- 
dières, chevalier,  et  que,  d'autre  part,  la  prieuresse  et  Simon, 
prieur  de  Longueau,  ont  cédé,  en  échange,  ce  que  leur  couvent 
avait  sur  la  dime  de  Lucy^  près  le  Baizil*,  du  don  de  feu 
Messire  Branlard,  chevalier. 

1237,  juin. 

Maîtres  Jean  et  Jean  de  Blois,  chanoine  et  offîcial  de  Reims, 
uotiGent  la  couventioo  qui  suit  : 

Jacques  de  la  Rouelle^  reconnaît  avoir  vendu,  pour  le  prix 
de  six  livres  provinoises,  payées  comptant,  à  Téglise  de  Lon- 
gueau, un  revenu  annuel  de  dix  quartels  de  froment,  sur 
le  moulin  d'Onrézy  ",  qu'il  avait  achetés,  savoir  :  Cinq  à  Jean 
de  la  Rouelle  et  à  Ëmeline,  sa  femme,  et  les  cinq  autres 
à  Juliard  Le  Monteix  de  Villedommange. 

1238.  Samedi  avant  la  Purincatioa  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie. 
Maître  Henri  do  Louvain,  ofQcial  de  Messire  Hugues  de 
Sarqueux^,  archidiacre  de  Reims,  annonce  que  Rogelet,  dit 
Léger,  et  le  prieur  de  Longueau  ont  ainsi  transigé  : 

\ .   Nagii;til  (Msriie),  lameBa  aujaurd'itui  déLruU  à^  U  commune  d'ÂLiilb#ll&J. 

:2.  Chtmiû  (VIttrncj,  haineau  d^pcDdaQi  d'Aialheuay, 

3.  J^^L  IL  7*  abbé  ûe>  U  Chermoya,  est  nommé  eu  tîî5,  tlint  là  diari* 
d'Arg<»u&oUoi  [Gailta  Chrisliatia,  t.  IX  p  cot.  97i). 

i.  Lu  Cburmoy^Tabbaje  de  l'Ordre  de  Ciletux*  imaÊic!  6v  U  C«'iit«-!^ouii- 
Cb^ulemerle,  dont  ia  rt^ndutlûa  ai  aLlribuéa  i  lli^titL  1*".  Li  CHirmojc  eat, 
Nujaurd'bui  iau  bamvau  da  La  commuai  dé  Moutmofl  (U«râ«!«  iltuA  dtoa  t« 
but4  à  r«»t  du  TiUft^e. 

5,  Lucj  (VUfoe),  usaloa  du  MoDlmort. 

ti.   Le  Baizit,  mêmfl  c^atoti, 

7*  La  [Rouelle  (^Lisoej,  bémciu  dâ  CoïK^vroyii  catiLoa  de  Nf^ulcbûicL 

B.  Oaîèiy  (Marnr;,  cûmtnuue  do  B^iuillj^,  çanioa  àm  Vj|)t-éii-Tfrtdeaoi«, 
Le  ïnauha  6Uit  wiiué  *^ï  hrûkstt^û  dci  Vat^atturii.  alflumU  de  ^Ard», 

y.  HiJ(tu««di»Sar*iiJeut.grsDd«r(ibidUcr9tIîgurci.«Ql'ôbîta«if«d<  r%|fc»« 
ém  Btiffl*,  lit  VI  du  c^itiïéû»  de  jaatier,  — (Uiirlnl,  op,  nf.,  I.  t,  |ï.  Cil  J 
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L'église  de  Loagueau  aura  la  moitié  de  la  maison  venapl  de 
Jeau  Laresto,  située  près  de  la  rue  des  Bouchers;  Rogelet 
prendra  Taulre  moitié,  provenant  de  Blanche  et,  s'il  meurt 
sans  hoirs  procréés  de  son  corps,  sa  moitié  reviendra  au  cou- 
vent de  Longueap.  En  outre.  Sybille,  veuve  de  Jean  Lareste, 
acquitte  tout  ce  qui  avait  été  jugé  contre  elle  au  profit  de 
Téglise  de  Longueau. 

1239,  juillet. 

Maître  Jean  de  Blois.  chanoine  et  ofQcial  de  Reims,  dénonce 
le  don.  par  Messire  Simon  de  Guignicourt  \  chevalier,  à  Téglise 
de  Longueau,  pour  faire,  chaque  année,  son  anniversaire,  de 
vingt  sols,  à  prendre  sur  ses  cens  de  Guignicourt,  et  qui  seront 
employés  au  repas  des  nonnes  le  jour  de  son  anniversaire, 
exceptai  toutefois  la  dot  de  Fanchetle,  sa  femme,  qui  a 
approuvé  celte  convention. 

1239,  octobre. 
Ph.  Hérit,  prieur  de  Châtillou-sur-Marne,  du  consentement 
de  Henry  et  Guy,  moines,  ses  confrères,  ratiGe  le  traité 
par  lequel  Jacquier  le  tanneur,  bourgeois  de  Châlillon,  sou 
homme,  a  cédé  aux  religieuses  de  Longueau  une  pièce  de  lerre 
située  au  lieudit  Fontenille^,  au  milieu  de  la  culture  du  cou- 
vent qui  tient  au  Marlemont  ^  en  échange  d'une  autre  parcelle 
située  au-dessus  de  ladite  culture. 

1239,  décembre. 
J.*,  doyen  de  Soissons,  et  Mallre  P.,  prêtre  de  Braisnes,  no- 
tiûent  que,  pour  assoupir  et  terminer  le  procès  au  sujet  des 
dîmes  que  le  couvent  de  Coincy  '^  prétendait  avoir  sur  les  terres, 
prés  et  vignes  de  la  maison  de  Longueau.  aux  territoires  de 
ChâUUon^  Cuisles,  Melleray  et  Montigny,  les  parties,  sous  peine 

1.  GuigoicoQrt  (Âi>De),  canton  de  NeufchftteL 

2.  Footenille,  lieudit  sur  le  territoire  de  Chfttilloo,  situé  au  nord-est, 
presque  en  face  de  Longueau. 

3.  Marlemont  (le  Grand  et  le  Petit],  hameau  disparu,  situé  sur  la  com- 
mune de  ChfttiUon. 

4.  J.,  1288  et  1239.  Peut-être  le  même  que  Jean  de  Vailly.  noté  le  29  mars 
en  Tobiiuaire  {GaUia  Chrisiiana,  t.  IX,  col.  328). 

5.  Coincj  (\isn6),  canton  de  Fère-en-Tardenois.  Prieuré  de  TOrdre  de 
Saint-Benoit,  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

Parmi  les  prieurs  de  Coincy,  vivant  au  xiii*  siècle,  M.  de  Vertus,  dans  son 
Bat.  de  Coincy,  Fère  et  Oulchy,  cite  les  noms  suivants  : 
1209.  Etienne;  1217.  Foulques  ;  1230.   Albert;  1272.  Geoffroy. 
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d«  qu^raole  livres,  ont  Iran^^igé  aiosi  qu'il  èuil,  en  présence 
des  prieurs  de  Coiticy  et  de  Bm-on'  : 

Le  couvent  de  L-ougucau  pjiera  chnque  aimée,  au  prieur  de 
BiDEOU,  h  ta  fôie  de  f3atLIt•H6^]\^  huit  seiiera  de  blé  et  autaot 
d'avoine,  aJQei  qu  uu  muîd  de  via  blauc,  tuesurede  ChâuIloQ, 
el  s  it  acquiert  ultéricu remeut  d'autres  bieus,  par  donatiaa, 
vente  ou  autremeut,  sur  le  territoire  des  villages  précUés,  îl 
sera  leuu  d'en  payer  la  dlme  au  couvent  de  Coiucy,  suivauL 
Tusage. 

I23d,    mai. 

Maître  Henri  de  Louvaiu,  orûcial  de  Messire  Hugues  de  Bar- 
queux,  arcbidUcre  de  Reims,  attelle  que  damoîselle  Âde 
d'Olizy  *  et  Oudard,  son  ûls,  ont  recounu  h  dooatiou  faite  par 
Messire  Nieola?»  père  défunt  de  ce  dernier,  aux  nonoea  de 
Longueau,  de  la  dlme  qu'il  percevait  sur  leurs  terres  d'Ulizy. 
ce  dou  fait  tant  en  aumône  que  pour  labandou  des  corvées 
qu  il  devait  au  village  d'Olizy,  et  dont  Tégiise  de  Longueau 
Tavait  déchargé.  Ib  abau  donne  ni  aussi  les  repoitages  sur  ces 
terres  aux  religieuses^  soil  qu'elles  les  cultivent  eUes-mèmes, 
soit  qu'elles  les  cèdent  à  bail. 

Ijgoy,  Tfoiisy.  ŒullU'»  C^Ulo  et  Autbepij^.  En  1723»  le*  bAtimetit*  du 
prieuré,  aiûâi  qu€  le»  terres  et  préi  ep  dépeDdanl  eur  JtA  lerrltoirea  de  BiD- 
soa  el  Cb&ti'LoD,  éUieot  off«rmé«^  tuojopuitit  une  redevance  de  710  livres 
«El  ergéDt,  3  Livreft  de  cire,  1S  Jivré»  d^  hoatta  fr«iA  ou  fondu,  1S  quirteU 
da  Lié  el  t5  quariela  diï  méleil. 

Lu  bail  dreesé  par  Lesueur,  nolaira  à  QbiUUoa-sur-Mtrae,  le  3  féirbr 
1711.  coûitite  ifo«  le  prieur,  Pterra  Chatlea.  avocat  ea  l'erlemeati  dUct* 
du  diueàiifî  de  Bourges»  depuia  co>ii«tller  au  bureau  ecchééiaflique  de  U 
prévôté  de  UouTgesj  el  prêtr<»  ol&cial  de  la  PntDatJit  de  celte  ville,  a v« il  loué 
pour  neuf  an  ées  la  mmXié  des  dîmes  de  Beslîeui,  cooMStent  eo  graias, 
vioa,  puules,  pouleu,  diodoDS,  oie^,  porca  et  autres  animeux»  mojenaant 
ÎIK)  "livrée  d'ar^oot,  1  livre  de  cire  el  t  chapous. 

Lai  actai  de  notaire  maûtbaiteat  eacaref  parmi  le  a  prieurs  d»  Binton  ; 
U'*  B  tien  De  Barré,  prêtre,  docteur  en  lU^ologie  delà  Sorbûtiue,  arc  h  diacre 
de  IVglise  SaiHte-Crolï  d  OrlésDS  eu  iGB4,  et  J«sa  tiArré,  demeurant  H 
Bourgea  en  17uQ. 

f.  Q\\zj  (UarDe),  caotou  de  Cbâlilloo.  An  deçà  seigueurâ  : 

17Û0,  Mîcbcl  Larcber»  rbevatier,  marcjuiâ  d'OUiy»  leignaur  d'Otiij,  Boo* 
jicoun,  Nûgent  et  le  Ltiemin,  builli  de  Vermuudaiï. 

1TÎ0,  ilicbel  Lircber,  SOQ  ue^eu,  président  en  Cbimbre  des  Complet, 
demeura  al  à  Paria,  et  Pierre  LftrLbe^  sou  petit^aeveu,  buLU  de  Vermaii- 
dois,  G^>l]»elller  du  roi  au  Cbltelet  de  Parla, 

11 17.  A^nloitie  G^llot,  mar^juis  de  Saint-Cbimeai.  marié  à  Marie- L.oui se 
Laf:b«r. 

1T76.  Uiebel-Arcbioge  du  Val -du- Ma  g  air. 


DE  LONOUEAU  347 

1243,  oclobre,  4«  férié  après  la  fête  de  Sainfe*Lucie. 
Matlre  Michel  de  SainUDenis,  cbanoine  el  officiai  de  Reims, 
anudQce  que  Bertrand  de  ^ezelay  \  coûlre  de  l'église  de  Reime, 
a  douné  à  Téglise  de  Longueau  touies  les  vigues  qu'il  avail 
achetées  à  un  colon,  sur  le  lerriloire  de  Mardeuil*,  el  siluées, 
savoir  :  la  promière,  lieudil  Rocherel^  au-dessus  de  Mardeuil, 
près  de  la  vigne  de  Marguerile  de  Mardeuil  ;  la  seconde»  au 
môme  lieu,  près  de  la  vigne  d'Henri  de  TOrme  ;  la  troisième, 
en  lieudil  Rarey  ;  el  la  dernière,  en  lieudil  les  Grèves,  entre 
la  vigne  de  Jean,  Qls  de  Marguerite,  el  le  champ  d'Agnès. 

i243. 
M"  P.  de  Vieenobris,  officiai  de  Messire  Hugues  de  Sar- 
queux,  archidiacre  de  Reims,  notifie  le  Iraité  suivant  :  Mar- 
guerite, veuve  de  Girard  Asgrenous,  avait  un  surcens  annuel 
de  vingt  60's,  payable  en  quatre  termes,  savoir  :  cinq  sols  à  la 
Nativité  de  Saint-Jean-Bapliste,  cinq  sols  à  la  Sainl-Remy, 
chef  d'octobre,  autant  à  la  ^^ativilé  du  Seigneur,  et  le  reste  à 
Pâ|ues,  sur  deux  maisons  couliguës,  sises  à  Reims,  au  chevet 
de  l'église  de  Saint  Sy ni pborien,  dans  le  quartier  Jean  de 
Vaux,  contre  la  maison  Grosse  de  Juniville^,  appartenant  à 
Haïe  Noël,  et  la  maison  de  Suzanne,  veuve  de  Guérin  le 
mégis^ier,  appartenant  à  Gerbert  le  maçon.  L'église  de  Lon- 
gueaii  possède  un  surcens  de  vingt  sols  sur  une  autre  maison 
de  Marguerile,  située  à  Reims,  entre  celle  de  feu  Pierre  de 
Marfaux^  d'une  pan,  et  celle  de  Gautier  Boironel  de  Pierre 
Bercelain,  d'autre  pari.  Le  procureur  de  ladite  église,  Messire 
Pierre  Asgrenous^,  chanoine  de  Reims,  el  Howard  de  Saint- 
Pierre,  bourgeois  de  Reims,  exécuteurs  testamentaires  de 
Marguerite,  conviennent  amiablemenl  devant  Th.  de. .  .clerc 
juré,  délégué  à  cet  effet,  que  le  monastère  de  Longueau  pren- 
dra le  surcens  ce  vingt  sols  dont  jouissait  Marguerite  sur  les 
deux  maisons  contiguës,  mais  que  Tautre  maison  sera  libre  du 
surcens  dont  Bile  était  lenue  envers  l'église  de  Longueau. 

1245.  juillet. 
Th.   du  Mont,  chanoine  et  officiai  de  Soissons,  dénonce 

1.  Vézelay  (YooneJ,  arroodissement  d'Avallon. 

2.  Mardeuil  (Marne),  canlon  d*Bpernay. 

3.  JuDi ville  (Ardenuea),  chef-lieu  de  caotoo. 

4.  Marfaux  (Marne),  caoïon  de  Ville* en-Tardenois. 

5.  Pierre  de  Grenous  ou  Angrenous,  conoéJa  aux  Templiers,  en  décembre 
12&7,  une  grange  située  à  Tours-sur  Marne,  qui  fut  l'origine  de  leur 
domaine  dans  cette  localité.  ^  (Dom  Noël.  L'Ordre  de  Malte  dont  le  dio- 
eète  de  Heim$.) 
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la  reconnaissance,  par  Guillaume  de  Cuisles,  chevalier,  du  legs 
de  Régnier  de  Cuislcs,  chevalier,  son  père,  à  Féglise  de  Lon- 
gueau,  d'une  rente  annuelle  de  cent  sols,  à  prendre  sur  la 
maison  de  Guillaume,  sise  à  Cuisles,  et  à  distribuer  par 
la  prieuresse  du  cloître,  pour  la  pitance  des  religieuses  le  jour 
de  Tanniversaire  de  Régnier. 

1245,   septembre. 

Marguerite  confirme  le  don,  par  Evrard  Chaciaus,  son  mari, 
de  vingt  sols  de  rente j  pour  la  pitance  du  couvent. 

Magisler  Lucas  de  Gifo,  officialis  domiui  Gomecii,  archidia- 
conî  remensis,  omnibus  présentes  lileras  visuris,  in  domino 
salutem.  Noverint  universi,  quod  cum  Evrardus  Cbaciaus, 
volens  ad  parles  (ransmarinas  proficisci,  dederit  et  contulerit, 
in  perpetuam  elemosinam,  ecclesiœ  de  Longua  Âqua,  XX  soli- 
dos  annui  reddilus,  pro  pitancia  convenlui  ejusdem  ecciesiae, 
in  Pascha  facienda,  Margarila,  relicla  ipsins  Evrardi,coram  me 
constituta  in  jure,  volens  animse  ipsius  Evrardi  et  suœ  pro- 
videre,  dictam  donalionem  et  collalionem  laudavit  et  appro- 
bavil,  et  dictos  XX  solidos,  super  quaodam  domum  quam 
habebat,  ut  dicebat,  Remis,  silam  in  vico  sancti  Symphoriani, 
inter  domum  quandam  Theobaldi  Auneis,  ex  una  parte,  et 
domum  Mairaude,  sororis  diclrne  Margarii;^.  a  dicla  ecclesia  in 
perpetuum  percipiendos,  siugulis  annis,  ad  dominicam  qua 
canletur  Lœtare  Jérusalem  assiguavit.  In  cujus  rei  tesli- 
monium,  présentes  lileras  sigillo  curiae  domini  mei  feci  corn- 
muuiri.  Dalum  anno  domini  MCCXLV  meuse  seplembri. 

1246,  septembre.  3®  férié  après  la  fête  de  Saint -Mathieu,  apôtre. 

M**  Jean  de  Blois,  chanoine^  et  Gérard  de  Menel,  officiai  de 
Reims,  dénoncent  ce  qui  suit  : 

Feu  Jean  Crassin*,  bourgeois  de  Reims,  a  légué  à  l'église  de 
Longueau  huit  sols  et  demi  de  surceus,  sur  la  maison  d'Uelvide 
Lachaude  d'Eperuay,  à  prendi*e  chaque  année,  à  la  fôte  de 
Saint-Remy.  chef  d'octobre,  ainsi  qu'il  appert  des  lettres  de 
religieuse  personne  Nicolas-,   abbé  de  Téglise  Saint-Marlin 

1.  Jean  Crasein  figure  au  mois  d'avril  1230.  avec  Hélie  et  Jean,, prieurs 
du  yoni-Dieu  et  du  Val-Saint-Herre,  daos  le  vjdimus  d'une  cbsrte  de  1  >i9p 
par  li»{juetLâ  Guillaume,  évSquc  4i  Ci>minirig«6  «t  reeteur  de  S*uve- 
Mujaurc,  confie  1  a(N?ûrd  iuiervcGU  oatre  i'«bbavB  d'EUn  et  \e  prieuré  lîe 
Nt^vy,  an  sujet  de  pûttifa^fts  e;  de  Jimileei  Ueu4it  11  Boti^r^.  ^  (S.  de 
B^fihèiemy,  Cariuiuirt  do  Noi/tj  } 

1.  Nicdat,  XZ"  abbA  de^  chinoiae»  régulier»  de  Suitii-Martia  d  Bferoav, 
■    «Il  coDtïu  pat  d€S  i:btHeï  de  1131*  el  de  îW*,  {Gaf.  Chrti^h,  U  IX,  col*  £4*-^  î 
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d'Eperaay,  el  Alix,  sa  veuve,  a  renoncé  à  loule  rôclamalion 
sur  celle  aumône. 

1246,  décembre.  Transaction  entre  le  comte  de  Rethel 
et  le  prieuré  de  Longueau. 
Je  Jehans  cuens  de  Restet  fas  asavoir  à  touz  ceus  qui  sunt 
el  ki  à  venir  serunl,  ki  ces  présenles  leitres  verrunl,  ke  des- 
cors esioit  enlre  moy.  d'une  pari,  el  la  prieuse  el  le  couvenl 
de  Longueaue,  d'aulre  pari,  de  ce  keles  disoienl  que  li  cuens 
Hes  mes  pères  el  la  comlesse  Felicilas,  ma  mère,  lor  done- 
renl  en  aumonne  perpétuel  la  disinie  parlie  de  loûs  les  bleds 
qui  venoienl  en  lor  greuiers  de  la  chastelerie  de  Reslel,  et  de 
ce  elles  avoienl  lor  lellres  scellées  de  lor  seaus,  et  par  celé 
reson  eles  me  demandoienl  ce  blet  devant  dit  el  disoienl  que  je 
esloie  tenus  au  rendre.  A  la  par  de  un  je,  d'une  part,  et 
la  prieuse  et  li  couvenl,  d'autre  part,  par  conseil  de  bones 
gens  nos  acccordasmes  el  feimes  pais  de  ces  choses  en  tel 
manière  que  pour  toutes  ces  choses  je  lor  ay  octroyé  trente 
setire  de  froment  bon  et  loyal  et  un  setere  desoilo  à  la  mesure 
de  Machou,  à  penre  chacun  au  perpetuehneut  à  (ouz  jors, 
eu  la  ville  de  Machou,  en  U  sise  de  mes  bleds  ke  on  me 
doit  en  celé  ville  de  Machou  à  la  re>ie  Sainl-Remi  en  oclombre, 
el  s  il  n'en  avoit  tant  eu  celle  assise,  je  serois  tenu  à  assoir  la 
deffaute  en  sestelage  de  celle  ville  de  Machou.  Et  parmi  cela 
la  prieuse  el  le  couveul  devant  dit  ont  quitté  moi  et  mes  oirs 
à  touz  jors  de  celle  disiqe  partie  de  ces  bleJs  de  Restai  ci 
devant  dite  et  de  tout  ce  keles  me  demandoienl  et  poveni 
demander  par  la  raison  dou  don  de  mon  père  el  de  ma  mero 
devant  diz  de  tant  cotnme  il  appartient  a  ce  disime  des  bleds  de 
Restet  devant  ditte,  et  les  lettres  qu'elles  avoienl  dou  don  de 
ce  disime  elles  m*onl  vendues.  Eu  tesmoignage  de  cette  paisel 
par  cette  pais  cy  devant  dite  et  eu  tesmoignage  de  ces  choses, 
je  et  la  comtesse  Marie,  ma  femme  avons  doués  ces  lettres  scellées 
de  nos  seaux  et  i  avons  aloiés  nos  et  nos  hoirs  à  tenir  celle  pais 
fermement  à  tous  jors  permanablemeni  el  voulons  et  octroyons 
et  requerous  ke  mesire  li  rois  de  Navarre,  cuens  de  Champagne 
el  de  Brie  palatins  couQi  me  cet  asenemenl  el  cette  pais  de  ces 
choses  cy  devant  dites  par  ses  lettres,  si  corn  soverains  sires  dou 
lieu  où  cib  bleds  est  assis.  Et  eu  tesmoignage  de  ces  choses,  jo 
el  Marie,  ma  femme,  comtesse  de  Restet,  avons  peudus  nos 
saiaux  à  ces  lettres  en  l'an  de  rincarnacio)i  MCC  et  XL  sis  au 
mois  de  décembre  le  jour  de  fost  j  Saiut  Thomas  devant  Noëh. 

1 .  Cvi  ioslrument  esl  fort  dé&a:uré  ;  cerlaias  mots  trop  inodernes  altealeut 
la  maUdressc  du  scribe  qui  a  lu  Torigioal. 
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\ÎMt  février^  jeudi  avant  EslO  mi'AiV 

Jeau  dû  Blois  ei  G.  de  Meuélj  châuoiQe  et  officiai  de  Hpims, 
auDDonceol  l'accûrd  suivauL:  Damoiselle  LuLgarJede  Ba[ham% 
veuve  de  Baudoin  de  Son,  lutricâ  d^Oudineite,  IsabeEle  et 
Agnès,  âeB  eûfatits,  a  donné  à  l'église  de  Longueriu  uu  muid 
de  graiî]  k  la  mesure  d6  Chà(eau-Porcieu,  moitié  conseiP  tégal, 
moitié  avoine,  à  prendre  auuuelLemeut  le  lendemaîa  de  la 
Touss&iot,  dans  la  grange  de  ses  enfauls,  à  Sun  ^ 

Si  le  graiu  de  ladite  grange  ne  suîQt  pas  pour  fournir  k 
reDle  dont  s'agiL  le  déftcil  sera  pris  sur  Thérilage  des  enfants* 
S'il  arrive,  d'autre  pari,  que  les  chariots  de  l'église  de  Lon- 
gueau  soient  obligé?  d'attendre  plus  d'un  jour  avant  de  rece- 
voir la  rente  au  complet,  les  enfants  supporleront  les  fraie  de 
séjour,  mais  on  ne  comptera  pas  le  jour  de  Tarrivée, 

Agnès,  ûlle  de  Lulgarde,  jouira  de  cette  rente  sa  vie  durant. 
Eu  outre.  Lui  garde  promet  de  faire  uolifier  les  prêstînles  par 
ses  eu  fan  U,  Oudioeile  et  Isabelle,  lors  dt:  leur  majorité. 

Approuvé  par  Oudard,  écujer,  oncle  paternel  des  enfanls; 
Huard,  oncle  maleruel,  eo  présence  de  Guillaume  de  Cban- 
mont",  clerc  juré  de  la  Cour  de  Reims,  à  ce  délégué,  Huard  de 
Tagnon,  écuyer,  oiicle  maternel,  s  est  constitué  plè^e, 

r248f  juillet,  tundi  dans  la  quinzaine  dos  apôtreâ  Saint  Pierm 
et  Saint  Paul. 

Mâtbilde",  comtesse  de  Nevers,  donne  aux  religieuses  de 
Lougueau,  pour  célébrer  chaque  année  Tanniversaire  de  sa 
fille  et  de  la  lllle  de  cette  dernière,  dix  livres  de  monnaie  rixer- 
roise,  à  prendre  tous  les  ans,  sur  sa  censé  d'Auxerre,  dans 
rOeiave  de  la  Purification  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
pour  la  pitance  des  religieuses  qui  assisteront  à  cette  céré- 
monie. 

Fait  à  Donxy. 

Paul  Pkllot, 

1 .  DimnDcb«  ie  It  Quinquagénime. 

1.  BsLbtM  (ArdeQD««),  cvdWd  d'A«fetd. 

3.  CowÈiûtmm  ou  Consega^e  «cl  une  espèce  d«  blé  mèié  de  seigle  qui,  «n 
Cbampfgoe»  Vippflle  çomecley  congftî. 

k.  Son  {ArdeoQee),  citiloa  do  CbàlMU-Porcien. 

5.  Cheumoot'P&rdeD  (ArdeciDe»)^  cbef-i^ea  d«  ceotoQ,  êrrûo  disse  méat  da 
Ketbd. 

6«  Uibsult  oa  MiUùide  de  CouriAiimyf  mèît  de  Ag»^  de  Doqx|^,  featne 
de  Oqv  de  ChàLinoD. 


Eloge  acadéipe  d'Hippolyte  Taine 


Par    M.    Albert    SOREL 


M.  Alberl  >'orel,  ayanl  élé  élu  par  rAcadémie  française  à  la 
place  vacante  par  la  mort  de  M.  Taine,  y  est  venu  prendre 
séance  le  jeudi  7  février  et  a  prononcé  le  discours  suivant  que 
nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici,  avec  sa  gracieuse 
autorisation. 

Mesûeurs, 

En  me  recevant  dans  votre  Compagnie,  vous  avez  comblé  toute 
mon  ambition.  S'il  était  possible  d'ajouter  quelque  chose  à  cet  hon- 
neur, vous  l'auriez  fait  en  m'appelant  à  parler  devant  vous  d'un 
homme  que  f  admirais  beaucoup,  lorsque  ;e  ne  connaissais  encore  de 
lui  que  ses  écrits,  et  que  j'ai  admiré  bien  davantage  lorsque  j'ai  eu 
le  rare  privilège  d'être  admis  à  son  amitié. 

Hippolyte  Taine  a  été  l'un  des  plus  puissants  originaux  de  ce  siè- 
cle. Aucune  carrière  n'a  été  plus  directe,  aucune  œuvre  plus  homo- 
gène, aucun  caractère  plus  constant  que  le  sien.  Cepeidaïc  cette 
œuvre  et  ce  caractère  semblent  pleins  de  contrastes.  Systématique 
jus  ]U*à  la  symétrie,  dans  son  architecture^  il  se  plait,  dans  la  déco- 
ration, aux  saillies  éclatantes,  aux  peintures  passionnées.  Le  plus 
réservé  et  le  plus  tolérant  deà  hommes  dans  le  commerce  de  la  vie, 
il  esc  rude  et  cassant  dans  ses  expressions  :  il  éblouit,  il  heurte,  il 
renverse,  il  écrase.  Il  éublic  le  déterminisme  absolu  dans  la  con- 
ception de  l'univers  ;  il  conclut  à  la  justice  et  à  la  liberté  dans  le 
gouvernement  des  choses  humaines.  Or,  tout  se  tient  dans  cette 
tissure,  et  les  écrits  de  Taine  s'engendrent  les  uns  les  autres.  Il  a 
consacré  sa  vie,  —  et  quelle  vie  de  travail  fécond  et  acharné  —  à 
vérifier  et  à  prouver  les  idées  qu*tl  avait  conçues  spontané  nent  dans 
sa  jeunesse.  Sa  méthode  fait  l'unité  et  la  magnificence  intellectuelle 
de  son  œuvre. 

Cette  méthode,  chez  lui,  c'est  l'homme  même.  Elle  opère  en  lui, 
avant  quMl  la  connaisse,  et,  lorsqu'il  l'expose,  il  ne  fait  qu'analyser 
Topéràtion  naturelle  de  son  esprit,  c  Chacun,  a-t-il  dit,  prescrit  à 
la  science  les  habitudes  de  sa  pensée. . .  >  c  Ma  forme  d'esprit  est 
française  et  latine  :  classer  les  idées  en  files  régulières,  avec  pro- 
gression, à  ta  façon  des  naturalistes.  » 

Au  service  de  cette  forme  d'esprit,  une  extraordinaire  puissance 
d'attention  et  d'adapution.  Il  accumule,  il  triture,  il  dissout  les 
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faits  récoltés  et  les  notions  acquises.  Il  laisse  la  dissolution  déposer, 
se  clarifier,  se  prendre  et  s'accroître^  en  structures  précises  et  rigi- 
des, selon  une  loi  d'afllnité,  qui  est  la  loi  même  de  son  intelligence. 
Sa  pensée  se  forme  comme  se  forme  le  cristal. 

Et  ce  cristal  est  diaphane  :  merveilleusement  doux  aux  surfaces^ 
glissant  et  résistant  à  qui  veut  lentamer,  froid  à  qui  le  touche, 
perçant  en  ses  pointes,  coupant  en  ses  angles,  mais  nettement,  sans 
déchirure  ni  plaie  envenimée  ;  si  la  lumière  tombe  sur  ses  arêtes, 
elle  s'y  disperse  en  gerbes  irisées  ;  si  elle  traverse  ses  prismes,  elle 
se  répand  en  nappes  splendidcs  de  couleurs.  Taine  est  un  savant  qui 
voit  la  nature  avec  les  yeux  d'un  peintre,  un  dialecticien  qui  écrit 
comme  un  poète. 

Il  naquit  à  Vouziers,  dans  les  Ardennes,  le  21  avril  1828.  Sa 
.mère  était  la  tendresse  et  la  raison  mêmes  ;  son  père,  esprit  très 
fin  et  très  cultivé,  lui  donna  les  rudiments  du  latin.  Taiue  reçut 
ainsi,  et  à  mesure  que  naissait  sa  pensée,  l'empreinte  de  cette  langue 
qu'il  considérait  comme  c  l'art  vivant  d'écrire  et  de  penser  ».  Un 
oncle,  qui  avait  beaucoup  voyagé,  lui  enseigna  l'anglais.  L'âme 
anglaise  devint,  dès  l'enfance,  sa  seconde  âme.  Shakespeare,  plus 
tard,  lui  découvrit  la  figure  mouvante  et  passionnée  du  monde.  Il 
lui  révéla  le  génie  de  la  Renaissance.  Taine  s'en  éprit  ardemment, 
et  pour  toujours. 

La  première  impression  de  la  nature, c  celle  que  le  reste  de  la  vie 
achève  et  ne  dissipe  plus  >,  lui  vint  de  la  forêt  voisine,  humide, 
silencieuse,  pleine  de  rêves  étranges.  La  forêt  demeura  la  grande 
berceuse  de  sa  vie.  De  très  bonne  heure,  il  y  cherchait  à  leur  naissance 
et  dans  leur  mystère,  sous  les  mousses  et  sous  les  rochers,  c  les 
grandes  sources  dont  notre  petite  existence  n'est  qu'un  flot  >.  Il  y 
développa  une  disposition  singulière  à  découvrir,  dais  leur  genèse, 
les  mythes  primitifs  ;  à  deviner^  c  derrière  la  légende  humaine,  la 
majesté  des  choses  naturelles  >  ec  le  chœur  universel  des  arbres,  des 
fleuves  et  des  mers.  Ce  fut  là  son  trait  d'union  avec  Gœthe  ;  c'est 
par  ce  détour  qu'il  atteignit  l'âme  antique,  et  ce  n'esc  pas  sans 
intention  qu'il  a  réuni,  dans  l'une  desétuJes  où  il  a  le  plus  livré 
de  lui-même,  la  vision  de  la  forêt  des  Vosges  et  l'évocation  de  la 
piété  païenne  ;  Sainte  Odile  et  Ipliigénie, 

Enfin,  de  l'existence  laborieuse  et  honorée,  dans  un  intérieur  de 
province,  il  garda  le  respect  du  bon  sens,  l'amour  de  l'ordre  et  de  ce 
qu'il  appelait  lest  choses  salutaires  ou  nécessaires  »  :  la  timille  ec 
le  mariage  ;  le  culte  de  la  liberté  individuelle,  le  vœu  d'un  gou- 
vcnicmL-nt  tempéré,  aux  main»  d'hommes  corTïpétentj*  et  iiges. 

Rti  1848,11  fut  reçu  â  Ttlcob  lïormilD,  le  premier  d'une  pro:Tio* 
lion  fameuse.  Il  trouva  danit  1  c'coL*  tout  le  feu  de  rinidligenca  et 
ioure«  les  joies  de  Lamitié.  11  ihixt  tout,  mais  déjà  le  v  pli  prîmiiit 
er  pcrmineiu  «  de  so:?  cisprit  s*atcuîait,  <<  L'Hti^wt  ée  U  aviiuj^ 
ti^n  de  M.  Guifot,  JitiJtt-tl  plus  tard,  m'a  donnt;  U  pretoi^r^ 
grande  KiUHiJÉtbli  de  lïUiiir  iitcéraire,  û  i.«]U3(c  de»  clâKsification». 
pr£>grc&«(ves,  » 
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Une  amitié  de  collège  lui  procura  Toccasipri  d'être  présenté  à 
L'illustre  historien.  M.  Guizot  étaic  indulgent  et  encoiirageant  à  la 
jeunesse.  Tant  de  force  dans  Tessor  du  génie  et  tanç  de  candeur 
d'àme  l'attachèrent  à  Taine.  IL  Lui  voua  une  estime  qui,  l'Académie 
le  sait,  ne  se  démentit  jamais.  J'ai  eu  le  bonheur,  au  même  âge, 
sans  mériter  le  même  intérér,  d'obtenir  la  même  bienveillance;  j*ai 
connu  cette  hospitalité  de  la  pensée,  plus  précieuse  et  plus  libérale 
encore  que  l'hospitalité  du  foyer  ;  ec,  aujourd'hui,  disciple  suivant 
de  loin  La  tnce  de  ces  grands  maîtres,  il  m'est  doux  de  les  associer 
dans  ma  reconnaissance. 

La  génération  de  Taine  arrivait  à  u  i  tDurnant  inquiétant  de  l'his- 
toire. Ces  recrues  vaillantes  commençaient  leur  campagne  au  lende- 
main  d'une  déroute,  c  La  démocratie  instituée  excit/it  leurs  ambi- 
tions sans  les  satisfaire,  îa  philosophie  proclamée  allumait  leur 
curiosité  sans  la  contenter.  >  Puis  venait  la  question,  poignante  à 
cet  âge^  où  l'homme  est  encore  plus  impatient  de  bonheur,  qu*il 
n'est  avide  de  gL^ire  :  que  sera  pour  nous  la  vier  S'ils  interrogeaient 
les  poètes,  de  Chateaubriand  à  Lamartine,  de  Byron  à  Heme,  ils 
n^entendraient  qu'un  concert  de  lamentations  :  t  le  bonheur  déclaré 
impossible,  la  vérité  inaccessible,  la  société  mal  fiite,  Fhomme 
avorté  *.  Taine  :»e  détourna,  l'amertume  au  cœur.  Il  maudit  L'en- 
thousiasme, il  réprouva  l'éloquence,  tous  les  prestiges  qui  font  de 
la  raison  la  dupe  éternelle  des  passions.  Faute  de  pouvoir  tenter 
répreuve  de  la  vie,  il  en  demanda  le  secret  au  roman,  et  le  roman 
lui  sembla  d  autaiit  plus  véridique  qu'il  était  plus  desséchant  ou 
plus  flétrissant  pour  l'humanité.  C'est  le  moment  oh  Stendhal, 
qu'il  proclamera  c  le  plus  grand  psychobgue  du  siècle  et  des  siè- 
cles précédents  »,  va  s'emparer  de  l'aine  ;  c'est  le  moment  où 
Balzac  lui  apparaît  comme  c  le  Shakespeare  vivant  et  moderne  »  et 
lui  ouvre  <  le  plus  grand  mag.isin  de  documents  que  nous  ayons 
sur  la  nature  humaine  ».  Sa  notion  de  l'homme  procède  de  cette 
terrible  pathologie,  de  même  que  sa  notion  de  la  politique  procède 
de  l'écroulement  d'ho.Times  et  d'idées  qui  se  donnait  alors  en  spec- 
tacle à  Paris.  D'où  son  pessimisme  fondamental  et  ces  formules  qui 
sont  la  clef  de  son  optique  sociale  :  l'homme  est  fou,  comme  le 
corps  est  malade,  par  nature  ;  la  perception  est  une  hallucination 
vraie  ;  la  santé  de  notre  esprit,  comme  la  santé  de  nos  organes, 
n'est  qu'un  bel  accident  ;  le  bon  gouvernement  n'est  qu'une  excep- 
tion et  qu'un  répit  dans  le  cours  des  choses  humaines. 

Il  descendit  alors  a  au  fond  du  scepticisme  w  Mais  il  était  toute 
volonté  e:  toute  intelligence.  Le  néant  ne  pouvait  le  retenir  long- 
temps et  il  se  releva  très  tort.  Spinoza  le  rendit  à  lui-même.  Il 
s'exalta  d'une  sorte  de  piété  sombre  pour  un  Dieu  qui  se  confond 
avec  l'univers  et  se  démontre  par  raisonnement  géométrique.  li  n'y 
eut  plus  de  vérité  pour  lui  que  dans  l'ordre  universel  :  toute  sa 
tache  fut  de  le  comprendre,  tout  son  devoir  de  s'y  conformer.  En 
cette  persuasion  seulement,  se  dit-il,  on  trouve  «  le  repos  absolu  de 
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Tàme,  qui  exclut  tout  douce  et  qui  enchafne  l*eipric  comme  avei 
dei  nœudi  d'âirain  >.  Il  avait  vingt  et  un  ans  quand  il  écrivait  cet 
lignes.  Les  nœuds  d'airain  ne  s;  desserrèrent  p  us.  Il  s'enferma  dans 
ta  tour  de  granit  ;  il  n'y  laissa  vers  le  ciel  qu'une  ouverture  étroite 
et  voilée,  et  par  échappées  seulement,  durant  queque  nuit  d'été 
très  pure  et  très  cl  tire,  il  se  bissi  encore  aller  à  soulever  le  voile 
et  à  contempler,  nu-d.*là  du  temps  et  de  Tispace,  la  formule  créa- 
trice, c  rindifférente,  l'immuable,  Técernelle,  la  toure-puissante  i, 
devant  laquelle,  lorsqu'il  la  découvre  dans  sa  sérénité  sublime, 
Tesprit  de  l'homme  se  ploie  c  consterné  d'admiiation  et  d'horreur  ». 
Spinoza  lui  commandait  l'obéissance  ;  Marc-Aurèle  lui  enseigna  la 
résignation,  c  Je  lis  Musset  ec  Marc-Aurèle,  écrivait-il  à  un  ami. 
Je  trouve  dans  l'un  tous  les  ennuis,  dans  l'autre  le  remède  univer- 
sel ..  C'est  moi  catéchisme,  c'est  nous-méme^t...  La  lumière  de  l'ev 
prit  produit  la  sérénité  du  cœur.  >» 

Une  telle  conception  de  la  vie  conduit  a  consacrer  la  vie  à  la 
science.  Etudier  l'ame  en  elle-même,  dans  l'œuvre  des  hommes  de 
génie,  dans  l'histoire  des  sociétés  humaines  ;  voir  l*homme  tel  qu'il 
est,  ni  avorton,  ni  monstre,  qu'on  ne  vante  ni  ne  difiame  ;  le 
remettre  à  sa  place  dans  !a  nature  ;  montrer  que  tout  en  lui  et 
autour  de  lui  se  ramène  à  un  faisceau  de  lois,  et  que  l'i  Jéal  auquel 
sa  suspendent  toutes  ses  aspirations  est  aussi  la  fin  à  laquelle  con- 
courent toutes  les  forces  de  l'univers,  telle  est  la  tâche  que  Taine  se 
proposait  dès  sa  sortie  de  Técole. 

Mais  il  fallait  vivre,  ec  p3ur  ceux  qui  voulaient  penser  librement, 
c'était^  en  ces  années-là,  une  chose  difficile  que  de  vivre  dans  l'Uni- 
versité. Taine  l'éprouva  à  tous  les  degrés  :  un  refus  à  l'agréga- 
tion, qui  fit  scandale,  un  envoi  en  province,  qui  n'était  que  l'ap- 
prentissage de  la  disgrâce.  Il  connut  la  sottise  dans  l'injustice,  la 
persécution  hypocrite,  c  cea  premiers  crève-cœur  de  la  jeunesse  • 
qui  assombrissent  à  tout  jamais  la  vie.  et  ce  qu'il  apprit  alors  à 
nommer  t  la  dureté  ordinaire  du  commerce  des  hommes  ».  En 
mcins  d'une  année,  il  tomba  d'une  supp-éance  de  philosophie  i 
Toulon  à  une  suppléance  de  sixième  à  Besançon.  Il  se  révolta  et 
panit  p3ur  Paris,  sans  autre  ressource  que  sa  plume. 

Ce  Pari»  studieux  de  185),  qui,  dint  une  sorte  d'efferveicence 
sourde  lie  niiae  i^t  de  labo  àc.>irc,  cou v lit  u  le  révotution  dans  U 
«Liente  et  dins  ks  lettres  françatses,  éuk  fait  pour  déveîtippCft 
maîi  Aum  pour  pousser  sut  extrêmes,  du  tété  oà  tl  penchùt,  Tes*- 
pr^c  d  Hi^ipc^lyte  Ta  tue,  Or^  y  tra^ailuit,  oti  y  ptniiic^  «in*  imtt 
objet  que  la  \ é.  ité  sans  aouu  des  conséquences  pri tiques;  que  dh* 
f0i  aieec  tt  mép/is  de  ces  eonsé  |«wiirei, 

C't%t  alo^  s  que  Tairte  wc  lia  «ve^  W«fike;  qui  co^nipléti  les  con* 
naitôincei  niiibénimqtt  s  ec  (H  >k  ia  i  Is  tHildofie;  aiet  Ooré, 
qoi  rbttroddttiic  du»  (•  monde  i<%  irtiites  umîm  que  mrcelin, 
•311  aroî  d*e  lâttce^  lui  appnftMtt  à  âéméier  Thist^re  à^m  tcf  escim' 
pe«.  U  faisait  dt  la  chifnie  it  ée  U  pbfijolciftt  ;  H  tréqurcUHt  U 
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Salpétrière^  tachant  de  découvrir,  à  travers  les  grossissements  et 
les  déformations  de  l'inrelligence  mala  le,  le  passage  mystérieux  de 
la  sensation  à  l'image,  et  de  limage  à  la  perception.  Entre  temps, 
il  commençait  d'écrire  à  la  Revue  de  l  instruction  publique^  aux 
Dêbat<y  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  Et,  partout,  entier  à  son  étude 
présente,  il  allair,  interrogeant  les  hommes  spéciaux,  les  témoins 
vivants  ;  choisissant  de  préférence  ceux  auxquels  il  attribuait  à  la 
fois  le  sens  très  aigu  et  un  parti  pris  très  sceptique  ;  poursuivant, 
sous  la  forme  la  plus  concise,  l'opinion  la  mieux  prouvée,  «  les 
impressions  personnelles,  exactes  et  crues  i',  les  mots  caractéristi- 
ques de^  hommes  illustres,  les  petits  détails  significatifs  des  grands 
événements.  Cependant  il  avait  hâte  de  rentrer  dans  sa  retraite  de 
l'ile  Saint-Louis.  Aux  hommes  récalcitrants  ou  importuns  il  pré* 
fierait  les  livres,  moins  lourds  et  moins  longs  à  feuilleter.  La  vie 
réelle,  la  vie  brutale  même  l'attirait  à  titre  d'expérience  et  de  cli- 
nique sociale.  Mais  il  n'aimait  à  l'étudier  que  dans  Saint-Simon  ou 
dans  Bilzac,  comme  les  monstres,  les  fauves  et  les  oiseaux  de 
proie,  au  Muj'éum,  derrière  les  grilles,  le  matin,  quand  les  arbres 
sont  encore  frais  de  la  rosée  et  que  les  allées  sont  encore  vides 
d'oisifs.  Il  redoutait  de  perdre  son  temps  et  d'encombrer  sa  mémoire. 
Enfin,  il  ne  savait  pas  s'ennuyer.  S'il  voulait  le  secret  des  choses, 
il  ne  se  résignait  point  à  le  guetter  longtemps,  aux  seuls  endroits 
peut-être  où  ce  secret  se  décèle  entre  les  propos  interrompus,  les 
anecdotes  rabâchées,  les  confidences  fallacieuses,  le  bavardage  des 
hommes  obsédés  d'eux-mêmes,  qui  cherchent  à  tuer  le  temps,  à 
tromper  l'attente^  à  se  tenir  en  scène  les  uns  devant  les  autres,  se 
méfiant  des  questions,  mais  laissant  parfois  échapper,  par  surprise 
de  vanité,  ou  de  passion,  le  mot  révélateur  :  les  antichambres  des 
hommes  d'Etat,  les  bureaux  de  rédaction  des  journaux,  les  cou- 
loirs des  assemblées^  les  foyers  de  théâtres,  toutes  les  salles  de  pas- 
perdus. 

Et  comme  il  compulse,  dépouille,  regarde,  analyse  et  note  à 
Paris,  il  voyage  en  Angleterre,  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas^  en 
France.  Assidu  aux  archives,  chez  les  savants  et  chez  les  hommes 
techniques,  commentant  les  musées  par  les  bibliothèques. 

Il  s'exerce  et  s'anime  à  la  scierice  nouvelle  Ici,  en  historien^  à 
coups  de  pioche  tt  de  mines,  rudes  et  durs,  dans  le  sol  résistant,  la 
chaussée  cimentée,  les  massifs  monuments  de  l'histoire  romaine  : 
c'est  VEssdi  sur  Tite-Live,  Aillejr?,  en  psychologue,  s'elTorçant  de 
dégager  les  traces  de  Condiilac,  ensevelies  sous  les  programmes 
d'ttat  :  c'est  le  livre  des  Philosophes,  Ce  livre  fut  sa  prise  de  la  Bas- 
tille. Taine  n'a  rien  produi»,  pis  même  les  notes  de  Thomas  Grain» 
àorge^  ce  La  Bruyère  positiviste  de  la  Vie  parisienne^  oii  il  ait 
déployé  plus  de  fantai-sie  avec  plus  d'abandon  :  une  verve  endia- 
blée, U!i  mélange  d'irrévérence  sarcastique  et  de  flamme  à  la  Dide- 
rot; un  talent  encore  inconnu  dans  nos  lettres,  pour  rendre  les 
abstractions  vivantes^  l'analyse  colorée,   la  dialectique  pittoresque^ 
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le  sophisme  ridicule,  Tévidence  spirituelle;  pour  glisser  des  croquis 
délicieux  de  paysage,  dans  des  encadrements  noirs  de  tableaux  de 
machémaciques  ;  toute  une  psychologie  qui  s*atfirme,  toute  une 
philosophie  de  l'histoire  qui  se  déborde,  toute  une  métaphysique 
qui  s'envole  ;  par-dessus  tout  lexubérance,  les  ailes  de  la  jeunesse. 
Il  projette  en  ses  ouvrages,  conçus  en  même  temps,  publiés  coup 
sur  coup,  les  idées  directrices  de  ses  œuvres  capitales.  Il  les  lance  à 
brûle-pourpoint,  assaillant  le  lecteur  par  la  thèse,  Tempoignant  pir 
la  démonstration.  Il  aimait,  il  aima  toujours,  les  débuts  impérieux 
à  la  Beethoven. 

Au  cours  de  ses  études  sur  Racine,  Saint-Simon,  La  Bruyère,  La 
Fontaine,  Mme  de  Lafayette,  il  se  fait  une  notion  du  caractère 
français,  qu'il  reprendra  sans  cesse^  retendant  et  la  complétant,  et 
qui  exerce  sur  le  rythme  de  son  œuvre  autant  d'influence  que  sa 
notion  primordiale  de  l'homme  infirme  par  naissance  et  de  la 
société  malade  par  nature.  C  est  l'esprit  classique  ;  il  e.i  déduira  sa 
théorie  de  la  Révolution  française,  et  cette  idée  deviendra  l'idée 
maîtresse  des  Origines  dé  lu  France  contemporaine. 

On  s'explique,  dès  l'abord,  ce  qu'il  comprendra  dans  ce  livre  et 
ce  qu'il  en  exclura.  On  voit  venir  de  la  même  allure,  et  se  supposer 
les  uns  sur  les  autres,  la  tragédie  classique  et  les  Droits  de  Vhomme^  la 
monarchie  abiolue  et  la  démocratie.  C'est  la  grande  route  royale 
et  na«.ionile  de  l'histoire  à  travers  les  plaines  et  les  vignob!es  de  la 
France  moyenne  ;  mais  cette  route  s'arrête  au  pied  des  montagnes 
couvertes  de  neiges  éternelles  ;  aux  grèves  où  l'Océan,  qui  se  perd 
dnns  l'infini,  étale  ses  nappes  mouvantes  sur  le  sable  morne;  aux 
rochers,  où  \ez  vague?  perpétuellement  troublées  se  brisent  en 
écume,  sous  un  ciel  lourd  de  tempêtes.  La  France  est  le  pays  des 
contrastes.  Sa  Chanson  de  geste  abonde  en  merveilles  ;  et  n'est-ce 
point  découper  d'une  main  trop  tranchante  en  son  histoire  que  d'en 
écarter  à  titre  de  digressions,  tant  de  glorieuses  aventures  et  d'hé- 
roïques épreuves,  cet  appétit  de  l'impossible  et  ces  longs  nbatte- 
me  Ks  coupés  de  fièvres,  la  fjlied^  la  croix  et  la  folie  de  la  liberté, 
1j  voie  épique^  qui  va  de  Jérusalen  ù  Fleurus,  du  cycle  de  Charle- 
magne  ù  relui  de  Napoléon  r  Ce  sont  pour  Taine  des  rayons  diver- 
gents. Il  s'interdit  de  les  suivre,  comme  il  s'interdit  l'élévation  vers 
le  mystère  et  l'ascension  vers  la  métaphysique. 

Il  avait  entrepris  d'appliquer  en  grand  sa  méthode,  d'écrire  l'his- 
toire d'une  littérature  et  d'y  chercher  la  psychologie  d'un  peuple, 
il  avait  choisi  l'Angleterre,  pirce  qu'il  retrouvait,  dans  la  littéra- 
ture anglaise,  à  tous  les  âges,  l'homme  passionné,  concentré,  inté- 
rieur, qui  est  t'Ait^laii  J'aùjùuid'hui*  7\iii>tf,  ijdiih  it'  iiMc,  donQl 
sa  TTi«hurcr.  H^r  ve  coup  d^  mairrc^  il  ne  se  pl-iça  pA%  neulem^^nc  «Q 
premier  rang  de  nos  épriv^m»^  i\  fit  grand  honneiifi  tni  Europti^âli 

ta  tn^tboJc  nvait  fait  ses  preuves  ;  Taine  en  prc^cnta^  dautt  liit- 
trodttctron  de  \^  iMiér^ufi  j/i^îaiir.  un  Ênpoié  miigt^iTâl^   LIk  mi 
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ramène,  en  réalité,  à  quelques  données  simples  :  toutes  les  choses 
humaines,  que  ce  soit  le  génie  d'un  artiste  ou  le  génie  d'un  homme 
d'Etat,  la  littérature  d'un  peuple  ou  ses  institutions,  ont  leurs  cau- 
ses, leurs  conditions  et  leurs  dépendances.  Pour  l'homme  et  pour  le 
peuple,  il  y  a  une  disposition  initiale  maîtresse  et  supérieure,  qui 
dirige  toutes  les  idées  et  tous  les  actes.  Elle  procède  de  trois  forces 
primordiales,  la  race,  le  milieu,  le  moment. 

Taine  devait  beaucoup  à  Sainte-Beuve  et  il  aimait  à  le  pro- 
clamer. Toutefois,  pour  cette  conception  fondamentale,  il  relevait 
d'un  autre  maître,  c  Mon  idée,  disait-il,  traîne  par  terre  depuis  Mon- 
tesquieu, je  l'ai  ramassée,  voilà  tout.  > 

Nous  reconnaissons  les  fameux  c  rapports  nécessaires  qui  dérivent 
de  la  nature  des  choses  »  ;  mais,  en  les  constatant,  n'oublions  pas 
que  la  nature  des  choses,  ici,  c'est  la  nature  humaine.  En  histoire, 
c'est  l'homme  qu'il  faut  rechercher  partout  et  partout  remettre  en 
son  rang,  car  partout  on  le  reconnaît.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la 
race,  dans  le  développement  de  la  civilisation,  si  ce  n'est  l'ensem- 
bie  des  caractères  héréditaires  imprimés  par  la  famille  aux  généra- 
tions }  Qu'est-ce  que  le  milieu,  si  ce  n'est  l'humanité  accumulée 
depuis  les  origines,  les  traditions,  les  croyances  religieuses,  les 
chants  populaires,  les  lois^  tout  ce  qui  façonne  les  individus,  lie  le 
passé  et  Ta  venir,  supprime  la  mort  dans  les  nations  et  fait  que 
Thomme  tient  à  sa  patrie  comme  la  plante  tient  au  sol  d'où  elle  tire 
sa  sève,  sa  fleur  et  sa  semence  }  La  destinée  d'un  peuple,  ainsi  con- 
sidérée, se  réduit  aux  laits  permanents  de  son  histoire.  Le.<  peuples 
demeurent,  dans  les  conditions  naturelles  imposées  à  la  vie 
humaine,  les  artisans  de  leur  destinée.  Les  formules  que  nous  en 
donnons  sont  de  pures  créations  62  notre  esprit,  et  elles  ne  mènent 
pas  plus  les  affaires  du  monde  que  les  formules  des  astronomes  ne 
mènent  le  cours  des  astres.  Mais  dans  le  spectacle  de  Thumanité 
errante^  souffrante  et  travaillant  toujours  à  mieux  voir,  à  mieux 
penser,  à  mieux  agir^  à  diminuer  Tinfîrmité  de  l'être  humain,  à 
apaiser  l'inquiétude  de  son  cœur,  la  science  découvre  une  direc- 
tion et  un  progrès  :  elle  ajoute,  à  l'intérêt  émouvant  du  drame, 
ridée  d'une  harmonie  supérieure  dont  ce  drame  est  l'expression. 

Pour  expliquer  les  faits,  Taine  les  lie;  pour  les  montrer,  il  les 
arrête.  Son  histoire,  ainsi  enchaînée  et  groupée,  est  immobile  ;  mais 
il  supplée,  par  l'animation  du  style,  au  mouvement  du  récit  qu'il 
supprime.  Il  n'eut  jamais  d'hésitation  sur  la  méthode  ;  il  en  eut  sur 
le  style,  et  aussi  des  retours.  Il  tenait  que  la  faculté  de  représenter 
les  choses  est  la  puissance  même  de  penser.  Il  s'y  appliqua,  mais 
sans  parti  pris  ni  efforts  dans  les  premiers  temps  ;  plus  tard,  par 
procédé  et  par  tension.  Entre  sa  première  manière,  les  métaphores 
tout  intellectuelles^  les  aquarelles  aux  teintes  claires  du  La  Fontaine 
et  des  Philosophes  et  Timagination  véhémente  du  Voyage  en  Italie^ 
il  y  a  plus  qu'une  différence  de  degré.  On  passe  d'une  école  à  une 
autre.  Dans  Paris,  tel  que  l'a  fait  la  vie  moderne,  Stendhal  est  cité 
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sans  être  lu,  Condillac  n'est  ni  lu  ni  cité.  Montesquieu  est  relégué 
au  cabinet  des  médailles.  Taine  se  dédire  pour  les  coloristes.  Il  fixe 
sur  ses  carnets,  en  notes  aiguës  et  pirtots  frémissantes  jusquts  à  la 
douleur,  les  c  taches  que  font  les  objets  sur  sa  réiine  >.  Mais  il  se 
reprocherait  de  chercher  rimpression  pour  l'imprcHsion  même.  Il 
veut  que  la  représentation  de  l'idée,  tout  intense  qu'elle  soit,  demeure 
une  idée  éclairée  et  approfondie  ;  plus  signifiante^ plus  pénétrante  à 
fesprit  parce  quelle  frappe  plus  for  eraent  les  sens  ;  mais  toujours 
démonstrative,  jamais  fantasque,  encore  moins  inexacte,  il  fit  plus 
d'une  fois,  sur  cet  article,  troublant  pour  lui,  son  examen  de  cons- 
cience. €  Depuis  dix  ans,  écrivait-il  en  1862,  mon  idée  fondamen- 
tale a  été  :  Il  faut  peindre  l'homme  ù  la  façon  de^  artistes,  et,  en 
même  temps,  le  consttuireà  la  façon  des  raisonneurs  :  l'idée  est 
vraie,  elle  produit  des  elFets  puissants,  je  lui  dois  mon  succès,  mais 
elle  démonte  le  cerveau. . .  Je  lutte  entre  les  doux  tendances,  celle 
d'autiefois  et  celle  d'aujourd'hui.  »  Il  se  partagea  :  U  traduction 
c  littérale  et  spontanée  des  sensations  »,  pour  les  notes  de  voyage 
en  Angleterre  et  sur  Paiis,  la  classification  colorée  pour  la  philoso- 
phie et  pour  l'histoire.  C'est  en  cette  dernière  manière  qu'il  écrit 
son  Essai  sur  la  sculpture  en  Grèce^  d'une  verve  si  légère,  d'une 
lumière  si  transparente  ;  son  Traité  de  Vidèal  dans  Vart^  si  sain,  par 
l'élévation  perpétuelle  vers  le  vrai  et  li  belle  doctrine  de  la  bienfai- 
sance des  caractères  ;  son  Traité  de  V intelligence ^  où  il  complète  et 
mène  à  ses  fins  la  psychologie  esquissée  dans  les  Philosophes , 
C'est  son  œuvre  la  plus  méditée  ;  et  peut-être  est-ce  son  œuvre  la 
plus  parfaite. 

Ce  livre  marque  l'apogée  de  son  talent  et  aussi  de  son  influence. 
Il  est  désormais  à  côté  de  Renan,  son  ami^  l'un  des  chefs  reconnus 
de  la  génération  nouvelle.  Taine  avait  été  un  précurseur.  Son  public 
était  venu.  Les  jeunes  gens,  qui  avaienr  alors  de  vingt  à  trente  ans, 
très  Français  en  leur  évolution  même,  las  des  mots  creux,  de  la  phi- 
losophie de  commande  et  de  la  philosophie  importée,  des  ballons 
captifs  et  des  ballons  dégonflés,  avides  de  science  à  défaut  de  l'ac- 
tion qui  leur  était  interdite, exigeaient,  dans  la  pensée  et  dans  l'art, 
la  vue  positive  des  choses,  la  précision  nourrie  de  réalité.  Elèves  de 
Pasteur  à  l'Ecole  normale,  de  Quicherat  ù  l'Ecole  des  chartes,  de 
Claude  Bernard,  de  Berihelot,  de  Havet  au  Collège  de  France,  lec- 
teurs de  V Ancien  Régime  de  Tocqueville  et  de  la  Cité  antique  de  Fus- 
tel  de  Coulanges,  Leconte  de  Lisle  leur  révélait  les  âmes  barbares 
et  b  poésie  dc5  races  dinpifuç^;  iU  illAiem  avec  lo  roai,iu»  Je  Bal* 
i^c  4  Fliubcrt  ;  au  théâtre,  iU  lipplaudiKs^aieui  \ii  lJemt*M&'idf  ut 
h'i  Hjfrûnrès*  puis,  rentrer  su  lo^Jt^  lit  sciitateia  hur  LOfUv  b^tlte 
et  k'Ur  4 me  îclc^'trr  avL'C  lc«  SiJni^et  d^  5uhy  PruJhojnincH  U  y 
jvMK  atrctoiî»  ve^  hommcji  tt  loutCH  Cv*«  ûÊtlvrws,  Je»  itcnt*  e!  de» 
rapports  qu^  c^  feu  ne»  gaiit  dêvinjue-it  et  qui%  i^e  li'cipliqtiMetit 
pÂ%.  \micU%  leur  fit  comprcitJre*  11  tut  leur  con»4.iiî tic 0  iaicitee- 
tuctle.  lotir  nuUfit  À  {Minier  et  hur  naîtt^  i  écrirr^  ^1  kur  jp|irit  à 
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voir  et  à  vouloir,  à  fouiller  et  ù  construire.  Influence  austère  frn  ses 
horizons  fw^rmés,  mais  virile  et  tortiGante  en  ses  nobles  exhortations  au 
hbeur  dési  «téressé  de  la  civilisation. 

Les  professionnels  disputaient  encore  entre  eux,  s^il  convenait  de 
le  classer  parmi  les  panthéistes  ou  parmi  le)  positivistes,  s'il  fallait 
le  rattacher  à  Comte  ou  à  Spinoza,  sous  quel  nom  il  était  opportun 
de  le  consacrer,  ou  sur  quel  chef  il  convenait  de  l'excommunier,  que 
déjà,  ne  fût-ce  même  par  l'écho  ou  le  cnoc  en  retour  des  c  avertis- 
sements »  et  des  réfutations,  sa  méthode  avait  gagné  le  grand 
public.  Ses  formules  :  milieu,  race,  moment,  idée  maîtresse^  série 
de  groupes^  états  d  âmes,  hallucination  vraie,  souvent  incomprises 
et  détorquées^  courjient  les  écoles,  les  revues,  les  ateliers,  les  jour- 
naux. C'est  a  cette  sorte  d'étiage  que  se  mesure  l'alluvion  des  grands 
pcaseurs.  Psychologie,  his  oire,  critique  d'art  et  critique  littéraire, 
étudjs  de  la  nature  et  paysages  écrits  ;  le  roman  consulté  à  titre 
de  document,  et  se  construisant  désormais  à  coups  de  documents  ; 
Tmvesrigation  minutieuse  de  l'homme  dans  sa  nais<iance,  dans  set 
habitudes,  dans  ses  entours  ;  la  descriptï  )n,  l'inventaire  même  du 
mobilier  et  des  accessoires  de  la  vie  humaine,  on  peut  dire  que  par- 
tout, de  là  chaire  des  universités  à  la  presse  mondaine  et  anecdoti- 
que,  l'influence  de  Tame  se  fit  ressentir  :  dans  aucune  branche  de 
l'activité  intellectuelle  il  n'a  laissé  les  choses  au  point  oà  il  les  avait 
prises. 

Son  œuvre,  telle  qu'il  Tavait  conçue,  comportait  encore  des  étu** 
des  religieuses  et  des  études  politiques.  Ii  était  déjà  loin  du  tempa 
où  il  n'apercevait,  dans  la  religion,  a  qu'un  beau  poème  tenu  pouf 
vrai  *,  relevant  de  la  seule  littérature.  Depuis  son  voyjge  en  Angle» 
terre,  il  entrevoyait  dans  un  christianisme  très  large,  tout  imprégné 
de  Tesprit  moderne,  une  conciliation  possible  entre  Tesprit  scienti* 
iiqae  et  une  discipline  morale  qui  lui  paraissait  la  meil.eure  de  tou* 
tes  pour  développer,  dans  Thomme,  par  un  appel  direct  à  la  cont* 
cience,  •  la  réforme  volontaire  et  l'empire  de  soi*mème  >.  Il  y 
songeait  souvent,  maië  il  se  trouvait^  sur  ce  chapitre^  trop  loin  de 
compte  avec  la  majorité  de  ses  concitoyens,  c  J'ai  bien' un  idéal  en 
po.iti  lue  et  en  religion,  écrivait-il  en  i86a  ;  mais  je  le  sais  impos- 
sible en  France,  c'est  pourquoi  je  ne  puis  avoir  qu'une  vie  spécula- 
tive^ point  politique.  Si,  ajoutait-il,  le  protestantisme  libre,  comme 
en  Allemagne  sous  Schleiermacher,  ou  à  peu  près  comme  aujour- 
d'hui en  Angleterre,  si  les  libertés  locales,  comme  aujourd'hui  en 
Belgi  ]ue;  en  Hollande,  en  Angleterre,  aboutissaient  à  une  représen- 
tation centrale. . .  »  Toutefois,  il  avait  crayonné  le  Profet  d  un  livre 
sur  la  religion  et  la  société  en  France.  Il  voulait  l'écrire  c  à  la  manière 
de  Machiavel, sans  incliner  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  traitant 
la  chjse  comme  un'état  physiologique  *.  Il  avait  ajouriiéce  dessein. 
Quand  il  le  reprit,  les  temps  étaient  ch^ingés,  et  ces  temps  d'épreu- 
ves tragiqueaavaient  amené  Taine  à  un  état  d'esprit  bien  éloigné  de 
celui  de  Machiavel. 
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Il  vit  ce  que,  saut*  quelques  hommes  avertis  du  sfcrecdes  affaires 
en  Europe,  notre  génération  considérait  comme  la  chose  impossi- 
ble. Nous  étions  nourris  do  ce  qu'on  nomme  au  dehors  la  grande 
illusion  française.  Les  étrangers  ia  raillent,  mais  nous  n*en  parlons, 
nous,  que  les  larmes  aux  yeux,  parce  que  cette  illusion-là  est  la  lot 
de  notre  histoire,  le  lien  de  notre  société,  notre  principe  et  notre  mis- 
sion dans  le  monde.  Dans  ce  siècle  des  nationalités,  la  France^  qui 
avait  payé  de  spn  sang  la  résurrection  des  peuples,  a  été  frappée 
dans  sa  conscience  nationale.  Ramenée  à  ses  limites  traditionnelles, 
elle  nous  y  paraissait  doublement  sacrée,  par  le  droit  et  par  This- 
toire;  car  ceux  qui  vivaient  dans  cette  frontière  d'élection,  s'étaient 
unis  en  légitime  mariage^  pir  leur  consentement  libre,  pour  la 
bonne  et  pour  la  mauvaise  fortune,  contre  la  maladie  et  contre  la 
mort  ;  car  la  France  avait  pris  pour  sa  maxime  d'Etat  cette  décla- 
ration qui  semblait  la  metfe  au-dessus  des  querelles  :  «  J*aime, 
donc  je  suis  !  »  faisant  ainsi  de  la  nation  une  âme  qui  se  survit  tou- 
jours et  qui  ne  se  divise  pas. 

11  ne  suffit  point  à  Taine  de  protester  contre  les  conditions  de  la 
paix  et  d'opposer  à  la  France  selon  les  Allemands  ^  la  France  véritMe: 
il  sentit  que  désormais  le  savant  ne  pouvait  plus,  comme  naguère, 
répondre  au  politique,  qui  lui  reprochait  d'établir  la  révolution  ou 
le  désespoir  dans  Tesprit  des  Français  :  c  Est-ce  qu^il  y  a  des  Fran- 
çais ?  »  Il  y  en  avait  et  ils  étaient  malheureux,  et  ils  étaient  trou  • 
blés.  Chacun  se  devait  à  tous.  Tour,  dans  notre  démocratie,  dépend 
du  mouvement  des  masses,  et  le^  masses  ne  sont  mues  que  par  les 
déplacements  sourds  des  infîniments  petits.  C'est  dans  ces  profon- 
deurs seulement  que  peuvent  opérer  les  réformes  efficaces,  les 
actions  élé/nentaires^  qui,  par  leur  poussée  lente  et  continue,  arrivent 
à  modifier  les  conditions  générales  de  l'histoire  :  le  milieu  social 
et  les  dispositions  héréditaires  de  la  race.  Dans  ce  dessein,  pour 
défricher  d'abord  les  avenues  et  former  les  pionniers,  Taine  aida 
de  toute  son  ardeur  son  ami  M.  B^utmy,  grand  éducateur  d'hommeS) 
à  fonder  TEcole  des  sciences  politiques,  c  Pour  voter,  écrivait 
Taine  en  1849,  il  me  faudrait  connaître  l'état  de  la  France,  ses 
idées,  ses  mœurs,  ses  opinions,  son  avenir.  >  Cette  idée,  reprise 
vingt-cinq  après,  a  produit  les  Origines  de  la  France  contemporaine. 
Estimant  que  les  périls  de  la  France  provenaient  d'une  grande 
aberration  :  la  conception  abstraite  des  droits  de  Thomme^  et  d'une 
constitution  funeste  :  les  institutions  de  l'an  VIII  ;  que  l'une  et 
l'autre  provenaient  d'un  pli  héréditaire,  imprimé  par  l'ancien 
régime,  Taine  résolut  de  les  attaquer  par  la  réfutation  de  leurs 
principes  et  par  le  spectacle  des  maux  qu'elles  avaient  causés. 

[]  pciTic  d'fibaj  J  et  trcn  fortement  lea  bornes  de   .  f  jge,  Il  ne 

prêfcud  p^s  cipliqu^r  rcnHembïc  des  alBircs  françAtsçs  peiid»nf  Ié 
Révoliitjoij*  H  oicîut  îe«  liïuiuçs,  TEglise»  les  ni^godaiioni,  le* 
jrméci,  Iccûutre  coup  dcn  mcJiaccs  et  de^  convoitises  de  i^Eurapç, 
k«  iiéccMutéi  et  les  entrarnement»  de  la  guerre,  qui  emportent  le» 
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Français,  de  la  lutte  pour  l'indépendance,  à  la  propagande  et  à  la 
conquête.  Il  laissait  à  d'autres  le  soin  d'eu  faire  l'histoire. 

Je  suis  de  ceux  qui  se  sont  hasardés  dais  une  des  parties  de  ce 
vaste  champ,  que  Taine  s'était  fermé.  .Mes  recherches  m*oiit  con- 
duit, sur  des  points  même  que  Taine  avait  traités,  à  des  jugements 
très  sensiblement  diflérents  des  siens.  Vous  le  saviez,  messieurs, 
lorsque  vous  avez  accordé  à  mon  livre  celui  de  vos  prix  qu'un  his- 
torien français  est  le  plus  fier  de  recevoir.  Taine  était  alors  des 
vôtres,  et  nul  n'encrait  avec  plus  de  liberté  d'esprit  [dans  votre 
large  façon  d'envisager  les  choses.  Je  manquerais  étrangement  de 
mémoire,  si  je  ne  le  rappelais  pas  aujourd'hui  ;  mais,  à  y  insister 
davantage,  je  manquerais  assurément  de  discr^étion. 

Taine  n'a  qu'un  objet  :  montrer,  à  travers  l'histoire  de  Tcsprit 
public  et  des  pouvoirs  publics,  comment  le  Français  de  l'ancien 
régime  est  devenu  le  Français  d'aujourd'hui.  Celui-là,  à  ses  yeui, 
est  un  malade  par  dispositions  héréditaires,  malade  aussi  de  ses 
médecins,  qui,  par  leurs  saignées,  leur  antimoine,  leur  régime  d'hôpi- 
tal militaire,  Tont  énervé  et  détraqué.  Taine  dénonce  cette  théra- 
peutique déplorable  ;  il  cherche  l'hygiène  future  et,  selon  sa 
méthode,  il  la  cherche  dans  l'étude  du  malade.  Il  va  au  club  des 
Jacobins,  comme  il  allait  autrefois  à  U  Salpétrière.  Il  ne  s'occupe 
pas  de  ce  qui  a  fait  vivre  les  Français  durant  cette  crise  ;  il  s'in- 
quiète de  qui  aurait  pu  les  tuer.  Il  n'écrit  pas  l'histoire  de  la  Révo- 
lution française,  il  fait  la  pathologie  mentale  du  Français  pendant 
la  Révolution. 

Avec  quelle  patience  et  quelle  conscience  il  poursuit  son  énorme 
enquête,  ceux-là  seuls  qui  l'ont  vu  travailler,  ceux  d*entre  vous  qui 
lui  ont  ouvert  leur  trésor,  peuvent  le  dire,  et  nul  ne  le  saurait  dire 
sans  témoigner  de  son  estime.  Mais  plus  Taine  s'enfonce  dans  cette 
réalité  démente  et  sinistre,  plus  il  s'émeut,  s'emporte,  se  livre.  Il 
dépouille  le  détachement  superbe  du  savant  ;  il  entre  en  bataille 
pour  lui-même,  comme  au  temps  de  sa  lutte  contre  les  éclectiques  ; 
plus  sombre  toutefois,  plus  impétueux,  muni  de  tous  les  projec- 
tiles ec  de  tous  les  explosifs  modernes.  Par  moments,  on  se  croirait 
à  la  cour  d'assises^  que  dis-je,  au  tribunal  révolutionnaire,  le  len- 
demain des  journées  de  proscriptions.  Toutes  les  factions  se  pous- 
sent dans  ce  prétoire  et  s'y  étouffent  les  unes  sur  les  autres.  Taine 
instruit  le  procès,  interroge  les  témoins,  requiert,  juge  et  condamne 
toujours.  La  splendeur  du  style  décuple  TefFet  des  tableaux  :  les 
métamorphoses  surgissent,  grossissmies-  et  lumineuses  comme  les 
projections  des  physiciens,  mais  en  même  temps  furieuses  et 
emportées.  <«  L'artiste,  disait-il,  est  une  machine  électrique  chargée 
de  foudre  ;  sa  grandeur  consiste  dans  la  grandeur  de  sa  charge  ; 
plus  ses  nerfs  peuvent  porter,  plus  il  peut  faire.  » 

V Ancien  Régime^  où  l'explosion  couve,  est,  avec  la  Littérature 
anglaise  tt  V Intelligence^  sa  troisième  œuvre  maîtresse  :  l'Académie  la 
salua  par  une  élection,  que  ratifia  toute  l'Europe  lettrée.  Les  volumes 
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de  la  Révolution  où  la  mine  éclate,  «oulevèreiic  autant  d'admira- 
tions, mais  beaucoup  plus  de  critiques.  Le  livre  étjit  plei  i  de  pas- 
sion, les  pissions  s'en  empirèrent.  Il  se  produisit  dans  le  public, 
entre  chicune  des  parties  d;:  Touvragc.  une  série  d'évolutions^  ana- 
logues à  celles  du  chœur,  dans  les  tragédies  grecques  Avec  sa 
conscience  de  penseur  sincère  et  d'écrivain  lucide,  Tame  s'étonnait 
d*être  si  méconnu  dans  ce  qu'il  avait  dit  et  si  fjrt  attaqué  pour  ce 
qu'il  ne  disait  pas. 

Lorsqu'on  lui  reprochait  de  négliger  les  grands  côtés  de  l'époque, 
il  n'aurait  eu  qu'à  ouvrir  son  livre  aux  pages  où  se  dépbie  l'essor 
de  la  nation  en  1793,  sorte  de  marche  héroïque  et  sacrée,  d'une 
magnifique  envolée  de  cloch(*s,  de  chants  et  de  clairons  li  n'aurait 
eu  encore  qu'à  reprendre,  dans  sa  Littérature  anglaise^  cette  apos- 
trophe, jetie  à  un  détracteur  illustre  de  notre  génie  national  :  c  Ces 
ouvriers,  ce^t  Jacques  sans  pain,  sans  habits,  se  battaient  à  la  fron- 
tière pour  des  intérêts  humanitaires.  Ils  sont  dévoués  à  la  vérité 
abstraite,  comme  vos  puritains  à  la  vérité  divine  ;  ils  ont  combattu 
le  mal  dans  la  société,  comme  vos  puritains  dans  l'àme  ;  ils  ont 
eu,  comme  eux,  un  héroÏ8me,mais  sympathique,  sociabe, prompt  à 
la  propagande,  et  qui  a  rétormé  l'hurope,  pendant  que  le  vôtre  ne 
servait  qu'à  vous,  n  II  se  contentait  de  dire  :  c  Ce  n'est  pas  mon 
sujet.  »  Quant  aux  admirateurs  nouveaux  et  partois  un  peu  trop 
zélés,  que  lui  valaient  ses  coups  de  bélier  contre  les  Droits  de 
Vhomme  et  ses  coups  de  massue  aux  Jacobins,  c  je  les  attends  », 
disait-il,  avec  son  sourire  fin  et  résolu,  et  cette  manière  qu'il  avait 
de  conclure  d'un  ton  doux  et  péremptoire,  ponctuant  la  phrase, 
scandant  les  mots  :  c  Je  les  attejids  à  Napoléon.  > 

Il  n'attendit  pas  longtemps,  et  l'effet  dépassa  son  atteate.  Jus- 
que-là, lorsqu'il  était  aux  prises  avec  un  penseur,  un  poète,  un 
artiste,  et  qu'il  arrivait  à  l'élément  irréductible,  au  passage  de  la 
formule  à  la  vie,  Taine,  penseur  et  poète  lui-même,  suppléait  Tim- 
puissance  de  l'analyse  par  la  divination  de  son  propre  génie.  Mais, 
ici,  cette  divination  lui  faisait  défaut.  Il  l'a^'ait  dit  à  propos  de 
Guizot  et  de  Cromwell:  c  Pour  écrire  l'histoire  politi:|ue,  il  fau*: 
avoir  manier  'es  ailaires  d'Etat.  Un  littérateur,  un  psychologue,  un 
artiste  se  trouve  hors  de  chez  lui.  >  L'Etat  était  pour  Taine  le  der- 
nier des  monstres  scolastiques,  qu'il  avait  résolu  d'anéantir  :  il  était 
absolument  réfractaire  à  la  raison  d'Etat.  C'est  pourquoi,  comme 
naguère  le  Comité  de  salut  public,  Napoléon  lui  demeura  étranger. 
Il  cut  beau  remplir  le  creuset,  broyer  et  chauffer  à  outrance  ;  la 
flambée  eut  des  éclats  surprenait^,  main  l'affinité  manquait  et  le 
bronze  ne  se  form  1  point. 

Avtft  le  Régime  m^derm,  Taine  reviiic  à  un  objet  direct.  U  a  Etit 
\x  part  de  U  fjfaiiEc  hériîdiîajre  ;  lï  f*it  maintenant  ccUe  de  la  jus- 
tifié. Justice  iocialej  pour  lui,  e«t  synonyme  d^  Uoei'ié  civilf  «t 
politiqucf,  et  il  n*V  a  de  dberte  féconde  que  ceilts  qui  gafaiilît  ie» 
droit»  de  rindivi4llt  liberië,  jt^tticf,  cti  mot>^  ainti  «otendiiii  ina* 
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pliquent  l'action  volontaire  ec  l'agent  responsable,  c  La  persuasion 
que  riiomme  est  avant  tout  une  personne  nriDraleet  libre,  et  qu'ayant 
conçu  seul,  dans  sa  conscience  et  devant  Dieu,  la  règle  de  si  con- 
duite, il  doit  s'employer  tout  entier  à  l'appli  juer  à  lui,  hors  de  lui, 
absolument,  obstinément,  inflexiblement,  par  une  résistance  perpé- 
tuelle opposée  aux  autres^  et  par  une  contrainte  perpétuelle  exer- 
cée sur  soi  >.  voili,  disait  Taine,  c  la  grande  idée  anglaise  ». 
Disons  :  la  grande  idée  de  tout  peuple  qui  prétend  vivre  ec  qui  ne 
veut  ni  se  dessécher  dins  les  déserts,  ni  sombrer  dans  les  bas- 
fonds.  Sans  cette  donnée,  sans  ce  que  Taine  appelle  les  deux  idées 
maîtresses  de  la  civilisation  moderne,  l'honneur^  par  où  l'homme 
s'attribue  des  droits  dont  rien  ne  peut  le  priver,  la  conscience,  par 
où  il  conçoit  la  justice  absolue,  le  livre  des  Ot'g  nés  ne  serait  qu'une 
apocalypse  de  notre  décaJcn^e  et  le  livre  du  Régime  moderne  qu'une 
stérile  lamentation.  Ni  l'une  ni  Taucre. 

Le  plus  délicat  des  hommes  sur  l'article  de  l'honneur,  le  plus 
scrupuleux  sur  l'article  de  \x  couKcience,  Taine  a  vécu  en  homme 
responsable  et  libre,  il  a  écrit  pour  des  hommes  responsables  et 
libres,  capables  de  le  comprendre  et  de  profiter  de  ses  enseigne- 
ments. A  ceux  qui  l'accusent  de  dissoudre  l'àme  humaine  en  une  série 
plus  ou  moins  flottante  d'états  d'âme,  on  peut  répondre,  et  par  sa 
doctrine  de  la  facuité  maîtrtîsse,  qui  concentre  et  gouverne  toute 
l'àme  durant  toute  sa  vie,  et  par  l'exemple  de  son  âme,  la  plus 
identique  à  soi-même  qui  ait  jamais  été.  Il  a  mieux  fait  que  d'écrire 
ce  traité  de  la  Volonté  qui  devait  former  le  complément  de  son 
livre  sur  V Intelligence  ;  il  a  montré,  par  ses  actes,  ce  que  valait, 
contre  les  épreuves  du  dehors  et  pour  la  saine  activité  humaine, 
une  volonté  tenace  et  réfléchie. 

Parmi  les  soutiens  que,  dans  cette  lutte  de  tous  les  jours,  exige 
l'infirmité  de  l'homme,  il  inchnait  de  plus  en  plus^  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  ù  placer  la  religion  chrétienne.  L'expérience 
et  Thititoire  l'avaient  conduit,  envers  le  christianisme,  de  Tintelli- 
gence  â  la  sympathie  et  au  respect.  11  ne  disait  pas,  avec  les  liber- 
tins d'Ltat:  Il  faut  une  religion  pour  le  peuple.  Il  n'admettait  point 
cette  nuance  de  mépris  dans  une  aflaire  qui  est  l'affaire  la  plus 
intime  du  cœur  humain.  Il  savait  que  tout  le  monJe  est  peuple 
devant  la  soutlrance,  l'énigme  de  la  destinée,  les  contrariétés  de  la 
justice^  le  déchirement  de  la  mort  et  l'inquiétude  de  l'espérance. 
Toutefois,  s  il  réclama  pour  les  croyants  la  liberté  de  conscience  la 
plus  large  avec  toutes  ses  conséquences  et  toutes  ses  conditions;  s'il 
reconnut  dans  l'£vangile  c  le  meilleur  auxiliaire  de  l'instinct 
social  »;  s'il  en  vint  à  admirer  la  toi,  comme  un  au-delà  de  l'intelli- 
gence et  de  la  raison,  nul  ne  peut  dire  qu  il  rompit  les  nœuds  d'ai- 
rain qu'il  s'était  librement  forgés.  Franchit-il  jamais  cet  abîme,  que 
le  croyant  franchie  d'un  coup  d'aile,  et  qui  sépare  la  soumission  à 
des  lois  nécessaires  et  universelles,  de  la  confiance  en  la  bonté  infi- 
nie d'un  Père  ?  S'il  resta,  pour  son  compte,  un  stoïcien,  il  le  fit  de 
dessein  prémédité,  mais  aussi  par  modestie.  On  doit  savoir  se  bor- 
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lier,  disaic-il,  «  être  coiicenr  d'avoir  pu  contempler  et  penser  le 
monde,  croire  que  cela  vaut  la  peine  de  vivre  ».  Mais,  c?  qu'il  s'in- 
terdisait à  lui-même,  il  ne  se  défendait  point  de  l'attendre  d'au- 
trui.  c  Chaque  génération^  écrit-il,  lira  quelques  pages  du  grand 
livre  qui  ne  finit  pas  »...  «  Si  je  m'arrête,  c'est  par  sentiment  de 
mon  insuffisance  ;  je  vois  les  limites  de  ma  pensée^  je  ne  vois  pas 
celles  de  l'esprit  humain.  > 

C'est  le  moment  où  un  grand  artiste,  qui  sait  peindre  les  hom- 
mes comme  Taine  savait  les  comprendre,  Ta  représenté,  vieillissant 
déjà,  mais  dans  la  plénitude  de  son  être  moral  :  imposant,  comme  il 
apparaissait,  à  ceux  qui  l'apercevaient  du  dehors;  vénérable,  comme 
il  Tétait  à  ceux  qui  l'approchaient^  et  parfaitement  aimable,  comme 
il  S3Vait  i  et.'-e  pjur  tous  ceux  qu'il  recevait  ù  son  foyer.  Très  clair, 
sur  un  fond  très  sombre,  il  se  détache  e:  semble  venir  à  nous  de 
son  pas  mesuré.  Le  front  découvert,  bombé,  comme  trop  plein  et 
pesant  sur  le  corps  ;  le  visage  creusé  et  pâli;  toute  l'aspiration,  tout 
le  flux  de  la  vie  monunt  vers  ce  trout  souverain  et  insatiable  ;  la 
bouche  droite,  volontiers  silencieuse,  s'ouvrant  aux  questions 
directes,  aux  réponses  nettes;  mais  bien  plus  volontiers  encore  sou- 
riante à  l'amitié,  bienveillante  à  la  jeunesse,  dure  seulement  au 
mensonge  et  impitoyable  à  la  présomption.  Les  yeux  se  tiennent  à 
demi  baissés,  sous  les  verres  qui  les  couvrent.  Le  regard,  quand  il 
se  lève,  est  perçant  comme  un  éclair  qui  passe  sur  une  lame  aiguë  ; 
mais,  plus  habituellement,  il  se  voile.  On  ^ent  que  Taine,  malgré 
sa  passion  pour  la  couleur,  préférait  encore  à  la  vision  éblouissante 
du  monde,  la  vie  intérieure,  celle  qu'il  avait  dirigée  une  fois  pour 
toutes^  vers  les  grandes  idées  simples,  par  les  grandes  lignes  pré  • 
cises  et  continues. 

Il  avait  restreint  sa  tâche  ;  il  avait  encore  trop  présumé  de  ses 
forces.  Il  ne  passait,  dans  les  dernières  années,  que  quelques  mois  à 
Paris,  impatient  de  retourner  à  sa  maison  du  lac  d'Annecy, près  de 
laquelle  il  avait  décidé  de  reposer  toujours:  il  y  avait  trouvé  le  seul 
bonheur  véritable,  le  bonheur  tel  qu'il  l'avait  conçu,  tel  qu'il  le 
méritait.  Il  marcha  unt  qu'il  put  marcher  :  là- bas,  sur  les  rives 
incessamment  rafraîchies  par  les  grands  courants  d'air  des  monta- 
gnes; à  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine,  où  sa  jeunesse  avait  connu 
l'angoisse  de  vivre  et  «  le  ravissement  de  penser  »;  de  préférence  à 
son  cher  Jardin  des  Plantes.  Il  y  ressentait  comme  une  impression 
vivifiante  de  ses  matinées  d'autrefois,  au  mois  de  mai,  quand  il 
avait  vingt  ans  :  c  Le  soleil  brillait  au  travers  des  herbes,  et  je 
voyais  cette  vie  intérieure,  qui  circule  dans  les  minces  tissus  et  les 
dresse  en  tiges  drues  et  fortes  ;  le  vent  soufflait  et  agitait  toute 
ceite  moiison  de  brins  "^cfrÔB,  d'une  transparence  merveilleuie  ; 
j*al  senti  mou  coeur  baccrt:  et  toute  mou  âme  trembWf  d  Amciufi 
pour  ttt  rtrc  ki  be-iu^  «i  cslmCj  kl  étratigc,  qu'on  appelle  niiiare  ;  |e 
l*4imaia  ;  je  î'aime  ;  je  le  «entai»  pirtout,  dani*  ic  ciel  lumîiteiit, 
dau*  r*ir  pur,  dai>»  cette  foret  de  plante*  rivantes  et  inanimées*  « 
tturtouc  dêm  l«»oui^e  vif  et  inégal  de  ce  vent  de  primempi.  * 
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Mais  chaque  saison  la  vie  devenait  plus  lourde,  la  marche  plus 
pénible  ;  les  étapes  étaient  plus  courtes,  les  haltes  plus  prolongées. 
Jamais  cependant  sa  pensée  n'avait  été  plus  alerte,  son  imagination 
plus  féconde,  t  Cette  pensée,  dont  tu  es  si  fier,  lui  disait  autre- 
fois Prévost- Paradol,  que  tu  la  veux  d'une  nature  unique  et  supé- 
rieure à  l'univers  »,  cette  pensée  l'épuisait  de  si  création  pro- 
digue et  incessante.  Au  lieu  de  la  suivre  avec  allégresse,  il  devait 
désormais  rompre  la  chaîne  des  idées  et  dissiper  ks  fantômes  des 
images.  Il  connut  ce  supplice,  le  plus  cruel  pour  un  homme  de  son 
génie,  réfréner  ce  génie  même  et  le  bâillonner.  Mais  il  ne  le  mau- 
dit point  et  ne  murmura  jamais.  Dans  cette  misère  de  la  condition 
humaine,  ce  grand  et  douloureux  penseur  se  relevait  encore  par  sa 
souffrance  :  c  Toute  la  dignité  de  l'homme  est  dans  la  pensée.  » 

Puis  vint  le  jour  où  il  ne  sortit  plus  et  ne  reçut  plus  que  quel- 
ques intimes,  pour  quelques  instants  :  toujours  affable,  toujours 
intéressé  ù  leurs  travaux,  soucieux  de  leurs  espérances,  ne  parlant 
que  de  leurs  affaires^  jamais  des  siennes  et  de  la  plus  poignante  de 
toutes.  On  le  voyait  s'amincir  et  se  courber,  mais  il  semblait  que 
l'homme  intérieur  grandissait  toujours  ;  et  lorsque  la  main  pieuse 
qui  veillait  sur  ses  forces  défaillantes,  indiquait  que  le  temps  était 
venu  de  le  quitter  ;  que  l'on  partait  en  se  demandant  si  le  lende- 
main on  le  retrouverait  encore  ;  que  Ton  songeait  avec  désespoir 
à  cette  grande  lumière  jetée  sur  le  monde  et  dont  la  source  allait 
disparaître,  on  se  réconfortait  en  considérant  que  l'on  assistait  à  un 
grand  spectacle  et  qu'il  n'y  avait  vraiment  plus  ni  proportions  ni 
commune  mesure,  entre  cette  pensée,  qui  s'élançait  toujours  plus 
forte,  plus  sereine,  plus  dégagée  vers  l'idéal,  et  ce  corps  qui  s'en 
allait  toujours  plus  débile,  s'évanouissant  vers  la  terre. 

11  lisait,  il  lut  jusqu'à  la  fin  :  du  César  ou  du  Sdlluste,  revenant 
au  latin,  comme  l'homme  épuisé  revient  au  lait  qui  a  nourri  son 
enfance,  reposant  sa  pensée  indocile,  sur  les  mots  nets  et  pleins, 
dans  l'avenue  des  idées  alignées.  Il  se  faisait  lire  Sainte-Beuve,  qui 
lui  donnait  l'illusion  de  la  vie  dans  ce  qu'il  avait  le  plus  goûté  au 
monde  :  la  libre  conversation  sur  les  choses  de  Tinrelligence,  avec 
les  gens  d'esprit.  Enfin  il  méditait  Marc-Aurèle,  r^îsté  son  livre  de 
chevet.  De  ses  sentences,  «  cris  étouffés  d'un  enthousiasme  con- 
tenu... paroles  brisées,  qu'on  prononce  à  voix  basse  »,  il  s'était  fait 
une  sorte  de  liturgie.  Au  commerce  de  cette  âme^  selon  lui,  «  la 
plus  noble  qui  ait  vécu  ».  il  s'exhortait  à  la  résignation  :  c  Conso- 
lez-vous donc,  i)auvres  hommes,  à  cause  de  votre  faiblesse  et  à 
cause  de  votre  grandeur,  par  la  vue  de  l'infini  d*où  vous  êtes  exclus 
et  par  la  vue  de  l'infini  où  vous  êtes  compris.  » 

Aihsi  mourut  Hippolyte  Taine.  Il  est  un  des  rares  hommes  qui 
ont  contribué  à  changer  la  figure  et  à  modifier  l'al.ure  intellec- 
tuelle de  leur  siècle.  Il  a  fait  avancer,  par  sa  méthoJc,  l'étude,  et, 
par  SCS  livres,  la  connaissance  des  choses  humaines  ;  il  a  jeté  un 
éclat  incomparable  sur  nos  lettres,  et,  après  avoir  fondu  quelques- 
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qu^elle  leur  promeccaic  sans  pouvoir  leur  tenir  parole.  C'est  le  péché 
de  présomption  que  M.  Taine  lui  fit  durement  expier.  Mais  il  ne 
la  dépouillait  pas  de  ce  qui  fut  son  véritable  mérite  :  c'est  d'avoir 
relevé  et  rétabli  dans  leurs  droits,  après  les  superficielles  négations 
dn  siècle  précédent,  les  vérités  qui  ont  fait  de  tout  temps  l'espoir  et 
rhonneur  de  Thumanité  :  Dieu,  sa  providence,  sa  bonté,  la  sain- 
teté du  devoir,  la  distinction  du  bien  et  du  mal,  de  l'esprit  et  de 
la  matière.  Je  vous  assure,  monsieur,  que  ce  n'était  là  ni  mots 
creux,  ni  ballons  gonflés,  ni  philosophie  de  commande,  c'était  tout 
simplement  le  concert  rétabli  avec  les  belles  âmes  et  les  grands 
génies  de  tous  les  âges 

Et  que  nous  offrait  donc  la  doctrine  nouvelle  en  échange  de  ce 
qu'elle  nous  •  emandait  de  quitter^  Vous  l'avez  dit  :  une  piété  som- 
bre envers  Dieu  si  bien  confondu  avec  l'univers  qu'il  ne  se  distinguait 
pas  du  néant,  et  un  pessimisme  systématique,  n'ayant  pour  conso- 
lateur que  Marc-Aurèle,  qui  ne  prêche  pas  tellement  la  résigna- 
tion qu'il  ne  conseille  au  besoin  de  sortir  de  la  vie,  si  on  la  trouve 
trop  pénible.  On  était  excusable  en  venté  de  ne  pas  renoncer  faci- 
lement aux  bonnes  raisons  qu'on  croyait  avoir  pour  ne  pas  le  suivre 
dans  des  régions  sans  espoir,  conduisant  à  des  abîmes  d'ombre  et 
de  silence. 

I.es  générations  d'ailleurs  passent  vite,  et  dans  le  cours  moyen 
d'une  longue  existence  on  en  voit  plusieurs  se  succéder.  Une  nou- 
velle unit  en  ce  moment  à  l'intelligence  et  au  raisonnement  pour 
qui  M.  Taine  est  déjà  un  ancêtre  et  qui  le  juge,  lui  et  son  œuvre, 
avec  lu  liberié  toujours  grande  dont  la  jeunesse  aime  à  user  avec  ses 
devanciers.  Se  montre-t-elle  bien  reconnaissante  envers  ceux  qui 
ont  tenté  de  ne  lui  laisser  d'autre  culte  qu'une  contemplation  mé>ée 
de  terreur  devant  u  l'indifférente,  immuable  et  éternelle  nature  »  f 
Je  m'en  rapporte  aux  plaintes  et  aux  aveux  que  des  voix  éloquentes 
nullement  suspectes  ni  hostiles  à  M.  Taine  font  entendre  chaque 
;our  au  nom  de  ces  nouveaux  venus. 

Et  quant  aux  portraits  d'une  si  mordante  ironie  qu'il  fit  des  chefs 
principaux  qu'il  combattait,  j'ai  bien  peur  d  en  avoir  souri  comme 
d'autres  et  d'autant  plus  gaiement  que,  connaissant  plusieurs  des 
modèles,  je  n'ignorais  pas  leurs  faiblesses.  Et  pourtant,  réflexion 
faite,  était-ce  bien  la  peine  de  railler  la  gra\ité  de  Royer-Collard, 
la  candeur  de  JoufTroy,  l'éloquence  de  Cousin,  pour  aboutir  à  quoi  r 
C'est  encore  vous  qui  l'avez  dit  :  à  exhumer  Condillac.  Gagnait- 
on  beaucoup  au  change  r 

Enfin.^  vous  le  savez^  il  est  un  p^int  pirciculier  sur  lequel  vint  se 
tiirktejurer,  avec  unt*  vivacité  cr^iss^uni;  d'iutefct  et  dcjiiotkoni 
ttïtiCc  \à  p>lémiquc  ^y^titée  par  la  doctnne  phiïo.%.)pbj%u^  de 
M,  Taine  Ce  fut  râMimiUcipiï  qu'il  se  plaidait  â  taire  eu  tt»uC4*ft 
thoits  entre  k  moide  rnoraî  et  le  monde  maiériel,  dont  h  cqjind* 
que^ice  extrême  étilt  dû  rctirei'  h  U  persotiuc  humaine  toute  hbenë, 
ai   h   déL-h^tge^ni  par  ih  de  iQUtt  r^upùrnÈbilhé,  C«  fat  k  $nnd 
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chnmp  de  bataille  de  la  controverne.  C'est  là,  c'est  contre  cette 
résurrection  indirecte  de  la  ta  calice  antique  que  s'élevèrent,  des 
points  les  plus  divers,  mais  les  plus  élevés,  des  voix  très  graves, 
plus  inquiètes  encore  que  sévères.  Par  leur  bouche  n'était-ce  pas 
la  moraie  elle-même  qui  réclamait,  menacée  dans  ses  fondements, 
dès  qu'en  lui  ôtant  la  puiss.ince  de  se  taire  obéir  on  lui  était  aussi 
le  droit  de  se  faire  entendre  ?  Car,  quoi  qu'on  fasse,  morale  et 
liberté  seront  toujours  sœurs,  puisque  nul  ne  peut  être  coupable, 
s'il  na  pas  la  liberté  de  ne  l'être  pas.  Où  l'une  périssait,  l'autre  ne 
pouvait  longtemps  survivre.  On  avait  bien  quelque  sujet  de  ue  pas 
se  résigner  à  un  système  qui  pouvait  c  nduire,  par  un  chemin  assez 
direct,  à  priver  l'homme  de  la  plus  noble  de  ses  prérogatives,  en 
l'affranchissant  du  frein  de  cous  les  devoirs. 

Vous  paraissez  croire  ici  encore  que  ce  jugement  fut  précipité, 
car  vous  convenez  que  M.  Taine  avait  établi  le  déterminisme 
absolu  dans  la  conception  de  Tunivcrs,  et  vous  faites  ensuite  remar- 
quer que,  par  un  contraste  dont  vous  ne  contestez  pas  la  singula- 
rité, il  a  fini  par  conclure  à  la  justice  et  à  la  liberté  dans  le  gou- 
vernement des  choses  humaines  et  par  donner  à  ses  concitoyens 
des  conseils  qui,  pour  être  suivis^  supposent  qu'ils  sont  libres  et 
respon  ables.  Mais  vous  ne  nous  avez  pas  su^fisa  nment  expliqué  par 
qutlle  porte  il  avait  pu  faire  entrer  la  liberté  dans  un  monde  où 
la  fatalité  régne.  L*aver-vous  trouvé  ce  passage?  Je  le  cherche  et 
ne  puis  le  découvrir,  n'ailleurs,  M.  Taine  en  répond. nt  à  ses  cen- 
seurs ne  prit  nul  «oin  de  rindiq.ier.  L'identité  des  lois  de  Tordre 
moral  et  de  l'ordre  matériel  parut,  au  contraire,  être  le  but  cons- 
tant auquel  il  tendait  par  la  rigueur  de  son  raisonnement  aussi  bien 
que  par  la  hardiesse  de  ses  mé'.aphorcs.  Il  n'y  a  pas  jusqu^à  sa  théo- 
rie historique,  que  vous  avez  si  bien  exposée,  qui  ne  fût,  dans  les 
termes  où  il  la  présentait,  incompatible  avec  toute  iJée  de  liberté. 
Car  ce*  trois  conditions  nécessaires,  ce?  trois  forces  primordi^iles, 
qui  président  suivant  lui  audéveioppenicnc  de  t.'Ut  être  humain,  — 
la  race,  le  milieu  et  le  moment,  —  il  ne  les  considérait  pas  seule- 
ment comme  de  simples  influences  dont  chacun  de  nous  pourrait 
s'affranchir  par  Texercice  de  la  conscience  ou  de  la  raison.  Réduite 
à  ces  termes,  la  proposition  eût  été  incontestable^  mais  elle  n'aurait 
pas  eu  le  mérite  de  la  découverte  :  non,  il  les  legarde  comme  des 
facteurs  mathématique  s  concourant  à  constituer  la  personne  humaine, 
au  même  titre  et  suivant  le  même  procédé  que  les  atomes  de  diver- 
ses substances  se  combinent  pour  opérer,  parla  voie  de  TatTinité  chi- 
mique, la  composition  d'un  produit.  C'est  dans  ce  caractère  absolu 
que  consistait  en  réahté  toute  l'originalité  de  son  système. 

Kt  puis  cependant,  vous  avez  riison  ;  bien  que  M.  Taine  n'tit 
jamais  laissé  apercevoir  sur  ce  point  le  plus  vive.nent  contesté  de 
sa  doctrine  la  moindre  déviation  de  ses  idées  premier w-s,  il  n  en  est 
pas  moins  vrai  que,  soit  inconséquence  volontaire^  soit  détour  logi- 
que dont  il  n'avait  pas  f.iit  confidence  à  ses  lecteurs,  son  grand  et 
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dernier  ouvrage  parut  écrit  sou»  une  insinracion  difTéreitte.  Tout  y 
est  pénétré  d*un  toufll  j  de  liberté  généreuse  et  d*un  austère  sentiment 
de  U  réepoftsabilité  morale.  Venant  de  sa  pare,  rien  n'était  moins 
attendu  que  ce  désiveu  implicite  de  ses  doctrines.  Pour  la  cause  du 
droit  et  de  la  justice,  dont  celle  du  libre  arbitre  t$t  inséparable, 
ni  rétractation  formelle  ni  réfutation  en  règle  n'aurait  produit  un 
effet  égal. 

Pour  comprendre  combien  on  fut  heure jx  de  trouver  ce  qu*il 
n'était  pas  naturel  de  prévoir,  il  suffit  de  se  représenter  ce  qu'au- 
rait dû  être  l'œuvre  historique  qu'il  avait  entreprise  si,  conséquent 
jusqu'au  bout  avec  lui-même,  il  eût  écarté  de  son  etposé  toute 
intervention  de  la  liberté  humaine. 

L*histoire  étant  régie,  à  ses  yeui,  par  des  lois  non  seulement 
pareilles  mais  identiques  à  celles  de  la  nature,  d  >nt  la  constance  est 
le  caractère,  afin  de  la  faire  ressembler  au  modèle,  il  aurait  fallu 
confimencer  par  l'enfermer  dans  un  cadre  d'une  fixité  rigide.  L'en- 
semble des  causes  ainsi  déterminé,  on  aurait  vu  les  effets  en 
découler^  tombant  en  quelque  sorte  de  leur  propre  poids,  avec  une 
vitesse  calculée  d'avance  comme  celle  Je  la  chute  d'un  corps  que  la 
gravitation  attire.  Tous  les  acteuis  auraient  paru  se  mouvoir  sous 
l'empire  et  par  le  mécanisme  d'une  faculté  dominante.  Le  récit, 
dès  lors^  devrait  être  froid,  comme  tout  ce  qui  procède  du  raison- 
nement s.ul  et  du  calcul.  Les  désordres  même  que  le  narrateur 
avait  à  dépeindre  n'auraient  pu  l'émouvoir  parce  qu'il  aurait  recher- 
ché et  aurait  cru  découvrir  la  persistance  de  la  règle,  sous  Tirrégu- 
larité  apparente.  L'orage  n'a  point  de  terreur  mystérieuse  pour  le 
savant  qui  connaît  de  quel  dégagement  d'électricité  la  foudre  est  le 
produit  Les  voiles  que  l'édipse  jette  sur  l'éclat  du  soleil  n'étonnent 
pas  l'astronome  quia  calculé  l'heure  de  son  apparition.  Mais  ce 
qu'on  devait  le  moins  attendre  d'un  dét  rministe  obstirié  4  ne  pas 
se  démentir,  c'était,  mis  en  face  du  crime,  quel  qu'en  fût  l'excès  ou 
la  nature,  un  jugement  sévère  et  un  acce  it  d'indignation.  A  quel 
titre  condamner  ce  qui  n'est  pas  volontaire?  et  à  quoi  bon  s'irriter 
contre  la  nécessité  !  Il  fallait  donc  se  préparer  à  voir  tous  les  atten* 
tau  qui  ont  souillé  l'époque  révolutionnaire,  déjà  souvent  pallié», 
par  de  vains  prétextes,  justifiés  cette  fois  systématiquement  et  en 
principe,  comme  la  résultante  d'un  état  social  et  le  produit  d'une 
fatalité  héréJiuirc. 

Est-ce  donc  là  le  spectacle,  auquel^  dans  ses  Origines  de  la  Franci- 
cûnumporai'iey  M.  Taine  nous  a  fiit  assister.^  Non,  vous  l'avez  dit 
par  une  expression  qui  répond  complètement  à  ma  pensée,  quand 
vous  avez  remariué  que^  dans  cette  peinture  de  l'époque  révola- 

chemt-nt  «ijpcrbt  du  »JV4nt.  Ktretcivement,  à  U  place  d  une  sûrte 
de  théarème  hi«tûrî|ue,  marchant,  avet  une  allure  diJatciquc,  ver» 
laiif  démon Ktr Atîdii  préc on çu e^  no ù  i  a  v o ru  va  a  pp  i r al ç re  u  te  tu  l  » 
de  atènet  qiii,  n'ayint  pl^  la  mène  œtuinaii;  d'ua  rédf,  ooysfofit 
pai«;r  par  dçi   ^v'iouuei  violence»  vr  qui   ne  nous  donnent  pas   i« 
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temps  de  penser  ni  de  respirer.  Les  personnages  qui  auraient  dû 
être  jeté*  dans  le  même  moule,  puisqu'ils  sont  cous  les  produits  de 
la  même  r^e,  venant  au  jour  dans'  le  même  milieu,  au  même 
moTient,  sont  au  co.itràîre  dessinés  diaprés  les  types  les  pliis  divers, 
oJieuv,  admirables  ou  grotesques.  Partout  Taiiimation  et  l'émotion 
débordent  :  nous  encen  Jons  rugir  la  foule,  les  victimes  gé  nir,  les 
tribuns  décla  ner,  et  gronder  tous  les  bouillonnements  qtrî  montent 
à  la  surface  d'une  société  remuée  dans  ses  profondeurs.  Mais  sur- 
tout nous  avons  vu  se  dresser  devant  nous  toute  Tborreur  du  crime 
dépeinte  trop  au  naturel  pour  ne  pas  avoir  été  personnellement  res- 
sentie. On  ne  communique  en  ce  genre  que  ce  qu'on  éprouve,  et 
lorateur  ne  fait  passer  le  frisson  dans  la  toule  qui  l'écoute  que  si  le 
frémissement  Ta  traversé  lui-même.  Aussi  l'impression  fut  celle 
qu'aurait  produite  la  réalité  même.  Ce  fut  la  Terrettr  qui  reparut, 
dépouillée  de  tous  les  voiles  qu'avaient  esssyé  de  jeter  sur  son 
ellroyable  vérité  des  apologies  complaisances.  Les  taches  de  sang, 
partout  empreintes,  dont  le  temps  avait  fait  pâlir  la  tei.ite,  repri- 
rent leur  sombre  éclat,  comme  si  elles  venaient  de  dégoutter  de 
PéchâfauJ. 

Pour  expliquer  cette  tranformation,  oserai-je  emprunter  quel- 
ques-unes des  expressions  favorites  de  M.  Taine  et  les  appliquer  à 
lui-même,  en  disant  que  trois  facteurs  avaient  concouru  à  cons- 
tituer cette  nature  originale  :  la  acuité  d'analyse  d'un  philosophe, 
l'imagination  d'un  artiste  et  la  conscience  d'un  homme  de  bien.  Ce 
fut  l'art  et  la  conscience  qui  firent  taire  la  philosophie.  C'est  le  don 
propre  de  l'artiste  quand  il  veut  reproduire  les  faits  passés  et  les 
hommes  qui  ne  sont  plus,  de  les  évoquer  devant  ses  yeux,  tels 
qu'ils  ont  été  ou  agi,  non  tels  qu'il  pourrait  les  rêver  pour  com- 
plaire à  sa  fantaisie  ou  les  faire  rentrer  dans  son  système.  Les 
acteurs  qu'il  met  en  scène  ne  sont  ni  des  mannequins  qu'il  habille, 
ni  des  modèles  dont  il  étudie  la  structure  :  ce  sont  des  êtres  de 
chair  et  d'os  qui  passent  devant  ses  yeux,  portant  dans  leurs 
regards  l'expression  de  leur  âme  ;  ils  sont  là  :  ils  vivent,  et  la  vie 
c'est  la  liberté.  Mais  c'est  le  propre  aussi  d'une  -conscience  honnête 
de  ne  pouvoir  supporter  le  contact  ni  même  le  spectacle  du  mal, sans 
un  tressaillement  de  révolte  involontaire  qu'aucun  parti  pris  ne 
peut  contenir.  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  un  passage  fameux  de 
la  profession  du  vicaire  savoyard,  rappelant  que  l'antiquité  avait 
dressé  des  autels  à  des  dieux  adultères  ou  meurtriers,  se  demande 
comment  on  a  pu  compter  parmi  leurs  adorateurs  tant  d'hommes 
vertueux  et  d^  femmes  pures.  C'est,  dit-il  avec  éloquence,  que  la 
sainte  voix  de  la  conscience,  plus  forte  que  celle  des  dieux,  relé- 
guait dans  le  ciel  le  crime  avec  les  coupables.  Quelque  chose  de 
par::il  arrive  aux  âmes  droites  qui  ont  eu  le  malheur  de  mettre  en 
doute  la  liberté  dont  elies  savent  si  bien  user.  Devant  le  crime  à 
commettre  ou  seule  nent  à  justifier,  elles  reculent,  et  la  voix  tou- 
jours sainte  de  la  conscience  relègue  les  subtilités  qui  les  ont  éga- 
rées dans  le  ciel  nuageux  de  la  métaphysique. 
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Vous  avez,  monsieur,  non  seulement  connu  personnellement 
M.  Tainç,  maïs  vécu  dans  son  intimité.  Il  vour  appartient  donc 
d'attester,  avec  plus  d*autorité  que  je  ne  puis  le  taire^  que,  si  dans 
ses  derniers  écries  il  a  dérogé  à  la  rigueur  de  ses  théories  qui  sem- 
blaient mettre  en  question  la  liberté  et  la  responsabilité  morales, 
toute  sa  vie  leur  a  donné  un  démenti  plus  complet  encore.  Jamais 
esprit  ne  fut  plus  fermement  conduit  par  la  volonté  au  but  qu*il  se 
proposait  d'atteindre  ;  jamais  âme  ne  tut  plus  maitresse  d'elle- 
même.  M.  Taine  ne  s'est  pas  contenté  de  la  part  si  riche  de  dons 
qu'il  tenait  de  la  nature  ;  il  Ta  constamment  técondée  par  une 
intensité  de  travail  et  un  scrupule  auxquels  on  peut  attribuer  le  pro- 
grès, si  remarquable  dans  tous  ses  écrits,  de  la  justesse  des  idées  et 
de  l'élévation  des  sentiments.  Le  progrès  en  tout  genre  est  la 
preuve  et  la  récompense  de  l'effort. 

Parmi  les  développements  que  ceite  intelligence  d'élite  a  dus  au 
noble  et  viril  emploi  de  ses  facultés,  je  n'hésite  pas  à  compter  le 
retour  assez  peu  attendu  que  vous  avez  signalé,  et  qui  le  fit  passer 
de  ses  préjugés  de  jeun  sse  et  d'école  à  la  sympathie  et  au  respect 
pour  la  source  pure,  et  relTct  social  des  vertus  et  des  vérités  chré- 
tiennes. Les  dernières  pages  signées  de  sa  main  mourante  donnent 
à  ce  sentiment  si  nouveau  pour  lui  une  expression  touchante.  Je 
ne  veux  rien  exagérer,  je  sais  que  l'adhésion  ne  fut  jamais  com- 
plète et  resta  tempérée  par  la  réserve  de  ses  convictions  person- 
nelles; je  n'oublie  pas  non  plus  qu'après  avoir  constaté  que  ricrn 
n'avait  pu  jusqu'ici  remplacer  la  foi  religieuse  non  seulement  pour 
affermir  les  bases,  mais  pour  élever  le  niveau  moral  d'une  société, 
il  n'en  a  pas  moins  continué  à  la  croire  peu  compatible  avec  les  exi- 
gences de  la  science,  laissant  ainsi  le  lecteur  qui  pose  son  livre  dans 
une  incertitude  dont  il  ne  l'a  pis  aidé  à  sortir.  Mais,  si  la  question 
n'était  pas  tranchée,  l'œuvre  non  plus  n'était  pas  ache\  ée,  et  la 
conclusion  qu'il  n'a  pas  doniiée,  personne  n'a  le  droit  de  la  faire  en 
fion  nom.  Il  reste  permis  de  croire  qu'il  n'était  pas  résigné  à  ter- 
miner par  un  doute  suprême  une  vie  de  labeur  toute  consacrée  à 
la  recherche  de  la  v  rite.  Quand,  sur  une  tombe  prête  à  s'ouvrir, 
I  ombre,  au  lieu  de  K^épaissir,  s'édatre  dune  lumière  encore  flot- 
te iiie  et  indécise,  ce  n'eac  pa*  le  crépuscule  de  la  nuit  qui  tombt-, 
i.e*t  Taubc  du  jour  qui  se  lèic. 


NÉCROLOGIE 


Le  4  avril  ont  eu  lieu,  à  l'église  Saint-Aûdré,  les  obsèques  de 
M  Lallemeot,  receveur  de  renregistrement,  à  Reims,  décédé 
dans  sa  61*  année,  après  une  courte  maladie. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  deux  fils.  MM.  Maurice  Lallement, 
ingénieur-inspecteur  de  TAssociaiion  des  industriels  de  France, 
et  André  Lallement,  lieutenant  au  120*  régiment  dinfanterie,  et 
par  son  frère,  le  général  Lallement,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, commandant  la  5o«  brigade  d'infanterie,  à  Annecy. 

* 

M.  Prin,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  conseiller  général 
de  la  Marne,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  6  avril 
à  Paris,  dans  sa  75*  année.  Son  corps  a  été  inhumé  à  Dormans 
dans  un  caveau  de  famille. 

Les  obsèques  religieuses  ont  été  célébrées  à  Dormans  en  grande 
pompe  et  au  milieu  d*une  afûuence  considérable. 

Au  cimetière,  cinq  discours  ont  été  prononcés  par  M.  le  Préfet 
de  la  Marne,  M.  Vallé,  au  nom  du  Conseil  général,  M.  le  maire 
de  Dormans,  M.  l'inspecteur  primaire,  et  M.  Juget,  maire  de 
Troissy,  au  nom  des  municipalités  du  canton. 

* 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Léon  Godart,  maire  de  Juvigny 
(Marne),  décédé  le  22  avril,  à  l'âge  de  68  ans. 

M.  Godart  était  fils  de  M.  Godarl,  ancien  maire  et  député  de 
Cbàlons. 


On  nous  annonce  également  la  mort,  à  l'Age  de  80  ans»  de 
M»°  Martin,  veuve  de  M.  T.  Martin,  ancien  imprimeur  et  directeur 
du  Journal  de  la  Marne. 

Nous  adressons  à  MM.  Martin  frères  et  à  leur  famille,  l'expres- 
sion de  nos  vives  condoléances. 

* 

M"*  Louise  Boucquemont,  professeur  à  l'Ecole  normale  d'Oran, 
vient  de  mourir  de  la  fièvre  typhoïde,  pendant  une  excursion  en 
Tunisie  qu'elle  faisait  avec  son  frère. 

M"*  Boucquemout  était  fille  d'un  ancien  et  honorable  instituteur 
de  Châlons. 
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Le  t7  avril,  est  décédé  à  Vavray-le-Grand  (Marne),  après  une 
courte  maladie,  M.  Théodule  Bergeron,  propriélaire,  âgé  de  54  ans, 
veuf  sans  enfants. 

Le  défunt  a  fait  un  don  de  100,000  fr.  à  la  Fabrique  de  l'église 
de  sa  paroisse. 


Le  16  avril  dernier  ont  eu  lieu,  à  AvanUlès-Ramerupt  (Aube), 
les  obsèques  de  M.  Désiré  Morizot,  instituteur  en  retraite,  décédé 
à  ïêigé  dô  79  ans. 

M.  Morizot  était  arrivé  à  Avant  en  1836.  Depuis  cette  époque  il 
n'avait  cessé  de  remplir  jusqu'à  sa  mort  la  fonction  de  choriste.  Il 
a  donc  été  chantre  pendant  59  ans  dans  la  même  église.  II  était, 
de  plus,  président  du  Conseil  de  fabrique. 

Toute  la  population  a  vivement  regretté  la  perte  de  cet  excellent 
homme  qui  pendant  de  longues  années  avait  rendu  de  grands 
services  à  la  commune  et  à*  la  paroisse. 

* 

Le  mardi  30  avril,  à  dix  heures  du  matin,  avaient  lieu,  k  Méziè- 
res,  les  obsèques  du  général  de  division  en  retraite  Alfred  Teissier, 
décédé  à  Paris. 

La  carrière  militaire  du  défunt  est  des  plus  brillantes. 

Sorti  sous-lieutenant  dans  l'arme  du  génie  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1839,  il  fut  nommé  capitaine  en  1845,  lieutenant-culonel 
en  1864,  colonel  en  1867,  général  de  brigade  en  1875,  et  entin 
général  de  division  en  1879.  Il  passait  dans  te  cadre  de  réserve,  le 
17  août  1883. 

11  possédait  à  son  actif  les  campagnes  de  Cochinchiùe  et  de 
Crimée. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1851,  officier  en  1854,  com- 
mandeur en  1870,  il  avait  été  promu  irrand-officier.  le  9  juin  1883. 
il  tu  veille  de  sa  retraite^ 

*   ♦ 

Oa  annonce  également  U\  mort  du  baron  Alexaudre*Cbarle» 
Dûvaul^  (ib  du  générât  baron  Davuut,  décédé  eu  son  rhâtéao  de 
Foi  riâi)ii-tè3-i^ra[icer  (  Haute -Marne),  â  l'âge  de  81  uns.  Il  iyaiL 
repris  du  service  en  11470  pour  commttudflr  un^  compagnie  de 
mobtlefi  â*^  U  Haiite*Mafnèp 
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Maurice  Boy.  Un  épisode  dt  la  Fronde,  Hencontre  du  9  janvier  1659 
ûu  Chesnoy,  près  de  Sem.  Sens,  impr.  Ducbeinin,  1893.  In-8«  d«  46  pp. 

Le  curieux  épisode  dont  il  est  question  daos  cette  étude  se 
réfère  à  l>poque  où  Mazarin,  rappelé  d*exil  par  la  cour  établie 
alors  à  Poitiers  (novembre  1654),  opérait  une  marche  hardie  à 
travers  la  Champagne,  en  dépit  de  reiïervescence  produite  à 
Paris  par  la  nouvelle  de  son  retour. 

Arrivé  le  24  décembre  à  Sedan,  le  cardinal  y  fut  reçu  par 
Pabert  et  rejoint  par  le  maréchal  d*Hocquincourt  qui  prit  le  corn» 
mandement  de  sa  petite  armée.  Le  1*'  janvier  1652,  Mazarln  était 
à  Reims;  dés  le  lendemain,  passant  la  Vesle  à  Sept-Saulz,  il  vint 
coucher  à  Kpemay.  Le  6,  il  se  trouvait  à  Arcis-sur-Aube,  d'où  il 
gagna  le  8  Méry-sur- Seine. 

Le  Parlement,,  acquis  en  majorité  au  parti  de  la  Fronde,  avait, 
dès  le  29  décembre  1651,  mis  à  prix  la  tête  du  premier  ministre, 
et  enjoint  A  toutes  les  populations  de  s'opposer  de  vive  force  à  son 
passage. 

Deux  conseillers  connus  par  leur  zèle  ardent  pour  la  faction  fron- 
deuse, François  Hitaut  et  Jacques  de  Géoiers,  furent  chargés  de  se 
rendre  dans  la  région  que  Mazarin  devait  traverser,  afin  de  pro* 
clamer  partout  Tarrêt  de  proscription  et  d'animer  le  peuple  contre 
le  cardinal.  Partis  de  Paris  le  dimanche  7  janvier,  à  7  heures  du 
matin,  accompagnés  seulement  de  quelques  domestiques,  les  deux 
mandataires  du  Parlement  arri\èrent  à  la  nuit  tombante  à  Melun, 
et  logèrent  à  l'hôtel ierie  de  la  Perle.  Le  lendemain,  après  avoir 
duement  instruit  le  maire,  les  éohevins  et  le  lieutenant  général  de 
ce  qu'ils  avaient  à  faire,  les  dignes  magistrats  se  rendirent  à  Mon- 
tereau-fault* Yonne,  où  ils  tinrent  le  même  langage  aux  autorités; 
puis  le  lendemain  9,  de  grand  matin,  ils  faisaient  leur  entrée  à 
Punt-sur-Yonne. 

Avertis  par  la  petite  garnison  du  lieu  qu'un  gros  de  cavaliers 
inconnus  avait  été  aperçu  la  veille,  &  deux  heures  de  là,  sur  la 
route  de  Sens,  les  commissaires  du  Parlement  jugèrent  prudent 
de  gagner  cette  ville  par  une  autre  voie,  de  Tautre  côté  de  la 
rivière.  Eu  effet,  bientôt,  dans  la  plaine,  se  montrèrent  au  delà 
de  l'Yonne,  trois  escadrons  de  cavalerie  suspecte.  C'étaient  les 
premières  troupes  de  Tavant- garde  du  maréchal  d*Hocquincourt. 

Un  détachement  d'éclaireiirs  cravates,  traversant  l'eau  aux  pre- 
miers bateaux  qu'ils  rencontrèrent  sur  la  rive,  se  disposèrent 
promptement  à  aller  aborder  les  voyageurs  qui,  inquiets,  accueil* 
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tirent  les  premiers  soldats  par  quelques  décharges  de  mousqueton^, 
et  se  détournèrent  de  leur  chemin  pour  se  jeter  dans  un  étroit 
vallon  situé  sur  leur  droite.  Rejoints  par  quatre  cavaliers,  près  de 
la  ferme  de  la  Cassine  (commune  de  Nailly),  on  parlementa,  et 
après  de  vagues  explications,  les  cavaliers  se  retirèrent  en  se 
confondant  en  excuses;  mais  un  peu  plus  loin,  près  du  château 
du  Che<«noy,  les  quatre  cavaliers,  grossis  de  qualre  autres,  repa- 
rurent derrière  eux,  gravirent  au  trot,  et  le  mousquet  au  poing, 
la  petite  colline  que  domine  le  donjon  féodal  du  Chesnoy.  De  part 
et  d'autre,  une  mousqueterie  éclate,  le  cheval  de  Bitaut  est  traversé 
par  une  balle,  et  le  con-eiller  roule  à  terre;  un  de  ses  domestiques 
est  tué,  les  autres  prennent  la  fuite. 

Du  côté  des  assaillants,  Tofiicier  avait  péri.  Bitaut,  tombé  entre 
leurs  mains,  fut  ramené  prisonnier,  en  piteux  état,  à  Pont-sur- 
Yonne,  et  présenté  le  soir  mè  :^o,  à  onze  heures  de  nuit,  au  maré- 
chal d*Hocquincourt,  qui  en  informa  aussitôt  le  cardinal.  Mazariu 
voulait  relâcher  le  malheureux  conseiller,  mais  son  entourage  lui 
persuada  de  le  conserver  comme  olage*.  Il  le  convoya  donc  à  sa 
suite  jusqu'à  Loches  (23  janvier),  où  il  le  fit  enfermer  dans  le 
célèbre  donjon,  tandis  que  lui-même  partait,  quatre  jours  après, 
pour  aller  retrouver  la  cour  à  Poitiers.  De  là,  peu  de  temps  après, 
il  le  faisait  mettre  en  liberté  et  renvoyer  à  ses  collègues  parisiens. 

De  son  côté,  Jacques  de  Géniers,  réfugié  à  Sens,  et  recueilli, 
d'abord  à  Thôtellerie  du  Griffon,  puis  dans  le  propre  logis  archi- 
épiscopal s'échappait  déguisé,  le  13  janvier,  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, pour  se  soustraire  aux  recherches  dirigées  contre  lui  par 
Hocquinconrt,  devenu  maître  de  la  ville,  et  trouvait  successive- 
ment un  asile  en  diverses  gentilhommières  des  environs,  à  la 
Houssaye  (commune  de  Malay-le-Viromte),  à  Dilot,  à  Saint-Mards- 
en-Othe,  et  enfin  à  Brienon,  où  Tarchevôque  tint  à  le  recevoir 
dans  sa  résidence.  Il  en  partait  le  19,  pour  aller  se  reposer  de  son 
odyssée  à  Chainpigny,  dans  sa  famille;  après  quoi  il  rentra  le  27  à 
Paris,  et  reprit  séance  en  Parlement,  le  7  février,  où  il  relata, 
devant  le  duc  d'Orléans,  les  émouvantes  péripéties  de  sa  mission 
malencontreuse.  L'auteur,  M.  Maurice  Roy,  qui  habite  le  même 
manoir  du  Chesnoy,  près  duquel  eut  lieu  la  fametiâe  escarmouche 
avec  les  royales  cravates,  a  puh6  les  él<^ments  de  son  travail  dttns 
une  relation  du  temps  dont  les  Archives  des  Atraires  Etrangères, 
le  Cabinet  des  manuK^nls  de  la  HibliutUèquc  nationale  et  le  D^pôL 
de  la  guerre  possèdent  **galemenL  des  copies 

Le  récit,  bien  documenté  à  l'aide  de  pièces  fournies  par  nos 
grandes  colléclions  pubîiqueSj  et  pourvu  de  notes  abondantes 
prises  aux  sources  imprimées  et  notaninieut  aux  innombrables 
facLums  du  tenïps,  nous  donne  un  aperçu  des  pius  piquanta  sur  la 

J .  C<jt\hé  à  Is  ftfde  île  C^lberl.  qui  accumpa^Dall  Uûiai-in  tn  ouililé  d« 
«EcréUire,  lo  consiriller  tiitaul  pre»«it  tçA  repn^  âvec  lui.  {LeUre  ûe  Cvlhtrl 
a  Le  TtiUert) 


BIBLIOGRAPHIE  377 

physionomie  de  l'époque  et  Tagitalion  produite  autour  de  Paris 
par  les  troubles  de  la  Fronde.  A.  T.-R. 

Hrnri  Stein.  Mélanges  de  Bibliographie  {première  férié).  Paris,  Técheoer, 
1893,  in- 8»  de  49  p. 

Parmi  ces  Mé Linges ^  consacrés  aux  questions  les  plus  diverses 
de  rbistoire  de  Timprimerie  à  Paris  et  dans  les  provinces,  cinq 
articles  intéressent  spécialement  la  bibliographie  de  notre  région. 

Le  premier  est  relatif  à  la  condamnation  de  Nicolas  Trumeau,  Tun 
des  premiers  typographes  établis  à  Reims  en  1552. 

L'opinion  de  M.  Glaudin,  qui  a  étudié,  à  la  suite  de  M.  Henri 
Jadart,  les  origines  de  Timprimerie  rémoise,  tendait  à  établir 
d'après  Tunique  pièce  peu  importante  sortie  de  ses  presses  au 
cours  de  cette  même  année,  que  Trumeau  avait  alors  quitté  Reims, 
au  moment  de  la  mort  de  son  père,  pour  retourner  à  Troyes  diri- 
ger Tatelier  paternel  jusque  vers  1560.  Or,  il  semble  que  ce  soit 
François  Trumeau,  son  frère^  qui  ait  continué  à  diriger  la  maison 
Iroyenne.  au  moins  jusqu'en  1574,  tandis  que  Nicolas  demeurait  à 
Reims,  où  la  pièce  trouvée  aux  Archives  nationales  par  M.  Stein 
.  nous  le  montre  en  1563,  poursuivi  sans  doute  pour  crime  d'hérésie 
et  de  propagation  de  livres  contraires  à  la  doctrine  catholique. 

->  Un  autre  article  est  consacré  au  premier  séjour  que  lit  à 
Paris,  de  1607  à  1610,  d'abord  chez  Robert  Estienne,  puis  ensuite 
à  son  propre  compte,  Jean  Jannon.  l'un  des  plus  habiles  typo- 
graphes protestants  du  xvn«  siècle,  créateur  de  la  «  Petite  Seda- 
noise  »,  et  dont  l'œuvre  à  Sedan  avait  été  précédemment  étudié 
par  M.  J.-B.  Brincourt.  On  sait  que  Jannon  est  cité  à  la  fin  d'une 
anthologie  des  poésies  de  Martial,  qu'il  imprima  chez  Estienne  en 
Tannée  160?;  bientôt,  avec  l'aide  de  son  ancien  patron,  Thabile 
ouvrier  s'établissait  à  son  tour,  à  l'enseigne  de  la  Rose  rouge,  rue 
de  Saint-Jean- de-Latran.  à  quelques  pas  de  la  rue  Jean-de  Beau- 
vais  où  il  venait  de  faire  ses  premières  armes. 

Trois  volumes  imprimés  en  1609  et  un  quatrième  en  1610  sont  les 
seuls  témoins  de  sa  production  parisienne;  les  deux  derniers  por- 
tent l'indication  du  nouveau  domicile  et  de  la  nouvelle  enseigne 
choisis  par  l'imprimeur,  rue  du  Foin,  à  l'enseigne  du  Janus,  vis-à- 
vis  les  Mathurins.  Dans  cette  même  année  1610,  sur  Tinvitation  de 
Henri  de  la  Tour,  prince  de  Sedan,  Jean  Jannon  quittait  Paris 
pour  aller  msialler  ses  presses  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Il  avait  alors  30  ans,  et  le  premier  livre  qu'il  imprima  à  Sedan 
est  daté  de  1611. 

—  Inversement  c'est  de  Sedan  que  vint  s'établir  à  Laon,  en 
1661,  le  premier  typographe  connu,  Angrand  Rennesson.  Le  nom 
atteste  à  coup  sûr  une  origine  ardennaise.  On  voit  figurer  fort  tard 
des  membres  de  cette  famille  sur  les  registres  paroissiaux,  notam- 
ment à  Cheveuges  en  1781. 
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—  Les  papeteries  établies  dans  la  vallée  du  Grand -Morin  jouis- 
sent depuis  plusieurs  siècles  d'une  réputation  fort  méritée.  11  serait 
temps,  observe  très  justement  M.  Stein,  d'étudier  de  près  leur» 
origines.  Le  plus  ancien  de  ces  établissements  parait  être  celui  de 
la  Ferté- Gaucher,  qui  doit  remonter  au  xvi*  siècle.  Dans  tous  les 
cas,  des  lettres  royales,  données  à  Compiègne  en  mai  i624,  accor- 
dent à  rUniversité  de  Paris  le  droit  de  prendre  dans  les  villes  de 
Troyes  et  de  la  Ferlé- Gaucher  les  quatre  ouvriers  papetiers  qu'elle 
ne  trouve  plus  à  Corbeil  et  à  Essonne,  et  concèdent  aux  artisans 
qu'elle  choisira  les  privilèges  accordés  aux  autres  ofBciers  de 
1  Université. 

Gourtalain,  établissement  situé  dans  la  commune  de  Pommeuse, 
et  le  Marais,  dans  la  commune  de  Joov-surMonn,  eurent  tout  deux 
grande  vogue  à  la  fin  du  xviti*  siècle.  Le  Marais  est  le  plus  célèbre 
aujourd'hui,  pour  ses  papiers  de  luxe  et  la  matière  qu'il  fournit  à 
la  fabrication  des  billets  de  banque.  M.  Stein  a  retrouvé,  aux 
Archives  de  Seine-et-Marne,  un  état  du  matériel  constituant  cet 
établissement  an  mois  d*avril  1680,  avec  les  estimations. 

Les  moulins  à  papier  de  la  Planche  et  de  la  Fontaine,  mention- 
nés dans  cet  acte,  devinrent  plus  tard  moulins  à  blé  et  à  huile,  et 
furent  rendus  depuis  à  ce  qui  avait  été  leur  première  destination. 

C'est  au  moulin  de  la  Fontaine,  nous  apprend  M.  Stein,  que 
fonctionna  la  seconde  machine  à  papier  montée  en  France;  la 
première  avait  été  établie  chez  Didot. 

—  Le  cinquième  et  dernier  article  se  réfère  à  des  descentes  de 
police  qui  furent  faites  en  décembre  1764  chez  Cazin,  libraire  à 
Reims,  rue  des  Tapissiers*  dont  les  mignonnes  et  élégantes  édi* 
tions  sont  demeurées  célèbres,  pour  recel  de  livres  prohibés,  cen- 
surés et  condamnés,  dont  plusieurs  ballots  se  trouvèrent  saisie  en 
etfet,  tandis  que  ses  registres  attestaient  les  fournitures  de  nom* 
breux  ouvrages  pareillement  suspects,  faites  à  crédit  à  de  nombreux 
clients  recrutés  dans  le  voisinage.  Ces  indications  curieuses  se 
retrouvent  dans  les  notes  prises  par  Tinspecteur  de  police  Joseph 
Dhémery,  conservées  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  où 
M.  Stein  les  a  utilisées  à  notre  profil.  Cazin  était  en  relations 
suivies  avec  Luc  Trousseau,  libraire  à  Bouillon,  Thésin,  libraire  à 
Charleville,  et  Jacquemart,  libraire  à  Sedan,  qui  furent  comme 
lui  l'objet  de  perquisitions  semblables. 

A.  T.-K. 


Sommaire  de  la  Revue  historique  ardennaise  (mai-juin  1891)): 

L  Ntilfii  inédite t  lur  le  générai  Du  Mtthtùn  H  ia  famith  mititûirg  J^dArSt 

pif  Pall  LAtibHT. 
II.  Mtt.4iia«B.  —  La  Ugn^  dedifantedéitiSwmot/.àïa^tiéu  XVti*  Héçtê, 

pir  N.  A. 
^oatrf,  pffnlrtf,  né  à  Siry,  m  iU$,  ftr  P*rt  Pbu«t* 


\ 
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III.  BiBLioGRAPaiE.  —  Mémoires  de  Jean  François  Thcury,  dlnaumont. 

—  S^e,  Etude  iur  les  clûêses  servîtes  •«  Champagne, 
iV.  Cbroniqur.  —  ImprestioD  de  V Inventaire  sommaire  des  Archives 

histurtques  de  Charieviile  «  Transfert  de  la  Bibliothèque  municipale  de 

Sedan  au  Collège  Turenne. 


CHRONIQUE 


Société  d'histoire  et  d'archéologie  db  l'arrondissement  df. 
Provins  (Séance  du  I  avril  1S95).  —  Présidence  de  M.  Berquier, 
vice- président. 

Ouvrages  offerts  : 

Par  M.  Maurice  Lecomte  :  Notice  sur  quelques  noms  de  lieux 
des  départements  de  l')onne  et  de  Seine-et-Marne,  dont  le  nom 
primitif  est  un  souvenir  des  langues  et  populations  ibère  et 
ligure; 

Par  M.  Tabbé  Lapierre,  curé-doyen  de  Donnemarie:  Notice  sur 
Notre-Dame  du  Puy  à  Sigtj. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Buisson  :  l»  28  pièces  en  argent  trouvées  à  Montigny- 
Lencoup  :  pièces  d'Etienne,  évoque  de  Meaux,  de  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  et  de  Louis  Vlll 

Par  M.  Tabbé  Bonno  :  1^  une  hachette-amulette  en  jadéite,  trouvée 
à  Chenoise  par  M.  Paul  Moreau;  2^  une  charte  de  1381,  rapportant 
la  translation  des  reliques  de  saint  Thibaut  d'Auxerre  à  Provins 
(M.  Tabbé  Bonno  fait  remarquer  que  le  saint  Thibaut  d'Auxerre 
n'a  rien  de  commun  avec  le  saint  Thibaut  de  Provins};  3®  une 
autre  charte  de  1504,  se  rapportant  à  la  consécration  des  autels 
de  Téglise  Saint-Quiriace  de  Provins. 

M.  Bergeron  lit  un  compte-rendu  très  intéressant  de  ses  fouilles 
dans  le  cimetière  gaulois  de  Montigny-Lencoup. 

M.  l'abbé  Bonno  continue  son  étude  sur  le  département  do 
Seine-et-Marne  au  point  de  vue  anthropologique,  et  lit  ce  qui 
concerne  le  canton  de  Provins. 

Après  avoir  donné  la  géologie  et  la  topographie  de  la  contrée, 
M.  Bonno  signale  des  traces  de  l'homme  chelléen  des  plateaux  à 
Rouilly.  de  l'homme  moustérien  au  Breuil  de  Chenoise  et  à  Sainte- 
Colombe;  quant  aux  traces  des  hommes  solutréens  et  magdalé- 
néen»,  elles  manquent  dans  le  canton  de  Provins. 

Les  traces  de  l'homme  robenhausien  se  rencontrent  sur  la  pente 
qui  regarde  les  sources  de  Durteint,  sur  le  plateau  de  Mortery, 
entre  les  villages  de  Saint-Loup  et  du  Haut-Courton,  à  Provins 
prèi  I  iiùfjiUI  griittal.  à  ïa  fiirme  du  Lhduuy  près  Cuiibiirruoy  L©i 
ouviroti:^  d&  la  Torêt  de  Cbeiioiâe  possèdent  plusieurs  ateliisr»  d« 
silex  :  la  ifrosse-CUampigny,  le  Breuîl,  CoinUk,  Seunetru, 

U*  Tabbé  Lapierre  dâane  ensuite  lcclur<ï  d'une  noUce  df*  M.  H&u- 
riCË  Lecomte,  inUluJée:  »  Attribuilurj  dij  troi^  miinument»  futi4- 
rair«3  des  églises  de  Saint* Loup-d^Natid   et  de  Biimpillau.  >  — 
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Ces  uotes  fournissent,  entre  autres  renseignements»  le  contenu  de 
cinq  chartes  inédites,  dont  les  originaux  se  trouvent  aux  Archives 
nationales  et  qui  intéressent  particulièrement  la  seigneurie  du 
ChàteMès-Nangis  et  les  relations  entre  les  Hospitaliers  de  la 
Croix  en-Brie,  Rampillon  et  cette  seigneurie.  M.  Lecomte  fournit 
des  argunients  sérieux  en  faveur  de  Taltribution  de  doux  monu- 
ments funéraires  de  Rampillon  à  un  seigneur  du  Cbâtel  et  à  sa 
femme. 

M.  Berquier,  vice-président,  constate  les  travaux  de  restaura- 
lion  qui  ont  été  exécutés  aux  remparts  do  Provins  et  propose  à 
la  Société  de  voter  des  félicitations  à  M.  le  maire  et  à  MM.  les 
membres  du  Conseil  municipal.  Les  Membres  présents  s'associent 
de  tout  cœur  à  la  motion  de  M.  le  vice-président  et  encouragent 
la  ville  de  Provins  à  continuer  celte  œuvre  qui,  tout  en  servant  la 
cause  historique  et  archéologique,  sert  en  même  temps  et  plus 
encore  les  iulérêts  de  la  Ville. 

La  Société  décide  de  faire  coïncider  son  excursion  annuelle  de 
Juillet  avec  l'inauguration  de  la  plaque  consacrée  à  la  mémoire  du 
général  Dupré.  M.  Buisson,  de  Montigny  Lencoup,  esl  nommé 
commissaire  général  pour  Torganisation  de  cette  solennité. 

M.  le  vice-président  fait  en  quelques  mots  émus  Téloge  funèbre 
de  MM.  Bessin  et  Prin,  décéiés  membres  de  la  Société. 


Académie  de  Reims.  —  Pendant  le  premier  semestre  de  l'année 
1894-95,  TAcadémie  a  continué  la  tenue  de  sos  séances  de  quin- 
zaine sous  la  présidence  de  M.  Albert  Benoist,  manufacturier, 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  son  président  annuel.  Elle 
a  entendu  successivement  les  communications  suivantes  :  Les 
espions  anglais  à  Iteims  au  XVh  sleclf^  —  Les  Guillemites  et 
leur  jondaleur,  —  Jeanne  d'Arc  devant  l'opinion  et  la  litlèra* 
liire  anglaise^  par  M.  l'abbé  Haudecœur,  professeur  au  Petit- 
Séminaire;  —  Arles  gallo-romain,  par  M.  Bazin^  proviseur  du 
Lycée;  —  Documents  inédits  sur  Notre-Dame  de  l'Epine,  par 
M.  L.  Demaison;  —  La  Machine  volante  d'Hiram  Maxim,  par 
M.  A.  Benoist;  —  Le  Testament  de  Guy  de  Hoyc  et  son  codicile, 
par  M.  Léon  Le  Grand,  archiviste  aux  Archives  nationales;  ^  Les 
récents  travaux  de  M.  l'abbe  Misset  sur  Jeanne  d'Arc,  rapport  par 
M.  le  président  Ponsinet  ;  —  La  Question  monétaire  et  le  bi-mctat- 
lisme,  par  M.  Th.  Maldan;  —  Nécrologie  de  M,  Prosper  SoulUé, 
—  Chronique  rémoise  desAfjicIxesdeHavè^  —  et  Jean  Bonhomme^ 
arckitecle  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Reims,  par  M.  Jadart,  secrétaire 
général. 

Eu  outre,  TAcadémie  a  tenu  deux  conférences  publiques  très 
appréciées  des  auditeurs  Tune  par  M.  le  baron  de  Baye  sur  Le 
peintre  russe  Vasnetzof  et  son  œuvre,  avec  projections;  —  Tautre, 
par  M.  (>.  Blondel,  agrégé  de  l'Université,  membre  de  la  Société 
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&era  juste  en  élal  dr*  célébrer  son  centenaifen  r/esl-à-dire  le  cen- 
tenaire du  jour  011  la  Révolution  consacra  ofriciellen^ent  l'oeuvre 
de  La  Rocliefoucauld^Liancourt,  Nom  de  genlilhomme  ro»té  si 
étroite  meut  associé  ausc  progrëâ  industriels  qu'à  l'une  de  se^  pri',* 
miéres  visites  a5  faubourg  Sainl-Autoitie,  JK  ¥é\il  Taure  trouvait, 
au  milieu  des  ouvriers,  un  l.a  Hochefoucauld-Liducourt  poar^  au 
atî  nom  du  passé,  lui  souhaiter  La  bicovenue^ 

Ndu\^  reciiîoiis^  lu  djmcnuiijcatloii  s>iiî vante»  loucha uL  le  XIV*  Centeusir^ 
du  Baplême  'le  CIotis  et  ds  la  France,  ci  le»  grandes  f^lca  qui  feront 
doTinéep,  t  tleims,  Vtn  prochain^  4  cellfl  occdi^Ioq  ; 

Lu    XIV*    ClvNTK>AIRE     HIT     DAKTÉUS     JŒ     ClOVTS     A     HeïMS.      —     La 

France  chrétietinc  se  prépare  à  célébrer,  en  18%,  le  XIV'  Cente- 
naire de  son  Uaptéme. 

C*esl  eii  iîlti,  le  jour  de  Sort,  que  Glovis  et  ses  Francs  ont  Irouvé 
la  Toi  au  Icudeniaiti  de  la  victoire^  Lie  ce  jour  date  vraiment  la 
nation  gènùreuse  et  magnanime  qui  Lraver^era  les  siècles  cojnme 
le  soldat  de  TEglise  et  le  champion  de  Dieu. 

C'e^l  â  Rei  ms  q  u  a  eu  lieu  cet  é véneniient  mém  urabl  e.  G^esL  k  Reim^» 
que  saint  Reroi  baptisa  Clovia  et  9on  armée,  C^est  à  Reim^  que  la 
nation  française  devint  la  fille  aînée  de  l'Eglise, 

C'est  donc  à  Reims  «jue  doivent  naturellement  se  dévulopper* 
pendant  l'année  l80ti,  tes  manifeslatioDS  patriotiques  et  chrétiennes 
qu^appelle  cet  anniversaire  quatorsse  fui4  séculaire. 

L'antique  cité  conserve  religieusement  le  tombeau  de  saint  Remî, 
TapiUre  de  la  France;  son  culte  j  esl  populaire,  et  c*est  autnur  de 
va  ttimbeau  ^^lorieus  el  vénéré  que  vi<^ncîninl,  l'an  prochain»  se 
grouper  de  nombreux  pèlerinages  nationaux. 

Dans  une  le  tire  pastornlequi  précédait  le  Mandement  de  t^rème 
de  lafll,  Son  Enuueuce  le  Cardinal  Langénieux  s'esprîmail  en  ces 
termes  :  «  Il  est  bien  évident  que  cette  maniCestaliun  conservera 
son  i-aractére  essentiellement  ichgieux  et  patriotique;  c'est  avec 
nu  désir  sincère  de  concorde  et  de  pacification  que  ÎSous  en  jetonî* 
l'idée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  mettent  au-dessus  des  luttes 
des  parti?!  un  amour  désintéressé  du  pays.  » 

Et  en  ell'et,  tout  Français  comme  lout  cbréti«n  le  re^^onnattra  ; 
c'est  au  baptislt^re  du  Reims  que  la  France  naquit  et  reçut  sa 
mission  providenlielle.  De  son  pacte  avec  Dieu  résulte,  avec  la  loi 
de  son  histoire,  le  secret  de  sa  grandeur  et  de  sa  puiii^ance,  (î'esl 
à  Reims  que  s'ouvre  le  livre  merveillcuï  des  Gestes  de  Dieu  par  les 
Francs:  Gf^ia  Dei  per  f^^ranccs. 

Tous  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  aiment  leur  pay$  sont  doni* 
conviés  à  venir  aftirnier  leur  croyance  et  ïeur  patriotisme  au  lieu 
même  ou  la  France  a  obtenu,  avec  ta  foi»  son  unité  nationale  ri 
lu  vrai  titre  de  sa  supériorité  sur  tous  les  autres  peuple:^. 
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A  tous  les  pèlerins  qui  se  rendront  à  Reims  dans  ces  sentiments, 
en  1896,  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  a  daigné  accorder  la  faveur 
d'un  Jubilé, 

D'autre  part,  des  Congrès  de  diverses  sortes  tiendront  à  Reims 
leurs  assises  au  cours  de  cette  même  année,  et  des  Sociétés  lit* 
téraires,  fcientiflques  et  artiâliques  ont  promis  de  venir  s'as5oCier 
à  ces  h  êtes  qui  resteront  offertes  à  tous  avec  leur  caractère  vrai* 
ment  patriotique  et  national. 

Près  du  tombeau  de  saint  Rémi,  au  baptistère  de  la  France, 
sous  les  voûtes  de  Tiocomparablc  cathédrale  qui  vit  prier  Jeanne 
d*Arc,  ce  que  viendront  chercher  les  foules,  c'est  un  renouvelle- 
ment de  l'esprit  français  et  chrétien,  gage  précieux,  —  nous  le 
voulons  espérer,  —  d'union  et  de  prospérité  pour  la  Patrie. 

Pour  organiser  et  diriger  ce  moovemenl,  un  Comité  supérieur 
a  été  institué  sous  le  patronage  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Lan- 
génieux,  et  diverses  Commissions  se  partagent  le  travail  de  propa- 
gande et  d'action. 

A  partir  du  1*^'  juillet  1895,  un  bulletin  bi-mensuel,  dont  le 
Suméro-Spécimen  paraîtra  prochainement,  sera  publié  jusqu'en 
1896.  Ou  j  trouvera  les  souvenirs  de  Reims,  son  histoire  à  travers 
les  siècles,  la  description  de  ses  monuments,  etc.  ;  l'organisation 
des  pèlerinages,  des  Congrès,  des  fêtes  religieuses  et  patriotiques, 
avec  leur  compte-rendu,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  intéresser  le 
lecteur  au  glorieux  Centenaire  du  Baptême  de  Clovis  et  de  la 
France. 

Au  nom  de  la  Commission  de  publicité  el  de  propagande  : 

Le  Secrélairu  Le  Présidenl, 

L.  Dblozannk.  E.  Caulv, 

Vicaire  g^^néral, 
Protonoiatre   apostolique, 


CoMMisc^ioN  MKTÉoROLOt^ioUE.  —  La  Commissiou  départementale 
de  météorologie  de  la  Marne  a  tenu,  le  22  avril,  à  quatre  heures 
et  demie  du  soir,  dans  un  des  salons  de  Thôtel  de  la  Haute-Mère- 
Dieu,  à  ChAIon«,  sa  séance  annuelle. 

M.  Reboul,  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  présidait. 

M.  le  D""  Giraux,  président  de  la  Commission,  a  passé  en  revue 
les  travaux  les  plus  saillants  et  les  phénomènes  météorologiques 
les  plus  remarquables  qui  ont  eu  lieu  dans  l'année  écoulée.  Il  a 
tout  naturellement  parlé  de  l'hiver  rigoureu.\  que  nous  venons  de 
subir,  et  s'est  efforcé  d'en  faire  riiislorique  au  point  de  vue  de 
notre  département  et  d'en  rechercher  les  causes. 

Le  28  janvier  a  été  le  jour  le  plus  froid  de  l'hiver.  Les  observa- 
teurs ont  relevé  : 

A  Sainte-Menebould,  21'; 
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A  AQlotj*rAltr«,  19»; 
A  Côurtitdlt,  lO*( 

A  Fismes  et  Ba^suet,  1^«.  et  «lans  les  anire«  commonet,  de  1>  à  13*. 
Oit  à  Veriua  que  le  froil  sVst  le  raoios  fait  aeoiir  ce  Jour»]è  :  le  bero 
mètre  Q*e8t  pas  deiceodu  au-deiJ*ous  de  1  <«. 

D*kprè«  ces  tableaux,  H  résulte  que  ni  Ton  partage  le  départe* 
ili«nt  par  une  ligne  qui  irait  du  Nord  au  Sud  en  pa8>ânt  par 
Cliâlons,  on  trouverait,  en  regardant  le  Nord,  quo  le»  stations  les 
plut  froides  sont  à  droite  de  celte  ligne  et  les  moins  froides  à 
gauche,  à  Texception  de  Fismes,  toutefois,  dont  la  température 
est  sensiblement  la  même  que  celle  de  Ba^suet  et  de  GiYry*en- 
Argonne* 

DanA  an  ordre  d^idées  contraires,  Sainte- Menehould  aussi  fait 
exception  à  la  régie  formulée  depuis  longtemps  par  M.  Renon, 
directeur  de  TOb^ervatoire  du  Parc  Saint-Maur,  que  la  tempéra- 
ture des  filles  eht  plus  élevée  que  celle  des  campagnes. 

Bien  qu'il  sache  que  la  loi  de  Gay-Ltissac  ne  soit  pas  applicable 
dans  notre  département  à  cause  des  accidents  de  terrain  trop  peu 
accentués,  M.  le  président  n  a  pas  moins  eu  la  curiosité  de  com- 
parer la  température  de  oos  stations  entre  elles  au  point  de  vue 
de  Paltitude. 

Il  a  constaté  cette  bixarrerie  que  Vitry-eu-Perthois,  qui  est  situé 
à  100  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avait,  le  4*'  février, 
23*  5',  tandis  que  Sainte-Menehould,  qui  est  à  137  m.  50  d'élève- 
lijn,  n*a  eu  que  22*  lo  ce  jour-là. 

L'écart  est  encore  plus  sensible  entre  Vitry«eQ-Perlhois  et  Verzy, 
qui  est  à  160  m.  et  dont  la  température  était  le  f  février  de  16». 
Cette  anomalie  se  remarque  également  entre  Fismes«  à  80  m.,  et 
Givry-en-Ari(onne,  à  175  m  de  hauteur,  qui  ont  eu  le  m^me 
jour,  î"  février,  l'un  18»  et  Taulre  19»  9,  c*est-à-dire  le  même 
degré  tbermomélrique. 

II.  le  D'  Giraux  a  fait  ensuite  connaître  les  récompenses  accor- 
dées aax  observateurs. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a  accordé  une  médaiUe 
d'argent  à  M.  Barguet,  instituteur  à  Fisnies. 

La  Commission  a  accordé,  en  outre,  comme  témoignage  de 
satisfaction,  des  ouvrages  scientifiques  à  MM.  les  observateurs 
dont  tes  noms  suivent  : 

Appen,  iûftituieiir  à  Givry  on-Argoaac. 
Bo j  iFU  t ,  î  n  it  I  lu  leu  r  il  S»  i  d  le*  U«ii«bould . 

B*my,  Jn«U*uieiif  a  Vtrty. 
Br«lon,  iuMÉhtlMtt  à   B'ïurgogge, 
Bu|rnd4,  ioailtilflur  è  Ba -Lient  lia ^ Fi: 
Cuvilber,  inwijiutcuf  à  VëVrii_y-le-Peiîl* 
I>iTe»iic.  msiiluteur'  i  Veriu»* 
Dtûkaagi,  ia«lilul«tir  t  Pierf^. 
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Galioi,  institalaur  à  Courtisols. 
Heoriot,  instiiuteur  à  Séxaunc. 
Lufoyetle,  insUiuteur  à  Sermaize. 
LeblttDC,  iosiituteiir  à  Bassuet. 
LejeuDt*,  inslituleur  à  l'assy-Grigoy. 
Maunipt,  ÎDStituleur  à  Moivre. 
Nominé,  iostituieur  a  Tûiéblemoni. 
I^egnllout,  instituteur  à  Montmirail. 
Remioo,  iostituieur  à  Vitry-eo-Perlbois. 
Thomas,  instituteur  à  Reims. 
Despocq,  propriétaire  à  VanauU-le-CbAtel. 
Perot»  propriétaire  i  Vanault-les-Dames. 
Perard,  propriétaire  i  Vernancourt. 


r      » 


A  Cbâlons,  )a  foire  dite  des  Sannes  s'est  ouverte  comme  de  cou- 
lame,  le  30  avril,  troisième  mardi  après  Pâques.  Nous  trouvons 
dans  Fexcel lente  Topograpliie  historique  du  regretté  Louis 
GrignoD,  Tétymologie  de  ce  nom  et  d intéressants  détails  sur  la 
fêle: 

Depuis  1825,  la  ioire  annuelle,  anciennement  dite  des  Sannes,  a  lieu 
sur  le  marché  au  blé.  On  a  beaucoup  argumenté  sur  le  nom  qui  lui  a  été 
dooné  et  qui  lui  vient  de  ce  qu'elle  se  tenait  peu  de  jours  après  le  sjoode 
annuel  du  diocèse;  ici,  le  mot  Sannes  signifie  Synode  et  pas  autre  chose. 
Bon  nombre  de  contrats  du  xvi«  siècle  pour  mise  i  bail  de  quelques  cures 
par  les  bénéficiaires  sont  passt's  pour  une  période  de  quelques  années,  c  à 
commencer  du  Saint^Sanne  prochain  venant  «  (1544-1560},  c'rsl-à-dire  du 
synode. 

La  foire  des  Sannes  a  occupé  divers  emplacements  que  nous  résumons 
ici.  On  prétend  que,  jusqu'en  1136,  elle  eut  lieu  sur  le  parvis»  de  Tégliee 
Saint- Alpin,  jadis  plu»  spacieux,  l'église  étant  beaucoup  moius  grande; 
qu  à  partir  de  cette  époque^  elle  fut  transférée  dans  la  balle  aux  draps,  rue 
d'Uifeuil;  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  sans  que  nous  pui^sions  préciser  la 
date,  les  forains  s'iunuidèreut  d«us  la  salle  basse  de  l'Hôtel  de  Ville  et  aux 
aburds  du  monument.  Eu  Mil,  lors  de  la  coubtruction  de  l'Hôtel  de  Ville 
avtutl.  elle  lut  trao^puriee  rue  du  Collège,  puis  sur  les  quais  de  Noire- 
Dame  et  de  U  Comédie.  £o  1778,  il  fut  ordouué  qu'elle  aurait  lieu  désor- 
mais sur  la  place  même  de  l'Hôlel  de  Ville.  Pendant  la  Hévoluiion,  elle 
fut  reportée  rue  du  Colège.  En  1793,  on  décida  qu'elle  se  tiendrait  sur  les 
quais,  mais  ce  changement  ne  parait  s'être  elTeciué  qu>n  i7ï^7.  En  1805, 
elle  revint  sur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville  et  enfin  fut  transférée,  en  1825, 
sur  la  pUce  du  Marché.  Depuis  plusieurs  années,  l'emplacement  qui  lui  est 
atfeclé  est  devenu  in&uifibant,  et  un  certain  nombre  de  marchand.*"  iorains, 
tirs,  salumbanques,  sont  obligés  de  s'iubtaller  sur  la  place  du  Cbflteau-du- 
Marché  et  le  boulevard  du  Jard. 


M.  MioouQet,  de  Romeny,  a  communiqué  une  note  intéressante, 
à  la  dernière  séance  de  la  Société  iiistorique  et  archéologique  de 
r4hAleau-Thierry,  sur  les  découvertes   par   lui  failes  à    Grigny, 
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ancien  oppidum  situé  sur  la  voie  romaine  de  Château-Thierry  à 
SoissoDs,  près  d'Ouichy-le*Châleau. 

Il  a  recueilli,  entre  autres  objets  anciens,  des  monnaies  gau- 
loises, dont  la  plupart  sont  rares  et  curieuses  ;  il  a  donné  de  ces 
pièces,  qui  forment  dix-huit  types  diiTérents,  une  description  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer. 


Il  y  a  quelques  jours,  M<"«  veuve  Miltat-Hesse,  coquetière  à  Plivot 
(Marne),  en  bêchant  son  jardin,  a  trouvé  une  magnifique  pièce 
en  or  de  48  fr.,  à  l'effigie  de  Louis  XVI  et  datée  de  1786.  La  pièce 
est  Fort  bien  conservée,  et  elle  acquiert  par  cela  môme  une  grande 
valeur. 

Mais  la  découverte  de  ce  trésor  emprunte  à  son  histoire  un 
cachet  de  réelle  originalité  :  les  gens  du  pays  se  souviennent  parfai- 
tement qu'il  y  a  soixante  ans,  la  pièce  en  question  fut  perdue  par 
un  certain  Frapart,  dit  Colas-Malin,  qui,  à  cette  époque,  était  bien 
vieux  déjà,  et  qui,  obéissant  à  Ton  no  sait  quelle  manie^  avait  adapté 
le  louis  d'or  à  sa  veste  en  guise  de  bouton. 

Perdue  un  jour  où  il  bêchait  la  terre,  la  fameuse  pièce  fut  avide- 
ment recherchée;  on  raconte  même  que  Colas-Malin  cribla,  à  Taide 
d'un  tamis,  la  terre  qu'il  avait  remuée  dans  la  journée.  Il  ne 
retrouva  rien,  et  le  souvenir  de  Técu  de  48  livres  s'était  depuis 
longtemps  effacé,  lorsque  M"*'  Miltat  fit  sa  découverte,  à  Tendroit 
même  où,  il  y  a  soixante  ans,  la  terre  avait  été  fouillée... 


Par  décret  en  date  du  14  avril  1895,  M.  Herment,  capitaine 
adjudant-major  au  116'  régiment  d'infanterie,  vient  d'être  nommé 
chef  de  bataillon  an  13'i<'. 

M.Georges  Herment  est  un  enfant  de  Vitrv-le-François.  Son  père, 
lieutenant-colonel  aux  turcos,  s'est  bravement  fait  tuera  la  bataille 
de  Soiférino  et  a  un  monument  commémoratif  dans  le  cimetière. 
Resté  orphelin  tout  jeune,  le  uouveau  commandant,  après  avoir 
passé  quelques  années  au  Collège  de  Vitry,  Unit  ses  études  au 
Lycée  de  Heims,  et  s  engagea  de  bonne  heure  au  74<^  de  ligne,  un 
ex-régiment  paternel,  où  il  conquit  ses  premiers  grades. 

Lii  ^'in^rn^  de  t870  le  trouva  sergent- major;  fait  prisonnier  à 
WivsrrtUmurg  tA  r^»*miin<*  mi  futnl  dp  rAllemagne.  iî  essava  de 
s'ecfiaj'pprf  maif^  tuL  repris  mi  JiHimcnt  où,  avec  quifiques  cama> 
radrï,  il  iiii4U  Iraudkir  lu  fratitîère  antn<^liîeîtue.  Rentré  en 
Fraru**^,  il  f*it  bii'tîhU  tmtuiu^  soui-lit'tilermnt,  et  depuis  quelques 
ann^^os  ornupo  dei  garnisons  do  l'Ouest  »  Vannes,  Auray»  BeJie- 
)lfî> en-Mer.  Son  noiiv<*ii«  régiment  si^ge  à  Fonteiiay*>c-Coml« 
(Vend*!'). 
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Le  Ministre  de  rintérieur  vient  d'accorder,  dans  le  personnel  de 
renseignement  primaire  du  département  de  la  Marne,  les  récom- 
penses suivantes: 

Un  rappel  de  médaille  dor  à  M.  Vallée  (GermaÎD),  professeur  à  l'Bcole 
normale  d'inslitulaurs  de  la  Marne,  secrétaire  de  la  Société  de  secours 
mutuel  des  insUtuleurs  et  ioslitutrices  de  la  Marne  ; 

Une  médaille  d^argent  à  M.  Billerej  (Charles),  instituteur  à  Saint-VraiQ, 
administrateur  de  la  même  Sociéto  ; 

Une  médaille  de  brome  h  M.  Hue  (Ferdinand),  inspecteur  de  l'Enseigne- 
ment primaire  k  Reims,  administrateur  de  la  m9me  Société. 


A  ce  moment  où  Ton  recherche,  pour  les  préserver  de  toute 
destruction,  les  œuvres  d*art  civil  ou  religieui,  nous  croyons 
devoir  signaler  comme  un  travail  tout  à  fait  remarquable,  à  notre 
humble  avis,  le  buste  en  bois  de  sainte  Anne,  que  possède  l'église 
de  Cuutin  (Aube).  Ce  buste  était  placé,  avant  la  Révolution,  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Anne,  distante  de  deux  kilomètres  du  village, 
chapelle  érigée,  croit-on,  au  xi«  siècle,  par  le  B.  Simon  de  Bar. 

Le  visage,  d'un  bel  ovale,  a  une  attitude  gracieuse  ;  le  regard  est 
très  doux,  un  peu  mélancolique  :  certaines  personnes,  d*une  ima- 
gination un  peu  trop  sensible,  prétendent  que  la  physionomie  de 
la  sainte  change  selon  les  circonstances.  La  tête  est  couverte  d'un 
voile  qui  descend  en  plis  légèrement  ondulés,  pour  se  croiser  sur 
la  poitrine,  en  formant  un  revers  de  chaque  côté  :  au-dessus  du 
croisement  du  voile, les  larges  plisse  dessinent  d'un  vêtement  qui 
monte  jusqu'au  col  de  la  sainte.  L'ensemble  est  du  meilleur  effet. 

A  quelle  époque  remonte  cette  statue?  Aucun  document  ne  nous 
permet  d'indiquer  une  date. 

«    « 

Us^  Meipçnan,  archevêque  de  Tours,  a  présidé,  le  23  avril,  les 
fêles  qui  avaient  lieu  à  Sainte-Catherine  de  Pierbois  en  Tlionneur 
de  Jt*anne  d'Arc  et  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  l'héroïne. 
On  sait  que  c'est  à  Sainte-Catherine  de  Fierbois  que  fut  trouvée 
l'épée  dont  Jeanne  devait  se  servir  pour  «  bouter  les  Anglais  hors 
de  France  ». 

Le  vénérable  cardinal  de  Tours  était  assisté  de  NN.  SS.  Renou, 
évêque  d'Amiens  ;  Pagis,  évêque  de  Verdun  ;  Delaborde,  évêque 
de  Blois.  La  messe  pontificale  a  été  célébrée  à  dix  heures  et  demie 
par  Ht'  VEvéqvLe  d'Amiens.  Le  soir,  à  deux  heures  et  demie,  a  eu 
lieu  la  réception  des  autorités  civiles  et  militaires. 

Le  vaillant  évêque  de  Verdun  a  prononcé,  ù  trois  heures,  le 
panégyrique  de  J<3anne  d'Arc,  qui  a  été  suivi  d'un  salut  solennel 
et  de  la  bénédiction  de  la  statue. 


MELANGES 


JsAXïfB  D'Ane  Cii4M^BN0i!^B.  —  Une  Uiicu^itioDi  s'esl  élevén  eotro 
M*'  Turînaz.  év^quf*  do  Nancy ,  et  M  l'abbé  Miswt,  auteur  de  la  brocha r* 
Jetiun0  d\4rc  Champenuitt.  ÈUè  peut  inLérftitvr  non  Lecteur^;  nous  an  dnn- 
Dona  L«!t  portien  priocipiLos. 

Ceuï  qui  voudr^-letii  H  suivre  avec  lom  5es  d^vptripppmpivts  ]q  IrouveroDl 
UAQâ  ie$  di-uï  numéros  de  VVttivpr^  des  19  et  ^'i  déi;*  rnbre. 

ïf'  Turinai  tonaacre  1i  première  partie  de  ea  liitlre  à  ae  défendre  d'avoir 
rajeuni  un  argunieiit  et  ê.  eu  Taire  tessartir  h  Vile ur  ; 

"1"»  Après  avoir  rappelé  qi\\in  descend  m»  L  de  la  famille  de  h 
Pur.etle,  M.  Pien'c  Lunéiv  d'Arc,  a  imprimé  que  l'ùlude  de 
M.  Chapellier  (^ttnrfnaiit  iVïii/^intJ  loi-rnine)  éldiL  <  ni^gi^Lralernetil 
faite  s  @t  n  LrHncLiHil  à  jamais  le  débat  sur  la  qiie.sLion  n,  vou» 
ditea  que  vous  êtes  obligé  de  n-^jjreadriî  aujourd  hui  ceUe  question, 
et  VuUi»  ajuuLt'z  :  c  D'auLatit  plus  que,  du  plus  hai]t  de  U  rliaire  de 
^i  véritëi  M«^  Tuririaz.  qui  parlait,  il  faut  bien  le  dire,  â  Nancy, 
41  âuuLiiit  la  Ibèiie  de  M.  Chapellier  avec  tuule»  leâ  ressource»  de 
r  ioji  éloquence  enLralnanle.  Il  crut  mt^ine  devoir  rajeunir,  pour 
>i  la  rirconsUncet  un  vieil  argument  «ans  portée,  mais  qui  produit 
«  laujnura  sur  les  Foute-  urt  certain  effet  :  **  Les  voix  de  Jeanne. 
ti  s'écria-l-ii,  lui  répétaient  ■  ^  Killp  de  Dieu,  Ta  en  France!..,  '^ 
«  donc  elle  n \v  élail  pas. 

1  Vou?  prélendeï  que  je  raJÊiinîs  un  vieil  argument.  Pour  moi, 
qui  crois  avoir  lu  Ja  plupart  des  ouvrage^  qui  liartetit  de  Jeanne 
d'Arc,  je  n'ai  jaruaH  reurunlriî  vM  argument,  Mah  celte  allirnja- 
UoRi  que  ¥ous  donnes  absolument  sana  preuve?,  était  utile  â  votre 
*ftuse.  Ceci  a,  d'ailleurs,  une  importance  tout  k  fait  secondaire. 

>  Vos  lecteurs  croient  ^ans  duule  que  tonl  mon  argument  *e 
t>orne  aux  paroles  que  vous  citez.  Or,  voici  quelles  ont  été  mes 
paroles  :  t  Ecoutez  les  déclaration*;  qu'clïe  (Jeanne)  répèle 
plusieurs  fois  devant  ses  ju^es  :  <  Pour  ce  qui  Cr^t  de  ce  que  j'ai 
*t  fait  depuis  que  j'ai  pria  le  nliemin  de  la  France,  je  jurerai 
M  volontiers*.*  Je  ne  vins  en  France  que  sur  Tordre  de  Dieu... 
»  J'aimerais  mieux:  éti^  tirée  à  quatre  cbovaux  que  d  être  venue 
'<  en  France  sans  la  permission  de  Dieu,.,  Quand  J'eus  appris 
c^  que  je  devaU  venir  en  France,  je  me  mêlai  peu  aux  jeux  el  aux 
tt  promenades.   > 

■  Voua  l'entend 'z,  la  jeure  bergt^re  devait  a  Mr  en  France,  elle 
nY  était  dune  pas  \  elle  ne  cunsidérait  jiai  comme  frauçttis  le 
viltage  de  Domrémy  ou  elle  élait  née, 

p  Et  au-dessus  de  rauloriié  de  Jeanne,  voici  celle  de  TareSange 
qui  renvoie  secourir  et  sauver  la  France:  «  Ç^jeat  cette  vois  ^ui 


M^XANQliS  391 

9  me  dit  qn'il  était  nécessaire  que  je  vinsse  en  France...  Deux 
H  OU  trois  lois  par  semaine,  celte  voix  me  disait  :  «  Pars  en 
«  France,  il  le  faut  »  Et  encore  :  «  La  voix  me  disait  :  Va  en 
ff  France!. . .  Et  je  ne  pouvais  plus  durer  où  j*étais.  » 

»  Je  demande  si  le  texte  que  vous  avez  cité  comme  étant  le 
mien  a  une  valeur  qui  se  rapproche,  même  de  loin,  des  arflrma- 
lions  multiples  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Tarchange  saint  Michel  que 
j'ai  citées.  Donc,  sur  ce  point,  évidemment  pour  le  besoin  de  votre 
cause,  vous  avex  amoindri,  et  de  beaucoup,  l'argument  que  J'ai 
produit. 

>»  2^  Vous  poursuivez  en  ces  termes  :  o  Or,  est*ce  seulement 
<(  lorsqu'elle  était  à  Domremy  que  Jeanne  voulait  aller  en  France? 
«  Elle  le  voulait  quand  elle  était  à  Méhunsur-Yévre,  en  plein  Berry, 
u  à  la  cour  de  Charles  VII;  elle  le  voulait  quand  les  hommes 
<  d'armes  Tentralnaient  contre  son  gré,  contre  Tordre  de  ses 
«  voix,  au  siège  de  la  Gbarité-sur  Loire,  dans  le  Nivernais.  Elle 
«  le  dit  elle-mérae,  en  toutes  lettres  à  se^  juges  ;  Hespondit  quod 
«  ipsa  volcbal  venlre  in  Franciam.  W  de  Nancy  osera- t-il  con- 
c  dure  :  Donc  en  Berry,  donc  en  Nivernais,  Jeanne  d'Arc  n'était 
0  pas  eu  France,  puisqu'elle  voulait  y  aller?  Ignorerait-il  qu*au 
>(  moyen*âge  il  existait  une  ville  de  Paris  eu  douce  France,  et  une 
u  abbaye  de  Saint- Denis-en-France  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
«  étaient  situées  eu  Ile-de-France?  » 

1  Vous  ne  citez  qu'un  texte  pour  lequel  vous  renvoyez  à  Qui- 
cherat,  1"'  vol.,  p.  Î09.  Je  reconnais  loyalement  que  ce  texte  peut 
offrir  une  difficulté.  Mais  enléve-t-it  leur  autorité  aux  textes  nom- 
breux que  j'ai  cités  plus  haut,  je  ne  le  pense  pas. 

>  Votre  réponse  se  résume  en  ceci  :  Quand  Jeanne  d'Arc  et  les 
Voix  parlaient  à  Domremy  de  venir  en  France,  il  s*agissait  c  de 
n  la  ville  de  Paris  en  douce  France  et  de  l'abbaye  de  Saint-Denis- 
f  en-France,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  étaient  situées  en  11e- 
«  de-France.  » 

M.  Misset  répond  : 

«...  J'avais  dit  dans  mon  travail  que  Votre  Grandeur  avait 
rajeuni  «  un  vieil  argument  tans  portée  »  lorsqu'on  1890  elle 
s'était  écriée  k  Nancy  :  «  La  jeune  bergère  voulait  aller  en  France, 
«  elle  n'y  était  donc  pas;  elle  ne  considérait  pas  comme  fraoçab 
«  le  village  de  Domremy  où  elle  était  née.  »>  Vous  ne  voulex  pas 
avoir  rajeuni  un  vieil  argument,  je  le  comprends.  «  Pour  moi, 
«  dites-ToQs,  qui  croiv  avoir  lu  la  plupart  des  ouvrages  qui 
»  traitent  de  Jeanne  d'Arc,  je  n'ai  jamais  rencontré  cet  argu- 
a  meut.  >» 

t»  Etes-Yous  aussi  sûr,  Monseigneur,  de  la  Qdélilé  de  votre 
mémoire  que  de  rimmeiiAité  de  vos  lectures?  Or,  ici,  remar- 
quez-le, je  n  ai  aucun  intérêt  à  ne  pas  concéder  votre  poslulalum. 
En  effet^  jeune  ou  vieux,  découvert  ou  simplement  rajeuni  par  vous, 
l'argamaut,  en  tant  qu'argument^  reste  le  même.  Par  malheur,  il 
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y  a  quelque  part,  en  Lorraine,  un  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
M  Tabhô  Mourot.  11  se  fiiclierait  avec  raison,  et  me  pourfendrait, 
et  me  convaincrait  d'i^iioiancc,  si  je  ne  reconnaissais  pas  que  la 
paternité  de  l'argument  lui  appartient  plutôt. qu'à  vous  Dès  1880. 
dix  ans  par  conséquent  avant  Votro  Grandeur,  il  avait  eu  l'idée 
que  vous  deviez  avoir  et  imprimé  le  raisonnement  que  vous  deviez 
croire  vôtre.  Mais  hélas!  même  alors,  l'idée  était-elle  neuve?  Je 
ne  le  pense  pas.  Car  M.  Athanase  Renard,  qui  ne  manquait  ni 
d'érudition,  ni  d'esprit,  répondait  textuellement:  u  M.  le  curé  de 
a  Monthnreux-le-Sec  croit  trouver  un  argument  décisif  en  faveur 
c  de  sa  thèse  dans  une  manière  de  parler  commune  aux  habitants 
«  de  la  contrée,  mAme  aux  Français  qui  sV  trouvaient  dépaysés  et 
<(  réduits  à  dire,  quand  ils  la  quittaient,  qu'ils  allaient  en  France, 
c  La  même  manière  de  parler  a  longtemps  subsisté  dans  plusieurs 
«  de  nos  anciennes  provinces,  même  après  leur  incorporation  au 
«  royaume.  C'est  ce  que  M.  l'abbé  Barthélémy  de  Beauregard, 
«  auteur  d'une  histoire  de  Jeanne  d'Arc,  explique  très  bien.  » 
Or,  si  Votre  Grandeur  se  rappelle  avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  Bar- 
thélémy de  Beauregard,  elle  sait  qu'on  y  trouve,  au  tome  I,  à  la 
page  49,  la  phrase  qui  suit  :  «  La  voix  disait  à  Jehanne  de  partir 
«  pour  la  France.  »  Et  en  note  :  »  Le  nom  de  France  n'était 
«  donné  qu'à  la  partie  du  royaume  qui  avait  formé  le  domaine 
w  de  Hugues  Capel  :  c'étaient  la  Picardie,  llle-de-France,  TOr- 
«  léanais.  le  Berry  et  la  Touraine.  »  Vous  le  voyez  donc,  l'argu- 
ment n'était  pas  neuf,  la  réponse  Q*était  pas  neuve,  car  l'abbé 
Barthélémy  de  Beauregard  a  composé  sa  Jeanne  d'Arc  en  1847! 

»  Mais  si  l'argument  n'est  pas  neuf,  du  moins  a-t-il,  comme  le 
bon  vin  et  la  bonne  amitié,  gagné  eu  vieillissant?  J'ai  peur  du 
contraire.  Vous  citez,  il  est  vrai,  à  quatre  reprises,  les  paroles 
de  Jehanne  d'Arc,  disant  que,  lorsqu'elle  était  à  Domremy,  elle 
voulait  venir  en  France  Vous  placez  ensuite  par  trois  fois  dans 
la  bouche  de  saint  Michel,  l'ordre  lui  même  :  «  Il  est  nécessaire 
d'aller  en  France,  pars  en  France,  va  eu  France!  »  Et,  toute  triom- 
phante, en  présence  de  cette  multitude  —  une  peu  factice  —  de 
textes  qu'il  s'agit  précisément  d'interpréter.  Votre  Grandeur  me 
dit  :  u  Vous  ne  citez  qu'un  texte.  Enlève-t-il  leur  autorité  aux  textes 
-(  noJnbrcu^  que  j'ai  cités  plus  haut?  a  —  Je  le  peustï,  Monseigneur, 
ytjfind  Jennnc  d'Arc  à  Mtiiiuu-Mir-^tHr«,  en  Berry,  veut  atlêr  rn 
Fra^if^i  ^at  cV^t  ce  que  dit  )û  t<^xlB  que  j'ni  ché),  elle  donne  &à 
mul  «  Franr.e  i  un  airtru  sens  qui*  vou^  Mélmn-sur-Y^^vrç  irétAii 
pa6  hor!i  du  mvfjtiMié,  Dornremy  irétait  pa^i  hor»  du  rovauiiie!  BL 
lar*  m^iMû  que  mon  tf-xle  dr  Mi^hiiii-sui  Yi*vrr,  qui  rcnv»'r>p  l'iiiU^r- 
|ïr^-lftlîtïri  qup  vuuï  faUiiî*  dt^--  lexl<*î5  fjt?  Uouiremy»  n'tjjiislt^raU  pa»» 
qui  n^  ^aiL  aujuur^i'lMii  ^^a  qu'un  dèj^ignail  par  le  mot  t  France  * 
à  Opnqiif!  dt*  It^jumti  d'Arts?  Ce  n'étuil  pus  seulenietit  1  lle-pdft^ 
Frttni'e,  cimtme  Votre  Gratideur  vûU'Jrait  me  lo  fatre  dire*  c'fridil 
aussi;  fommo  jt)  1*1  dit,  k  Berry  ùii  se  trouvait  Charlei  VII» 
rOrléiiajiit  où  u*  trouvait  Orléans  dotU  JeaQue  devait  laîre  leviit 
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le  siège.  Votre  Grandeur  n'est  donc  pas  aulorisée]à  conclure  que, 
dans  ma  pensée,  «  quand  Jeanne  d'Arc  et  ses  yoix  parlaient  à 
<•  Domremy  de  venir  en  France,  il  s'agissait  seulement  de  la  ville 
c  de  Paris  en  douce  France  et  de  l'abbaye  do  Saint-Denys  en 
f  France.  »  Vous  aviez  dit  en  1890  :  Les  voix  ordonnaient  k 
Jeanne  d'aller  en  France,  donc  elle  n'y  était  pas,  donc  elle  était 
en  Lorraine,  hors  du  royaume,  hors  de  l'autorité  du  roi,  dans  un 
pay9  soumis  à  un  duc  qni  était  alors  l'ennemi  du  roi. 

»  Je  vous  ai  répondu  :  Non,  elle  était  dans  un  pays  qui,  adrainis- 
trativement,  fiscalement,  judiciairement,  politiquement,  géogra- 
phiquement  était  situé  au  royaume  et  en  Champagne.  «  Il  serait 
a  inutile  de  rappeler  les  textes  établissant  que  non  seulement  des 
a  bords  de  la  Meuse,  mais  de  provinces  aussi  rapprochées  de  la 
a  capitale  que  le  Berry,  l'on  donnait  le  nom  de  France  à  l'Ile-de- 
c(  France,  et  aux  pays  limitrophes  réputés  comme  le  cœur  du 
«  royaume,  parce  qu'elle  dit  être  venue  en  France,  o  Ce  n'est 
pas  moi,  monseigneur,  qui  vous  ai  Tait  cette  réponse,  c'est  le 
dernier  historien  de  Jeanne  d'Arc,  le  R.  P.  Ayrolles,  de  la  Société 
de  Jésus.  Vous  l'avez  évidemment  lue  dans  sa  Vraie  Jeanne  d* Arc j 
tome  II,'  p.  147.  » 

L«  deuxième  partie  de  la  difcassioD  porte  sur  l'analyse  et  le  seoa  d'un 
discours  proooocé  par  M*'  Turinaz  le  jour  de  la  fSte  de  l'inauguratiou,  à 
Nancy,  d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc.  Celte  partie  est  d'un  intérêt  moins 
historique;  nous  la  laissons. 

La  fin  de  la  lettre  épiscopale  place  la  question  sur  le  terrain  national  et 
mérite  d'être,  avec  la  réponse,  intégralement  citée  : 

u  Mais  ne  pourrions  nous  paa,  ne  devrions-nous  pas  porter  ce 
débat  sur  un  autre  terrain,  ou  plutôt  le  restreindre,  vous  et  moi 
et  tous  ceux  qui  étudient  l'origine  de  Jeanne  d*Arc,  à  celte 
question  :  «  La  bergère  de  Domremy  est-elle  Lorraine,  Cham- 
penoise ou  Barrisienne?  »  sans  paraître  contester,  même  quant  au 
mot  lui-même,  dans  aucune  de  ces  hypothèses,  son  titre  de  Fran- 
çaise? Nous  prendrions  le  titre  de  Française  dans  un  sens  plus 
large  et  beaucoup  plus  exact. 

»  En  effet,  à  l'époque  de  Jeanne  d'Arc,  les  Bourguigaons  et  les 
Bretons,  pour  ne  pas  citer  les  habitants  d'autres  provinces, 
quoique  gouvernés  par  leurs  ducs  comme  les  Lorrains  et  les 
Normands  soumis  à  l'Angleterre,  n'étaient-ils  pas  Français? 
Pourquoi  donc  les  Lorrains  ne  l'étaient-ils  pas?  La  soumission 
au  rui  de  France  établissait-elle  à  elle  seule  la  nationalité  fran- 
çaise? Je  ne  le  pense  pas.  La  défaite  ou  la  victoire,  la  séparation 
ou  l'annexion  d'une  province  lui  enlèvent-elles  ou  lui  donnent- 
elles  .««a  nationalité?  Français  d'aujourd'hui,  nous  pouvons  l'ad- 
mettre moins  que  jamais.  Après  plus  d'un  siècle  de  servitude  et 
d'épreuves,  la  Pologne  est-elle  russe?  Faut-il  dire  que  les  diverses 
provinces  ou  régions  de  notre  pays  n'ont  été  françaises  que  du 
jour  où  elles  ont  été  soumises  à  la  couronne  de  France,  et  que 
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demain,  au  gré  des  évënemenls,  elle?  pourioni  n'être  plus  fran- 
çaises? Ce  serait  amoindrir  à  tous  égards,  dans  la  plus  déplorable 
mesure,  notre  histoire  nationale,  briser  les  chaînes  des  plus  anti- 
ques et  des  plus  glorieuses  traditions,  et  autoriser,  contre  notre 
nationalilé,  les  plus  odieux  altentats. 

»  Donc,  abaissons  et  restreignons  le  débat,  afln  d*élever  et 
d*unir  tous  les  coeurs  dans  l'admiration  pour  Jeanne  d*Arc,  et 
dans  les  afllrniatioos  du  patriotisme.  Que  telles  ou  telles  pro> 
viuces  revendiquent  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à  Jeanne,  mais 
que  toutes  reconnaissent  que  la  libératrice  de  la  France  est  Fran- 
çaise. » 

Voici  la  réponse  de  M.  Misset  : 

c  Malheureusement,  Monseigneur,  on  ne  porte  par  un  débat  où 
Ton  veut;  on  est  forcé  de  le  prendre  où  il  se  trouve.  Si  la  Cham- 
pagne et  rile  de  France,  si  la  Champagne  et  le  Berry  se  dispu- 
taient Jeanne  d'Arc,  la  chose  serait  de  médiocre  importance  :  la 
nationalité  française  de  la  Pucelle  ne  serait  pas  en  jeu  !  Entre  la 
Champagne  et  la  Lorraine,  entre  la  Champagne  et  le  Barrois, 
qu'on  le  veuille  ou  non,  le  terrain  du  débat  est  tout  dilféraut. 
Pugnanl  lerminiy  comme  disaient  les  vieux  logiciens. 

1)  Et  la  coni'ession  que  Votre  Grandeur  me  demande  est  préci- 
sément le  point  important  du  litige. 

»  La  Lorraine  du  xv«  siècle,  le  Barrois  du  xv"  siècle,  même  dans 
leur  partie  mouvante,  étaient  pays  indépendants  et  par  consé- 
quent étrangers.  Je  ne  vous  en  citerai  qu'une  preuve,  1  article  72 
de  la  coutume  champenoise  et  française  de  Vitry  qui,  d'accord 
avec  Joinville,  avec  les  rois  de  France,  avec  les  ducs  de  Har, 
désigne  sous  le  titre  de  Nobles  étrangers  «  les  Nobles  natifs  et 
demeurans  aux  pays  d' A llemay ne ^  Lorraine^  Brabant,  Btnvis,  ou 
ailleurs  hors  du  royaume.  »  Cet  asscniblti^e  de  mots  révolte  sans 
doute  aujourd'hui  notre  patriutieme;  il  ne  froi^sait  personne;  il 
était  l'absolue  vérité  cent  ans  encore  après  la  nais:*ance  de  Jeanne 
d'Arc,  quand  on  rédigea  la  coutume  de  Vilry  en  Tan  1509.  Et  ne 
croyez  pas,  monseigneur,  que  Texlranéité  de  la  Lorrame  et  du 
Barrois,  même  dans  leur  partie  mouvante,  soit  une  opinion  his- 
torique, discutable  en  droit.  Elle  a  force  de  chose  jugée,  sans 
iijïpt!!  passible,  Lb  cmue  a  Hé  pi  aidée  dans  votre  vilio  ôpi4copal« 
difVAnt  la  première  Lhnmbre  de  la  Cotir  royale  d«  Naney.  Etia  a 
dtum^  liflU  à  un  châf*d'fpuvre  d'éloquence  judiciaire  et  d  irréslt- 
lible  loîïique:  et  celui  qui  Ta  firoiioncô  était  un  Lorrain,  si  je  ut 
me  trompe,  ufle  de^^gloiies,  en  lou^ca-*,  du  neui  barr«*arj  françiU, 
M.  Trciplong,  avocat  général  près  laCiiurde  Nancy,  Dans  im  qye»- 
litm  ii(«  niiUonalitA,  Iq  setititntftit,  surtout  k  rni  taini?^  époque?*,  ntt 
peut  t| n'égarer  la  raison,  et  nutî*^  aurions  lort  de  uoùa  placer  tn 
ftce  dct  iiuf  pères,  A  i'èpoqiiu  un  1c  duc  do  Lorraiuit  UU^^ait  joultr 
tui  pkdst,  par  ses  soldais  d'ainpire,  to  drapettu  da  in,  France  ûûqa 
*A  ville  de  Neâfcbât^aii,  A  Péfïoqtii^  <yt  \e  duc  de  Rer  pourêuiviit. 


Iraquail  sans  merci  les  derniers  Armagnacs  de  Champagne,  tuait 
à  Sermaize,  dans  l'armée  de  La  Hire,  te  cousin  germain  de  Jeanne 
d'Arc,  faisait  alliance  avec  les  Anglais  contre  Charles  VU  le  jour 
même  où  Jeanne  d*Arc  donnait  Tassaut  À  Orléans.  Là  est  la  vérité. 
Vulre  Grandeur  ^e  demande  si  «  les  diverses  contrées  de  notre 
a  pays  n'ont  été  françaises  que  du  jour  où  elles  ont  été  soumises 
«  à  la  couronne  de  France.  »  —  Je  le  crains.  Monseigneur.  La 
Savoie  n'était  pas  française  avant  1860,  le  Barrois  et  la  Lorraine 
ne  Tétaient  pas  avant  leur  réunion  à  la  France. 

»  Vous  me  demandez  si,  t  après  plus  d*un  siècle  de  servitude 
«  et  d'épreuves,  la  Pologne  est  devenue  russe.  >'  J'ai  grand  peur 
que  la  Pologne  soit  non  seulement  russe,  mais  encore  autrichienne 
et  prussienne!  J'ai  peur  qu'il  ny  ait  plus  de  Pologne!  Seulement, 
permetlez-nioi  de  vous  dite  que  lassiinilation  ici  n'est  pas  abso- 
lument heureuse.  Les  Lorrains  aujourd'hui  entendent  être  Fran- 
çais, si  les  Polonais  n'entendent  pas  être  Russes!  Les  Lorrains 
sont  fierâ«  avec  raison,  de  posséder  à  Nancy  la  statue  de  celle  qui 
incarne  l'idée  de  la  patrie  française.  Elle  e.^t  sans  doute  un  contre- 
sens si  l'on  regarde  le  passé,  elle  est  notre  plus  chère  espérance 
<%i  l'on  regarde  l'avenir.  Vous  dites  :  «  Abaissons  le  débat  afin 
«  d'élever  tous  les  cœurs.  » 

f  Je  dis  : 

«  Laissons  au  débat  toute  son  élévation,  et  que  tous  les  cœurs 
s'élèvent  à  la  hauteur  du  débat.  Vous  êtes  la  preuve  vivante,  Mon- 
seigneur, qu'un  FrançaivH  d  hier  ne  le  cède  à  personne  dans  l'amour 
de  noire  vieille  France  el  dans  l'admiraiion  de  nos  vieilles  gloires. 
Laissez  à  notre  vieille  France  ce  qui  lui  appartient!  Laissez-nous 
Jeanne  d'Arc,  car  elle  est  nôtre  :  Johanna  iioslra  est!  Elle  est  née 
à  Domremy  de  Greux,  en  terre  de  France^  en  province  de  Cham- 
paj^ue.  d'un  père  Champenois  né  à  Cetfonds,  d'une  mère  Cliam- 
peiioise  née  à  Voulhon-lc-Bas.  Son  village  relevait  (les  juges  de 
Rouen  nous  le  disent)  de  la  prévôté  de  Montéclair-et-Andelot,  au 
bailliage  de  Chaumont,  de  Champagne.  Au  point  de  vue  adminis- 
tratif, fiscal,  judiciaire,  politique,  géographique,  Jeanne  était 
Champenoise  et  non  Lorraine.  Reconnaissez-le  loyalement,  Mon- 
seigneur, non  pas,  si  vous  le  voulez,  pour  ta  Champagne,  mais 
pour  la  France  et  pour  la  vérité. 

«  Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  profond 
resj)ect. 

{Journal  de  la  Marne.)  E.  Missbt.  » 

Il  Y  A  UN  SiÈCLK.  —  Arrestation  d^s  Terroristes  à  ReimSy  le 
10  avril  i795.  —  Sur  l'ordre  du  représentant  Albert,  la  nouvelle 
Municipalité  décrète  l'arrestation  des  personnes  connues  à  Reims 
Comme  lerroriàtes. 

Dans  les  huit  sections  de  la  ville,  il  y  eut  quarante-quatre  arres- 
tations, parmi  lesquelles  celle  de  Couplet,  dit  Beaucourt.  La  liste 
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(Voir  les  Annales  de  la  Révolution,  imprimerie  Bugg,  1883)  fut 
lue  en  pleine  séance,  devant  un  fort  détachement  de  la  garde 
nationale  et  nombre  de  curieux.  Des  patrouilles  parcourent  les 
rues,  pour  empêcher  les  jacobins  de  causer  quelques  soulèvements. 
Le  même  jour,  daprès  deux  pièces  manuscrites  revêtues  de 
signatures  autographe»,  et  que  nous  possédons,  il  y  eut  à  Heims 
des  perquisitions  chez  : 

Trisiant,  rue  Maurice.  (On  saii  que  les  sainls  u'avaieut  plus  alors  droit 
de  cité  en  Frauce.) 
Gérôme  père,  maison  des  Minimes. 
PiUière  Beuge,  boulanger,  place  Remy. 
Talabot,  tisseur,  rue  Neuve. 
Lambert,  tisseur,  rue  Chaniraine. 
Qénin,  tisseur,  me  Tournebonneau. 
Lebœuf,  tisseur,  rue  des  Quatre-Chats. 

En  exécution  de  la  loi  du  2i  germinal  de  l'an  III  de  la  Répu- 
blique, qui  ordonne  le  désarmement  de  ceux  qui  ont  participé  aux 
horreurs  commises  sous  la  tyrannie  qui  a  précédé  le  neuf  ther- 
midor : 

<(  De  l'arrêté  du  représentant  du  peuple  Albert,  en  mission  dans 
le  département  de  la  Marne,  en  date  du  24  germinal,  relatif  à 
la  dite  loi, 

Et  de  l'arrêté  du  district  de  Reims,  en  date  du  29  du  même 
mois, 

Le  Conseil  général  de  la  commune  de  Reims  a  nommé  le  citoyen 
Assy-Villaiu,  officier  municipal,  et  Clicquot-Vuateiet,  notable, 
lesquels  sont  chargés  sous  leurs  responsabilités  d'aller  exécuter 
la  loi  et  procéder  au  dé^^armement  des  citoyens  Tristan,  Gérôme, 
Pillière-Beuge,  Talabot,  Lambert,  Génin  et  Lebœuf,  ci-dessus 
désignés. 

Autorisant  lesdits  commissaires  par  nous  nommés  à  prendre 
tous  les  moyens  que  leur  prudence  leur  dictera  et  même  de  se 
faire  accompagner  par  la  force  armée,  si  besoin  est. 

A  Reims,  le  trente  germinal,  an  3"  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Pinchart,  maire;  P.  Godinot,  Benoist,  Guéton.  Le  Grand  David, 
Gérard,  Champagne-Clicquot,  Dessain. 

Ce  jourd'hui  trente  germinal,  Tan  trois  de  la  République  une  et 

indii^i«ible,  nous  As.=iy-Villaiii,  oHinier  municipal,  et  i^licquat-Va- 
{e[0i,  notable,  en  cxéculmci  de  la  C[jnimÎ5âtoii  û  iionii  déléguée 
par  le  Can.^eil  général  de  cette  ooinmune,  datée  de  ce  jour,  afin 
du  désarmement  de  ceux  qui  ont  parlicjpé  aux  liorreiir^  commises 
sou»  la  tjratiriie  qui  a  précédé  le  9  Lbermidur^  nous  sommes  Iran»- 
porléi  chez,  leç  citoyens  ci -après  nommés  et  k  nom  désignés  par 
ladile  commune: 

I"  Cb^i  le  C(toy«n  Jic<;u«h  TrittUtit»  ^^>v   SUurkfv  où  per^mêilkm  fuit 
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nous  avons  trouvé  une  pique,  uo  petit  eabro  doré  d'enfant  et  un  Tusil  et 
sabre  qu'il  nous  a  déclaré  provenir  de  la  formation  des  caooniers. 

2*  Chez  le  citoyen  Pillière-Beugé,  place  Remy,  où  perquisition  faite  nous 
avons  trouvé  une  pique. 

3*"  Chez  le  citoyen  Noël  Génin,  tisseur,  rue  Tournehonneau,  où  perquisi- 
tion faite  nous  avons  trouvé  une  pique  et  vn  sabre. 

4«  Cbef  le  citoyen  Lambert,  tisseur,  rue  Cbantraine,  où  perquisition  faile 
nous  avons  trouvé  un  fusil  et  une  pique. 

5»  Chez  le  citoyen  I.ebœuf,  rue  Jean,  où  perquisition  faite  nous  avons 
trouvé  une  pique. 

6*  Chez  lo  citoyen  Tbalaho,  rue  Neuve,  à  la  Barbe  d'or,  où  perquisition 
laite  nous  avons  trouvé  une  pique  et  un  sabre. 

(  bez  le  citoyen  Gérosme  père,  maison  des  Minimes,  perquisition  faite 
nous  n'avons  trouvé  aucune  espèce  d'armes. 

Lesdite$  visites  ou  perquisitions  faites,  nous  avons  somtmé,  au 
uom  de  la  loi,  les  ciloyeus  Triatanl,  Pillière,  Génio,  Lambert, 
Lebœof  et  Talabo  de  transporter  de  suite  à  la  maison  commune, 
au  bureau  militaire^  les  armes  désignées  d'autre  part,  à  quoi  ils 
ont  promis  d'obtempérer  sur-le^'^bamp,  et  nous  étant  nous-mêmes 
rendus  à  ce  bureau  militaire,  à  la  maison  commune,  nous  avons 
reconnu  : 

1«  Que  le  citoyen  Tristant  a  déposé  audit  bureau  une  pique,  un  fusil  et 
uo  sabre; 
2*  Le  citoyen  Pillière.  une  pique; 
3*  Le  citoyen  Noél  Génin,  une  pique  et  un  sabre; 
4"  Le  citoyen  Lambert,  un  fusil  et  une  pique  ; 
5*  Le  citoyen  Lebœuf,  une  pique  ; 
6«  Le  citoyen  Talabo,  une  pique  et  un  sabre. 

Toutes  lesquelles  armes  ont  été  étiquetées  pour  être  par  la 
Conseil  général  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  » 
Reims,  le  30  germinal  an  3«  susdit. 

Clicquot-Vuatelet.  Assy-Vjllain. 

(Courrier  de  la  Champar/ne.)  C.  Ckrf. 

* 

Lttï  &lt:MotRfe:s  ut  coMiii  Beu«;not.  — ■  Quelle  bonne  inspiration 
M.  le  comte  Albert  Beugnot  a  eue  de  reéditer  les  Mémoires  de  son 
grand-père.  Jacques-Claude  Beugnot,  ministre  sous  TEmpire, 
ministre  d'Elat,  député  et  pair  de  France  sous  la  Restauration  ! 
La  seconde  édition,  parue  en  1860,  était  depuis  longtemps  introu- 
vable, et  c^était  grand  dommage^  car  notre  littérature  moderne,  si 
ricbe  en  Mémoires,  compte  peu  de  livres  aussi  intérosants.  aussi 
remplis  de  faits  tragiques  ou  amusants,  que  ces  souvenirs  d'un 
homme  d'esprit  qui  savait  regarder  et  qui  a  toujours  été  en  bonne 
place  pour  voir.  Dans  un  ordre  d'idées  difTérent,  les.  Mémoires  de 
Beugnot  sont  au  moins  aussi  attrayants  que  ceux  de  Marbot.  C'est 
tout  dire. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'analyser  les  Mémoires  de 
Beugnot;  de  pareils  livres  ne  s'analysent  pas  :  il  faut  les  lire  delà 
page  à  la  dernière,  et,  quand  on  a  fini,  on  recommence.  Nous  nous 
contenterons  donc,  simplement,  de  glaner  quelques  anecdotes,  dont 
plusieurs  sont  connues,  mais  que  Ton  a  toujours  plaisir  à  retrou- 
ver. 

Nous  passerons  rapidement  sur  Taffaire  du  Collier  de  la  reine 
dans  laquelle,  —  ce  n  eH  pas  le  côté  le  moins  étrange  de  cette 
affaire,  —  Beugnot,  alors  simple  avocat  au  barreau  de  Bar-sur- 
Aube,  a  été  mêlé  de  la  façon  la  plus  active  et  dont  seul  il  a  connu 
tous  les  dessous.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  jeune  robin,  né 
malin,  sut  admirablement  se  tirer  d*un  mauvais  pas  qui  aurait  pu 
Tarrêter  net  dans  sa  carrière.  Mais  avec  de  Tesprit  on  se  sauve  de 
tout,  même  en  restant  honnête  homme,  ce  qui  est  le  cas  de  notre 
héros.  De  cette  partie  de  son  récit  nous  ne  retiendrons  qu'un 
tableau  de  la  société  de  Tancien  régime  finissant  qu'on  croirait 
peiut  d'hier  :  c  Celui  qui  n'a  pas  vécu  pendant  les  années  qui  ont 
précédé  la  Révolution  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  la  douceur  de 
vivre  »,  disait  Talleyrand.  Avocat  au  Parlement,  déjà  mis  en 
lumière  par  des  procès  retentissants,  amoureux  de  toutes  les 
choses  de  l'esprit  et  mêlé  à  la  société  la  plus  choisie  de  son  temps, 
Beugnot  se  laisse  aller,  lui  aussi,  à  cette  douceur  de  vivre.  «  Un 
air  de  contentement,  écrit- il^  animait  d*un  charme  nouveau  nos 
lieux  de  réunion,  nos  spectacles,  nos  sociétés  de  famille;  il  sem- 
blait qu'on  respirAt  dans  ce  beau  pays  de  France  le  parfum  de  la 
félicité  publique. ..  i  Mais  aussi  que  d'ombres  au  tableau  î  ta  cour 
et  la  villt;  déldi^saienl  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène  fr^inçai^e  pour 
courir  à  deâ  spectac^te^  €  déjà  tt^p  bail  pour  ta  populace  >.  Ca^lios^ 
tro  règne  en  souverain  Uagiolage  prend  des  pnipurtions  inouïes. 
Ues  coupons  d*actions  de  mines  d'or  et  de  mille  aulre:$  Soriêlés 
fantastiques  inondent  le  mdrcht\  les  fai-seors  ne  peuvent  suiflre  à 
cou l enter  les  dupes  qui  se  ruent  avec  rréMè>ie  sur  les  morceaui 
de  papier  qu'on  leur  vend  à  deâ  prix  fabuleux.  La  ^pécui^illoD 
trouve^  d^s  5on  bereeau,  de»  adeptes  qui  en  eussnkL  remontré  à 
ceux  d'^ujourd^bui  {Beugnot  ^'avau'^e  peut- être  beancoup)  et  vmlà 
le  Goureniemeîit  réduit  à  lren:bler  devant  ce  nouveau  iloloch.  ^* 
Ëiiâu  retsptii  de  vertige  a  gagné  jusqu'aux  chefs  de  noire  armée. 
Us  ne  réreat  plus  que  i  exercice  à  la  prussienne  €  et  entreprennent 
de  boane  foi  de  soumettre  le  soldat  français  k  un  régime  appro- 
pnè  de  longue  main  à  des  au  tomates  allentand^  *^  £ci  vêrilé,  l  hi^ 
loire  n'est  qu'un  recommencement. 

11  va  sans  dire  que^  comme  tout  le  monde  à  son  époque.  Beugnot 
4  été  piqué  de  la  tarentule  pohlii|ue*  Il  fut  candidat  aux  élecltojs 
d«  ta  l^nstiluaute  et  k  récit  qu'il  nous  donne  de  la  {hèriode  élec* 
t4>raie  e*t  d*uu  cumique  achevé.  A  Teu  croire,  le  droit  de  su^ngt 
aurait  été,  dèâ  sa  nai:*^anee,  au^i  ineohéreut  ^\  aussi  féi^onJ  eti 
MirTHT-e«  qal!  lest  devenu  en  lii^illis^anL  Témoin  la  bonne  \ïU\- 
saniene  faite  par  les  éWtears  de  Bar  s q r- Aube,  l'fi  certain  ni>mbre 


d'eDlrt  %nx  avail  eu  Tidée,  par  pur  badinage,  déposer  ia  candida- 
ture d*uoe  eupèce  de  brute  douée  d'une  force  musculaire  exlraor* 
diiiaire,  surnoromé  Gombert-le-Chevaux  parce  que  le  peuple, 
trouvant  que  ce  n'était  pas  assez  de  lui  rendre  juslire  en  le  dési* 
^nant  souh  le  nom  de  (^ombert-le-Cheval.  avait  appelé  le  pluriel 
au  secours  de  ce  singulier  qui  était  visiblement  trop  faible  pour 
un  homme  si  fort.  Gombert-te-'^hevaux  vit  son  nom  sortir 
triomphant  de  Turne  électorale.  Lui  seul  ne  fut  pas  étonné  de  son 
succès.  A  noter  aussi  un  curieux  néologisme  qui  Ûgurait  dans  les 
cahiers  de  Châteauvillain  :  «  Donnons  pouvoir  à  nos  députés  de 
solliciter,  du  seigneur  roi,  son  consentement  à  nos  demandes... 
dans  le  cas  où  il  refuserait,  de  le  dévoiler,  »  La  Convention  s'est 
chargée  de  ce  soin. 

Dénoncé  comme  suspect,  il  resta  pendant  plusieurs  mois  à  la 
Conciergerie  et  à  la  Force,  attendant  chaque  jour  son  arrêt  de 
mort.  La  mort  de  Rubf'spierre  le  rendit  à  la  liberté.  Il  est  impos- 
sible de  rien  détacher  du  tableau  qu'il  a  tracé  avec  une  entente  du 
pittoresque  et  un  art  merveilleux  des  prisons  de  Paris  sous  la  Ter- 
reur. C'est  une  des  pages  les  plus  saisissantes  de  notre  histoire,  et, 
il  faut  le  reconnaître,  il  en  est  peu  qui  donnent  une  si  haute  idée 
du  courage  moral  de  Tancienne  société  à  tous  ses  degrés,  car,  à  la 
Conciergerie,  toutes  les  classes  étaient  confondues.  Ces  gens-là  ont 
su  mourir;  mais,  ce  qui  est  plus  rare,  ils  ont  su  supporter  les  plus 
atroces  souffrances  avec  une  sérénité  et  un  stoïcisme  souriant  qui 
confond  Timagination.  Les  femmes  surtout  ont  été  suhli  nés,  les 
duchesses  aussi  bien  que  cette  malheureuse  611e  de  carrefour  qui, 
après  avoir  dit  vertement  son  fait  au  pré>ident  du  Tribunal,  af^auta 
sur  la  charrette  avec  la  légèreté  d'un  oiseau  ».  Quel  contraste  entre 
rironie  hautaine  des  victimes  et  la  brutatilé  de  leurs  bourreaux! 
«  Eh  bien  !  citoyens,  disait  le  délégué  de  la  Commune,  comment 
cela  va-t-il?  L'appétit  ^sX-elle  bonne?  —  Oui,  citoyen  municipal, 
mais  la  soupe  il  est  mauvais.  «•  AhJ  dame!  c'est  quMl  ne  faut  pas 
être  nacheux,  voyez-vous.  » 

Et  ce  qui  frappe  surtout  dans  ce  sombre  récit,  c'est  combien 
Pamonr  de  la  patrie  était  enraciné  dans  le  cœur  de  ces  prisonniers 
dont  la  vie  et  les  occupations  avaient  été,  pour  la  plupart,  si  fri- 
voles. Pour  mon  compte,  je  n'avais  jamais  compris  avec  quelle 
docilité  insouciante  ces  hommes  et  ces  femmes  qui  auraient  pu 
facilement  se  dérober,  par  la  fuite,  aux  fureurs  du  Comité  de 
salut  public,  restaient  exposés  au  danger.  Non  seulement  on 
restait^  mais  des  émigrés  revenaient  se  faire  juger,  c'est-à*dire  se 
faire  condamner  par  le  Tribunal  révolutionnaire.  Beugnot  nous 
donne  la  clc  de  cette  énigme.  Depuis  longtemps,  il  se  savait  sous 
]e  coup  d'une  arrestation  :  il  pouvait  fuir  et  déjà  il  avait  pris  ses 
dispositions,  mais  il  voulut  dire  un  dernier  adieu  à  Paris.  Il  dirigea 
sa  promenade  du  côlé  de  Jardin  des  Plantes,  et  gravit  le  labyrinthe. 
Uo  beau  soleil  couchant  éclairait  la  ville  qui  paraissait  tranquille  et 
souriante.  <  Je  ne  sais  alors,  écrit-il,  ce  qui  se  passa  dans  mon  âme, 
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m  HT*  une  foule  d'objeU  ijtie  j'avais  regardés,  avet^  mdiiïërerice, 
vinrent  se  peindre  h  ma  pensée  sous  une  forme  louchante.  Je  les 
parcourais,  je  las  détaillais,  je  ne  pouvais  pluâ  m^en  arracher, ^- 
Oui,  il  j  a  une  patrie.  Je  ne  fuirai  pas.  ^  Et,  Iratiquillement,  U 
rentra  cKeiî  lui.  Le  lendemain,  il  étuit  arrêté  par  deux  commis- 
saires ivres  comme  la  bourrique  à  Robespierre, 

(DébalsA  Georges  Clkmkm. 


l/Impriffieur- Garant, 


Léov    FHKMONT, 
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Un  cas  de  pression  électorale  à  Troyes 

EN     1728 


Eu  1728,  les  Troyeiis  avaienl  à  procéder  à  diverses  élec- 
tious  :  celle  de  deux  adjoints  le  mardi  de  la  deuxième  férié  de 
Pâques,  et,  le  1 1  juin,  jour  de  Saint-  Barnabe,  celle  d'un  nou- 
veau luaire  en  remplacement  de  Pierre  Roliu  —  Le  décès  du 
sieur  Le  Blond,  voyer  de  la  ville,  nécessitait  également  son 
remplacement. 

Les  corporations  d'arts  et  métiers  concouraient  à  ces  élec- 
tions par  renvoi  de  délégués,  leurs  maitros-gardcs  générale- 
ment, en  nombre  variant  de  deux  à  seize,  selon  leur  impor- 
tance. Ce  dernier  chiffre  était  fourni  par  la  corporation  des 
marchands. 

Voici  un  modèle  des  billets  d'invitation  qui  leur  étaient 
envoyés  : 

De  rOrdonnance  de  Messieurs  les  Maire  et  Echevins 
de  la  Ville  de  Troyes. 

Sont  avertis „ ^ 

de  s'assembler  et  choisir de  leur  Communauté, 

pour  assister  mercredi  prochain,  onzième  du  présent  mois  de  juin, 
jour  de  Saiut-Barnabé,  à  huit  heures  du  malin  à  l'Hôtel  de  ladite 
Ville,  à  l'Assemblée  générale  qui  se  tiendra  pour  élire  un  Maire 
dans  le  nombre  de  Messieurs  les  Coo^eiliers  de  Ville,  au  lieu  et 
place  de  Monsieur  Paillot,  Ecuyer,  dont  lexercice  finit  audit  jour. 
Fait  au  Bureau  de  TEchevinage  de  rilôlel  de  ladite  Ville,  le  neuf 
juin  mil  sept  cent  trente-deux  ^ 

Deux  partis  se  disputaient  alors  le  pouvoir  municipal  :  les 
officiers  de  police,  représentant  le  roi,  qui  cherchait  souvent  à 
imposer  des  candidats  de  son  choix,  et  les  bourgeois  ou  mar- 

1.  Archives  municipsletf,  daus  le  Reg.  Q.  1".  —  Billet  imprimé,  grand 
io-1tt. 
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u '"fu  'ï"*  ;«"f  "l/a"l"U  plus  à  leur  droit  d'éleciou  que 
k  vdle  avau  dû^  racheter,  pour  de  fo. (es  sommes,  romce  de 
maire  créé  par  l'Eut  dans  des  momeals  de  gôae  Boaucière  ' . 
Tous  les  moyens  étaient  bous  pour  empêcher  le  succès  de« 
concurrents.  La  Bibliothèque  de  Troyes  i  conservé  le  docu. 
Tp^lalé        °"''  °""'"  é'^hantiUon  d'une  lilléralure- toute' 

Advjs  SAliFtaire  avx  Troyens  -. 

Ils  ne  sont  pas  beaux  ny  bons 

Les  doublons. 
Les  Doublets,  ny  leur  lignage, 
Ce  sont  des  Monopoleurs 

-Et  voleurs, 
Qui  briguent  rficbevinag© 
l'our  vu  de  leur  parenté, 

Euenté, 
Qui  5e  promet  de  faire  rage 
Contre  le  corps  des  Marchans. 

Donc  sachans, 
Qu'ils  meltroient  tout  au  pillage, 
D'vn  tas  de  Siciliens. 
Tous  Troyens, 
Euitfz  le  brigandage, 
Ne  nommant  pour  Bcheuias 

Mascarins, 
N'y  gens  de  leur  parentage. 

nance   publique,    faire    des   défenses  d'exécuter  une  autre 
ordonnance  rendue  par  les  officiers  de  Sa  Maje    é.  TL'^Z 
eurs  supérieurs  en  ressort  ..  Ces  ordonnances  '0^".^^ 
les  puas  et  communs  de  la  ville.  Les  officiers  de  rSicTa^^ô 

aimes  de  la. Ville.  Le  lieutenant  Morel  profile  de  roccasion 

1.  Archives  de  l'Aube    C    lfiA\         r»^-     x  .• 

«"  1692.   1722.   J73y«  17-,      ',1.7  f  •'•''"'''''''«•"'•••'•"»''«• 

2.  Can.rd  coulre  U  f.mille  Double!.  Bibl.  de  Troves, 

3.  Bibliothèque  Ntlionile.  F»  F  3     il  Rio  i       *»        ^.... 

».-....  a... .  ,*..  „; ,.  S  â,,:;,;™..  c^^.;,t  rsïs; 
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Ld  luuê  était  viVe  parfois  ;  les  électeurs,  dirigés  par  des' 
raeueurs  intéressés,  obéissaient  plus  souvent  à  dès  imj)ulsi6ns 
qu*ils  ne  consultaient  leut*  conscience.  A'diverses  reprièes,  et 
cela  dans  toutes  les  villes,  on  se  plaignit' que  nômbie  d'arti- 
sans se  laissaient  corrompre  par  brigues  et  par  argent^.  C'est 
un  fait  dfe  ce  genre  que  nous  allons  raconter. 


Dans  une  assemblée  consulaire  tenue  le  vendredi  26  mars 
1728,  i  à  la  manière  accoutumée  et  suivant  Tusago  poiit  là 
réconsiîiation . . .  •,  avis  fut  donné  qu'il  y  avait  lieu  de  rem- 
placer deux  des  quatre  écbevins  adjoints  au  maire.  Ceux  dont 
le  mandai  finissait  étaient  les  sieurs  Le  Febvre  et  Edouard 
Berthelin;  les  deux  autres  avaient  nom  Nicolas  Jeanson  et 
Eustache  Gouault. 

L'assemblée  générale  pour  procéder  à  cette  élection  fut  fixée 
au  mardi  30  mars,  deuxième  férié  de  Pâques,  date  habituelle 
de  toute  ancienneté.  Nicolas  Collinet,  conseiller  $iu  bailliage, 
et  Jean  de  Mauroy,  marchand  et  bourgeois,  furent  élus  à 
Ihinanimité. 

Le  l**"  avril,  l'assemblée  municipale  confia  à  Nicolas  Ves- 
thier,  marchand  et  bourgeois,  les  fonctions  de  voyer,  vacantes 
par  la  mort  du  sieur  Le  Blonde 

Ces  premières  élections  passèrent  sans  incident,  sinon  sans 
manœuvres  clandestines,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  suivante. 

Le  10  juin,  le  maire  Pierre  Rolin  déclare  au  Conseil  de 
Ville  qu'ayant  appris  que  quelques-uns  des  officiers  de  police 
avaient  fait  venir  près  d'eux  des  délégués  des  corporations 
pour  leur  dire  qu'ils  leur  indiqueraient  le  personnage  qu'ils 
devraient  nommer  pour  maire,    «   il  avoit  jugé  à  propos  de 

documenls  relalifs  à  une  querelle  entre  la  muoicipalité  et  les  ofEciers  du  roi 
à  propos  de  rhomologation  d'articles  des  statuts  des  Bouchers.  Ces  diiré- 
rends  sont  plus  sérieux  que  ceux  racontés  par  M.  Th.  Boutiot  dans  son 
étude  :  Querelles  entre  le  bailliage  el  Véchevinage  de  Troyes  â  Voccasion 
de  la  préséance  {Annuaire  de  l'Aube  pour  1864,  p.  47). 

1,  Albert  Babeau,  La  Ville  sous  Cancien  régime. 

î.  Dans  une  assemblée  consulaire  du  9  mars,  trois  candidats  avaient  été 
soumis  à  un  premier  vote  pour  le  poî^te  de  voyer;  Jeux  avaient  obtenu  cha- 
cun cinq  voix  et  le  troisième  une  seulement;  les  ofUciers  du  Roi,  on  le 
verra  plds  loin,  faisaient  de  la  propagande  en  faveur  du  sieur  GombauU, 
Devant  cette  division,  le  Conseil  remit  le  choix  à  une  assemblée  générale. 
Cependant,  c'est  encore  une  assemblée  restreinte  qui  nomma  Nicolas 
Vesthier. 
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conslaler  un  fait  si  opposé  au  service  du  Roi  et  à  la  liberté 
publique  •.  Il  demande  à  donner  lecture  de  deux  actes  nota- 
riés qu'il  a  fait  dresser  à  ce  sujet.  Gallien,  lieutenant  de  police, 
s'oppose  à  cette  lecture  et  requiert  acte  de  sa  protestation.  Le 
maire  passe  outre  *. 

Ces  deux  documents  contenaient  les  dépositions  d'une  cin- 
quantaine de  délégués  des  communautés,  que  le  maire  avait 
fait  appeler  par  devant  notaires  pour  témoigner  de  la  pression 
exercée  sur  eux  par  les  officiers  du  roi.  Voici  le  début  du 
premier  : 

«  L*an  mil  sept  cent  vingt-huit,  le  mardy  huitième  jour  du  mois 
de  juin,  environ  l'heure  de  sept  du  matin,  nous  Jean  Denesles  et 
Pierre  Chastel,  notaires  gardenottes  du  Roy  en  la  ville  et  bailliage 
de  Troyes  soussignés,  sur  la  réqui!iition  de  Monsieur  Pierre  Rolin, 
maire  de  la  ville  de  Troyes,  et  de  Messieurs  Nicolas  Jeanson  et 
Eustache  Gouault,  échevins  de  ladite  ville,  nous  serions  transpor- 
tez environ  Theure  de  sept  du  malin,  en  Thoslel  commun  de 
ladite  ville,  où  estant  lesdits  sieurs  Rolin,  Jeanson  et  Gouault 
nous  auroient  dit  qu'ayant  eu  avis  qu'ils  s'y  faisoient  et  prati- 
quoient  plusieurs  brigues  secreltes  pour  la  prochaine  élection  et 
nomination  d'un  nouveau  maire  qui  sera  le  jour  de  Saint-Barnabe 
prochain,  ainsy  qu'il  est  accoutumé;  ils  nous  auroient  dit  avoir 
mandé  une  partie  des  maîtres  gardes  des  communaulez  de  cette 
ville  pour  recevoir  leurs  déclarations  au  faict  desdites  brigues  et 
pratiques  qui  ont  ordinairement  voyes  délibératives  dans  les 
assemblées  générales,  lesquelles  déclarations  ils  nous. ont  requis 
de  recevoir  et  d'en  dresser  procès-verbal,  ce  que  leur  ayant 
octroyé  nous  aurions  procédé  audit  procès-verbaF  ainsy  qu'il  suit, 
et  ont  signé. 

«  Pierre  Robin.  N.  Jeanson,  Gouault;  —  Chastel,  Deneslks.  b 

Viennent  ensuite  les  dépositions,  presque  toutes  signées  par 
leurs  auteurs  : 

«  Edme  Haby  et  Edme  Ma?sey,  maîtres  gardes  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  tixerans  de  cette  ville,  ont  déclaré  qu'il  y  a 
environ  quinze  jours  ils  auroient  esté  mandez  par  monsieur 
Remond,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes  et  officier  de  police, 
chez  lequel  s'estant  transportez  ledit  sieur  Remond  leurs  auroit  dit 
de  se  trouver  en  sa  maison  deux  jours  avant  l'élection  et  nomina- 
tion d'un  nouveau  maire,  sans  leurs  avoir  dit  autre  chose,  et  que 
lors  de  l'élection  et  nomination  des  Echevins,  le  mardy  de  Pasques 
dernier,  Monsieur  Gallien,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes  et  offi- 
cier de  police,  les  auroit  mandés  ledit  jour  de  la  nomination  U 

1 .  Ârcb.  muD.,  Keg.  des  Délibérations  municipales. 
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matin,  où  estant  il  leur  auroil  dit  qu'ils  eussent  à  nommer 
Messieurs  Colinet  et  de  Mauroy  pour  Ecbevins  et  pour  voyer  de  la 
ville,  au  Heu  et  place  de  feu  le  sieur  Le  Blond,  le  sieur  Gombaut, 
marchand  en  cette  ville » 

Les  maîtres  gardes  des  boonetiers  avaient  été  aussi  mandés 
chez  le  sieur  Rémoud,  •  qui  leur  auroit  dit  de  se  trouver  chez 
lui  deux  jours  avant  la  nomination  et  élection  d'un  nouveau 
maire,  qu'il  croyoit  bien  que  les  choses  se  feroient  de  bonne 
grâce  et  qu'il  leur  diroit  le  suiet  qu'il  uommeroient  pour 
maire  ».  L'un  de  ces  mômes  gardes  déclare  en  outre  que,  sur 
la  fin  du  carême  dernit^r,  le  sieur  Bouillerot,  Tua  des  commis- 
saires de  polic«,  l'avait  invité  à  se  rendre  le  jour  des  Rameaux 
chez  M.  Galllen,  lequel,  après  lui  avoir  dit  de  nommer  pour 
échevius  les  sieurs  Colinet  et  de  Mauroy,  avait  ajouté  «  que 
s*il  y  avoit  lieu  de  rendre  service  à  la  communauté  desdils 
maîtres  bonnetiers  pour  la  taxe  idu  droit  de  confirmation  et 
joyeux  avènement,  il  le  feroit  de  tout  son  cœur  i». 

Aux  pelletiers- fourreurs,  envoyés  par  Le  Fevre  chez  Gallien, 
celui-ci  promit  de  leur  rendre  service,  ou  >1.  le  lieutenant 
particulier,  sMl  se  passait  quelque  chose  dans  hur  commu- 
nauté; puis  il  recommanda  les  trois  candidatures,  ainsi  qu'aux 
couvreurs  et  aux  menuisiers. 

A  certains  électeurs,  Gallien  avait  seulement  recommandé, 
aux  environs  de  Pâques,  de  ne  pas  s'engager  pour  la  nomina- 
tion des  échevHis,  se  réservant  de  leur  dire  en  temps  opportun 
«  ce  qu'il  conviendrait  faire  lors  »  (chaudronnier,  ferblantier, 
chapeliers). 

Un  autre  chaudronnier  et  les  chapeliers  avaient  été  priés  par 
M.  Huez,  lieutenant  particulier  et  officier  de  police,  de  oe 
point  engager  leurs  suffrages  pour  Téleclion  du  maire,  promet- 
tant de  leur  donner  ultérieurement  son  avis.  M.  Tetel  en  dit 
autant  à  un  maître  garde  des  teinturiers  en  bon  teint,  lequel 
avait  déjà  reçu  la  même  recommandation  de  M.  Corps,  conseil- 
ler et  officier  de  police. 

Au  maître  garde  des  couvreurs,  Huez  avait  dit  de  ne  pas 
engager  son  suffrage  pour  le  maire,  «  qu'il  pouvoit  luy  rendre 
service  soit  dans  les  iffaires  de  sa  communauté,  soit  en  son 
particulier,  et  qu'il  manderoit  incessamment  les  maîtres 
gardes  de  sa  communauté  §. 

Aux  brodeurs-chasubliers,  le  lieutenant  criminel  avait 
seulement  promis  «  qu'il  leur  feroit  Fçavoir  le  jour  qu'il  con- 
viendroit    pour  la    nomination   du   nouveau    maire  »  ;    aux 
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meDiiisiers,  il  avail  dit  de  ne  pas  engager  leurs  voix  ;  de  môme 
aux  drapiers  drapans,  à  propos  des  échevins. 

Les  officiers  du  roi  ne  ménageaient  guère  les  pas  de  leurs 
protégés.  C^est  ainsi  qu'un  garde  taillandier,  appelé  une  pre- 
mière fois  avec  son  confrère  chez  Gallien,  qui  leur  recommanda 
les  candidatures  Colinet  et  de  Mauroy,  se  vit  de  nouveau 
invité,  par  les  commissaires  de  police  Fevre  et  Bouillerol,  à 
passer  chez  le  sieur  Remond,  qui  lui  dit  à  son  tour  de  se 
rendre  chez  Gallien  deux  jours  avant  l'élection  du  maire. 

On  commettait  aussi  des  méprises.  Nicolas  Guyol,  à  qui 
M.  Tetel,  conseiller  et  officier  de  police,  avait  dil  de  ne  point 
^'engager,  répondit  qu'il  n'existait  aucune  communauté  d'ar- 
muriers et  quMl  n*avait  conséquemment  aucun  suffrage  à 
donner. 

Dieure,  président  et  officier  de  police,  dit  à  un  maître  garde 
des  tondeurs  de  draps,  quelques  jours  avant  Pâques,  i  que 
Ton  ne  nommoit  point  de  conseillers  pour  échevins,  que  Tony 
metloit  que  des  avocats  ou  procureurs,  qu'ils  estoient  bien 
aise  d  y  entrer  et  qu'il  nommasl  pour  nouveaux  échevins  les 
sieurs  Colinet  et  de  Mauroy  •  ;  le  déposant  ajoute  qu'on  ne 
lui  a  point  parlé  de  la  mairie. 

Dieure  s'était  aussi  môle  d'appuyer  les  candidatures  Colinet 
et  de  Mauroy  auprès  des  cordiers,  def.  meiiuisieis.  des  dra- 
piers drapans,  qu'il  fit  venir  le  matin  môme  de  Féie^tion,  et  celle 
de  Gombaut  aux  tailleurs  d'habits. 

Pictory  l'aiué,  doyen  des  conseillers,  avait  fait  venir  les  deux 
gardes  des  potiers  d'étaiu,  par  l'intermédiaire  du  commissaire 
de  police  Fevre.  Il  paraît  s'être  contenté,  après  les  avoir  fait 
revenir  deux  fois,  de  leur  dire  qu'on  leur  ferait  savoir  en  temps 
voulu  ce  dont  il  s'agissait.  A  un  tonnelier,  mandé  chez  lui  le 
31  mai,  il  avait  dit  de  revenir  le  9  juiu  •  et  qu'il  avoit  quelque 
chose  à  lui  dire  •  ;  de  même  aux  bourreliers  et  collerons.  A  un 
garde  des  teinturiers  de  fil,  soye,  laine  et  cotlon,  ainsi  qu'à 
ceux  des  épiugliers,  il  avait  recommandé  Colinet  et  de  Mauroy. 

Telles  sont  les  dépositions  de  la  première  journée  de  l'en- 
quête, qui  fut  reprise  le  lendemain  à  sept  heures  et  demie. 
Cette  fois,  il  semble  que  la  mesure  prise  avail  fait  mettre  les 
meneurs  sur  leurs  gardes.  Presque  toutes  les  réponses  de  la 
deuxième  journée  sont  négatives  ;  d'autres  accusent  une 
certaine  réserve  qui  prouve  que  les  électeurs  avaient  été  priés, 
depuis  la  veille,  de  ne  pas  dévoiler  les  manœuvres  auxquelles 
on  les  employait. 
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tes  charpentiers  déposent  que  le  sieur  Tetel,  après  les  avoir 
eotreteDus  dee  affaires  de  leur  communaulé,  leur  avait  dit  de 
ne  pas  engager  leur  voix  ;  aux  maréchaux,  dans  un  premier 
«Direlieu,  il  avait  dil  qu'il  les  renverrait  chercher  trois  jours 
avant  la  Domination  du  maire. 

Dieure,  après  avoir  parlé  aux  mégissiers-parchcminiers  de 
leurs  afiEaires  corporatives,  avait  demandé  si  on  leur  avait 
parié  de  la  mairie  ;  sur  leur  réponse  négative,  il  les  avait  pré- 
venus qu'on  leur  en  parlerait. 

Les  gardes  boulangers  disent  qu'ils  n'ont  élé  sollicilés  de 
personne  au  sujet  des  élections,  •  mais  que  ce  jourd'huy, 
ayant  «sié  mandez  par  ledit  sieur  Dieure,  président,  il  leur 
auroit  dit  qu'il  falloit  laisser  les  suffrages  libres  • . 

Un  chaudronnier,  un  ferblanlier,  les  épingliers  déclarent 
a'avoir  vu  personne  qui  leur  ait  demandé  leur  suffrage  pour 
la  nomination  du  maire.  Les  savetiers,  les  cuisiniers,  les  pâtis- 
siers, les  tapissiers,  tous  (excepté  les  premiers)  convoqués  le 
second  jour,  font  la  même  réponse. 

Les  passementiers  et  ouvriers  en  soie  avouent  avoir  été 
mandés  par  M.  Huez,  mais  seulement  au  sujet  des  affaires  de 
leur  communauté. 

Un  garde  des  selliers- éperonniers  ne  se  cache  pas  d'avoir 
voté  comme  on  le  lui  avait  indiqué  ;  il  dit  f  qu  ayant  rencon- 
tré n  y  a  quelques  jours  ledit  sieur  Gallien,  il  luy  auroit  dit 
qu'il  le  remercioit  de  son  attention  au  suiet  desdits  sieurs 
échevins,  et  que  s'il  avoii  besoin  de  luy  il  le  manderoit  •. 

Tous  les  électeurs  n'étaient  sans  doute  pas  aussi  dociles,  et 
Yqù  prenait  avec  certains  d'entre  eux  plus  de  ménagements. 
Tfoi«  gardes  des  cordonniers  disent  ne  rien  savoir,  «  mais  que 
s'eeiant  trouvés  quelques  jours  avant  Pasques  chez  Monsieur 

Gallien ,  au  suiet  des  affaires  de  leur  communauté,  il 

leurs  auroit  demandé  combien  ils  portoieut  ordinairement  de 
voix  à  l'hôtel  de  ville»  à  quoy  ils  auroient  répondu  qu  ils  en 
avoient  quatre,  et  qu'à  l'égard  des  nouveaux  échevins  ils 
xu>mineroienl  s'ils  jugeoient  à  propos  lesdits  sieurs  Colinet, 
etc.  » 

II  y  eut  bien  aussi  quelques  rebuffades,  dictées  par  la  crainte 
de  se  compromettre.  Un  maître  garde  pâtissier  dit  avoir  été 
appelé  avec  ses  confrères,  quinze  jours  auparavant,  chez 
M»  Dieure  ;  ils  n'y  allèrent  point,  mais  Tayaut  rencontré 
depuis,  il  leur  dit  qu'il  les  avait  envoyé  chercher  pour  le  fait 
des  statuts  de  leur  communauté  et  que  sil  avait  besoin  d'eux 
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dans  la  quinzaine,  il  les  ferait  avertir.  Les  deux  confrères 
du  déposant  déclarent  n'avoir  été  sollicités  de  personne  et  tous 
trois  refusent  ensuite  de  signer  leurs  déclarations. 

Louis  Gouaille,  maître  garde  des  serruriers,  dit  n'avoir  été 
mandé  de  per.^onne.  •  mais  que  son  confrère  nommé  Barthé- 
lémy avoit  engagé  son  sufifrage  pour  la  nomination  d'un 
nouveau  maire  et  luy  demandoit  le  sien,  à  quoi  il  auroit  fait 
réponse  qu'il  vouloit  là-dessus  consulter  ses  autres  con- 
frères ». 

Un  député  des  cordiers,  un  des  tondeurs  de  draps,  un  des 
épingliers.  un  des  boulangers  déclarent  ne  pas  savoir  signer. 

Le  procès-verbil  du  second  et  dernier  jour  termine  ainsi  : 

u  Desquelles  déclarations  lesdits  sieurs  Rolio,  maire,  et  lesdiU 
sieurs  Jeanson  et  Gouaut,  échevins,  nous  ont  requis  acte  à  eux 
octroyé  pour  leur  servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
laison  et  ont  signé. 

»  Pierre  Rolin,  N.  Jeanson,  Gouault;—  Cligny,  Dbneslbs.  • 

Un  léger  incident  à  signaler  :  Le  premier  jour,  à  huit 
heures  du  matin,  le  nouvel  échevin  Oolinet,  pénétrant  dans  la 
salle  où  avait  lieu  Tenquôte,  se  déclare  surpris  que  ses  collè- 
gues se  soient  assemblés  sans  Ten  avertir;  il  interpelle  le  maire 
à  ce  sujet.  Rolin,  après  avoir  demandé  si  c'est  là  tout  ce  que 
Colinet  a  à  lui  dire,  affirme  l'avoir  convoqué  à  la  réunion  et 
signe  sa  déclaration.  Colinet,  qui  avait  également  signé  la 
sienne,  refuse  de  signer  de  nouveau,  c  de  ce  interpellé  suivant 
l'ordonnance  ».  «^ 

La  lecture  de  ces  deux  pièces  achevée,  comme  il  était  midi, 
le  Conseil  s'ajourne  à  deux  heures  du  tantôt  pour  prendre  uoe 
décision.  Il  n  y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  l'élection  devant 
avoir  lieu  le  lendemain. 

Réunis  de  nouveau  à  Theure,  fixée  les  conseillers,  va  la 
gravité  des  faits  énoncés  dans  les  procès  verbaux  dont  ils  ont 
eu  connaissance,  décident  d'ajourner  la  nomination  du  maire 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  informé  le  Conseil  de  la  brigue  de  quelques- 
uns  des  officiers  de  police.  Les  maire  et  échevins  reçoivent 
mission,  par  9  voix  contre  6,  d'adresser  des  expéditions  des 
deux  actes  à  Nos  Seigneurs  du  Conseil. 

C'est  le  10  septembre  seulement  que  l'on  put  procéder  à  celle 
élection.  Il  avait  été  expressément  indiqué  que  le  candidat, 
choisi  parmi  les  conseillers  de  ville  et  nommé  pour  deux  ans, 
terminerait  son  mandat  le  11  juin  1730. 
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Les  conseillers  émellent  un  à  un  leurs  votes.  Pictory, 
doyen,  qui  commence,  donne  sa  voix  au  sieur  Paillot,  conseil- 
ler de  ville.  GouauU,  échevin,  donne  la  sienne  au  sieur 
Dufour  ;  il  proleste  contre  le  vote  de  Pictory,  disant  que  les 
bourgeois  ont  la  prétention  que  les  officiers  de  police  sont 
exclus  de  la  place  de  maire.  Le  procureur  du  roi  intervient 
pour  déclarer  qu  un  arrêt  du  Conseil  du  15  septembre  1577 
auiorise  les  officiers  de  robe  longue  à  remplir  cette  charge  et  il 
ajoute  que  plusieurs  ont  déjà  été  nommés  au  bénéfice  de  cette 
disposition. 

Le  vote  se  termine  par  Tappel  des  délégués  des  corporations, 
et,  finalement,  le  sieur  Paillot  obtient  l'unanimité  moins  cinq 
voix  (qualre  à  Dufour,  une  à  de  La  Hupproye).  Les  bourgeois, 
vaincjs,  peuvent  couslaler  que  les  candidats  agréables  k 
Taulorité  royale  ont  eu  raison  de  leurs  timides  protestations. 

Il  faut  sans  doute  attribuer  Tinsuccès  du  candidat  de  la 
bourgeoisie  à  la  jalousie  des  communautés  de  la  ville,  qui 
voyaient  avec  peine  celle  des  ma  chauds,  ou  plutôt  la  pre- 
mière classe  de  ceux-ci,  composée  d'une  trentaine  d'individus, 
accaparer  presque  toutes  les  charges  municipales. 

Les  bourgeois  s*adressèrenl  alors  à  Tautorité  provinciale,  et 
le  22  septembre,  M.  Fagnier,  subdélégué  de  Champagne,  vint 
présider  une  assemblée  convoquée  dans  le  but  d'arriver  à  un 
accommodement  entre  Messieurs  du  Bailliage  et  le  Corps  de 
Ville.  Il  fut  reconnu  que  les  scissions  et  les  brigues  dénon- 
cées venaient  de  ce  que  la  balance  n'élail  pas  égale  dans  la 
répartition  des  charges  municipales.  Un  règlement  en  sept 
articles  fut  dressé  et  accepté  par  les  parties.  Le  nombre  des 
échevins,  qui  était  précédemment  de  huiU  réduit  à  quatre  par 
arrêt  du  22  juin  1704,  fut  porté  à  six,  dont  deux  de  robe 
longue  ;  celui  des  conseillers,  anciennement  de  vingt-quatre, 
puis  réduit  à  douze,  fut  porté  à  quinze,  dont  cinq  de  robe 
longue,  tous  quinze  admissibles  à  la  place  de  maire,  pour  la 
nomination  duquel  il  fut  décidé  de  choisir  d* abord  deux  nobles, 
bourgeois  ou  marchands,  puis  un  homme  de  robe  longue,  et 
ainsi  de  suite. 

Quelques  détails  restant  à  préciser,  une  nouvelle  assemblée 
du  25  septembre  ajouta  deux  articles  à  celte  réglementation  : 
1*»  les  conseillers  de  ville  nobles,  bourgeois  ou  marchands 
devront  être  tirés  du  collège  des  anciens  échevins  natifs  de 
Troyes,  suivant  Tarrèt  du  5  mai  159G,  et  choisis  parmi  les 
plus  anciens  éligibles  d'entre  ceux-ci;  2'' les  huit  notables  non 
échevins,  appelés  à  la  nomination  des  conseillers  de  ville,  seront 
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jaaii£B  4^  Troyes  6t  choisia  parnâ  les  ikulsme  de  4Amrge6, 
avocAifi,  ul&eiers  de  milice  bourgeoise,  direoleuve  d*jh6pilau^ 
cooâuU  et  aaUes  de  nràme  ee^pèce,  dépaiés  à^cei  effet  \ 

Avec  UQ  -tel  règlement,  qui  méDageait  une  |»laoe  aux  offi- 
xâers  du  floi  tout  eu  laissaut  la  plus  grande  tpart  à  l'.élémeiit 
jbourgeoie,  ehacuu  8e4éclar^  satisfait  et  parut  ïél^m.  • .  jusqu'à 
lia  {urochaÎDe  querelle. 

Loiâs  MoftiM, 

1 .  Reg.  des  délibéralioDS  municipales. 
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Dn  mojen  âge  jusqu'il  nos  jours 


VILLERS-DEVANT-LE-THOUR    ET    JUZANGOIHT 

Son    Annexe 
Cciutozi    d'ASFSLD    (Arciennee) 


Chapitre    III 

Registres  paroissiaux,  événements  divers,  notables 
habitants,  curés,  chapelains  et  des^aervants^  offici^rj^ 
de  justice,  état-civil. 

Avant  la  tenue  régulière  des  registres  actuels  de  l'élat-civil, 
c'est  aux  registres  paroissiaux  que  nous  sommes  redevables 
de  toutes  les  iudications  précises  qui  nous  restent  sur  le 
mouvement  de  la  population  et  la  statistique  locale.  Les  plus 
anciens  de  ces  registres  çn  FrADce  datent  du  ^v*  siècle*, 
et  leur  existence  est  de  même  constatée  dans  la  paroisse  qM^ 
nous  occupe,  pour  Tannée  1475,  en  ce  qui  concerne  le  bap- 
tême des  enfants  séparément,  selon  les  sexes  ^.  Il  n'en  subsiste 
point  de  traces  matérielles  à  Villers,  car  les  plus  anciens 
registres  conservés  y  remontent  seulement  à  l'année  I.697. 

Mais  les  noms  des  curés  et  desservants  nous  sont  cependant 
connus  antérieurement  à  celte  époque,  tant  par  les  procès-ver- 
baux de  visites  analysés  plus  haut,  que  par  le  recueil  des 
prébendes  du  Chapitre  de  Reims.  On  voit,  en  effet,  des 
membres  de  ce  Chapitre,  qui  était  le  principal  décimateur  du 
lieu,  se  succéder  comme  curés,  au  xv®  siècle,  et  faire  desservir 

•  Voir  page  321,  tome  VU  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Voir  sur  les  plus  anciens  regislres  paroissiaux  connus  (1411,  1478), 
If-s  reoseignements  donnés  par  M.  Franklin,  La  vie  privée  d'autrefois, 
L'EnfaM,  La  Naissance,  Le  baptême,  Paris,  Pion,  1895,  p.  181-185. 

2,  K  Âgeoda  est  nova,  in  qua  bapiisma  masculorum  et  baptisma  femel- 
Urum  suDl  ab  iavicem  divisa  seu  dislincla.  »  Status  decanalus  Christiani- 
ialis  tie  Sauçti  Gçrmani  monte,  1475.  Appendi';e  1. 
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la  cure  par  des  chapelains  ou  des  curés  voisins.  Voici  celte 
liste  à  peu  près  complète,  du  milieu  du  xv«  siècle  jusqu'au 
second  tiers  du  xvi*  siècle. 

1451.  —  fl  Jacobus  Parvi,  ténor  Ecclesia)  Remensis  ; 
Johannes  Blondelli,  deserviens^  t 

1471. —  •  Johannes  Couvent,  canonjcus  Remensis.  t  — 
Ce  chanoine,  graliûé  de  la  cure  de  Villers-devant-le-Thour, 
était  peu  résidant,  car  ou  le  voit  entreprendre  successivement 
les  pèlerinages  de  Saint-Jacques-en-Galice  et  de  Jérusalem. 
Il  mourut  à  Rome  en  148o,  au  retour  de  ce  dernier  voyage, 
mais  il  avait  précédemment  résigné  son  bénéfice  rural*. 

1475.  —  •  Guillelmus  Remigii,  curatus;  Bernardus  seu 
Barnabas  Dubois,  deserviens.   t 

1512.  —  «  Johannes  Cuuelli,  uotarius  curiœ  romanse,  cano- 
nicus  remensis  ;  Joannes  Régis,  deserviens.  »  —  Résidant  en 
cour  de  Rome,  ce  notaire  apostolique  jouissait,  outre  sa  pré- 
bende au  chapitre,  des  cures  de  Saint-Etienne  de  Reims  et  de 
Villers-devaut-le-Thour,  d'un  canonicat  de  Saint-Pierre  de 
MézièreSy  el  d'un  autre  de  Mainte- Balsamie  de  Reims,  qu*il 
obtint  en  échange  de  cette  dernière  cure.  Il  mourut  en  1529, 
à  Reims,  encore  en  possession  de  ses  bénéfices'. 

1.  «  Roberius  Blondelli,  alibi  Blondel,  auiboriUte  ordinaria  15  martit 
1475,  per  demi&sionem  sau  résigna tiooem  causa  permutatioois  cum  Joaone 
Javenali  de  Uraiois,  ad  capellam  S"  Jo.  Bap***  io  eccleaia  parochiali  de  ViU 
lari  ante  Tornum.  —  Erat  etiam  caoooicus  S*'  Symphoriani.  —  Obiit  cano- 
nicus  Remensia  37  feb.  1495,  sepuUus  io  ambiiu  prooeasioois  cum  epitapb!o 
Juzla  locum  dictum  La  plaocheUe.  »  Dignitales  Eccleiiœ  metropolitûnœ 
rementitf  ma.  de  Wejeo,  pnebenda  63,  fol.  338,  verso 

2.  Consulter  à  la  Bibliotbèque  de  Reims  le  recueil  ms.  de  Jean-Hermao 
Weyen  :  «  Dignitates  Bcclesiœ  melropolUanœ  Remensis ,  Prœbenda  44, 
Jobanoes  Conveoi,  in  propria  auiborilala  ordioaria  13  sept.  1471,  per  dimis- 
sionem  seu  resignalionem  causa  permutatioois  cum  Petro  de  Brebaot  ad 
Capellam  S"  Uichaelis  in  ecclesia  S***  Genovelsc  de  Monte  parisiensis.  Obiit 
Rome  canooicus  Remensis,  regressus  a  peregrinatione  in  Jérusalem,  13  feb« 
marii  1485,  ut  certi6catum  fuit  capitule,  sed  certius  patet  pro  M  Julit.  Jam 
de  saoeto  Jacobo  in  Oallicia  Remos  redierat,  7  junii  1484.  Erat  etiam  corm- 
tus  seu  pastor  de  Villari  ante  turoum,  diocesis  Remensis.  » 

3.  Môme  recueil,  Prebenda  21.  Johannes  Cunelli,  notarius  juratus,  curi» 
romans  (ut  legitur  in  fundalione  Hugoois  Cadi,  Cott.  BB.  1518),  et  in  eadero 
curia  romane  residens,per  procuratorem  authoritate  apostoUca29  mart.  148C, 
per  resigoationem  Hugonis  Jacobi,  nuper  defuncti.  Legitur  canonicus  Ecole- 
si»  Remensis  et  pastor  S*'  Stephani  Remensis,  penultima  1492.  Erat  deçà- 
nus  et  canonicus  S*'  Peiri  Macerieosif ,  ac  coratns  seu  pastor  ejusdem  eccle* 
si»,  necnon  S"  Stepbaoi  Remensis  ao  de  Villari  ante  Turnum,  in  sas 
receptione  ad  canonicatum  et  prasbeodam  Remensem  29  mart.  1486.  Duss 
prsbendas  S**'  Nalricis  possedit  :  1"*,  4  feb.  1511,  pro  qua  dédit  eapellam  suam 
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1529.  —  •  Pelrus  Grossaîae,  canonicus  remensis.  »  Ud  ins- 
tant prévôt  du  Chapitre,  Pierre  Grossaine  nous  parait  avoir  été 
le  deruier  titulaire  de  la  cure  non  résidant.  Il  dut  znémt  céder 
proinptement  un  bénéfice  qui  ne  lui  avait  été  accordé  qu*à 
regret,  naalgré  sa  prébende  *. 

Les  curés  nous  apparaissent  désormais  avec  mention  de 
résidence*;  ils  sont,  pour  le  reste  du  xvr  et  les  suivants, 
savoir  : 

I  ;i3 1 ,  —  Jacques  Sallon. 

1590.  —  Jean  Lespez. 

1595  — Guillaume  Rousseau. 

1631.  —  André  Béglol. 

1640  environ.  — Nicolas  Nivard,  uiort  cuié  v«rsl649,  dont 
l'épitaphe  sera  donnée  plus  loin. 

1643.  —  Pierre  Boizot. 

I»i57.  — Dourguel,  docteur  en  ihéologio,  doyen  de  Saint- 
Germainmonl. 

1663.  —  Philippe  Barilly. 

1670.  —  Pierre  Vuilcq,  mort  curé  en  1714,  dont  Tépitaphe, 
conservée  dans  Téglise,  sera  donnée  plus  loin. 

1714.  —  Marc-Antoine  Bidault,  doyen  de  baint-Germain- 
monl,  chanoine  de  >aiut  Symphorien  de  Reims  en  1*54. 

1754.  —  Robert  Garez,  ensuite  curé  de  Sorbon. 

1755.  — Jean  François  Aubriot  d^Boncourl,  démissionnaire 
en  1761.  —  Rémi  Polhier,  desservant. 

1761.  —  Nicolas  Dumont,  docteur  en  théologie,  député  du 

S"  Poncii  prope  Mourras  (Maco.ias?),  et  2*",  2î  febr.  1328.  pro  qua  délit 
caram  de  Villari  aote  Tiirouin  cum  succursu  de  Jusancourt.  Obiil  Remis 
canonicus  Remensis  3  jun.  1529.  (Wbyen,  Dignitales  Ecclesiœ  metrupo- 
Utanœ  Rememis,  (**  240  verso,  Ms.  de  la  Bibl.  de  Heims.) 

1.  Capitulum  remensc.  Pisebenda  \i  :  l^etrus  Grossaiae,  injure  canooico 
baccalaureus,  subiiaconus,  per  procuratorem  auUiorilate  or>liiiaria,  28  maii 
1529.  I.icet  c<iuonico;  collata  ei  fuit  cnra  de  Villari  ante  Turnum  Obtinue- 
rat  prœposiluraui  Eccles  œ  Remonsis,  93  sept.  1521,  a  qua  evictus  fuit  per 
Oudardum  Grant  Raoul.  Obiit  Remis  canonicus  Remensis  5  maii  157i, 
Sepultus  io  Cépella  cœmeterii  Ecclesise  parocbialis  S''  Hilarii  Remensis. 
(Recueil  van,  de  Weysn,  f**  2i4  verso.  Bibl.  de  Reims.) 

2.  Les  noms  des  curés  de  VillerF,  depuis  1531  jusqu'en  1649,  nous  sont 
conoas  par  une  enquête  faite  à  la  requête  du  Chapitre  au  sujet  du  droit  de 
préciput  attrihué  au  curé,  le 2  janvier  l6.9  :  Mémoire  desdixmes  de  ViUers- 
devant  le  Tuurtpour  Messieurs  du  ChapUre  de  lieims^  pièce  de  la  liasse  1 
da  fonds  du  Chapitre  aux  Archives  de  Keims,  Dimts  et  redevances  foncières 
dues  par  Villers^devantle-Thourf  2  liasse?. 
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bailliage  de  Vilry-'e* François  aux  Elals-Géuêradx  de  17^9, 
mon  à  Reims  en  1806  ^ 

Telle  esl  la  liste  des  dix-huit  curés  connus  pour  les  trois 
derniers  siècles,  et  en  les  joignant  aux  six  curés  que  compte 
déjà  le  nôlre,  on  obtient  un  total  de  vingt-quatre  noms  pour 
quatre  siècles  environ  ^. 

Ce  fut  le  curé  Bourguet  qui  donna,  en  1657,  Tordre  au 
maître  d'école  Chollet  de  rédiger  le  plus  ancien  registre  bap- 
tistaire  qui  nous  soit  conservé.  Son  successeur,  Philippe 
Barilly,  continua  les  mêmes  ordres  pour  les  mariages  en  1669, 
et  dans  la  suite  (vers  1675),  la  régularité  des  registres  s'établit 
pour  les  trois  grands  acte»  de  la  vie  :  le  baptême,  le  mariage  et 
la  sépulture,  qui  furent  constatéF,  d'une  manière  aussi  authen- 
tique que  possible,  selon  les  usages  de  l'époque.  Eu  dehors  de 
ces  actes,  nous  n'avons  rencontré,  sui  les  registres,  aucune 
note  historique  proprement  dite,  aucune  relation  d'événe- 
ments contemporains,  comme  on  eu  trouve  ailleurs  de  si 
curieux  exemples.  Mais,  dans  la  teneur  des  actes  eux-mêmes, 
uue  infinité  de  curieux  détails  et  de  traits  de  mœurs  appa- 
raissent, et  nous  les  avons  relevés,  cités  parfois  même 
textuellement,  sans  prétendre  avoir  réussi  à  tout  approfondir 
dans  un  examen  trop  rapide. 

En  premier  lieu,  nous  avons  mis  en  relief  les  professions, 
pour  les  geub  de  justice',  les  chirurgiens*  et  les  maîtres 
d'école,  en  même  temps  clercs  paroissiaux'^.  Les  gens  de 
métier  :  charrons,  laboureurs,  hostelains,  couvreurs,  meu- 

1 .  Voir  sar  la  Vie  de  Nicolas  Dumoot,  la  notice  biographique  publiée 
dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  années  1884  et  1885. 

2.  Voici  les  noms  de  MM.  les  curés- desservanls  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  Concordat  :  1802,  Louis- Joseph  Bucquoy.  —  1828,  O.-L.  Fran- 
quet.  —  1853,  Joseph-Léon  Tarpin.  —  f858,  Jules  Surot,  actuellement 
aumônier  de  THôtel-Dieu  de  Reims.  —  1879,  N.  Hoze,  actuellement  curé 
d'Apremont.  —  4892,  Alfred  Chevalier,  curé  actuel. 

3.  Lieutenants,  procureuts  et  sergents  en  la  justice:  1687,  Oudart  Bour- 
daire.  —  1689,  François  de  Chery  —  1691,  Aruout  Koger.  —  1717,  Joseph 
Dejardins.  —  1732,  Nicolas  Prillieux.  —  1764,  Paul  Le  Koy.  —  1767,  Gilles 
Gacoin.  —  1773,  Bardin. 

4.  Chirurgiens  :  1694,  Jacques  Bardin.  —  1712,  François  Meunier.  — 
1718,  J.-B.  Féarl.  —  1721.  Gérard  Kenard.  —  1738.  Ladouce.  —  1754f 
Jacques  Bevière.  —  1764,  Paul-Alexandre  Carlier,  ancien  chirurgien  dea 
armées  «lu  roi. 

5.  Maîtres  d'école  et  clercs  :  1C57-95,  Henri  Chollet.  —  Martin  Desella.— 
1704,  Joseph  Crinon.  —  Marache.  —  1709,  Jean  Troussât.  —  1743,  Mar- 
teau. —  1780,  Claude  Rogier.  —  1791,  Jacques  Michaut  —  1798,  Pierre 
Pclil. 
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nier»,  etc.,  sonl'noa  moioa  importants  à  cil^.  Peu  denonis 
nobles  août  à  signaler;,  on  trouve  plutôt  trace  de  boorgeois 
Dolablesde  Reims,  deChâleau^PorcieD  et  de  Rethel ,  de  plusieurs 
étrangers  de  passa^,  militaires,  prêtres,  religieux  ou  simples 
voyageurs.  Quelques  accidents,  des  moKs  subites*  un  crime 
d'assassinat,  en  1773,  viennent  rompre  la  monotonie  des  for- 
mules. Â  Juzancourt,  nous  notons,  en  1773,  la  naissance  de 
trois  enfants  jumeaux,  morts  peu  après.  En  1733,  à  Villers,  on 
arait  pratiqué  l'opération  césarienne.  D'autres  faits  locaux  se 
produisirent,  dont  le  souvenir  sVt  perdu,  et  qui  revivent  dans 
notre  tableau  d'ensemble  » . 

Plusieurs  particularités  légales  font  éclater  le  rôle  double 
joué  par  le  curé  sous  l'ancien  régime,  dans  la  rédaction 
des  actes  :  en -outre  de  sa  mission  propre  de  ministre  des 
sacrements,  il  agissait  comme  officier  public,  soit  pour  faire 
observer  les  ordonnances  royales  sur  les  consentements  requis 
pour  la  validité  du  mariage,  soit  pour  surseoir  aux  inhuma- 
tions en  cas  de  mort  violente  ou  d'intervention  de  la  justice, 
soit  même  pour  recevoir  de  la  mère  la  déclaratiod  du  père  de 
l'enfant  dans  les  naissances  illégitimes.  On  verra  des  exemples 
de  ces  différentes  attributions  dans  Tanalyse  des  registres  que 
nous  produisons. 

Aussi,  lors  de  la  création  de  Tétat-cîvil  moderne,  en  1792, 
voyons-nous  à  Villers  le  curé  Nicolas  Dumoot  conserver 
ses  fonctions  et  sa  qualité  de  rédacteur  officiel  des  actes  civils, 
alors  même  qu'il  cesse  de  les  rédiger  comme  curé.  Ibvesti  par 
les  votes  des  habitants  de  ce  titre  «  d'officief  public  »,  il 
adopta  les  formes  l^ales  dans  les  registres  de  la  con^mone,  et 
poursuivit  en  même  temps  à  l'église  son  ministère  sacré  avec 
l'accomplissement  des  règles  ecclésiastiques.  Néanmoins,  par- 
suite  des* terribles  événements  qui  se  précipitaient  et  allaient 
supprimer  momentanément  toute  pratique  du  culte,  ce  dua- 
lisme ne  pouvait  durer  longtemps,  quelle  que  fût  la  bonne 
volonté  réciproque  manifestée  de  part  et  d'antfeau  début  de 
la  Révolution,  i/autorité  civile  poursuivit  seule  la  tenue 
des  registres  civils,  et  la  célébration  publique  des  sacrements 
ne  reprit  librement  son  cours  qu'avec  la  paix  des  consciences, 
assurée  par  le  Concordat.  Chacun  recouvra  son  domaine  et, 
depuis  bientôt  cent  ans,  nous  jouissoos  de  cette  paix  reli- 
gieuse dont  le  besoin  nous  parait  plus  indispensable  que 
jamais. 

i .  Voir  le  dëtait  de  tous  ces  faits  dans  rappeodice  X. 
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Comme  complén^eDl  aux  procès-verbaux  de  visites  et  aux 
registres  paroissiaux,  nous  doQQOQS  ici  quelques  renseigne- 
ments sommaires  extraits  des  registres  communaux,  sur  Tétat 
de  Téglise  de  Villers  pendant  la  Révolulion,  et  sur  la 
façon  dont  elle  fut  réparée  pour  la  reprise  du  culte  public  eu 
1802'. 

Le  1®^  janvier  1793,  avait  lieu  Tadjudicalion  des  cloches 
pour  trois  ans,  au  profit  des  citoyens  Moreau-Piol  et  Lapie, 
moyennant  46  livres  5  sols  de  location,  ce  qui  indiquait  la 
continuation  des  cérémonies  religieuses \  Ce  ue^i  que  plus 
tard,  au  2S  floréal  an  II,  que  les  décades  rem  placent  officielle- 
ment le  dimanche,  d*après  la  déclaration  qui  eu  est  f.iite 
au  curé,  Nicolas  Dumont,  qui  était  déjà  parti  de  sa  paroisse  et 
n'y  revint  point  ^.  Le  2  veutô-  nfième  an  11,  la  croix  du  clo- 
cher est  descendue  sur  les  ordres  du  district  de  Rethel,  et  nous 
voyons,  le  30  pluviôse,  que  le  comité  de  surveillance  tient  ses 
séances  t  à  la  maison  commune  ou  à  l'église  ».  Néanmoins,  à 
la  même  époque,  le  7  piuviô&e,  le  conseil  de  la  commune 
déclarait  c  d'après  la  loy  qui  établit  la  liberté  de  tous  les 
cultes,  que  la  commune  entendoit  conserver  celuy  qu'elle 
a  toujours  suivi \  »  Cette  déclaration  formelle  indique  que  la 
suspension  absolue  du  culte,  en  1793-94,  fut  d-î  courte  durée 
h  Villers,  mais  il  est  probable  que  les  fonctions  religieu:?es  n'y 
furent  point  régulièrement  exercées  de  1795  à  1800,  eu  l'ab- 
sence d'un  curé  rendant^,  et  au  milieu  des  péripéties  qui 
affectaient  Téglise  aux  séances  décadaires,  peut-être  môme  à  la 
fabrication  du  salpêtre.  L'édifice  n'était  point  d*ailleurs  entie- 
tenu  durant  cette  période;  son  mobilier  fut  pillé  et  saccagé, 
comme  on  en  juge  par  les  restaurations  devenues  indispen- 
sables quelques  années  plus  tard. 

Ce  fut.  en  effet,  de  lan  XI  à  Tan  XIll  (1801-1804).  une  série 

1.  Les  archives  communales  de  Villers- (Jevaol-le-Tbnur  conservent  les 
registres  des  délibérations  de  la  municipalilé,  depuis  le  15  février  1792,  etiis 
se  suivent  presque  sans  lacunes  pendant  toute  la  période  révolutionnaire. 
On  y  trouve  d'utiles  mentioiiS  sur  les  réquisitions  et  les  faits  de  guerre  de 
l'époque. 

2.  Registre  Di,  folio  31  recto. 

8.  Registre  D*,  folio  39  recto.  Le  p-esbyière  fat  vendu  ensuite. 

4.  M6me  registre,  folio  6  verso. 

5.  Oq  trouve  dans  le  registre  mucicipal,  à  la  date  du  8  thermidor  an  Vlll, 
le  serment  du  citoyen  Gérard-Pierre  Tetit,  eicrçaut  les  fonctions  de  ministre 
du  culte  catholique  à  Villers.  Il  était  eu  mdme  temps  inâiitutcur.  B  gitir^ 
D*,  folio  1.  —  Le  12  vendémiaire  au  IX.  le  citoyen  Ulon  I,  prêtre 
à  Gomont,  a  déclaré  vouloir  exercer  le  culte  à  Villers.  Ibidem,  folio  29. 
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de  mesures  de  reslitulious*,  de  réparations  ou  de  travaux 
divers  pour  rélab'ir  l'étal  de  choses  ancien,  dont  les  habitants 
ne  6  étaient  point  déshabitués  ^  La  •  réfection  des  vitres  par 
le  citoyen  Husson  •  est  volée  au  prix  de  200  francs'  ;  uo  nou- 
vel ameublement  et  des  ornemenU  sont  acquis  pour  500  fr., 
le  tout  aux  dépens  du  bud^el  communale  £nÛQ,  la  succursale 
est  établie  et  un  presbytère  racheié  en  remplacement  de  celui 
qui  avait  été  aliéné  ^ 

Ou  juge,  par  ces  délails,  du  bon  vouloir  manifesté  de  toutes 
puits  rn  vue  du  rétablisscmeul  du  culle,  qui  resuit  Tun  des 
besoins  esscoliels  de  la  populaliou,  sous  le  nouveau  régime 
comme  sous  laucieu. 


CHAPlTrtB      IV 

Description  de  Tégltse  de  Villers,  ses  dimensions, 
ses  réparations  modernes  et  son  état  actuel. 

Nous  avons  indiqué  dans  les  précédenis  chapitres  tout  ce 
qui  concerne  lorigine  de  l'édifice  el  sa  descriplion  au  poinl  de 
vue  historique.  Nous  allons  y  joindre  les  délails  nécessaires  à 
la    connaissance  exacte  de  ses  dimensions,   de  ses  diverses 

1 .  Sis  frimaire  an  XI.  —  Reprise,  par  la  fabrique,  de  la  grande  armoire 
q'ii  vient  de  la  ci -devant  fabrique,  que  les  habitants  demandaient,  tu  le 
besoin  que  l'on  en  a  à  l'église  pour  resserrer  les  ornemens  destinés  au  culte 
catholique.  —  Le  Conseil  a  consenti.  —  Registre  D^,  l<»  10  verso. 

2.  Réparations  i  (aire  à  l'église.  Délibér^ttion  du  25  germinal  an  XI.  — 
Lettre  do  Préfet  relaUve  aux  lépuralions  a  f:iire  aux  bâtiments  destinés  au 
eu  te  catholique,  ainsi  qu'au  logement  du  minisire  du  culte.  —  Les  vitres 
de  Téglises  seront  réparéfp,  ainsi  que  les  murs  du  cimct.ère.  —  Il  est  décidé 
qu'un  presbytère  nouveau  sera  acquis  au  prix  do  2.4()0  fr.,  à  la  charge  des 
habitants  et  à  l'égalité  en  chaque  chef  de  famille.  Ibii.,  ("  13  verso. 

3.  Même  Hegistre,  folios  12  et  14. 

4.  Budget  do  l'an  XI,  f"  1.»  bis  verso,  a  N tta  —  le  Conseil  observe 
qu'il  serait  urgent  d'avoir  des  ornemens  pour  le  service  du  culte,  vû  que  ceux 
qui  y  sont  n'appartiennent  pas  à  la  commune,  el  qu'il  faudrait  une  somme 
de  600  fr.  pour  avoir  les  choses  les  plus  néc3ss8ires.  »  Vote  pour  l'ameu- 
blement. 

5.  Le  7  fructidor  an  XII,  f*"'  15  el  suiv.  Rétablissement  de  la  succursale 
de  Villers  et  Juzanrourl.  Le  prêtre  qui  la  iessert  esl  Louis- Joseph  Buquoi. 
La  commune  de  Juzanc.url  lui  esl  réunie  de  tems  im  némorial  ;  acquisition 
à  faire  d'an  presbytère  à  frais  communs.  Projet  on  atlendant  pour  la  location 
de  L'ancien,  moyennant  80  fr.  par  an.  Le  Conseil  de  Juzaacourt  refuse  d  y 
participer,  Burtin,  maire.  —  Séances  des  8  veniémiaire  an  XIII  et  11  fri* 
maire  an  XIII,  sur  le  même  sujet. 
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réparations  couleQiporaines  et  de  son  éUL  actuel  au  pj;al  Je 
vue  de  larchéologie. 

Voici  d'abord  les  mesures  principales  du  moDumeut  *  : 

Longueur  totale  à  Tinlérieur  :  28  mètres. 

largeur  totale  jusqu'au  trausept  :  12  mètres. 

Hauteur  sous  le  plafond  et  la  voûte  :  8'^bO  euvirou. 

Bras  sud  du  transept  :  5  mètres  sur  4'"oO. 

Bras  nord  du  transept  :  4  mètres  sur  4  mètres. 

Carré  du  transept  (chœur)  :  5  mètres  sur  5  mètres. 

Chevet  (sanctuaire)  :  :'•  mètres  sur  4'"oO. 

Longueur  de  la  uef  principale  :  18  mètres. 

Largeur  de  la  uef  principale  :  ii'"33. 

Hauteur  des  bas-côtés  :  4'"75. 

Largeur  des  bas-côtés  :  2'"bO  environ. 

Si  nous  parcourons  ensuite  les  différentes  parties  de  l'édi- 
(ice,  un  rapide  examen  nous  fera  juger  de  ce  qu'elles  présen- 
tent d'intéressant. 

HXTÉUIBUR 

Portail.  —  La  porte,  dont  nous  reproduisons  Taspect,  a 
gardé  toutes  ses  lignes  d'architecture  de  la  un  du  xn®  siècle 
ou  du  commencement  du  xiii°,  sauf  le  tympan  enlevé  pour  y 
placer  un  vitrail  vers  i8oo.  Le  porche  qui  précédait  le  portail  a 
disparu,  probablement  au  xviir  siècle,  mais  la  saillie  de  Tar- 
chivolte  et  des  colonnes  sur  la  muraille  indique  qu'il  faisait 
corps  avec  elles  et  qu'il  protégeait  l'entrée  de  l'église  contre 
les  intempéries.  Sa  démoUtion  a  certainement  contribué  à 
l'état  fâcheux  de  dégradation  où  se  trouve  le  portail  depuis 
longtemps  déjà.  Peu  de  mesures  ont  été  plus  préjudiciables  à 
la  bonne  tenue  des  églises  que  Tenlèvement  presque  général 
des  porches  de  nos  contrées.  Ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
démolir  aujourd'hui  le  portail,  mais  il  serait  nécessaire  de  le 
consolider  à  l'aide  de  ciment,  de  refaire  le  tympan  de  la  porte 
el  de  recouvrir  l'ensemble  par  un  auvent  en  charpente  qui 
rappellerait  l'ancien  porche. 

La  fenêtre  ouverte  au-dessus  du  portail  n'est  plus TancieuDe 
baie  :  c'est  une  fenêtre  démesurément  agrandie,  sans  doute 
Vers  ir»0<K  pour  donner  dans  l'église  un  jour  plus  abondant, 
alors  qu'on  venait  de  boucher  les  fenêtres  latérales  de  la  nef 

1 .  Elles  sout  empruntées  ù  la  stalislique  de  la  paroiâjM  dressée  vers  tS5i 
par  M   lo  curé  Tarpin,  et  cooservée  dans  les  papiers  de  la  cure. 
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par  l  exhausàt^raeul  de  la  loilure  des  bas-côlés.  H  sérail  Irès 
heureux  de  la  ramener  à  ses  proportions  primitives'. 

Le  portail  est  uo  bon  modèle  de  style  gothique  primitif  : 
l'archivolte  qui  encadre  le  tympan  forme  un  arc  légèrement 
brisé  et  se  compose  de  six  tores  reposant  sur  autant  de 
colonnettes  engagées.  Du  côté  gauche,  les  trois  colonnettes  du 
fond  sont  munies  de  chapiteaux  à  crochets  et  la  face  du  devant 
ornée  d'une  figure  autour  de  laquelle  s'enroule  un  monstre 
informe  (très  mutilé)^  —  Du  côté  droit,  apparaissent  entre  les 
crochets  des  chapiteaux  plusieurs  figures  grotesques  eu  plein 
relief  :  serpents  ou  guivres,  tète  humaine,  et  à  Textrémité 
homme  debout  combattant  avec  un  limaçon  sortant  de  sa 
coquille/ scène  bizarre  où  il  ne  faut  voir  qu'un  caprice  du 
sculpteur'.  Malheureusement,  comme  nous  l'expliquions  plus 
haut,  ces  morceaux  curieux  sont  en  partie  frustes,  la  pierre 
est  effritée,  les  colonnes  sont  par  endroits  démontées  et  leurs 
bases  brisées 

Les  deux  vantaux  de  la  porte  datent  du  xv!!»^  siècle,  ils 
sont  solides  et  en  bon  état  ;  on  y  remarque  la  poignée  et  les 
clous  en  tôle  fleuronués  qui  décoient  le  milieu  cl  les  angles 
des  panneaux.  Aus^i,  doit  ou  souhaiter  le  maintien  de  cette 
porte,  si  jamais  le  portail  est  moJifié*. 

Deux  contreforts  à  trois  ressauts  soutiennent  les  extrémilés 
de  la  muraille;  le  pignon  est  percé  au  sommet  d'une  ouverture 
carrée  sans  caractère  qui  éclaire  les  combles,  et  la  toiture 
recouvre  la  maçonnerie  du  pignon  sans  traces  d'architecture. 
Une  rangée  de  modillons  en  consoles  supporte  la  corniche  au- 

1 .  On  les  retrouverait  daiis  celles  de  la  feoêlre  qui  surinoDie  le  portail  de 
l'église  de  Saint* OermainmoDt,  ladite  fenèlre  restée  daos  sa  forme  primitive 
du  mojen-ftge,  bien  que  Ton  ait  refait  le  portail  lui-même  saus  style  ni 
caractère  ancîea  Ters  1825. 

2.  Malgré  soq  état  de  mutilation,  on  pourrait  conjecturer  que  ce  monstre 
est  uo  démon  enlevant  un  personnage  ayant  une  hourse  à  son  cou  et  tigu- 
rtnt  V Avarice. 

3.  On  a  voulu  trouver  une  image  de  la  résurrection  des  corps  dans  la 
6gure  du  limaçon  Eortant  de  sa  coquille,  mais  il  serait  difficile  d'expliquer 
ensuite  le  combat  de  Thomme  avec  cet  animal.  11  y  eut  à  toutes  les  époques 
du  réalisme  et  de  la  fantaisie  dans  les  décorations  d'église,  ce  qui  exclut  la 
possibilité  d'y  voir  6Ûremenl  des  allégories  mystiques  cl  pieuses.  Cf.  le 
Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Heiws,  fascicule  IX,  can- 
ton d'Ay.  189Î,  église  de  Bisseuil,  p.  135-37. 

4.  On  conserve  à  la  mairie  un  plan  de  reconstruction  totale  du  portail 
en  style  gothique,  dressé  par  M.  Ducbcsuoy,  architecte  à  Mézières,  en 
i878. 
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deseous  de  la  toilure  sur  les  deux  faces  latérales  de  la  nef 
principale.  Les  fenêtres  sont  complètement  recouvertes  par  les 
loitures  en  appentis  des  basses-nefs. 

BaS'CôUs.  —  Les  anciens  bas  côlés  ont  été  refaits,  élargis 
et  exhaussés  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  comme  l'indiquent  la  date 
de  1696  sur  le  dernier  contrefort  au  nord,  et  celle  de  1691  sur 
une  inscription  de  la  muraille  du  côté  oppo5é,  à  l'angle  sud* 
0U3st  de  Téglise,  à  3™oO  de  hauteur.  On  y  lit  cette  mention, 
en  lettres  majuscules  bien  effacées,  sur  une  pierre  de  0,22  de 
hauteur  sur  0,48  de  largeur  : 

AN  LANE  169... 
ON  MA   REFAI  .. 
LE  DEVX  A 

Les  trois  ligues  sont  à  leur  extrémité  mutilées  et  incom- 
plètes. 

Presqu'au-dessous  de  ce  texte,  rœil  de  Tarchéologue  décou- 
vrira aussi  dans  les  moëllous  de  la  muraille,  à  l*"  de  hauteur 
au-dessus  du  sol,  un  débris  assez  intéressant  de  sculpture 
romane.  On  distingue  sur  ce  fragment  en  pierre  dure  neuf 
petites  colonuetles  formant  une  sorte  de  balustrade.  (Hauteur, 
0,22  Largeur,  l'^lS).  On  a  pensé  y  voir  une  portion  de  linteau 
ou  de  retable.;  nous  croyons  qu'il  pourrait  provenir  d'anciens 
fonts  baptismaux  carrés  du  xi^  siècle,  dont  il  formait  l'un  des 
côtés.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  admissible  que 
l'église  ne  possède  plus  son  ancienne  cuve  baptismale  qui  aura 
été  brisée  dans  les  désastres  causés  par  les  guerres  de  la 
Fronde,  et  que  l'on  remplaça  par  des  fonts  sans  aucun  carac- 
tère. On  aurait  employé  dans  la  construction  des  bas  côtés  un 
morceau  jugé  sans  valeur  de  la  cuve  primitive*. 

Les  bas-côtés,  sur  les  deux  faces  latérales,  sont  percés  de 
quatre  fenêtres  en  arc  légèrement  brisé  et  d'une  porte  carrée 
surmontée  d'une  petite  niche  cintrée.  Ces  niches  sont  vides,  et 
l'auvent  en  charpente  qui  protégeait  chaque  porte  a  disparu 
en  notre  siècle.  Les  vantaux  ont  survécu,  bien  qu'ils  aient 
été  modiûés  et  coupés  en  deux  dans  la  hauteur;  ils  sont  sem- 
blables à  ceux  du  portail  principal  et  encore  munis  de  clous  en 
tôle  fleurouués  d'un  dessin  régulier  et  élégant. 

Une  toiture  en  tuile  recouvre  les  bas-côtés^  et  sous  cette 

1 .  Les  fonts  actuels,  la  bas  da  collatéral  nord,  toDt  rorméi  d'une  cave 
octogone  reposant  sar  un  pied  de  mOme  date,  le  loat  tani  moalare  ni 
sculplure. 
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toitare  règne  une  corniche  avec  modillons  semblables  à  ceux 
de  la  nef  principale. 

Bras  nord  du  transept.  ^  Cette  partie  de  Téglise  esl 
contemporaine  de  la  nef  et  du  chevet  ;  malheureusement  elle 
a  été  construite  en  matériaux  tendres  et  peu  résistants  sous 
l'action  des  intempéries  ;  le  sommet  du  pignon  a  élé  recons- 
truit de  nos  jours  sur  l'ancienne  muraille  trop  faible  pour  eu 
supporter  le  poids  malgré  les  quatre  contreforts  d'angle.  Aussi 
la  voûte  faiblit  à  riulérieur.  La  face  vers  le  nord  est  percée 
d*iine  fenêtre  assez  haute  en  arc  brisé,  celle  vers  lest  l'était 
d'une  fenêtre  semblable  qui  a  été  bouchée  et  la  baie  fut  refaite 
récemment,  en  1880,  au  milieu  du  mur  pour  donner  plus  de 
régularité  à  la  chapelle.  Le  manque  de  symétrie  de  cette 
fenêtre  avait  été  occasionné  par  la  présence  d'une  tourelle  à 
pans  coupés  dans  l'angle  du  croisillon  et  du  chevet;  il  a  fallu 
rapprocher  de  très  près  la  fenêtre  de  cette  tourelle  dans  laquelle 
se  trouve  l'escalier  à  vis  conduisant  aux  combles. 

Bras  sud  du  transept.  —  De  ce  celé,  la  construction  offre 
une  meilleure  qualité  de  pierre  et  plus  d'élégance  dans  l'archi- 
tecture qui  est  celle  de  l'époque  gothique  flamboyante,  proba- 
blement du  début  du  xvi^  siècle.  Le  sommet  du  pignon  a 
cependant  dû  être  refait  de  nos  jours  comme  celui  du  croisillon 
nord,  mais  les  deus  fenêtres  à  un  meneau  ont  coneervé 
presque  intact  leur  encadrement  ancien .  Une  sacristie  a  été 
appliquée  en  1831  sur  le  mur  vers  l'est,  et  sa  toiture  obstruait 
de  ce  côté  la  fenêtre  qui  a  été  rouverte  on  1875  lors  de  la  déco- 
ration intérieure  de  la  chapelle. 

Le  croisillon  sud,  bien  que  construit  au  xvi»  siècle,  esl  sou- 
tenu aux  angles  par  un  double  contrefort  comme  au  xur 
siècle. 

Chevet.  —  Le  chevet  se  termiue  carrément  par  un  mur 
plat;  ce  mur  est  percé  de  deux  fenêtres  accolées  en  arc 
brisé,  depuis  longtemps  murées,  et  au-dessus  d'une  rosace 
à  huit  lobes  d'un  bon  dessin  gothique.  Le  sommet  du  pignon, 
ruiné  à  plusieurs  reprises,  a  perdu  tous  les  caractères  de  son 
architecture;  il  est  dominé,  depuis  1860,  par  le  campanile  de 
l'horloge.  Un  double  contrefort  soutient  le  chevet  aux  angles. 

Les  murs  latéraux  étaient  percés  de  part  et  d'autre  d'une 
fenêtre  étroite  à  lancette  ;  ces  baies  ont  été  agrandies  et  trans- 
formées en  fenêtres  d'un  style  différent  ;  au  sud  à  l'époque  et 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  et  au  nord  eu  1880  dans  le 
style  du  xui»  siècle. 
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INTÉRIEUR 

Nef  principale.  —  La  nef  comprend  cinq  travées,  dont  les 
arcades  en  arc  brisé  sont  d'une  architecture  très  simple  ;  eHes 
reposent  sur  d'épais  et  massifs  piliers  rectangulaires  n  offrant 
aucune  trace  de  sculpture  et  ne  portant  qu'une  large  moulure 
à  l'imposte;  en  outre,  chaque  arcade  est  surrnontée  d'une 
fenêtre  assez  élaucée  et  ébrasée  en  arc  brisé. 

Les  fenêtres  hautes  ont  été  toutes  bouchées,  il  y  a  deux 
siècles  environ,  mais  celles  de  la  première  travée  près  du  tran- 
sept viennent  d'être  fort  intelligemment  rouvertes  en  1894  ; 
elles  rendent  une  lumière  fort  appréciable  dans  cette  partie  de 
rédifice. 

Le  plancher  qui  recouvre  la  nef  dans  toute  son  étendue  a 
été  enduit  de  plâtre,  ainsi  que  plusieurs  parties  des  murailles 
disjointes  et  délabrées.  On  est  parvenu  ainsi  à  rendre  à  l'en- 
semble un  aspect  régulier  et  uniforme  '. 

Les  bas-côtés  n'ont  aucun  style  ni  décoration  ;  les  plafonds 
sont  également  enduits  de  plâtre;  ils  sont  éclairés  par  des 
fenêtres  symétriquement  disposées. 

Transept.  —  Le  carré  du  transept,  comme  le  croisillon 
nord,  est  voûté  d'ogive  avec  doubles  nervures  arrondies  repo- 
sant sur  des  faisceaux  de  colonnes  munies  de  chapiteaux,  la 
plupart  à  crochels*.  Entre  la  nef  et  le  transept  s'ouvre  une 
grande  arcade  en  tiers-point,  garnie  de  plusieurs  tores  reposant 
sur  des  colonnes  avec  chapiteaux  gothiques. 

Ces  colonnes  tronquées  à  mi-hauteur  et  reposant  sur  des 
consoles  ont  été  refaites  en  1880,  lors  des  travaux  de  décora- 
lion  entrepris  par  la  maison  Bulleau,  de  Reims.  Un  crochet  se 
voit  encore  au  sommet  de  l'arc,  c'était  le  point  d'attache  du 
Christ  de  l'arc  triomphal,  reposant  au  bas. sur  la  poutre 
(Crabes  doxalis)  fixée  à  la  hauteur  des  chapiteaux  et  qui  a 
depuis  longtemps  disparu. 

I^  voûte  du  croisillon  nord  est  semblable  à  celle  du  carré  du 
transept,  sauf  que  les  nervures  sont  simples  et  retombent,  deux 
sur  des  colonnes,  deux  sur  des  consoles  fort  simples.  Cette 

1 .  Le  tOQ  cru  du  plaire  psI  cepeudant  d*uD  fâcheux  contraste  avec 
rarcbileclare,  cl  à  Dolre  avis,  il  vaut  toujours  mieux  voir  la  pierre  des  mars 
qu'un  euduit.  de  même  qu'il  vaut  mieux  laisser  un  plancher  apparent  avec 
poutres  que  de  le  plafonner. 

2.  I/uD  de  ces  cha;)iteaux  à  Tangle  du  chœur  et  du  croisillon  nord  offr« 
une  figure  bizarre  du  genre  de  celles  du  portail,  ce  qui  établit  clairemeni 

l'unili'  «le  consif  iclioQ  de  l'élilice  entier. 
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Chevet. 

B 

Maître-autel. 

C 

Descente  de  riiorlog^e. 

D 

Escalier  des  combles. 

E 

Antel  de  Saint-Remi. 

F 

Sacristie. 

G 

Autel  de  la  Sainte- Vierge. 

H 

Piscine. 

I 

Chaire  (à  reporter  au  !•'  pilier). 

JJ 

Portes  latérales. 

K 

Fonts  baptismaux. 

L 

Autel  des  Fonts. 

M 

Grand  portail. 

N 

Confessionnal. 
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voûle  meDOce  ruine  vers  le  nord,  une  fissure  s'est  produite 
réremnaeut  à  sa  rçnconlre  avec  le  [âgnon  surchargé  au  som- 
met et  non  consolidé  à  la  base,  comme  nous  l'expll'iuionsplus 
haut*.  Une  arcade  en  Uers-poiul,  repo-îinl  sur  des  piliers 
massifs,  fait  communiquer  le  carré  du  iran^epl  avec  le  croisil- 
lon nord. 

Le  croisillon  sud  communique  avec  le  carré  du  Iransept  par 
une  arcade  plus  élevée  et  moins  massive,  qui  iniique  le  point 
de  Jonction  de  l*architecture  du  xiii^  siècle  avec  celle  du  xvi*. 
La  voûte  est  soutenue  par  des  nervures  qui  retombent  dans 
les  angles  des  murs  et  se  coutiuuenl  jusqu'à  la  base  sans 
colonneltes  ni  chapiteaux.  Les  deux  fenêtres  flamboyantes, 
percées  vers  Test  et  le  sud,  ont  gardé  leur  encadrement  et  leurs 
lobes  ou  reraplages  anciens,  sauf  à  la  fenêtre  qui  surmonte 
Tautel  dont  le  meneau  central  est  moderne. 

La  plus  jolie  décoration  de  cette  chapelle  est  la  piscine  qui 
se  voit  au  mur  latéral,  près  de  raulel.  L'ouverture  de  la  niche 
est  surmontée  d'un  arc  en  accolade  avec  sculptures  ajourées  et 
galerie  au  sommet.  Bien  que  certaines  parties  soient  mutilées, 
l'ensemble  a  gardé  son  aspect  d'élégance  et  reste  un  beau 
spécimen  de  la  dernière  période  gothique. 

Dans  son  état  actuel,  le  transept  sert  à  trois  divisions  :  le 
carré,  ou  partie  centrale,  est  occupé  par  le  chœur  contigu  à  la 
nef  et  bordé  de  stalles  sur  les  côtés  ;  le  croisillon  nord  forme 
une  chapelle  sous  le  vocable  actuel  de  Saint- Hemi*;  le  croi- 
sillon sud  forme  une  autre  chapelle  sous  le  vocable  de  la 
Bainte-Vierge*.  11  est  peu  probable  que  ces  destinations  soient 
Jamais  changées,  car  elles  répondent  à  r.ne  bonne  distribution 
de  rédifîce. 


1.  De  solides  Ursnts  en  Fer  suifiraient  peul-fiire  à  consolider  la  voûlc  el  à 
mBiol0Dir  Vécarlereent  des  murs.  II  y  aurait  lieu  aussi  de  faciliter  au  dehors 
l'écoulemeot  des  etux  qui  depuis  longlemps  pénèlrent  dans  les  fondations, 
Cet(e  recommaodalioD  était  d<^jà  faite  en  1850,  lors  de  la  visite  de  Tégli^e 
par  M.  Jean  Hubert,  inspecteur  drs  monuments  historiques  du  départe- 
ment. 

S.  1/ancien  vocable  était  celui  de  la  Sainte- Vierge,  suivant  le  procès 
verbal  de  169 î  (voir  appendice  Vil).  —  Le  vocable  de  Saint- Kemi  est  tout 
moderne,  car  autrefois  on  ne  donnait  jamiis  le  vocable  du  patron  à  une 
chapelle  latérale,  l'autel  qui  lui  était  dédié  étant  le  mdilre-autel.  Ct^l  usu^e, 
aiMZ  répandu  de  no»  Jour»,  devrait  être  réformé  par  une  juste  restitution 
dfa  anciens  vocables  historiques, 

3.  L'ancien  vocable  était  celui  de  Saint-Fiacre,  dont  une  statue  moderne 
Ee  voit  encore  au  bas  de  le  nef,  ce  qui  justifie  la  j.crmanmre  du  culte  de 
ce  sainl  à  Villers;  nous  en  ipnorons  Idri^'ine. 
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Cketet,  —  Lh  chevet  conliuue,  sur  les  mômes  proporlious 
de  hauteur  et  de  largeur,  le  carré  du  transept  que  nous  venons 
de  décrire.  La  voûte  est  exactement  la  même,  sauf  la  clef  qui 
est  1res  simple  au  transept  et  se  trouve  décorée  de  rosaces  et 
de  fleurs  de  lis  dans  Tunique  travée  du  chevet  La  muraille  du 
fond  est  percée  d'une  rosace  golhiquo  dont  les  lobes  du  bas 
sont  masquées  par  un  haut  retable  du  xvii«  siècle  que  nous 
décrirons  plus  loin,  et  les  murs  latéraux  sont  percés  de  fenêtres 
à  un  meneau  décrites  à  Textérieur.  Nous  devons  rappeler 
toutefois  la  gracieuse  décoration  sculptée  en  relief  sur  le  cintre 
de  la  fenêtre  Renaissance  du  côté  de  TEpitre  :  on  y  voit  des 
têtes  d'apôtres,  des  pointes  de  diamant,  des  quatrefeuilles  et 
des  tèles  d'anges  dans  autant  de  compai  timents  formant  cais- 
sons. Une  double  ligne  de  filets  descend  sur  les  pieds  droits. 

Le  chevet  presque  carré  forme  le  sanctuaire,  dont  l'autel  et . 
f  on  retable  occupent  majestueusement  le  fond,  il  est  garni  sur 
les  côtés  de  boiseries  de  peu  d'élévation  ^ui  ne  cachent  aucune 
ancienne  décoration  gothique,  comme  arcature  ou  piscine.  Les 
murs  sont  absolument  nus,  comme  on  l'a  constaté  lors  des 
réparations  exécutées  en  1880  Les  bases  des  colonnes  ont  été 
alors  refaites  en  parfaite  conformité  avec  le  style  de  l'édifice, 
et  la  fenêtre  latérale  du  côté  de  TEvangile  agrandie  comme  on 
la  voit  aujourdhui. 

Pour  mieux  juger  des  modifications  peu  importantes  opérées 
de  nos  jours  et  comparer  l'état  de  l'édifice  à  un  demi-siècle 
d'intervalle,  nous  donnons  ici  la  description  que  M.  Jean 
Hubert  écrivit  à  la  suite  de  sa  visite  d'inspection  en  1850.  A. 
cette  époque,  sous  l'influence  des  idées  rénovatrices  en 
matière  d'art  et  de  retour  universel  à  l'architecture  gothique, 
l'autorité  administrative  et  l'autorité  diocésame  s'émurent  de 
concert  en  vue  de  connaître  et  de  sauvegarder  tous  les  monu- 
ments dignes  de  fixer  l'attention  des  archéologues.  Les  églises 
de  village  furent  décrites,  et  des  travaux  utiles  entrepris  sur 
plusieurs  points  en  vue  de  consolider  les  plus  intéressantes. 
Ce  mouvement  si  heureux  s'est  continué  jusqu'à  nous. 

Voici  le  procès- ver  bal  qui  concerne  l'église  de  Villers- 
devant-le-Thour,  classée  dans  la  deuxième  catégorie  des 
édifices  du  département  des  Ârdennes  : 

•  Statistique  monumentale  du  département  des  ârden- 
nes. —  N""  II,  Uonumenls  historiques  proprement  dUs^  par 
M.  Jean  Hubert,  professeur  au  collège  de  Charle ville,  mem- 
bre correspondant  de  flcadémie  de  Reims,  inspecteur  des 
monuments  historiques  du  département. 
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LVllK  -  Villbrs-dbyamt-lb-Thour. 

«  Eglise  de  style  ogival  d»  ZlIP  Hêcls.  La  lu/,  Us  Iran^ 
septs  \  le  chœur,  le  portail  et  la  tourelle  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument, 

f  Celte  église  cousisle  eu  une  nef  priucipale  à  cinq  travées 
ogivales,  reposant  sur  des  piliers  carrés  sans  oruemeots,  et  en 
deux  bas-côtés.  Les  petites  fenêtres  ogivales  qui  éclairaientlanef 
ont  été  bouchées.  Deux  transepts  voûtés  en  ogive  avec  nervu- 
res arrondies.  Celui  de  droite  est  percé  d*uue  belle  fenêtre  ogi- 
vale à  un  meneau.  Chœur  ogival  terminé  carrément;  nervures 
semblables  à  celles  des  transepts.  A  droite,  une  fenêtre  ogi- 
vale à  un  meueau  *.  Les  piliers  des  tratisepis  ont  été  mutilés. 
Ceux  du  chœur  sont  mullicolouues  avec  chapiteaux  à  cro- 
chets'. La  façade  de  cette  église  contenait  uue  belle  fenêtre 
ogivale  à  meneaux  et  vitraux  peint?.  Toutes  les  sculptures  en 
ont  été  détruites.  Ou  remarque  encore  çà  et  1%  quelques 
fragments  de  vitraux*.  Portail  o^Mval  avec  voussures  à  bou- 
dins, reposant  sur  des  colouuettes  accolées  avec  chapiteaux  à 
figures  bizarres,  tels  que  guivres,  lézards,  etc.  Contreforts 
simples.  A  gauche  de  Tabside,  une  tourelle  à  trois  pans, 
crénelée.  Le  portail  est  en  fort  mauvais  état,  ainsi  qu'une 
partie  des  murs  et  des  contreforts*,  i 

Depuis  le  passage  de  M.  Jean  Hubert,  des  travaux  d'assai- 
nissement  ont  été  exécutés  en  1855  àlangle  du  transept  et  du 
bas-côté  nord,  et  Ton  a  remédié,  autant  que  possible,  à  l'aide 
du  ciment,  aux  effets  de  l'humidité  sur  Ja  muraille  de  l'église 
qui  est  en  contre-bas  de  ce  côté.  Plus  tard,  en  1860,  le  pignon 
du  chevet  et  ceux  des  transepts  furent  consolidés  ou  refaits  en 
partie.  Les  murs  des  nefs  latérales,  les  toitures,  la  façade  vers 
Touest  occasionnèrent  aussi  de  fréquentes  réparations.  Le 
clocher  nécessita  une  réfection  entière,  comme  nous  le  relate- 
rons au  chapitre  qui  le  concerne.  Enfin,  en  1875,  eu  1880  et 

*  1.  M.  Jean    Hubert  qua'iûe  ainsi  If  s   brAS  da  traotepl  ou  crotBiUoof . 
L*ëglise  de  Villers  ii'a  qu'uo  seul  transept. 
3.  £rreiir,  c'est  one  fenêtre  de  La  Henaissaoce. 

3.  Ces  chapiteanz  ont  été  réparés  lors  de  l'enlèvement  d««  hautes 
boiseries  ea  18S0. 

4.  Noos  pensons  que  les  débris  de  TÎtrauz  anciens  qu'a  vus  M .  Jean 
Hubert  provenaient  des  fenêtres  hautes  de  la  nef  et  avaient  été  employés  a 
Titrer  la  grande  baie  du  portail.  Ces  débris  ont  tous  ditparus  lors  da  la 
pote  do  Tîtni^  actuel  vert  1SS5. 

5.  Travaux  ée  l'Académie  Je  Reims,  18S3,  t,  XVli.  p.  ÎSS-Vi. 
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eu  1894,  l'iulérieur  fui  assaini,  réparé  el  embelli  à  laide  de 
legs  ou  de  crédits  imputés  sur  les  ressources  de  la  Fabrique. 
L'avenir  réalisera  d'autres  améliorations,  nous  en  avons 
Tassurauce,  et  elles  s'annoncent  avec  un  caractère  d'urgence 
tant  au  portail  qu'au  croisillon  nord.  Mais,  là  comme  ailleurs, 
il  conviendra  de  ne  rien  détruire  à  tk  légère,  de  maintenir  les 
sculptures  anciennes  qui  pourront  être  sauvées,  el  de  se  sou- 
venir que  les  vieux  monuments  ont^a  vie  dure  lorsqu'on  sait 
les  entretenir  au  moment  voulu  dans'leurs  parties  essentielles, 
les  toitures  et  les  fondations.  Point  n'e'st  besoin  alors  de  beau- 
coup d'argent,  mais  de  beaucoup  de  soins  et  de  précautions. 


CHAPirUE      V 

Mobilier  et  œuvres  d'art  des  églises  de  Villers 
et  de  Juzancourt. 

Si  haut  que  Ton  remonte  dans  le  passé,  on  rencontre  des 
œuvres  d'art  exécutées  pour  les  églises  rurales.  Le  culte,  à  cet 
égard,  n'a  cessé  de  provoquer  en  tous  lieux  une  émulation 
féconde  pour  le  dévelupperaent  du  travail  artistique  el  sa  pro- 
tection. Les  procès -verbaux  de  visite  du  xv*  siècle  nous  ont 
montré  la  présence,  dans  nos  modestes  églises,  de  vases 
el  d'ornements  qui  devaient  avoir  quelque  valeur.  Au  xvi« 
siècle,  nous  avons  trouvé  tiace  de  la  confection  d'une  œuvre 
de  sculpture  sur  bois,  dans  le  goût  de  lu  Renaissance,  el  les 
termes  du  marché  nous  renseignent  sur  ce  que  devait  être  celte 
clôture  du  chœur  '. 

Au  xvii°  et  au  xviu*'  siècles,  bien  nue  l'on  dédaigne  ou  que 
Ton  détruise  Irop  souvent  les  plus  belles  productions  de 
l'époque  gothique,  on  s'ingénie  à  produire  des  œuvres  remar- 
quables ^  Ce  sont,  eu  particulier,  des  autels  avec  retables  gar- 

1 .  Le  9  scpletiibre  1541,  devant  Jatques  Anj^ier  : 

«  Gobin  Terre,  menuisier  a  Heim?,  marchande  à  Jebao  Beuvry,  ausi^i 
menuisier  a  Reims,  de  faire  par  icelluy  Terre  la  clausure  du  cueur  de  l'ëglise 
de  Villers  devant  le  Tour,  selon  qu'elle  est  bastie  par  ledit  Beavry,  et  icelle 
iaire  selon  le  devis  de  moderne  et  lasson  frauçuisc  dont  ledit  Terre  dit  estre 
certain  ...  à  rendre  pour  le  jour  de  No»l  prochain,  moyean'  110  sois  tour- 
nois. Et  ledit  Beuvry  sera  tenu  de  la  nourriture  dudit  Terre.  »  {iiinutes  de 
JW'  Atandrcn,  notait e  à  *Tieiws.  Voir  l'appendice  II.) 

2.  Le  12  mars  1786  :  •  La  Fabrique  de  Id  paroisse  de  Villert-devaDt-lc- 
Tbour  a  auî^si  un  revenu  bonnêle  et  plus  que  sultiêonl  pour  le  strict'  néces- 
saire, comme  il  parait    par  les    erobélissemens  J^ui  &•  font  depuis  quelques 
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uis  de  coloaaes  que  Tod  in^lalle  eu  tous  lieux.  Ou  embellit 
ainsi  les  chœurs  avec  une  véritable  prof.usiou  de  marbres,  et 
on  les  entoure  de  lambris  en  menuiserie.  Ces  derniers  sont 
confectionnés  le  plus  iouveut  sur  place,  par  d'habiles  artisans 
dont  les  noms  se  Iransmelleut  avec  honneur  dans  le  raém'^ 
métier,  au  cours  de  plusieurs  p^éur^ralions  '. 

I.  —  Kglisis  de  Villers. 

Anlels.  —  Le  maîlre-aulel  eit  eu  marbre,  dans  le  style  de 
la' fin  du  xviii*  siècle,  avec  gradins  aussi  en  marbre-  ;  il  est 
surmonté  d'un  labernacle  en  bois  sculpté,  qui  peut  dater  d.; 
la  même  époque  \  Au-dessus  s'élève  un  vaste  retable  plus 
ancien,  construit  vers  la  fin  du  xvii*"  siècle  ou  au  commence- 
ment du  suivant,  et  qui  exi^^tail  certainement  en  1722,  comme 
le  constate  un  procès-verbal  de  visite V  Les  bases  sont  en 
pierre,  avec  des  plaques  de  marbre  noir  appliquées  sur  toute 
la  devanture  ;  les  quatre  colonnes  en  marbre  veiné,  de  ,2 
mètres  de  hauteur,  sont  munies  de  chapiteaux  corinthiens; 
elles  supportent  un  large  entablement  que  dominent  deux 
vases  de  fleurs  sur  les  côtés,  et  au  milieu,  un  socle  portant 
une  statue  de  la  Sainte  Vierge.  Deux  riches  consoles  avec  tètes 
de  chérubins  garnissent  les  angles  latéraux,  et  le  tableau  qui 

BDoécs  dans  Téglisc  dudil  lieu  tt  par  c^ux  qui  sont  eucore  ca  projets.  M.  U 
curé  de  Villers  me  mande  que  par  le  moyen  de  1  industrie  et  de  réconomie, 
il  est  parvenu  à  procurer  à  la  (abrique  de  son  annexe  de  Juzanrourt  un 
revenu  fixe  de  100  livres  au  moins,  m  Lettre  de  M.  Uesoize^  curé  de  Sévi- 
gny  et  doyens  à  M.  Valbé  de  Coucy,  vicaire  général  du  diocèse,  à  Heims. 
(Archives  de  Reims,  Fonds  de  rArchevôché,  Visites,  Doyenné  de  Sainl- 
Germaiomonl.) 

1.  c  Etat  (les  travaux  de  meuuiserio  à  faire  d&ns  les  chapelbs  de  la 
Vierge  et  de  Saint-Fiacre  de  l'éfilise  de  Saiut-Hemy  de  Villers-devanl-le- 
Thour,  fourni  par  Jenn-Baplisle-Joscph  Gérard,  menuisier  audit  lieu.  » 
{Archives  des  Ardennes,  série  G.  26*.  Porlefeuille  de  16^5-1787.  Cf. 
Invenlaire'Sommaire,  t.  IV,  p.  98.) 

2.  Ces  marbres  sont  fort  beaux  et  proviennent  d'une  église  détruite  de 
Heims,  où  ils  ont  été  acquis  par  le  curé  Nicolas  Dumont,  vers  1792,  dun 
marbrier  nommé  llermann,  et  au  prix  de  450  livres.  Registre  dts  délibéra- 
tions de  la  Commune  de  VilUrs  devanl-le- f hour,  séance  publique  du  21 
uivdse  an  II. 

3.  Le  tabernacle  était  accompagné,  sur  les  côié.^,  de  panneaux  eu  buis 
sculptés  avec  attributs  en  relief  ;  ces  panneaux  ont  été  enlevés  en  188'>,  po-  r 
rendre  visibles  les  plaques  de  marbre  noir  du  retablo. 

/i.  <  Le  maître. autel  est  de  marbre  eu  colonnes,  le  tableau  représente  une 
descente  de  la  Croix  ;  il  y  a,  aux  deux  côtés,  deux  statues  en  reiiel...  » 
Le  tableau  a  été  changé  et  les  statues  récemment  supprimées,  mais  Torlon- 
cance  principale  est  restée  intacte.   Voir  lapppndire  Vil,  \'i?ite  de  172^. 
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occupe  le  centre  du  retable  est  entouré  â*une  frise  d*ara- 
besques  à  la  partie  supérieure,  et  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits  retombantes  de  part  et  d^autre.  Dégagé^  en  1880, 
des  portes  latérales  et  des  statues  de  saint  Rémi  et  d<3  saint 
Pierre  qui  les  surmontaient,  restauré  du  haut  en  bas  et  doré 
sur  les  parties  saillantes,  ce  bel  ensemble  a  retrouvé  tout  son 
éclat  et  ne  masque  plus  désormai»  en  rien  Tarchilecture 
gothique  dont  il  8e  détache. 

En  même  temps  que  Ton  réparait  le  maître- autel,  on  abais- 
sait  les  Loi^eries  qui  obstruaient  la  partie  inférieure  des 
fenêtres  latérales,  et  leurs  panneaux  conservés  étaient  reposés 
avec  un  soin  minutieux,  par  un  habile  menuisier  nommé  Fré- 
déric Gérard,  descendant  des  menuisiers  du  môme  nom 
qui  avaient  décoré  l'église  depuis  plus  d*un  siècle. 

Les  autels  latéraux,  en  marbre,  de  style  Louis  XVI,  avec 
gradins  aussi  en  marbre,  sont  identiques  ;  ils  ont  été  sur- 
montés de  retables  en  pierre,  lors  des  récentes  restaurations 
des  chapelles.  Dans  la  chapelle  du  sud,  lu  retable  offre  les 
scènes  en  relief  du  Mariage  de  la  Vierge  et  de  la  Fuite 
e/i  Egypte,  Auparavant,  des  retables  en  bois,  avec  deux 
pilastres  et  un  tableau  dans  <c  milieu,  étaient  appliqués  à  la 
muraille  au-dessus  de  chacun  d'eux.  Cette  menuiserie,  qui 
datait  de  1830  environ,  a  disparu  par  suite  de  l'ouverture  des 
fenêtres,  qui  a  rendu  plus  de  jour  aux  chapelles,  en  même 
temps  qu'elle  leur  rendait  leur  aspect  primitif. 

Décoration  murale^  vitraux,  —  Une  décoration  murale, 
complète  et  conforme  au  style  des  différentes  parties  de  l'édi- 
fice, a  été  exécutée  par  la  maison  Bulteau,  d'abord  dans  le  croi- 
sillon sud,  en  1875,  puis,  eu  1880,  dans  le  chœur,  le  sanc- 
tuaire et  le  croisillon  nord.  Les  lignes  de  l'appareil,  les 
nervures,  les  chapiteaux  et  les  clefs  OLt  reçu  un  ton  sobre 
relevé  de  quelques  dorures  ;  la  voûte  du  sanctuaire  est  peinte 
en  bleu  avec  un  semis  d'étoiles.  Sauf  dans  le  croisillon  nord, 
où  l'humidité  de  la  paroi  vers  Test  a  nui  aux  couleurs,  toutes 
les  parties  ainsi  embellies  gardent  leur  décoratio>i  intacte,  et 
la  garderont  longtemps  encore  probablement. 

Une  ancienne  décoration  murale,  dont  les  traces  ont  apparu 
lors  des  restaurations  en  1880,  existait  dans  le  sanctuaire  et  la 
chapelle  du  nord,  aux  voûtes  et  sur  les  murs.  Nous  y  avons 
distingué  çà  et  là  des  fragments  de  litres  funèbres  et  des  cor- 
dons d'arabesques  d'un  ton  jaune.  Aucune  scène  avec  person- 
nage n'a  été  remise  au  jour,  et  aucune  portion  découverte  ne 
pouvait  être  conservée.  Il  n'y  a  trace  actuellement,  nulle  part 
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dans  Téglise,  des  anciens  vitraux  qui  Tout  certainement 
embellie  jadis. 

Les  vitraux  modernes,  qui  s'iiarmonisent  si  bien  avec 
les  peintures  murales*  ont  succes^ivemsut  de  nos  jours  rem- 
placé les  verres  blancs  daus  toutes  les  fouèlres  du  chevet  et 
du  transept  :  dans  le  Faucluaire,  la  rosace  a  reçu  des  dessins 
eu  feuillages  ;  la  fuMièlre  du  côté  do  TEvangile  offre  les  figures 
en  pied  du  Christ  et  de  l.i  Vierge  ;  la  leuôtre  du  côté  de  TEpitre, 
celli'S  de  saint  Viucenl  cl  de  f  aiut  Eloi  ;  —  dans  la  cliapelie  de 
Saint-Remi,  la  fenêtre  luléralo  renferme  la  figure  en  pied  du 
palron*,  et  la  fenêtre  qui  surmonte  l'autel,  trois  médaillons 
avec  des  scènes  de  la  vie  du  même  î-aint  ;  —  dans  la  chapelle 
de  la  Sain  le- Vierge,  la  fenêtre  latérale  présente  la  scène 
de  l'Annonciation,  et  la  fenêtre  qui  surmonle  l'autel,  celle  du 
Couronnement  delà  Vierge*. 

Les  fenêtres  des  nefs  lalérales  n'ont  que  des  encadrements 
avec  mosaïques  en  couleurs  ;  la  fenêtre  du  fond  de  la  nef  n'est 
qu'un  himple  vitrage  du  plu:-  mauvais  goût,  et  «{ue  Ton  débire 
voir  remplacer  par  une  restitution  de  l'ancienne  fenêtre  ;  le 
lympan  du  portail  devriiit  être  restitué  à  la  place  de  Toculus 
représentant  la  Vierge  à  ia  cliaise.  Enfin,  les  deux  fenêtres 
hautes  de  la  nef,  rouvertes  eu  1894,  ont  reçu  une  grisaille  favo- 
rable au  pas- âge  de  la  lumière  dans  cette  partie  trop  assombrie 
de  Tédifice. 

TahUauw,  —  Le  maître- autel  est  surmonté  d'un  tableau 
représentant  la  Sainte- Trinité,  d'après  le  célèbre  tableau  attri- 
bué au  Guide,  qui  se  trouve  actuellement  dans  l'église  Saint- 
Jacques  de  Beims  :  on  y  voit  le  fère  Eternel  au  sommet,  la 
colombe  au-dessous,  figurant  le  Saint-Esprit,  et  plus  bas,  le 
Chribt  en  croix  adoré  par  deux  Ang^s  (Toile  H.  2"*.  L.  l'"05). 
Une  bordure  de  marbre  tucadre  ce  tableau  qi^e  l'on  dit,  sans 
preuve  à  l'appui,  provenir  de  lancieunc  abbaye  de  La  Valroy  ^  ; 
il  remplace  l'ancien  tableau  du  retable  qui  représentait  la  Des- 
cente  de  la  Croix,  enlevé  sans  doute  à  la  Révolution.  La  pein- 

t.  Œuvre  d'un  peintre  verrier  rémois  liés  cunnu.  M.  Marquant- Vogel. 
Celte  vitre  contient  au  bas  l'image  du  donateur,  M.  Jules  Priliieuz,  avec  la 
date  du  8  mai  1864,  qui  o&t  ci-llc  de  sa  première  communion. 

2.  On  Ut  au  bas  celte  If^^ende  en  Ir lires  gobiques  :  Allare  B.  M.  V,  ex 
voto  iestamenti  D.  Annœ  Fr  lluh.  Agiae  VwUemet,  auno  R  S  1873-  Elle 
rappelle  le  legs  fait  à  l'église  pir  M"' Vuillemet,  détédée  en  1873,  en  vertu 
duquel  la  chapelle  entière  fut  re^iiaur^e,  la  feoêlrc  rouverte  et  la  toiture  de 
la  sacriitie  relaite  en  terrasse  avec  balustrade  en  pierre. 

3.  SlathLque  de  la  paroisse^  par  M.  l'abbé  Tarpin. 
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.lurcr  aciaelle  a  élé  retlaurée  eu  I80O,  par  M.  Beilhier,  do 
Relhel,  peirUre  et  photographe  à  Paris. 

Les  aulels  latéraux  étaient  également  surmontés  de  tableaux, 
celui  de  la  Sainte-Vierge,  par  une  Annonciation,  toile  moderne 
qui  a  disparu  depuis  les  restaurations  de  la  chapelle,  cl  celui 
de  saint  Rémi,  par  une  scène  du  Baptême  de  Clovis,  toile 
signée:  Rèce-Versetal pinxit^  183G,  copiée  sur  le  môme  sujet 
peint  par  Abel  de  Pujol,  à  la  cathédrale  de  Reims.  Cette  copie 
du  peintre  rémois  sera  replacée  dans  l'église,  après  une  res- 
tauralion  habilement  faite  sur  place,  en  1894,  par  M'"*  la 
baronne  de  GourjiuU,  née  Gabrielle  Prillieux.  (H.  1"'30. 
L.  l'"4î)). 

La  môme  main  vient  de  restaurer  et  de  rendre  leur  coloris 
aux  sept  grands  tableaux  modernes  avec  cadres  dorés,  qui 
sont  suspendus  de  part  et  d'autre  dans  la  nef  principale  :  La 
Trads/iguration,  Jésus  parmi  les  Docteurs,  Dation  des  clefs  à 
saint  Pierre^  Le  Christ  servi  par  les  Anges,  Le  Mariage  de  la 
t^aintc  Vierge  et  L^ Assomption  K  Le  septième  tableau  est  un 
C/iriàt  en  Croix,  suspendu  en  face  de  la  chaire  et  signé 
au  bas  :  V.  Chappe  à  Rethel,  1843  ^' 

Un  tableau  ancien,  probablement  de  l'Ecole  flamande, 
également  restauré  avec  soin,  représentant  Y  Adoration  des 
Bergers  (Toile,  H.  1"\  L.  l'»20),  se  voit  au  bas  de  la  nef  laté- 
rale nord,  encastré  dans  le  retable  en  menuiserie  moderne  qui 
décore  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux. 

Dans  les  bas  côtés,  se  trouvent  les  quatorze  Stations  du 
Chemin  de  la  Croix,  qui  sont  de  grandes  images  en  papier 
peint,  et  que  Ton  se  propose  de  remplacer  par  autant  de 
tableaux  confiés  au  pinceau  de  M.  Namur,  artiste-peintre 
à  Reims. 

Statues.  —  L'église  ne  possède  aucune  autre  statue  ancienne 
que  celle  de  la  Vierge,  qui  surmonte  le  retable  du  n^ailre  autel  ; 
encore  a-t-elle  été  mutilée  et  refaite  en  partie.  Parmi  les  sta- 
tues modernes,  trois  seulement  sont  en  pierre,  celles  de  la 
chapelle  sud,  saiiiie  Anne,  saint  Joackim  et'  la  Vierge  portant 
VEnfant-Jé^us,  bonne  copie  d'un  type  du  svi^  siècle,  conservé 
dans  l'église  de  'Iroispuits  (Marne).  Une  autre  statue  de  la 

1 .  Cet  six  lableaux,  copies  (l'a'UM  es  originales  du  Louvre  cl  d'autres  muaéc6, 
ont  élé  dounés  ,»  l'église  en  18-i7,  par  M"'«  Gabrielle-Louise  Prillieux,  veuve 
de  .\J.  Jean-liapliste  Prillieux.  (H.  VM  eav.  L.  I  '30  ) 

2.  Doo  de  M.  et  M"'*  Jadurt- Leroy  au  moment  de  leur  mariage. 
II.  2".  L.  renv.) 
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Vierge  elles  tlalues  de  saint  Rvmi  el  de  wnif  Joseph,  daus 
la  chapelle  nord,  celles  de  savii  Marc  et  de  saint  Fiacre,  au 
bas  de  la  nef  principale,  et  ôelles  de  saint  Rock  et  de  sainte 
Philomène,  près  des  Fout?  bapli-trinux,  sont- toaiés  en  plâtre 
et  sans  valeur.  :   «        ^ 

Deux  anciennes  statues  en  bois,  provenant  de  l'église,  une 
Vierge  et  un  saiat  Rémi,  œuvres  du  xvii<*  siècle,  sont  conser- 
vées chez  M»""  Id  baronne  de  Gourjault.  Notons  enfin  les  deux 
débris  des  statues  en  bois  de  Tare  triomphal,  encastrés  dans  la 
muraille  de  la  grange  de  la  maison  Marby,  à  la  sortie  du  vil- 
lage, sur  la  route  du  Thour,  et  une  statue  de  saint  Bloi,  au 
pignon  d'un  bâtiment  de  la  maison  de  M.  Fossier,  près  le 
cimetière. 

Chaire,  —  La  chaire,  œuvre  moderne  de  menuiserie,  est 
due  au  ciseau  d'un  sculpteur  de  Relhel,  Chappe,  dont  le  nom 
est  connu  dans  les  arts  \ 

Elle  offre  les  figures  des  quatre  Evangélisles  sur  les  faces  de 
la  cuve,  un  panneau  décoratif  au  dossier  et  des  tètes  d'anges 
ailés  sur  Tabat-voix.  On  lit,  sur  une  petite  plaque  de  cuivre 
fixée  à  Tun  dts  pans  inférieurs,  celte  inscription  avec  la  date  : 
Don  fait  à  l'église  par  Jean  VuUlemet^  ancien  greffier  du  Tri- 
bunal de  Relhel^  et  Anne-Françoise-Enberte-A glaé  VuillemeC, 
en  mémoire  de  Anne- Marie-Nicole- Hubtrle-Caroline  VuHle- 
met,  leur  épouse  et  mère,  décédée  à  Vilters  le  \  0  septembre  1 84 1 . 
—  ilo^n843. 

Pacés.  —  Le  pavé  du  sanctuaire  est  eu  marbre  à  comparti- 
ments de  nuances  variées,  formant  des  figures  géomélriques 
absolument  semblables,  comme  dessin,  aux  dalles  du  sanc- 
tuaire de  la  cathédrale  de  Reims,  provenant  de  l'ancienne 
église  Saint-Nicaise.  Il  est  possible  qu*uiie  semblable  prove- 
nance puisse  être  attribuée  aux  dalles  du  sanctuaire  de 
Villers,  car  les  marbres  du  maître-autel  ont  été  acquis,  avec 
des  marbres  de  pavés,  vers  1792,  par  le  curé  Nicolas  Dumont, 

f .  Des  chaires  de  la  même  maiu  et  du  même  dessin  se  voient  dans  les 
églises  de  Saint-Fergeux  et  de  l'Hôpital  général  de  Relhel.  —  L'ancienne 
chaire  datait  de  17S6.  Cf-  D/;Iibération  du  bureau  de  la  fabrique  de  Viilers- 
devanl-le-Thoar,  relative  à  la  décoration  des  chapelles  de  l'églite  dudit 
liea,  et  à  certains  changemcnls  à  faire  dans  TégUsc  pour  y  établir  une  chaire 
décente  tl  commode,  le  8  jinvier  1780.  [Archives  départementales  lies 
ArdenriiiS,  O.  287.  Inventaire  sommaire,  supplément  à  la  sério  G.  Clergé 
sécalier,  p.  113.) 
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à  un  marbrier  de  Reims  nommé  Hermano,  comme  nous 
TavoDS  déjà  relaté  plus  haul  \ 

Le  chœur  et  les  chapelles  sout  pavés  en  dalles  ancîeuDes, 
taillées  eu  losange  et  aUernalivement  noires  ou  blauche-". 

La  nef  a  reçu  un  pavé  eu  pierre  de  Toauerre,  du  même 
g(  nre  que  celui  du  chœur,  eu  I860*,  cl  les  basses  uefs  ont  été 
récemment  dallées  (1880)  de  pavés  eu  céramiques  d'un  dessin 
analogue. 

L'ancien  pavé  des  nefs  était  semblable  à  Cf  lui  qui  se  trouve 
encore  sous  les  bancs  dans  loute  rélenduiî  do  i'ë^liî^e  ;  il  est 
formé  de  Tassemblage  de  carreaux  rouges  eu  line  cuiio,  ilo 
O'^IQ  de  côtés.  On  voit  encore,  dans  la  5*^  rangée  des  bauc.^»  à 
gauche  en  entrant  par  le  portail,  uu  de  ces  p'wés  sous  la  tra- 
verse d'un  banc,  lequel  porte,  en  caractères  tracés  avant  la 
cuisson,  la  date  et  le  nom  du  fabi  icaut  : 


t676 
I  VERON 


Sous  les  bancs,  du  côté  opposé,  à  divers  endroits  et  particu- 
lièrement sous  la  chaire,  on  trouve  des  pavés  d'un  grain  plus 
blanc,  presque  de  mêmes  dimensions,  qui  uflrt- ut  des  dessins 
variés,  les  uns  avec  une  fleur  do  lis  fleuronnée,  d'autres  avec 
un  cœur,  d'autres  avec  un  calice,  une  ou  p  usieurs  clefs,  etc., 
etc'.  Il  était  bou  de  signaler  ces  vestiges  d'^  la  fabrication  do 
carrelages  au  xvii*  siècle,  dan-  le  genre  et  comme  une  si.i'.e 
des  carreaux  vernissés  du  moyen  âge. 

Sacristie  et  objets  divers.  —  La  sacristie,  lambrissée  dans 
tout  son  pourtour  vers  18C0,  ne  contient  aucun  objet  d'art,  ni 
parmi  les  ornements,  ui  dans  les  vases  sacrés.  Notons  seule- 


1.  Le  marbrier  Hermaon  eat  celui  qui  IraDsféra  eo  l"9i,  a  Notre -Damet 
les  pav^a  de  Saint  Nicaif-e.  Histoire  et  dencriptinn  de  Notre- Dafm  de 
I  eims,  par  l'abl>é  Cerf,  1861.  t.  II,  p.  256. 

2.  Travail  exécuté  par  le  marbrier  Godari-Cba  narando,  de  Helbel.  au 
prix  de  368  fr.  40,  payés  par  M"'*  Jodarl-  Leroy. 

3.  Cea  pavéa  avec  Bgurea  ont  élé  deRsioés  en  1871,  par  M.  TMlbé 
A.  Cbevallier,  membre  de  la  Société  française  d  an  h-^ologic,  qui  a  ex'^culé 
aussi  DD  plan  et  difliérentea  vues  de  l'église. 
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meot  la  présence  d'un  bas  d*aube  en  ancienne  guipure,  que 
Ton  répare  eu  ce  moroenl.  Notons  aussi  le  don  d'un  ciboire  el 
d'un  calice  dorés,  par  M.  el  M"^"*  Saintive-Bardin»  en  1858,  et 
le  legs  d'un  calice,  par  M.  Tabbé  Pbilippot,  originaire  du  lieu, 
décédé  curé  de  Louvois  (Marne). 

La  grille  du  sanctuaire  est  en  fonte  ;  les  lampes  et  les  gar* 
nttures  d'autels,  croix  el  chandeliers  sont  également  modernes  ; 
il  reste  cependant  quatre  paires  de  chandelier^  en  cuivre 
argenté,  dans  le  style  du  deruier  siècle,  qui  méritent  de  ne  pas 
être  négligés. L'église  ne  possède  pas  de  chandelier  pascal.  — 
Un  lustre  en  cristal,  suspendu  dans  le  chœur,  a  été  donné  par 
M"*^  Bnllieux-Am  Stein,  en  1854,  et  d'autres  lustres,,  dans 
la  nef,  ont  été  ofierts  depuis  par  plusieurs  oer^onnes. 

IL  —  ÉGLISB  DR  JUZANCOURT. 

Rien,  dans  rarchitecture  de  ce  petit  édifice,  ne  peut  être 
utilement  indiqué  à  rarchéologue.  si  ce  n*est  le  portail  du 
xiii' siècle  qui,  bien  que  mutilé,  est  intéressant  en  lui-même 
el  par  sa  ressemblance  avec  celui  de  Viller?.  Sur  !e  tympan,  on 
distingue  nettement  une  croix  patlée  peinte  dans  un  cercle, 
trace  possible  de  la  bénédiction  ou  de  la  consécration  de 
l'église,  en  tout  cas  fort  curieuse  décoration  du  moyen- àgc, 
qui. doit  être  préservée  de  toute  altération  dans  les  travaux 
d'embellissement  qui  seraient  entrepris  dans  Ta  venir» 

A  rinlérieur,  tout  vestige  ancien  a  disparu.  Signalons  Tau- 
tel  en  marbre  noir,  qui  date  de  la  Restauration  ;  la  grille  en 
fer  forgé,  d'un  bon  modèle,  qui  clôt  le  sanctuaire  ;  et  une  sta- 
tuette eu  bois  de  V  l^cce  Homo,  œuvre  assez  fine  de  sculpture, 
qui  se  voit  sur  une  console  au  bas  de  la  nef.  près  des  fonts 
baptismaux.  Tout  le  reste  est  moderne,  saut'  deux  tableaux  ^ 

L'église  possède  un  tableau  que  Ton  peut  attribuer  à  Jacques 
Wilbault  ;  il  vienl  d  être  replacé  au  côté  droit  de  la  nef  et 
réparé.  (Toile  :  H.  l'"3o.  L.  l'"8y).  La  scène,  de  forme  oval^ 
représente  la  Guérison  de  V Aveugle  né,  avec  de  nombreux 
personnages  :  le  Chribt.  vôlu  d  une  robe  rouge  et  d'un  manteau 
bjeu,  a  la  main  droite  pendante  et  la  gauche  appliquée  sur 
Tœil  de  l'aveugle,  agenouillé  à  ses  pieds  ;  on  voit  un  groupe  de 
trois  apôtres  debout,  assi-iani  à  la  guérison,  sur  la  gauche: 

t .  Un  chemin  de  la  Croix  en  terre  cuite  polychrome  a  été  installé  et 
bénit  dans  l'église  de  Juzaacourt,  en  i892,  par  M.  l'abbé  lioze,  curé  de  Vil- 
Itri,  et  M.  l'abh^  Oocquillon,  doyen  d'Asfeld. 
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saint  Pierre,  la  maio  sur  la  poitrine,  est  placé  derrière  T^veugle  ; 
une  femme  debout  soutient  ce  dernier.  U^ndis  qu^une  autoe 
femme,  tenant  un  enfant,  est  assise  en  avant.  Le  coloris  est 
aïfsez  bon,  mais  les  figures  s'allèrent,  et  l'ensemble  aurait 
besoin  dune  prompte  et  habile  restauration. 

Un  autre  tableau,  appartenant  à  la  fabrique  de  Juzanoourt, 
est  déposé  au  presbytère,  dans  une  chambre  du  haut. 
C*e8t  un  panneau  en  bois  (H.  0"*85.  L.  0'"65),  offrant  une 
peinture  de  la  fin  du  xvi®  ou  du  xvu®  siècle,  avec  son 
cadre  sculpté  de  celte  époque.  Il  représente  saint  Jérôme  dans 
le  costume  de  cardinal  et  entouré  des  attributs  et  des  livres 
qui  iUMX>mpagnent  ordinairement  ce  docteur  de  l'église.  La 
peinture  est  écaillée  par  endroit,  mais  la  tète  du  personnage 
est  intacte  et  fort  belle  de  coloris  et  d  expression  ;  le  cadre  a 
souffert  aussi,  et  pour  restaurer  le  tableau,  il  faudrait  une 
main  d*arliste.  Mieux  vaut  le  conserver  eq  cet  état,  mais  le 
replacer  dans  l'église. 

Chapitre    VI 
Le  clocher,  les  cloches  et  l'horloge. 

Nous  avons  distrait  la  description  du  clocher  de  celle  de 
Téglise  parce  qu'il  forme  un  hors  d'oeuvre  distinct  de  l'archi- 
teclure  de  Tédifice',  Les  trois  cloches,  acquises  en  1828  a-jx 
frais  de  la  commune,  ainsi  que  Ihorloge  posée  en  1860  sur  le 
chevet  par  Tautorilé  municipale,  méritaient  également  une 
description  spéciale  et  un  court  historique  intéressant  pour  la 
localité. 

Le  clocher  est  une  construction  en  charpente  de  la  base  au 
sommet,  élevée  probablement  au  début  dn  xvi*  sièclo  sur  la 
première  travée  de  la  nef  contiguS  au  transept.  Nulle  trace  ne 
subsiste  dans  les  combles  d*une  tour  centrale  qui  aurait  sur- 
monté le  carré  du  transept  et  servi  de  clocher  au  moyen  âge. 
La  nef  n*a  pas  supporté  davantage  de  tour  à  l'une  ou  à  fauire 
de  ses  extrétiiilés  :  on  voit,  en  effet,  à  rioiémur  de  l'étage 
campanaire,  le  pignon  ancien  qui  présente  la  moulure  où  la  loi- 
tare  de  la  nef  prenait  naissance  avant  la  c  tn*lrtietion  du  clocher 
actuel.  Aranl  lui^  sans  doute  durant  les  xin*',  xrv"  et  xv*  siè- 
cles, il  y  avait  une  simple  arcade  en  pierre  offrant  des  baies  à 

t.  IL  «  âéji  été  qaestioti  du  docher  «u  point  de  rua  da  ai  coaslruelioa 
dtûs  l«  chapitra  l^  ai  sft  desçriptioii  an  tram  s  rs  forclmaat  îct  i  qualquas 
rép4tiliQ0& 
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jour  pour  conieuir  les  cloches,  alors  beaucoup  moins  fortes 
qu  OD  ne  los  a  failes  depuis. 

Quoi  quMl  en  soit  du  clocher  primitir,  celui  que  nous  voyons 
a  élé  élevé  avec  une  çerlaine  hardiesse  que  signale  au  loin  sa 
haute  flèche  accompagnée  à  l'origine  de  quatre  clochetons 
supprimés  dès  la  fin  du  siècle  dernier  ^.  Il  repos  3  à  Tintérieur 
de  l'église  sur  quatre  gigantesques  pièces  de  bois  de  6">50  de 
hauteur  *.  Il  est  carré  à  sa  base  jusqu'à  une  hauteur  de  8^0 
sur  une  largeur  de  5  mètres  :  l'étage  campanaire  est  compris 
à  cet  endroit  au  milieu  de  solides  poutres  enchevêtrées.  La 
flèche  s'élève  au-dessus  à  la  hauteur  de  19  mètres,  et  la  croix 
qui  la  surmonte  avec  le  coq  peut  atteindre  4  mètres.  Par  con- 
séquent, du  sommet  jusqu'au  sol,  la  distance  est  de  40  mètres 
environ. 

La  t.ase  et  l'étage  campanaire,  percé  d*oules  géminées  et 
trilobées  sur  chaque  face,  sont  restés  à  peu  p*^  sur  leurs 
assises  et  dans  leurs  formes  primitives,  mais  la  flèche,  qui 
penchait  assez  fortement  déjà  vers  le  sud,  dut  être  refaite 
presque  en  entier,  avec  les  anciens  bois  et  de  nouveaux,  à  la 
suite  d^  graves  dégâts  causés  parla  foudre  vers  1872.  L'incli- 
naison fut  corrigée  et  la  masse  rétablie  sur  son  axe,  mais  il 
fallut  de  longues  tentatives  et  s'y  prendre  à  plusieurs  reprises 
pour  asseoir  et  couronner  la  flèche  entière  avec  la  solidité 
qu'elle  a  maintenant*.  Une  nouvelle  croix  en  fer  fut  posée 
avec  un  eoq  doré  de  fortes  dimensions  -formant  girouette.  La 
commune  aàsuma  une  lourde  dépense  par  cette  suite  de  tra^*- 
vaux  qui  ne  furent  entièrement  terminés  que  vers  1878,  mais 
l'œuvre  était  heureusement  finie  et  pourra  durer  plus  d'au 
«ècle  si  la  foudre  n'y  éclate  de  nouveau.  On  a  né^^gé  d'iostat- 
1er  un  paratonnerre  sur  cette  flèche  si  aiguë,  comptant  sur  ht 
Provideoee  pour  mi  écarter  désormais  tout  fléau  et  tout 
danger  ^ 

i .  SigBsloiii  comme  types  analogues  les  dochers  de  Gomooi  et  4'AiM, 
et  les  anciens  clochers  de  Balbam  el  de  Blaozy. 

2.  Cette  cbarpeDte,  assez  grossièrement  éq^arrie,  f^t  ea  189^  pendue 
moins  massive  et  peinte  en  rapport  avec  la  décoration  du  chœur. 

3.  Ce  fut  un  habUe  charpeoiier,  nommé  Racaille,  qui  opéra  ce  te 
reconstruction.  Il  venait  d'élever  le  clocher  d'Evergnicourt  (Aisne)  sur 
d'^gantes  proportions.  Il  mourut  subitement  au  cours  des  Iravaux  qv^ 
avait  «Dtrepâs  i  Villers. 

4.  On  vient  d'installer  à  la  cathédrale  de  Laon,  si  exposée  par  sa 
hauteur  s^r  la  montagne  au  feu  du  ciel^  un  nouveau  système  de  paraton- 
nerre sans  pointe  de  fer,  mais  avec  de  simples  boules  en  jpristaf  reliées  p$f 
des  tiges. 
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Le  clocher  entier  est  recouvert  en  ardoises  ;  il  en  est  de 
même  aujourd'hui  des  toitures  de  la  nef,  du  transept  et  du 
chevet  qui  Tétaient  autrefois  en  tuiles.  Seuls,  les  bas-côtés  ont 
conservé  l'ancienne  couverture. 

On  accède  au  clocher  en  dehors  de  l'église  par  Tescalier  à 
vis  en  pierre  que  contient  la  tourelle  à  trois  pans  contruite  au 
xiii*"  siècle  dans  l*angle  du  chevet  et  du  croisillon  nord  ^  Au- 
dessus  de  la  porte  de  celte  tourelle,  on  voit  une  pelite  ouver- 
ture ronde  percée  dans  la  pierre  sur  un  plan  incliné,  elle  a  la 
largeur  et  la  dimension  indi^^uant  une  meurtrière  sufQsante 
pour  braquer  un  canon  de  fusil  au-dessus  de  l'entrée  Deux 
autres  meurtrières,  percées  plus  haut,  servent  de  lucarnes 
pour  éclairer  l'escalier.  La  partie  supérieure  de  la  tourelle  et 
sa  toiture  n'ont  été  achevés  qu'en  1865. 

Les  combles  n'offrent  aucune  particularité  pour  l'architec- 
ture du  monument;  on  y  marche  pour  entrer  au  clocher  sur 
les  voûtes  du  chevet  dont  la  maçonnerie  en  blocaiiles  devrait 
ôire  préservée  par  un  plancher.  Nous*  avons  relevé  de  nom- 
breuses mentions  écrites  sur  les  murailles  à  loules  les  époques 
et  successivement  effacées.  Il  n'eu  reste  pas  d'antérieures  au 
xviii*  siècle.  Voici  quelques  noms,  môme  modernes,  avec  les 
dates  qui  les  accompagnent  et  pourront  parfois  servir  de  point 
de  repère  : 

On  lit  au  jambage  de  la  porte  du  croisillon  sud,  à 
gauche  en  entrant  :  Jaonnes  Ludovicus  Marteau,  clerc,  1722. 
-^Jean  Louis  Lajoie,  Garçon^  1742.  —  Antoine LapU,  1809. 
On  lit  sur  la  droite  :  Court- Mathieu,  sonneur  en  1843,  âgé  ie 
22  ans.  On  lit  autour  de  la  lucarne  du  môme  croisillon  :  Jean 
Louis  Creteau,  1718.  —  N.  de  Soize^  1737.  —  Jean  François 
Paillon,  1759. 

Ou  lit  à  gauche  de  l'entrée  du  clocher  sur  le  montant  de 
ronverture  :  lEAN.  GOVLIN.  A.  ETE.  SONEVR.  22. 
AN.  ni7.  M...  ANNE.  Ces  leitres  sont  fort  bien  gravées 
et  régulières.  Au-dessus  on  lit  :  Eugène  Alliatime  a  été  cher- 
ché ii  Cûqut  le  18  septembre  1848* 

ëoèId  à  la  lucarne  qui  âurmotite  le  porlati  se  voit  la  dat«  de 
17ÎJ3,  et  plusieurs  nom»  postérieurs,  entre  autres  celui  de 
Jiùn-Anioiue  Court.  Ce  soûl  i^urtout,  on  le  voH,  les  sonneurs 
çl  les  mîiçous  ou  cbarpL'iuiers  qui  ont  laisse  U  trace  de  leur 
pâg^a^tï.  Hien  u  indique  plus  les  noms  des  veilleurd  qui  ûmui 

1 ,    KdU*  itàce  d'iaeisu  wcaliir  moulant  lU  eambk  s'ift  vifihl»  âio» 

JÎQlIrkuf  et  Vé$UH* 
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certainemeot  le  guet  duranlles  guerres  des  xvi®  et  xyiT  siècles, 
époque  où  Tédifice,  transformé  en  forteresse,  fut  assailli  et 
criblé  de  balles  dont  il  reste  quelques  traces  aux  pigaous  vers 
l'est  et  le  nord. 

En  ce  qui  concerne  les  anciennes  cloches,  nous  ne  pouvons 
remonter  plus  haut  que  Tannée  1692,  où  lo  procès- verbal  de 
visite  relate  la  présence  de  «  trois  cloches  •.  Le  queslionnaire 
de  1774  mentionne  c  que  le  clocher  est  en  bon  état,  mais  que 
la  plus  grosse  cloche  est  cassée,  sans  que  la  ^communauté 
surchargée  de  frais  puisse  y  pourvoir'  •.  La  Révolution  vint 
qui  ne  laissia  qu'une  cloche  des  trois  qui  survivaient  alors,  et 
cette  unique  cloche  fut  brisée  sous  l'Empire  et  refondue  en 
1808'.  Ce  fut  un  fondeur  habile  qui  fit  l'opération  sur  place, 
dans  les  terrains  de  Vaudoux,  d'après  la  tradition.  Mais  le  spn 
monotone  d'une  cloche  unique  déplaisait  aux  habitauts,  on 
lui  adjoignit  une  petite  cloche  dont  l'accord  fut  plus  désagréa- 
ble encore. 

Aucun  document  ne  rapporte  malheureusement  les  inscrip- 
tions des  anciennes  cloches,  ni  de  la  nouvelle  refondue  en  1808. 
Cette  dernière  fut  remplacée  à  son  tour  en  1828,  par  trois 
cloches  d'un  bel  accord  rappelant  les  harmonieuses  sonneries 
d'autrefois  que  l'on  regrettait  toujours  ^  Il  fallut  de  longs 
pourparlers  pour  aboutir  à  cette  triple  fonte  et  en  trouver  les 
ressources  sur  le  budget  municipal  obéré  par  les  charges  de 
l'invasion  et  les  autres  dépenses  de  la  commune  \  Les  fon- 
deurs avec  lesquels  on  s'aboucha  furent  MM.  Bague  et  Che- 
vresson,  associés,  qui  avaient  alors  une  usine  dans  l'arrondis- 
sement de  Vouziers  où  ils  fournirent  de  nombreuses  cloches  *. 

1 .  Voir  aux  appendices  VII  et  1X« 

2.  Hegislre  des  délibëralions  municipales,  15  mai  1807,  f«  20,  t  Reroote  de 
la  cloche,  cassée  d'uoe  manière  a  ne  plus  pouvoir  sonner  ;  on  doit  la  refon- 
dre, c'était  le  TGBu  de  tous  les  habitants,  et  le  maire  est  autorisé  à  traiter 

avec  les  ouvriers  en  ce  genre 

Une  somme  de  600  fr.  est  portée  au  budget  de  1S08  pour  cet  effet  ». 

3.  Les  cloches  actuelles  donnent  l'accord  /a,  sol^  fa.  Elles  pèsent  ensem- 
ble 3,200  kilogrammes,  le  poids  prévu  n'avait  été  que  de  1,670  kilogrammes. 
—  Le  prix  prévu  était  de  2,700  francs  et  la  dépense  totole  réelle  s'éleva  à 
3,780  fr.  90. 

4.  Délibération  municipale  du  11  mai  1826  :  «  Dépense  de  3  cloches  i 
faire,  la  plus  forte  de  750  kilogrammes  et  les  deux  suivantes  pour  former  la 
tierce,  i  porter  au  budget  de  1827  >.  —  s  Les  cloches  nouvelles,  au  nombre 
de  trois,  coûtent  d'après  le  marché  convenu  2,700  francs,  elles  doivent  peser 
ensemble  le  poids  de  1,670  kilogrammes.  »  (F«*  i  et  3  du  registre  D  7.) 
||5.  Sur  les  fondeurs  Chevresson  et  Bague,  voir  Les  Inscrip'ions  anciames  - 


Ce   fut  de  là  que  les  trois  cloches  furent  amenées  sur  des 

chariots  et  au&sil6t  béniteË  et  monléee  au  clocher'.  Voici  les 
inëcriplmus  qui  se  Itseut  sur  chacune  d'etlea  et  la  décoralion 
qui  les  accompague  : 

1,  **  Grosse  cloche,  du  poids  de  900  kikigr.,de  \^\t  de 
dtftmèUe  et  de  hauteur  avec  les  anses. 
-}-  L'an  1828,  j'ai  été  bénite  par  M'  Massé,  prêtre,  curé  du 

CAHTOH  D'ASFELO*,  j'ai  bu  pour  parrain  Mr  JeaN-SaPTiSTE 
PRttXIEUX,  MAIRE  DE  LA  COMMUNE  DE  VjLLERS-DEV^-LE-TbOUK,  ET 
POUR  MAKRAIME  DAME  NlCOLE-LoUISE  PRILUEUX,  SON  ÉPOUSE;  ON 
M*A    IMPOSÉ    LE    NOM    DE    LOUïSE    KN    PRÉSENCE    DE    M^    BARDIN, 

adjoint,  et  de  m"  phillppot,  cellier,  t.acaill£,  wllmet, 
Caurette,  Clissart,  Bonnet,  Poncelet,  Druart  et  Brodeur. 

TOUS  MEMBRES  DU  CONsEIL  MUNICIPAL.  ~  CUEVRESSON  ET  BaGUE, 

fondeurs. 

Course  de  feuillages  en  guirlande  mus  rinscripLioD.  Figures 
du  ChrUl  en  croix,  de  la  Sainte  Viergj  avec  TËofant  Jésua  et 
de  eainl  Rémi.  La  croix  est  fleuronoée,  deux  tètes  d  ange  sous 

les  pieds  des  deux  autreâ  ûgures. 

IL  —  Moyenne  cloche,  da  poids  de  760  kiloigr.,  de  1  mètre 
de  diamètre  et  de  hauteur  avec  les  anses. 

f  L*AW  i8»8,  j'ai  tri.  bénite  par  M'  Massé,  prêtre,  curé  du 
CANTON  d'Asfeld;  j'ai  eu  pour  parrain  Jean-Charles  Bardin, 
adjoint  a  la   mairie  de   Villers-devi-le-ThouRj    et    pour 

MARRA^E  D"*  MaRIE-NiCOLLE  BaRDIN,  SA  FIIXE  ALVËE^  ON  M'a 
IMPOSÉ  LE  NOM  DE  MARIE-MCOLU:  £K  PRÉSEIKE  DE  M^  PHILLIEUX, 
MAIRE  DE  LA  COMMUNE,  ET  DE  M^»  PHIUPPOT,  CELUËR,  LaCATLLE, 
WlLMET,  Cal^ETTE,    CuiSSART,   BOKNET,    PONCELET,  DRUARI   ET 

Brodeur,  tous  membres  du  Conseil  municipal  -^  Ckevresson 

ET  fiACUïI,  FONDEURS. 

Même  décoration  et  mêmes  Bguree  que  sur  la  grosse  cloche* 
Saint  Rémi  Lient  la  Saiote-Ampoule* 

III.  —  Petite  cloche,  du  poids  de  lîSO  kilogr.,  de  0"*t2  de 
diamètre  et  de  hauteur  avec  les  auses. 

de  Varronditifm  ni  de  Fouira  ri,  par  l«  D'  Vjkcbnt  {  Raimii  1S92, 
pp*  33.  113,  447. 

1 ,  BU«ft  furent  rnooléet  àt  VinLénAur  dfl  TégliM  d«as  b  ciocb«r  à  ii^nn 
UDt  lr*ppe,  ouvcrtur»  qu'on  i  recoiiTertfl  rie  plAtrs  en  1^94  é  — Li  eérémoaie 
de  I»  Nai^dLctioa  fui  Sêïie,  oan  pir  M.  Muté,  cura  doyeo  d'Aâfeld.  eomiQt 
riodiqtiêQt  let  iDfenpUoos*  rotlt  pir  M.  Vif  ■«lier,  curé  de  Siiat-Gcrmetti- 
monl.  Le  curé  de  VULtri*  U.  Burquciy,  veneit  de  mqurir  et  »od  succesieuri 
M  Frtnqtt  i,  u  était  pis  encore  ineleUë*  Nau»  devant  ce  reaeeignement  eux 
eouTenifs  trèi  préci»  du  pltia  ancien  «ban tre  de  la  pifoitve,  M.  TelUer,  qui 
t»i«tAit  ia  bapiSme  det  elocbei  en  qualité  dVoraàt  de  cht^ur. 
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f  L^AN  1828,  J*AI  ÈTÈ  BENITE  PAS  M'  MASSÉ,  PRéTRE,  CURÉ  DU 
CANTON  D'ASFELD,  J'AI   EU  POUR  PARRAIN  M'  JEAN-NICOLAS  PRIL- 

ueux,  fils  de  m'  j.-b'«  prillieux,  maire  de  la  commune  de 
Villers-dev»-le-Thour,  et  pour  marraine  dame  Marie-Jeanne- 

AMARSNTE  SOUEF,  épouse  de  M'  J.-N-  PRILLiEtDC,   ASSISTÉ  DE  M' 

Nicolas-Théophile  Prillieux,  leur  fils;  on  m'a  imposé  le  nom 
d*Amarente.  en  présence  de  m***  J.-B^  Prilli£ux>  maire, 
Baidin,  adjoint,  Phiuppot,  Cellier,  Lacaille,  Wilmet,  Cau- 
rette,  Cuissart,  Bonnbt,  Ponceust,  Druart  et  Brodeur, 
tous  membres  du  Conseil  municipal.  ^  Cheyresson  et  Bague, 
fondeurs. 

Même  décoration  que  sur  les  autres  cloches,  figures  du 
Christ  eu  croix,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas. 

La  chronique  des  cloches  forme  Tune  des  pages  les  plus 
attrayantes  de  Thistoire  de  chaque  localité.  Nous  n'avons  pas 
relaté  ici  tous  les  détails  que  nous  avons  recueillis  concernant 
celles  de  Villers,  les  réservant  pour  une  publication  d'ensem- 
ble sur  les  cloches  de  toutes  les  communes  du  canton 
d'Asfeld. 

Tout  en  servant  aux  sonneries  religieuses  et  civiles,  les 
cloches  étaient  Jadis  utilisées  presque  partout  comme  tim- 
bres pour  des  horloges  d'une  fabrication  assez  grossière, 
mais  très  résistante.  On  voit  encore  dans  les  combles  le  méca- 
nisme en  fer  d'une  de  ces  anciennes  pièces  construites  sur  place 
et  entretenues  par  les  serruriers  du  pays.  Il  reste  trace  dans 
les  délibérations  municipales  des  réparations  qui  y  furent  faites 
en  1806  par  un  serrurier  de  Château-Porcien,  Reueuf,  très 
habile  ouvrier  qui  se  distingua  par  ses  beaux  ouvrages  en  fer 
forgé,  notamment  la  grille  de  l'église  de  Thour  et  plusieurs 
croix  de  chemin  '.  Un  crédit  sp  ^cial  du  budget  pourvut  ensuite 
chaque  année  à  la  conduite  et  réparation  de  l'horloge  remise 
en  mouvemenl*.  Le  moment  vint  toutefois  où  lo  vieil  appareil 
refusa  le  service,  et,  après  une  assez  longue  interruption,  la 
commune  décida  en  1860  Tachai  d'une  nouvelle  horloge  en 
cuivre,  pourvue  de  tous  les  appareils  d'un  outillage  perfec- 
tionné. Elle  fut  fournie  par  M.  Auguste  Calame,  horloger  à 

1 .  t  novembre  1806,  séance  du  Conseil  municipal  :  «  Le  Conseil  a  déll> 
béré  qu'il  était  de  vouU  nécessité  de  réparer  l'horloge  le  plutôt  possibl', 
atleadu  le  baaoin  urgent  qu'eu  oui  lea  babitaus,  eo  ouséquefice  bous  suto> 
risons  M.  le  Claire  de  traiter  au  nom  de  la  commune  avec  le  sieur  Reneuf, 
de  Çbateau-Porcien,  et  d'en  pajer  le  prix  (ur  les  deniers  communaux,  t 
[RefUln  des  ditibéraUtmt,  1806,  f«  19.) 

2.  Budgel  de  1S(I9.  Article  pour  la  conduite  et  répaiation  de  l'borloge  : 
50  Ir.  (Registre  des  délibérations,  f^  21.) 
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Relhel,  el  installée  dans  un  local  aménagé  contre  le  pignon 
du  chevet. 

La  dépense  fut  d'autant  plus  élevée  que  Ton  installa  dans 
un  campanile  eu  fer  une  sonnerie  spéciale,  distincte  des  cloches 
de  Téglise  et  pourvue  de  iroia  timbres  pour  les  quarts  et  d'une- 
petite  cloche  pour  l'heure.  C'est  sur  cette  dernière  que  nous 
appelons  particulièfement  Tatlenlion,  car  elle  est  Taiicieime 
cloche  de  Tbôlel  de  ville  de  Oonohery  (Ârdennes)  et  un-  beau 
spécimen  de  la  fabrication  dii  xvi*  éiècle.  Elle  fut  acquise,- 
comme  l'horloge»  do  M.  Calame,  qui  la  tenait  de  l'administra-' 
lion  municipale  de  Donchery,  assez  peu  soucieuse  des  souve- 
nirs historiques  pour  laisser  dépouiller  la  ville  d'un  de  ses 
titres  de  noblesse.  Heureusement^  la  cloche  d*un  échevinage 
urbain  échut  à  une  municipalité  rurale  intelligente  qui  voudra 
la  conserver  à  Tabri  des  risques  de  nouvelles  pérégrinations» 
Le /son  en  retentit  au  loin.  Elle  mesurée  la^  basa  0"^8  de 
diamètre  et  0»'65  de  hauteur  avecles  six  anses  et  le  massif- 
central  qui  la  couronne.  On  trouve  à  Tiulérieur  l'attache  pour 
un  ballant,  ce  qui  prouve  son  emploi  primitif  de  cloche  mise 
en  volée.  Le  bronze  est  d'une  forte  épaisseur  et  recouvert 
d*une  belle  patine  verte  ;  çn  lit  au  sommet,  en  une  seule  ligne* 
el  sur  une  bande  de  û"*04,  une  inscription  en  lettres  gothiques 
minuscules  fort  nettes  el  bien  venues,  ainsi  conçue  : 

JE  SUIS  LA  CLOCHE  BANNALE 
DE  LA  VILLE  DE  DONCHERI  SOR  MEUSE 

Au  ,bas  de  la  panse,  se  trouvent  deux  rangées  de  filets, 
l'une  de  trois,  l'autre  de  deux,  qui  forment  avec  le  texte  toute 
la  décoration  de  ce  petit  monument.  La  date  y  manqu;)  mal- 
heureusement, mais  il  est  certain,  d'après  les  caractères, 
qu'elle  peut  être  fixée  à  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  au 
plus  lard  au  second  tiers.  G'esl^  en  tout  cas,  une  cloche  gothi- 
que, la  seule  qui  existe  actudlement  dans  lecanloud'Afiffld  \ 

Pas  pluà  que  la  vieille  horloge  en  fer,  l'horloge  moderne  ne 
fut  à  Tabn  des  réparations,  et  ïï  fallut  eu  )8ti3  confier  à  un 
horloger  de  Paris  la  retouche  du  mécanisme  qu'il  opéra  avec 
un  plein  succès.  Un  nouveau  cadran  fut  posé,  en  même  temps 
que  Ion  restaurait  toutes  les  muraitles  du  chevet. 

L'église  de  Juzancourt  ne  possède  pas  d'horloge,  et  son 

1 ,  L'HôLel  de  ViUtt  do  Belheï  cûnierve  sa  cloche  batiil«  «l  tes  dotiit 
timbrée  londus  sur  place  tn  tSl3*  Voir  1â  nûLic«, publiée  sur  ccUe  loute, 
d'après  les  comptoâ  de  U  viUt^  par  U^  Ueori  LacHille^  d«tia  la  Rçvue  de 
Champagne  ft  de  Brie*  1&9U 
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oefFroî  ne  contient  plas  qu'une  cloche,  bien  que  la  place 
vacante  d'une  seconde  y  soit  conservée.  Elle  avait  été^  en 
effet,  pourvue  de  deux  cloches  au  début  du  dernier  siècle» 
grâce  au  legs  d'un  curé  de  Viilers',  et  nous  avons  reproduit^, 
d'après  les  registres  paroissiaux,  le  procès-verbal  de  bénédic*^ 
lion  dui7  juin  1715*. 

La  cloche  actuelle  mesure  0<"72  de  diamètre  à  la  base,  et 
porte  cette  inscription  en  une  seule  ligne  au  sommeti  sans 
indication  du  fondeur  : , 

LAN  DE  G.  1S09  lAI  ETE 

BENITE  PAR   M.    BUQUoY 

D.  LA  PAROISSE  DE  lUZANCOURT 

A  LAQUELLE  lAPPARTINES  [sicY 

ET  lE  ME  NOMME  MARIE 

La    panse  est  décorée  de  plusieurs  figures  moulées  :  la . 
Christ  en  croix  avec  la  Madeleine  au  pied  et  deux  tôles  d'anges 
sur  les  côlés,  la  Sainte  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  saint 
Pierre  tenant  une  croix  à  double  traverse,  enfin  le  chiffre  IHS 
inscrit  dans  une  large  croix  fleurdelisée. 


Chapitrs    VII 

Anoiéniiet  insoriptioni  des  églises  de  Villen  et  de 
Josanooiirt,  principales  épitaphes  de  leurs  cimetièret. 

Les  recueils  d'épitaphes  sont  partout  en  honneur,  et  on  les 
entreprend  avec  profit  pour  rhisloire,  dans  les  moindres  viU 
lages  comme  dans  les  capitales*.  Nous  allons  donc  interroger 
les  moindres  fragments  que  recèlent  nos  églises,  fragments 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont  moins  nombreux,  et  nous 
emprunterons  de  même  aux  cimetières  quelques  renseigne^ 
ments  fort  utiles  à  noter  pour  l'avenir. 

1.  L'épitapbe  de  Maître  Pierre  Voileq,  curé  de  Villers.  mort  le  29  tep* 
lêmbre  1714,  fait  mentioD  du  léga  de  400  livrée  qu'il  fil  c  pour  la  seconde 
cloche  de  Juiaocourt  ».  {Inscription  fixée  sur  la  gauche  du  chœur  de 
Véglise  de  Villert-devanl-le-Thour,) 

2.  Voir  l'appendice  X,  i  l'article  de  Jnzancourt,  tous  la  date  de  1715. 

3.  Mot  estropié  pour  j'appartiens, 

Â.  EpUaphier  du  vieux  Paris,  par  Bmili  Raunié,  dans  VBistoire  gHé- 
raie  de  Paris,  suite  da>forU  vol.  io-4«  avec  iUustrations,  t.  1,  Paris,  1900, 
/mp.  Nationale,  et  U  11,  Paris,  1893,  ibidem. 
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h  ^  ÉaiISl  IST  ClMBtlÂBB  DB    VaLBM. 

AU  mois  d'août  1880,  on  découvrit  sous  les  stalles  du 
cbcBur,  au  cours  dés  réparations  que  Ton  exécutait  alors^  deux 
morceaux  d'une  grande  dalle  tumulaire  du  xiv«  siècle,  en 
pierre  calcaire  blanche.  {\^^  morceau,  H.  I'"l2.  L.  I^ao. 
—  2*  morceau,  H.  l'^lO.  L.  O'"9o.)  Le  milieu  apparut  sans 
ûgtire,  avec  une  simple  croix  tt,  sur  la  bordure,  quelques  por- 
tion^ seulement  d'une  légende  incomplète  courant,  tout  autour, 
en  lettres  gothiques  et  oucialcs,  qus  nous  avons  pu  lire  ainsi  : 

U  :  ....  N  S  :  MAUIS  :  DAME  X  : 
QVI  :  TRESPA  SA  ;  EN  :  LAN 
DE  :  GRACE  :  M  :  CGC  :  V  : 
LE  XIVIT  :  SAINT  :  BERNABE 

Cette  dalle  se  trouvait  probablement  complète  dans  le  milieu 
du  chœur,  et  aura  été  brisée  et  sciée  pour  servir  d* assises  aux 
siAlleSi  lors  de  la  pose  du  pavage  en  losanges  au  siècle  dernier. 

A  1&  même  date,  en  1880,  dans  les  débris  amoncelés  der- 
rière le  maitre*autel  et  daus  les  angles  du  chevet,  on  mit 
au  jour  cinq  fragments  d'une  pierre  tombale  du  xvix^  siècle,  en 
marbre  noir,  incomplète  aus^i,  malheureusement,  mais  très 
lisible  et  facile  à  reconstituer  dens  son  ensemble,  sauf  la  date 
finale*. 

On  y  trouve  l'épHaphe  d'un  curé,  Nicolas  Nivard,  originaire 
de  Viltors,  dont  le  nom  même  était  oublié,  parce  qu'il  avait 
exeroé  son  miniitère  avant  la  tenue  des  registres  paroissiaux, 
dans  la  première  moitié  du  x^ii®  siècle.  Nous  en  reproduisons 
le  tette  ci^oontre,  comme  étant  désormais  le  seul  témoignage 
d'une  épitapbe  disparue. 

Au  bas  du  texte,  oo  voyail  également  gravés ^  d'un  côté, 
une  petite  croix,  deux  os  et  une  léte  de  mort  et,  de  Tautre 
côlô,  un  écussoû  ovale  entouré  de  deux  braucbeâ  de  feuillage, 
portant  sur  le  champ  de  Técu  un  ûœur  enflammé  en  poîute  et 
une  étoile  en  chef,  séparés  par  un  chevron  (le  milieu  brisé), 
avec  une  devise  autour  de  Técu,  eu  ietlree  majuscules  lucom* 

plètes,  laissant  lire  seulement  :  CO[H] NA  LAVDâNS.  On 

peut  conjecturer  que  celle  dâvise  pouvait  êlre,  soit  Coreetêma 
laudam^  soit  Car  lumina  îivdam,  par  allusion  au  cœur 
eniUmmé  et  à  Téloile  de  ce  Uason  rustique. 

t .  Cm  f^tgtD«iiU«  f«fipf«ciili  bvM  lois,  lunitQl  tffk  tin  fit4«  i  im  piller 
Q«  «DCâiIrél  citas  le  piv«,  attim  ik  lurent  o^gNg^  trop  loagtAtnpi  tl  «oat 

■ujDurd'Jittt  perdu».  ^ 
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et  GrST-VfiNfcftABLB 
BT-bîSCBETTEPER- 

sonnkM»»  Nicolas 
nivard  •  en-  son  ■  vivant 

P»»   CYRI.  KT-NATir-DB 

CELIBV- LeOVBLA'TIINV 

LA-CfiAiftE-DE-CE[tTË    Egl] 

ISE'L'BSPAeE-DK....... 

Movrvt-lb  18  Dv  [mois] 

DB  BIP"»  PrIBI 
POVR  SON  AUrB] 

46  i... 


ÉPITAPBE    DE    NICOLAS    NIVARD 

Marbre  noir  (H.  0-35  -  L.  (HSg). 


Une  seconde  épilapbe»  celle  de  Pierre  Vuilcq,  aussi  curé  du 
Heu,  était  conservée  sans  place  fixe  dans  l'église,  car  elle 
avait  dû  faire  partie,  comme  la  préoédente,  du  pavage  du 
Sanctuaire  et  en  avait  été  extraite  pour  faire  place  au  riche 
dallage  actuel.  Elle  a  été  appliquée,  à  deux  mètres  de  hauteur, 
àtt  pilastre  qui  sépare  le  sanctuaire  du  croisillon  sud^  et  pourra 
demeurer  en  sûreté  à  cet  endroit.  Son  texte  est  assez  instruc- 
tif par  les  détails  qu'il  donne  èuf  diverseJI  fbndsitions  et  lar- 
gesses. 
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A  LA  GLOIRE  OE  DIEV 

CY  GIT  VENERABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE 

MAITRE  F'IERRE  VVJLCQ  PRÈTRE-CVRE 

DE  CETTE  EGLISE  PAROISSIALLE  QV'IL  A 

GÛVVERNE  LESPACE  DE  46  ans  AVEC 
VN  ZELE  VRAYEWENT  PASTORAL  IL  EST 

DECEDE  LE  n*  1^  i7H  AGE  DE  71 

ANS  IL  A  FOiNDE  A  PERPETVITE  H  MESSES 

BASSES  DE  REQVtEM  SCAVÛIR  QVATHE 

EN  CETTE  EGLISE  LES  MERCREDIS  DES  4 

TEMPS  DE  LANNEE  &  QVATRÊ  EN  LEGLISE 

DE JVZANCOVRT  LES  VENDREDIS  DES 

DITS  4  TEMPS  SVÏVANT  LES  ACTES  QVl 

EN  ONT  ESTE  FAITS  AYANT  LAISSE 

POVR  CETTE  FONDATION  LA  SOMME  DE 

ÎOO  LL,  It  A>VSSY  LEGVE  POVR  BATJR 

LA  SACRISTIE  DE  CETTE  EGLISE  300  LL* 

&  400  LL.  POVR  LA  SECONDE  CLOGBE 

DE  JVZANCOVRT. 

PRIEZ  POVH  LE  REPOS 

D[E  SON^AMEJ 


ÉPITAFHE    DE    PIERRE    VUILCQ 
Adtrbre  noir  (H.  0*60  —  L.  0-38). 
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Ces  trois  épilaphes  sont  les  seules  iascriptious  que  nous 
ayons  rencontrées  dans  l'intérieur  de  l'église'.  Au  dehors»  les 
murailles  offrent  çà  et  là  quelques  mentions  dont  la  principale, 
relative  à  la  construction  des  nefs  latérales  en  1696,  a  été 
reproduite  plus  haut.  C'est  au  croisillon  sud,  au-dessous  de  la 
fenêtre  flamboyante  de  la  chapelle  et  sur  le  pourtour  des  con- 
treforts, qu'apparaissent  les  dates  et  les  noms  les  plus  sail- 
lants; notamment  on  y  lit,  eu  lettres  gothiques  du  xvi*  siècle  : 

pries  issy  passeant 
Dieu  pour  les  trespassés 

Puis,  en  écritures  mélangées  et  à  intervalles  irréguliers  : 

Fite  le  roy  Charles,  1572  (?) 
Vive  le  roy  Henri. 
Vive  le  rai  Louis  \  * 

Nous-  avons  déchiffré  aussi  ces  simples  noms  :  Pierre 
Bourge,,.,^  1b55.  —  Icon  Becost.  —  L.  IVDA.  7-  Q,uenUn....<i 
sans  parler  des  noms  frustes  en  très  grand  nombre,  et  des 
croix  de  formes  diverses  marquant  des  sépultures.  Il  n'y  avait 
pas  de  monuments  dans  les  cimetières,  les  parents  se  con- 
tentaient de  tracer  le  nom  du  défunt  avec  une  croix  sur 
le  mur  voisin. 

Sur  le  côté  droit  de  la  même  chapelle  flamboyante,  on  voit 
enfin,  gravé  assez  nettement  et  d'une  main  habile,  un  écusson 
du  XVI"  ou  du  xvii°  siècle,  portant  un  chevron  accompagné  de 
trois  meublés  indéterminés,  fers  de  lance,  oiseaux  ou  trèfles  (?). 
Au  contrefort,  les  traces  d'un  cadran  solaire  sont  encore  très 
visibles  avec  chiffres  arabes. 

Le  cimetière  entoure  l'église  sur  toutes  ses  faces  et  forme 
un  enclos  assez  vaste,  où  les  inhumations  ont  eu  lieu  de  temps 
immémorial  ^  Aucun  monument  ancien  ne  s'y  rencontre,  et  nul 
vestige  n'est  apparu  da  s  les  fouilles,  à  notre  connaissance,  qui 
soit  à  signaler  pour  Tétude  des  sépultures  du  moyen-âge.  On 
ne  peut  y  chercher,  par  conséquent,  que  des  souvenirs 
contemporains  dau:^  les  noms  et  les  dates  qui  se  lisent  sur  les 
monuments  de  plus  en  plus  nombreux  élevés  par  la  piété 
recun naissante  des  familles.  Il  serait  impossible  de  les  énu- 

1.  U  peut  s'agir  de  Charges  IX»  de  Heuri  IV  et  de  Louis  XIII,  d'après  lés 
caraclèret.  . 

t.  L*églis6  elle  cimetière  figurent  sous  les  n**  243  cl  t\k  de  U  sectioo  D 
du  plan  cadastral  ponr  une  superficie  de  S4  aro^;  Téglise  seule  pour 
5  aret  76. 
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mérer   :   uoue  uoub  Lopdous  aux  plus  ^ailltou  parmi  les 
perëonnes  ootables  et  les  bleofaiteurs  de  la  commune. 

Des  deux  côtés  du  porlail,  se  dressent  deux  croix  eu 
fer,  assez  remarquables  ;  celle  de  droite,  signée  DAIRB,  184S, 
porte  Tépitapbe  de  Remi-Jacques  Caurette,  décédé  U  8  janvier 
1848,  à  rage  de  »2  ans  ;  celle  de  gauche,  signée  F.  P.  PHILIPPE 
RENEUF  ET  SON  FILS,  1817.  porte  Tépitaphe  de  Paul- 
Alexandre  Cartier,  propriétaire,  ancien  maire  et  chirurgien, 
décédé  le  \^  juillet  1816.  âgé  de  77  ans '. 

En  avant  du  portail,  sépulture  de  la  Camille  Saintive-Bardin, 
où  se  lisent  les  noms  de  Jean- Charles  Bardin^  ancien  maire, 
décédé  le  6  avril  1858,  dans  sa  81*  année ,  —  de  Ponce-Achille 
Sainlivey  licencié  en  droite  culiivaieur,  décédé  le  29  septem- 
bre 1885,  et  des  parents  de  ee  dernier, —  Félix-Antoine  Sain- 
tive,  ancien  maite,  chevalier  du  Mérite  agricole,  décédé  le 
28  juin  1894,  dans  sa  80®  année  ;  —  son  épouse,  Marie-Fran- 
çoise  Bardin,  décédée  le  16  août  1892,  dans  sa  82*^  année. 

Sur  le  côté' nord,  on  voit  la  tombe  de  Pierre^Louis-Vincent 
Briment,  curé  de^  Sécheval  [Ardennes),  décédé  le  1 1  aiorU  18S2  ; 
près  de  la  porte  latérale  de  l'église,  sur  une  plaquç  de  marbre 
blanc  et  sur  un  monument  en  pierre,  se  lisent  les  noms  des 
membres  défunts  de  la  famille  Prillieux,  notammeni  :  Nicolas 
Pnllieux,  membre  du  Collège  électoral  des  Ardennes,  décédé 
/«  30  janvier  1819;  —  Jean- Baptiste  Prillieux,  l*'  sup- 
pléant du  Juge  de  paix  d'Asfeld,  ancien  capitaine,  ancien 
maire,  membre  du  Collège  d'arrondissement,  décédé  le  IS  sep^ 
tembre  1842,  à  rage  de  1^  ans;  —  N.  Théophile  Prillieux, 
décédé  le  \^  juillet  1839,  dans  sa  18<'  année;  —  Jean-Nicolas 
Prillieux,  maire,  membre  du  Conseil  général  des  Ardennes, 
décédé  le  28  août  1853,  à  l'âge  de  56  ans;  —  son  épouse, 
Léonie  Am  Stein,  décédée  le  7  juin  1895,  i  tâge  de  7^  ans. 
'  Dans  la  portion  du  cimetière  vers  Test,  se  voient  les  tombes 
de  Jean-Pierre  Boulangé, plus  d'un  demi-siècle  instituteur  de  la 
commune,  décédé  le  23  août  1864,  âgé  de  76  ans^  —  et  de  son 
aïs,  J.-B.  Etienne  Boulangé,  décédé  à  Aire,  le  27  avril  1888, 
agi  de  71  ans.  Deux  anciens  curés  reposent  du  même  côté,  l'un 
sous  une  dalle  en  pierre  de  Givet,  O.-L.  Franquet,  ni  à 
Rocroi,  /e  14  février  1805,  curé  de  la  paroisse  pendant  24aM, 
mort  le  12  février  1853;  —  Vautre  sous  un  monument  au 
chevet  de  Téglise,  Joseph-Léon  Tarpin,  curé  de  la  paroisu  le 

1 .  Cette  pleqne  de  eoifre,  gravée  avec  soie,  le  texte  enrmoaté  d'ttsi 
croix,  est  signée  an  bas  :  SamcteletU  à  Heimi. 
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10  mars  1853,  décéité  le  31  iéeémVre  1S57  ;  —  sou  épilaphe 
relate  son  dernier  vœu  :  Souvenez -vous,  )ne$  frères  bien-aimés, 
4s sanctifier Ujoift; fin  Seigfuur.  .       .        .j 

.La  dernière  et  charitable  descendante  d'une  fcmtlie. noble, 
ûxée  d'ancienne  date  à<Juzanoourt.  a  sa  sépulture  sous-une 
dalle  en  pierre  blanche  :  U^  Marie- Joséphine^ Loidse  is 
Villisrs,  dédiée  U  14  sepiemire  18ltô,  dsLus  sa  80«  awaés. 

Les  membres  d*une  famille  de  Reibel  reposent  en  bce  du 
chevet.  Tua  près  de  Vautre,  sous  plusieurs  monuments  :  Jean 
VnilUmei,  né  à  RelAel,  le  Z  aclobrs  1772,  ancien  çrs/fier  du 
Tribunal  de  cette  ville,  décédé  à  VUlers,  k  1  décembre  1847; 
^  son  fils,  Jsan-NicoÎ4U'Mari$-HuyerUAimé  VuilUmet^  noiairs 
à  Villers.  décédé  b  1*^  imii  1833  ;  —  et  sa  611e,  Auns-Frém- 
çoise-Huberte-Aglaé  Vuillemeiy  /ondalrice  de  VBcole  des  Filles 
de  la  commune,  décédée  le  9  novembre  1873,  danssal^*  année. 
—  A  c6lé  d'eux,  on  lit,  sur  une  dalle  w  pierre  de  Givet,  Tépi- 
taphe  à' E Henné- Alexandre  Jaàaarl,  né  à  Adon,  le  23  avril 
1809,  ancien  greffier  du  Tribunal  de  Rethel,  ancien  maire  de 
Villers,  juge  de  paix  du  canton  d'Asfeld,  décédé  le  15  octobre 
1863  ;  —  et  de  sa  veuve,  Jeanne- Marie-Vir gins  Leroy,  déeédée 
le  16  janvier  1895,  dans  sa  88®  année. 

IL  ^  ËGLISB  BT  CiMBTiàaK   DE  Ju^ÀNCOUBT. 

L'église  de  Juzancourt  u  offre  plus  aucune  pierre  tombale, 
mais  un  caveau  funèbre  y  existait  sous  la  chapelle  du  sud 
(aujourd'hui  sacristie),  et  les  registres  y  mentionnent  la  sépul- 
ture de  membres  des  familles  de  Hezecques,  Dubois  d'Eeordal , 
de  Villiers,  etc.  Dans  cette  même  ancienne  chapelle,  on  ^ 
tracé  plusieurs  noms,  qui  peuvent  indiquer  des  sépulture^, 
dans  la  niche  d'une  piscine,  où  nous  avons  lu  :  H.  Paloteau, 
C.  Robert  (%  et  Breton,  curé. 

En  dehors  de  Téglise,  dans  deux  maisons  particulières, 
se  trouvent  d'anciennes  dalles  tumulaires  du  'moyen  âge, 
provenant  de  l'ancien  prieuré  de  La  Presle,  monastère  de  reli- 
gieuses bénédictines  relevant  de  l'abbaye  de  Molesmes,  fondé 
en  1 2 1 2,  et  plusieurs  fois  ruiné  durant  les  guerres  du  xv*  siècle  ' . 
Dans  la  maison  de  M.  Borgnet,  on  voit  parmi  les  dalles  une 
très  grande  pierre  calcaire  (H.  2"30  —  L.  1"07)  portant  cette 
épitaphe  en  caractères  du  xiii*  ou  xtv®  siècle  fort  bien  con- 
servés : 

ié  Voir  «M -aotiee  M  4'mal7se  du  oarivlaire  4«  €•  prioaié,  par  If.  TaM 
Carré,  dans  la  Hevue  de  Champagne  e^  de  Brie,  années  1892-93. 
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GiGiT  derte;degri< 

PRIES  POR  LI 

Dans  une  maisoD  appartenant  à  M.  Thiébeauz-Bégurn.  le 
devant  du.  foyer  est  formé  d*uue  pierre  tombale^  également  du 
.  xui*  au  xiv«  siècle,  en  pierre  bleue  (H,  2'"27  —  L.  1"'U^»),  dont 
les  dessins  et  rioscription  s'effacent  de  plus  en  plu&.  On 
y  distmgue  encore  cependant  au  milieu  la  figure  d'un  person- 
nage debout  sous  une  arcade  trilobée,  les  mains  jointes,  vêtu 
d'une  robe,  coiffé  d'un  bonnet,  les  pieds  reposant  sur  deux 
chiens  ;  au  sommet  se  délaclient  de  chaque  côté  deux  écussoos 
où  Ton  croit  distinguer  des  pals  de  vair  et,  sur  celui  de  gauche, 
un  chef  chargé  d'un  lion.  La  légende  n'offre  que  des  por- 
tions incomplètes  comme  sens,  sur  les  bords  de  la  dalle  ; 

CI  GIT...ERAR  ..DECRI 
TESCOM  lE  SVI 
TESSERESVOS 
T...S.COM.JE  FVl 
T DE  VOS. 

Celte  dernière  phrase,  souvent  reproduite  sur  les  sépul- 
tures, a  pour  sens  vraisemblable  :  Je  fus  ce  que  tous  êtes,  vous 
serez  ce  que  je  suis.  Le  nom  lie  ce  seigneur  d'Eiry  ne  peul  ùite 
lu  d'une  façon  6Ùre,  il  s'appelait  nra^d  ou  Gérard  probable - 
ment,  mais  nulle  date  ne  reste  visible  pour  fixer  Tépoquc  de 
sa  raorl. 

Le  cîmstière  dts  Ju^ancourt  entoure  réf^K^e  au  Bud.  De  ce 
dernier  c6té,  on  volt,  trace  au  mur.  un  cadran  solaire  du 
xviu"  siècle,  dont  la  tige  est  enlevée,  et  qui  ne  porte  aucune 
deulence  horaire.  Du  c6té  nord,  parmi  les  nionumeuls  plus 
récente,  s'élèvent  deux  cioix  en  fur  rraucieu  style,  auxquelles 
sont  fixées  des  plaques  en  cuivre  offrant  les  épilaphes  des  der- 
niers descendants  des  anciens  seignenrTî  du  lieu  et  de  famille?^ 
nobles  de  Reims,  Leuri  noms  et  leurs  qualités  peuvent  inté- 
resser la  généalogie  dii  ces  familUri^,  et  nous  donnons  pour 
cela  leur  teste  en  entier. 

Dn  lit  sur  Tune  i  A  la  mé moire  de  Claude  de  Burlin^  vktr 
valier  de  :^ainl-Lotds,  cohnei  d'artillerie,  décédé  le  u  fé crier 
1814,  dans  sa  7U'  année,  de  Dame  Marie- Louise- Simonne  Var- 
Ui  de  Semeuse,  son  épouse,  décédée  le  14  tnars  YHH,  dau^  sa 

1.  Ecry,  iiDCi«ii  nom  d'A^reld,  dotil  [«a  sHgQeuri  eiiricMrfnl  ce  prieuré 
de  L»  ^reflle  dioi  la  prairie  de  U  vallée  de  TAUu^  à  proiioilé  d«  Jutèa- 
couru  ^ 
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1^^  année,  el  de  Dame  Jeanne- Julie  Varlet  de  Semeuze,  reli-. 
gieuse  de  la  Congrégation^  décédée  le  21  janvier  1817,  dans  la 
73'  année  de  son  âge  ».  Requiescant  in  pace. 

On  lit  sur  Taulre  :  Ici  reposent  M''  Ch^^-N^^- Benjamin- Par- 
fait de  Villiers;  ancien  colonel  d'arliUerie,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  décédé  le  iS  mars  1828, 
dans  la  91*  année  de  son  âge,  et  Dame  Marie- Anne- Antoi- 
nette-Julie  Levesque  de  Courmonl,  son  épouse,  décédée  le  30 
août  lî<35,  dans  sa  So"*  année.  De  l^iofandis. 

Il  esl  à  remarquer  que  ces^p^rsonnes,  qui  vivaient  dans  une 
grande  simplicité,  après  avoir  subi  loulos  les  vicissitudes  d- s 
évéuemeuls  sous  la  Hévoluiiou,  moururent  toutes  dans  un 
âge  avancé.  Leurs  descendants  ne  S;î  miinlinrent  point  sur  le 
sol  hérédilaire  el,  depuis  1850,  les  deux  châteaux  de  Juzan- 
couri,  abandonnés  par  leurs  liôies  séculaires,  soiit  devenus  le 
siège  de  laborieuses  maisons  de  culture. 


Chapitre  VIII 

Anciennes  chapelles  détruites,  Croix  de  chemin, 
Cadrans   solaires  et  autres   curiosités    historii^ues. 

Dans  les  précédents  chapitres.  Thittorique  de  Téglise  a  été 
étudié  dans  l'édifice  même  et  dans  ses  dépendances  immé- 
diates. Il  nous  semble  agréable  et  utile  à  la  fois  d'agrandir  ce 
champ  d'investigations  et  de  chercher  à  nous  rendre  compte 
des  anciennes  traces  de  fondations  qui  se  sont  perpétuées  sur 
le  terroir  et  y  rappellent  d'anciens  établissements  reli- 
gieux disparus,  ou  même  un  simple  symbole  de  la  foi  de  nos 
pères,  et  le  plus  respectable  de  tous,  la  croix  de  chemin  avec 
sa  parure  agreste  dormes  séculaires.  Les  légendes  horaires, 
gravées  sur  des  cadrans  solaires,  compléteront  cette  revue  de 
Tart  et  de  la  pensée  religieuse  dans  les  bornes  étroites  d'une 
localité,  espace  sultisanl  néanmoins  pour  nous  instruire  sur 
les  mœurs  rurales  d'autrefois  : 

I.  Elle  avail  pris  l'habit  le  13  Juin  1778,  dans  le  iioaaslère  de  la  Coq^ 
grégaiion  de  Reims,  sous  le  nom  tic  Sœur  Cécile  de  Sainle-Agaihe,  el  avait 
qailté  celte  iqaisoii  eîi  179?.  lors  de  la  dispersion  des  reli^jieuses.  Cf.  Vliis- 
tnire  de  ta  Congrégation  de  Noire- Dame  de  F<cims,  par  l'abbé  P.-L,  Pèche- 
nard,  1886.  t.  Il,  pp.  161  et  382. 
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Humaui  generis  mores  tibi  iioyse  loleuti 
Sufficit  una  domus ' 

Les  géuéralions  aclaelles  corapreraieut  encore  ce  langage 
des  choses  du  pas>é,  cl  elles  y  pni^cnl  des  enseignements 
Iradiliounel?,  en  dépii  des  modiQcalionset  des  Iransformalions 
successives.  Le  progrès  n'est  poinl  exclusif  du  culte  des 
ancêtres,  il  doit  en  être  au  contraire  le  développement  et 
la  suilCfc 

L  —  AnGIKNNBS    ChaPKLLBS    oéTRUITES. 

Chapelle  Sahii-Marc,  —  La  plus  connue  de  ces  chapelles 
dans  le  souvenir  populaire,  sans  que  personne  puisse  expli- 
quer clairement  son  origine,  était  située  au  lieudit  Le  Ban  ou 
La  Croit  S  tint-  Marc,  vers  l'ouest  et  à  deux  ou  trois  cents 
mètres  environ  des  dernières  maisons  de  la  grande  rue  du  vil- 
lage''. 

Le  seul  document  ancien  qui  nous  renseigne  sur  son  exis- 
tence est  le  procès- verbal  de  visite  de  la  paroisse  en  i692  ;  on 
y  lit  :  «  Il  y  a  sur  le  territoire  de  Villers  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Marc,  ancien  patron  du  lieu,  et  entretenue  aux  frais  du 
b""  curé  et  des  paroissiens  ;  elle  n'est  pas  fermée  ;  il  seroit 
à  propos  de  la  faire  desmolir.  mais  on  s'i  opposeroit.  Il  y 
aune  espèce  de  cimetière.  Ou  y  entero  les  pestiférés,  on  n'y 
fait  aucune  fonction,  il  y  a  un  reste  d'autel  3.  »  Voilà  des  ren- 
seignements assez  précis  pour  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  qui 
éveillent  notre  attention  sans  la  satisfaire.  Le  vocable  indiqué 
serait  celui  de  Tévangéliste  saint  Marc,  vocable  exceptionnel 
dans  la  contrée,  et  que  nous  aurions  été  amené  à  prendre  pour 
une  confusion  avec  celui  de  saint  Médard  (abréviativement 
saint  Mard),  l'évêque  si  connu  de  Noyon*.  Nous  ne  pouvons 

*      1.  JuvÉNAL,  Satire  XIII,  vers  160. 

2.  Le  13  mai  1895,  j'ai  eiamiué  l'emplacemeot  de  celte  chapelle  et  de  son 
(imetière,  enlre  la  roule  de  Lor  et  celle  d&  La  Malmaisoo,  i  50  mètret  eoTi- 
roQ  de  cette  dernière  C'est  une  terre  cultivée,  d^ï  forme  presque  carrée,  d'u&a 
conlcnance  d'environ  treize  ares,  formant  un  petit  tertre  visible  au-dessoB 
dos  terres  voisines  Elle  figure  ai  cadastre  sous  le  n®  1041  de  la  section  A, 
lieudit  la  Croix  Saint-Marc. 

3.  Voir  l'appendice  VU,  article  51. 

4.  Le  vocable  de  Saint  Marc  est  excessivem^^nt  rare  ;  il  n'y  en  a  point 
d'exemple  dans  les  pouillés  du  diocèse  de  Reims.  Au  contraire,  celui  de 
Saint- Médard  (en  iani^ue  vulgaire  :  Saint-Mard)  est  usité  et  très  fréquent 
dans  toute  la  région,  comme  lieudit  de  terroir,  comme  nom  de  commune  et 
comme  patronage  d'église.  Voir  le  Dictionnaire  topographique  du  dépat' 
tcment  de  la  MarnCy  par  A.  Longnon,  1891,  p.  245-246. 
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qu  ex|  limer  sur  ce  point  les  divergences  sans  trancher  Jaques- 
lion^  eu  ajoutant  qu'une  statue  de  saiot  Marc  se  trouve 
encore  dans  TégUse  de  Villers,  en  souvenir  du  culte  qui  lui 
éldit  rendu  dans  la  chapelle. 

Un  point  plus  difficile  encore  à  fixer,  c'est  celui  de  la  date 
de  fondation  de  cette  chapelle,  dont  le  curé  et  les  paroissiens 
devaient  payer  Tentrelien.  Est-elle  la  chapelle  d'un  ancien 
cimetière,  cenlrj  primitif  de  la  paroisse,  ou,  au  contraire,  une 
chapelle  de  secours  pour  Téglise  paroissiale,  un  lieu  do  refuge 
et  de  sépulture  réservé  aux  lépreux,  aux  pestiférés  et  aux  vic- 
times des  épidémies?  Il  est  certain  que  ce  dernier  emploi  fut 
sa  destination  finale,  et  qu'elle  tombait  en  ruines,  u* avait  plus 
d'autel  et  allait  èlre  démolie  il  y  a  deux  siècles,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  la  lèpre  et  les  grandes  pestes  n  exerçaient  plus 
leurs  fléaux  sur  les  populations.  Nous  croyons  donc  y  voir 
plutôt  une  création  du  moyen  âge,  vers  le  xiii''  siècle,  dans  un 
but  de  soulagement  et  de  salubrité,  qu'un  établissement  pri- 
mitif des  époques  antérieuies. 

La  découverte  d'une  note  relatant  la  démolition  de  la  cha- 
pelle en  17S5,  et  fixant  sa  construction  en  1245,  vient  de  - 
confirmer  notre  supposition  de  la  manière  la  plus  formelle.  11 
en  résulte  que  ce  petit  édifice  resta  debout  jusqu'au  milieu  du 
xviii*  siècle,  et  qu'en  le  renversant  alors  on  mit  au  jour  sa 
pierre  de  fondation  qui  portait  la  date  de  1245,  la  19^  année 
du  règne  de  saint  Louis,  et  le  nom  de  Jean  Zella  (nom  proba- 
blement estropié  par  le  copiste),  comme  étant  celui  qui  avait 
posé  sa  première  pierre.  Ces  indications  si  précises  nous  ont 
été  transmises  par  une  mention  inscrite  s'ir  un  vieux  titre, 
d'après  le  registre  de  Hédard  Mercier,  sorte  de  compilation 
historique  ou  de  chronique  locale  actuellement  perdue  \ 

Au  surplus,  des  fouilleà  ont  eu  lieu  en  cet  endroit,  vers 
1858,  sur  Tinitiative  de  M.  Lannois,  alors  notaire  à  Villers,  et 
l'on  n'exhuma,  à  notre  connaissance,  nuls  débris  antiques.  Ou 
trouva  seulement  des  tombes  en  pierre  blanche  dite  de  CoUi-' 
git^  quelques  débris  de  marbre  et  des  dalles,  mais  point 

1.  Voici  le  texte  de  ceUe  meDiioD  qui  nous  a  été  fort  obligeamment  corn- 
DimkfQée  par  le  propriétaire  du  titre  :  «  L'an  1 7Ô5,  oo  a  demoly  l'Eglise 
OQ  ebapeUe  de  Saint  Marc  le  25  mey,  et  ou  a  trouvé  la  première  pierre  posé 
par  Jean  Zclla,  à  la  dalle  de  1^45,  du  régie  de  S'  Louit<,  joy  de  Fraoce, 
û  19*.  ^  Tiré  du  registe  [sic)  de  Médard  Mercier,  feuillet  32  pour  Dole.  > 
Au  baa  d'un  titre  de  propriété  eu  da(e  du  10  janvier  1792,  passé  devant 
M*  Pbilippot,  notaire  au  Tboor,  apparteuaul  a  M.  Tellier  cadet,  do  Villers- 
devant-le-Thour,  copie  du  5  Juin  1895. 
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de  vases,  d'armures,  de  Hbules  et  de  bijoux,  comme  on 
en  trouve  en  si  graod  nombre  daos  les  sépultures  romaines  et 
franques,  comme  on  en  a  trouvé  notamment  à  Juzancourt, 
lieudit  Les  Tombes.  Pour  avoir  toutefois  sur  ce  point  une 
appréciation  exacte  et  à  peu  près  sûre,  il  faudrait  sans  doute 
recommencer  de  nouvelles  fouilles  et  y  procéder  méihodique- 
ment,  comme  Texpérience  a  démontré  qu'il  était  possible  de  le 
faire  en  tant  d'autres  endroits.  Jusque-là,  réservons  notre  juge- 
ment et  signalons  seulement  remplacement  de  la  Chapelle 
Saint' Marc  comme  l'un  des  lieux  dits  les  plus  curieux  du  lerroir. 
Chapelle  dé  Trem^loL  —  La  Gense  des  Trembleaux  (lieu 
planté  de  trembles  à  l'origine,  probablement),  qui  s'appelle 
aujourd'hui  la  Ferme  de  Tremblol,  n'est  point  une  fondation 
authentique  des  Templiers,  comme  on  l'a  cru  et  comme  on  le 
répèle  dans  des  ouvrages  courants.  Les  dénombrements  que 
Ton  possède  des  commanderies  voisines  de  Boncourt  et  de 
Merlan  ne  font  pas  mention  d'une  dépendance  de  ce  nom.  11 
est  vrai  que  l'on  suppose,  sans  davantage  de  preuves,  que 
t  Philippe-le-Bel,  d'odieu>e  mémoire,  lors  de  la  confiscation 
des  biens  des  chevaliers  du  Temple,  donna  le  domaine  de  Trem- 
'  blol,  non  à  l'Ordre  de  Malte,  mais  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Laon*.  •  Il  e«^t  certain  que  ce  monastère  possédait  la  censé 
dès  le  xvr  siècle,  et  probablement  depuis  une  plus  lointaine 
donation,  mais  aucune  pièce  ne  vient  à  lappui  d'une  prove- 
nance de  confiscation.  Les  archives  de  l'abbaye,  sauf  un  bail 
de  1789.  ont  disparu  en  entier  de  nos  dépôts  publics  >.  La  por- 
tion de  titres  qui  fut  donnée  à  l'acquéreur  de  la  ferme  de 
Tremblol,  vendue  comme  bien  national  en  1793,  concerne 
unir]uemenl  cette  ferme,  et  ne  contient  que  des  baux  datés  des 
années  1530  et  suivantes  jusqu'à  la  Révolution^  Il  fautdoLC 

1 .  Géographie  historique  du  département  des  Ardennes,  par  Jeao  Hubert, 
1856,  p.  2(0  "  L'abbaye  de  Saiot-MartiD,  de  l'Ordre  de  Prt>moolré,  fut 
foDJé-*  a  LaoQ  en  1124,  el  sa  loense  abbatiale  fut  unie  à  l'archevêobé  do  cette 
ville  eo  I7o0.  La  terre  de  1  remblot  fil  partie  de  la  meofe  coôventuell^.  Ses 
LâlicnenlssoDtorcupés  par  riIôlel-Dieu,  et  son  église  trsDsformée  en  paroisse. 

2.  Archives  départementales  de  i^Aisne,  Inventaire,  H.  970,  liasse,  papier, 
1  pièce,  1789,  Bail  d'S  fermes  du  Trembleau  à  Jf^an  Possier,  Louis  Pré- 
vost, Pierre  Petit,  Jean-Hoberl  Bréari,  Jean  Charles  Gobreau,  pièce  unique 
du  fonds  de  TaDciPone  abbaye  de  Stiinl-Martin  de  Laon. 

3.  On  lit  dans  les  Affiches  de  /?e/ms,  de  Havé,  celte  annonce  :  t  Lb  TnBM- 
BLAUX,  rorps  de  fermo,  situé  au  lerroir  de  Villers  devant  le  Tbour,  consis- 
tant en  huit  corps  de  bûtimcop,  envir.  96  verges  de  jardin  ot  872  Jours  de 
terre  en  une  seu'e  pièce  ;  loué  42  asnéee  de  froment,  65  de  seigle,  60  d'avoioe 
et  9i  0  liv.  en  argent,  et  autres  clauses,  mis  au  prix  de  58.632  liv.  40.  — > 
L'adjudication  s't-n  fera  au  Bureau  du  distr.cl  de  Helbel  le  31  mars  1791.  » 
(N'du  21  mars  1791.) 
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renoncer,  jusqu'à  la  découverte  de  pièces  plus  aocieDues 
rernootaol  au  moyen-àgo  tout  au  moiDS,  à  retracer  rbislorique 
complet  d'uQ  dotnaine  doat  la  valeur  est  aujourd'hui  si  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  était  sous  Tancien  régime.  Les  progrès  de 
la  science  qui  ont  amené  l'emploi  julicieux  des  machines 
et  des  engrais  eu  ont  fait  une  terre  riche  et  féconde,  propre  à 
tous  les  genres  de  cultures  intensives,  selon  l'expression 
actuelle». 

La  série  des  quatorze  anciens  baux  que  nous  avons  consultés 
relate  les  pertes  et  les  misères  éprouvées  par  les  fermiers, 
autrefois  au  nombre  de  huit  ou  dix«  tant  à  cause  de  la  mau- 
vaise et  ingrate  nature  d'un  sol  sablonneux  que  par  suite  des 
pillages  et  des  rapines  des  gens  de  guerre.  D'autres  clauses 
ioiéressantes  y  sont  énoncées,  notamment  celle  qui  constatait 
Texistence,  en  1530,  d'une  chapelle  desservie  par  l'un  des  reli- 
gieux de  Saint-Martin  en  personne  ou  par  commission  \  La 
chapelle  subit  les  vicis5>itudes  des  bâtiments  agricoles  ruinés 
par  les  guerres  de  la  Fronde  au  milieu  du  xvu*  siècle,  et  les 
fermiers  furent  astreints  à  la  relever,  ainsi  que  leurs  propres 
demeures,  quelques  années  plus  tard*.  Soit  qi.e  leur  détresse 
ne  leur  permit  pas  de  le  faire,  malgré  le  don  de  trois  chôues 
dans  la  forêt  de  Samoussy ,  soit  (fue  les  religieux  aient  rei:oncé 

1.  Veolc  de  Tremblol  !e  31  mai  1793  au  dislricl  de  Relhel,  au  prix  de 
16i.900  livres,  à  Quentin  Béraoger,  laboureur  à  Berry-en-Laonnois,  qui 
revendit  de  suile,  pour  un  pot  de  vin  de  trois  mille  livres,  le  domaine  a 
M  Jourdain  d'Héricourt,  demeurant  a  Paris,  paroisse  Sainl-Sulpice.  »  Par- 
tage posltrrieur  entre  ses  héritiers,  morceUnl  le  domaine  en  deux  fermes.  — 
En  1873,  acquisition,  par  M.  Linard,  fabricant  de  sucre  à  b'aint-Germoinmont, 
des  2/3,  et  en  1888,  acquisition  du  reste  par  le  tnême,  qui  réunit  ainsi  un 
ensemble  de  500  hectares  labourables  environ.  Il  en  a  fait  un  magniûque  et 
florissant  domaine  agricole.  Nous  avons  eu  communication  des  titres  de  pro 
priéié  lo  s  de  l'acquisition,  en  1873. 

2.  La  cha[>elle  de  Tremblol  tst  citée  dans  un  bail  du  30  avril  1530  :  «  Les 
preneurs  sont  tenus,  estnl  dit,  dVntretenir  la  chapelle  de  ladite  censé  8«lon 
leur  part,  ..  item,  payer  par  chacuD  an  pour  les  messes  qui  se  célébreront 
chacune  sepmaine  et  les  fesles  de  Nostre  Dame  dans  la  chapelle  de  ladicle 
censé  dodict  Transblesux  par  ung  des  religieux  de  ladicte  église  (Saini- 

' Martin  de  Laon)  ou  autre  qu'il  plaira  y  commettre  par  lesdiis  bailleurs,  la 
somme  de  douze  sols  parisis.  »  {Titres  de  propriété  du  domaine  ) 

3.  Buil  du  23  décembre  I6;6  :  «  Les  fermiers  sont  obligés  :  T  à  taire 
réédiffier  la  chappello  en  dedans  un  an  d'auiourdhuy  ;  les  relijiieux  pour  les 
aider  les  autorisent  à  preadre  ircis  chôces  daos  la  lorôl  de  Samoussy  ,    2» 

bastir  en  la  ceose  des  logements  commodes  pour  les  fermiers lU  doivent 

entretenir  la  chapelle  et  les  bftiimenis  ;  si  les  geus  de  gutrre  empêchent  de 
bastir,  ils  en  seront  déchargés  ..  »  {Titres  de  propriHé  communiqués  par 
M.  Désiré  Linard^  acquéreur  du  domaine,  1873.) 
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d'eux-môme  à  leur  droit,  il  n'est  plus  question  d'une  chapelle 
à  Tremblot  jusqu'à  la  Révolution.  Un  procès-verbal  de  visite 
indique  le  rattachement  des  cinq  fermiers  à  la  paroisse  de  Vi!- 
1ers  comme  un  fait  accompli  en  1692,  et  mentionne  lo  don 
annuel  au  curé  par  Tabbaye,  d'une  somme  de  vingt-quatre 
livres  pour  l!adminislration  des  sacrements  à  leurs  tenanciers, 
les  terres  de  Tremblot  étant  exemptes  de  dîmes  '. 

Cet  étal  de  choses  devint  déCnitif,  mais  ne  fut  pas  sans 
engendrer,  vers  1760,  de  vifs  dissentiments  entre  les  fermiers 
et  le  curé  Nicolas  Dumont,  très  ferme  sur  ses  droits  fiscaux  et 
ses  prérogatives  curiales.  Les  fermiers  voulurent  échapper  à 
sa  Juridiction  et  être  rattachés  à  la  paroisse  d'Avaux  ;  ils 
arguèrent  de  refus  de  sacrements,  provoquèrent  des  enquêtes, 
firent  pleuvoir  les  dénonciations,  sans  parvenir  à  changer 
de  paroiâse,  ni  même  songer  à  rétablir  l'ancienne  chapelle, 
quils  eussent  dû  rebâtir  et  entretenir  à  leurs  frais*. 

II.   —  AmCTBNNBS  croix   DB  CHBMIN. 

Les  croix  qui  marquent  autour  de  chaque  village  la  trace 
des  événements  historiques  et  y  perpétuent  la  mémoire  d'an- 
ciens habitants  ou  simplement  les  lieux-dits  du  terroir,  sont 
des  monuments  à  tous  égards  dignes  de  notre  sauvegarde  et  de 
nos  hommages.  Déjà,  nous  avons  noté  celles  que  l'on  rencontre 
près  de  Villers-devant-le-Thour  et  de  Juzancourt,  dans  une 
notice  spéciale,  avec  le  dessin  d*uiie  croix  en  fer  d'un  beau 
modèle,  dont  la  vue  mérite  de  figurer  ici  de  nouveau*.  Nous 
allons  récapituler  la  liste  des  croix  disparues  et  des  cix)ix  con- 
servées dans  ces  deux  localités. 

Croix  Saittt-Afac,  —  Cette  croix  se  trouvait  au  bord  de  la 
route  de  La  Malmaison,  plus  éloignée  du  village  et  du  c6!é 

1.  Appendice  VII.  Procès-verbal  de  visite  en  16^2,  article  8. 

2.  Od  trouve,  daos  la  liasse  de  Villers-devant-le-Tbour,  toute  une  corres- 
pondance relative  aux  fermiers  de  Trembleau,  qui  demandaient  i  être  rat* 
tacbés  à  la  paroisse  d'Âvaux.  ~  Mémoire  autograpbe  du  caré  Nicolas 
Dumont,  —  procès- vei  bal  d'enqudie  du  10  mai  1763,  —  nombreoses  lettres 
des  fermiers,  du  prieur  de  Saint-Martin  do  Laon.  des  vicaires  géoéraox  de- 
Reims,  etc.,  etc.  Cette  querelle  parait  avoir  tourné  en  longueur  et  n'avoir 
reposé  d'ailleurs  que  sur  l'aversion  des  fermiers  pour  Nicolas  Oumoot,  leur 
curé  malgré  eux.  -—  Archives  de  Reims^  Fonds  de  VArchevéché^  Visilei, 
Doyenné  de  Saint- Germainmont, 

3.  Les  anciennes  croix  de  c/iemfni,  de  carrefours  et  de  cimeUères  dans 
le  pays  rémois  et  les  Ardennef^  recherthes  de  topographie  et  d'archéologie^ 
brocbure  in  S*  de  6i  pages  Kcims,  188S,  extrait  du  t.  LXXXI  des  Travaum 
de  V Académie  de  Reims, 


VILLERS-DEVANT-LE-THOUR    (Ardexxes) 
Croix  de  chemin^  dite  Croies  PriHienx 
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opposé  à  remplacement  de  la  chapelle  de  ce  uom.  Son  socle 
esl  encore  visible  sous  forme  do  débris.  Longtemps  entretenue, 
cetle  vieille  croix  en  bois  a  disparu  vers  lS5o,  sans  qu'il  en 
re^le  d'autre  souvenir  qu'un  lieudit  du  cadastre. 

Croix  du  Paradis,  —  Il  en  esl  de  même  d'une  croix  qui  était 
placée  près  du  chemin  parallèle  à  la  grande  rue  du  village  au 
nord,  à  la  rencontre  du  chemin  montant  aux  vignes  diles  de  la 
Voie  du  Bois.  Son  socle  en  pierre  restait  seul  pour  témoigner 
de  sa  fondation  ou  de  son  établissement,  car  il  portait  la  dale 
de  1764  ;  il  vient  de  disparaître  récemment  avec  le  nivellement 
de  la  terre. 

Croia  Prillienx.  —  A  la  sortie  du  village  au  nord,  sur  la 
gauche  de  la  route  allant  au  Thour  et  à  la  croisée  du  chemin 
d3  Lassaux,  une  belle  croix  en  fer  d'ancien  style  (celle  que 
nous  reproduisons  ici]  se  trouve  ombragée  de  deux  ormes 
et  masquée  sous  leur  feuillage. 

Elle  repose  sur  un  socle  en  pierre  dure  assez  haut,  et  la  tige 
monte  appuyée  sur  des  consoles  et  décorée  avec  une  élégance 
de  bon  goût.  Elle  offre,  en  effet,  un  exemple  de  la  persistance 
des  traditions  dans  Tart  de  forger  le  fer,  car  elle  présente 
le  caractère  des  œuvres  du  xyiii*  siècle  avec  la  date  de  1817, 
inscrite  sur  la  tige  et  accompagnée  du  nom  de  l'ouvrier  : 
FTPAR'PHÏLIPPE-RENEUF.ET-SONFiLS-AN.Isn.LE 
7-SEPTEMB.  Ce  nom  d'un  serrurier  de  Château- Porcien,  qui 
s'y  est  perpétué,  se  lit  aussi  sur  la  grande  grille  de  l'église  du 
Thour  et  sur  d'autres  croix  encore  deboui  dans  la  contrée. 

Une  plaque  en  tôle  porte  les  noms  des  fondateurs  :  A  la 
gloire  de  Dieu  et  à  la  mémoire  de  Al''  Nicolas  Prillienx,  pro- 
priétaire  à  VillerS'devant'le-'Tkour,  et  de  Marie- Barbe  Fleii- 
rimone  Sohier,  son  épouse.  Cette  croix  a  été  érigée  par  leurs 
soins  en  Vannée  1817,  dans  le  mois  de  septembre.  0  crux  ave. 

Croix  Cartier,  —  Sur  la  route  d'Asfel  I,  en  face  de  Villers,  cà 
l'angle  d'un  chemin  et  d'une  garenne  qui  bordent  le  vallon  dii 
de  Vaudougc,  une  croix  datant  de  1819,  presque  semblable  à 
la  dernière,  mais  non  signée,  s'élève  à  lombre  donnes  et 
de  peupliers.  Remise  sur  sa  base  en  1890,  elle  a  été  scellée  de 
nouveau  sur  son  socle  à  la  suite  d'une  muUlalion  qui  lui 
ûl  perdre  sa  plaque  en  cuivre  gravée  avec  soin,  sur  laquelle  ou  . 
lisait  :  Cette  croix  a  été  rétablie  par  les  soins  de  M'"*'  Cartier 
et  cevx  de  sa  fille,  et  bénie  le  jour  de  l  Âssoïuplion  de  la  Sainte 
Vierge  Van  1819.  Sainclelelte  graveur  à  Reims, 

Le  nom  de  M«"«  Carlier,  rappelé  par  cette  croix,  est  aussi 
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celui  d'une  bienfaitrice  des  Hospices  de  Reims  el  du  Bureau 
de  bienfaisance  de  Villers-devauL-le-'Fhoi.r,  morte  k  Reims  ea 
1851.  Les  dclails  de  sa  vie  el  de  ses  Ifgâ  oui  élé  relaléa  par  un 
chroni(]ueur  rémois  bien  conuu,  M.  Lacaile-JoUroLs,  géuë- 
ralemeiil  assez  bien  informé  et  toujours  sincère*  Nous  lui  en 
laissons  d'ailleurs  toute  la  reépoiisabilité»  en  recourauL  surtout 
à  sa  notice  pour  fairo  connaitrc  des  dispositions  charitables  dont 
les  Archives  des  Hospices  de  Ryims  ^'ardent  hs  pièces  ori- 
ginales \ 

Croix  Bardin,  —  Dans  le  fond  d'Ecry^  sur  la  gauche  de  la 
roule  allant  à  Aî-feld  el  à  la  croi-ée  d'un  cliemiQ  dit  de  Saini- 
Marcoulj  allant  de  Juzancourt  vers  Tremblot,  une  dernière 
croix  en  fer  est  à  mentionner.  Elle  était^  coDime  les  autres, 
accompagnée  d'ormes  qui  reocadraï^ut  en  la  protégeant*  mais 
elle  a  perdu  cette  parure  venloyanle  vers  1878,  ainsi  que  la 
plaque  de  lôle  qui  mentionnait  son  érection,  Hieureusemeat^ 
l'ouvrier  qui  la  forgea  el  dont  le  nom  el  Tbabilelé  sont  encore 
eu  mémoire,  avait  buriné  sa  d;*le  ^ur  le  monUût  en  ces  termes  : 
t  Cette  croix  a  élé  faite  par  J ta  a-N  kolas  Dalre  fils  et  as  frein 
à  Villers,  18*29.  Bien  que  sa  dècoralion  n'ail  pas  le  cachet  des 

1 .  «  Mort  de  M'^  (Jariicr,  bienfaUric^  dd  hospices  dt  Rei^nî  —  .\*''  ilârié- 
Françoise  Carlier,  oée  à  Villers-devaiiL-le-Thour  €q  l'fiS,  hiit  d  oo  ricbfl 
méiieciD  qui  avait  augmeut^  sa  fortime  par  t'acquintion  de  bi«ûa  naûoAftaii 
mourut  à  Keims  le  U  février  18r»l.  Mané^  p^ndiiol  la  B»^vo3ulJ0fi,  eatfa 
1794  el  18(K),  ceUe  demoiselle  el  s* s  parents  fareol  cruelîemeiit  tfompéà. 
Croyant  Jonner  pour  époux  à  leur  Lille  iôcomiedt,  .,.,  officier  autricbiea 
de  haute  exlraclioo.  iU  ne  lu:  fireni  épouser  qy'uû  «veiitun^r  qm  a^ait  fm 
te  nom  de  ce  noble  personnage,  el  que  ses  maujèreâ  aii^es  Ùi^FHl  croire  uL 
Cet  imposteur  craignant  d'éire  deciniverl^  «mpoisonmi  *«  f<mm^  ei  prit  Li 
fuite.  M'  Carlier  se  pourvut  en  justice  cootri  cet  attentat  el,  parties  preuve* 
sans  réplique,  i\  obtint  l'annulatioD  du  toalbeureui  toariage  de  sa  ËLl*.  kiiM^ 
quée,  sinon  mortellement,  mais  de  manière  à  ae  guérir  jamais,  \i  **  Ciflier 
reçut  tant  qu'il  vécut  les  stios  de  son  père,  et  après  la  ttiofl  de  riutetu  de 
ses  jours,  espérant  trouver  à  Reims  remède  a  «es  iouffrinces,  elle  Tint  *'j 
établir  m^mentênément,  ©opérant  loiitefoii  retourner  dana  ïoïi  pay*»  Diaift 
n'obtenant  rien  de  ce  qu'elle  desirait,  el  »e  trouvaûl  avoir  besoin  du  wcoar» 
journalier  d'un  médecin,  elle  s'v  fisa  pour  liujour*,  p4^»nt  aon  tetup*  à 
voit  quelques  personnes  estiuiëbles.  maii  pen,  «  recevoir  lea  tisiks  de  i^n 
nn^derin,  et  en  s';)Coupanl  de  bv  nnes  <euvrt>s.  Par  son  leslâmeat,  ce»*  demoi- 
selle a  laisse  aux  hospices  de  Reims  (ce  aonl  le^  mteaiion»  de  i«*  f^ffLli 
qo'el  0  a  suivies  trois  termes,  une  h  rHOld-Dico,  Uûe  *  i'HôpitaJ  géuéi»l, 
el  lu  troi-iômeàrilospice  de  Saint- Mi  requit  Qa  Us  telime  de  î  a3t.i(*.00Ûfr, 
Parmi  d'auUea  disposition»  particu  i^re*.  on  a  reroaTi|Qé  la  Foûdauoû  a  pftf- 
péluité  de  la  messe  de  ooie  heur-^s  à  la  cathédrale  de  Reinu,  i  [Bib'ro^ 
thoiut  de  ftcitiw.Cabmet  des  \f anusvnls,  Abfégi  ctif&noto^tque  de  U  C*TTt- 
JoLTROis.  t.  IV,  f*  i84,  anné«  16310 
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deux  autres,  il  est  à  souhaiter  que  celte  croix  soit  maintenue 
8ur  son  socle  et  préservée  de  nouvelles  atteintes. 

Nous  ignorons  s'il  y  eut  jamais,  sur  le  terroir  de  Villers, 
d'autres  croix  plus  curieuses,  nous  n'en  avons  point  trouvé  de 
vestiges.  Peut-être  en  existail-il  une  à  une  date  reculée,  au  pied 
d'un  orme  gigautes»]ue,  nommé  V Arbre  Cara/fe,  qui  se  trou- 
vait sur  le  grand  chemin  de  Villers  à  Lor,  au  point  culminant 
du  plateau  d'où  Ton  découvre  à  !a  fois  à  l'horizon  la  cathédrale 
de  Reims  et  celle  de  Laon  Cet  arbre  séculaire,  qui  figurait  sur 
la  carte  de  Cassini  et  sur  celle  du  Tétat-major,  fut  atteint  par 
la  foudre  à  plusieurs  reprises  et,  en  dernier  lieu,  en  1868  ;  son 
abattage  fut  alors  résolu  et  accompli  Tannée  suivante,  non 
sans  perte  pour  un  terroir  bien  dénudé  dout  il  était  la  seule 
curiosité  naturelle*. 

Le  terroir  de  Juzaucourt  n'offre  plus  que  deux  croix  assez 
anciennes,  en  bois  et  délabrées.  L'une  d'elles,  à  proximité  du 
village,  sur  le  bord  du  sentier  qui  monte  aux  vignes,  porte 
encore  sa  plaque  de  tôle  avec  celte  légende  :  A  la  gloire 
de  Dieu,  cest  crois  est  poszé  à  la  dévotion  de  N.  Joseph  Rif- 
flary  fils  de  feu  Rober  Rifflard  et,  de  Mag.  Le  Moine,  1733*. 
—  L'autre  croix,  dite  Croix  de  Villers ,  placée  sur  le  sommet 
du  plateau  au-dessus  des  vignes,  est  ombragée  de  quatre 
beaux  arbres,  mais  ses  montants  se  désagrègent  et  menacent 
une  ruine  prochaine. 

Divers  autres  souvenirs  étaient  consacrés  par  des  croix, 
l'emplacement  du  prieuré  de  la  Presle  notamment,  mais  ses 
dernières  tiaces  sont  maintenant  anéanties.  Rien  n'indique 
davantage  aujourd'hui  la  situation  d'un  fief,  nommé  U Ecuyer^ 
qui  relevait  au  dernier  siècle  de  la  seigneurie  de  Juzancourt^. 

1.  II.  y  formait  an  signal  à  la  cote  134,  et  il  dut  Ôlre,  pour  ce  motif, 
remplacé  de  suite  par  un  autre  orme  qui  atteint  déjà  uoei^rtaine  élévalioo. 
Oo  vendit  le  tronc  énorme  et  les  larges  branches  du  vieil  orme,  moyennant 
400  fr.,  au  profil  de  la  commune.  —  Le  nombre  des  arbres  séculaires  dimi- 
nue cbaque  Jour  dans  la  contrée.  Citons,  parmi  les  survivants,  le  Chêne 
Priilieux,  dans  la  prairie  de  Sdiot-Germainmont,  lequel  a  résisté  à  la  ter- 
rible gelée  de  l'hiver  1879  80. 

2.  Voir  une  étude  sur  M.  Hifflart,  curé  de  Nsmpcelle-la-Cour  (Aisne), 
originaire  de  Juzancouri,  par  M.  Tabbé  Berriot,  1888,  iu-8». 

3.  Le  Journal  de  Champagne,  par  Havé,  du  lundi  2K  novembre  1781, 
p.  189,  contient  l'avis  suivant  :  <  A  vendre  une  belle  ferme  sise  à  Vil- 
ler((-devant-le- Tbou**,  consistanle  en  79  jours,  43  verges  trois  quarte  d'ex, 
cellentes  terres,  et  deux  quartels  de  pré  :  elle  est  exploitée  par  le  s'  Tbo* 
mas  Renaud,  à  la  redevance  de  275  livres  en  argent  et  50  seliers  de  fro- 
ment :  cette  redevance  augmentera  de  plus  d'un  tiers  tu  1*'  bail.  De  cette 
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IlL  —  Ancibnnks  maisons,  taques  db  fotbb  bt  cadbams 

ÔOLAIRKS. 

Les  vieilles  maisoDS  disparaissent  comme  les  vieux  drbres 
dans  nos  campagnes  el,  avec  elles,  leur  décoration  rustique 
du  foyer,  Içurs  ménagers  avec  dressoirs  où  s'étalaient  les 
assiettes  de  faïence  et  les  plats  en  é(aiu.  Là  mode  a  presque 
tout  renouvelé,  et  nous  ue  pouvons  citer  qile  des  curiosités 
oubliées  ou  méconnues,  peut  être  en  voie  de  disparaître*. 

C'est  bien  de  ces  vieilles  maisons  de  village  que  Ton  peut 
dire  : 

Je  n'àime  pas  les  maisoDt  neavet  : 
Leur  visage  esl  iDdifféreDt  ; 
Les  BDcieooes  ont  Tair  de  veuves 
Qui  se  souvieoneDl  eu  pleuraol. 

Les  lézardes  de  leur  vieux  plftlre 
Semblent  les  rides  d'ua  vieillard  ; 
Leurs  vilret  au  reflet  verdAtre 
Oort  comme  un  triste  et  bon  regard  ! 

Leurs  portes  sont  hospitalières. 
Car  cts  barrières  ont  vieilli  ; 
Leurs  murailles  sont  familières 
A  force  d'avoir  accueilli  >. 

Les  pignons  recouverts  de  carpes  en  saillie  n'existent  plus 
nulle  part  ;  deux  maisons  de  la  grande  rue  ont  conservé  à  leur 
corniche  des  moiillons  qui  leur  assignent  la  date  du  xvii* 
siècle  au  moins  ;  ce  sont  peut-être  les  seules  survivantes 
du  grand  désastre  de  1653.  —  Une  maison  de  culture  près  du 
cimetière  (celle  de  M.  Fossier-Fossier)  porte  dans  son  pignon 
la  daté  de   1774,  formée  avec  des  briques  au-dessus  d'une 

ferme  dépend  le  fief  de  VEcuyer,  qui  consiste  en  23  jours  de  terre  et  trois 
pièces,  et  relève  de  la  seigneurie  de  Juiaocourl.  L'adjudication  i*en  fera  en 
ï*étudâ  d9  M*  Huet^  notaire  à  Renns,  rue  du  Marc,  le  mertredi  5  décembre 
1781,  à  neuf  heures  •  —  Aucun  lieu'lit  VEcuycr  ne  se  trouve  sur  le  terroir 
de  Jusancourt.  Cependant  on  nous  a  indiqué  que  ce  fiât  pourrait  se  trouver 
entre  les  Barres  et  Juzancourt.  On  fit  en  cet  endroit  un  camp  pour  les 
Russes  en  1815. 

1.  Les  brocanteurs  et  les  amateurs  ont  acquis  déji  bien  des  meubles  et 
des  objets  divers  dans  ce  village  reculé  ;  i.  y  reste,  chex  M"*  V"  Bonnet- 
Decaux,  un  cadre  en  ébène  sculpté  d'un  riche  dessin,  olTrant  les  quatre sai* 
sons  ttu  milieu  des  montants,  et  des  ligures  en  relief  aux  angles  ;  les  inter- 
Talles  sont  urnes  de  motiis  ciselés.  Ce  cadre  devait  contenir  une  glace 
biseautée  du  xvi*  ou  du  xvn*  siècle.  « 

2.  Lire  la  pièce  entière  si  pittortsque  do  Sully  Prudhomne,  Lee  viekllet 
meLisontt  publiée  dans  \* Anthologie  des  Poètes  français  depuis  te  XV*  siècle 
jusqu'à  nosjourSf  Paris,  Lemerre,  s.  d.,  in-S*,  p.  366*68. 
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croix.  —  Une  maison  bourgeoise  (ancienne  maison  Carlier), 
lype  d'une  habilalion  du  xviu«  siècle,  est  précédée  d'une  porte 
cochère  bien  proportionaée,  dont  la  clef  conserve  la  date  de  1 769 . 

Nous  ne  connaissons  que  deux  anciennes  plaques  en  foute, 
remontant  au  xvii«  siècle.  L'une  ^e  trouve  dans  Fancienne 
maison  de  la  famille  Poncelet,  à  Textrémité  de  la  grande  rue, 
en  sortant  du  village  sur  la  droite  \  Sa  forme  et  sa  décoration 
fixent  sa  date  vers  le  règne  de  Louis  XIII .  Elle  est  cintrée  à  lu 
partie  supérieure  et  mesure  0'"80  de  hauteur  sur  0'"67  de  lar- 
geur; le  milieu  est  occupé  par  un  écusson  surmonté  d'une 
couronne  de  comte  et  flanqué  de  lambrequins  ;  le  champ 
de  Técu  a  pour  meuble  un  arbre  avec  ses  racines,  sur  le  som- 
met, se  dresse  un  oiseau  placé  en  chef  entre  deux  étoiles.  Ce 
blason  nous  est  inconnu.  —  L'autre  taque  (H.  0"^60  —  L.  0°^50) 
garnit  la  cheminée  du  fournil  de  la  maison  de  M<°«  Jadart- 
Leroy  ;  elle  est  de  style  Louis  XIV,  avec  les  armes  de  France 
ornéeB  d'étendards  et  d'armes  sur  les  côtés,  la  couronne  est 
surmontée  d'une  banderole  avec  la  légende  :  SEVL- CONTRE- 
TOVS,  dont  il  existe  de  fréquentes  reproductions. 

Les  cadrans  solaires  sont  plus  nombreux  que  les  taques, 
mais  presque  tous  gravés  sur  ardoise  à  la  fin  du  dernier  siècle 
ou  au  commencement  du  nôtre.  Dans  la  cour  de  la  maison 
Fessier,  on  lit  sur  l'un  d'eux  la  devise  :  VNAM-TIME.  La 
même  devise  se  retrouve  sur  un  autre  cairan  de  la  maison 
Vachez,  avec  la  date  de  1805.  Aucune  devise  ne  se  voit  sur  un 
troisième  cadran,  dans  la  cour  des  anciens  maréchaux  Iveruaux, 
cadran  de  forme  allongée,  très  bien  gravé  avec  chiffres  arabes, 
ornements  et  fleurs  de  lis  sur  une  plaque  en  forme  de  cœur 
portant  la  date  de  1783. 

Enfin,  nous  citerons,  sur  la  façade  au  midi  de  Fancienne 
maifion  de  M"^  Vuillemet,  un  cadran  en  bois,  dessiné  vers 
1855,  par  M.  Joly,  alors  in^^tituteur  de  la  commune,  portant 
èette  légende  horaire  d'un  sens  accessible  à  tous  et  du  ne 
morale  pratique  :  N^en  perds  aucune.  Il  nous  plait  de  terminer 
notre  revue  rétrospective  par  cette  dernière  sentence,  que 
nous  avons  appris  à  lire  dès  l'enfance,  et  qui  nous  rappelle  le 
souvenir  de  tant  de  vertus  et  de  bons  exemples. 

(il  suivre.)  Henri  Jadaut. 

yiUert'devant'le-Thour,  le  3  juin  1895. 

i.  On  appelait,  dous  ne  savons  pourquoi,  les  habilanls  de  celte  partie  du 
Tillage  voisine  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Marc,  les  Uousards  de  Saint- 
Marc, 
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On  annonce  la  mort  âe  M.  Fréminet,  ancien  député  de  ]*Aube, 
président  du  Conseil  général,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

M.  Fréminet  était  né  à  Troyes,  en  i841.  Après  la  révolution  «lu 
4  septembre,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
TAube;  puis  il  prit  part,  parmi  les  mobiles  de  TAube,  à  la  campa- 
gne de  l'Est.  Devenu  Èonseiller  général  de  l'Aube,  aux  élections 
de  1876,  il  fut  élu  député  avec  un  programme  républicain.  M  fit 
partie  des  363  et  fut  réélu  le  14  octobre  1877. 

Il  ne  se  représenta  pas  aux  élections  de  1881  et  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Paris. 


Les  obsèques  de  M.  Léon  Robert,  inspecteur  général  de  l'instruc- 
tion publique,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  ont  eu  lieu  à  Sens, 
le  26  mai,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  la  population  de  cettu 
ville.  L'inspecteur  d'Académie  de  l'Yonne,  le  sous-préfet  et  le  maire 
de  Sens,  le  proviseur  et  les  professeurs  du  lycée  en  robe,  toutes  les 
Sociétés  de  gymnastique,  musique  en  tête,  suivaient  le  cortège. 
M.  Liardy  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  M.  Larroumet, 
professeur  à  la  Sorbonne.  et  un  grand  nombre  d'amis  étaient 
venus  de  Paris  pour  se  joindre  à  la  famille  du  défunt.  Une  com- 
pagnie d'infanterie  a  rendu  les  honneurs  militaires. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés.  M.  Fringnet,  inspecteur  de 
l'Académie  de  Paris,  délégué  par  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, a  parlé  au  nom  de  rUnivers'ité  ;  M.  D  Blanchet,  proviseur  do 
lycée  Louis-le-Grand.  au  nom  des  amis  personnels  ;  M.  Chante- 
reau,  avocat  général  à  la  Cour  des  comptes,  au  nom  des  anciens 
élèves  du  lycée  de  Sens;  enfin,  M.  René  Goblet  a  rappelé,  en 
termes  émus,  les  services  rendus  par  son  ancien  chef  de  cabinet 
aux  ministères  de  l'Instruction  publique,  de  l'Intérieur  et  des  Affai- 
res étrangères. 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Denizot,  avocat,  ancien  avoué 
près  le  Tribunal  civil  de  Châlons. 

En  dehors  de  ses  travaux  professionnels,  M.  Denizot  avait  publié 
divers  écrits,  entre  autres  une  étude  sur  la  législation  des  cours 
d'eau,  et  un  essai  sur  la  décentralisation  administrative  et  judi- 
ciaire. 

Il  était  âgé  de  67  ans. 
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M.  Edmond  Golloisch  est  morl  à  Sedaa,  le  i  mai,  dans  sa  pro- 
priété de  ta  cliaussée  de  Balan,  après  quelques  jours  de  maladie. 

M  Edmond  Golloisch  était  né  à  Sedan,  le  17  septembre  182^. 
Maire  de  S«*dan  pendant  l'occupation,  chevalier  de  la  «Lêgioa 
d'honneur, membre  delà  Chambre  de  Commerce, président  d'hon- 
neur de  l'Ecole  de  lissage,  membre  do  Conseil  de  la  Banque  de 
France  de  Sedan,  de  la  commission  administrative  de  l'Hospice, 
ancien  fabricant,  etc.,  il  laisse  te  souvenir  d'un  homme  qui  a  fait 
beaucoup  pour  son  pays. 

Le  18  mai  ont  eu  lieu.cn  Tégli-e  de  Viliors-en-Argonne  (Marne), 
les  obsèques  de  M.  Louis  de  Cliainisso,  ancien  officier  ao  4®  batail- 
lon des  mobiles  de  la  Marue. 

Tool  le  village,  où  le  défunt  était  né  eu  1847,  assistait  à  la  côrè* 
raouie. 

An  cimetière,  M.  Eugène  Josse  a  retracé,  en  quelques  mots  aussi 
simples  qu'émus,  la  vie  de  Louis  de  Chamisso  qui  s'est  éteint  dou- 
cement, après  dix  années  de  cruelles  souffrances. 


Le  29  mai  ont  eu  lieu  à  R«?im?,  ao  milieu  d*une  nombreuse 
assistance,  les  obsèques  de  M.  Léon  Pillon.  uotaii*e  honoraire, 
administrateur  de  la  Caisse  d'Epargne,  suppléant  de  la  Justice  de 
paix,  membre  du  Conseil  de  la  Croix-Rouge. 

Né  à  Dizy- le  Gros  (Aisne),  où  son  père  avait  longtemps  exercé 
lui-même  la  charge  de  notaire,  il  avait  repris  Tctude  de  M*  Malo, 
notaire  à  Haotvillers,  en  I8>3,  et  la  garda  jusqu'en  1885,  dale  de 
sa  retraite. 

A  Haqtviliers  comme  à  Reims,  M.  Léon  Pillon  s'était  fait  une 
juste  réputation  d'expérience,  do  sagesse  et  do  bonté.  II  jouissait 
de  la  considération  générale.  Au^si  sa  morl  a-t  elle  été  vivement 
ressentie  parm'i  ses  concitoyens. 


On  nous  annonce  la  mort  de  M"*^  Adeline-Louise  de  Guibert, 
épouse  de  M.  Gaston  de  Saint-Ferjeux,  lieutenant-colonel  en 
retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décédée  au  château  de 
Chatoillenot  (Haute-Marne)^  le  12  mai  1895,  à  l'ûgo  de  ôî  an^. 
•  M"»«  de  Saint-Ferjeux  était  alliée  aux  familles  de  Montangon, 
d'Kscrienne,  d'Esclaibes  d'IluUt,  do  Piépap^»,  etc. 

* 

On  annonce  également  la  mort,  à  Reims,  de  M.  (ieorg'^s 
Dcliu4,  ancien  banquier  et  négociant  en  tissus,  dêciiié  le  2i  mai, 
dans  sa  'î5<'  année; 
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—  Du  colonel  Moriol,  officier  do  la  Légion  d'iionneur,  prési- 
dent de  la  Société  des  médaillés  mililaires  et  de  sauvetage,  com- 
mandeur de  rOrdre  du  Venezuela,  décédé  dans  sa  soixante-qua- 
ti'îème*  année,  à  Châlillon-sur  Marne  (Marne),  où  il  remplissait, 
pour  occuper  les  loisirs  de  sa  retraite,  les  fonctions  de  juge  de 
paix. 

Engagé  volontaire  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  le  colouel  Moriot 
avait  conquis  tous  ses  grades  à  la  pointe  de  son  épée.  Eu  Afrique, 
en  Orient,  et  pendant  la  dure  campagne  de  1870  contre  TAlle- 
magne,  il  avait  fait  preuve  des  plus  belles  qualités  et  de  la  plus 
grande  bravoure. 

Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  h  la  Martinique  et  à  la 
Réunion,  il  commanda,  à  Tours,  la  9^  légion  de  geodarmerie  ; 

—  Du  T.-C.  Frère  Nouage,  de  Plnstitut  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes  d'Ay  (Marne),  décédé  le  17  juin,  à  l'âge  de  64  ans, 
dont  43  de  profession  religieuse. 

M.  le  général  Lamorelle,  commandant  de  la  8*  brigade  d'infao- 
Icrie,  est  mort,  le  4  juin,  à  son  domicile,  90,  rue  Antoine-Lecujer, 
à  Saint-Quentin,  à  la  suite  d*une  cruelle  maladie. 

Général  de  brigade  du  7  janvier  1888,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  du  28  décembre  1888,  le  général  comptait  cinq  cam- 
pagnes; il  avait  été  blessé,  le  4  décembre  1870,  à  Orléans. 

Entré  au  service  en  1861,  le  général  Lamorelle  était  âgé  de 
61  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint-Quentin  le  7  juin. 

Le  général  Lamorelle  avait  épousé  M°*«  Léon  Blej,  veuve  de 
l'un  des  fondateurs  de  la  maison  Théophile  Rœderer  et  C'*,  de 
Reims. 

Le  15  juin  ont  eu  lieu,  à  Arcis-le-Ponsart  (Marne),  les  obsèques 
de  M.  Moreau-Cullot,  maire  d'Arcis-le-Ponsart  depuis  plus  de 
trente  ans.  11  avait  succédé,  en  1864,  à  son  père,  qui  loi-méme 
était  maire  depuis  1831. 

Pendant  soixante-quatre  ans,  Arcis-le-Ponsard  a  donc  été  admi- 
nistré par  le  père  et  le  fils. 

Cette  confiance  entière  et  persévérante  de  la  popalation  t'ex- 
plique par  Pesprit  de  devoir,  de  conciliation  et  de  droitore  dooi 
ils  ont  constamment  fait  preuve. 

La  population  entière  de  la  commune,  beaucoup  d'habitants 
des  villages  voisins  et  de  tout  le  canton,  avaient  tenu  à  rendre  les 
derniers  honneurs  au  doyen  des  maires  de  rarrondisseroeat, 
croyons-nous. 

Le  premier  adjoint  conduisait  le  deuil. 
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Les  cordons  du  poëlo  élaienl  lenus.  par  deux  amii  du  Irès 
regrellé  défunl  el  doux  conseillera  municipaux,  dont  Tun  était  le 
Père  Dom  Augustin,  abbô  mitre  de  l'abbaye  d*Igny. 

Le  Révérend  Père  a  donné  l^bsoule  et  rendu  hommige,  en 
paroles  éloquentes,  aux  vertus  privées  et  aux  qualités  administra- 
tives de  M.  Moreau. 


Un  artiste,  dessinateur  et  archéologue,  qui  dirigeait  depuis 
18Ô8  une  maison  très  connue  de  sculpture  éî  de  vitraux  peints, 
51.  Hippolyte  BuUeau,  vient  de  mourir  à  Reims,  le  28  juin  1895. 

Né  à  Ottignies  (Belgique)  en  1828,  sa  carrière  fut  active  et' 
féconde.  M.  Bulteau  excellait  dans  la  composition  et  l'arrange- 
ment des  œuvres  d'art.  Ses  ateliers  ont  fourni  de  statues,  d'au- 
tels, de  vitraux  et  de  dessins  en  couleur  de  très  nombreuses 
églises  de  la  Marne,  des  Ârdennes,  de  TAisne  et  du  Nord.  Il  avait 
recueilli  de  remarquables  collections  et  quelques  antiquités  trou- 
vées dans  les  terrains  de  son  établissement  du  Faubourg  de  Laoa. 

Il  était  Je  frère  de  M.  Tabbé  Bulteau,  qui  étudia  avec  succès  la 
cathédrale  de  Chartres.  H.  J. 

Notre  sympathique  compatriote,  M.  Léon  Chavalliaud,  le  sta- 
tuaire bien  connu,  vient  de  perdre  son  père,  M.  Léonard  Chaval- 
liaud, décédé  à  Amiens,  le  30  juin  1895,  à  l'âge  de  82  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  2  juillet,  en  la  chapelle  du 
Cimetière  du  Nord. 
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Cirey-le-Chàlcau.  —  La  Afarquise  du  Chdlelet,  sa  liaison  avrc  Voltaire^ 
par  M.  l'abbé  Piol,  curé  do  Chancf'nay,  tnenibre  titulaire  de  la  Société 
des  Lettres  de  Saiot-Dizler.  —  Saint- Di'ier,  Godard,  imprionur- éditeur, 
1891. 

(Extrait  des  Mémoires  de  ta  Sociélc  dès  Lctlrcs,  Scicr^csd  Arts,  Agricul- 
ture et  Industrie  de  Saint- Dizier.) 

La  décentralisation  iniellectuellc  et  les  monographies  locales 
sont  partout  à  l'ordre  du  jour.  A  mesure  que  riuslruclion  s'e^t 
développée  eu  France,  ou  a  vu  surgir  de  toutes  paris,  en  môino 
temps  qu'une  armée  de  laborieux  el  consciencieux  écrivains  occu- 
pés à  extraire  les  trésors  et  les  secrets  de  nos  archives,  une  foule 
de  lecteurs  avides  de  connaître  les  faits  du  jour  et  ceux  du  passé. 

Ce  qui  n*était  autrefois  que  le  privilège  d*un  petit  nombre  de 
favorisés  de  la  fortune  el  de  rinlelligence  est  devenu,  de  nos 
jours,  le  partage  de  tous  ceux  qui  savent  mettre  h  profit  Tinstruc- 
tion  qui  leur  est  si  libéralement  olferte  dans  nos  écoles  publiques 
et  privées. 

Grâce  à  ce  mouvement  et  aux  légitimes  el  précieux  encourage- 
ments qui  le  favorisent,  toutes  les  communes  de  la  France  et  les 
divers  établissements  qui  s'y  rattachent  auront  bientôt  leur  histo- 
rien et  leur  histoire. 

L'Histoire  de  Cirey- le -Château  publiée  dans  \es  Mémoires  de  la 
Société  des  Lettres  de  Saint-Dizier,  par  M.  l'abbé  Piot,  et  tirée  à 
part  en  un  beau  volume  in-octavo  de  plus  de  500  pages,  peut  être 
citée  comme  un  modèle  du  genre^  car  elle  est  la  plus  méthodique, 
la  plus  complète,  la  mieux  documentée  et  la  mieux  écrite  de  tou- 
tes celles  —  et  elles  sont  nombreuses  —  que  nous  connaissons.  On 
sent  que  Tauleur  était  pénétré  de  son  sujet  et  qu'il  l'a  traité  avec 
autant  d'amour  que  de  compétence,  en  fouillant  toutes  les  sources 
d'où  pouvait  jaillir  un  renseignoment  utile  ou  un  fait  intéressant 
sur  la  topographie,  la  statistique  et  les  anciennes  juridictions  civi- 
les, religieuses  ou  féodales. 

M.  Tabbé  Piot  juge  les  hommes,  les  institutions  et  les  faits  du 
passé  avec  une  sagesse  el  une  impartialité  absolues  ;  s'il  proteste 
avec  raison  contre  les  erreurs  cl  les  préventions  répandues  dans 
les  classes  populaires  au  sujel  des  conditions  de  la  vie  rurale  d'au- 
trefois, il  émet,  en  m^me  temps,  des  idées  trCs  libérales  et  démo- 
cratiques, à  propos  de  la  féodalité  et  de  l'ancienne  monarchie. 

€  Sans  doute,  dit-il,  il  ^  a  eu  dans  le  système  féodal  des  usages 
u  qui  choquent  nos  idées  égalilaires.  Mais  ces  pages  de  notre  his- 


15IBI.I00RAPHIB  4()5 

I  ioire  nationale  n'en  ont  pas  moins  leur  beauté  ;  ces  âges  ont  eu 
«  leur  gloire  et  leur  grandeur;  de  grâce  ne  les  renions  pas, ne  les 
M  déchirons  pas.  Proclamer  et  ci.seigner  aux  enfants  de  nos  écoles 
c  que  la  vraie  France  date  de  la  Révolution,  c'est  une  sottise  et 
«  une  injure  faite  à  l'histoire.  Tous  les  peuples  n'ont-ils  pas  eu  le 
«  culte  de  leurs  ancêtres,  et  n'est-ce  pas  au  foyer  de  l'histoire 
«  nationale  que  s'allume  la  plus  pure  flamme  du  patriotisme? 

f  Le  grand  défaut  de  certains  éctivains,  ajoute-t-il  ailleurs,  est 
«  d'étudier  l'histoire  par  e.^pril.  de  parti,  avec  des  idées  précon- 
«  çues  et  d'écrire  eu  vue  d'une  conclusion  préparée  à  lavance.  Ils 
c  cherchent  çà  et  là  et  recueillent  tous  les  textes  et  tous  les  faits 
<  qui  leur  semblent  favorables  à  la  thèse  qu'ils  veulent  établir;  ils 
«  les  entassent  et  les  présentent  ainsi  au  public.  Avec  ce  système, 
c  on  aboutit  à  un  panégyrique  ou  à  une  diatribe,  mais  non  pas  à 
«  la  vérité  historique.  • 

Mais  ce  qui  donne  à  la  monogruphio  de  Cirey-le-Châleau  un 
mtérêt  spécial,  c'est  l'histoire  de  sa  châlellcnie  et  de  ses  anciens 
seigneurs,  et  tout  particulièrement  le  long  séjour  que  ûl  Voltaire 
dans  ce  château,  chez  la  célèbre  marquise  du  Cliâtelet,  de  1134 
à  17*9,  époque  où  mourut  la  «  divine  Emilie  ». 

Pendant  le  séjour  de  Voltaire  à  Circy.  on  fît  exécuter  au  château 
d'importants  travaux  de  con^ruction  et  d'appropriation,  afin  d'en 
faire  une  résidence  digne  d'un  personnage  aussi  considérable,  et 
ce  fut  la  marquise,  elle-même,  qui  dirigea  les  travaux  auxquels 
Voltaire  contribua  pour  quarante  mille  francs...  à  titre  de  prêt, 
car  on  sait  qu'il  était  d'une  ladrerie  notoire. 

Au-dessus  de  la  porte  du  grand  salon,  se  lisaient  ces  vers  com* 
posés  par  le  poète  lui-môme  :. 

Asile  des  beaux  arls,  solilude  où  mon  cœur 
Est  toujours  demeuré  ddus  une  paix  profonde. 

C'est  vous  qui  donnez  le  bonheur 

Quepromeltuil  en  vain  le  mt.inde. 

H  parait  que  la  chambre  de  Voltaire,  au  château  de  Circy,  tou- 
chait à  la  chapelle,  et  qu'en  ouvrant  sa  porte  il  pouvait  entendre 
la  messe. 

Le  château  avait  aussi  sa  salle  de  speclacle,  son  théâtre  et  ses 
acteurs  pour  jouer  les  pièces  de  Voltaire,  tant  tragédies  que  comé- 
dies et  opéras.  L'est  à  Cirey  que  Voltaire  éciivil  Aiziret  Mahomet, 
ZiUma,  la  fin  du  Discours  sur  Cliomme;  c'est  aussi  là  qu'il  pré- 
para le  Siècle  de  Louis  XIV  ei  l'Essai  sur  les  mœurs, 

Emilie  de  Bretcuil,  marquise  du  Châlelet,  était  douée  d'une  vive 
intelligence  qu'elle  appliqua  d'abord  comme  en  se  jouant  à  l'étude 
du  latin,  de  Titalien  et  de  l'anglais.  Elle  parlait  ces  langues  â 
15  ans  et  commençait  à  cet  âge  une  traduction  de  Virgile.  Plus 
lard,  elle  s'adonna  à  la  géométrie  et  à  la  physique,  et  elle  est  la 
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seule  (cmmc  qui  ait  laissé  un  nom  cl  des  œuvres  marquées  au 
coin  d'une  science  véritable. 

On  sait  que  Vollaire  et  Mme  du  Cbâtelet  furent  les  hôtes  du  roi 
Stanislas  qui  transportait  sa  cour  de  Commcrcy  à  Lunéville.  Ce 
fut  pendant  leur  séjour  dans  cette  dernière  ville  que  la  marquise 
mourut  presque  subilcment,  le  10  septembre  1840,  à  l'âge  de 
44  an.<^,  des  suites  d'un  accouchement.  Elle  fut  inhumée  dans  la 
nouvelle  église  paroissiale  de  Lunéville. 

Pou  de  jours  après  cet  événement,  Voltaire  écrivit  le  qaalrain 
suivant  an  bas  d'un  portrait  de  la  marquise  : 

t/univers  a  perdu  la  sublime  Emilie  : 

Clle  aima  les  plaisirs,  les  arts,  la  vi^rilé. 

Les  dieux,  en  lui  donnant  Icar  âme  et  leur  génie, 

N'avuienl  f:ard«s  pour  eux  que  rimmorlalité. 

Ce  fut  là  son  De  Profundis, 

Voltaire  quitta  Lunéville  le  !4  septembre  pour  revenir  à  Circy 
où  il  ne  resta  que  le  temps  d'enlever  les  meubles,  tableaux,  livres 
et  instruments  de  physique  qui  garnissaient  sa  chambre  et  qu'il  Ot 
rxpédier  à  Paris,  où  il  retourna  avec  son  fidèle  valet  de  chambre 
Longchamp. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Piot  est  enrichi  de  trois  jolies  gravnres 
hors  texte  représentant  des  vues  du  château  de  Cirey,  avant  1633 
et  dans  son  état  actuel,  îiiosi  qu'un  portrait  de  (iabrielle-Emilie 
de  Bretciiil,  marquise  du  Cliàtelet. 

Arsène  Tuéve.not. 

HoyeV'Collr.rd^y  \ràT  Eugène  Spuller,  un  volume  iu-12(dansl»  CoUecliju 
dîjs  grands  écrivains  français]. 

Les  origines  de  Royer-Collard  expliquent  ses  ambitions  et  ses 
déboires,  ses  passions  et  ses  préjugés,  ses  vertus  et  ses  erreurs.  Il 
était  d'humble  naissance,  sorti  de  la  roture,  presque  du  peuple. 
Mais  de  quel  peuple  !  Vraisemblablement,  on  ne  relrouvera  plus 
do  campagnards  pareils  à  ces  deux  familles  champenoises  :  les 
Hoyor,  de  Sompuis,  et  les  Collard,  du  Meix-Tiercelin.  Ces  deux 
maisons  élaient  jansénistes.  On  s'y  exerçait  à  pratiquer  les  vertus 
Il «om mandées  par  les  «  messieurs  de  Port-Royal  »  :  la  piété,  la 
fru^ralité»  l'esprit  de  charité  et  de  sacrifice.  On  y  observait  avec 
rigueur  les  commandements  de  TKglise  aux  jours  déjeune  prescrits 
et  pendant  tout  le  carême.  Les  servantes  portaient  toujours  avec 
elles,  dans  un  petit  sac,  une  Bible  qu'elles  lisaient  daas  les  veillées 
d  hiver.  Les  garçons  de  ferme  attachaient  des  livres  de  morale  au 
manche  de  leur  charrue  et  en  retournaient  les  pages  sans  inter- 
rompre le  sillon  commencé.   On   vivait  dans  un  état  d'exaltation 

1.  Royer-CollarJ  vP*erre-Paul),  l'une  «le  nos  illustralions  cbampOQoiiCi, 
efct  né  à  Sompuis  (Uarue),  eo  1763. 
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conMuirée  el  de  rojsticiaine  rigide.  Les  Royer  avuient  à  Jeur  ser- 
fiee  une  domestique»  nommée  Marie^Jeanne  Gérant,  qoi  possédait 
une  bibliothèque  d'édiOcalion  achetée  sur  ses  économies  et  com-. 
prenant  plus  de  600  voinmes.  Cette  servante  était  traitée  par  ses 
maîtres  avec  le  pins  grand  respect  Elle  fut  plus  tard  la  gouver- 
nante et  rinstituthee  des  filles  de  Bojer-Gollard. 

Vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  Antoine  Royer,  cultivateur  k 
Sompuis,  demanda  en  mariage  M"*  Angélique-Perpétue  Collard. 
On  rapporte  qu'il  dit  à  la  jeune  fille,  pour  la  décider  :  c  Vous 
gouvernerez  Tintérienr  de  la  maison,  vous  dirigerez  l'éducation 
de  nos  enfants  et  vous  ordonnerez  de  leur  destinée.  Je  ne  vous  en 
demande  qu'un  seul^  poor  en  faire  un  cultivateor  comme  moi.  i 

De  ce  mariage  naquirent  trois  fils  et  nne  fille.  Le  fils  aîné  et  la 
fille  moururent  en  bas  âge.  Des  deux  fils,  Tun,  Antoine-Atbanase, 
fut  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  L'autre,  Pierre* 
Paul,  devait  illustrer  par  sa  belle  carrière  d'orateur  et  d'homme 
d'Etat  le  double  nom  des  Royer-Collard. 

Sa  mère  voolut  diriger  elle-même  sa  première  éducation.  C'était 
une  femme  rustique  et  lettrée,  qui  ne  voulut  jamais  quitter  le  cos- 
tume des  villageoises  de  son  pays  et  qui,  avec  cela,  pouvait  réciter 
par  cœur  des  pages  entière?  de  c  Monsieur  Pascal  ».  Le  soir,  on 
fisait  en  famille  VHisloire  Sainte  de  Mésen;»uy,  les  récits  de  l'abbé 
Fleury,  les  vies  de  M.  de  Saint-Cyran,  de  M.  de  Sacy,  de  la  Mère 
Angélique  Arnaud.  Les  jours  de  congé,  l'enfant  avait  la  permission 
de  lire,  par  manière  de  divertissement,  les  înstiiulions  chrétien- 
neSf  de  AI.  Singlin.  A  vrai  dire,  il  regimbait  un  peu  contre  cette  dis- 
cipline. Son  imagination,  qui,  malgré  les  apparences,  fut  toujours 
très  vive,  s'accommodait  mal  d'une  religion  qu'on  lui  représentait 
cérame  on  refuge  âpre,  désolé,  presque  inaccessible.  Tout  en 
admirant  les  doctrines  de  l'Eglise  janséniste,  il  les  trouvait  un 
peu  faroncbes.  Il  s'indignait  secrètement  contre  leur  doctrine  de 
la  grâce,  qu*il  se  permit,  plus  tard,  de  comparer  au  fatalisme 
tore. 

Mais  il  garda  de  cette  familiarité,  avec  de  telles  volontés  et  de 
tels  courages,  nne  allure  qu'il  ne  quitta  jamais,  l'habitude  de 
résister,  one  façon  orgueilleuse  de  dire,  comme  les  Anglais  :  Je 
maintiendrai. 

Son  programme  de  vie  fut  très  simple.  Deux  ou  trois  règles 
essentielles  en  constituaient  le  fond.  C'était^  pour  ce  qui  concerne 
la  conduite  individuelle,  l'accomplissement  pur  et  simple  du  devoir, 
sans  phrases,  sans  complaisance  pour  soi-même,  sans  pitié  pour 
aotroi.  Royer-Collard  fut  aussi  sévère  pour  ses  enfants  qu'on 
l'avait  été  pour  lui-même.  Je  recommande  aux  papas  et  aux 
mamans  de  cette  fin  de  siècle  le  chapitre  intitulé  Royer-Collard 
doftis  sa  famitle*  C'est  un  tableau  d'intérieur  finement  dessiné,  et 
qoi  donne  froid  dans  le  dos.  Il  disait  à  ses  filles  :  a  Je  ne  veux  pas 
qoe  vous  soyez  des  dames;  je  saurai  bien  vous  en  empêcher.  •  Il 
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aimait  à  leur  relire  ce  que  les  sermonnaires  chrétiens  ont  écrit  de 
mieux  sur  l'éducation  des  femmes.  11  les  obligea  de  bonne  heure 
à  tenir  une  petite  école  d'enfants  pauvres  et  d'orphelins^  à 
Sompuis.  a  On  doit,  disait-il,  donner  aux  classes  déshéritées  de 
la  fortune  l'exemple  de  la  plus  grande  élévation  morale  en  même 
temps  que  de  la  plus  complète  simplicité  de  mœurs.  »  Il  ne  pouvait 
souffrir  ni  l'oisiveté,  ni  la  légèreté,  ni  l'inattention,  ni  le  désor- 
dre. Il  avait  fait  peindre  sur  les  murs  de  la  salle  d'étude  cette 
inscription  :  «  Une  place  pour  chaque  chose,  et  chaque  chose  à  sa 
place.  »  Il  disait  à  ses  écolières,  quand  il  les  prenait  en  Ûagraot 
délit  de  distraction  :  c  Vous  ne  pouvez  ici  prétexter  d*igaorancc; 
c'est  donc  le  défaut  d'attention  ;  mais  l'attention  dépend  de  votre 
volonté  :  employez-la  donc,  ou,  autrement,  je  n'aurai  nulle  con- 
fiance en  vous.  •  Et  il  ajoutait:  «  Il  faut  que  la  femme,  pour  sou- 
tenir sa  faiblesse,  s'arme  de  l'exactitude  d'une  vie  bien  réglée,  m 

L'ancienne  servante  Marie-Jeanne  était  chargée  d'appliquer,  à 
toute  heure  du  jour,  ces  fortes  maximes.  Elle  s'acquittait  de  ce 
soin  avec  une  robuste  régularité.  Elle  imposait  à  ses  élèves  d'in- 
cessantes privations,  leur  reprochant,  par  exemple,  d'allumer,  et 
leur  disant  qu'elles  auraient  pu  éviter  celte  dépense  en  se  levant 
matin  et  en  achevant  de  bonne  heure  les  besognes  qu'elles  diffé- 
raient jusqu'au  soir.  Un  jour,  voulant  leur  montrer  Tironie  de  la 
destinée  humaine  et  le  peu  de  fond  qu'il  faut  faire  sur  l'espérance 
du  bonheur,  elle  les  mena  au  chevet  d'une  jeune  fille  mourante. 
D'ailleurs,  elle  prêchait  d'exemple.  Elle  se  forçait  à  soigner  des 
maladies  répugnantes,  des  plaies  hideuses.  «  On  suppose  peut- 
être,  disait-elle,  que  c'est  par  plaisir  que  je  fais  cela  et  que  mes 
sens  grossiers  ne  se  révoltent  pas.  Au  contraire,  mon  cœur 
bondit,  et  je  veux  le  réduire  tous  les  jours;  je  me  dompte  et  je 
me  jette  volontairement  sur  la  pointe  de  Tépée.  » 

Rojer-Collard  s'efforçait,  lui  aussi,  de  donner  l'exemple  du 
désintéressement,  de  Tempire  sur  soi,  du  renoncement  à  l'intérêt 
personnel.  S'il  ne  se  livrait  pas,  comme  Marie-Jeanne,  à  des  pra- 
tiques d'ascétisme,  s'il  n'abandonnait  pas  toute  ambition  tempo- 
relle, du  moins  il  montra  plus  d'une  fois  des  scrupules  dont  dos 
arrivistes  ne  sont  pas  coutumiers.  Lorsqu'il  était  député  au 
Conseil  des  Cinq-Cenls,  il  prononça  un  discours  qni  retentit  fort 
loin  dans  le  public  et  toucha  particulièrement  le  cœur  d'une  veuve 
très  belle  et  très  riche.  Cette  dame  fit  comprendre  au  jeune  tribun 
qu'elle  l'associerait  sans  déplaisir  à  sa  vie  et  à  sa  fortune.  11  fit 
semblant  de  no  pas  entendre.  Quelque  temps  après,  il  eut 
l'honneur  d'être  frappé  dans  son  mandat  législatif  par  ce  Goa- 
vernement  vénal,  incohérent  et  violent  qui  s'appelait  le  Directoire. 
Le  coup  d'Ëlat  de  fructidor  le  chassa  des  Assemblées  représenta* 
tives.  en  compagnie  de  Camille  Jordan,  de  Quatremère  de  Quincy, 
de  Barbé-Marbois.  La  sentimentale  veuve  crut  pouvoir  obtenir  d*un 
proscrit  ce  qu'elle  avait  attendu  vainement  d'un  homme  célèbre  et 
heureux.  Il  se  déroba  encore,   a  11  trouvait,  dit  M.  Spuller,  ce 
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mariage  trop  avantageux^  en  disproportion  trop  marquée  avec  sa 
propre  situation  sociale.  » 

Parfois,  il  repoussait  les  tentations  du  siècle  avec  une  plaisante 
hrusquerie.  L*abbé  de  Montesquiou,  ministre  de  l'intérieur,  eut  la 
bizarre  idée  de  mettre  Royer-Collard  sur  une  liste  de  personnes 
dont  l'anoblissement  devait  être  proposé  au  roi  Louis  XVIII. 

—  Voulez-vous  être  comte? 

—  Comte  vous-même,  répondit  le  rude  janséniste. 
Et,  après  un  silence  : 

—  J'ai  assez  de  dévouement  pour  oublier  cette  impertinence. 
De  toutes  les  distinctions  qu*on  lui  offrit  il  ne  voulut  accepter 

que  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. ... 

Royer-Collard  mourut  roide  et  stolque,  comme  il  avait  vécu.  Il 
exigea  que  son  gendre,  le  médecin  Andral,  lui  fit  connaître  l'heure 

approximative  de  sa  mort 

(Le  Temps.)  Gaston  Deschamps. 


Almanoefi-Ànnuaite  historique^  administratif  et  commercial  de  la  Jfame, 
de  VAisne  et  des  Ardenues,  3"*  aonée.  —  Reims,  1S95.  Malot  Braioe, 
in  S*"  de  456  pages,  illustré  de  nombreuses  gravures  et  portraits  et  de  trois 
cartes  départementales 

Nous  signalerons  dan^  ce  nouveau  recueil  périodique,  outre  les 
divers  et  abondants  renseignements  spéciaux  que  les  lecteurs  ont 
coutume  d'y  trouver,  d'intéressantes  Ephémérides  rémoises  et 
départementales,  des  notes  sur  VEdilité  rémoise  en  I89i,  quel- 
ques pages  de  mémoires  bien  vivants  et  documentés,  intitulés  : 
heims  pittoresque  :  Le  café  Louis  XV,  par  M.  Henri  Menu  ;  une  notice 
sur  les  anciennes  commanderies  de  V Ordre  de  Malte  dans  le  dio- 
cèse de  Reims  et  les  Ardennes,  par  le  bénédictin  Dom  Albert  Noël  ; 
un  récit  de  la  Victoire  de  Reims  en  18 H,  par  M.  Lucien  Monce  ; 
une  curieuse  note  de  M  Charles  Remy  sur  les  Ancienne^  bornes 
des  propriétés  et  des  chemins  publics  ;  une  desciiplion  artistique 
de  la  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer,  De  Reims  à  Paris  par  la 
Ferté'Milon,  accompagnée  de  nombreux  dessins,  par  M.  Frédéric 
Henriet,  le  délicat  paysagiste  et  Taimable  écrivain  que  Ton  sait  ; 
une  relation  détaillée  des  derniers  moments  du  président  Carnoi, 
par  M.  Paul  Bluysen  ;  le  compte- rendu  de  l'Exposition  de  la 
Société  des  Amis  des  Arts,  en  1894,  par  M.  Charles  Remy;  la 
suite  de  Tétude  statistique,  historique  et  archéologique  sur  la  Val- 
lée de  l^ArdreSyïWQsiré  de  plusieurs  croquis,  par  l'abbé  Chevallier; 
la  suite  des  notices  biographiques  sur  les  Illustrations  rémoises, 
par  M.  Ch.  Remy  ;  les  trop  nombreuses  Nécrologies  de  Tannée 
écoulée,  par  MM.  Henri  Matot,  Alexis  Rivière  et  Ch.  Remy  ;  des 
biographies  et  portraits  des  sénateurs  et  députés  de  la  région, 
etc.,  etc.  A.  T.-R. 


470  BIBLIOOttÀPHIB 

* 

Sommaire  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne.  —  Mai-juin 
1895  : 

B.  LiBBBB,  Le  eimetière  galh-rofnain  de  Seuil.  —  H.  Bodrouiotiat  êl 
P.  CoLLiNBT,  Bpigraphie  :  Inicriptiom  de  clochei  ardetinaiiet,  —  L.*D., 
Un  rapport  du  curé  de  Maxerny.  —  S.  Lbrot,  Notice  armoriale  et 
généalogique  sur  la  maison  de  Bouillon  (suite). 

Poésie.  —  Jules  Dépaquit,  Les  petits  tambours. 

Chronique.  — >  Bibliographie. 

Pholoijpie  hors  texte  :  Objets  gallo-romaÎDS  trouvés  à  Seuil. 


Sommaire  de  la  Revue  historique,  —  T.  LIX,  septembre-octo- 
bre 1895  : 

Comte  J.  du  Hamel  de  Breuil,  Vn  ministre  philosophe  :  Carvalho^  mar- 
quis de  Pombal,  1*'  art.,  p  1  à  3*5.  —  M.  Boudet,  Thomas  de  la  Marche, 
biUard  de  France,  p.  36  à  70.  —  J.  Loutchitsky,  De  la  petite  propriété  en 
France  avant  la  Révolution  et  de  ta  vente  des  biens  nationaux^  p.  71  à 
107.  La  Revue  a  donné  des  comptes  rendus  intéressants  d'ouvrages  qui 
se  rattachent  de  près  ou  de  loin  à  Tbistoire  de  Champagne;  eitoos  VHiS' 
toire  de  Blanche  de  Casiilte  de  M.  EUe  Berger,  p.  116-119;  Jean  de 
Joi'iville  et  les  seigneurs  de  Joinville  du  vicomte  Delaborde,  p.  120. 
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Communications  au  Congrès  des  Sociétés  satantes.  —  Lo  Con- 
grès annuel  des  Sociétés  savantes  s'csl  lenu  à  Paris»  du  mardi  16 
au  samedi  20  avril  !80o.  Parmi  les  nombreuses  communications 
présentées  aux  différentes  sections,  plusieurs  intéressaient  particu- 
lièrement les  régions  champenoise  et  briarde. 

—  M,  Louis  Demaisorit  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  a  décou- 
vert do  nouveaux  et  précieux  documents  relatifs  à  la  consiruction 
de  Nglise  Noire-Dame  de  CEpine,  près  de  Clialons-sur-Marne.  11 
établit  que  le  nom  du  village  de  TEpine  se  rencontre  dès  le 
xm«  siècle  et  réfute  diverses  opinions  funlaisisles  émises  jusqu'à 
ce  jour  sur  Tarchitecle  de  ce  bel  édifice. 

Il  prouve  que  ce  fut  ni  un  Anglais  ni  un  Allemand  qui  tracè- 
rent le  plan  de  l'église.  L'intérêt  que  Charles  Vil  portait  à  la  cons- 
truction de  Notre-Dame  de  l'Epine  est  attesté  dans  une  charte 
de  1445  qui  remettait  à  la  fabrique  les  droits  d'amortissement. 
Celte  pièce  indique  que  le  roi  avait  fait  un  pèlerinage  à  règlise 
dont  les  travaux  étaient  commencés  depuis  longtemps. 

La  façade  et  les  clochers  se  rattachent  aux  ouvrages  entrepris 
vers  1433. 

Les  chapelles  rayonnantes  furent  élevées  par  Regiiy  Gouveau, 
Antoine  Berlaucourt  et  Antoine  Guichard,  de  1509  à  1524. 
M.  Demaison  a  retrouvé  le  parchemin  où  l'un  de  ces  artistes  avait 
Iracé  l'élévation  du  chevet  et  de  ses  chapelles.  Ce  dessin,  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Reims,  n'avait  pu  être  identifié  jusqu'ici  ; 
mais  la  finesse  de  ses  détail.*,  empreints  d'un  certain  archaïsme, 
permet  d'affirmer  qu'il  représente  bien  l'abside  de  Notre-Dame  de 
l'Epine,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant  une  excellente 
reproduction  de  ce  dessin  et  une  photographie  du  chevet,  que 
M.  Demaison  soumet  au  Congrès. 

—  M.  Henri  Bourgm'gnal,  de  la  Société  d'études  ardennaises, 
traite  de  la  Charte  de  franchise  accordée  aux  habitants  de 
Chagny-lès-Omont  (Ardennes)^  par  Pierre,  abbé  de  Saint- Hem i 
de  Reims,  en  I2i8. 

A  Chagny  existait  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Rerai  de  Reims,  et  les  habitants  étaient  hommes  de  corps  du 
prieur.  La  charte  de  1218  leur  accorde,  sans  rien  changer  à  leur 
état  antérieur,  un  certain  nombre  de  franchises  :  puissance  d'usages 
sur  les  bois  et  les  broussailles  qui  entouraient  le  village  ;  juridic- 
tion d*un  échevinage  ;  liberté  entière  de  vendre  les  imnieuble*,  et 
surtout  faculté  de  construire  des  fours  privés.  Ce  dernier  privilège 
est  assez  rare  pour  les  chartes  de  la  région, qui  maintiennent  toutes 
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la  batialilé  du  four,  pour  rendre  inléressanle  la  ciiarle  de  Cha- 

gny- 

M.  de  Bozière  dematide  à  Tauleur  du  mémoire  quelques  expli- 
cations au  sujet  de  certains  droits,  notamment  du  droit  de  forma- 
tage et  du  droit  d'aller  s'établir  en  dehors  de  la  seigneurie,  qui 
figurent  dans  un  grand  nombre  de  chartes  et  coutumes  et  dont 
M.  Bourguignat  n'a  point  parlé.  —  M.  Bourguigoat  répond  qu'il 
n'en  a  point  parlé  parce  qu'il  n'est  pas  question  de  ces  droits  dans 
la  charte  de  Chagny,  et  il  reconnaît  avec  M.  de  Rozière  que  cette 
absence  est  la  preuve  que  l'émancipation  des  habitants  de  Cbagoj 
était  très  incomplète. 

—  M.  P.  Collinel,  de  la  Société  d'études  ardennaises  (Sedan), 
présente  Qualre  Charles  de  jranchises  ardennaises.  Les  docu- 
ments communiqués  ont  été  choisis  comme  types  des  chartes  de 
la  région  :  la  première  est  raiïranchissemcnt  du  village  de  Bru- 
gnon par  son  seigneur  (mars  1263  v.  st.);  la  charte  de  Faissault 
(1208)  représente  les  fondations  en  pariage  par  deux  coseigneur.% 
l'un  laïc,  l'autre  ecclésiastique  ;  les  trois  pièces  relatives  à  Grand- 
pré  montrent,  entre  autres  privilèges,  la  constitution  et  le  déve- 
loppement de  la  juridiction  municipale  dans  une  ville  ;  enfin  la 
charte  de  Warcq  (décembre  1233),  outre  son  intérêt  diplomatique, 
est  un  excellent  type  des  libertés  accordées  à  un  village  tant  au 
point  de  vue  du  droit  privé  que  de  la  procédure  civile. 

A/,  de  Rozière  demande  à  M.  Collinet  quelques  renseignements 
sur  la  collection  de  chartes  ardennaises  qu'il  se  propose  de  publier, 
et  l'encourage  très  vivement  à  poursuivre  cette  très  intéressante 
publication.  Il  appelle  particulièrement  son  attention  sur  les  arti- 
cles de  la  charte  de  Brognon  relatifs  à  l'ordre  des  successions^ 
desquels  il  résulte  que  la  règle  palerna  paUrnis  était  appliquée 
au  xm^  siècle  dans  la  région  des  Ârdennes. 

—  M.  Léon  Maxe  Werly,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  lit  une  étude  sur  VOrnementalion  du  foyer  depuis 
Vépoque  de  la  Renaissance.  C'est  au  xii«  siècle  que  les  bottes  de  che- 
minée prirent  de  grandes  proportions,  mais  les  plaques  de  fonte  oo 
laqueSy  conlre-feUy  brelaignes,  n'apparurent  au  fond  du  foyer  que 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  déco- 
ration dans  les  cheminées  du  château  de  Pierrefonds  et  du  mont 
Saint-Michel.  L'auteur  n'a  relevé  aucune  mention  de  plaque  en 
fonte  dans  les  comptes  du  château  de  Gaillon,  mais  une  plaque  du 
musée  de  Nancy  qui  possède  une  riche  collection  d'objets  de  ce 
genre,  porte  la  date  de  1543.  A  la  fin  du  xvi*  siècle  et  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  les  plaques  de  métal  ornant  le  fond  des  cheminées 
devinrent  de  véritables  œuvres  d'art  qui  valaient  un  prix  très 
élevé.  Les  comptes  des  bâtiments  royaux  mentionnent  les  sculp- 
teurs Caffîeri  et  Houyeau  comme  ayant  travaillé  aux  modèles  en 
bois  qui  servaient  à  faire  les  moules  des  plaques  de  cheminée.  En 
visitant  les  musées  et  les  collections  particulières,  M.  Maxe  Werly  a 
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constaté  que  les  sujets  représentés  sur  les  aocienoes  plaques  de 
cheminée  étaient  soit  des  scènes  reli,i^ieuses  et  mythologiques,  soit 
des  sujets  historiques  ou  allégoriques.  Enfin,  certains  fondeurs 
reproduisaient  sur  les  plaques  des  œuvres  de  peintres  et  de  gra- 
veurs en  renom  ou  des  armoiries.  La  série  des  plaques  héraldi- 
ques est  particulièrement  riche  et  fournit  pour  l'histoire  des 
anciennes  provinces  une  source  de  renseignements  du  plus  haut 
intérêt. 

—  itf .  Léon  Morel,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  lit  un  tra- 
vail sur  une  sépulture  antique  d'fs-sur-Tille  (C6te-d*0r).  Un  culti- 
vateur qui  a  fouillé  cette  tombe  dans  ces  dernières  années  a  rais 
au  jour  un  bandeau  d'or  de  ib  centimètres,  et  une  belle  épingle  en 
bronze  qui  mesure  67  cenlimètres  de  longueur.  Cette  épingle  res- 
semble à  plusieurs  autres  spécimens  découverts  en  Bourgogne  et 
signalés  par  M.  Flouest.  Le  musée  de  Saint-Germain  possède  un 
moulage  d'une  épingle  encore  plus  longue,  dont  l'original  est  con- 
servé à  Berne.  La  présence  de  bracelets  décrits  par  M.  Morel  indi- 
que que  la  sépulture  d'Is  sur-Tille  était  une  tombe  féminine.  L'au- 
teur présente  aux  membres  du  Congrès  les  dessins  de  plusieurs 
torques  et  de  trois  vases  gaulois  découverts  récemment  dans  les 
cimetières  de  la  Marne.  Ces  vases,  décorés  d'une  manière  origi- 
nale, sont  l'œuvre  de  véritables  artistes. 

—  M,  Bergeron  fait  une  commanication  sur  an  cimetière  gau- 
lois fouillé,  en  1894,  à  Montigny-Lencoup  (Seine-et-Marne).  Ce 
champ  de  sépulture,  déjà  exploré  en  4868  par  M.  Brunet  de  Pres- 
tes, a  fourni  des  torques  en  bronze,  des  épées,  des  anneaux,  des 
bracelets,  des  fibules,  des  fragments  de  ceinturon,  des  fers  de 
lance.  Les  tombes  orientées  du  nord  au  sud  ont  seules  donné  des 
objets  funéraires,  et  les  fosses  se  dirigeant  de  Test  à  l'ouest  ren- 
fermaient seulement  des  squelettes.  Ces  fouilles,  conduites  avec 
beaucoup  de  méthode,  ont  mis  au  jour  de  nombreux  objets  dont 
M.  Bergeron  montre  les  principaux  spéciiuens  aux  membres  du 
Congrès.  L'auteur  se  propose  de  continuer  ses  recherches  eette 
année,  et  déclare  qu'il  n'a  jamais  rencontré  de  torques  dans  les 
tombes  qui  contenaient  des  armes.  Ces  observations,  qui  confir- 
ment celles  de  M.  Morel,  semblent  prouver  que  les  torques  étaient 
des  ornements  de  la  parure  féminine. 

—  M.  Moulé^  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- 
François,  fait  hommage  de  V Annuaire  qu'il  a  composé  à  l'occa- 
sion du  cinquantenaire  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire qu'il  représente. 

Cet  annuaire,  de  326  pages,  comprend  un  aperçu  historique,  la 
liste  des  prix  décernés,  les  décrets,  arrêtés,  règlements  constitu- 
tifs, l'état  nominatif  des  présidents,  membres  titulaires,  honorai- 
res, associés,  correspondants  nationaux  et  étrangers  de  la  Société, 
dont  la  fondation  remonte  au  il  mai  i844« 

La  partie  la  plus  importante  de  ce  travail  consiste  dans  la  publi- 
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cation  de  labiés  très  détaillées  des  matériaux  accumulés  daus  les 
douze  volumes  de  mémoires  et  les  cinquante  années  du  bulletin 
publiés  par  la  Société  centrale  de  médeciue  vétérinaire. 

—  M.  l'nbbê  Bonno,  curé  de  Chenoise  (Seine-et-Marne),  corres- 
pondant du  ministère,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Provins,  lit  un  mémoire  sur  les  volcans  de  la  mer 
Morte  et  du  lac  de  Tibériade. 

—  .V.  le  docteur  Lemoiiie,  de  l'Académie  nationale  de  Reims, 
expose  le  résultat  de  recherches  sur  les  applications  de  la  photo- 
graphie à  ses  éludes  paléontologiques  dans  les  envirdhs  de 
Reims. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  section  la  reproduction  de  la  carte 
géologique  en  relief  qu'il  a  offerte  au  Muséum  et  de  la  carte 
gravée  qui  accompagne  son  travail  statigraphique  sur  le  pays 
rémois.  11  montre  les  photographies  des  pièces  osseuses  et  des 
tentatives  de  restauration  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  rep- 
tiles, des  batraciens  et  des  poissons  les  plus  anciens  des  temps  ter- 
tiaires. 

Il  en  est  de  même  de  quelques  fragments  d'infectes  et  de  crus- 
tacés et  d'une  série  assez  nombreuse  de  feuilles,  de  fruits  et  de 
graines  provenant  des  mêmes  localités. 

Quelques  pièces  osseuses  spécialement  délicates,  grossies  du 
double  ou  du  triple,  peuvent  élre  ainsi  étudiées  avec  beaucoup  de 
facilité.  L'emploi  de  U  photographie  micrographique  met  en  évi- 
dence la  structure  des  dents  des  mammifères  et  celle  de  certaines 
parties  végétales  de  celte  époque  si  ancienne. 

—  àJ.  l'abbé  Parai,  curé  de  Boissy-d'Assy  (Yonne),  présente 
une  note  sur  la  grolofjic  appliquée  aux  recherches  préhistoriques 
dans  les  cavernes, 

]\  s'appuie  sur  des  observations  faites  dans  les  grottes  de  la 
Cure  (Yonne),  où  se  rencontrent  souvent  trois  couches  superpo- 
sées, de  faune  et  d'industrie  différentes,  pour  rappeler  ce  prin- 
cipe :  que  rethnoiogié  des  races  primitives  relève  de  la  géologie 
presque  autant  que  de  la  paléontologie. 

La  classification  de  ces  races  ne  peut  se  déduire  de  la  faune  ou 
de  l'industrie  qu'autant  que  l'élude  géologique  des  grottes  elles- 
mêmes  n'a  pas  fourni  d'indication  suffisante.  Le  géologue  doit 
donc  intervenir  toujours  et  reconnaître  d'abord  les  phénomènes 
du  creusement  et  du  remplissage,  étudier  les  rapports  des  maté- 
riaux entre  eux  et  avec  les  terrains  de  la  région,  distinguer  les 
remaniements.  Pour  cela  il  faut  fouiller  complètement,  svec 
nïéthode,  et  établir  des  coupes. 

L'application  de  ces  règles  à  la  fouille  des  grottes  de  la  Cure  lui 
a  fait  conclure  :  lo  que  la  grotte  de  Mammouth,  avec  son  dépôt 
alluvial,  sa  faune  quaternaire  et  ses  grosses  pièces  de  silex,  était 
contemporaine  des  alluvions  de  Saint-Acheul  ;  2»  que  la  grotte  des 


CHRONIQUK  47  o 

Hommes,  sa  voisine,  avec  soo  mobilier  du  type  dé  la  Madeleine, 
lui  est  postérieure,  parce  que  son  remplissage  accuse  une  longue 
période  de  suintement  précédant  Téboulis  ;  3»  que  le  Trou  de  la 
Marmotte,  avec  son  mobilier  néolithique  trouvé  au  niveau  de  la 
faune  et  de  l'industrie  de  l'âge  du  renne,  offre  un  eiemple  d'in- 
troduction postérieure  reconnue  après  le  déblaiement  complet. 

—  M,  Jovy^  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  fait  une  communication  sur  quelques  tentatives  de  gram- 
maire comparée  en  Allemagne  pendant  le  xviii*  siècle. 

—  M,  Libois,  de  Reims,  archiviste  du  Jura,  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Jura,  fait  une  lecture  sur  l'emprunt  forcé  progressif  de 
l'an  VII  dans  le  Jura.  L'emprunt  aurait  dû  produire,  après  les 
deux  révisions  des  taxes  à  Tcmprunt,  la  somme  de  726,062  fr.  ;  il 
ne  produisit  guère  que  200,000  fr. 

—  Lecture  est  donnée,  au  nom  de  M,  Nicaise,  correspondant 
du  Comité  à  Cbàlons-sur-Marne,  d'une  note  sur  deux  fragments 
de  vases  rouges  à  reliefs,  de  l'époque  romaine,  recueillis  à  Reims, 
dans  les  fouilles  du  lieu  dit  la  Fosse-Jean-Fat.  Ces  fragments 
représentent  les  jeux  du  cirque.  Sur  l'un,  on  voit  un  lion  et  deux 
gladiateurs  ;  sur  l'autre,  une  scène  de  tauromachie. 

—  M.  Moulin ^  membre  de  la  Société  archéologique  de  Château- 
Thierry,  présente  au  Congrès  des  pièces  provenant  de  la  collection 
de  M.  Alinouflet.  Ces  monnaies,  trouvées  entre  le  Grand-Rozoy  et 
le  Plessier-Huleu  (Aisne),  remontent  à  l'époque  gauloise  et  sont 
ornées  de  têtes  et  d'animaux.  Elles  proviennent  des  ateliers  éta- 
blis chez  les  Silvanectes,  les  Sénons  et  les  Suessions.  Une  pièce 
fourrée  a  été  découverte  au  milieu  des  autres. 

—  U.  HugueSy  archiviste  de  Seine-et-Marne,  présente  un 
mémoire  sur  le  fonctionnement  de  l'assistance  publique  dans  cette 
région  durant  le  xix*>  siècle.  Il  fait  connaître  le  régime  adopté 
pour  les  aliénés,  antérieurement  à  la  loi  organique  de  1838  ;  les 
moyens  mis  en  œuvre  pour  enrayer  la  progression  du  nombre  des 
enfants  abandonnés^  parmi  lesquels  le  système  du  déplacement  et 
la  suppression  des  tours  ;  enfin,  les  tentatives  poursuivies  jusqu'en 
1850  en  vue  de  venir  en  aide  à  Tindigence  par  la  création  d'ate- 
liers de  charité  ou  l'organisation  de  l'assistance  médicale  gra- 
tuite. 

Cette  étude,  très  soignée,  porte  sur  les  enfants  assistés,  les  alié- 
nés, les  vieillards  et  les  mendiants.  Elle  témoigne  des  eil'orts  pro- 
gressifs qui  ont  été  faits  pour  tenir  compte  des  besoins  existants 
sans  s'exposer  aux  abus  constatés  dans  le  passé. 

—  Lecture  est  donnée  de  l'étude  de  M,  Alphonse  Roserot^  cor- 
respondant du  Comité  à  Chaumont,  sur  Edme  Bouchardon  : 
Essai  d'un  catalogue  de  son  œuvre  dessiné  et  gravé.  Le  titre  de 
cette  étude  est  pleinement  justifié  par  Tauteur.  Le  catalogue 
dressé  par  M.  Roserot  est  très  étendu  et  probablement  sans  lacu- 
nes. Bouchardon  a  dessiné  plus  qu'aucun  sculpteur  de  son  époque. 
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A  Cbaumont,  à  Rome,  à  Paris,  il  ne  cesse  de  tenir  le  crayon.  Ses 
dessins,  classés  par  M.  Roseroi.  se  divisent  en  projets  de  sculptu- 
res, (Portraits,  compositions  mythologiques,  frontispices,  jetons  et 
médailles,  études  d  après  l'antique,  d'après  les  maîtres,  d'après  la 
natui^e,  sujets  religieux,  décors,  ornements,  allégories,  caricatures, 
animaux,  pierres  gravées. 

c  Antoine  Benoist,  écuyer,  peintre  ordinaire  du  roy,  etsou  uni- 
que sc\ilpleur  en  cire  coUorée  ».  ce  sont  les  termes  du  testament 
de  l'artiste  —  est  l'objet  d'une  courte  notice  par  M.  Henri  SUin, 
correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau.  11  rappelle  les  travaux 
d'Eudore  Soulié,  de  Jal,  de  MM.  de  Montaiglon,  Guiffrey,  Chabouil- 
let,  Jossier,  Vaudin  sur  Antoine  Benoist.  Quelques  réserves,  dis- 
crètement présentées,  font  honneur  à  son  sens  critique^  puis  l'ar- 
chiviste patient  et  curieux  se  révèle  dans  la  production  de  plusieurs 
pièces  inédites  qui  ajoutent  à  ce  que  nous  connaissions  déjà  sur  le 
sculpteur  en  cii*e  de  Louis  XIV. 

—  M.  le  docteur  Lcmoinc,  de  TAcadémie  nationale  de  Iteims, 
fait  connaître  lo  résultat  de  ses  recherches  sur  les  applications  de 
*a  photographie  aux  études  entomologiques. 

—  i/.  f^.  Herluison,  correspondant  du  Comité  à  Orléans,  fait 
une  communication  sur  le  peintre  troyen  Miguard. 

c  11  a  découvert  une  liasse  de  pièces  inédites  provenant  de  la 
succession  de  M""  Feuquières,  née  Catherine  Mignaid.  Au  nombre 
de  ces  pièces  se  trouve  une  lettre  du  contrôleur  général  Desmarets, 
datée  du  i\  juin  1697  et  concernant  le  tombeau  monumental  érigé 
à  Miguard  dans  Téglise  des  Jacobins.  On  sait  que  ce  tombeau  fut 
commandé  par  la  comtesse  de  Feuquières.  D'autre  part,  une  quit- 
tance donnée  par  J.  Guérin  à  la  fille  de  Mignard,  en  1730,  établit 
qu'elle  a  payé,  selon  sou  engagement,  une  somme  de  300  livres 
après  l'impression  de  la  Vie  de  son  père.  Il  s'agit  ici  de  l'ouvrage 
de  l'abbé  de  Monville  que  Fontenelle  avait  lu  en  manuscrit  «  par 
ordre  de  Mr  le  garde  des  sceaux  •  et  dont  il  avait  approuvé  la 
mise  sous  presse  le  25  août  1729.  Une  autre  pièce  a  trait  à  Tacqui- 
silion,  par  le  sieur  Davasse  de  Saint- Arnaud,  d'un  hôtel  apparte- 
nant à  Mb*  de  Feuquières  et  dans  le  |uel  se  trouvaient  de  nom- 
breux tableaux.  M.  Herluison  n'hésite  pas  à  admettre  que  la 
majeure  partie  de  ces  peintures  devaient  être  de  Pierre  Mignard. 
Le  délicat,  dans  la  circonstance,  c'est  de  statuer  sur  des  toiles  que 
nous  ne  pouvons  ressaisir.  L'indication  des  sujets  traités  est  uu 
premier  jalon.  Le  culte  filial  de  Catherine  Mignard  pour  son  père 
ne  laisse  pas  place  au  doute  sur  le  soin  que  dut  prendre  cette 
femme  de  cœur  de  s'entourer  des  œuvres  du  maître  dont  elle  avait 
porté  le  nom.  Sa  statue  par  Le  Moyne  décora  le  monument  de 
l'église  des  Jacobins.  Elle  est  de  nos  jours  à  l'église  Saint-Roch, 
dans  une  altitude  désolée,  aux  pieds  du  Christ  admirable  de 
Michel  Anguier.  » 
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Le  dimanche  <7  mars  1895,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  a  été 
inaa^rée  solenoellement,  aa  Lycée  de  Reims,  la  mag  iiH|iie  salle 
des  fêles  et  galerie  d'honneur,  édifiée  récemm3nt  derrière  la  cour 
des  Moyens,  contre  la  chapelle. 

La  cérémonie  élait  présidée  par  M.  Evelliu.  inspecteur  de  TÂca- 
demie  de  Paris,  assisté  de  MM  Bazin  de  Bezons,  proviseur  ;  Cor- 
net, inspecteur  d'Académie  pour  le  département  de  la  Marne  ; 
PoilTaut,  sous-préfet;  Heorot,  nuire,  Morizet  et  Jolly,  adjoints; 
le  général  Duhem,  Warnicr  et  Mennesson-Champagnc,  anciens 
députés }  le  docteur  Lulon.  directeur  de  TEooIe  de  Médecine  ;  des 
professeurs  du  Lycée  en  rohes,  etc.,  etc. 

Après  une  allocution  de  M  Evcliin,  une  intéressante  conférence 
a  été  faite  sur  t  les  sculptures  de  la  cathédrale  de  Reims  0,  par 
M.  Hamel,  professeur  de  rhétorique. 

La  séance  s'est  terminée  par  un  concert  donné  avec  le  concours 
de  la  musique  municipale  et  de  la  chorale  du  Lycée,  au  milieu 
duquel  M  Jammes  a  fait  entendre  le  fameux  hymne  deiphique  à 
Apollon,  du  in«  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  reconstitué  par 
MM.  Reinach,  Weil  et  Faurc,  d'après  les  récentes  découvertes. 

* 

Conférence  de  M.  le  bvron  de  Baye  sur  l\  ville  de  Kiew, 
ANCitN.XE  CAPITALE  DE  TOUTES  LS3  RussiEs.  —  Le  29  mars  iSUo, 
M.  le  baron  de  Baye  a  fait  une  nouvelle  conférence,  à  Thôtel-de- 
ville  de  Reims,  sur  la  ville  de  Kiew,  la  mère  des  villes  russes^ 
accompagnée  d*intéres?antes  projections  photographiques. 

Dans  cette  causerie,  où  lorateur  se  proposait  simplement  de 
coniimuniquer  au  public  quelques  feuilles  détachées  de  son  carnet 
de  touriste,  M.  de  Baye  a  tracé  d'abord  à  grands  traits  l'historique 
de  cette  illustre  cité,  depuis  le  varègue  OIeg,  successeur  de  Rurik, 
immortali:jé  par  la  ballade  de  Pouschkine,  aux  temps  barbares, 
jusqu'à  saint  Wladimir,  le  Ciocis  des  Russes,  à  favènement  des 
temps  chrétiens. 

Héros  lui  aussi  des  légendes  poétiques  ou  bxjlines  de  la  vieille 
Russie,  Wladimir  est  l'objet  d'un  culte  fervent  de  la  part  des  popu- 
lations de  la  Petite  Russie.  Sa  châsse  repose  dans  l'église  de  la 
Dîme;  sa  statue  orne  le  point  le  plus  pittoresque  de  la  ville  de 
Kiew.  C'est  à  Chersonèsc  qu'eut  licii  la  conversion  du  guerrier,  et 
une  projection  nous  fait  voir  les  ruines  de  l'antique  sanctuaire  où 
le  prince  de  Kiew  reçut  le  baptême.  Les  ruines  de  Chersonèse  sont 
assez  justement  appelées  par  le  conférencier  le  Pompéi  de  la  Rus- 
sie, et  des  fouilles  y  ont  déjà  été  exécutées  avec  succès  à  plusieurs 
reprises.  Deux  fresques  du  peintre  VasnetzolT,  qui  déiilent  égale- 
ment sous  nos  yeux,  ont  perpétué  le  souvenir  du  baptême  de  Wla- 
dimir  et  de  sua  peuple,  accompli  en  988. 

La  suprématie  de  Kiew  se  maintint  jusqu'au  xiii»  siècle.  Jaros- 
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Idw,  que  M.  do  Baye  compare  à  notre  Cbarlemagne,  marque  l'apo- 
gée de  la  dynastie  des  Varègues.  Ce  prince  donna  l'une  de  ses 
filles  en  mariage,  Anne,  au  roi  de  France  Henri  1'',  et  c'est  préci- 
sément à  Reims  que  fut  célébrée  cette  union,  le  14  mai  1049.  De 
ce  jour  date,  ajoute  spirituellement  Toraleur,  la  première  alliance 
franco  russe. 

Âprèi  avoir  brillé  pendant  plusieurs  siècles  d'un  ?if  éclat,  la 
suprématie  de  Kiew  reçut  de  graves  atteintes  :  la  Russie  de  la 
steppe  fut  écrasée  par  la  Russie  des  forêts,  et  dut  subir  le  joug  do 
la  Lithuanie  ;  l'Ukraine  fut  toutefois  afifrancbie  par  Tbetman  Bog- 
dan  Chmielnicki,  dont  une  projection  nous  montre  la  colossale 
statue  équestre,  élevée  sur  une  des  places  de  Kiew.  Enfin,  sous 
Pierre-le-Grand  et  Catherine,  Kiew  redevient  grande  ville  russe  et 
la  capitale  des  Petits  Russiens. 

Parmi  les  monuments  de  Kiew,  le  plus  célèbre  est  l'église 
Sainte-Sophie,  que  sou  fondateur,  Jaroslaw,  voulait  faire  la  rivale 
de  celle  de  Constantinople.  £lle  porte  le  titre  de  métropole. 

M.  de  Baye  fait  ensuite  apparaître  successivement  à  nos  yeui, 
avec  un  commentaire  explicatif  fort  intéressant,  des  vues  Doro- 
hrc'ises  de  la  superbe  ville,  que  traverse  le  large  et  majestueux 
cours  du  Dnieper;  de  Téglise  métropolitaine  de  Sainte-Sophie, 
entièrement  décorée  par  les  belles  fresques  de  Vasnetzoff  ;  des 
églises  Saint-Michel  et  Saint-André;  du  couvent  des  Catacombes 
ou  Lavra  Pelchersky,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  1,500  moines, 
de  toutes  les  races  de  la  Russie,  et  où  Ton  vient  en  pèlerinage  de 
tous  les  points  de  ce  vaste  empire. 

Voici  la  conclusion  de  cette  remarquable  causerie,  plusieurs  fuis 
interrompue  par  des  applaudissements  : 

c  On  a  dit  que  Reims  était  la  Moscou  française  ;  ce  titre  est 
«  trop  charmant  pour  être  changé.  Cependant,  Kiew  et  Reims  ont 
c  l'une  et  l'autre  été  le  théâtre  l'u  baptême  des  premiers  barbares 
((  convertis.  Unissons  donc  les  noms  de  ces  deux  belles  cités  qui 
0  toutes  deux  ont  vu  l'aurore  de  la  civilisation  et  de  la  grandeur 
«  de  deux  peuples,  dont  les  drapeaux  portent  les  mêmes  couleurs 
«  et  dont  les  cœurs  battent  à  l'unisson.  » 

—  M.  de  Baye  s'est  fait  également  entendre,  dans  le  cours  du 
mois  d'avril,  à  la  Société  de  Saint- Jean,  à  Paris,  avec  un  non 
moins  vif  succès.  Il  a  évoqué  avec  le  même  bonheur,  devant  un 
auditoire  nombreux  et  choisi,  les  souvenirs  de  la  vieille  Russie, 
depuis  les  âges  pruto-historiques,  célébrés  parle  magistral  pinceau 
des  peintres  VasnelzofT  et  Siémiradzki  comme  par  les  légendaires 
épopées,  jusqu'aux  temps  présents  ;  et,  à  chacune  de  ces  confé- 
rences fort  applaudies,  Témineut  historien  de  la  Russie  chrétienne, 
le  R.  P.  Pierling,  se  levant  du  milieu  de  l'assistance,  a,  dans  une 
chaleureuse  improvisation,  vivement  félicité  et  remercié  Toratear. 
Tern-.inant  par  une  délicate  allusion  aux  événements  de  la  politi- 


que  coiilemporauie,  le  5a\ant  jesu.ie  a  couciu  Ir^'i  tmeiueut  f  ir 
celle  pensée  :  •  Les  alliances  passcuL,  l  amitié  deaieare.  « 

A.  T.  R. 


Thkses  5olte.\L£5  A  L'EcoLt  DES  CrfàitrEs,  —  Pamû  ies  lîu^-e> 
présenlées  celle  aunée  à  I  Koole  des  Chartes,  el  soutenues  îes  5^ 
el  29  janvier  lèOô.  pjur  J  obtention  du  dip.ôme  d'arv^hiviste  paléo- 
graphe, deux  intéressent  tout  spécialement  Thisloire  de  notre 
province. 

— -  La  première  est  celle  de  3J  Abel  Rigault,  licencié  ès-ietlre>, 
qui  a  obtenu  le  n*  I,  dans  le  classement  définitif,  et  «e  réfère  au 
curieux  Procès  de  Gnichard  de  Troyes  (1308-1313). 

II.  Abel  Rigauit.  acluellement  attaché  an  Bureau  historique  des 
Archives  des  Affaires  élrausrères,  est  presque  un  compatriote, 
élaol  né  sur  les  frontières  de  la  Champasue  elde  l'Ile -de-France, 
au  village  des  Sablons,  près  Morel  ^Seine-et-Marne).  Aussi  a-l-il 
chjisi  pour  objet  de  son  étude,  un  épisode  fort  curieux  de  l'his- 
toire de  celle  région,  qui  touche  par  pUis  dun  point  à  l'histoire 
générale  du  royaume. 

Ce  Guich'ard,  qui  occupa  le  siège  ëpiscopal  de  Troycs,  de  1*99 
^  à  i3l4,  était  né  à  Viltemaur  (Aube),  d'une  famille  as»ez  humble. 
Recueilli  de  bonne  heure  par  les  religieux  de  l'abbaye  voisine  de 
Monlier-lâ-Celle,  il  y  fit  bientôt  profession.  En  it2T3,  on  le  trouve 
prîeor  à  Saint-Ajoul  de  Provins;  en  I28i,  abbé  de  Monlier-Ia- 
Celle,  où  il  se  distingue  par  une  administration  ferme  el  intéres- 
sée. An  temps  de  son  séjour  à  Provins,  Guichard  était  entré  natu- 
rellement en  relations  avec  la  reine  douairière  de  Navarre  et  sa 
fille  la  reine  de  France.  Il  sut  habilement  tirer  parti  de  celte 
situation  pour  pousser  plus  avant  ses  alFaires  et  acquérir  une  haute 
influence  à  la  cour.  Devenu  «  meslre  de  Champagne  »  et  «  sire  eu 
Champagne  pour  le  roi  »,  il  est  désormais  le  premier  conseiller 
et  le  favori  de  la  reine. 

En  U98,  nommé  à  l'évêché  de  Troyes  par  le  tout-puissant 
crédit  de  la  reine  de  Navarre,  Guichard  a  un  rôle  dans  le  con- 
seil du  roi  et  jouit  d'une  siluation  considérable  en  Champagne. 
Il  a  d*ailleurs  plus  d'un  violent  démêlé  avec  le  clergé  de  son  dio- 
cèse :  dès  le  jour  de  son  entrée,  il  viole  le  privilège  de  Tabbaye 
de  Nolre-Dame-aux-Nonnains  ;  à  Barbonne,  il  prend  de  force  son 
gîte  chez  le  curé  ;  à  Soigoy,  il  détruit  le  presbytère  ;  il  exerce  à 
Saint-Mesmin  diverses  usurpations  au  préjudice  du  chapitre  de  la 
cathédrale;  enfin,  il  commet  toutes  sortes  d'abus,  de  violences  et 
de  simonies. 

Au  moment  de  l'aifaire  de  Jean  de  Calais,  trésorier  de  Cham- 
pagne, emprisonné  pour  ses  déprédations  et  remis  à  la  garde  de 
l'évêque  de  Troyes,  Guichard  est  accusé  d*avoir  laissé,  moyennant 
finances»  son  prisonnier  fuir  en  Italie  (1300).  Il  perd  sa  siluation 
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à  la  cour,  est  chassé  du  conseil  royal,  el  une  enquête  rigoureuse 
s'ouvre  contre  lui.  Sur  ces  entrefaites,  la  reine  de  Navarre  vienl  a 
mourir  (2  avril  1302).  L'accusation  primitive  se  renforce  succes- 
sivement de  deux  chefs  autrement  graves  :  Guichard  est  charge 
de  deux  meurtres  et  de  l'empoisonnement  de  la  reine  Blanche. 
L'évêque  fait  alors  diverses  tentatives  pour  rentrer  en  grâce, 
puis  pour  fournir  une  contre-preuve.  Ses  amis  à  la  cour  du  roi. 
l'évêque  de  Meaux,  le  cardinal  Lemoiue,  interviennent  en  sa  faveur. 
Le  procès,  finalement,  e»t  porté  devant  des  auditeurs  délégucs 
par  le  roi.  Entre  temps,  Guichard  cherche  à  faire  ag.r  Jean  do 
Calais,  qui  témoigne  par  ses  lettres  au  roi  el  h  la  nM.,c  de 
France  afin  de  disculper  l'évoque.  Cependant  Jean  de  Calai*  éUu.l 
mort  le  20  mai  1304,  la  question  se  pose  de  l'authenticité  de  ces 
lettres.  Il  semble,  de  l'examen  des  pièces  du  proc6s,  conservées 
aujourd'hui  aux  Archives  nationales  et  dont  un  des  rouleaux  do 
parchemin  ne  mesure  pas  moins  de  53  mètres,  que  les  deux  prouio- 
tenrs  de  ces  premières  poursuites  aient  été  NofTo  Uci  et  I  archi- 
diacre de  Vendôme,  et  qu'ils  aient  tous  deux  Intrigué  contre  Gui- 
chard avec  la  complicité  forcée  de  Jean  de  Calais. 

Toutefois  une  accalmie  se  produit  à  ce  moment.  Un  compro- 
mis pécuniaire  intervient  entre  Guichard  et  la  reine.  L'évêquo  so 
retire  dans  Son  diocèse  el  entreprend  le  règlement  do  tous  ses 
anciens  démêlés  déjà  apaisés  en  partie  :  avec  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  (octobre  1302),  avec  Notre-Dame  aux  Non.iains 
«mars  1303),  avec  Sainl-Elienue  de  Troyes  (mai  U04),  avec  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  (août  1304)  Son  chapitre.  I  abbaye  de 
Montier-la-Celle  el  le  prieuré  de  Sainl-Flavit  de  Villemaur  sont 
toas  trois  l'objet  de  ses  libéralités. 

Le  2  avril  1305,  meurt  la  reine  de  France.  Guichard  fait  un 
nouvel  elTorl  pour  se  réhabiliter  :  Noffo  Dei  se  rétracte  à  Troyes 
au  mois  d'août  de  l'année  suivante.  L'évêque  ne  se  seul  pourUnl 
nas  en  sûreté  dans  sa  retraite  de  Champagne  où,  le  15  aoûl  1308, 
il  est  en  effet  soudainement  arrêté  el  derechef  mis  en  jugement. 
Sur  une  dénonciation  faite  au  mois  de  février  par  lertnite  do 
Saiol-Flavil,  des  charges  considérables  pèsent  plus  lourdeincnl 
que  jamais  sur  sor.  compte.  L'animosilé  de  ses  anciens  adversaires, 
roeltanl  à  profit  les  arguments  divers  de  son  inconduite  notoire, 
l'accuse  d'avoir  envoûté  la  reine  de  France,  el  tenté  d  empoison- 
ner Charles  de  Valois  el  Louis  le  Hutin.  Une  enquête  préliminaire 
esl  ouverte  par  le  bailli  de  Sens,  qui  en  présente  le  rapport  au 

roi.  ,        •      .  .   n  • 

C'est  l'époque  du  grand  procès  des  Templier.*  ;  le  roi  est  a  Poi- 
liersavec  Louis  le  Hutin  ;  il  adresse  une  requêic  au  pape.  Clé- 
ment V  lance  un  mandai  darrêt  contre  l'évêque.  incriminé  de 
divers  faiU  monstrueux  et  «  énormes  ■>. 

Guillaume  de  Hangesl,  bailli  de  Sens,  fournil  aux  coiomissairos 
ecclésiastique,  les  propositions  de  l'accusation  réunies  en  vn.gt- 
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bail  articles  :  les  chefs  priDcipaax  sont  reovoâtemeat  diabolique 
de  la  reiuc  et  les  essais  d'empoisonnemenl  du  roi  de  Navarre  et 
de  la  famille  royale,  arec  ta  complicité  de  Termite  de  Saiot-FlaTÎt, 
qui  l'a  déooncé  depuis. 

Bieutôl  de  Qoareaox  articles  s'ajoalent  aux  premiers,  ré^aitat 
d'une  enqaéle  secrète  meuée  soorcioment  à  Troye^s  par  tianliume 
de  Nogaret  et  Noffo  Dei  M'*'  décembre  î3<>h>  :  TjuhUdr'J  a  fatt  tuer 
le  curé  de  Laubres*et  :  il  était  u^aiier.  faus^dire,  parjure,  soda- 
mile;  il  a  usurpé  les  b;cn?  du  roi  en  t^lnmpaçtie.  voie  le-î  Provi- 
nois,  fait  sortir  de  prison  Jacques  du  Front,  marcband  tlDrentia, 
débiteur  du  roi  :  il  a  iais^e  mourir  de  faim  trui>  pauvres  diables 
dans  les  cacoots  de  Mootier  la-Oe.te;  c'était  ua  ra^rûant  qui 
crachait  l'hostie  saiute. 

Ce  second  proce*,  rouvert  avec  Louis  le  H'.Kîn  comme  instiga- 
teur officiel  des  poor-uiles,  parait  comme  une  repr.^e  des 
anciennes  charges  souievêes  naguère  au  cours  de  Tarfi  re  io  Jean 
de  Calais. 

Lloslructioa,  commencée  à  Pari*  daaa  îe  jardin  «ic  r  :  ea  >-::bre 
130^,  se  COD  tic  ne,  à  diverses  repri -es.  jusqu'au  mo:s  ie  frvre-  :3!î. 
Guicbard  nie  obstinément  les  njm:*re'jx  c:.e:-  d  a-cj-aL:)^.  r-tea- 
samment  transformes,  aiand-jr.oés  ou  reuouvei'-s.  d^at  oz.  «trier- 
che  i  iaccab.er.  «»a  iui  extorque  n*rar^m'j:n-  que  qaes  aTe^i  *ar 
les  faits  de  sim^a  e.  de  faux  m-^nr.^ya.-e,  c;  si-r  le  :as  ie  s.i  «t  js- 
sance,  préteoiue  O.aho  que.  Près  -le  -K*.'  trm^i'.s  *.j:.l  e:i.?ciis. 
et  le  cbd're  de  leurs  dfrpjsit.-jas  «iiejo:  l.î.*».  Les  ifii .^s.  *.:3i 
pris  parmi  .es  etc  es.ast.que->.  .es  çe.js  le  .  e-it^araze  le  .  ^i4  j:;*, 
les  ita  jens  ùa  ojmmerce  et  de  .a  îi  .a  .^e,  .es  p-er-j^-ir-rî  i-»  i 
cour.  Les  preuve-  se  b..'^es:  a  C'a  a  L.'a.a:..r,*  i  îr  :-:-i  re  ;  "-es 
lemoimares  accab  aal*  s*j:it  er.  coc-ire  wrt  r.rire  ^:  ;  '---  v^->^ 
ont  on  CAi^^^tTt  t''-t  a  faî.  *«.'pe*t. 

Pcr.di:.!  .a  d-.:ée  de  ^e  w'-z  pr:,>-s.  «, ..  :,-ir:!  es:  dd-îi:  li 
Louvre,  5»:ii  la  r*rie  •:*  D^l  s  ^e  St'^.  L  v  4  «.«.!:-::.  -«  s-ir  ^ 
lemp<orel  se  *0j  e^r..-*  ;  é  'j-e  e*i  t'-*^  •"•^  *^s  rei*::-r  :  „ 
eonserve  e-&:re  s-js.  :f.    e  s;.r.::;e*- 

Lîn-^r-.-!*.  00,  t.:-r  a  .:-r  i-'err  .t,: --e  e*  r*:'r^,  :eTà  .  -;-.:* 
rem*^  a  .a  -ir'-^rT,.-*:  ,-.   i-   r,-:  *   ce    V  ^' ',e      '::  •  .  ^-r    -s 
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Aprôs  avoir  éludié  la  vie  mouveinealéc,  et  peu  édiOanle  ea  tout 
cas,  du.  prélat  Iroyeu,  M.  Ri^ault  a  examiné  les  diverses  opiaioas 
émises  par  les  contemporains  au  sujet  du  procès  de  ce  triste  per- 
sonnage. En  somme,  les  jugements  sont  plutôt  favorables  à  Gui- 
chard  :  Jean  de  Saint-Victor,  la  chronique  rimée  du  Bourgeois  de 
Paris,  i'hisloire  de  Guichard  écrile  par  un  clerc  de  Troyes  dans 
une  version  de  «  Renard  le  Contrefait  »  se  montrent  plutôt  indul- 
gculs  à  l'égard  de  l'évoque  licencieux  et  simoniaque.  Les  lii>tD- 
riens  mudernes,  Boissy  d'Auglas  et  Boutiot,  voient  surtout  dans 
son  cas  une  affaire  politique  provoquée  par  rullramontanisme  de 
Guicliard. 

aiais  les  accusations  contre  lui  sont  antérieures  au  concile  de 
Rome  et  à  Tarrestation  des  agents  du  pape  ;  la  cause  du  procès, 
suivant  M.  Rigault,  serait  donc  tout  autre  et  bien  plus  intime,  et 
la  conséquence,  avec  dos  complications  successives,  d'une  intrigue 
de  cour,  l'aifaire  primordiale  de  Jean  de  Calais. 

M.  Rigault  rapproche  avec  raison  ce  procès  si  curieux  des  autres 
grands  procès  instruits  presque  simultanément  à  cette  époque  ; 
celui  des  Templiers  et  celui  de  Boniface  VIII.  On  voit  dans  tous 
trois  l'aclion  louche  de  Guillaume  de  Nogaret,  dans  les  deux  pre- 
miers celle  non  moins  perfide  de  Noffo  Dei.  C'est  dans  tous  les 
cas  la  même  méthode  de  procédure,  les  mêmes  griefs  essentiels  ; 
hérésie,  sorcellerie,  sodomie,  simonie,  usure,  etc.;  rintervention 
séculière  du  roi  catholique,  à  défaut  de  PEglise,  revendiquant  les 
droits  de  ministre  de  Dieu  et  de  défenseur  de  la  foi  ;  les  fréquen- 
tes illégalités  apportées  au  cours  de  l'enquête,  menée  également 
avec  une  partialité  et  une  acrimonie  révoltantes. 

En  résumé,  ce  Guichard,  dont  Itf.  Rigault  a  tracé  un  portrait 
physique  très  intéressant,  d'après  les  documents  môme  du  pro- 
cès, était  avant  tout  un  impulsif  et  un  sanguin  Violent  à  l'excès, 
sujet  à  de  fréquents  mouvements  de  colère,  le  personnage  nous 
apparaît  peu  sympathique.  Arrivé  par  la  faveur  des  deux  reines, 
sans  mérite  personnel,  le  jour  où  cette  protection  vient  à  mun- 
quer,  il  tombe  aussitôt  à  plat.  Le  caractère  vindicatif  de  Jeanne 
de  Navarre  se  révèle  d'ailleurs  ici  sous  un  jour  défavorable  ;  elle 
met,  de  concert  avec  Louis  le  Hutin,  son  (ils,  un  acharnement 
féroce  à  poursuivre  le  malheureux  Guichard  :  tous  les  moyens 
leur  sont  bons  pour  perdre  plus  sûrement  l'évoque  ;  des  témoins 
sont  subornés,  les  faits  dénaturés  et  faussés. 

Au  fond,  il  y  a  là  une  do  ces  intrigues  de  cour  dont  noua  ne 
pouvons  saisir  netlement  le  mobile,  mais  dont  l-'aflfaire  de  Jean  de 
Calais  a  seulement  fourni  le  prétexte.  Les  motifs  allégaéf  de  sor- 
cellerie n'ont  été  invoqués  que  pour  faciliter  les  pour-suites  contre 
le  prétendu  coupable.  Les  mœurs  de  l'évéque  étaient  évidemment 
suspectes  ;  il  n"v  a  point,  comme  l'on  dit,  de  fumée  sans  feu.  Le» 
lettres  qui  le  chargent  peuvent  fort  bien  avoir  été  fabriquées  pour 
les  besoins  de  la  cause.  Les  témoins  choisis,  en  grande*  partie, 
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parriiï  les  peliles  gens,  ont  pu  agir  sous  l'empire  de  fiMlimida- 
lion,  par  l'appât  du  gaiu  ;  d'autres  ont  pu  parler  sous  l'in- 
lluence  de  haines  personnelles  :  Guichard  avait,  à  la  cour,  beau- 
coup d'ennemis  et  d'envieux  qui,  sa  disgrâce  venue,  se  levèrent 
contre  lui. 

M.  Rigault  nous  a  donné  un  récit  piquant  des  diverses  appari'- 
tions  du  diable  à  l'évêque,  comparables  aux  descriptions  renfer- 
mée?» dans  les  ouvrages  spéciaux  tels  que  Springer,  Deirio,  etc. 

Dans  ce  procès,  on  retrouve  le  classique  procédé  inquisitorial, 
évitant  de  laisser  connaître  à  l'accusé  certains  détails  de  l'accusa- 
lion,  certains  noms  de  témoins. 

Pour  ce  qui  est  des  homicides  reprochés  à  Guichard,  cela  est  par- 
faitement admissible.  Violent,  avec  le  pouvoir  en  main  et  la  quasi 
certitude  de  l'impunité,  il  agissait  conformément  atix  habitudes 
du  temps,  demeurées  encore  cruelles  et  demi-barbares. 

Quant  au  grief  d'avoir  suborné  des  témoins,  il  se  retourne  de 
môme  impudemment  contre  lui.  En^in,  l'accusation  ignorante 
d'alchimie  doit  se  réduire  à  des  pratiques  de  fausse  monnaie, 
dont  Guichard  s'est  d'ailleurs  reconnu  coupable. 

Tel  est  l'avis  des  membres  du  jury  chargés  d'examiner  la  thèse, 
MM.  Molinier  et  de  Montaiglon.  M.  Gaston  Parisy  joint  une  obser 
vation  philologique  importante,  à  propos  de  la  prétendue  nais- 
sance mystérieuse  de  Guichard.  L'évêque,  a  dit  M.  Rigaull,  fut 
engendré  pai*  un  «  necon  »  ;  on  l'en  accuse  et  il  aVoue  s'en  être 
vanté  lui-même.  Il  faut  lire  ici  neton,  du  latin  nepliinus  (génie 
des  eaux),  qui  a  donné  lieu  aux  formes  populaires  nelon^  nuiton 
(esprit  de  la  nuit),  liiilon  (esprit  malin  qui  lutte  contre  les  hom- 
mes), d'où  enfin  lutin. 

—  La  seconde  thèse  que  nous  ayons  à  signaler  est  un  Essai  sur 
Robert  II  de  la  Marckj  seigneur  de  Sedmij  mort  en  lo36,  par 
M.  Robert  Goubaux. 

Le  sujet  est  d'autant  plus  intéressant,  pour  la  région  arden- 
naise  en  particulier,  que  rien  n'est  plus  enchevêtré  et  compliqué 
que  celte  généalogie  des  la  Marck  et  des  Bouillon,  dont  M.  S. 
Leroy  donne  précisément,  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  dWrQonne, 
une  notice  fort  détaillée  et  substantielle. 

La  question  qui  nous  occupe  ici  avait  été  déjà  traitée  précédem- 
ment par  M.  de  Bouteiller,  mais  seulement  d'après  un  petit  nom- 
bre d'imprimés.  Le  travail  de  M.  Gonbaux  porte  sur  une  plus 
grande  quantité  de  source?!,  françaises  et  élrangèrcs,  imprimées 
et  manuscrites. 

Il  sera  impossible  d'établir  exactement  la  gén»*alogio  de  la 
famille  de  la  Marck,  tant  que  les  archives  de  la  famille  d'Arem- 
berg.  à  Bruxçlles,  demeureront  obstiiiéinnnl  fermées  comme  elles 
l'ont  été  jusqu'à  ce  jour.  La  date  précise  de  la  naissance  de 
Robert  II  reste  inconnue  ;  elle  doit  se  placer  entre  les  années  1  io2 
et  1465.  Brantôme  nous  a  laissé  un  curieux  portrait  de  lui. 
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A  la  suite  des  troubles  survenus  au  pays  de  Liège,  Guillaunne 
de  la  Marck,  banni  en  1480  par  Louis  de  Bourbon,  évéque  de  cette 
ville,  entre  en  guerre,  assisté  de  ses  frères,  Erard  et  Robert  I»', 
et  de  son  neveu  Robert  II,  qui  fait  alors  ses  premières  armes.  Les 
événements  se  précipitent  :  le  meurtre  de  Louis  de  Bourbon,  la 
prise  de  Liège  (30  août  1482),  la  paix  de  Tongres  (22  mai  1484). 
Jean  de  Horne  est  reconnu  évéque  de  Liège.  En  1485,  Guillaume, 
pris  par  trabison,  est  exécuté  à  Maëslricbt  ;  c'est  le  signal  d'une 
nouvelle  guerre.  L'année  suivante,  Robert  l*»"  et  Robert  II  obtien- 
nent de  Cbarles  VIII  des  lettres  de  protection  ;  bientôt  ils  portent 
leurs  armes  contre  le  Luxembourg  :  Robert  I®'  est  tué  au  siège 
d'Yvoix  (février  1487).  Robert  11,  devenu  seigneur  de  Sedan,  con- 
tinue la  lutte.  Après  la  victoire  de  Zonboven,  remportée  par  Jean 
de  Home,  la  paix  est  signée  le  10  mai  1490  ;  mais  les  hostilités  ne 
tardent  pas  à  reprendre  :  le  i«'  novembre,  Robert  occupe  de  nou- 
veau Liège.  En  1492,  il  ravage  la  prévôté  de  Bastogne  ;  le  mar- 
quis de  Rade,  gouverneur  de  Luxembourg,  lui  enlève  toutefois  la 
place  de  Floranges  ;  le  5  mai  1492,  la  paix  de  Donchery  inter- 
vient :  Robert  II  a  gagué  à  cette  guerre  la  cbâtellenie  de  Bouillon. 

La  date  du  mariage  de  Robert  H  avec  Catherine  de  Croj  doit 
se  placer  antérieurement  au  2o  décembre  1490;  il  en  eut  plusieurs 
enfants.  Favorisé  par  Charles  Vïll,  Robert  II  reçut  de  lui  le  com- 
mandement d'une  compagnie  de  cinquante  lances^  et  le  rang  de 
conseiller  et  de  chambellan. 

Eu  mars  1493,  il  entreprend  une  guerre  contre  René  II,  duc  de 
Lorraine,  et  après  une  première  escarmouche,  entre  en  campagne 
à  Tautomne  de  cette  même  année.  Le  motif  de  cette  lutte  était  la 
revendication  par  Robert  des  terres  de  Dun,  Renconval  et  autres 
lieux.  Les  parents  de  Robert  firent  cause  commune  avec  le  duc  de 
Lorraine  ;  le  roi  de  France  dut  s'interposer  et  convoqua  René  et 
Robert  à  une  journée  amiable  à  Vitry,  le  15  septembre  1494  : 
Robert  fit  défaut.  Cependant  les  hostilités  cessèrent  en  1494  et 
1495  :  Robert  guerroyait  ailleurs,  à  Texpédition  d'Italie  d'a- 
bord, puis  contre  le  duché  de  Luxembourg.  En  juillet  1496,  elles 
reprennent  avec  une  nouvelle  ardeur.  Les  Messins  tentent  en  vain 
de  rétablir  la  paix,  en  provoquant  des  journées  amiables,  à  Metz 
(25  septembre  1496),  à  Reims  (décembre  1496).  René  tente  de 
surprendre  Robert  dans  la  place  de  Floranges.  A  la  prière  de 
Robert,  Charles  VIII  envoie  comme  médiateur  Jean  de  Baudri* 
court,  maréchal  de  France.  Le  25  octobre  1497,  la  paix  est  entin 
conclue  :  les  prétentions  de  Robert  sont  écartées,  il  reçoit  seule- 
ment des  compensations  pécuniaires.  Le  3  avril  1497,  il  s'était  lié 
par  un  traité  avec  la  cilé  de  Metz. 

Entre  temps,  Robert  avait  joué  un  rôle  assez  important  dans  la 
première  expédition  d'Italie. 

Le  31  mars  li95,  une  convention  avait  été  signée  entre  les 
puissances  alliées  pour  Tenvahissemeut  de  la  France.  Maximiliea 
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fit  attaquer  les  états  de  Robert  par  le  gouverneur  de  Luxembourg. 
Le  3  juillet,  ses  troupes  entraient  en  canipague  ;  le  25,  Bouillon 
fut  pris,  et  le  siège  mis  devant  les  places  de  Montfort  et  de  Sedan. 
Robert  demande  la  paix  ;  une  trêve,  le  26  août,  est  accordée  ;  Maxi- 
milien  essaie  vainement  d'attirer  Robert  à  son  service. 

Le  27  mai  1498,  Robert  assistait  au  sacre  de  Louis  XII.  Survint 
une  nouvelle  rupture  avec  TAutricbe  :  Maximiiien  ayant  fait  don 
de  la  seigneurie  de  Floranges  à  un  de  ses  serviteurs  qui  s'en 
empara  facilement,  Robert  aussitôt  d'exercer  des  représailles  sur 
le  Luxembourg,  la  prévôté  de  Bastogne  et  les  autres  terres  de 
Tarchiduc.  D'ailleurs,  en  décembre  149S,  Maximiiien,  gêné  par  les 
troubles  de  Gueldre,  rendait  Floranges  à  Robert. 

C'est  vers  cette  époque,  1499  ou  1500,  que  le  fils  aine  de 
Robert  II,  Robert  de  Floranges,  fut  envoyé  par  son  père  à  la  cour 
de  France  pour  y  être  élevé  avec  le  duc  d'Ângoulême  et  Anne  de 
Montmorency.  Au  mois  de  décembre  1501.  Robert  se  rendit  lui- 
même  à  Blois  ;  pendant  les  années  1501  et  1502,  rien  de  notable 
n'étant  survenu,  il  utilisa  la  paix  en  fortifiant  ses  places. 

En  1503,  Louis  XII  l'envoie  au  secours  du  comte  palatin  contre 
Maximiiien,  puis  le  désavoue  ;  Robert  faillit  alors  abandonner  le 
service  du  roi  de  France,  et  Louis  XU  dut  céder.  Les  instances  de 
Tarcbiduc  cherchèrent  alors  à  gagner  Robert  à  sa  cause  ;  mais  en 
juillet  1506,  Louis  XII  l'envoyait  encore  porter  assistance  à  Char- 
les d'Egmont,  comte  de  Gueldre. 

Le  30  janvier  1506,  Erard  de  la  Marck  fut  élu  à  Tévêché  de 
Liège.  Louis  XII  voulut  se  servir  de  lui  et  de  son  frère  Robert 
pour  se  faire  attribuer  la  tutelle  des  princes  de  Castille,  mais  ils 
échouèrent  dans  celte  entreprise.  En  1507  et  1508,  Robert  conti- 
nua la  guerre  de  Gueldre.  Louis  Xli,  en  récompense  des  services 
rendus  par  les  deux  frères,  exigea  que  Robert  et  Erard  fussent 
compris  dani>  le  traité  de  Cambrai. 

Le  1«'  avril  1510,  le  cardinal  d'Amboise  donnait  sa  nièce,  Guil- 
lemette  de  Sarrebrûck,  en  mariage  à  Flciranges  ;  Robert  reçut  le 
collier  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Trois  mois  aprè**,  il  partait  pour 
l'Italie,  et  prenait  part  à  la  bataille  de  Bologne. 

En  1511 9  Robert  renouvelait  par  un  traité  nouveau  Talliance 
conclue  avec  les  Messins  en  1497  ;  il  eut  toutefois  certaines  diffi- 
cultés avec  la  ville  au  sujet  de  gens  de  guerre  qu'il  levait  alors 
pour  le  service  de  la  France.  Floranges,  revenu  d'Italie,  faisait  à 
son  tour  des  levées  de  lansquenets  pour  Louis  XIL 

En  1513,  le  roi  fit  une  seconde  expédition  en  Italie  :  Robert  y 
prit  part,  accompagné  de  ses  deux  fils  :  Floranges  et  Jametz.  On 
lui  dut  alors  Tinvention  du  parc  d'artillerie.  A  la  défaite  de  Novare 
(15  juin  1513),  il  eut  le  bonheur  de  sauver  ses  deux  fils  restés  sur 
le  champ  de  bataifie. 

Les  troupes  rentrées  jon  France,  Floranges  rejoint  Louis  XII  à 
Amiens  jst  en  reçoit^  le  21  août,  une  compagnie  de  cent  lances  ^ 
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Robert,  de  retour  à  Sedan,  est  chargé  de  guerroyer  contre  les 
Bourguignons.  Il  conduit  ses  troupes  sur  le  Luxembourg  et  cher- 
che inutilement  à  s'emparer  de  Thion ville  par  trahison.  En  jan- 
vier  lois,  François  I"  Tinvite  à  assister  à  son  sacre,  et  lui  fait 
cesser  les  hostilités,  promettant  de  lui  faire  restituer  Bastogne  et 
attribuer  une  indemnité  ;  mais  jamais  Robert  ne  put  obtenir  l'exé- 
cution de  ces  engagemenls. 

Une  nouvelle  expédition  est  dirigée  en  Italie  :  Robert  réunit 
pour  le  roi  six  mille  lansquenets  et  y  envoie  ses  trois  fils  ;  Flo- 
ranges  est  armé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille  de  Marignan 
par  François  I"  lui-même  ;  il  s'empare  de  Crémone.  En  novem- 
bre 1516,  il  a  des  difficultés  avec  les  ma^^istrats  de  Metz,  au  sujet 
de  la  déclaration  de  nullité  de  mariage  de  Bonne  Baudoche.  Le 
28  août  1516,  il  est  nommé  capitaine  des  cent  suisses  de  la  garde 
du  roi. 

François  I"*^,  qui  avait  alors  quelques  visées  sur  la  couronne 
impériale,  songe  à  employer  Erard  et  Robert  de  la  Marck  pour 
préparer  les  voies  à  son  élection.  Robert  gagne  Franz  de  Sickin- 
gen  au  service  du  roi  (novembre  1516).  Grâce  à  Tentremise 
des  deux  frères,  les  principaux  électeurs  sont  un  instant  acquis  à 
la  cause  du  roi  de  France,  et  François  I**',  au  début  de  I$I8, 
aurait  pu  compter  sur  un  succès.  L'inrluence  néfaste  de  Louise  de 
Savoie  lui  fit  perdre  le  bénéfice  qu'il  pouvait  aiLendre  de  l'appui 
des  La  Marck.  Robert  perd  sa  compagnie,  on  lui  paie  mal  ses 
pensions;  le  chapeau  de  cardinal,  promis  à  Erard,  est  donné  à  un 
favori  de  la  reine.  Erard  mécontent  entraîne  son  frère  dans  le 
parti  de  l'empereur,  par  le  traité  de  Saiol-Troad,  conclu  Je  27 
avril  1518.  Les  deux  iils  aînés  de  Robert  re.<^tent  pourtant  Udèles 
au  roi  de  France.  Robert  renvoie  à  François  J'^  le  collier  de  Saiut- 
Michel  avec  une  lettre  justifiant  sa  conduite  (19  septejnbjre  1518). 

Tandis  qu'Erard  et  Robert  s'emploient  activement  en  faveur  de 
réieclion  de  Charles  d'Espagne,  Florano^es  agit  auprès  des  mêmes 
personnages  dans  rintérêl  du  roi  de  France,  llq  moment^,  la 
balance  peut  pencher  du  côté  de  celui-ci  ;  mais  Robert,  ayaat 
engagé  au  nom  du  roi  d'iispa^ne  l'armée  de  Souabe,  la  coiiduiâit 
vers  Francfort,  entoura  la  ville  de  troupes,  et,  intimidant  ainsi  les 
électeurs,  contribua  puissamment  à  l'élection  de  Chaxles-Quint 
(28  juin  15i'J).  Ainsi  la  défection  des  Lu  Marck  causa-t-elie  dans 
une  large  mesure  l'échec  de  François  I'''  dans  sa  compétition  à 
l'Empire. 

Le  nouvel  enipereur  ne  se  montra  point  ingrat  :  Erard  eut  le 
cardinalat  tant  souhaité,  avec  l'évêché  espagnol  de  Valence  ; 
Robert  reçut  également  rie  riches  et  nombreux  présents.  Toutefois 
ses  réclamalions  au  sujet  de  la  place  d'ilierges  demeurant  s^jas 
rémltat,  il  finit  par  abandonner  le  service  de  Charles-Quint,  Je 
30  décembre  1519,  pour  rentrer  à  celui  de  Français  l*^»",  ave* 
lequel  il  contracta  un  engagement  solennel,  le  14  février  1520.  Le 
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roi  de  son  côté  s'était  engagé  pareillement,  et  lui  avait  rendu  le 
collier  de  Saiot-Micliel. 

Cependant  Robert  tenait  à  avoir  satisfaction  en  ce  qui  concer- 
nait flicrges.  A  peine  de  retour  à  Sedan,  il  envoya  un  défi  à  Mar- 
guerite d*Autriche  ;  puis  se-  mil  en  campagne.  De  concert  avec 
Antoine,  abbé  de  Beautieu,  il  lente  de  s'emparer  de  Liège  ;  mais 
le  projet  échoue.  Il  mène  alors  ses  troupes  devant  Virton.  Fran- 
çois l",  croyant  que  Charles-Quint  songe  à  rendre  justice  à 
fiolMit^  ioWle  oe  dernier  k  suspendre  les  armes  ;  mais  J'empcreur, 
q«4  a'arait  di«rahé  qu'à  gagner  du  temps,  dès  qu*it  eut  des  trou- 
ves prèles,  tes  fit  conduire  contre  les  états  de  Robert  par  le  oon[ite 
de  Nassau,  qui  s'empara  de  Logne  ((îo  avril  152!),  de  Florenvillc 
«i  (jLe  Mesnncourt. 

François  !•*,  n'osant  prendre  onvertenient  parti,  envoie  «ne 
armée  à  peu  de  distance  de  la  frontière,  sous  les  ordres  du  duc 
d^Alençoti  avec  mission  d'aider  Robert  à  se  défendre,  non  à  atta- 
^«er.  Néanmoins  la  place  de  Floranges  est  prise,  le  14  ou  lii  juin 
152i,  et  Nassau,  proGtant  de  la  retraite  de  l'armée  française  à 
Reims,  prend  aussi  Bouillon  le  4  août;  bientôt  les  Impériaux  par- 
viennent sous  Jes  njurs  de  Sedan,  et  Robert,  abandonné  par  les 
Français,  est  contraint  de  négocier  avec  Cbarlss-Quint.  Des  trêves 
de  huit  jours,  puis  de  six  semaines  se  succèdent,  non  renouvelées 
sans  que  pour  cela  les  boslililés  recommencent.  C'est  qu'à  ce 
moment  la  prise  de  MouzoA,  le  siège  de  Mézières  venaient  de 
marquer  à  leur  tour  les  débuts  d^une  guerre  entre  François  V"^  et 
l'Empereur. 

Ceile  année  1521  mit  un  terme,  du  reste,  à  la  carrière  politique 
de  Robert*  Les  documents  sont  assez  rares  sur  les  quinze  derniè- 
res année*  de  son  eiistence.  On  sait  que  le  16  juin  1523,  il  déli- 
vra par  voie  d'échange  son  lils  Guillaume  de  Saulcy,  prisonnier  à 
fiamur.  Deux  ans  plus  tard,  Floranges,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  l^avie,  enfermé  au  fort  de  TEcluse,  trompait  les  ennui«  de  la 
eaptivité  en  écrivant  ses  Mémoires.  Le  traité  de  Madrid,  en  Io20, 
na  comprenait  pas  les  La  Marck  et  les  traita  même  assez  dure- 
ment Comme  compensation,  Floranges  fut  nommé  maréchal  de 
France  et  reçut  en  outre  diverses  faveurs.  Le  traité  de  (ambrai, 
CD  i529,  ne  modifia  rien  des  clauses  du  pacte  précédent.  En  août 
•t  saptambre  1336,  Floranges  se  couvrit  encore  de  gloire  dan$;  la 
défense  de  Péronne. 

An  mois  de  décembre  de  cette  même  année,  Robert  II  mou- 
rait; ton  fils  Robert  111  le  suivit  dans  la  loml)e  peu  de  jours  après. 

M.  Alfred  Morel-Fatio,  jugeant  la  Ihèie  de  M.  (ioubaux,  insisie 
sur  l'importance  des  documents  italiens  à  consulter  sur  cette 
époque.  L'ouvrage  allemand  d'Ulinann  est  également  d'un  inlôrèt 
capital.  Les  mémoires  de  Floranges  sont  aussi  lurl  précieux  à  lire 
pour  établir  la  biographie  du  p(!re.  L'ne  Dihiio::raphi"  com()lclp 
et  une  étude  critique  seraient  à  taire  de  ce  trîxtc  capilal,  au  point 
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de  vue  historique  et   même  littéraire,  et  dont  une  édition  déliai- 
tive  reste  à  donner. 

^.  Goubaux  a  rectifié  le  nom  de  Fleuranges  en  Floranges,  Les 
deux  expressions  ont  dîi  simultanément  être  employées  ;  mais  il 
ne  saurait  y  avoir  de  confusion,  le  Dictionnaire  des  Postes  ne 
mentionnant  qu'une  seule  localité  du  nom  de  Fleuranges.  Celle 
du  Gers  citée  par  M.  Goubaux  se  nomme  Fieurances. 

Le  sieur  d'Aimeris,  indique  à  propos  de  Taffaire  (]\*Hierges, 
appelé  Emeris  par  Ulmann,  pourrait  bien  être  identifié  avec  Jean 
de  Dinteville,  seigneur  d'Emeri«  mort  an  siège  de  Metz  eu  4552. 
En  tout  casy  ce  doit  être  quelqu*un  de  sa  famille. 

Quant  au  défi  porté  à  Charles-Quint  à  la  diète  de  Worms,  cela 
parait  être  une  légende  basée  sur  Tunique  affirmation  de  Martin 
du  Bellay.  Ulmann  Ta  démontré. 

Il  existe,  sur  Pierre  de  Navarre,  cité  dans  les  Mémoires  de  Flo- 
ranges,  une  chronique  publiée  dans  les  Documents  inédits  sur  l'his- 
toire d'Espagne  (tomes  XXV  et  XXVI),  qui  donne  d'intéressants 
détails  sur  les  guerres  d'Italie. 

En  définilivc.  le  travail  de  M.  Goubaux  est  une  œuvre  conscien- 
cieuse et  qui  fait  grand  honneur  à  son  auteur. 

A.  T.R. 

SocitTh:  Historique  et  Archéologique  de  Chitkau-Thibrit 
(Séance  du  7  mai  1895).  —  Présidence  de  M.  Vérelte. 

Dans  le  rapport  qu'il  présente  sur  les  lectures  faites  à  la  Sor- 
bonne  (section  d'archéologie),  pendant  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  M.  Moulin  met  en  relief  celles  qui  lui  ont  paru  offrir  le 
plus  d'intérêt  pour  cotre  région. 

Il  mentionne,  notamment,  les  églises  de  Notre-Dame  de  TEpine, 
près  de  Châlons-sur-Marnc  ;  de  Saint-Evremond  de  Creil,  dont  la 
destruction  est  imminente,  à  moins  que  l'Etat,  à  la  sollicitatioo 
de  M.  l'abbé  Millier,  appuyée  par  le  Congrès,  n'intervienne  pour 
classer  le  monument  et  accorder  une  subvention  qui  en  permette 
le  rétablissement;  la  restitution  d'un  antique  château  élevé  à  Sens 
de  Pan  I  à  l'an  111  de  J.-C,  restitution,  toute  iconographique, due 
aux  sagaces  investigations  de  M.  Julliot,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sens. 

M.  Morel,  de  Reims,  a  donné  la  description  d'une  longue  tige 
de  bronze,  trouvée  dans  une  sépulture  gauloise  du  Dijonnais,  et 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  67  centimètres  ! 

Dans  une  communication  faite  sur  le  monument  élevé  à  GuiU 
laume  de  Fiavy  (le  gouverneur  de  Compiègne  qui  a  livré  Jeanne 
d'Arc),  M.  Moulin  a  cru  devoir  rappeler  que  le  drame  si  connu  de 
la  mort  de  ce  triste  gouverneur  avait  eu  comme  théâtre  la  tour 
de  Nesles-cn-Tardenois  et  que,  depuis  bien  longtemps,  cette 
histoire  était  connue,  publiée  non  seulement  par  nos  compatriotes. 
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mais  aassi  par  les  Sociétés  d'Amiens,  de  Beauvais  el  de  Compiè- 
gne. 

La  note  de  M.  Minouflet  sur  les  monnaies  gauloises  est  j'objet 
d*une  mention  particulière,  ainsi  que  la  remarquable  étude  de 
M.  Pilloy,  correspondant  de  la  Société,  sur  rémaillerie  aux  ii*  et 
ni«  siècles. 

M.  Pilloy  a  été,  lôrs  de  la  séance  solennelle  du  Congrès  présidée 
par  le  ministre,  promu  officier  de  Tlnstruction  publique;  cette 
distinction  était  bien  due  à  notre  confrère,  auquel  la  Société 
adresse  ses  félicitations. 

Eglise  Saint-Pibrrb  bt  Saint-Paul  d'Epernat.  —  Nous  eztrajroDs 
les  passages  suivants  d'un  article  d\i[  Champenois,  d'Epernay  : 

Mgr  Latty,  évêque  de  Châlons,  est  venu,  le  dimancbe  12  mai, 
poser  et  bénir  la  première  pierre  de  lu  nouvelle  église  due  à  l'i- 
népuisable générosité  de  M.  le  comte  Paul  Cbandon  de  Briailles 
et  de  ses  tils. 

Destinée  à  devenir  le  siège  d'une  nouvelle  paroisse  d'Epernay, 
cette  église,  située  rue  de  Magenta,  est  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  sur  le  désir  de  MM.  Cbandon,  qui  ont 
voulu  booorer  ainsi  le  patron  vénéré  de  M.  Paul  Cbandon. 

La  cérémonie  a  eu  un  caractère  tout  intime  et  pour  ainsi  dire 
familial,  à  cause  de  Tétat  de  santé  de  M.  Paul  Cbandon,  retenu 
par  une  longue  maladie. 

Mgr  Ldlty.  accompagné  do  M.  Tabbé  Mollard,  son  grand-vicaire, 
est  arrivé  à  Epernay  à  onze  heures  un  quart  et  s'est  rendu  immé- 
diatement au  presbytère,  déjà  presque  achevé,  de  la  nouvelle 
église.  11  y  a  été  reçu  par  MM.  Raoul,  Gaston  et  Jean  Cbandon, 
par  M.  TArchiprêtre  d*Epernay  et  plusieurs]  membres  du  clergé 
de  notre  ville. 

Au  nom  de  M.  Paul  Cbandon,  président  du  Conseil  de|fabrique 
de  la  nouvelle  église,  M.  Drouet,  ancien  capitaine  de  gendarmerie, 
membre  du  même  Conseil,  lui  a  souhaité  la  bienvenue. 

Un  déjeuner  a  eu  lieu  aussitôt  dans  Tune  des  salles  du  presby- 
tèrei  spécialement  décorée  pour  la  circonstance. 

A  deux  heures,  le  clergé,  en  procession,  va  prendre  au  presby^ 
tère  Mgr  Latty,  qui  apparaît  bientôt  vêtu  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux, mitre  en  tête  et  tenant  à  la  main  sa  crosse  pastorale.  Le 
cortège  se  dirige  vers  une  petite  tente  dressée  en  face  de  Téglise, 
à  vingt  ndètres  environ  du  portail  principal,  dont  les  fondations 
sortent  déjà  de  terre  ;  c'est  sur  le  pilier  gauche  de  ce  portail 
qu*est  disposée  la  pierre  que  l'évêque  bénira  tout  à  l'heure.  Deux 
cavités  sont  pratiquées;  l'une  a  déjà  reçu  une  bouteille  de  Cham- 
pagne de  la  marque  Moët  et  Cbandon,  l'autre  est  destinée  à  rece- 
voir les  pièces  ofûcielies  commémoratives  de  l'événement.  Une 
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énorme  pierre^  deslinée  lout  à  l'heure  à  recouvrir  celle  dont 
nous  parlons,  est  suspendue  au-dessos  par  une  chaîne  etirotilée 
autour  d*une  poulie. 

Après  un  morceau  exécuté  par  la  musi€[-ue  MoH  et  Chandon. 
sous  la  direction  de  M.  Venant,  son  sous-chef,  les  chants  religieux 
commencent  ;  puis  Mgr  Latly,  après  avoir  fait  le  tour  des  fon- 
dations de  Féglisc  qu'il  héuit  en  même  temps,  monte  sur  ie  petit 
édubfaudâ^  qui  Accède  à  ia  pleine  qw'ij  va  i>énir  et  dépose  dans 
la  jcayiU  disposée  a4i  ÂUMnHre  un  paà;heo)ia  portant  «eetle  iSbeotion  : 

Sous  le  pontificat  du  pape  Léon  XIII  ;  M.  Fëli^  Faure  étant  président 
de  la  République  ;  Mgr  Lau^énieux^  archevêque  de  Keims,  et  sous  ia  pré- 
sidence de  Mgr  Latty,  évêque  de  Cb&lons  : 

La  première  pierre  de  l'églue  paroissiale  Saint- Pie^re-Saint-i^aQl  «  été 
bénie  et  posée  soLeonellemeot  le  dimai^e  12  mn  ^89"^,  en  présence  de 
M.  Haoul  Cbaodon  de  Liriailles;  M.  Gaston  Cbaudou  de  Briailles  et  son  Gis 
M,  Claude  Chandon  de  Briailles  ;  M.  itjm  Cba^doQ  d»  Brifijllef  ;  I4M.  les 
ptembret  de  U  labrique  de  l'église  Noire  Daqae  et  MU,  les  membres  de  ia 
fabrique  de  l'église  S«inl- Pierre-Saint- Paul. 

Il  place  également  dans  ia  cavité  des  piècfes  de  numnw  iouies 
peqves,  l'une  4p  ?Q  fripes  a.u  iDillésime  d^  1895  ;  lies  mUi^  de 
^  frjwïcs,  de  2  fr.,  de  I  fr.,  de  50  c,  en  argewt,  d^e  iO  ^  4#  ^  «eo- 
tinie9  en  )^Uoq. 

Enfiiy,  il  f»co^w|te  la  fiav^i^  4'uf^  p)aq4«  mé^^iliqm  portant 
Vïnsrrlpi^igf^  latine  suivante  : 

Sanc^.  apoU.  Pelrum  ei  Paulum  cuaicdea  ci  vit  Spamac.  tt  biij«&/q««  t«iB- 
pli  ioclyt.  titulares  sulemn.  elegeruot  ac  pofuerMOi  foo4aior#»  ûiai|ri»«t  «ipi- 
ique  p^ep^^, 
^  XII  Mau  1895. 

Il,,  y^n^iifii,  jcUef  rfie  /alian^er,  pfés^si^t^  «lor»  à  l'éwàqim  me 
,  ^e9§n  iM^jou»  d%^$  l^^^ll^  ;^e  Uf>i^i§  uf)  peq  de  morii^^,  iifie 
truiellf»  a^  M^  mt^f^Bim  eo  argifint.  Mgr  tatly  répand  un  peu  de 
mortier  sur  la  pierre  et  la  bénit,  et  des  ouvriers  font  4%»cêudro 
jffjni^di^tismept  l'autre  pierre  qui  vj^  recouvrir  à  jamaj»  ies  pièces 
ppnst^t^nt  |a  for^dftHpn  rfe  l'église. 

Après  1^  ç.hani  fl^s  lilanJ^^i  l'évoque  fait  ancora  un»  foii  1»  tour 
fifi  y^gïhBj  ^M'il  hénjt,  puis  \\  monlf^  sur  une  estrade  préparée 
à  cet  effet,  et  prppoi)CA  m}0  «ligcMliop  r^rn4rq^^bl^  à  1»  On  de 
)aauello  il  complimente  phaleureuserpept  S(.  Pi^pj  Qb^n^OQ  de 
priaillcs. 

Pqmi:  lerfpippr,  qpelques  n^ols  sf|r  la  nouvelle  éfljse.  Elle  est 
pl^pée,  ppinme  no^s  l  Rivons  dit^  au  sud  de  U  ruA  de  llagenta. 
Sop  entrée  ser»  f^^p^yéa  dp  I4  rue  par  une  petite  plfi^e  \  aI1«  fiera 
^u  plus  piir  style  rofpai) 

fyoqs  en  avons  yu  les  pians  fit  nous  pouvoni  assurer  qu'elle  aura 
()eaucQup  c|e  caractère  ;  le  talent  do  l'éminent  IL  Deperlhes  [.ops 
en  ^lait  du  reste  un  ftOr  garant. 
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Elle  aura  67  mèlres  de  loog  et  20  mètres  de  large,  la  nef  aura 
iO  mètres  de  largeur  et  chacua  des  Jbas-c6lé8  un  peu  plus  de  3 
mètres. 

La  flèche  qui  surmontera  le  grand  portail  aura  47  mètres  de 
hauteur. 

Les  travaux  co^imencés  le  lo  ,mar3  dernier  seront  terminés^  on 
l'espère,  pour  la  fête  de  l'Assomption  de  J'an  prochaiq.. 

Les  fondations  oi^t  exigé  uq  travail  spécial  à  cause  de  la  nature 
marécageuse  du  Urraio.  On  ^  dû  étahlir  ^^  p  fï).èlpes  de  profon- 
deur, en  plein  dans  Teau,  un  massif  en  béton,  sur  Jerjuel  Ofi  a 
construit  des  arcades  solides  en  pierre  meplière  Qjui  supportent 
les  fondations. 

Le  presbytère,  séparé  de  l'église  par  ufl  ipès  petit  esp^^cic^  .9  s.pn 
entrée  sur  )a  rue  de  Magenta.  Très  vaste  eJL  très  confprt^JijÇ;  i]  a 
été  cQ/istruit  <^ans  les  mêmes  conditions  ;et  on  a  eu  le^  ffi^ê^g^es 
difficultés  à  vaincre  pour  en  établir  les  fondations.. 

Les  plans  sont  de  Al.  Deperthes;  l'architecte  qui  dirio^  1^  eans* 
tructiou  est  M.  Piquart,  d'Epernay:  e.nfiu,  l'entrepren^ei^r  cha^rgé 
de  ^'exécution  est  M.  Paul  Thomas,  de  Reims. 

Nouveaux  vitraux  a  la  Cathédrale  de  Kums.  —  Depuis  long- 
temps on  sopge  i^  pUcer  des  verrières  daus  les  trois  grandes  baies 
du  tr^sept  faisant  f^ce  j^  l'orgoe.  L'argep^  seqj  fait  ^éf^ut. 

II.  r^bé  CoHignon,  arcbiprêtre  de  Notre-Dame,  a  pns  Faâaire 
à  cœur.  Il  a  parlé  de  ce  projet  à  un  des  peiatres-verriers  ^jes  pifis 
distingués  (^  France,  M.  jChampigueuUe^  ^e  Ba^-lie-OMC*  €e^,vi-ci 
accepte  Ja  première  ouverture  (^i  oÏÏc/s  mêffie  de  i^oopére^  p.o^r 
un.e  grande  part  à  /a  Repense  qui  4^ijt  être  c^n3i4érable,  jep  f^- 
30^  de  Ja  grandeur  des  fe/iêtres.  Nous  ayons  ia  co^fi^qd  /q/^e 
quelques  personnes  généreuse^  yiendronit  eu  aide  à  )l.  le  Cyré. 

Les  fêtes  en  l'honneur  d  Urbain  11  et  du  6.  J.-B.  de  pi  Saiie 
dvOJjaèrent  l'idée  de  représenter  dans  les  trois  baies  J,e  J#..  UrJ^ain, 
saint  Bruno  et  le  B.  J.-B.  de  La  Salle,  jto.us  ,trois  ch^Q^oes  j(Je 
Reims.  Le  peintre-verrier,  de  concert  avec  M.  Darcy,  J'arci^itecte 
du  Gouvernement,  se  mit  à  l'œnvre.  11  fit  un  premier  projet  d'en- 
semble :  S.  E.  le  cardinal  Langénieux  lapprouva.  Il  exécuta  ce 
projet  en  grandeur  d*exécution  et,  croyons-nous,  ces  dessins  sont 
ég^Jement  acceptés  par  rArchitecle. 

Les  cartons  ont  été  exposés  récemment  dans  la  grande  salJc  de 
l'Àrchevêehé.  Les  fenêtres  comportent  chacune  un  personnage  en 
pied  et  quatre  médaillons,  deux  sous  les  pieds  du  saint,  deux  au- 
dessus  dje  sa  tête. 

!•  Le  B.  Urbain  II,  en  chasuble  moyen-dge,  la  tête  couverte 
d'une  Uar«  paiutue,  tient  dans  ses  bras  la  croix  double  et  dans  la 
mûn  djroite  la  croix  des  croisades.   Le  médaillon  du  ba?  repr^é- 
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sente  Urbain  chantant  une  leçon,  à  Taigle,  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  ;  trois  petits  clercs  le  considèrent.  Dans  le  second 
médaillon,  Urbain,  auprès  d*une  grande  construction  qu*il  touche, 
fonde  Pabbaye  de  Binson.  Le  troisième  médaillon  est  consacré  à 
la  prédication  de  la  croiaado.  Dans  le  haut  de  la  fenêtre,  Mgr 
Langénieux,  aux  pieds  du  Souverain-Pontife,  sollicite  le  rétablisse- 
ment du  culte  du  Bienheureux. 

2^  Saint  Bruuo,  en  costume  de  chartreux,  tient  dans  ses  bras  le 
livre  de  ses  constitutions  et  un  lystel  sur  lequel  se  trouve  le  plan 
du  couvent. 

Le  médaillon  du  bas  est  consacré  à  saint  Bruno  enseignant  dans 
les  écoles  du  Chapitre.  Lo  B.  Urbain  II  est  assis  et  Técoute.  Le 
médaillon  suivant  rappelle  la  fondation  de  la  Chartreuse  ;  dans 
un  angle  apparaissent  les  douze  étoiles  symboliques.  Dans  le  troi- 
sième médaillon,  saint  Bruno  est  aux  pieds,  du  Souverain-Pontife, 
son  ancien  élève.  Dans  le  quatrième,  il  est  au  ciel. 

30  Le  B.  J.-B.  de  La  Salle,  en  soutane,  ceinture  et  rabat,  parle 
à  un  enfant  debout  devant  lui. 

Dans  le  médaillon  du  bas,  J.-B.  de  La  Salle  distribue  ses  biens 
aux  pauvres  de  la  ville.  Au-dessus,  dans  une  chaire,  il  fait  l'école. 
Dans  le  troisième  médaillon,  debout,  il  dépose  sur  un  autel  ses 
constitutions.  Dans  le  quatrième,  il  est  au  ciel. 

Ces  dessins,  tels  quels,  nous  paraissent  très  beaux. 

Tout  en  admirant  Tensemble  du  projet  qui  fait  grand  honneur 
à  M.  Champigneulle,  nous  nous  permettrons  de  présenter  quel- 
ques observations  sans  portée. 

La  coulle  de  saint  Bruno  est  retenue  par  une  agrafe  ;  nous  nous 
demandons  s'il  ne  serait  pas  mieux  de  la  supprimer.  Le  scapnlaire 
qui  pend  sur  la  robe  de  saint  Bruno  ressemble  à  un  rochet  ou  à 
une  seconde  robe  ;  ne  serait-il  pas  possible  de  faire  comprendre 
que  c'est  un  scapulaire,  en  accusant  le  côté  fendu,  et  retenu  dans 
le  bas  par  une  petite  bande  d'étoffe  ? 

Ces  critiques  ne  formaliseront  pas  l'artiste,  qui  sait  combien 
nous  admirons  son  lalent. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Ckrp 


Mélanges  sur  l'Exposition  rétrospectivb  de  Reims.  —  I.  La 
Crosse  dite  de  Saint-Uibrien,  —  Dans  une  des  vitrines  de  TEx- 
posilion  rétrospective,  parmi  les  objets  du  Trésor  de  la  Cathédrale, 
se  trouve  un  des  fragments  de  la  prétendue  crosse  de  saiot 
Gibrien,  auquel  on  a  joint  les  deux  fragments  appartenant  à  la 
Ville. 

Cette  crosse  étant  du  xii"  siècle,  n'a  pas  pu  appartenir  à  saiot 
Gibrien,  qui  vivait  en  509  ;  d'ailleurs,  il  n'était  pas  évéque  et  les 
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crosses  ne  furent  introduites  qu'au  ix*  riècle,  d*aotres  disent 
au  XI*. 

II  y  avait,  en  réalité,  dans  le  trésor  de  IVglise  Saint- Reroi,  dit 
Marlot,  une  canne  qui  avait  appartenu  à  saint  Gibrien,  on  la  por- 
tait en  procession  le  jour  de  sa  fête  ;  c*est  ce  qui,  sans  doute,  a 
amené  la  confusion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  tombe  sous  la  maiu  une  note  :  nous 
la  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut  ;  elle  doit  avoir  une  certaine  vrai- 
semblance à  raison  des  détails  positifs  qu'elle  renferme.  Elle  est 
d'un  rémois  qui  a  laissé  quelques  notes,  M.  Thibault,  chirurgien, 
et  datée  du  8  septembre  1822. 

«  Un  bénédictin  toujours  chargé  de  montrer  aux  étrangers,  qui 
«  visitaient  le  tombeau  de  saint  Rcmi,  les  reliques  qui  s'y  trou- 

<  vaient  renfermées,  montrait  en  outre  la  crosse  ou  bâton  paslo- 
a  rai  (sic)  de  saint  Gibrien. 

c  Ce  bâton^  aujourd'hui  entre  les  mains  de  Mme  veuve  Langlet, 
«  écbut  à  son  mari,  en  échange  d'un  os  du  doigt  de  SaintRemi  ; 
c  un  de  ses  beaux-pères  I^  Temple,  tailleur,  à  la  Révolution, 

<  l'avait  sauvé  du  pillage. 

«  Il  était  surmonté  d'une  poignée  en  forn«e  de  béquille,  en  cui- 
u  vre  ou  argent  doré,  revêtu  de  diamants,  toujours  enveloppé 
«  dans  un  fourreau. 

c  La  veuve,  le  16  juillet  1819,  disait  qu'elle  ne  s'en  déferait 
c  qu'en  faveur  d'un  successeur  de  Saint-Rcmi. 

«  Le  4  septembre  1822,  elle  le  remit  à  M»'  de  Coucv  ;  celui-ci. 
«  en  échange,  lui  donna  une  médaille  et  nue  ;;rHvure  de  Ms'  de 

<  Talleyrand-Périgord,  et  une  gravure  de  la  France,  les  yeux 
u  baignés  de  larmes,  t 

Voilà  bien  des  détails  positifs  :  il  est  difficile  de  les  mettre  en 
doute.  On  peut  donc  croire  que  le  fragment  que  l'on  trouva  k 
l'archevêché,  dans  un  étui  de  maroquin  vert,  du  temps  de 
Mf'  Gousset,  y  est  arrivé  par  les  soins  de  Mme  veuve  Langlet. 

Ch.  Cerf. 

11.  Un  por Irait  de  Colberi.  —  Parmi  les  rarelés  de  l'Exposi- 
tion, nous  devons  signaler  un  portrait  de  Colhert,  qui  a  tous  les 
caractères  d'un  portrait  original  et  mérite  ainsi  Tatlenlion  des 
experts  en  tableaux  et  des  historiens  rémois.  C'est  une  peinture 
sur  toile  de  forme  ovale,  le  personnage  vu  à  mi  corps  et  de  face, 
dans  un  riciie  cadre  sculpté  du  xvn^  siècle.  Aucune  signature, 
aucune  date  n'accompagne  le  portrait.  L'attestation  d'authenticité, 
outre  la  similitude  parfaite  avec  plusieurs  portraits  gravés  du 
temps,  notamment  avec  ceux  dûs  au  burin  de  Nanleuii,  c  est  un 
cartouche  également  exposé  et  de  même  provenance,  en  b^is 
scalpté  et  doré,  offrant  les  armes  du  puissant  ministre  (la  couleuvre, 
coluber,  allusion  parlante  à  son  nom)  entourées  des  cordons  des 
ordres  royaux.  Colbert  est  représenté  dans  l'âge  mûr,  à  l'époque 
de  sa  haute  faveur  et  de  ses  plus  éclatants  services. 
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On  sait  combien  sont  rares  et  précieux  les  tableaux  reprodui- 
sant les  traits  de  illustre  rémois  Les  altribulions  douteuses  et 
les  corttrefaçons  plus  ou  moins  réussies  abondent  dans  Jes  musée» 
et  lés  coHeclions  particulières.  Le  portrait  peint  par  C.  Le  Febvre, 
gravé  par  B.  Audran  et  conservé  à  Versailles,  passe  pour  Tun  des 
meilleurs  originaux.  Celui  que  vient  de  révéler  l'Exposition  rétros- 
pective de  Reims  doit  être  étudié  et  comparé  aux  types  originaux. 
Il  »été  prÔlé  par  iM'.  Poursin-Longchamp,  propriétaire  du  Maga- 
sin des  Sœurs  de  Charité,  rue  du  Cadran-Saint-Pîerre  à  Reims,  et 
se  tTaosrtiet  dans  sa  famille  depuis  plusieurs  générations.  II  y  a 
pour  pendant  an  portrait  dévôque,  probablement  celui  de  l'arche- 
vêque de  Rouen,  fils  du  célèbre  contrôleur  générai,  accompagné 
au5si  d'un  cartouche  armorié.  Ces  portraits  et  ces  cartouches  pro- 
viennent, d'après  les  traditions  de  lamille,  du  château  dé  Seigne- 
iay  (Yoniie),  le  siège  du  marquisat  érigé  en  faveur  de  Colbert  et 
Iransmis  à  sa  descendance.  Les  mutations  du  domaine  à  l'époque 
de  la  Révolution,  puis  les  ventes  mobilières  auront  amené  ces  pré- 
cieux  souvenirs  dans  la  famille  de  l'honorable  négociant  rémois, 
au  sein  de  laquelle  ils  ont  été  conservés  avec  un  soin  parfait. 

Tel  qu'il  nous  parvient,  grâce  à  l'Exposition  rétrospective,  le 
portrait  de  Colbert  excite  donc  un  vif  intérêt  dans  la  ville  natale 
du  grand  ministre,  à  son  lieu  d'origine  et  de  première  éducation. 
Nous  devons  remercier  l'heureux  possesseur  de  s'en  être  dessaisi 
quelque  temps  en  notre  faveur,  et  nous  devons  former  des  vœux 
pour  que  cette  œuvre  d'art  soit  de  mieux  en  mieux  connue  et 
appréciée  des  véritables  conuaisseur:5  et  des  futurs  biographes  de 
l'immortel  rémois.  H.  Jadart. 

Iir.  Les  candélabres  ea  bronze  du  Lycée.  —  Les  meubles  de 
l'abbaye  d'Igny,  déclarée  propriété  nationale  au  moment  de  la 
Révolution,,  furent  mis  sous  scellés.  Le  5  avril  1791,  MM.  Cléroeul 
et  Saguel,  administrateurs  du  district  de  Reims,  assistés  de 
MM.  Boude  et  Pilloy,  notaires  à  Fismes,  levèrent  ces  scellés. 

Les  archives  et  quelques  objets  d'art  furent  alors  envoyés  au 
directoire  du  district  de  Reims  et  déposés  à  la  Bibliothèque  de 
cette  ville.  Parmi  ces  objets  se  trouvaient  des  candélabres  eu 
bronze. 

L'abbaye  fut  alors  mise  en  vente  ;  la  famille  Raison  s'en  rendit 
acquéreur,  le  14  avril  1791. 

Le  10  octobre  de  la  môme  année,  t  le  Conseil  de  fabrique  de 
»  Notre-Dame,  réuni  à  cinq  heures,  présidé  par  M.  Mopinot.  sur 
»  le  rapport  fait  qu'il  y  a  au  directoire  du  district  de  Reims  des 
»  chandeliers  à  branches  de  cuivre  doré  venant  de  l'église  dlgny, 
»  qui  seraient  très  convenables  pour  la  décoration  de  l'autel  du 
»  Cardinal,  arréîe  que  MM.  les  marguilliers  feront  ce  qu'ils  pour- 
»  ront  pour  se  les  procurer.   >  (Délibération.) 

Il  ne  fut  sans  doute  pas  donné  suite  à  la  proposition,  car,  d'après 
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le  mènn€  livre  des  délibérations,  <  il  fat  arrêté  que  Ton  placeirait' 
>  sur  Tautei  du  Cardinal  tes  cliandeJiers  de  Saiot-Nicaisa..  » 

En  effet,  l'inventaire  de  Tabbé  Bergeat,  1.792-1794,  nwntioiMie 
au  district  :  «  Deux  groupes  de  petits  génies  portant  des  branches 
3»  de  lys  dorées  d'or  nooulu.  »  (Livret  du  Musée.)  En  avant  de  cette 
mention  se  trouve  un  P,  qui  veut  dire  prêtés. 

Au  moment  de  la  dlslribulion  des  objets  du  Musée,.  I^slw  XI  et 
Tan  XII,  le  lycée  de  Reims  reçut  quatre  tableaux  et  des  objets 
d'art,  parmi  lesquels,  dit  Tarbé  (Trésors  de  Reims),  se  trouvaient 
les  deui  génies  en  bronze  vert  et-  en  or  moulu.         Cli.  Cerf. 

IV.  Le  Dais  du  de  Louis  XYI,  —  Le  dais  de  Louis  XVF  qui  se: 
voit  à  l'Exposition  rétrospective  n^était  p€is  primitivement  un  dais, 
mais  une  liousse  de  cheval»  en  broderies  d'argent  sur  fend  d'ar- 
gent, convertie  en  dais,  comme  l'atteste  ce  billet,  trtnivè  dans  uue' 
des  pentes  de  ce  dais,  lors  de  sa  restauration. 

«  Housse  de  cheval  que  le  roy  Louis  XVI  donna  au  Révérend 
€  ï^ère  Dom  Pierre-Gabriel  de  Bar,  grand  prieur  de  l'abbaye  et 
a  archimonaslère  de  Saint-Remy  do  Reims^pour  porter  la  Sainte- 
ci  Ampoule  à  la  Métropole  de  Reims,  pour  son  sacre,  le  11  juia 
1  177o,  exécutée  en  pentes  de  dais  par  M''°  Le  Blanc,  sur  les  des- 
c  sins  et  sous  les  yeux  de  M.  Bernard,  maître  brodeur  à  Reims, 
€  dom  Sutaine  el  dom  Grandpierre  étant  trésoriers  de  Satot- 
«  Remy  ;  lesquelles  ont  été  commencées  le  24  juin  1775  et  finîtes 
c  te  30  mars  1776,  de  même  que  la  belle  croix  du  ciel,  au  milieu 
<  de  laquelle  est  un  Saint  Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe, 
«  portant  la  Sainte-Ampoule  et  exécutée  par  les  mêmes  per- 
«  sonnes.  » 

Après  la  réouverture  des  églises,  l'église  de  Saint-Remi  rentra 
en  possession  des  quatre  pentes.  Mais,  le  18  mars  1806,  là  fabri- 
que de  la  Cathédrale  les  racheta  à  celle  de  Saint-Remi,  pour  une 
somme  de  2,600  fr.,  d'après  estimation  des  experts,  MM.  Colry, 
orfèvre  ;  Massy,  tapissier  ;  et  Vesseront,  chasublier-brodeur.  Il 
servit  en  cet  état  jusqu'au  H  avril  1841.  Alors,  les  broderies  furent 
enlevées  do  l'ancien  fond  d'argent  et  réappliquées  sur  velours  de 
soie  cramoisie  {Hist.  et  descripc.  de  la  GaUiédt'ale  de  Reimsy  t.  II, 
p.  520.)  Gh»  Ckrf. 

V.  La  FonUilne  de  Goustow.  —  L'attention  de  nombreux  visi*- 
leurs  est  attirée,  dann  le  premier  salon  qui  suit  la^  grande  salle, 
sur  le  vase  en  bronze  qui  surmonte  le  divan.  Ce  vase,  d'une  forme 
gracieuse,  couronné  de  serpents  enroulés,  est  un  souvenir  pré- 
cieux du  vieux  Reims,  depuis  longtemps  dérobé  aux  regards  des 
amateurs  dans  un  grenier  de  TUsine  des  Fontaines. 

Grâce  à  l'obligeance  de  .M.  Lamandière,  directeur  des  fontaines 
de  la  ville,  il  vient  d'être  reconstitué  avec  ses  ornements,  tel  qu'il 
figurait  au  sommet  de  l'élégante  fontaine  de  la  place  des  Marchés, 
construite  sur  les  dessins  de  Coustou,  en  1753,  et  transférée  de  nos 


496  CHRONIQUE 

jours  sur  la  place  Saint-Nicaise.  Cet  endroit  fut  fatal  au  chef- 
d'œuvre  du  xvm*  siècle,  qui  semble  proteeler  dans  son  isolemeul 
et  sa  mutilation  contre  le  vandalisme  des  enfants  du  quartier  et 
des  malfaiteurs  nocturnes. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  le  vase  fut  arraché  ^e  son  piédes- 
tal par  ces  mains  de  vandales,  et  il  aurait  disparu  à  jamais  sans 
rintervention  de  M.  le  D''  Doyen,  alors  maire  de  Reims,  qui 
ordonna  des  recherches  et  fit  sauvegarder  les  débris,  heureuse- 
ment retrouvés,  ainsi  que  les  lêles  de  gritfons  également  eu 
bronze. 

Aujourd'hui,  que  l'œuvre  d'art  réparait  aux  yeux  du  public,  uu 
vœu  unanime  se  manifeste  parmi  les  amis  de  nos  monumeuts 
celui  de  voir  transférer  ia  fontaine  de  Cuustou  dans  la  cour  de 
l'Hôtel  de  Ville,  où  elle  retrouverait,  à  la  suite  d'une  intelligente 
restauration,  toute  sa  beauté  native  avec  un  cadre  digne  d'elle. 

H.  Jadart. 

VI.  Le  Verre  de  Tristan.  —  11  serait  bien  intéressant  de  faire  la 
légende  des  objets  de  l'Exposition  rétrospective  qui  ont  un  souve- 
nir historique  rémois.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  M.  Simon- 
Gardan  a  déposé  dans  une  vitrine  un  Verre  ayant  appartenu  au 
célèbre  jacobin  Tristan.  Le  verre  est  ciselé  et  doré  :  le  nom  Tri^- 
tan  se  lit  entre  deux  palmes,  et  par  derrière^  sur  une  branche  est 
perché  un  oiseau. 

Ce  vase  contient  un  litre  :  c'est  beaucoup,  surtout  si  l'on  eu 
croit  les  traditions  de  famille.  Le  jacobin  devait  ménager  sa  santé  ; 
son  médecin  ne  lui  permettait  qu'un  verre  de  vin  par  repas.  Que 
tit-il  ?  11  commanda  une  coupe  plu«  qu'ordinaire. . . 

Tristan  faisait  partie  de  la  réunion  des  jacobins  de  Reims.  Il  fut 
arrêté  comme  tel,  le  17  juillet  1794,  avec  soixante  terroristes,  et 
conduit  avec  seize  d'entre  eux  à  la  prison  Bonne  Semaine,  sous  le 
nom  do  Tristan  le  Relordeur. 

11  fut  du  nombre  des  ciloyens  chez  lesqueh,  le  30  germinal 
an  III,  M.  Àssy-Villain  saisit  des  armes  : 

«  1*  Chez  le  citoyen  Jacques  Trisiant,  rue  Maurice,  cù  perquisition  fdiie. 
nous  avons  trouvé  une  pique,  un  petit  eabre  doré  d'en  faut  ft  un  fufil  et 
aabre  qu'il  nous  a  déclaré  provenir  de  la  formation  des  canonnière.  » 

Tristan  mourut  en  l'année  1803,  lue  Timolhéc.  Il  fut  assisté, 
dans  ses  derniers  moments,  par  M.  l'abbé  Jolinet..  Il  consentit  à 
recevoir  les  Sacrements  de  l'Eglise,  à  condition  qu'il  serait  ense- 
veli et  enterré  dans  son  drapeau  de  jacobin. 

(Extraits  du  Courrier  de  la  C/iampagne.)         Ch.  Cerf. 


Les  Fêtes  de  Clebmont.  —  S.  E.  le  cardinal  Langénieux,  arche- 
vêque de  Reims,  a  présidé  les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Clermout, 
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du  16  au  id  mai,  pour  le  huilième  centenaire  des  croisades,  et 
auxquelles  assistaient  quarante  prélats  français  et  étrangers. 

De  ce  nombre  étaient  S.  E.  le  cardinal  Meignan,  archevêque  de 
Tours,  ancien  évoque  de  Chalons  ;  Ni\.  SS.  Ardin,  archevêque  de 
Sens,  et  de  Briey,  évêque  de  Meaux. 

Un  véritable  événement  artistique  a  marqué  ces  solennilés  : 
Texécution  d'un  drame  sacré,  Pierre  l'ErmilCy  dont  les  paroles 
sont  de  M.  Tabbé  Raynaud,  et  la  musique  de  M.  Glaussmann. 

Ce  drame,  qui  a  été  exécuté  à  la  cathédrale,  conip''cnd  trois 
parties  :  la  Vocation ,  la  Mission,  la  Prèdicalion  de  Ut  Croisade. 
Les  trois  scènes  se  passent  :  la  première  au  Saint-Sépulcre  ;  la 
seconde,  au  Palais  de  Lalran,  à  Home  ;  la  troisième,  à  Clermont. 
Quatre  personnages  y  figurent  :  le  Christ,  le  pape  Urbain  II.  révo- 
que du  Puy,  Adhéniar  de  Monteil, légat  ponlifical  auprès  dc^ijioi- 
ses.  Autour  de  ces  quatre  héros  du  drauic  gravilcnl  des  chuîiirs 
divers  :  anges,  musulmans,  pèlerins,  pères  du  Concile. 

Les  soli  étaient  confiés  à  deux  excellents  artistes  de  Paris  : 
.MM.  Gibert,  de  l'Opéra,  et  Tisse  vie,  de  l'Opéra- Co/niiino.  Les 
chœurs  comprenaient  200  exécutan's,  appartenant  à  toutes  les 
classes  d'amateurs,  et  appuyés  par  un  orehestic  de  60  musi- 
ciens. 

Le  dimanche  i9  mai,  jour  de  clôture  de  ces  fêles  mémorables, 
a  commencé  par  la  célébration  d'une  grand'messc  solennelle  sur 
l'estrade  immense  érigée  en  plein  air.  au  milieu  de  la  place 
Delille;  du  haut  de  cet  autel,  merveilleusement  encadré  parla 
verdure  des  grands  platanes,  tous  les  prélats  réunis  ont  donné  la 
bénédiction  pontificale  à  la  foule  groupée  en  masse  innombrable 
et  recueillie. 

Ensuite,  la  statue  de  Notre-Dame  du  Port  a  été  promenée  pro- 
cessionnellemcnt  à  travers  la  ville. 

Enfin,  le  soir,  à  trois  heures,  une  cavalcade  historique,  organi- 
sée, avec  un  souci  minutieux  de  recouslitution,  par  M.  Anibroise 
Tardieu,  historiographe  de  l'Auvergne,  et  comprenant  350  figu- 
rants environ,  a  parcouru  les  principaux  quartiers,  évoquant  aux 
yeux  du  peuple  les  grands  événements  qui  se  sont  déroul-s  à 
Clerraont,  il  y  a  huit  siècles. 

En  souvenir  de  cet  anniversaire,  un  monument  commémoraîif 
sera  élevé  sur  la  place  des  Croisades,  au  centre  et  au  sommet  de 
la  ville,  devant  le  portail  sud  de  son  antique  cathédrale. 

Le  projet  a  été  dressé  par  deux  clermontuis,  artistes  de  talent, 
MM.  Jean  Teillard,  architecte,  et  Gourgouillon,  sculpteur. 

11  comporte  une  fontaine  monumentale,  surmontée  dune  pyra- 
mide quadrangulaire^:  au  sommet  s'élève  la  statue  du  pape 
Urbain  IL  Un  ange,  aux  ailes  èployées,  le  domine  et  l'inspire. 
Deux  groupes  de  bronze,  en  haut  relief,  représentant,  d'une  part, 
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la  pn'Miicalîoii  île  la  cfoi-iade  par  le  légal  du  Papo,  Aribémar  do 
WoiiLeil,  de  l'iiutrc,  renlréc  à  Clorinoiit  do  Piorro  rKrnailo^  l'apô- 
tre populaire  de  l'audacieuse  eulreprise.  décoreut  lea  deux  façades 
principales,  sur  les  faces  latérales  soat  placées  deux  fîgures  iso> 
lées  :  Godcfroy  de  Bouillon,  le  chef  mililaire  de  la  croisade,  et 
Guillaume  VI,  comle  d'Auvergne. 
Le  devis  des  dt^pen^cs  s'élève  à  une  centaine  de  mille  francs. 

MÉLANGKs  SUR  Jeanne  d'Arc.  —  Domremy  et  Vaucouleurs,  — 
M^i^  Foucaud,  évéque  de  Saint-Dié,  a  donné  le  5  mai,  à  Londres» 
une  grande  conférence  sur  Jeanne  d'Arc,  à  Form-Street,  dans 
l'église  des  Jésuites.  L'évoque  de  Saint-Dié  s*est  fait  précéder,  en 
Angleterre,  par  une  circulaire  rédigée  en  anglais,  dans  laquelle  il 
insiste  sur  les  mauvais  souvenirs  que  Vaucouleurs  rappelle  à  nos 
voisins  d'Outre-Manche,  à  qui  Oomremy  seul  parle  de  la  bergère 
favorisée  de  célestes  visions. 

On  sait,  dit  le  Figaro,  que  Vaucouleurs,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun, et  Domremy,  dans  le  diocèse  de  Saint-Dié,  sont  les  centres 
de  deux  œuvres  rivales.  Les  Anglais  eux-mêmes  estimeront  peut- 
être  que  Msr  Foucaud  pourrait  les  solliciter  en  faveur  de  Tœavre 
qui  lui  est  chère,  sans  essayer  de  nuire  à  Toeuvre  de  Vaucouleurs 
qui,  de  son  propre  aveu,  honore  en  Jeanne  d'Arc  ce  qui  a  fait 
d'elle  une  de  nos  plus  pures  gloires  nationales. 

* 

Jkannb  d'Arc  a  Notre-Dame  de  Paris.  —  S.  E.  le  cardinal 
Richard,  archevêque  de  Paris,  a  présidé,  le  dimanche  12  mai,  à 
quatre  heures,  à  Notre-Dame,  la  fête  célébrée  en  l'honneur  de 
Jeanne  d'Arc. 

Une  fouie  énorme  avait  envahi  de  bonne  heure  l'imoiense  oef, 
chaque  pilier  était  orné  d'une  oritlamme  portant  une  des  âat«s 
qui  marquèrent  glorieusement  ou  douloureusement  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc.  Entre  les  piliers,  ou  avait  placé  les  ôcassoas  dos 
villes  françaises  que  traversa  l'héroïne. 

La  décoration  de  la  cathédrale  était  complétée  par  das  trophées 
de  drapeaux  tricolores. 

Le  cardinal  Richard  était  assisté  de  Mb'  Jdardan  de  la  Passar- 
dière,  évêque  de  Roséa  et  dii'ectéur  de  la  Société  anti-esclavagiste 
de  France,  et  de  M»"^  Marchai^  évoque  de  Sinope. 

Le  R.  P.  Gardet^qui  devait  prononcer  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc,  est  monté  en  chaire  à  quatre  heures  et  quart  11  a  com- 
mencé  par  annoncer  ofliciellement  que,  désormais,  d^  fêles 
annuelles  seraient  régulièrement  célébrées  à  Paris,,  comme  à 
Orléans,  en  l'honneur  de  l'héroïne. 

Ensuite  le  prédicateur  a  développé  cette  idée,  que  les  fêles  de 
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Jeanne  d'Arc  devaient  avoir  un  double  caractère.  Elles  sont,  en 
effet,  une  réparation  que  nous  devons,  pour  le  passé,  à  la  sainte 
de  la  patrie.  Elles  sont  aussi  un  gage  d'espérance  pour  Taveoir  de 
notre  pays. 

Eo  terminant,  le  Père  Gardet  fait  un  saisissant  parallèle  entre 
la  passion  du  Christ  et  la  passion  de  Jeaiine  d'Arc,  la  seconde 
retraçant,  eu  eifet,  d'une  façon  vraiment  merveilleuse  presque 
tous  les  épisodes  de  la  première,  et  il  conclut  :  <  Jeanne  d'Arc  est 
bien  réellement  le  messie  de  la  France,  et  le  Christ  de  la  patrie.  » 

Le  discours  de  Téminent  religieux,  qui  a  duré  plus  d'une  heure, 
a  produit  une  profonde  impression. 

11  a  été  immédiatement  suivi  de  l'exécution  de  la  Bannière  de 
Jeanne  d'ArCj  de  M.  Adolphe  Deslandres,  et  d'un  splendide  salut 
en  musique. 

Le  20  mai,  au  soir,  l'Union  nationale  réunissait  ei|  assemblée 
générale  tous  ses  Comités  de  Paris  et  de  la  banlieue,  pour  une 
manifestation  imposante  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  sa  patronne. 

On  j  a  acclamé  l'idée  de  faire  une  souscription  populaire  à  dix 
centimes  pour  élever  à  Paris  un  monument  à  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc,  plus  digue  pour  la  capitale  que  les  trois  statues 
dont  elie  est  dotée  pour  le  moment.  Un  comité  a  été  formé  séance 
tenante  ponr  organiser  la  souscription. 

* 

Reims  et  la  Statue  dr  Jeanne  d'Arc.  —  Les  Rémois,  qui  témoi- 
gnent depuis  quelque  temps  une  impatience  assez  enfantine  de 
voir  se  dresser  enfin,  sur  la  place  du  Parvis,  la  statue  équestre  de 
Jeanne  d'Arc,  après  avoir  laissé  d'ailleurs,  pendant  tant  d'années, 
rhéroïque  Pucelle  dans  un  complet  oubli,  se  montrent  légitime- 
ment fiers  du  modèle  unique  destiné  à  leur  ville  par  Téminent 
statuaire  Paul  Dubois,  alors  même  qu'ils  lui  disputent  le  temps 
nécessaire  à  l'achèvement  complet  de  sa  grande  œuvre,  —  délai 
dont  lui  seul,  %n  somme,  peut  et  doit  être  le  seul  juge. 

C'est  ainsi  qu'à  l'occasion  de  la  belle  figure  en  bronze  exposée 
par  le  maître  aux  Champs-Elysées  et  acquise  par  l'Etat,  ils  ont  pu 
s'alarmer  un  instant  de  la  ressemblance  offerte  par  celte  statue 
avec  le  modèle  exclusif  adopté  par  le  Comité.  Cette  inquiétude  a 
été  promptement  dissipée  par  les  affirmations  réitérées  de  l'ar- 
tiste, dont  l'œuvre,  fondue  à  cire  perdue,  fera  bientôt,  nous  n'eu 
doutons  pas,  le  plus  magnifique  ornement  de  la  cité  rémoise. 

A.  T..R. 

* 

Nouvelles  abcdéologiques.  —  Un  arrêté  ministériel,  en  date  du 
15  novembre  dernier,  a  classé  les  verrières  de  l'église  de  Davrey 
(Aube),  parmi  les  monuments  historiques. 
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Aussilôl  celle  bonne  nouvelle  arrivée,  dit  l'excellent  curé  de  la 
paroisse,  nous  allâmes  féliciter  nos  chers  vitraux  ;  il  nous  sembla 
alors  les  entendre  murmurer  sous  l'effort  du  vent  : 

Merci,  monsieur  l'antiquaire, 
Vous  êtes  vraiment  faon  ; 
Mais  la  moindre  mise  en  plomb 
Ferait  bien  mieux  notre  affaire. 

Espérons,  conclut-il  avec  bonhomie,  que  Tuu  facilitera  Tautre. 

* 

Les  travaux  pour  rinslallation  de  la  balte  de  Lavannes-Caurcl 
(Marne),  se  poursuivent  ;  on  espère  qu'elle  sera  ouverte  au  public 
pour  le  service  d'été.  Les  terrassements  pour  l'élargissement  de  la 
voie  viennent  de  nous  indiquer  probablement  remplacement  de 
Tancienne  Villeneuve,  communément  appelée  La  Neuville-les- 
Pomacle. 

Cet  ancien  village,  qui  existait  sur  les  limites  des  terroirs  de 
Pomacle,  Caurel  et  Lavannes,  avait  été  construit  dans  la  première 
moitié  du  xni«  siècle  par  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims. 
Quelques  désastres  de  guerre,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII, 
amenèrent  sa  ruine  complète.  Les  terres  prises  à  150  mètres  de  la 
halte  pour  le  nivellement  de  celle-ci,  ont  mis  à  jour  les  fondations 
d'anciennes  constructions,  ainsi  que  quelques  fragments  de  tuiles, 
de  vases,  d'os,  etc.- 

Le  l*"'  mai,  dans  l'après-midi,  M.  Jules  0.,  employé  de  M.  Th. 
Haberl,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Reims,  a  décou- 
vert, dans  les  fouilles  pratiquées  au  même  endroit,  un  sarcophage 
en  plomb  pesant  environ  100  kilos  et  paraissant  dater  du  xiv«  ou 
xv*^  siècle. 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  ne  sera  pas  la  seule  découverte 
intéressante  faite  sur  remplacement  do  cet  ancien  village. 


Voici  le  détail  des  monnaies  et  objets  qui,  à  notre  connaissance. 
ont  été  trouvés  dans  les  terres  des  fortifications  de  Vilry-le-Fran- 
(jois,  en  cours  de  démolition  : 

Pièces  de  monnaie  en  argent,  époque  de  Clément  VIII  (Aldobran- 
dini)—  to92-ir»0.j. 

Deux  pièces  en  argent,  époque  de  Charles  Couti,  légat,  évoque 
d'Ancùne  (Italie). 

Une  pièce  en  argent,  rè;rnc  de  Henri  IV,  du  Dauphiné. 

Une  pièce  en  argent,  règne  de  Charles  IX. 

Doux  pièces  on  argent,  aux  armei  de  Charles  X,  roi  de  la  Ligue. 

Cinq  pièces  en  argent,  à  TeHigie  d'Henri  IV,  roi  de  France  et  de 
Navarre. 
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Une  pièce  en  argent  de  Henri,  duc  de  Nancy  et  de  Bar  (1608- 
1626). 

Deux  écus  en  argent  de  Louis  XIV. 

Une  assez  grande  quantité  de  monnaies  en  bronze,  tournois  et 
doubles  tournois,  du  règne  de  Louis  XUI,  ont  aussi  été  trouvées 
dans  les  remparts. 

Un  bout  de  fourreau  d'épée  en  bronze,  dont  la  belle  ciselure 
représente  une  femme  aux  attributs  allégoriques. 

Une  image  de  la  Vierge,  en  cuivre  ciselé. 

La  liste  des  trouvailles  n'est  probablement  pas  close. 

En  faisant  des  fouilles  pour  établir  la  route  de  Moivre  au 
Fresnoy-sur-Moivre  (Marne),  les  ouvriers  ont  mis  à  jour  une 
sépulture  de  Tépoque  gauloise. 

Autour  de  la  tête  du  squelette,  il  y  avait  une  sorte  de  coiffe  ou 
de  casque  en  fer  rouillé,  et  sous  la  tête  un  vase  en  terre  noirâtre  ; 
des  vases  de  même  forme  et  datant  certainement  de  la  même  épo* 
que  ont  été  trouvés  à  quelque  distance. 

Oq  continue  les  fouilles  qui  promettent  d*ôtre  intéressantes. 

* 

Les  travaux  de  la  reconstruction  de  l'église  d'Esternay  (Marne), 
dont  M.  Lhéritier,  de  Courgivaux^  s'est  rendu  adjudicataire,  le 
21  avril  dernier,  sont  en  pleine  activité.  Une  forte  équipe  d'ou- 
vriers jette  à  bas  les  murs  et  les  vieilles  voûtes  qui  ont  entendu 
prier  tant  de  générations  et  vu  déOler  aussi  tant  de  morts  et  de 
vivants.  La  nouvelle  église,  dont  l'architecture  sera  tout  en  pierre 
de  taille,  devra  être  livrée,  d'après  le  cahier  des  charges,  le 
15  octobre  prochain. 

Nous  croyons  savoir  aussi  que,  grâce  à  des  libéralités  particu- 
lières, le  sanctuaire  sera  rajeuni  et  orné  de  trois  belles  verrières. 

Le  dimanche  19  mai  1895,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  a  eu 
lieu  la  bénédiction  solennelle  des  deux  nouvelles  cloches  de 
l'église  d'Epoye  (Marne),  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine 
Pévin,  de  Reims,  assisté  de  MM.  les  curés  de  Berru  et  d'Isles,  et  de 
M.  l'abbé  Manceaux,curé  de  la  paroisse. 

Les  deux  cloches,  fondues  par  M.  Paintandre,  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  ont  été  données,  l'une  par  M"*  Zoé  (ieorgin,  l'autre  par 
M.  Eugène  Debeuf. 

Dans  la  tour  du  clocher,  une  ancienne  cloche  attendait  ses  jeu- 
nes sœurs.  Baptisée  en  1783,  Jean-Baptiste  Rogelel,  procureur- 
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fiscal,  et  Marguerite  Nouvio,  son  épouse,  lui  donoèrent  le  uom  de 
Marguerite  ;  elle  avait  une  compagne,  qui  fut  détruite  en  1792. 

Le  Gaulois,  parlant  de  la  décision  prise  par  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères,  concernant  le  traitement  des  secrétaires  d'am- 
bassade, selon  leurs  résidences  et  non  selon  leur  grade,  dit  : 

«  Cette  proportionnalité  du  traitement  à  la  résidence  a  été 
appliquée  pour  la  première  fois  par  la  Restauration  au  poste  de 
sous-préfet. 

Le  sous-préfet  de  Reims,  lors  du  sacre  de  Charles  X,  s'étaot 
ruiné  en  fêtes,  afîn  de  lutter  de  faste  avec  les  riches  négociants  et 
marchands  de  Champagne  de  la  ville,  le  Roi  répara  sur  sa  cassette 
la  brèche  faite  à  la  fortune  du  sous-préfet,  et  jusqu'en  1830,  le 
traitement  de  ce  fonctionnaire  bénéficia  de  crédits  supplémeu- 
taires.  » 

Maud,  — -  le  nom  de  Théroîne  de  la  pièce  récemment  représen- 
tée au  Gymnase,  —  est  le  titre  d*un  drame  lyrique  que  M,  Michel 
Carré  a  tiré  du  roman  de  M.  Marcel  Prévost,  les  Demi-  Vierges,  et 
dont  la  musique  a  été  faite  par  notre  compatriote  rémois, 
M.  Edmond  Missa. 

Le  livret  est  divisé  en  trois  actes  et  quatre  tableaux. 

L'œuvre  est  destinée  à  la  scène  de  TOpéra-Comique. 


Nominations  et  Distinctions.  —  Parmi  les  nominations  faites 
dans  rOrdre  de  la  Légion  d'Honneur,  à  Toccasion  des  Expositions 
de  Lyon  et  d'Anvers,  nous  relevons  avec  satisfaction  les  noms  de 
deux  artistes,  qui  comptent  parmi  les  plus  distingués  de  notre 
région,  le  peintre  Emile  Barau,  de  Reims,  et  le  statuaire  Auguste 
Suchetel,  de  Vendeuvrc  (Aube). 

Notre  compatriote, M.Alphonse  Roserot,  archiviste  de  la  Haute- 
Marne,  ancien  archiviste-adjoint  de  l'Aube,  vient  d'être  promu 
ofÛcier  de  Tlnstruction  publique. 

M.  le  docteur  Emile  Launois,  ancien  élève  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Reims,  fils  de  l'ancien  et  honorable  percepteur  de  Cor- 
roontreuil,  vient,  après  un  brillant  examen^  d*ètre  reçu,  à  l'unani- 
mité des  membres  du  Jury,  médecin  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Au  concours  d'avril,  M.  Jean  de  La  Morinorie,  élève  de  l'Ecole 
régionale  des  Arts  industriels  de  Reims,  a  été  admis  à  l'Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts  de  Pari-*,  section  d'architecture. 

M.  Mittclhauser,  commissaire  spécial  à  la  gara  de  Reims,  récem- 
ment promu  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  e«t 
nommé  au  poste  de  commissaire  spécial  du  Gouvernement  A  la 
gare  du  Nord,  à  Paris,  et  attaché  en  même  temps  au  service  cen- 
tral de  la  Sûreté  générale. 
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M"«  Chabrol,  inflUlulrice  à  Mailly  (Marne),  viont  de  remporter, 
au  quatrième  concours  de  l'Académie  de  Paris-Province^  qui  a 
pour  président  M.  de  Bornier,  et  pour  vice-président  Armand  Syl- 
vestre, un  second  prix  médaille  d'argent  el  un  diplôme  d'honneur 
pour  une  élude  sur  Béranger,  poète,  chansonnier  ei  écrivain, 

M.  Henri  Moët,  de  Reims,  qui  avait  occupé  déjà  des  fonctions 
dépendant  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  qui  avait  quitté 
la  carrière  avec  le  titre  de  vice-consul  honoraire,  dans  le  but  de 
s^oGCuper  du  commerce  des  vins  de  Champagne,  vient  de  repren- 
dre un  service  aciif.  Il  est  nommé  chancelier  du  Consulat  de 
Rio-de-Janeiro. 

Nous  adressons  à  M.  Moët  nos  sincères  félicitations. 

* 

Le  4  mai  a  eu  lieu,  à  Reims,  au  berceau  même  de  TAssociation, 
en  plein  Lycée,  et  dans  la  vaste  salle  des  Actes,  la  réunion 
annuelle  des  anciens  élèves  du  Collège  des  Bons-Enfants. 

La  séance  s'est  ouverte  à  quatre  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  le  sénateur  Diancourt.  assisté  de  MM*  Courmeaux,  vice-prési- 
dent, Félix  Benoist,  trésorier,  et  Charbonneaux,  secrétaire. 

Danë  l'assistance,  fort  nombreuse^  on  remarquait  MM.  Baillet, 
J.  Bénoist,  Brissart,  Châtelain,  Devivaise,  Houlon  jeune,  Lanson, 
Lantiome»  Frédérié  Lelarge,  Henri  Matût,  MennessonChampagne, 
les  docteurs  Bienfait,  Henrot  et  Langlet,  etc. 

Après  une  allocution  du  président,  M.  F.  Benoist  lit  le  résumé 
de  la  situation  financière,  et  M.  Charbonneaux  paie  un  pieux  hom- 
mage à  la  mémoire  des  morts  de  l'année  :  G.  Bazin,  F.  Dutemple, 
le  docteur  Jolicœur,  Prosper  Soulié,  etc. 

La  séance  terminée^  on  procède  à  la  visite  des  nouveaux  bâti- 
ment» du  Lycée^  où  les  hôtes  sont  accueillis  par  un  spirituel  dis- 
cours en  vers  d'un  jeune  rhétoricien  rémois,  M.  Maurice  Dauphi- 
not|  et  des  chœurs  exécutés  par  les  élèves  du  Petit- Lycée,  sous  la 
direction  de  M.  Wiernsberger« 

Le  soir,  un  banquet  réunissait  de  nouveau  les  mêmes  hôtes  à  la 
salle  Besnard,  où  de  nombreux  toasts,  en  prose  et  en  vers,  ont  été 
successivement  portés  et  chaleureusement  applaudis. 

* 

Napoléon  IV  sculpteur.  —  «  Je  viens  de  voir,  raconte  un  rédac- 
teur du  Rappeli  dans  l'atelier  du  statuaire  ardennais  Croisy,  un 
buste  en  plâtre,  crânement  campé,  qui  sera  offert  —  j'ai  cru,  du 
moins,  le  comprendre  —  à  l'ex-impératrice. 

«<  li'histoire  en  est  curieuse,  me  dit  l'auteur  de  Ctxanzy  et  de 
V Armée  de  ia  Loire.  L'œuvre  a  été  modelée  par  le  Prince  iiupé- 
rial,  signée  par  lui,  comme  vous  pouvez  vous  en  convaincre  ;  elle 
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représente  son  précepteur,  M.  Lemonnier.  Sans  doule,  ce  travail 
dénote,  en  maints  endroits, une  main  inhabile  et  inexpérimentée. 
Mais  la  grllFe  du  professeur  s'y  révèle  aussi  par  places.  Il  est  facile 
de  discerner  les  retouches  de  Carpeaux.  L'élève  les  a  respectées, 
l'ébauche  a  été  livrée  au  moulage  aussitôt  les  corrections  faites.  » 

En  elFet,  sur  le  côté  droit  du  socle  se  lit  cette  inscription  : 
Louis- Napoléon,  avec  la  date.  La  tête  s'érige  en  un  mouvement 
d'une  expression  admirable.  Le  coup  de  pouce  de  Carpeaux  se 
retrouve  également  dans  le  dessin  ferme  des  arcades  sOurcilières, 
dans  la  vivacité  du  regard  qui  jure  avec  le  vague  de  l'ébauche, 
dans  l'indication  si  sûre  et  si  nette  des  cheveux  et  de  la  mous- 
tache. 

Croisy  possède  une  deuxième  œuvre  de  Tex-prince,  qui  lui  a  été 
léguée  par  un  familier  des  Tuileries,  une  statuette  figurant  un  gre- 
nadier de  Charlet  qui  serre  un  étendard  contre  sa  vaillante  poi- 
trine. 

C'était  le  temps  où  le  Prince  jouait  au  Petit  Caporal,  où  tout 
semblait  sourire  à  ses  rêves  d'enfant  prodige...  » 

Le  dimanche  19  mai  a  eu  lieu,  au  Collège  de  Juilly  (Seine-et- 
Marne),  le  66*  banquet  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves, 
sous  la  présidence  de  M.  le  colonel  comte  de  Lanet,  commandeur 
de  la  Légion  d'Honneur. 

Malgré  l'inclémence  du  temps,  bon  nombre  de  convives  avaient 
répondu  à  l'appel  si  cordial  de  leurs  anciens  maîtres. 

Dans  la  grande  et  magnifique  salle  des  Bustes,  établie  sous  la 
nouvelle  chapelle,  à  la  table  présidentielle  étaient  groupés  les 
RR.  PP.  Lescœur,  assistant  général  de  l'Oratoire  ;  Olivier,  supérieur 
du  Collège  ;  Largent,  Bouscaillou,  bibliothécaire  ;  M.  Edouard 
Barre,  M.  Gustave  Levavasseur,  etc. 

Une  chaleureuse  allocution  du  P.  Olivier,  un  cordial  discours  du 
Président,  une  spirituelle  poésie  de  M.  Le  Vavasseur  ont  été  applau- 
dis avec  vigueur. 

Mariages.  —  Le  8  mai  a  eu  lieu,  en  l'église  Saint-André  de 
Reims,  le  mariage  de  M.  Jean  Esmangard  de  Bournonville  avec 
M""*  Alice  Quinquet  de  Monjour,  fille  de  l'honorable  M.  Quinquet 
de  Monjour,  juge  au  Tribunal  civil  de  Reims. 

Les  témoins  du  marié  étaient  M.  de  Bréda,  son  oncle,  et 
M.  Geoffroy  d'Assy^  son  cousin  ;  ceux  de  la  mariée,  M.  Peschart 
d'Ambly,  grand-oflicier  de  la  Légion  d'Honneur,  inspecteur  géné- 
ral du  génie  maritime,  son  grand-oncle  maternel  ;  et  M.  Gaadron, 
chevalier  do  Saint-Grégoire-le-Grand,  ancien  magistrat,  son  onde 
paternel. 
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Une  afÛuence  considérable,  dans  laquelle  figuraient  beaucoup 
de  magistrats,  d'ofOciers,  de  personnes  notables,  témoignait  de 
l'estime  et  de  la  considération  dont  jouissent  les  familles  qui  vien- 
nent de  s'allier. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Champsaur,  curé  de  Saint- 
André,  et  la  bénédiction  nuptiale  donnée  par  M.  l'abbé  Le  Conte, 
vicaire  général  de  Châlons,  qui  a  prononcé  une  touchante  et 
remarquable  allocution. 

A  la  même  heure  avait  lieu,  à  Saint-Reroi,  le  mariage  de 
M.  Henri  Thieux,  de  la  maison  Louis  Roederer,  avec  H'^«  Alice 
Leconte^  fille  du  dévoué  président  de  TOrphéon  des  Enfants  de 
Saint-Remi. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Baye,  curé 
de  Saint-Remi. 

Durant  l'office,  une  sélection  de  l'Orphéon  des  Enfants  de  Saint- 
Remi,  H.  Ch.  Petit  et  M""  Marie  Petit,  ont  remarquablement  exécuté, 
sous  la  direction  de  M.  Ambroise  Petit,  divers  morceaux. 

Le  30  mai  a  été  célébré,  dans  Téglise  Saint-Thomas  d'Aquin,  à 
Paris,  le  mariage  du  vicomte  du  Doré,  fils  du  comte  du  Doré  et  de 
la  comtesse,  née  d'Andigné,  avec  M"*  Marguerite  Duhamel  de 
Breuil,  ancien  commandant  des  mobiles  de  la  Marne,  et  de  la 
vicomtesse,  née  de  La  Plagne. 

M.  Tabbé  de  Gabanoux,  curé  de  la  paroisse,  a  donné  la  bénédic- 
tion nuptiale. 


MÉLANGES 


Kous  extrayons  de  VEcho  de  Paris  celle  spirituelle  et  érudite  cbroniqae 
de  M.  Anatole  France,  consacrée  à  Jeanne  d'Arc  : 

Avant  la  fête.  —  Assis  sur  un  banc  du  mail,  M.  l'abbé  Lantai- 
gne,  directeur  du  grand  séminaire,  et  M.  Bergeret,  maître  de  con- 
férences à  la  Faculté  des  lettres,  conversaient  selon  leur  coutume 
d*été.  Ils  étaient  sur  toutes  choses  d'un  sentiment  contraire  ; 
jamais  deux  hommes  ne  furent  plus  différents  d'esprit  et  de  carae* 
tére.  Mais  seuls  dans  la  vie  ils  s'intéressaient  aux  idées  générales. 
Cette  sympathie  les  réunissait.  En  philosophant  sous  les  quin- 
conces, quand  le  temps  était  beau,  ils  se  consolaient,  l'un  des 
tristesses  du  célibat,  l'autre  des  tracas  de  la  famille  ;  tous  deux, 
de  leurs  ennuis  professionnels  et  de  leur  égale  impopularité. 

Ce  jour-là)  du  banc  où  ils  étaient  assis,  ils  voyaient  le  monument 
de  Jeanne  d'Arc  encore  couvert  de  toiles.  La  Pucelle  ayant  couché 
une  nuit  dans  la  Ville,  au  logis  d'une  honnête  dame  nommée  la 
Pau,  la  municipalité,  en  180o,  faisait  élever^  avec  le  concours  de 
l'Etat,  un  monument  commémoratif  de  ce  séjour.  Deux  artistes, 
enfants  du  pays,  l'un  sculpteur,  l'autre  architecte,  avaient  exécuté 
ce  monument,  où  se  dressait,  sur  un  haut  piédestal,  la  Vierge 
armée  et  pensive. 

La  date  de  l'inauguration  était  tixée  au  prochain  dimanche.  Le 
ministre  de  Tlnstruction  publique  était  attendu.  On  comptait  sur 
une  large  distribution  de  croix  d'honneur  et  de  palmés  académi- 
ques. Les  bourgeois  venaient  sur  le  mail  contempler  la  toile  qui 
recouvrait  la  figure  de  bronze  et  le  socle  de  pierre.  Les  forains 
s'installaient  sur  les  remparts.  Aux  baraques  montées  sous  les 
quinconces,  les  limonadiers  clouaient  des  bandes  de  calicot  por- 
tant ces  inscriptions  :  VnHlable  bière  Jeanne  d'Arc,  Café  de  la 
Pucelle. 

A  cette  vue,  M.  Bergeret,  qui  était  moqueur,  dit  qu'il  fallait 
admirer  le  concours  de  citoyens  réunis  pour  honorer  la  libéra- 
trice d'Orléans. 

—  L'archiviste  du  département,  ajoula-t-il,  s'est  distingué  de  la 
foule.  Il  a  composé  un  mémoire  pour  démontrer  que  la  fameuse 
tapisserie  historique,  représentant  l'entrevue  de  Chiuon,  ne  fut 
pas  faite  vers  1430  en  Allemagne,  comme  on  croyait,  mois  qu'elle 
sortit  à  celte  époque  de  quelque  atelier  de  la  France  flamande. 
Il  soumit  les  conclusions  de  son  mémoire  à  M.  le  préfet  Worms- 
Clavelin,  qui  les  qualifia  d'éminemment  patriotique  et  les 
approuva,  et  qui  manifesta  l'espérance  de  voir  l'auteur  de  cette 
découverte  recevant  les  insignes  d'officier  d'Académie  sous  la  sta- 
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lue  de  Jeanne.  On  assare  encore  que,  dans  son  discours  d*inaugu- 
ration»  M.  le  préfet  dira,  les  yeux  tournés  vers  les  Vosges^  que 
Jeanne  d'Arc  est  une  ûlle  de  l'AIsace-Lorraine. 

M.  Pabbé  Lanlaigne,  peu  sensible  à  la  plaisanterie,  ne  répondit 
rien  et  garda  un  visage  grave.  Ces  ft^tes  de  Jeanne  d'Arc,  il  les 
tenait  pour  louables  dans  leur  principe.  Il  avait  lui-mêmo,  deux 
ans  auparavant,  prononcé  à  Saint-Exupère  le  panégyrique  de  la 
Pucelle  et  fait  paraître  en  celte  héroïne  la  bonne  française  et  la 
bonne  chrétienne.  Il  ne  trouvait  pas  sujet  à  raillerie  dans  une 
solennité  qui  était  la  glorification  de  la  patrie  et  de  la  foi.  Il 
regrettait  seulement,  patriote  et  chrétien,  que  Tévêque  avec  son 
clergé  n'y  occupât  point  la  première  place. 

—  Ce  qui  fait,  dit-il,  la  continuité  de  la  patrie  française,  ce  ne 
sont  ni  les  rois,  ni  les  présidents  do  la  République,  ni  les  gouver- 
neurs de  province,  ni  les  préfels,  ni  les  officiers  de  la  couronne, 
ni  les  fonctionnaires  du  régime  actuel  ;  c'est  Tépiscopat  qui, 
depnis  les  premiers  ap6tres  des  Gaules  jusqu'à  ce  jour,  a  subsisté 
sans  interruption,  sans  changement,  sans  diminution,  et  forme 
pour  ain«i  dire  la  trame  solide  de  l'histoire  de  France.  La  puis*- 
sance  des  évoques  est  spirituelle  et  stable.  Les  pouvoirs  des  rois, 
légitimes  mais  transitoires,  sont  caducs  dès  leur  naissance.  De 
leur  durée  ne  dépend  point  celle  de  la  patrie.  La  patrie  est  esprit, 
et  toute  contenue  dans  le  lien  moral  et  religieux.  Mais,  absent, 
quant  au  corps,  des  fêles  qu'on  prépare  ici,  le  clergé  y  sera  présent 
en  âme  et  en  vérité.  Jeanne  d'Arc  est  à  nous,  et  c'est  en  vain  que 
les  incrédules  ont  essayé  de  nous  la  voler. 

A/.  Berfjeret.  —  Il  est  bien  naturel,  pourtant,  que  cette  simple 
fille,  devenue  un  symbole  du  patriotisme,  soit  revendiquée  par 
tous  les  patriotes. 

M,  Lantaignc.  —  Je  ne  conçois  pas,  —  je  vous  lai  dit  —  la 
patrie  sans  la  religion.  Tout  devoir  vient  de  Dieu,  le  devoir  du 
citoyen  comme  les  autres.  Sans  Dieu,  tous  les  devoirs  tombent.  Si 
c'est  un  droit  et  un  devoir  de  défendre  contre  l'étranger  le  sol 
natal,  ce  n'est  pas  en  vertu  d'un  prétendu  droit  des  gens  qui 
n'exista  jamais,  mais  en  conformité  avec  la  voioFilé  de  Dieu.  Celte 
conformité  est  manifeste  dans  le>  histoires  de  Jahel  et  de  Judilh. 
Elle  se  peut  voir  dans  les  exploits  de  la  PucclIe. 

M.  BergereL  —  Ainsi  vous  croyez,  monsieur  Tabbé,  que  Jeanne 
d'Arc  avait  reçu  sa  mission  de  Dieu  Ini-môme  ?  Cela  ne  va  pas 
sans  de  nombreuses  difflcullés.  Je  ne  vous  en  soumetlrai  qu'une 
seule,  parce  que  celle-là  subsisle  dans  Tordre  de  vos  croyances. 
Elle  est  relative  aux  voix  et  aux  apparitions  qui  se  manifcitl^renl  à 
la  paysanne  de  Domrémy.  Ceux  qui  admettent  que  sainte  Cathe- 
rine s'est  véritablement  montrée  à  la  fille  de  Jacquol  d'Arc,  en 
compagnie  de  saint  Michel  et  de  sainte  Marguerite,  se  trouveront 
fort  embarrassas,  j'imagine,  quand  on  leur  aura  démontré  que 
cette  sainte  Catherine  d'Alexandrie  n'a  jamais  existé,  et  que  son 
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histoire  n'est  en  réalité  qu'un  assez  mauvais  roman  grec.  Or,  celle 
preuve  a  été  faite,  dès  le  xvii*'  siècle,  non  par  les  libertins  d'alors, 
mais  par  un  savant  docteur  en  Sorbonne,  ieah  de  Launoy,  homme 
pieux  cl  de  bonnes  mœurs.  Lo  judicieux  Tillemonl,  si  soumis  à 
l'Eglise,  a  rojelé  comme  une  fable  absurde  la  biographie  de  sainte 
Catherine.  Cela  n'est-il  pas  embarrassant,  Monsieur  l'abbé,  pour 
ceux  qui  croient  que  les  voix  de  Jeanne  d'Arc  venaient  du  ciel  ? 

M,  Lanlaigne.  —  Le  martyrologe,  Monsieur,  pour  véritable  qu'il 
est,  n'est  pas  article  de  foi,  et  Ton  peut,  à  l'exemple  du  docteur  de 
Launoy  et  de  Tillemont,  mettre  en  doute  l'existence  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie.  Pour  ma  part,  je  ne  me  porte  pas  à  celte 
extrémité  et  je  liens  pour  téméraire  une  négation  si  absolue.  Je 
reconnais  que  la  biographie  de  celte  sainte  nous  est  venue  d'Orient 
toute  surchargée  de  circonstances  fabuleuses,  mais  je  crois  que 
ces  ornements  ont  été  brodés  sur  un  fond  solide.  Ni  Launoy  ni 
Tillemont  ne  sont  infaillibles.  Il  n'est  pas  certain  que  sainte  Cathe- 
rine n'a  jamais  existé,  et  si^  par  impossible,  la  preuve  historique 
en  était  faite,  elle  tomberait  devant  la  preuve  théologique  du  con- 
traire, résultant  des  apparitions  miraculeuses  de  cette  sainte  cons- 
tatées par  Fordinaire  et  solennellement  reconnues  par  le  pape. 
Car  enfin  il  faut,  en  bonne  logique,  que  les  vérités  d'ordre  scien- 
tifique le  cèdent  aux  vérités  d'ordre  supérieur.  Mais  nous  n'en 
sommes  pas  encore  au  point  de  connaître  l'opinion  de  TEglise  sur 
les  apparitions  de  la  Pucelle.  Jeanne  d'Arc  n'est  pas  inscrite  au 
canon  des  saints,  et  les  miracles  opérés  pour  elle  ou  par  elle  sont 
sujets  à  discussion  ;  je  ne  les  nie  ni  ne  les  affirme,  et  c'est  une 
vue  tout  humaine  qui  me  fait  discerner  dans  l'histoire  de  celte 
merveilleuse  fille  le  bras  de  Dieu  étendu  sur  la  France.  A  la  vérité, 
celle  vue  est  forte  et  perçante. 

Af,  Bergeret,  —  Si  je  vous  ai  bien  compris,  Monsieur  l'abbé, 
vous  ne  tenez  pas  pour  un  miracle  avéré  l'aventure  singulière  de 
Fierbois,  quand  Jeanne  désigna,  dit-on,  une  épée  cachée  dans  le 
mur.  Et  vous  n'êtes  pas  certain  que  la  Pucelle  ail,  ainsi  qu'elle  le 
disait  elle-même,  ressuscité  un  enfant  à  Lagny.  Pour  moi,  dont 
vous  savez  les  idées,  je  donne  à  ces  deux  faits  une  signification 
naturelle.  J'admets  que  l'épée  était  scellée  au  mur  de  l'église 
comme  cx-volo^  et  par  conséquent  visible.  Quant  à  l'enfant  que  la 
Pucelle  ressuscita  pour  le  moment  de  lui  administrer  le  baptême, 
et  qui  remourut  après  avoir  été  tenu  sur  les  fonts,  je  me  borne  à 
rappeler  qu'il  y  avait  près  de  Domréray  une  Notre-Dame-des- 
Aviots  qui  avait  la  spécialité  de  ranimer  pendant  quelques  heures 
les  enfants  mort-nés.  Je  soupçonne  que  le  souvenir  de  Nolre- 
Dame-des-Aviots  n'est  pas  étranger  aux  illusions  que  se  fit  Jeanne 
d'Arc,  quand  elle  crut,  à  Lagny,  avoir  ressuscité  un  nouveau-né. 

}L  Lanlaigne,  —  Il  y  a  bien  de  l'incertitude  dans  ces  explica- 
tions, Monsieur.  Et,  plutôt  que  de  les  adopter,  je  suspends  mon 
jugement  qui  penche,  je  l'avoue,  du  côté  du  miracle,  du  moins  en 
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ce  qui  concerne  1  epéc  de  sainte  Catherine.  Car  les  textes  sont 
formels  :  l'épée  était  dans  le  mur,  et  il  fallut  creuser  pour  la 
trouver.  Il  n'est  pas  impossible,  non  plus,  que  Dieu,  sur  les 
prières  agréables  d'une  vierge,  ait  rendu  à  la  vie  un  enfant  mort 
sans  avoir  reçu  le  baptôme. 

M,  B.ergeret,  — Vous  parlez.  Monsieur  Tabbé, «des  prières  agréa- 
bles d'une  vierge  ».  Admettez-vous,  conformément  aux  croyances 
du  moyen  âge,  qu'il  y  eût  dans  la  virginité  de  Jeanne  d'Arc  une 
vertu,  une  force  particulière  ? 

M.  Lanlaigne,  —  Evidemment,  la  virginité  est  agréable  à  Dieu 
et  Jésus-Christ  se  plaît  au  triomphe  de  se^  vierges.  Une  jeune  lille 
détourna  de  Lulèce  Attila  et  ses  Huns,  une  jeune  fille  délivra 
Orléans  et  lit  sacrer  le  roi  légitime  à  Reims. 

En  entendant  ces  paroles  du  prêtre,  le  professeur,  qui  avait  le 
tort  d'être  spirituel,  murmura  :  «  C'est  cela  !  Jeanne  d'Arc  fut  une 
mascotte  ».  Mais  M.  l'abbé  Lantaigne  n'entendit  pas.  11  se  leva  et 
dit  : 

—  La  destinée  de  la  P'rance  dans  la  chrétienté  n'est  pas  accom- 
plie. Je  pressens  que  bientôt  Dieu  se  servira  encore  de  la  nation 
qui  fut  de  toutes  la  plus  fidèle  et  la  plus  infidèle. 

Anatole  France. 

Jkanne  d'Auc  champenoise.  —  Les  fêles  de  Jeanne  d'Arc,  qui  ont 
commencé  le  7  mai  à  Orléans,  nous  remettent  en  mémoire  une 
lettre  adressée,  l'année  dernière,  à  M.Joseph  Fabre,sous  la  signa- 
ture «  Jean  de  Bar  ».  L'auteur  y  soutenait  que  Jeanne  d'Arc 
n'était  pas  Lorraine.  Il  avait  raison.  Mais  il  affirmait  qu'elle  était 
Barroise.  Il  avait  tort.  Le  Barrois,  en  elfet,  à  Tépoque  de  Jeanne 
d'Arc  —  même  le  Barrois  Rîouvant  —  était,  comme  l'a  si  bien 
démontré  Troplong,  «  un  pays  hors  du  royaume,  un  pays  hors 
l'obéissance  du  Koi,  »  et  si  Jeanne  d'Arc  y  était  née,  elle  ne  serait 
pas  née  Française. 

La  vérité  est  que  Jeanne  d'Arc  ne  fut  sujette  ni  du  duc  de  Lor- 
raine, ni  du  duc  de  Bar.  Elle  eut  pour  patrie  «  le  saint  royaume 
de  France  »,  pour  sire  le  seul  Roi  dont  elle  parle,  «  son  gentil 
Dauphin.  »  qu'elle  devait  conduire  de  Chmon  à  Reims,  et  pour 
qui  elle  devait  combattre  et  mourir. 

Son  état  civil  ne  permet  à  personne,  et  en  aucun  sens,  de  dire 
qu'elle  n'était  pas  Française.  11  a  élu  dre?sé,  avec  toute  la  préci- 
sion officielle  possible,  et  ses  juges  de  Rouen,  et  son  roi 
Charles  VU,  et  le  grand  inquisiteur  de  France,  et  son  père  Jacques 
d'Arc,  et  elle-même  enfin  en  sont  les  témoins  irrécusables.  Au 
point  de  vue  adminislralif,  fiscal,  judiciaire,  politique,  géographi- 
que, Jeanne  d'Arc  est  née  au  royaume.  Elle  est  Française  et 
Champenoise. 

De  la  preuve  administrative  découleront  logiquement  toutes  les 
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autres.  La  voici  :  La  nalionalilé  s'élablil  aujourd'hui  de  la  façon  la 
plus  .Miiiple  el  la  plus  nette  par  rarrondissement  et  par  le  dépar- 
tement. Elle  s'établissait,  au  xv*  siècle,  avec  la  même  simplicité  et 
la  même  précision  par  la  prévôté  et  par  le  bailliage.  Le  bailliage 
était  une  agglomération  de  prévôtés,  tout  comme  le  département 
est  one  réuuion  d'arrondissements.  Nous  savons  qaels  étaient,  à 
l'époque  de  Jeanne  d'Arc,  les  bailliages  champenois  et  les  baillia- 
ges barrois,  les  prévôtés  champenoises  et  les  prévôtés  barrolsef. 
Auquel  de  ces  bailliages,  à  laquelle  de  ces  prévôtés  appartenait 
Jeanne  d'Arc? 

Les  juges  de  Rouen,  officiellement  commis  poor  juger  la 
Pncelle,  nous  répondent  textuellement  :  c  C'est  une  vérité  acquise 
au  procès  :  l'accusée  est  originaire  du  bailliage  de  Cbaumont-en- 
Bassigny  et  de  la  prévôté  de  Montéclair-et-Andelot.  »  Ce  n'est  pas 
tout.  Us  éprouvent  à  un  moment  donné  le  besoin  de  faire  faire 
une  enquête  au  pays  de  Jeanne  d'Arc.  Qui  en  chargent-ils?  Le 
bailli  de  Chaumont  pour  Henri  VI,  Jean  de  Torcenay.  qui  délègue 
le  prévôt  d'Andelot,  Gérard  Petit,  et  le  tabellion  royal  d'Aodeljt, 
Nicolas  Bailly,  lequel  dépose  de  ces  faits  au  procès  de  réhabilita- 
tion. Or,  Andelot  est  une  prévôté  champenoise,  faisant  partie  d'au 
bailliage  champenois,  et  n'ayant  rien  à  voir  avec  le  Barrois  mou- 
vant. 

De  la  division  administrative  découlait^  au  xv^  siècle,  la  division 
financière  du  royaume  et  des  fiefs  qui  les  mouvaient.  La  prévôté, 
en  effet,  n'était  pas  seulement  une  sorte  de  sous-préfectore  ;  c'était 
encore  et  surtout  une  perception.  Le  grand  principe  fiscal  du 
moyen-âge  féodal  est  celui-ci  :  l'impôt  est  dû  au  souverain  direct 
et  non  au  suzerain.  Le  roi  de  France  ne  pouvait  donc  pas  imposer 
une  prévôté  du  Barrois  mouvant,  il  ne  pouvait  pas  la  dispenser  de 
payer  l'impôt  ;  c'était  une  prérogative  du  souverain  direct,  du  duc 
de  Bar,  et,  par  une  lettre  officielle  en  bonne  et  due  forme,  datée 
de  Château-Thierry,  3i  juillet  1429,  Charles  VU  ^  non  le  doc  de 
Bar  —  «  en  faveur  et  à  la  requcsle  de  Jehanne  la  Pucelle,  octroie 
par  grâce  espéciale  aux  manans  et  habitans  des  ville  et  villaige  de 
Greux-et-Domremy,  audit  bailliaige  de  Chaumont-ea-Bassigny, 
dont  ladite  Jehanne  est  native,  qu'ils  soient  d'ores  en  avant  francs, 
quictes  et  exempts  de  toutes  tailles,  aides  et  subventions  mises  et 
à  mettre  audit  bailliage  ». 

Lui-même  confirme  cette  exemption,  le  6  février  1459;  tous  les 
rois,  ses  successeurs,  la  confirment  jusqu'en  Tan  1571,  où  Dom- 
remy,  par  suite  d'une  rectilication  de  frontières,  devient  Lorrain 
et  perd  son  privilège.  Il  le  réclame,  d'ailleurs,  à  la  mort  do  roi 
Stanislas,  quand  il  fait  retour  à  la  France.  N'est-ce  pas  la  preuve 
qu'en  1429  il  était  français  et  champenois  ? 

Jeanne  d'Arc,  d'ailleurs,  comme  tous  ses  contemporains,  rele* 
vait  d'une  double  juridiction  :  une  juridiction  ecclésiastique  el 
une  juridiction  civile.  Par  l'une  comme  par  l'autre,  elle  n'était  pas 
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Barroise,  raaîs  Champenoise.  Sa  juridiction  ccclôsiasliquo  était 
To*.l,  qui  renfermait  à  ta  fois  des  territoires  lorrains,  barrois  et 
champenois,  le  seul  qui  fût  alors  situé  au  royaume  et  français,  que 
Jeanne  d'Arc  est  née.  Jean  Brébal,  en  effet,  alors  grand  inquisi- 
teur de  France,  nous  dit  que  la  Pucelle  était  d'un  village  nommé 
Domremy,  i  situé  au  royaume  i . 

Et  un  petit-neveu  de  Jeanne  d'Arc,  Charles  du  Lys,  imprime  en 
1612  :  «  On  no  peut  révoquer  en  doute  que  ladite  Pucelle  ne  soit 
entièrement  et  véritablement  Française  de  naissance  et  de  dio- 
cèse, ei  nullement  Lorraine^  ny  en  apparence,  ny  en  aucune 
façon,  »  D'ailleurs,  le  père  de  Jeanne  d'Arc  est  cité  à  comparai^ 
tre,  en  Tan  14*26,  comme  fondé  de  pouvoirs,  au  nom  de  tous  les 
habitants  de  son  village,  non  pas  devant  un  bailli  on  un  prévôt 
barrois,  mats  devant  le  bailli  du  Roi,  devant  Robert  de  Baudri- 
court,  le  fameux  capitaine  champenois  qui  tenait  le  parti  de 
Charles  VII  à  Vauconleurs,  alors  ville  de  Champagne. 

Au  point  de  vue  politique,  le  Barrois,  depuis  le  6  mai  1422, 
•  tenait  le  parti  de  très  haut  et  très  puissant  prince  Henri,  roi 
d'Angleterre.  •  Il  était  en  guerre  ouverte  avec  les  Armagnacs  de 
Champagne.  Le  cousin  germain  de  Jeanne  d'Arc  était  tué  au  siège 
de  Sermaize,  dans  l'armée  de  La  Hire^  capitaine  de  Vitry,  par 
Jean,  comte  de  Salm^  gourerneur  du  Barrois. 

Le  père  de  Jeanne  d*Arc  se  mettait  avec  tout  son  village,  six 
mois  après  la  mort  de  son  neveu,  sous  la  protection  de  Tennemi 
acharné  du  comte  de  Salm,  le  terrible  Robert  de  Saarbrûck, 
damoiseau  de  Commercy,  partisan  du  Dauphin. 

Jeanne  d*Arc  partait  à  Vaucouleurs  le  13  mai  1428,  tandis  que 
René  d'AnJQU,  duc  de  Bar,  faisait  capituler  Beaumont  qui  tenait 
pour  Charles  VIL  Elle  quittait  Vaucouleurs  le  ii  février  1429,  arri- 
vait à  Chinon  le  6  mars,  et  faisait  lever  le  siège  d'Orléans  le 
8  mai.  Or,  le  5  mai  1429,  le  duc  de  Bar.  devenu  majeur,  faisait 
hommage  aux  Anglais,  et  le  6  mai,  deux  jours  avant  la  délivrance 
d'Orléans,  un  traité  d'alliance  était  conclu  entre  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  et  René  d'Anjou,  duc  de  Bar!  Franchement,  si 
Jeanne  d'Arc  était  Barroise,  il  faut  cesser  de  nous  la  présenter 
comme  le  modèle  vivant  du  patriotisme.  Elle  a  pris  parti  contre 
son  duc,  elle  a  sciemment,  obstinément  trahi  son  pays  I 

Maïs  Jeanne  d'Arc  a  pris  soin  de  nous  éclairer  elle-même  sur  sa 
nationalité.  Elle  a  compris  d'instinct  Fimportance  de  cette  ques- 
tion où  il  allait  de  son  honneur  en  ce  monde  et  de  sa  véritable 
grandeur.  Aussi  quand  l'évoque  Gauchon  lui  demande  de  quel  vil- 
lage elle  est  native,  elle  ne  répond  pas  seulement  :  «  Je  suis  de 
Domremy,  »  elle  précise,  elle  accentue,  elle  enlève  à  jamais  toute 
amphibologie  :  t  Je  suis,  dit-elle,  de  Domremy-de-Greui,  je  suis 
du  Domremy  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux.  >»  Il  y  avait,  en  elFel, 
an  xv«  siècle,  deux  Domremy  :  l'un,  situé  au  nord,  du  côté  de 
Greux,  était   du    domaine   direct   de   la   couronne.  On   y    était 
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€  homme  du  Roi  »  ;  l'autre,  situé  an  sud,  autour  d'une  pclile  for- 
teresse nommée  Tlle,  appartenait  de  longue  date,  terres  et  gens, 
au  sire  de  Domremy.  L'affirmation  d6  Jeanne  d'Arc,  qu'elle  est  du 
Domremy-de-Greux,  prouverait  à  elle  seule  qu'elle  est  Française 
et  Champenoise.  Veut-on  encore  une  preuve  ?  Dans  le  Domreroy 
seigneurial,  on  était  serf  attaché  à  la  glèbe.  La  famille  d'Arc  était- 
elle  attachée  à  la  glèbe  ?  Il  n'y  parait  guère  en  tous  cas  I 

Les  d'Arc  étaient  originaires  de  la  ville  champenoise  d'Arc-en- 
Barrois.  Jean  d'Arc,  le  grand-père  de  Jeanne,  habite  Ceflfonds, 
près  Montiérender,  en  Champagne,  où  l'on  montre  encore  sa  mai- 
son. Jacques  d'Arc  quille  Ceffonds,  où  il  est  né,  pour  venir  à 
Domremy-de-Greux,  en  Champagne.  Pour  do  prétendus  serfs  atta- 
chés à  la  glèbe,  voilà  des  pérégrinalions  bien  singulières  I  La 
famille  maternelle  de  Jeanne  n'est  pas  plus  sédentaire  que  sa 
famille  paternelle.  Le  frère  de  sa  mère,  Jean  de  Voulhon,  va  s'éta- 
blir à  Sermaize,  en  Champagne,  avec  fes  quatre  enfants.  Sa  mère, 
Isabelle  Romée,  vient  de  Voulhon-le  Bas  à  Domremy-de-Grcux,  et 
Vouthon-le-Bas  lui-même  était  un  village  champenois. 

Les  parents  de  Jeanne  étaient  donc  deux  braves  Champenois, 
issus  de  Champenois,  et  ils  allaient  et  venaient  où  le  cœur  leur 
disait,  d'un  bout  à  Taulre  de  leur  province  de  Champagne,  sans  se 
soucier  du  sire  de  Domremy,  qui  n'était  pas  leur  seigneur,  ni  du 
duc  de  Bar,  qui  n'était  pas  leur  suzerain. 

Voici  encore  une  autre  preuve.  Le  Domremy  seigneurial  élait 
soumis  au  four  banal,  nous  le  savons  par  un  dénombrement  con- 
temporain de  Jeanne  d'Arc,  et  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  ren- 
ferme les  restes  d'un  four  !  Elle  porte  une  plaque  de  1481,  sur 
laquelle  est  écrit  :  «  Vive  le  roy  Loys  !  »  Elle  fut  vendue  en  1586 
—  quinze  ans  après  la  cession  de  Domremy  à  la  Lorraine  —  à  la 
dame  du  Domremy  seigneurial,  Mme  Louise  de  Stainville.  C'est 
donc  que  jusqu'alors  elle  ne  lui  appartenait  pas. 

De  plus,  elle  est  aujourd'hui  située  du  côté  d'un  petit  ruisseau 
qui  la  met  en  terre  de  Champagne.  Les  Lorrains  prétendent,  il  est 
vrai,  que  ce  ruisseau  a  changé  de  cours.  Ils  s'appuient  sur  le 
témoignage  de  deux  octogénaires,  fort  respectables,  sans  doute. 
Mais  ces  deux  octogénaires  sont  contredits  par  on  plan  de  1722, 
par  l'aveu  et  dénombrement  de  1334,  antérieur  à  Jeanne  d'Arc  do 
près  d'un  siècle.  On  y  lit  que  la  limite  entre  le  Domremy  royal  et 
le  Domremy  seigneurial  est  marquée  a  par  une  pierre  en  envers 
le  moulier,  si  comme  le  rus  la  porte  >,  c'est-à-dire  par  une  pierre 
placée  sur  un  ruisseau,  à  côl(^  de  l'église.  D'après  le  témoignage 
des  vieillards,  le  ruisseau  aurait  passé  jadis  à  200  mètres  au  nord 
de  la  maison  de  Jeanne  et  de  l'église  qui  y  est  conliguC».  Comment 
placer  à  la  fois  la  pierre  >  en  envers  le  moulier  et  sur  le  rus  »,  si 
le  rus  coule  à  200  mèircs  du  moulier  ? 

De  toutes  ces  preuves  géographiques,  politiques,  judiciaires, 
fiscales,  administratives,  il  résulte  quoi?...  Ce  qu'un   enfant  de 
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Técole  primaire,  ce  qu*un  homme  du  peuple  eût  dit  d'iustincL  : 
Que  Jeanne  d'Arc,  celle  qui  a  sauvé  la  France,  était  Française  ! 
Pour  être  grande,  pour  être  rayonnante  dans  l'histoire,  digne  do 
notre  patriotique  respect  comme  de  notre  meilleur  amour,  il  faut 
que  Jeanne  d'Arc  soit  née  dans  le  royaume  qu'elle  a  sauvé,  il  est 
nécessaire  qu'elle  soit  née  Française. . .  et  Champenoise  !  La  pre- 
mière conclusion,  à  son  époque,  entraine  l'autre  !  Sujette  du  duc 
de  Lorraine,  elle  n'est  pas  Française  !  Sujette  du  duc  de  Bar,  elle 
ne  l'est  pas  davantage.  L'erreur  hisloriquc  vient  de  ce  qa'i'i  son 
époque  ou  appelait  Lorrains  tous  les  Champenois  des  Marches,  et 
le  château  de  Montéclair  était  précisément,  comme  l'a  tr«>3  bien 
dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  le  poste  avancé  des  comtes  de 
Champagne  sur  les  frontières  de  Lorraine.  C'est  sous  la  protectioîi 
de  ce  château  anti-lorrain,  c'est  dans  la  prévôté  qu'il  dominait  et 
défendait  que  c  la  bonne  Lorraine  >  a  vu  le  jour. 

(Gaulois.)  L'abbé  Misset. 

La  l6obndb  du  sorcier  de  Coulommibrs.  —  Nous  empruntoDs  au 
Dictionnaire  des  sciences  occultes^  celle  curieuse  légende  qui  olTre  un 
exemple  asseï  frappant  des  idées  super?  itieuses  du  xvi*  siècle: 

Abkl  de  la  RuE;  dit  le  Casseur,  savetier  et  mauvais  drôle  qui 
fut  arrêté,  en  1582,  à  Coulommiers,  et  brûlé  comme  voleur, 
sorcier,  magicien,  noueur  d'aiguillettes.  Voici  sa  légende  : 

Le  noueur  d*aiguUleUcs. 

C'était  grand  deuil  à  Coulommiers,  dans  la  maison  de  Jean 
Moureau,  le  15  juin  de  l'an  de  grâce  1582.  Le  petit  homme  s'éiait 
marié  la  veille,  plein  de  liesse  et  se  promettant  heureux  ménaj^e 
avec  Fare  Flcuriot,  son  épousée.  H  était  vif,  homme  de  tête,  per- 
sévérant dans  ses  affections  comme  dans  ses  haines;  et  il  se  réjouis- 
sait sans  ménagement  de  son  succès  sur  ses  rivaux.  Fare,  qui  l'avait 
préféré,  semblait  partager  son  bonheur  et  ne  se  troublait  pa*  plus 
que  lui  des  alarmes  que  les  menaces  d'un  rival  dédaigné  avaient 
fait  naître  chez  leurs  convives.  Fare  Fleuriot,  habile  ouvrière  en 
guipure,  n'avait  pu  hésiter  dans  son  choix  entre  Jean  Moureau, 
armorier,  fort  à  son  aise,  et  ce  concurrent  redouté,  nommé  Abel 
de  la  Rue,  surnommé  le  Casseur,  à  cause  de  sa  mauvaise  con- 
duite, homme  réduit  au  métier  de  savetier,  et  qu'on  accusait  de 
relations  avec  le  diable  à  cause  de  ses  déportctnents;  circoiislancc 
mystérieuse  qui  effrayait  les  amis  de  l'armurier. 

Vous  avez  supplanté  Abel,  lui  disaient-ils;  il  vous  jouera  quel- 
qu'un de  ses  mauvais  tours. 

1.  Encyclopédie  théologique,  publiée  par  l'abijé  \Jigne,  t.  XLVIII, 
col.  12. 


33 


o14  uéLANOse 

Les  gens  de  josUce  de  notre  roi,  Henri  iroisièmo^  aoas  sâurool 
bien  rendre  raisoo  du  Casseur,  rcpoudil  Jean  Moarcau. 

Et  qui  sait,  dit  une  vieille  tante,  s'il  ûe  tous  jetterait  pas  an 
sort? 

Patience  :  telle  avait  été  la  réponse  du  jeune  marié. 

Mais  Fare  était  pourtant  moins  rassurée  :  la  noce  toutefois  s'était 
faite  joyeusement. 

Or,  le  lendemain,  comme  nous  avons  dit.  c*était  dans  la  maison 
grand  deuil  et  pleine  tristesse.  Les  deux  époux,  si  heureux  la  veille, 
paraissaient  etfaréà  de  trouble;  on  annonçait  timidement  ce  qui 
était  survenu  :  le  résultai  en  paraissait  pénible.  Le  mari  et  la  femme 
ensorcelés  sentaient  Tun  pour  lautre  autant  d*éloignement  qu'ils 
s'étaient  témoigné  d'affection  le  jour  précédent.  Cette  nouvelle 
se  répandit  en  peu  d'instants  dans  la  petite  ville  :  le  second  jour, 
Téloiguement  devint  de  Tantipathie,  qui,  le  jour  d'après,  eut  tout 
l'air  de  l'aversion.  Cependant  les  jeunes  mariée  ne  parlaient  pas  de 
demander  une  séparation  ;  seulement  ils  annonçaient  que  quelque 
ennemi  endiablé  ou  quelque  sorcière  maudite  leur  avait  ooué  Tai- 
guilletle. 

On  sait  que  ce  maléfice,  qui  a  fait  tant  de  bruit  aux  xvi*et  xvii* 
siècles*,  rendait  les  mariés  repoussants  l'un  pour  Tautre,  et  les  acca- 
blant au  physique  comme  au  moral,  les  conduisait  k  se  fuir  avec 
une  sorte  d'horreur. 

Il  ne  fut  bruit  dans  tout  Coulommiers  que  de  raiguillette  nouée 
à  Jean  Moureau.  Abel  de  la  Rue,  le  savetier  dédaigné,  en  avait  ri 
si  méchamment  qu'il  fut  à  bon  droit  soupçonné  du  délit;  il  était 
assez  généralement  détesté.  La  clameur  publique  prit  une  telle 
consistance  que  les  jeunes  époux  ensorcelés  se  crurent  autorieés  à 
déposer  leur  plainte.  Messire  Nicolas  Qualre-SoU  était  lieatenaot 
civil  et  criminel  au  bailliage  de  Coulommiers.  U  Ût  comparaître 
Abel  devant  lui. 

Le  chenapan,  qui  était  hypocondre  et  morose,  avoua  qu*il  avait 
recherché  Fare  Fleuriot,  mais  il  nia  qu'il  eAt  rien  fait  contre  elle  «t 
contre  son  mari.  Comme  il  était  malheureusement  chai^  de  U 
mauvaise  réputation  qu*on  faisait  alors  à  ces  vauriens  qui  cher- 
chaient dans  la  sorcellerie  une  prétendue  puissance  et  de  pré- 
tendues richesses  toujours  insaisissables,  on  le  mil  au  caehot,  en 
l'invitant  à  faire  ses  réflexions;  et  le  lendemain,  sur  son  entête- 
ment  à  ne  rien  avouer,  ou  l'appliqua  à  la  question;  il  déclara 
qu'il  allait  confesser. 

Ayez  soin,  dit  Nicolas  Quatre-Sols,  que  votre  confession  soit 
entière  et  digne  de  notre  indulgence.  Pour  ce,  vous  nons  expo- 
serez dès  le  commencement  toutes  vos  affaires  avec  Satan. 

11  fit  donner  au  savetier  un  verre  d'eau  relevé  d'un  peu  de  vinai- 
gre, afin  de  ranimer  ses  esprits;  et  il  s'arrangea  sur  son  siège  dans 
la  position  d'un  hommo  qui  écoute  u'ie  histoire  merveilleuse. 
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Abel  de  la  Rue,  vojaol  que  son  juge  était  prêt,  recueillit  ses 
esprits  et  se  disposa  à  parler.  D'abord  il  se  recommanda  à  la 
pitié  et  à  la  compassion  de  la  justice,  criant  merci  et  protestant 
de  sa  repentaoce;  pais  il  dit  ce  qui  suit  : 

—  Je  devrais  être  moins  misérable  que  je  ne  suis  et  faire  antre 
chose  que  mon  pauvre  métier.  Etant  petit  enfant,  je  fus  rais  par 
ma  mère  au  couvent  des  Cordeliers  de  Meaux.  Là,  le  frère  Caillet 
qui  était  mailre  des  novices,  m'ayant  corrigé,  je  me  fâchai  si 
furieusement  contre  lui  que  ne  révais  plus  autre  chose  sinon  la 
possibilité  de  me  venger.  Comme  j*étais  en  cette  mauvaise  volonté, 
un  chien  barbet,  maigre  et  noir,  parut  tout  à  coup  devant  moi;  il 
me  sembla  qu'il  me  parlait,  ce  qui  me  troubla  fort;  qu'il  me  pro- 
mettait de  m'aider  en  toute  choses  et  de  ne  me  faire  aucun  mai, 
si  je  voulais  me  donner  à  lui. . . 

—  Ce  barbet,  interrompit  le  juge,  était  certainement  un  démon. 

—  C'est  possible,  raessire  :  il  me  sembla  qu'il  me  conduisait 
dans  la  chambre  du  couvent  qu'on  appelle  la  librairie.  Là  il  dis- 
parut, et  je  ne  le  revis  jamais. 

—  Et  quelle  vengeance  avez-vous  eue  du  frère  Caillet? 

—  Aucune,  messire,  ne  l'ayant  pas  pu. 

—  Que  fîtes- vous  alors  dans  la  librairie  ? 

—  Je  pris  un  livre,  car  on  m'a  enseigné  la  lecture;  mais  voyant 
que  c'était  un  missel,  je  le  refermai;  je  sortis  et  je  demeurai 
quelques  semaines  triste  et  pensif.  Un  jour  je  pris  un  autre  livre, 
c'était  un  grimoire.  Je  l'ouvris  au  hasard,  et  à  peine  avais-je  lu 
quelques  ligues  que  je  ne  comprenais  point,  quand  je  vis  paraître 
devant  moi  un  homme  long  et  mince,  de  moyenne  stature,  blême 
de  visage,  ayant  un  effroyable  '  aspect,  le  corps  sale  et  l'haleine 
puante. 

—  Senlail-il  le  soufre? 

—  Oui,  messire;  il  était  vêtu  d'une  longue  robe  noire  à  l'ita- 
lienne, ouverte  par  devant;  il  avait  à  l'estomac  et  aux  deux 
genoux  comme  deux  visages  d'hommes,  de  pareille  couleur  que 
les  autres.  Je  regardai  ses  pieds  qui  étaient  des  pieds  de  vache. 

Tout  l'auditoire  frissonnait. 

Cet  homme  blême,  poursuivit  l'accusé,  me  demanda  ce  que  je 
lui  voulais  et  qui  m'avait  conseillé  de  l'appeler.  Je  lui  répondis 
avec  frayeur  que  je  ne  Pavais  pas  appelé,  et  que  j'avais  ouvert  le 
grimoire  sans  en  prévoir  les  conséquences.  Alors  cet  homme 
blême,  qui  était  le  diable,  m'enleva  et  me  transpoila  sur  le  toit  de 
la  salle  de  justice  de  Meaux  en  me  disant  de  ne  rien  craindre.  Je  lui 
demandai  son  nom,  et  il  me  répondit  :  Je  m'appelle  maître  Rigoux. 
h  lui  témoignai  ensuite  le  désir  de  m'enfuir  du  couvent;  là-dessus 
il  me  reporta  au  lieu  où  il  m'avait  pris;  du  moins,  je  m'y  retrouvai 
comme  sortant  dune  sorle  d'étourdisseraent.  Le  grimoire  était  à 
mes  pieds.  Je  vis  devant  moi  le  Père  Pierre  Berson,  docteur  en 
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théologie,  et  le  frère  Caillet  qui  me  reprirent  d'avoir  lu  dans  le 
grimoire  et  me  menacèrent  du  fouet,  si  je  touchais  encore  à  ce 
livre.  Tous  les  religieux  se  rendirent  à  1^  chapelle  et  chantèrent 
un  Salve  à  mon  intention.  Le  lendemain,  comme  je  descendais 
pour  aller  à  l'église,  maître  Rigoux  m'apparut  encore  :  il  me 
donna  rendez-vous  sous  un  arbre  près  de  Vaulxcourtois,  entre 
Meaux  et  Coulommiers.  Là  je  fus  séduit.  Je  repris,  ^ans  rien  dire, 
les  habits  que  j*avais  à  mon  entrée  dans  le  couvent,  et  j'en  bortis 
secrètement  par  une  petite  porte  de  Técurie.  Rigoux  m'attendait 
sous  la  figure  d'un  bourgeois;  il  me  mena  chez  maître  Pierre, 
berger,  de  Vaulxcourtois,  qui  me  reçut  bien,  et  j'allais  conduire 
les  troupeaux  avec  lui.  Deux  mois  après,  ce  berger,  qui  était 
sorcier,  me  promet  de  me  présenter  à  Vassemblée,  ayant  besoin 
de  s'y  rendre  lui-même,  parce  qu'il  n'avait  plus  de  pou  Ire  à 
maléfices.  L'assemblée  devait  se  tenir  dans  les  trois  jours  :  nous 
étions  à  l'Avent  de  Noël  1575.  Maître  Pierre  envoya  sa  femme 
coucher  dehors,  et  il  me  lit  mettre  au  lit  à  sept  heures  du  soir  ; 
mais  je  ne  dormis  guère.  Je  remarquai  qu'il  plaçait  au  coin  du  feu 
un  très  long  balai  de  gcoôt  sans  manche  ;  à  onze  heures  du  soir, 
il  fit  grand  bruit  et  me  dit  qu'il  fallait  partir  :  il  prit  de  la  graisse, 
.s'en  frotta  les  aisselles  et  me  mit  sur  le  balai,  en  me  recomman- 
dant de  ne  pas  quitter  cette  monture.  Maître  Rigoux  parut  alors; 
il  enleva  mon  maître  par  la  cheminée  :  moi  je  le  tenais  au  milieu 
du  corps,  et  il  me  sembla  que  nous  nous  envolions.  La  nuit  était 
très  obscure,  mais  une  lanterne  nous  précédait.  Pendant  que  je 
voyageais  en  l'air  de  la  sorte,  je  crus  apercevoir  Tabbaye  de 
Rebais  :  nous  descendîmes  dans  un  lieu  plein  d'herbe  où  se 
trouvaient  beaucoup  de  gens  réunis. 

—  Qui  faisaient  le  sabbat?  interrompit  le  juge. 

—  Oui,  Messire.  J'y  reconnus  plusieurs  personnes  vivantes  et 
quelques  morls,  notamment  une  sorcière  qui  avait  été  pendue  à 
Lagny.  Le  maître  du  lieu,  qui  était  le  diable,  ordonna,  par  la 
bouche  d'un  vieillard,  que  Ton  nettoyât  la  place.  Maître  Rigoux 
prit  incontinent  la  forme  d'un  grand  bouc  noir,  se  mit  à  grom- 
meler et  ài  tourner;  et  aussitôt  l'assemblée  commença  les  danses 
qui  se  taisaient  à  revnrs,  le  visage  dehors  et  le  derrière  tourné 
vers  le  bouc. 

—  C'est  conforme  à  l'usage  du  sabbat,  comme  il  est  prouvé  par 
une  masse  de  dépositions.  Mais  ne  chanta-t-on  point?  Et  quelles 
furent  ces  chansons? 

—  On  ne  chanta  point,  nicssire.  Après  la  danse,  qui  avait  duré 
deux  heures,  on  présenta  les  hommages  au  bouc'.  Chaque  per- 
sonne de  l'assemblée  s'en  acquitta.  Je  m'approchai  du  bouc  à 
mon  tour,  il  me  demanda  ce  que  je  voulais  de  lui  ?  Je  lui  répondis 

1.  liisi  }it'e  de  la  magie  en  France,  par  M.  Ju'es  GsrÎDet.  V,  r«riicle 
Doics. 
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que  je  voulais  savoir  jeter  des  sorts  sur  mes  ennemis.  Le  diable 
m'indiqua  maître  Pierre,  comme  pouvant  mieux  qu'un  autre 
m'enseigner  cette  science.  Je  l'appris  donc. 

—  Et  vous  en  avez  fait  usage  contre  plusieurs,  notamment 
contre  les  époux  qui  se  plaignent?  Avez-vous  eu  d'autres  relations 
avec  le  diable? 

—  Non,  messire,  sinon  en  une  circonstance.  Je  voulais  rentrer 
dans  la  voie.  Un  jour  que  j'allais  en  pèlerinage  à  Saint-Loup,  près 
de  Provins,  je  fis  rencontre  du  diable,  qui  chercba  à  me  noyer:  je 
lui  échappai  par  la  fuite. 

Tout  le  monde  dans  l'assemblée  ouvrait  de  grandes  oreilles,  à 
l'exception  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  le  neveu  du  lieute- 
nant civil  et  criminel.  Il  faisait  les  fonctions  d'apprenti  greffier. 

—  Mon  oncle,  dit-il  en  se  penchant  à  l'oreille  de  maître  Nicolas 
Quatre-Sols,  ne  pensez-vous  pas  que  le  patient  n'est  qu'un  drAle 
qui  aie  cerveau  malade,  qui  est  sujet  peut-être  à  de  mauvais  rêves? 

Pendant  que  l'oncle  réprimandait  le  neveu  à  voix  basse,  Abel 
de  la  Rue  levant  la  tête  : 

—  De  tout  ce  que  j'ai  fait  de  mal,  dit-il,  je  suis  repentant  et 
marri,  et  je  crie  merci  et  miséricorde  à  Dieu,  au  roi,  à  monsei- 
gneur et  à  la  justice. 

—  C'est  bien,  dit  Nicolas  Quatre-Sols,  qu'on  le  ramène  au 
cachot. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  le  maléfice  de  Jean  Moureau  se  trouva 
rompu.  L'antipathie  qui  avait  surgi  entre  lui  et  sa  jeune  épouse 
s'évanouit.  Le  corps  du  principal  délit  avait  donc  disparu.  Néan- 
moins, peu  de  jours  après,  le  6  juillet,  sur  les  conclusipns  du  pro- 
cureur fiscal,  la  Rue  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  Il  appela  de  sa 
sentence  au  Parlement  de  Paris,  et,  le  20  juillet  1582^  le  Parlement 
de  Paris,  prompt  à  expédier  ces  sortes  d'affaires,  rendit  un  arrêt 
qui  porte  qu'Abel  de  la  Rue,  appelant,  ayant  jeté  des  sorts  sur 
plusieurs,  prêté  son  concours  au  diable,  communiqué  diverses  fois 
avec  lui,  assisté  aux  assemblées  nocturnes  et  illicites,  pour  répara- 
lion  de  ces  crimes  la  Cour  condamne  l'appelant  à  être  pendu  et 
étranglé  à  une  potence  qui  sera  dressée  sur  le  marché  de  Cou- 
lommiers,  et  le  renvoie  au  bailli  chargé  de  faire  exécuter  ledit 
jugement,  et  de  brûler  le  corps  après  sa  mort.  —  Cet  arrêt,  qui 
adoucissait  un  peu  la  sentence  du  premier  juge,  fut  exécuté  selon 
sa  teneur,  au  marché  de  Coulommiers,  par  le  maître  des  hautes- 
œuvres  de  la  ville  de  Meaux,  le  23  juillet  1;)82.  —  t  Au  reste,  dit 
un  auteur  sensé,  ces  sorciers  qu'on  brûlait  méritaient  toujours 
châtiment  par  quelques  vilains  et  odieux  crimes.  » 

Exposition  rétrospective  de  Reims.  —  Historique  de  la  Méde- 
cine rémoise.  —  La  Faculté  de  Médecine  de  Reims  avait  2'fG  ans 
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d'exisleDce  et  une  histoire  glorieuse,  quaud  la  Coavcutiou  décida 
sa  suppression  ;  de  ceci  personne  ne  se  plaint,  car  la  Facullé  vieil* 
lie  ne  méritait  plus  guère  de  vivre.  Ce  qu'il  faut  déplorer,  c'est 
que  la  Révolution,  avant  de  fermer  les  portes,  ait  pillé  les  archi- 
ves :  le  grand  coffre  de  chêne  que  Pâté,  de  Retbel,  avait  donné 
en  1577  pour  y  déposer  les  registres  de  la  Compagnie,  et  qu'on 
peut  voir  à  l'Exposition  rétrospective,  fut  vidé  brutalement  et  son 
contenu  dispersé.  Nous  étions  donc  exposés  à  ne  jamais  rien  savoir 
de  la  médecine  rémoise,  si  quelques  amateurs,  médecins  naturel- 
lement, n'avaient  cessé,  depuis  cent  ans,  de  rechercher  avec  pas- 
sion les  documents  que  le  hasard  a  pu  sauver. 

Le  premier  en  dftte  de  ces  collectionneurs  est  L.-J.  Raussin 
(n21-<798),  qui  avait  recopié  de  sa  main,  avant  le  désastre  de  9S, 
le  registre  le  plus  précieux  de  la  Faculté  ;  puis  vient  le  docteur 
Maldan  (1807-1881),  chercheur  infatigable  qui  fouilla  les  boutiques 
des  bouquinistes  jusqu'à  son  dernier  jour;  enfin,  le  docteur  Guef- 
liot,  dont  les  trouvailles  heureuses,  jointes  à  celles  de  ses  devan- 
ciers, forment  une  collection  unique  qui  lui  a  permis  d'écrire, 
en  1889,  son  savant  ouvrage  :  Les  Thèses  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Reims.  C'est  lui  qui  a  eu  Tidée  vraiment  neuve  de  cette 
Exposition  médicale  à  laquelle  il  a  eovojé  ses  plus  jolies  pièces  ; 
les  amateurs  et  les  simples  curieux  lui  en  sont  vivement  recon- 
naissants. 

Aux  murs  sont  accrochés  des  portraits  de  médecins  rémois  qui 
résument  en  quelques  tableaux  l'histoire  du  costume  et  des  mœurs 
pendant  trois  siècles.  Le  portrait  le  plus  ancien  est  celui  de  P.  Le 
Comper  (1588-1649),  en  costume  de  ville,  vêtement  noir  et  fraise 
blanche  ;  il  porte  la  moustache  et  nue  petite  barbiche.  Colin,  mort 
en  1G68,  victime  de  son  dévouement  pour  les  pestiférés,  porte 
aussi  une  flne  moustache  Mais,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle,  tous  les 
docteurs  sont  rasés  comme  des  ecclésiastiques,  et  sous  leurs 
immenses  perruques  ils  s'immobilisent  dans  des  poses  majestueu- 
ses :  De  Mailly,  par  exemple  (1643-1724),  en  costume  de  docteur 
régent,  longue  robe  rouge  et  riche  chaperon  fourré  d*hermine, 
rappelle  le  grand  Roi. 

Les  années  passent  et  le  laisser-aller  apparaît.  François  Rausàn, 
peint  par  Chappe,  est  tout  souriant  :  il  était  contemporain  de 
Louis  XV  et  célibataire.  Sa  robe  de  docteur  glisse  de  ses  épaules, 
laissant  voir  un  élégant  habit  rouge  brodé  d'or  et  une  cravate  de 
fine  dentelle  qu'il  préférait  sûrement  à  son  rabat.  Tout  au  coo* 
traire,  les  médecins  de  la  Révolution  affectent  Pair  grave  qu'ils 
croyaient  convenir  aux  membres  du  Tiers.  Caqué  le  jeune,  la 
figure  soufUée,  les  yeux  bridés,  porte  la  tête  en  arriére^  dans  ooe 
pose  à  la  Mirabeau,  c  Son  amour  pour  la  République  était  connu 
même  avant  la  Révolution ,  »  dit  une  enquête  faite  en  1793.  Lui 
aussi  aurait  su  être  insolent  avec  le  marquis  de  Dreux-Brézé.  Pour 
terminer  sur  une  aimable  figure,  il  faut  regarder  le  portrait  du 
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doelenr  Cbabaud,  mort  ou  1839,  victime  du  choléra;  jeune  encore, 
il  est  beau  eommo  Lamarliue,  dont  il  a  l'élégance. 

La  vitrine  du  milieu  renferme  une  précieuse  collection  d'auto- 
graphes^  de  thèse.i  et  de  diplômes  qui  permet  de  revivre  la  vie 
Molaire  de»  étudiants  d  autrefois  ;  ces  pièces  sont  devenues  telle- 
méat  rares  qu'il  serait  impossible  aujourd'hui  de  réunir  à  nouveau 
uo  pareil  ensemble.  Le  docteur  Panis  a  prêté  un  petit  registre 
in«i8,  sauvé  on  ne  sait  comment  du  naufrage  de  93*  sur  lequel 
s'inscrivaient  les  étrangers,  Anglais  et  Irlandais  surtout,  eu  arri- 
vant à  TEeolo.  A  c6té,  sont  oxposés  quelques  exemplaires  des  thè- 
ses quodiihéiaire  et  cardinale,  qui  donnaient  le  titre  de  bachelier 
et  de  lioêneié,  thèses  le  plus  souvent  tu  4o,  portant  en  tôle  les 
armoiries  de  la  Faculté  fardées  par  Esculape  ;  aux  pieds  du  dieu 
c^ule  la  Vesle  sur  les  bords  de  laquelle  Hercule  ramasse  des  sim- 
pl99«  On  remarquera  entre  autres  la  très  célèbre  thèse  de  Navier, 
soutenue  en  4777,  concluant  à  l'usage  du  vin  de  Champagne 
comme  antiseptique  (le  mot  y  est)  dans  les  Gèvres  putrides.  Le 
licencié  n'avait  plus  qu'une  thèse  à  soutenir,  la  thèse  générale^ 
pour  avoir  droit  au  bonnet  de  docteur.  Le  bonnet  de  soie  blanche 
brodé  d*or  exposé  ici  et  qui  vient  du  docteur  Le  Camus,  bisaïeul 
du  docteur  Jolicœnr,  n'est  pas  un  bonnet  officie!  de  docteur  ;  il 
nous  semble  plutôt  être  une  élégante  coiffure  d*inlérieur. 

Las  eurieux  qui  liront  Timmense  diplôme  imprimé  sur  parche- 
min, accordé  en  4^7  à  Rdssicod  de  Rouen  —  e'est  le  plus  ancien 
diplôme  eonnu  —  auront  .une  idée  du  cérémonial  imposant  qui 
accompagnait  la  remise  du  bonnet  doctoral  :  la  main  étendue  sur 
la  cioix,  le  oandidat  prononçait  un  serment  dont  la  formule  trop 
longue  pour  être  citée  est  fort  belle,  puis  il  recevait  le  bonnet 
earré»  on  anneau  d'or  et  une  ceinture  symboliques,  enfin  le  prési- 
dent lui  donnait  le  baiser  de  paix  et  d  amour.  Â  cette  cérémonie, 
la  candidat  invitait  «es  amis  et  môme  les  étrangers  :  a^este  xnri 
r0m0nsH  ek  fa^eU^  dit  une  de  oes  invitations  grande  comme  une 
afficha,  cloaée  au  mur  de  cette  salle  ;  nous  pouvons  en  conclure 
qu'un  dîner  de  thèse  suivait. 

La  Faculté  de  Reims  créa  ainsi,  au  dire  de  Maldao,  d,322  doc- 
teurs qui  se  répandirent  sur  toute  la  France  ;  c'est  un  peu  plus  de 
dix  par  an.  Quelques-uns  des  plus  célèbres  sont  ici  représentés  par 
un  portrait  ou  un  autographe  :  Yallot,  médecin  de  Louis  XIV  ;  Gui 
Patin  ne  l'aimait  guère  ;  c  Val  lot,  écrivait-il,  n'a  été  qu'un  char- 
latan en  ce  monde,  je  ne  sais  ce  qu'il  sera  en  l'autre  ;  »  —  le 
fameux  L«a  Mettrie,  qui  mourut  d'indigestion  ;  il  faut  voir  la  figure 
réjouie  de  cet  ami  de  Voltaire  contre  qui  il  se  mesurait  dans  la 
langue  des  dieux;  —  Cabanis,  le  médecin  de  Mirabeau;  -- 
Autoine  Dubois,  qui  aida  le  roi  de  Rome  à  venir  au  monde  ;  —  et 
tant  d'autres  médecins  qui  mirent  l'Ecoh  de  Reims  au  premier 
rang  après  Paris. 

Les  chirurgiens  rémois  méritent  bien  la  place  qu'on  leur  a  lais- 
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sée  dans  la  grande  vitrine  ;  ils  sont  d'origine  moins  illustre  que 
les  médecins,  puisque  trop  longtemps  ils  furent  confondus  avec  les 
barbiers  :  au  xviii«  sièck',  ils  mettaient  encore  à  leurs  enseignes 
des  bassins  jaunes.  G  est  Museux  le  père  qui  le  premier,  à  Reims, 
renonça  à  la  barberie  pour  n'être  que  chirurgien  ;  Louis  Paris  a 
joliment  raconté,  dans  son  Bemensiana^  comment  une  certaine 
nuit  Museux  fit  disparaître  les  plats  à  barbe  de  sa  devanture. 
Museux  est  Tinvenleur  d'une  pince,  dont  l'original  est  exposé  à 
côté  des  modèles  légèrement  modifiés  dont  on  se  sert  aujourd'hui. 
Noël  est  non  moins  célèbre  ;  il  fît  avant  de  mourir  une  belle  farce 
au  diable,  mais  ses  titres  à  la  reconnaissance  des  Rémois  sont 
autres  :  il  avait  planté  sur  l'emplacement  de  la  rue  Noël  actuelle 
un  jardin  botanique  qui  ne  manquait  pas  d'agréments.  On  voit  un 
portrait  de  lui  au  crayon,  d'après  Rêve. 

Un  peu  partout,  au  milieu  de  ces  pièces,  sont  semés  des  billets 
de  mort  de  docteurs,  billets  symboliques  qui  enterrent  ce  brillant 
passé  et  dont  l'abondante  réunion  permet  de  suivre  les  transfor- 
mations qu'ils  ont  subies  pendant  un  siècle.  Les  plus  anciens  sor- 
tent des  presses  de  Jeunehomme,  imprimeur  du  Roi  et  de  S.  4. 
S.  Mgr  le  duc  de  Bourbon;  ils  sont  immenses  et  surchargés  d'or- 
nements funèbres  qui  disparaissent  peu  à  peu  aux  époques  sui- 
vantes. 

On  a  fait  aux  Hôpitaux  l'honneur  d'une  petite  vitrine  dans 
laquelle  sont  rangés  quelques  ustensiles  de  cuivre  et  d'étain,  entre 
autres  le  chauffoir  de  sœur  Chamery,  1700,  et  une  palette  pour  la 
saignée,  marqués  au  chiffre  de  THôtel-Dieu  :  la  tête  du  Christ^ 
entourée  de  rayons.  La  même  marque  se  retrouve  sur  une  série 
de  pastilles,  dites  pour  cela  pastilles  sigillées,  qui  datent  au  moins 
du  xYin»  siècle.  De  l'Hôtel-Dieu  encore  viennent  la  plupart  des 
pots  de  pharmacie  exposés  ;  un  des  plus  jolis,  avec  ses  serpents 
enroulés  formant  anses,  a  contenu  de  la  thériaque  qui  pendant 
longtemps  demeura  la  panacée  universelle;  à  côté  est  un  vase  à 
sirop  de  violettes  tout  bleu,  d'un  bleu  de  Sèvres  qui  n'est  pas  com- 
mun dans  ces  faïences. 

Une  dernière  vitrine  renferme  des  objets  provenant  de  tombes 
gallo-romaines  fouillées  dans  le  pays  rémois,  biberons  en  verre  et 
en  terre-cuite,  trousses  d'oculistes,  enfîn  un  tibia  qui  porte  les 
traces  d'une  fracture  parfaitement  réduite. 

11  serait  à  désirer  que  d'autres  que  les  médecins  fussent  au 
même  degré  soucieux  de  l'origine  et  de  l'histoire  de  leur  profes- 
sion. Ces  amateurs  que  je  souhaite  seraient  d'un  grand  secours  à 
l'histoire  locale  ;  ils  mettraient  en  œuvre  les  matériaux  que  cou- 
vre la  poussière  des  bibliothèques  ;  ils  sauveraient  de  la  destruc- 
tion des  documents  qui  se  perdent  partout  et  tous  les  jours  ;  enfin, 
ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  ils  pourraient,  eux  aussi,  convier  le 
public  à  d'intéressantes  exhibitions.  A  quand  une  exposition  histo- 
rique du  Champagne  et  de  la  laine  ? 

(Courrier  de  la  Champagne»)  P.  G. 
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La  Bataille  db  Fribdlano  racontés  par  un  Soldat.  —  Le 
H  juio  1807  fut  remportée  à  Fricdland  Tune  des  plas  brillaotes 
victoires  de  l'Empire,  qui  précéda  la  glorieuse  paix  de  Tilsitt,  con- 
clue entre  Alexandre  l^**  de  Russie  et  Napoléon. 

Dans  les  rasgs  français  se  trouvait  un  brave  paysan  de  Cham- 
pagne, Noël  Bagnosty  qui^  comme  le  firent  par  ailleurs  quelques- 
uns  de  ves  compagnons  d'armes,  avait  le  courage  de  noter,  avec 
une  infatigable  persévérance,  en  dépit  des  marches  forcées,  des 
hasards  des  combats  et  des  privations  de  toute  borle,  les  étapes 
de  chaque  jour.  11  put  ainsi  composer,  avec  le  temps,  un  volumi- 
neux journal  de  ses  campagnes,  depuis  le  15  octobre  1802,  date  de 
son  enrôlement,  jusqu'au  20  juillet  1815,  moment  où  il  revint  s'as- 
seoir au  foyer  natal.  Durant  cet  intervalle  de  treize  années,  il  avait 
pris  part,  en  qualité  de  simple  soldat,  puis  d'humble  sous- officier, 
aux  diverses  expéditions  d'Allemagne  et  d'Espagne  ;  parcouru  la 
France  dans  tous  les  sens,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Westphalie, 
la  Franconie,  la  Bavière,  TAutriche,  la  Moravie,  la  Saxe,  la  Prusse, 
la  Pologne,  la  Biscaye,  la  Caslille,  l'Andalousie,  l'Aragon  et  là 
Navarre,  combattu  à  Auslerlilz^  léna,  Friedland,Ta]avera,  Pampe- 
lune  ;  il  rapportait,  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  avec  une  naïve 
fierté,  le  récit  circonstancié  de  ses  innombrables  marches  et  de  ses 
exploits. 

Modeste  comparse  dans  la  grande  épopée  guerrière^  le  soldat, 
tout  illettré  qu'il  fût,  avait  bien  la  conscience  intime  du  drame 
gigantesque  auquel  il  se  trouvait  si  activement  môIé.  Ses  notes 
forment  trois  gros  cahiers  in-4<*,  soigneusement  recopiés  d'une 
bonne  écriture  écolière,  et  conservés  aujourd'hui  par  ses  descen- 
dants qui  nous  les  ont  fort  obligeamment  communiqués.  Nous 
avons  laissé  fidèlement  notre  héros  porter  la  parole,  nous  bornant 
à  restituer,  au  long  des  lignes,  la  syntaxe  et  la  grammaire  trop 
généralement  ignorées  de  l'écrivain,  enclin,  suivant  le  défaut 
commun  à  ses  pareils,  à  rechercher  les  mots  rares  et  inconnus, 
les  tournures  bizarres  et  les  constructions  de  phrases  invraisem- 
blables. A  respecter  trop  scrupuleusement  cette  fâcheuse  propen- 
sion, qui  obscurcit  en  maint  endroit  la  pensée  du  narrateur,  on 
risquait  de  fatiguer  inutilement  le  lecteur,  au  cours  d'un  récit 
dont  l'incontestable  sincérité  corrobore^  avec  plus  d'un  trait  incons- 
ciemment pittoresque,  les  relations  des  Thiers,  des  Marbot,  des 
Paulin,  des  Macdonald  et  des  Lejeune. 

A.  Taussbrat-Radel. 

...  Après  être  restés  trente-cinq  jours  dans  les  cantonnements 
de  Neumark,  nous  en  partîmes  le  11  juin  pour  venir  camper  près 
de  la  rivière  que  nous  passâmes  le  lendemain.  Au  fort  de  Span- 
den,  on  nous  fit  une  distribution  de  bbcuits,  et,  traversant  ensuite 
la  petite  ville  de  Mehlzach,  nous  bivouaquions  le  1 3  dans  les  plai- 
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nés  d'Eylau.  La  misère  était  si  grande  que  l'on  ne  pouTait  rien 
trouver;  les  villages  ne  sïtaient  pas  encore  relevés  des  derniers 
désastres,  et  les  habitants  n'y  étaient  point  revenus,  Ënfio,  nous 
passâmes  la  nuit  dans  eètte  position,  et  le  14,  de  grand  matin» 
Ton  se  mit  en  marche  pour  Friedland,  en  passant  par  la  petite 
ville  de  Preuss-Eyiau,  située  sur  une  émineuce  environnée  de  bou- 
quets de  bois.  Sur  les  coleaux  voisins,  je  voyais  encore  les  vestiges 
des  hatleries  de  l'armée  russe,  dont  les  soixante  bouches  à  feu 
avaient  été  prises  d'assaut,  le  8  février.  La  ville,  aussi  bien  que  les 
campagnes  environnantes,  avait  un  aspect  de  désordre  et  d'aban- 
don :  la  population  n'avait  pas  reparu  depuis  la  bataille;  toutes 
les  maisons  étaient  ruinées  et  incendiées  en  partie,  ne  laissant 
voir  .que  les  quatre  murs.  On  n'eût  pu  rien  imaginer  de  plus 
triste. 

Cependant,  après  une  assez  longue  marche  k  travers  ces  plai- 
nes, on  nous  G t  faire  halte  dans  une  vaste  prairie,  et  Ton  publia 
un  ordre  défendant  k  tout  homme  de  demeurer  eu  arrière  ;  une 
distributiou  générale  d'eau- de- vie  fut  faite  aux  troupes  ;  puis  notr« 
commandant  nous  exhorta  par  quelques  paroles,  disant  que  nous 
allions  livrer  dans  peu  d'instants  une  forte  bataille  dans  les  plai« 
nés  de  Friedland.  Tout  le  monde  garda  donc  sou  rang;  je  pouvais 
voir,  de  tous  c6tés,  des  escadrons  évoluer  k  droite  et  à  gauche, 
allant  à  la  découverte.  Je  vis  aussi  TËmpereur.  à  ia  tête  de  sa 
garde  et  de  ses  cuirassiers,  se  diriger  sur  Friedland,  qui^était 
encore  à  une  distance  assez  éloignée,  car  on  ne  pouvait  entendre 
le  canon,  bien  que  la  bataille  fût  commencée.  Mais  quand  nous 
fûmes  parvenus  à  l'extrémité  d'un  bois,  j'entendis  tout  à  coup  aaé 
canonnade  assez  vigoureuse,  dout  on  ne  voyait  que  les  fumées 
s'élever  au-dessus  d'un  épais  massif  de  sapins  qui  nous  masquait 
la  vaste  plaine.  Cela  nous  fit  accélérer  le  pas,  et  Ton  parvint  bien- 
tôt au  village  de. . .  (Posthenen),  d'où  je  commençai  déjà  è  décou- 
vrir le  champ  de  bataille,  qui,  dans  toute  son  étendue,  retentis- 
sait  du  bruit  de  la  fusillade.  Notre  engagement  était  proche  :  les 
boulets  et  les  obus  qui  ricochaient  tout  près  de  nos  colonnes  nom 
inspiraient  malgré  nous  une  sorte  de  terreur. 

La  division  du  général  Oudinot,  dans  la  matinée,  avait  attaqué 
l'ennemi.  Les  maréchaux  Mortier  et  Ney,  sui venus  depuis  en 
seconde  colonne  avec  les  VI*  et  V11I«  corps  d'armée,  ne  tardèrent 
pas  k  fondre  k  leur  tour  sur  l'armée  ennemie,  dont  l'artillerie 
occupait  les  abords  de  la  ville  de  -Friedland.  On  nous  fit  prendre 
nos  dispositions  pour  le  combat. 

Le  général  commanda  la  halte.  Nous  étions  alors  sur  un  grand 
plateau  près  duquel  s'étendait  une  large  pièce  de  petits  pois 
magniliques,  d'une  verdeur  appétissanti^  et  sur  lesquels  tous  nos 
soldats,  qui  souffraient  depuis  quatre  jours  de  la  faim  et  do  la 
soif,  se  précipitèrent  avec  ardeur  ;  mais  le  bruit  du  eanon  réveil* 
lant  bientûi  leur  attention,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  se  b«ttro 
avec  acharnement  lorsque  viendrait  leur  tour  d'entrer  on  Ufoo, 


Après  être  demeurés  l'espace  d'une  demi- heure  dai^s  celle  posi- 
Uoti,  nous  vîmes  l'arlillerie  qui  formail  le  cenlre  des  masses  euD^ 
mies  se  porter  sur  dos  colonaes  avec  assez  de  rapidilé  pour  que> 
leurs  projecliles  dépassasseat  déjà  de  fort  loio  nos  ligues,  Au 
moment  de  Pallaque,  l'Empereur  en  personne  vint  nous  faire 
appuyer  sur  la  droite,  disant  que  nous  étions  sous  la  direction  de 
leurs  batteries.  En  eiTct.  nous  eûmes  à  peine  exécuté  ses  ordres, 
que  je  vis  en  un  instant  une  foudre  extraordinaire  s'abattre  sur 
cette  première  position  :  les  obus  éclataient  avec  force^  les  boulets 
qui  tombaient  de  tous  côtés  en  grand  nombre  ne  causaient  pas 
moins  de  fracas  là  où  ils  passaient.  J'éprouvais  une  étrange  sur* 
prise  à  me  voir  préservé  d'un  tel  danger,  quoique  placé  au  centre 
même  de  la  bataille.  Notre  division  eût  certainement  essuyé  des 
pertes  considérables  sans  cette  heureuse  manœuvre.  Pour  moi^ 
me  laissant  aller  insensiblement  à  observer  les  mouvements  de 
Tennemi  à  travers  la  plaine,  je  voyais  notre  cavalerie  diriger  sur 
lui,  par  escadrons,  des  charges  furieuses.  L'Empereur,  que  je  dis- 
tinguais au  centre,  accompagné  d'un  seul  aide  de  camp,  donnait 
ses  ordres.  L'ennemi,  par  la  fusillade  très  nourrie  qu'il  entretenait 
sur  tous  les  points,  et  par  les  mouvements  de  son  artillerie,  sem- 
blait devoir  nous  contraindre  à  la  retraite  ;  mais  il  ne  s'apercevait 
pas  que  TEmpereur  cherchait  à  l'attirer  dans  la  plaine  pour  avoir 
ensuite  la  victoire  plus  certaine.  Les  colonnes  russes  avaient  pu 
s'avancer  librement  contre  les  nôtres,  puisque  rien  ne  gênait  leurs 
opérations  que  notre  cavalerie  :  nos  batteries  n'avaient  pas  encore 
pris  de  position  stable  ;  elles  s'exerçaient  seulement  à  utie  faible 
canonnade,  dans  le  but  d'exciter  l'ennemi  à  une  poursuite  pour 
laquelle  nous  effectuâmes  un  semblant  de  retraite. 

Enfin,  tout  cet  étalage  de  bravoure  ne  dura  que  jusqu'à  deux 
heures  de  l'après-midi,  moment  où  quatre  corps  d'armée  débou- 
chèrent tout  à  coup  de  l'extrémité  de  la  forêt  et  vinrent  se  mettre 
en  ligne  pour  un  engagement  qai  devint  aussitôt  vigoureux.  Notre 
artillerie^  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  pris  de  position  avanta- 
geuse, cherchait  à  s'installer  sur  des  hauteurs,  de  manière  à  sur- 
veiller les  manœuvres  de  l'ennemi  ;  s'étanl  placée  à  proximité  de 
ses  colonnes,  elle  ouvrit  bientôt  un  terrible  feu,  criblant  avec 
furear  ces  fortes  divisions  russes  qui  depuis  le  malin  s'étaient 
acharnées  audacieusement  sur  la  seule  division  du  général  Oudi- 
not.  Eo  raéma  temps,  notre  infanterie,  secondée  par  ces  foudres, 
s'animait  de  la  plus  vive  ardeur,  et  attendait  de  pied  ferme  Tins- 
tan  t  de  foncer  à  la  baïonnette. 

i'avais  plaisir  à  constater,  dans  la  plaine,  l'aifaiblissement  des 
masses  ennemies  sous  le  feu  continuel  de  notre  redoutable  artil- 
lerie.  La  batterie  de  gauche,  principalement,  ne  cessait  de  désu- 
nir \eê  rangs,  où  elle  faisait  pleuvoir  les  obus,  et  décidait  promp- 
temeut  une  retraite  précipitée.  Le  désordre  se  mettait  peu  à  peu 
dans  catté  armée  ;  sa  belle  artillerie,  qui  s'était  exercée  avec  tant 
de  force  contre  nos  troupes^  était  anéantie  :  à  peine  çà  et  là  quel- 
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ques  pièces  de  campague  tiraient  en  se  retirant.  A  ce  moment, 
l'Empereur,  qui  continuait  à  observer  tous  les  mouvements  de 
l'action,  donne  Tordre  à  toutes  les  colonnes  de  charger  à  Tarme 
blanche,  et  lance  la  cavalerie  sur  les  Russes  qui  sont  culbutés  dans 
la  rivière  de  l'Allc,  qu'ils  se  disposaient  à  repasser. 

Ainsi,  en  moins  de  trois  heures  de  temps,  ces  forces  furent 
mises  en  déroute,  éprouvèrent  des  perles  considérables,  tandis  que 
de  nombreux  villages  et  la  ville  de  Friedland  étaient  incendiés  et 
en  parlie  détruits  Durant  cet  intervalle,  le  feu  n'avait  pas  cessé 
d'être  vif;  sur  tous  les  points  s'était  fait  entendre  une  canonnade 
des  plus  fortes.  Cette  vaste  plaine,  ainsi  que  je  le  remarquais  non 
sans  intérêt,  était  bien  un  lieu  propice  pour  de  lels  exploits  :  aussi 
notre  Empereur  y  avait-il  infligé  à  l'ennemi  une  cruelle  défaite. 

Les  Russes  effectuèrent  leur  retraite  par  la  rivière  d'Aile  et  la 
ville  de  Friedland,  se  dirigeant  sur  Tilsitt.  Cette  journée  leur 
coûta  plus  de  30,000  hommes,  un  grand  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie, des  drapeaux,  des  équipages  et  des  officiers  qui  tombèrent 
en  notre  pouvoir.  Les  blessés,  épars  dans  la  plaine,  imploraient  du 
secours  et  criaient  miséricorde.  Cette  magnifique  garde  impériale 
russe,  que  j'avais  déjà  vue  à  Auslerlilz,  avait  été  complètement 
défaite  aux  portes  de  Friedland,  précisément  lors  du  passage  de 
l'Allé,  par  notre  redoutable  cavalerie,  et  l'étroit  défilé  se  trouvait 
littéralement  jonché  de  morts.  La  ville  elle-même  n'avait  pas 
moins  souffert  de  cette  retraite  précipitée,  dans  la  confusion  des 
hommes  et  des  bagages  ;  pillées  et  bouleversées,  ses  maisons 
étaient  devenues  inhabitables. 

Nous  passâmes  la  nuit,  tant  bien  que  mal,  dans  cette  position, 
tourmentés  par  la  faim,  car  les  vivrez  étaient  rares  depuis  trois 
jours,  et  principalement  le  pain.  Pour  nous  procurer  quelque  sub- 
sbtance  qui  nous  mit  en  état  de  supporter  une  marche  précipitée, 
il  fallait  aller  explorer  les  villages  environnants,  d'où  l'on  avait 
chance  de  ramener  parfois  quelque  bétail  oublié,  dont  on  dévorait 
la  chair  au  bivouac. 

Le  lendemain  15  juin,  Tarmée  se  remit  en  roule,  à  la  poursuite 
de  l'ennemi.  En  quittant  la  plaine,  nous  entrâmes  dans  une 
épaisse  forêt  où  se  rencontraient  à  chaque  moment  les  traces  des 
troupes  qui  se  retiraient  devant  nous,  des  soldats  russes  harassés 
de  fatigue,  incapables  d  aller  plus  loin.  Bientôt,  on  aperçut  leur 
arrière-garde,  qui  se  forma  en  colonne,  comme  pour  résister  à 
notre  approche.  On  lit  avancer  quelques  pièces  d'artillerie,  et  les 
premiers  boulets  qui  furent  lancés  les  décidèrent  à  continuer  leur 
mouvement  de  retraite.  Néanmoins,  poursuivis  à  outrance  jusqu'au 
delà  de  la  petite  ville  de  Wehlau,  ils  coupèrent  le  pont  jeté  sur  la 
Prégel,  ce  qui  arrêta  brusquement  les  progrès  de  notre  armée. 

Nous  étions  parvenus  alors  dans  une  assez  jolie  vallée,- au 
milieu  de  laquelle  était  située  cette  ville  de  Wehiau,  dont  Ten- 
nemi  avait  brûlé  les  magasins  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  notre 
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ravitaillement  et  à  la  réparation  du  pont.  Force  nous  fut  de  cam- 
per dans  cette  position  en  attendant  l'établissement  d'un  nouveau 
pont  qui  nous  permit  de  traverser  la  rivière.  De  Tautre  côté  de 
l'eau,  j'apercevais  les  divisions  russes  disposées  en  colonnes  d'atta- 
que et,  de  part  et  d'autre,  on  semblait  se  préparer  encore  à  une 
vive  action.  L'Empereur,  assis  au  pied  d'une  colline,  entouré  de 
son  état-major,  observait  avec  attention  tous  les  mouvements  de 
Tennemi.  Au  sommet  du  coteau,  notre  artillerie  avait  pris  place, 
afin  de  repousser  toute  démarche  offensive.  L'Empereur  avait  hâte 
de  voir  s'effectuer  le  passage  de  son  armée,  pour  rejeter  les  Ruî- 
ses  jusque  vers  le  Niémen. 

Le  pont  établi  et  traversé,  nos  généraux  prirent  leurs  disposi- 
tions en  face  du  beau  château  de. . .  (Tapiau?),  situé  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville,  sur  la  même  rivière,  environné  de  magnifiques 
avenues  d'arbres,  entouré  de  canaux  et  de  murailles,  et  décoré  de 
superbes  parterres,  d'élégantes  constructions  et  de  remarquables 
sculptures. 

Le  16  au  soir,  je  fis  une  distribution  d'eau-de-vie  à  ma  compa- 
gnie, et  le  lendemain,  nous  partions  pour  Tilsitt.  Nous  franchîmes 
successivement  plusieurs  collines  parsemées  de  jolis  villages  à  tra- 
vers lesquels  l'ennemi  avait  effectué  sa  retraite.  En  arrivant  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  je  vis  se  dérouler  à  mes  pieds 
une  immense  vallée,  formée  et  arrosée  par  le  cours  splendide  du 
Niémen,  sur  la  rive  gauche  duquel  s'étendaient,  parmi  de  ver- 
doyantes prairies,  les  maisons  de  Tilsitt,  frontière  de  l'Empire 
russien . . . 

(Fitjaro.)  Noël  Bagnost. 


Unk  OEuvrk  inconnue  de  Meissonieh.  —  Parmi  les  tableaux  expo- 
sés dans  les  salles  de  l'Archevêché  de  Reims,  ii  en  est  un  dont 
l'histoire  est  très  piquante  et  tout  à  fait  curieuse  ;  je  veux  parler 
du  portrait  de  M.  Morillot,  par  Meissonier. 

Je  visitais  un  jour  le  château  de  Busscmont,  où  M.Morillot  passe 
la  saison  d^été  ;  M""  Morillotme  faisait  avec  la  plus  gracieuse  ama- 
bilité la  présentation  des  mille  objets  d'art,  tableaux,  tapisseries, 
porcelaines,  dont,  avec  une  rare  finesse  de  tact  et  un  goût  sûr, 
elle  a  meublé  son  habitation  ;  tout  à  coup,  je  me  trouve  en  face 
du  portrait  du  maître  du  logis,  signé  Meissonier;  comme  je  leur 
faisais  compliment  et  les  félicitais  de  posséder  une  œuvre  certai- 
nement enviée  :  «  Mais,  me  dit  M.  Morillot,  c'est  un  roman  ;  il 
faut  que  je  vous  le  raconte  tout  au  long. 

€  C'était  en  1889  ;  ma  femme  avait  hérité  de  son  amie  et 
parente  éloignée,  la  baronne  Denain-Penguilly,  bon  nombre  d'ob- 
jets d'art,  de  tableaux  et  dessins  ;  les  uns  étaient  l'œuvre  du  frère 
même  de  la  défunte,  le  colonel  Penguilly-Lharidon,  directeur  du 
Musée    d'artillerie;   d'autres  étaient  .-ignés  de  différents  noms; 
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quelques-uns  mêmes  ne  réluîent  point.  Paimi  ces  dernier?,  un 
dessin  représenUit  un  grand  maître  de  l'arlillerie  sous  Louis  XV 
la  vigueur  du  trait,  la  pubsauce  de  composition,  la  perfection  des 
lignes,  tout  faisait  penser  que  c'était  une  œuvre  de  maître  ; 
comme  Tencadrement  n'était  pas  en  harmonie  avec  la  valeur  du 
dessin,  nous  Tavions  confié  à  M.  Dangleterre,  le  doreur  encadreur 
de  la  rue  de  Seine. 

a  Quelques  jours  après,  on  introduit  M.  Dangleterre  dans  mon 
cabinet  de  travail  ;  il  était  tout  animé,  tout  ému  :  «  Qu'y  a-t-il  ? 
lui  demandai-je.  »  —  c  11  vient,  me  répondit-il,  de  m'arriver  au 
sujet  de  voire  dessin  1  aventure  la  plus  extraordinaire.  L'encadre- 
ment en  était  terminé,  et  je  l'avais  exposé  à  ma  vitrine.  Ce  matin, 
occupé  dans  mon  atelier,  je  vois  un  homme  passer,  s'arrêter,  con- 
sidérer le  tableau,  partir,  puis  revenir  précipitamment  sur  ses 
pas.  Il  entre  chez  moi,  me  demande  à  qui  appartient  le  dessin  ;  je 
lai  donne  le  nom  du  propriétaire  :  «  Dites,  ajoute-t*i1,  à  ce  mon- 
sieur, que  je  ie  désire,  que  je  le  veux  à  quelque  prix  que  ce  soit  ; 
il  est  de  ma  jeunesse,  et  je  voudrais  qu'il  figurât  avec  mes  autres 
œuvres  au  Champ  de  Mars.  >  Et  cet  homme,  c'est...  Meissonier. 

a  Vous  comprenez  bien,  continua  M.  Morillot,  quelle  fut  ma 
réponse  :  Que  ma  femme  auparavant  déjà  tenait  fort  à  ce  dessin, 
comme  étant  un  souvenir  de  famille,  et  qu'elle  allait  y  tenir  beau- 
coup plus  maintenant,  sachant  de  quel  artiste  il  était  l'œuvre.  En 
tous  cas,  ajoutai-je,  puisque  M.  Meissonier  fait  en  ce  moment  une 
exposition  rétrospective  do  toutes  ses  compositions,  qu'il  expose 
celle-là  avec  les  autres  :  nous  la  lui  prêterons  volontiers  tout  le 
temps  qu'il  voudra.  —  Parfait,  dit  M.  Dangleterre  ;  allez  donc  lui 
rendre  celte  réponse  vous-même,  chez  lui,  demain  matin,  avant 
huit  heures.  »  Le  lendemain,  ma  femme  et  moi  nous  frappions  à 
l'atelier  de  Meissonier  ;  il  discutait  vivement  avec  un  monsieur  et 
une  dame  :  a  Que  voulez-vous  ?  nous  fit-il  assez  brusquement.  » 
Je  lui  parlai  du  dessin.  Aussitôt,  il  congédie  ses  interlocuteurs, 
nous  fait  asseoir^  prend  place  en  face  de  nous  sur  un  tabouret  et 
demande  à  ma  femme  comment  elle  possède  ce  dessin.  *  Il  me 
vient,  répond-elle,  de  ma  parente,  M"''  Denain,  qui  le  tenait  de 
son  frère  le  colonel  Penguillj-Lharidon.  —  Comment,  dit  Meisso- 
nier, vous  connaissiez  Penguilly  !  mais  c'est  pour  lui-même  que 
j'avais  fait  ce  dessin  !  Les  officiers  de  Vincennes  allaient  recevoir 
le  duc  de  Nemours  ;  ils  voulaient  décorer  une  salle  ;  Penguilly 
avait  été  chargé  de  celle  besogne;  il  m'avait  demandé  un  sujet, 
et  je  lui  avais  crayonna*  cet  arlilleur  ;  naturellement,  il  le  garda 
pour  lui  ;  vous  le  voyez  bien,  c'est  de  ma  jeunesse  !  »  Là-dessus, 
Meissonier  nous  fait  la  même  offre  qu'à  M.  Dangleterre  ;  ma 
femme*  lui  dit  :  «  Cher  maître  !  c'est  affaire  de  sentiment  ;  je  ne 
puis,  vous  le  comprenez,  me  défaire  d'un  souvenir  de  famille 
auquel  naturellement  je  tiens  encore  davantage  maintenant:  mais 
exposez-le  avec  vos  œuvres  au  Champ  de  Mars.  —  Que  vous  êtes 
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aimable!  Je  suis  très  coûtent^  répond  le  maître.  Et  pour  vous  le 
prouver,  je  vais  vous  signer  ce  dessin  tout  de  suite.  > 

Nous  primes  congé  de  lui  ;  nous  avions  à  peine  fait  trente  pas 
sur  ie  boulevard  que  nous  entendons  courir  derrière  nous  ;  un 
bruit  de  pantoufles  glissant  sur  l'asphalte  nous  fait  retourner  ;  que 
voyons-nous?  Meissonier  lui-même,  en  tenue  d'atelier,  cherchant 
à  nous  rejoindre  :  c  Madame,  fit-il  vivement,  vous  m'avez  parlé 
tout  à  rheure  de  sentiment,  eh  bien  !  je  vais  vous  en  parler  aussi  ; 
consentez-vous  à  me  changer  ce  dessin  contre  celui  de  quelqu'un 
de  votre  famille,  de  votre  mari,  par  exemple?  »  —  Et  ma  femme, 
sans  me  laisser  le  temps  d'ouvrir  la  bouche,  de  répondre  :  a  Mais 
oui,  mais  oui  ».  —  a  Monsieur,  dit  Meissonier,  demain,  sans  plus 
larder,  vous  viendrez  poser.  » 

«  Et  je  posai  le  lendemain  et  huit  fois  encore  ;  et  ce  ne  fut  pas 
un  dessin,  mais  celte  peinture  à  l'huile  que  fit  le  maître,  parlaat 
pendant  de  longues  heures  pour  égayer  et  distraire  le  modèle  ;  U 
travail  n  avançait  pas  à  son  gré  ;  il  clfaçait  sans  cesse,  répétant  : 
c  Comment,  comment  I  le  vieux  Meissonier  ferait  une  croûte  !  i 
Enfin,  le  tableau  fut  terminé.  Meissonier  voulut  un  encadrement  à 
son  idée  ;  il  le  commanda  lui-même,  c'est  celui  que  vous  avez 
devant  vous.  Et  c*est  ainsi,  cher  monsieur,  que  j*ai  mon  portrait 
par  Meissonier.  Jl  a  d'ailleurs,  à  nos  yeux,  une  autre  valeur;  il  est 
une  des  dernières  œuvres,  sinon  même  la  dernière,  du  grand 
artiste;  Meissonier,  en  effet,  mourait  quelques  mois  après  l'achè- 
vement de  ce  portrait. 

(Impartial  de  VUry-le  François.)  Charles  Tailliart. 

M.  Gaston  Paris.  —  Le  nouvel  administrateur  du  Collège  de 
France  est  né.  le  9  août  1839,  dans  un  bourg  de  la  Marne,  à  Ave- 
nay. 

C'est  le  fils  et  le  continuateur  de  M.  Paulin  Paris,  de  ce  grand 
émdit  dont  les  nombreux  travaux  attestent  Tactivilé  féconde  et  la 
sincérité  scrupuleuse.  D'une  taille  élevée,  le  front  dégarni,  la  barbe 
légère  et  grisonnante,  il  porte,  enchâssû  à  demeure  dans  l'arcade 
sonrcillière,  un  double  lorgnon  aux  vciTCs  épais.  La  figure  est 
intelligente  et  fine,  la  bouche  souriante,  la  voix'  nette,  le  geste 
sobre,  et  il  y  a,  dans  loute  sa  personne,  beaucoup  de  distinction 
Btiie  à  tieaucoup  de  délicatesse,  de  charme  et  de  douceur. 

M.  Gaston  Paris  est  un  savant,  mais  aimable  ;  un  érudit  lettré 
qui  excelle  à  parler  avec  esprit  des  choses  sérieuses,  à  les  relever 
parfois  d'une  pointe  d'ironie  souriante  ou  à  les  égayer  d'un  mot 
très  fin  et  très  juste,  à  résumer  une  longue  controverse  dans  une 
phrase  courte  et  vive.  Causeur  plein  de  finesse  et  de  charme,  il 
plaît  et  attire  par  sa  hardiesse  à  tout  dire  en  gardant  toutes  les 
nuances  de  l'équité,  par  la  sûreté  de  son  goût  et  cet  art,  qu'il 
place  si  haut,  de  suggérer  beaucoup  en  peu  de  mots. 
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C'est  riiumme  du  monde  le  plus  exactement  renseigné  sur  le 
Moyen-Âge.  Il  en  sait  Thistoiro  dans  ses  plus  obscurs  recoins  et 
jusqu'aux  anecdotes.  Je  lui  ai  enlendu  dire  qu'il  connaissait  mieux 
les  dessous  du  xi«  siècle  que  les  dessus  du  xis«  ;  mais  ce  n'était 
qu'une  boutade,  car,  loin  de  se  tenir  à  l'écart  et  dans  la  relraite, 
son  esprit  curieux  et  aiguisé  étudie,  fouille  les  hommes  et  les 
œuvres. 

Sa  maison  est  ouverte  chaque  dimanche  à  tout  ce  qui  compte 
dans  la  littérature  et  dans  la  science  :  MM.  Melchior  de  Vogué, 
Albert  Sorel,  Gaston  Boissier,  de  Hérédia.  Bourget,  Sully-Pru- 
dhomme,  Perrol,  Vandal,  Psichari,  Gaston  Deschamps,  René  Dou- 
mic,  Patinot,  Cavaignac,  Leroy- Beaulieu,  de  Nolhac,  d'Arbois  de 
Jubainville,  marquis  de  Chasseloup-Laubat  et  cent  autres  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  s'y  donnent  rendez-vous.  On  y  ren- 
contrait naguère,  parmi  les  plus  assidus,  M.  Darmesteter,  mort  si 
jeune,  et  M.  l'abbé  Duchcsne,  aujourd'hui  à  Rome.  Autrefois, 
Taine  ne  manquait  pas  une  seule  de  ces  réunions  et  Renan  y 
venait  presque  toujours. 

De  la  lillérature  grecque  à  nos  décadents,  en  passant  par  la 
latine,  le  moyen  âge  et  les  œuvres  les  plus  diverses  des  écrivains 
étrangers,  M.  Gaston  Paris  a  tout  lu,  connaît  tout  et  tout  Tinté- 
resse.  Moins  passionné  pour  !cs  personnes  que  pour  les  idées  il 
porte  sur  tout  des  jugcmcnU  nouveaux,  profonds  et  justes  où  la 
sincérité,  là  Onessc,  l'admiration  émue  et  une  faculté  de  pénétra- 
tion, qui  se  rencontrent  rarement  ailleurs  au  même  degré,  don- 
nent à  sa  parole  la  séduction,  l'autorité,  la  force.  Il  réalise  cet 
idéal  que  Pope  se  traçait  d'un  esprit  supérieur  <  qui  peut  donner 
un  conseil  sans  aulre  attrait  que  le  plaisir  d'instruire  et  sans  être 
orgueilleux  de  son  savoir  ;  bien  élevé  quoique  savant,  et,  quoique 
poli,  sincère  ».  Il  possède  enfin,  et  pleinement,  ce  que  Sainte-Beuve 
regardait  comme  le  signe  et  la  marque  du  véritable  critique  :  le 
don  de  juger  à  première  vue,  de  deviner,  de  devancer. 

c  Un  des  charmes  de  M.  Gaston  Paris,  a  dit  M.  Jules  Lemaître, 
c'est  que  le  culte  absolu  du  vrai  s'allie  chez  lui  avec  les  plus  beaux 
et  les  plus  délicats  des  sentiments  humains.  11  aime  sa  patrie  autant 
que  la  vérité.  Ce  prêtre  austère  do  l'érudition  a  le  cœur  le  plus 
sensible  du  monde.  Ce  collectionneur  de  vieux  textes  a  l'esprit 
éminemment  philosophique.  Enfin,  c'est  par  surcroit  un  artiste, 
un  poète.  » 

Nul  n'a  poussé  plus  loin  ni  plus  haut,  en  cflet,  le  sentiment  à  la 
fois  doux,  pénétrant,  aigu  de  cette  poésie  qui  se  dégage  des  textes 
vénérables,  des  traditions  très  vieilles,  et  lorsqu'il  remue  cette 
poussière  sacrée,  on  croit  en  voir  surgir  les  fantômes  des  héros  et 
des  peuples  disparus.  Puissant  par  la  grâce,  puissant  surtout  par 
le  cœur,  il  nous  fait  aimer  ce  qu'il  aime  et,  selon  l'heureuse  expres- 
sion de  M.  Jules  Lemallre,  ù  son  émotion,  tout  en  se  contenant, 
peint  son  style  d'une  couleur  charmante.  > 
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Nul  ne  connait  mieux  que  M.  Gaston  Paris  le  mécanisme  de 
notre  langue,  ne  Ta  démonté  avec  plus  de  curiosité  et  de  soin, 
n'en  a  plus  clairement  expliqué  les  ressorts.  Ses  travaux  en  ont 
fait  un  savant,  un  philologue  presque  sans  rival ,  son  goût  litté- 
raire et  son  esprit  philosophique  en  font  un  dilettante  étroitement 
mêlé  aux  choses  et  aux  idées  du  siècle,  y  prenant  un  intérêt  très 
vif,  les  étudiant  parfois  avec  Pindulgence  un  peu  railleuse  de  Tiro- 
nique  résolu  à  ne  s*étonner  de  rien  et  à  ne  pas  trop  s'indigner 
même  de  ce  qui  Tatlrisle.  S'il  fait  revivre  nos  aïeux,  s'il  pénètre 
leurs  âmes,  il  sait  aussi  comprendre  et  partager  les  sensations  de 
Tâme  contemporaine,  il  s'associe  aux  manifestations  les  plus 
diverses  de  l'esprit  moderne.  Il  admire  les  robustes  qualités  qui 
firent'  la  force  de  notre  race  et  déguste  en  amateur  amusé  ces 
complications  de  raffinements  qui  annoncent  sa  décadence  et  pré- 
sagent peut-être  va  fin. 

La  jeunesse  salue  comme  un  de  ses  maîtres  préférés  ce  membre 
de  rinstitut,  ce  professeur  du  Collège  de  France  et  de  TEcole  des 
Hautes  études.  Les  intelligences  les  plus  élevées  le  traitent  en 
égal.  En  France  et  à  l'étranger,. M.  Gaston  Paris  a  de  rautorité 
dans  un  monde  moins  grand  par  le  nombre  que  par  le  rayonne- 
ment intellectuel  et  moral. 

Rarement,  un  historien  ou  un  critique  s'est  formé  une  opinion 
plus  noble  du  sujet  même  de  ses  éludes  :  «  L'histoire  de  la  litté- 
rature d'un  peuple,  a-t-il  dit,  est  l'histoire  de  sa  vie  morale,  et 
particulièrement  de  sa  conscience  nationale.  »  Rarement  aussi,  le 
culte  absolu  du  vrai  fut  poussé  plus  loin  et  l'esprit  scientifique  se 
révéla  plus  pur. 

(Figaro.)  Paul  Bosq. 


Umb  AuTOBioonAPHie.  —  Voici  le  texte  de  rsUocutiou  proaoDcée  le 
dimaoche  26  mai,  au  banquet  de  V Union  rémoise  des  Employés,  par  le 
président  d'boooeur,  M.  Victor  Lambert,  ancien  directeur  des  caves  de  la 
maiioo  Pommery.  C'est  une  modeste  et  touchante  autobiograpliie,  qui  a, 
par  cela  même,  une  éloquente  portée  : 

((  àlessieurs,  je  vous  remercie  bien  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  me  nommant  président  d'honneur  de  votre  jeune 
corporation,  et  vous  souhaite  bonne  réussite  dans  cette  œuvre  de 
bonté  ;  vous  réussirez,  messieurs,  vous  êtes  jeunes,  le  cœur  est 
chaud,  il  couve  le  bien. 

Je  suis  fier  d'être  au  milieu  de  vous  tous  qui  n'avez  qu'une  pen- 
sée :  Venir  en  aide,  protéger  ceux  des  vôtres  qui  sont  dans  le 
besoin.  C'est  bien  beau  une  corporation  qui  a  pour  devise  : 
«  Aimons-nous  et  aidons-nous  les  uns  les  autres,  >  et  pour  con- 
duire cette  œuvre  à  bien,  n'ayez  qu'une  seule  pensée  :  le  travail, 
la  persévérance  et  l'amour  de  vos  maisons  de  commerce.  C'est  par 
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ce  moymi  qiiu  riîJiifitiïjé  dcviotil  pa1run,cL  jo  vah  vous  en  doiitter 

lu  preuve*  n  vous  vuulez  biiiii  me  Itï  permetlre. 

Je  vous  demande  la  perraïssiori  rio  tous  raconter  l'iihtoire  vraie 
truLi  ancien  ouvjier.  L*ouvrier  en  ijnestion  est  ne  è  La  campagne, 
ûti  t^3lf  de  parent»  ayant  une  petite  aisance ^  tuais  ne  saciiant  ni 
lire  ni  t>rnrn,cl  ili  onldpnn^  la  même  in^lrncLion  k  leur  fils;  mal- 
gré cekf  à  dix  ans,  le  fila  était  enfant  de  chœur.  C'était  une  bonne 
note, 

A  ce  moment,  le  pèra  est  obligé  de  vendre  son  bien  pour  payer 
SCS  dettes  ;  le  tout  payé,  il  lui  reste  une  somme  de  f^lOi)  fr.  et  un 
polit  mnhili»?rqiii  prît  le  chemin  de  la  ville,  pour  aller  meubler  un 
petit  débit  de  la  rue  de  la  Mcnnc-PtuHc^ 

Mais  le  Mis  est  un  peu  urgutilleu^  [  au  lieu  de  suivre  son  père,  il 
prend  un  chemin  de  detnnr  pour  gagner  de  suite  les  champs  afin 
d'éviter  ses  petits  camarades  qifil  avait  peine  de  quitter. 

Enfin,  il  arrive  à  la  ville  en  nu^mn  temps  que  son  père;  on  ins- 
talle le  ai[('  qui  marche  très  bien,  les  tonneaux  se  vident  leste- 
ment, mais  l'argent  ne  rentre  pastel,  après  onze  mois  passée  dans 
eecaf(^,cncore  nulle  fortune  faîte.  Le  voilà  obligé  de  vendre,  et,  rctte 
ToiSj  il  faut  se  mettre  au  travail  ;  le  père  devient  manoeuvre -maçon , 
et  le  fils  cTilre  dans  une  maisoti  d'apprêt.  Il  doit  commencer  Fa 
jonru^e  ft  5  h  </4  du  malin  pour  finir  à  8  b^  f/i  du  soir  r  prix  de 
lit  journée^  trente  centimes  par  jour.  C'est  ainsi  que  cela  se  passait 
en  tHiV.  Apr^s  ^h  moiîï  pasf^és  dans  cette  maison,  on  donne  âu 
débutant  quarante  eeii limes  et  la  nourriture  ;  niais  it  faut,  après 
Journée  faite^  faire  les  r.liaussures  et  relaver  la  vaisselle  des 
patrons.  Les  choses  marchent  comme  cela  pendant  trois  ans.  De 
14  à  18  ans^  le  fils  est  aide  voiturier  de  cette  maison  d'apprêt. 
Alors  vient  à  mourir  le  chef  voiturier.  Le  Jeune  homme  prend  la 
place,  au  prix  de  ^iO  fr.  par  mots. 

Arrivé  à  lYign  de  20  ans^  tirage  au  sort,  il  tire  1ô  u*  24  :  en 
vnilii  pour  sept  ans  î  Mats  le  p^rc.  quoit[ue  pauvre,  fait  tout  son 
[lossihlc  pour  trouver  un  remplaçant,  ce  que  l'on  Irouvail  asseï 
facilement  près  02^  marchands  d'hommes  de  l'époque^  et  r.eci  au 
priï  de  8  4  000  fr..  payable!^  par  traites,  à  époques  flxe^.  Mallieu* 
rensementf  aux  approchr^s  de  la  guerre  de  Crimée,  les  remplaçants 
deviennent  rares  et  )es  [uarchands  d'hommes  ne  peuvent  plus 
remplir  leurs  engagements;  alors  le  jeune  homme  est  invité  à  se 
rendre  à  ChAlons,  dans  le  plus  bref  délai.  H  reçoit  son  ordre  de 
di-part  le  jour  tnéme  de  sa  fêle  de  corps  d'état^  il  quitte  le  bal  ei 
sa  pauvre  petite  danseuiie,  qu'il  connaissait  depuis  Tâge  de  15  ans* 
Avant  de  partir àChAlons,  le  jeune  homme  se  présente  cbez  son 
patron  pour  le  remercier  de  ses  bontés.  Le  patron  était  un  de  ees 
hommes  rares  par  leur  honte  pour  Touvrier,  il  dit  an  jeune  ront^ 
etit  :  t  Hj\  bien,  tu  pars  sans  rien  demander  à  ton  pairon,  qnl 
peut-être  pourrait  faire  pour  loi  ce  que  ton  père  ne  p<?ut  en  ce 
moment  si  difllciîe.  A  quelle  heure  dois-tu  Hre  à  Châlons  ?  —  A 


M^4N0KS  53 1 

midi.  —  Quelle  heure  est-il?  ~  Cinq  heures  du  matin.  —  Ecoute- 
moi  bieo  :  prépare  de  suite  ma  voiture  à  deux  chevaux  et  je  pars 
immédiatement  à  Châloos,  et  là  je  te  ferai  remplacer. 

Ne  te  dérange  pas,  fais  ton  petit  travail  ce  matin^  rends  les  tis- 
sus pressés  chez  les  fabricants,  et  voilà  5  fr.  pour  continuer  la  fête 
cet  après-midi. 

Le  patron  a  tenu  parole,  il  a  trouvé  un  remplaçant  au  prix  de 
900  fr.  Le  jeune  homme  est  satisfait  et  ï\  promet  à  son  patron  de 
le  rembourser  dans  le  courant  de  l'année  :  il  tint  parole. 

Mais  nous  voilà  en  1853.  A  un  an  jour  poor  jour,  à  nouveau 
fête  des  appréteurs.  Le  jeune  voitorier  fait  son  service  le  matin, 
rentre  à  midi,  et  dit  à  Tempioyé  :  c  Monsieur^  c'est  fête  pour  moi 
cet  après-midi.  > 

L'employé  lui  répond  qu'il  faut  rendre  des  tissas  pressés  et,  qu'il 
faut  revenir  à  une  heure  un  quart.  Le  jeune  homme  revient,  pré- 
pare sa  voiture,  prévient  l'employé  qu'il  attend  son  chargement.  Il 
pose  pendant  une  heure,  pois,  ne  voyant  rien  venir,  il  remet  le 
cheval  à  Técurie,  et  vient  près  de  l'employé  lui  dire  :  <  J'ai  fait 
mon  devoir,  je  me  retire  cl  vous  préviens  que  je  vous  quitte  à  la 
fin  du  mois.  »  Ceci  en  l'absence  du  patron.  Le  jeune  homme 
frotnre  an  emploi  dans  une  maison  de  laine,  on  loi  donne  90  fr. 
et  10  fr.  de  gratification  par  mois,  soit  100  fr. 

Le  jeune  homme  reste  dans  cette  condition  jusqu'aa  nïois  de 
février  1855.  A  cette  date,  le  négociant  en  laines  fait  part  à  son 
personnel  qu'il  se  retire  des  affaires.  N'ayant  qu'un  fils,  il  peut 
Tivre  tranquillement.  En  effet,  homme  bon  cl  très  modeste^  il  n'en 
dcmaDdait  pé»  plus  et  en  se  retirant  des  aliaires,  il  dit  à  ses 
employés  :  «  Je  liquide  et  vous  prie  de  chercher  plaee,  libre  à 
vous  de  quitter  aussitôt  que  vous  aurez  trouvé  un  emploi  ;  je  vous 
donne  à  Ions  six  mob  de  votre  traitement. 

Tous  les  employés  réussissent  à  se  caser.  Seul,  le  jeube  homme 
en  quesit&n  à  qui  le  patron  a  dit  :  <  Jeane  homm«,  ne  vous  enga- 
gez p«s  avant  de  nie  dire  chez  qui  vous  allez  »,  n'avait  rien  Iroavé 
encore  lorsque  son  patron  vint  loi  dire  :  u  ie  croyais  me  retirer 
des  affaires,  et  je  vt»is  que  cela  n'est  plus  possible,  je  vais  avoir  un 
éesiième  enfanl  ei  je  vous  préviens  que  je  reprends  une  petite 
mar^e  de  Champagne,  et,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  rester 
avec  noi^  je  vous  donnerai  au  vin  le  même  prix  que  vous  aviez 
aux  laines.  » 

Le  jeoDe  ho«ime  est  resté  avec  son  bon  patron.  Mais,  hélas  I 
pBs  longtemps,  car  Fan  née  suivante,  ce  brave  homme  était  enlevé 
à  l'affection  des  siens  ;  à  peine  a-t-il  connu  son  deuxième  enfant. 

Maisheoreusement  sa  veuve,  femme  aussi  énergique  que  bonne, 
a  continué  les  affaires,  et  à  force  de  travail,  a  fondé  une  maison 
de  vins  de  tout  premier  ordre.  C'est  dans  cette  maison  que  le 
jeaoe  homme  d'autrefois  est  arrivé  au  grade  de  directeur  des 
csfes,  inléressé  de  la  maison.  Retiré  du  travail,  après  quarante 
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aonées  passées  dans  ladite   maison,  il  vit  tranquillemeut,  ayant 
toujours  le  meilleur  souvenir  de  sa  bien  regrettée  patronne. 

Voilà,  Messieurs,  comme  l'ouvrier  arrive.  Mais,  encore,  lui  faut-il 
rencontrer  de  bons  patrons.  « 

Les  Vins  de  Champagne.  — Le  Figaro  consacrait,  le  12  février  derDier, 
UD  grand  suppléraeut  de  douze  pages  aux  «  Vins  de  Champagne  >. 

Ce  supplément  illustré  traitait  de  la  manutention,  faisait  rbislorique  da 
vin  de  Champagne,  publiait  quelques  données  sur  notre  commerce  e*.,  enfin, 
présentait  aux  lecteurs  quelques-unes  de  nos  grandes  marques. 

La  plupart  de  c^s  renseignementà  sont  connus  ici  par  le  menu.  Néan- 
moins, nous  trouvons  dans  ce  travail  un  article  d'ensemble  qui  sera  la 
avec  int<^rêt  —  même  par  ceux  qui  connaissent  le  mieux  noire  riche 
vignoble  et  ses  inimitables  produits. 

De  la  manuleniion  et  des  opérations  diverses  des  viiis 
de  Ckampagnc. 

On  se  fuit  généralement  dans  le  public  une  fausse  idée  de  la 
préparation  du  vin  mousseux  de  Champagne.  Bien  des  légendes 
erronées  et  grossières  ont  cours  à  ce  sujet,  aussi  convient-il  de 
los  réduire  à  leur  juste  valeur.  Nous  allons  donc  passer  en  revue 
les  diverses  opérations  qui  constituent  la  manutention  du  vin  do 
Champagne. 

Les  ïlaisins*  —  Le  vin  de  Champagne  n'est  point  un  vin  de 
raisins  blancsy  comme  on  pourrait  le  penf^cr  au  premier  abord; 
une  faible  partie  du  vignoble  champenois,  un  quart  environ,  est 
plantée  en  raisins  blancs;  les  trois  autres  quarts  le  sont  en  raisins 
noirs. 

Les  raisins  ne  sont  jamais  foulés  aux  pieds,  mais  écrasés  méca- 
niquement au  moyen  d'excellents  pressoirs.  On  sépare  immédia- 
tement le  moût  de  la  grappe  et  de  la  peau,  qui  contient  les 
matières  colorantes  et  Ton  obtient  un  liquide  à  peine  teinté,  qui 
devient  parfaitement  blanc,  après  la  première  fermentation. 

La  Vendange,  —  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  du 
^oin  avec  lequel  se  fait  la  vendange  en  Champagne;  les  grappes 
Mint  diU  trht^p?  iit;c  ii  une,  siitiïi  IVtjis^efnuiiL,  choisies  d*aprè5  kur 
maturaliuiï,  épluchées  m*"^ine  dans  beaucoup  àc  localités  et  chaque 
jiUiV  i*r(*iM»iïa  .sans  délai  sur  le  pre^ioir. 

Lo  pifkduit  du  prc!ï3uragc«  (>pératit>n  renoufi^lée  à  Irais  reprises 
diir*>iTMtfls,  *^rtnsiiîua  le  vin  de  cuvée;  eVst  ce  vin  qui  prèt^enle  [m 
quîiUiv^  requi&ts  jmitr  Olr«  employé  i»n  vins  tnaoîifteux.  Les  iriit» 
que  Tyu  t^hUeiil  par  tes  preiiisitragc»  «ubiéqucnls  forment  eê  qa'oa 
ttpp<^Ua  k«  viïiï  de  i^tnic.,  inJii:^  leur  quiiliU^,  de  hisnticoup  mfèneitre, 
u(^  pi^rmet  pu^  de  l«ur  dotiutsr  la  inêmia  desliiitiliau. 

La  Ffi'meniaiion*  ^  A,  peine  If*  vin  iV,it*il  éctjul^  du  {^rttiiiîr» 
qu'il  t%i  mis  <)atis  de»  fularllâa  cfirpédiéc»  |>ar  h^  ncholeur»  et  irAri* 
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fiées  avec  un  soin  méliculeux;  quelques  jours  après,  la  fermenta- 
tion s'établit  et  transforme  le  liquide  sucré  ou  t  moût  »  obtenu 
par  le  pressurage  en  liquide  alcoolique  et  acidulé  qui  dès  lors 
prend  le  nom  de  «  vin  >.  Un  soutirage  sépare  alors  la  lie  qui  s'est 
formée  au  fond  des  pièces,  du  vin  qui  devient  parfaitement  lim- 
pide dès  Tapparition  des  premiers  froids. 

Les  Recoupages  ou  Assemblages. —  Pendant  les  mois  de  janvier 
et  de  février,  le  négociant  mélange  entre  eux,  dans  des  foudres 
d*une  certaine  capacité,  les  différents  crus  de  la  Champagne 
achetés  aux  vendanges.  L'expérience  a  démontré  que,  pour 
obtenir  un  vin  parfait^  il  faut  mélanger  les  vins  de  diverses  pro- 
venances dans  certaines  proportions.  On  se  guide  pour  ces  recou- 
pages d'après  les  qualités  de  la  récolte  qui  vient  d'avoir  lieu  et  les 
caractères  particuliers  des  crus  désignés  plus  haut. 

Les  Réserves.  —  On  peut  mélanger,  en  vue  du  tirage  qui  va 
suivre,  les  vins  d'une  seule  année.  Habituellement,  on  ajoute  à 
ces  derniers  des  vins  de  réserve  datant  des  récoltes  antérieures; 
grâce  à  eux,  on  améliore  souvent  les  vins  de  Tannée  et  on  main- 
tient ainsi  les  types  des  cuvées  précédentes,  ce  qui  rend  pour  le 
consommateur  les  transitions  imperceptibles. 

La  Cuvée.  —  Quand  on  a  composé  un  tout  homogène  et  har- 
OQOnique,  que  les  bouquets  ont  été  combinés,  se  sont  améliorés  et 
complétés  les  uns  par  les  autres,  et  que  le  chef  de  la  maison  lui- 
même  après  la  dégustation  a  arrêté  les  bases  de  l'opération,  la 
cuvée  est  formée. 

Le  Tirage  on  la  Mise  en  bouteille  et  la  Prise  de  mousse.  — 
Dès  que  le  printemps  met  la  sève  en  mouvement,  on  procède  à  la 
mise  en  bouteilles.  Les  bouteilles  sont  rincées  avec  un  soin  méti- 
culeux, remplies,  bouchées  hermétiquement  au  moyen  d'un  outil- 
lage spécial.  On  les  emmagasine  ensuite  dans  de  vastes  caves  dans 
la  position  horizontale.  Ici,  une  explication  est  nécessaire. 

Il  faut  remonter  à  l'an  1746  pour  trouver  les  premiers  essais 
industriels  du  tirage  (mise  en  bouteilles  du  vin  de  Champagne 
mousseux)  qui  ne  furent  pas  heureux.  Une  casse  effroyable  se 
déclarait  généralement  à  la  prise  de  mousse.  On  n'avait  aucune 
donnée  sur  la  production  de  la  mousse  et  Ton  s'en  rapportait  à  la 
dégustation  pour  savoir  si  le  vin  contenait  assez  ou  trop  de  sucre 
au  moment  du  tirage.  Enfin  en  1836,  un  chimiste  distingué  de 
Châlons-sur-Marne,  M.  François,  après  de  nombreuses  expériences, 
parvint  au  moyen  du  gluco-œnomètre  (tlolteur  de  verre  imaginé 
par  Cadet- De  vaux),  et  en  faisant  évaporer  ia  partie  alcoolique  d'un 
volume  donné  de  vin,  à  déterminer  exactement  la  quantité  de 
sucre  que  doit  contenir  le  vin  de  Champagne  lors  de  la  mise  en 
bouteilles  pour  produire  une  belle  mousse. 

Nous  avons  donc,  au  moyen  du  gluco-œnomètre,  évalué  exacte- 
ment la  quantité  de  sucre  naturel  existant  dans  le  vin  avant  la 
mise  en  bouteilles;  si   cette  proportion   n'était  pas  assez  forlo, 
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nous  avons  ajouté  une  quanlité  calculée  de  sucre  candi  pure  canne  ; 
notre  vin  est  en  bouteilles.  L'élévation  de  la  température  d'une 
part,  de  Tautre.  révolution  naturelle  des  ferments,  qui  se  produit 
au  moment  où  la  végétation  prend  son  essor  dans  la  vigne,  font 
naître  une  fermentation  active  par  laquelle  les  sucres  originaires 
ou  ajoutés  se  transforment  en  alcool  et  en  gaz  acide  carbonique. 
Ce  g8z,  par  suite  du  bouchage  hermétique,  ne  peut  s'échapper,  il 
reste  en  dissolution  dans  le  liquide  et  forme  1^  pftousse. 

En  cet  état,  le  vin  est  dit  brut;  il  serait  presque  imbuvable; 
V&ge  seul,  en  faisant  disparaître  une  partie  de  son  acidité,  lui 
rendrait  ses  qualités  premières;  il  importe  de  remplacer  ce  sucre 
disparu,  et  voici  comment  on  y  procède. 

La  Mise  sur  pointe.  —  La  fermentation  qui  a  développé  la 
mousse  a  donné  naissance  à  un  dépôt  qu'il  faudra  extraire.  A  cet 
effet,  dès  que  le  séjour  en  cave  aura  été  sufOsant  pour  que  le 
vin  soit  presque  arrivé  à  maturité,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  les  bouteilles  sont  mises  sur  pointe,  c'est-à-dire  placées  la 
tête  en  bas  sur  des  tables-pupitres  percées  de  trous  et  inclinées  k 
60  degrés;  chaque  jour,  pendant  six  semaines  ou  deux  mois,  elles 
sont  remuées  légèrement  en  leur  imprimant  un  déplacement  cir- 
culaire par  un  mouvement  sec  et  précipité.  Peu  è  peu  le  dépôt 
finit  par  tomber  sur  le  bouchon. 

Le  Dégorgement,  —  Le  dépôt  qui  se  forme  dans  le  vin  se 
trouvant  accumulé  sur  le  bouchon,  le  liquide  est  devenu  d'une 
limpidité  absolue.  L'ouvrier  prend  alors  la  bouteille  et  la  tient  de 
la  m^in  gauche,  toujours  dans  la  position  renversée,  tandis  que 
de  la  main  droite,  avec  qn  crochet,  il  fait  sauter  l'agrafe  qui 
retient  le  bouchon.  Celui-ci,  étant  aussitôt  attiré  ^  V^iifi  d'uqe 
pince  et  poussé  par  la  mousse,  soit  de  la  ))ouleille  ^vec explosion, 
entraînant  le  dépôt  au  moment  précis  où  l'ouvrier  pelève  légère- 
ment la  bouteille. 

Le  Dosage.  —  iNous  arrivons  au  dosage,  opération  la  plus 
importante  après  la  composition  de  la  cqvée.  Par  suite  de  la  fer- 
mentation dans  la  bouteille,  le  vin  a  presque  complètement  perdu 
soif  sucre  naturel  et  est  devenu  à  peu  près  imbuvable.  On  intro- 
duit donc,  dans  chaque  bouteille,  une  certaine  quantité  fie  liqueur 
faite  uniquement  avec  du  sucre  de  canne  le  piqs  pur,  de  toute  pre- 
mière qualité,  dissous  dans  du  vin  de  Champagne  vieux,  fje  qua- 
Ijî '^  hnr-  ligne,  provcîmiil  des  premiers  crus. 

'i\i\i\  il  \a  lii]tjijur  i|Ui  sL>rt  à  duiiuifr  au  vu»  miiu»si|ui  de  ChtlH- 
pdgue  lo  Uegrt-  Jo  doin'^ur  qui  lui  eau  vient,  ninvant  lot  piy^  ^v\l* 
qui:l^  un  lu  disitiriL*  et  uù  lm\  puni  prcJ'ér^r  dus  vm^pSitiOii  ftif?iBi 
doui  OU  dei  viu»  plu^  ou  laain^  soce.  La  uêêi  daiie  pm  vue  $m^ 
4nm  Uqurik  #^ntrrnl  de»  mistiures  ioj)l|i«'liqMi!r  ^  '   '  <«ni  \mn 

¥uu)u  1  invenlet'  ccfUm^  i-uncurruiUs  dp  li  Pj  '  .  dan»  i^ 

biK  dû  Ji}l«r  U  décontidftriiMciii  mr  k*  lim  da  U  cuntrè*  ci^mi' 
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La  dose  de  suer»  la  plus  considérable  est  destinée  à  la  Russie; 
elle  est  un  peu  moindre  pour  rAllemague,  la  France  et  la  Bel* 
gique;  elle  est  réduite  encore  pour  les  Etats-Unis;  enfin  en  Angle- 
terre, on  envoie  un  vin  à  peine  sucré,  sec  et  très  sec^  dry  et  exli'n 
dry:  on  y  consomme  aussi  beaucoup  de  vin  brui,  c'est-à-dire  sans 
l^ucune  liqueur. 

Le  Bouchage  et  le  Ficelage.  —  La  bouteille  est  ensuite  rebouchée 
avec  un  bouchon  neuf)  de  qualité  supérieure,  pour  éviter  la  déper- 
dition du  ga2.  Le  bouchon  préalablement  marqué  à  feu  au  nom 
de  la  maison  est  ilxé  lanlût  avec  ficelle  et  fil  de  fer,  tantôt  avec 
des  systèmes  diâférents,  suivant  le  choix  des  expéditeurs. 

V Habillage,  l'Emballage  et  l'Expédition,  —  Dès  que  la  bou- 
teille est  revêtue  de  son  étiquette,  de  sa  feuille  d'étain,  de  sa  cap* 
suU  brillante  ou  de  sa  cire,  elle  a  parcouru  les  étapes  qu'elle  avait 
k  franchir.  Suivant  les  habitudes  et  les  obligations  imposées  par 
les  destinations  diverses,  la  bouteille  est  enveloppée  de  papier  et 
de  paille  et  enfermée  dans  des  caisses  ou  des  paniers  de  dimen- 
sions variables. 

Voilà  donc  la  bouteille  de  vin  de  Champagne  dans  sa  resplen- 
dissante toilette;  mais,  depuis  le  moment  où  elle  est  sortie  de  la 
verrerie  jusqu'à  celui  oîi  elle  est  placée  dans  une  caisse  ou  un 
pj^nier  à  votra  adresse,  elle  a  passé  successivement,  on  ne  le 
croirait  pas,  lecteurs,  cependant  c'eut  la  vérité,  par  les  mains  de 
quarante-cinq  ouvriers,  Et  maintenant,  bouteille  enchantée,  va 
répondre  U  gaieté  et  l'esprit  dans  le  monde  entier! 

l^a  Verrerie  et  le$  Bouchons,  —  Le  commerce  des  vins  mous- 
seux de  Champagne  n'emploie  que  des  bouteilles  spécialement 
fabriquées  pour  ses  besoins  par  uo  certain  nombre  de  verrerie? 
établies  d^ns  les  départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  du  Nord. 
—  Les  bouchons,  d'essence  particulière  et  payés  un  hautprii,  sont 
4e  provenance  espagnole.  L*  Catalogne  trouve  en  Champagne  un 
imporUnt  débouché  pour  ses  meilleurs  choix  de  liège. 

Les  Ouvriers.  —  Le  travail  des  vins  mousseux  de  Champagne 
occupe  danç  le  département  de  la  Marne  un  nombre  important 
d'ouvriers.  Les  qualités  de  moralité  et  de  sqbricté  de  ces  ouvriers, 
leur  amour  pour  leur  métier,  leur  attachement  à  leurs  patrons  sont 
connus  de  tous.  Des  Sociétés  de  secours  mutuels,  dont  les  chefs  de 
maison  tiennent  à  honneur  de  faire  partie,  les  unissent  entre  eux 
et  se  développent  chaque  jour.  Silvâ  et  du  Moulin. 

La  genèse  du  vin  de  Champagne,  —  Les  falsifications. 
Le  Champagne,  ce  délicieux  vin  qui  pétille  sur  nos  tables,  pour 
la  plus  grande  satisfaction  de  Tûeil  et  le  régal  de  l'estomac,  est  un 
produit  français  par  eioellence,  unique  et  inimitable,  dont  les  qua- 
lités sont  dues,  non  à  des  artiflces,  mais  à  la  nature  particulière 
du  sol,  à  ses  fins  cépages  et  à  la  situation  géographique  de  l'an- 
cienne province  de  Champagne.  Exporté  dans  toutes  les  parties 
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du  monde,  il  est  des  plus  appréciés  et  des  plus  aimés.  La  Cham- 
pagne lui  doit  sa  richesse  et  sa  renommée  universelle;  chanté  en 
prose  et  eu  vers  par  tous  les  poètes  et  écrivains,  il  a  fait  le  tour 
du  monde. 

Le  vin  de  Champagne  est  un  vin  aristocratique,  aimable  et  gai, 
c'est  le  vin  des  bonnes  compagnies;  c'est  le  via  des  dames,  c*est  le 
vin  de  l'espérance,  de  l'amour  et  de  Tamitié. . . 

La  plantation  des  premières  vignes  de  la  Champagne  remonte  à 
une  tl'ès  haute  antiquité.  D'après  les  historiens  locaux,  Temperear 
romain  Probus  occupait,  en  temps  de  paix,  ses  troupes  à  replanter^ 
aux  environs  de  Reims  et  de  Châlons,  les  vignes  qui  avaient  été 
détruites  par  ordre  de  Domitien.  11  y  en  avait  certainement  du 
temps  de  saint  Remy,  archevêque  de  Reims,  car,  dans  son  testa- 
ment daté  de  l'an  530,  il  lègue  au  clergé  de  son  diocèse  quelques 
arpents  de  vignes.  Dans  une  lettre  adressée  au  ix«  siècle  par  Pardule, 
évêque  de  Laon,  à  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  il  fait  mention 
des  qualités  particulières  du  vin  provenant  des  vignes  champe- 
noises. 

Au  XI*'  siècle,  le  pape  Urbain  II,  qui  était  d'ailleurs  champenois, 
se  faisait  expédier  du  vin  d'Ay;  il  le  mettait  au-dessus  de  tons  les 
vins  du  monde. 

Au  XII*  siècle,  nous  voyons  le  poète  d'Andely  faire  l'éloge  des 
vins  de  Champagne,  et  le  préférer  au  vin  d'Argenteuil,  alors  très 
apprécié.  Le  vin  de  Champagne,  à  cette  époque,  était  encore  peu 
abondant.  Cependant,  en  1328,  au  sacre  de  Philippe  VI,  de  Valois, 
la  cour  et  les  habitants  de  Reims  consommèrent,  paralt-il,  eaviroa 
trois  cents  pièces  de  vin  des  coteaux  champenois. 

Ce  n'est  guère  qu'au  zi\^  siècle  que  la  plantation  des  vignes  se 
fit  en  Champagne  sur  une  grande  échelle,  les  vins  champenois 
«  rouges  et  gris  »  étant  jugés  dignes  de  figurer  sur  la  table  des 
rois.  Ces  excellents  c  vins  paillés  »  ou  «  vins  gris  »  furent  bien 
vite  appréciés  de  tous  les  gourmets  et  jouirent  d'une  vogue  iacoo- 
testable. 

L'empereur  Sigismond,  en  1410,  s'arrêta  à  Ay  pour  goûter  sur 
plate  le  vin  célèbre*  de  ce  cru. 

LiL  E  l'itutation  ûù^  vins  de  Champagne  devint  telle  que  Ifss  plus 
puh^cinls  âûuverïim!!;  de  l'Eu  ru  pc  :  Charle^-Quint,  Henri  VII  [,  roi 
d'Aiî^leLerre.  François  U''  et  le  pape  Léon  X  lui-même,  avaient 
;it:quU  des  vignes  à  A\\  lietjri  JV  prenait  le  Litre  de  sire  d*Ay,  et 
rail  moi^Lre  eneare  aujourd'hui  l^em placement  qu  occupait  soa 
prt^HïiQir  ddus  celle  capitale  du  vignoble. 

Plus  lard,  apparaît  parmi  les  fervents  des  viu$  chompenois,  un 
AUtre  peraoïinage  illustre,  le  roi  de  Bohême  Wenceiilits  VI,  qui 
tcnUdit  royalement  justice  à  la  supériorité  des  vins  de  Ja  Charn* 
pagne,  au  point  niême^  disent  les  chroniqueurs  du  UoyeQ-Ag9|  do 
pi'cdre  quelquefois  la  notioD  di;â  loi&  de  l  équilibre. 

Lu  via  de  Hoim»,  au  svt«  liècie,  Ueni  ift  carde  âv#c  l«  viq  de 
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Beaune.  On  le  vend  75  livres  la  queue,  mesure  équivalente  à  deux 
pièces  d*aujourd*hui,  un  joli  prix  pour  Tépoque. 

Plus  nous  avançons,  plus  nous  voyons  s'accroître  son  succès; 
c'est  encore  lui  qui  est  offert  aux  sacres  des  rois  François  II, 
Charles  IX,  Henri  III,  Louis  XIII. 

Mais,  à  cette  époque,  c'était  encore  un  vin  non  mousseux  et  ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  xvn«  siècle  qu'apparaît  la  «  mousse  »  qui 
devait  transformer  lo  Champagne,  et  moins  de  deux  siècles  après, 
lui  donner  ses  grandes  entrées  dans  toujtes  les  parties  du  monde. 

En  effet,  vers  1670,  une  révolution  s'opéra  dans  la  production 
de  la  Champagne  à  la  suite  de  la  découverte  de  Dom  Pérignon, 
moine  cellérier  de  l'abbaye  d'Hautvillers  près  Epernay,  qui  trouva 
le  moyen  de  rendre  le  Champagne  mousseux  et  substitua  le  bou- 
chon de  liège  aux  tampons  de  chanvre  imbibés  d'huile  dont  on  se 
servait  jusqu'alors. 

Sa  découverte  était  basée  sur  la  remarque  que  les  vins  du  pays, 
au  printemps  qui  suivait  la  vendange,  accomplissaient  une  nou- 
velle fermentation.  Celte  disposition  spéciale  était  alors  considérée 
comme  inhérente  aux  vins  des  coteaux  champenois,  mais  elle 
n'était  que  la  conséquence  de  la  position  climatologique  d'un 
vignoble  où  les  froids  suivent  de  trop  près  la  récolte  pour  que  la 
fermentation,  le  bouillage  des  moûts  soit  complète. 

Dom  Pérignon  possédait,  dit-on,  des  connabsances  vinicolesde 
premier  ordre;  nous  savons  qu'il  possédait  un  palais  au  goût 
infaillible  :  en  dégustant  une  grappe  de  raisin,  il  savait  à  quel  cru 
appartenait  le  cep  qui  l'avait  portée...  Son  nom,  qui  fut  même 
pris  pour  un  cru  champenois,  est  resté  populaire.  Un  autre  moine, 
Dom  Oudarty  cellérier  de  la  maison  que  l'abbaye  de  Saint- Pierre 
de  Châlons  possédait  à  Pierry,  fit  faire  également  de  nombreux 
progrès  à  la  fabrication  des  vins  mousseux  de  la  Champagne. 

En  résumé,  le  vin  de  Champagne  mousseux  vit  pour  la  première 
fois  la  lumière  du  jour  vers  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV;  ce  grand  roi,  qui  se  connaissait  en  bonnes  choses, 
avouait  sa  préférence  pour  le  vin  d'Ay. 

A  partir  de  cette  époque,  le  Champagne  acquiert  une  grande 
vogue.  Une  réunion  de  joyeux  viveurs,  fort  connus  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  Tadopta  et  surtout  le  consomma  avec  une  ferveur  sans 
exemple.  L'ordre  des  Coteaux  n'admettait  à  ses  fêtes  que  les  vins 
d'Ay,  d'Hautvillers,  d'Avenay,  de  Verzenay,  de  Sillery,  de  Taissy, 
«  11  n'y  a  pas,  écrivait  Saint-Evremond,  l'un  des  profès,  de  pro- 
vinces qui  fournissent  de  plus  excellents  vins  pour  toutes  les 
saisons  que  la  Champagne.  » 

Le  vin  de  Champagne  eut  pour  parrain  le  duc  de  Vendôme,  que 
le  marquis  de  Sillery,  gentilhomme  du  cru,  avait  conquis  dans  un 
souper  resté  célèbre,  et  pour  protecteur  le  Régent;  il  semble  être 
né  tout  exprès  au  seuil  du  xvm"  siècle.  Il  était  bien  fait  pour  sa 
légèreté  insouciante  et  rieuse,  pour  sa  gaieté  spirituelle;  ses  explo- 
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sions  accompagiK^rent  les  ileroiers  éclats  de  rire  de  la  plus  belle 
cour  du  inonde  :  jee  fut  la  musique  au  son  de  laquelle  elle  dis* 
parut. 

La  renommée  universelle  des  viqs  de  Cbampagoe  devait  fatale* 
meut  leur  susciter  des  conlrefacteurs  :  c'est  ce  qui  s'est  produit  en 
ApjQu,  où,  pour  dopner  le  change  aux  consommateurs,  on  n*a  pas 
pr^int  d'appel.er  Champagne  de  simples  vins  de  Savmur. 

Le  ^mmerce  régulier  iJes  vins  de  Champagne,  groupé  presque 
9ntièrement  en  une  Association  syndicale,  dont  le  siège  est  à 
Reims,  ^  prolesté  contre  cet  abus,  et  par  plusieurs  arrêts,  rendus 
par  les  Cpurs  d'Angers,  de  Paris  et  la  Cour  de  cassation,  a  fait 
consacrer  souverainement  ce  principe,  désormais  ipcontestabli», 
que  f  seuls  les  vins  mousseux  récoltés  et  manutentionnés  en 
Champagne  peuvent  èti  e  désignes  sous  le  nom  de  celte  province,  t 
Donc,  aujourd'hui,  la  jurisprudence  est  déiinilivement  fixée,  et 
tous  ces  concurrents  déloyaux  devront  à  Tavenir  se  contenter, 
pour  leurs  prétentieux  liquides,  delà  dénomination,  plus  modeste, 
de  vins  c  mousseux  •. 

Voilà  la  ^enèso  dn  vin  de  Champagne.  Ses  qualités  inhérentes 
en  font  un  vin  unique,  un  vin  que  nul  subterfuge,  qu'il  vienne  de 
TEtf^nger  on  même  d'autres  provinces  de  la  ITrance,  no  saurait 
à  aucun  titre  surpasser  on  égaler, 

Nous  pouvons  ()ire  en  toute  sincérité  ^  nos  pombrem  lectei^rs, 
qn^  si  |a  F*aculté  déclarait  solennellement,  d'aocord  avec  les  conr 
0)iissenr3  les  plus  distingués  du  grand  siècle  dernier,  que  les  ?ips 
de  ChampAgpe  étaient  non  seulement  les  meillenni,  mais  ftpçprp 
les  pjps  salntaires  de  tops  les  vins  du  mopdo,  c'est  aujppr^^'hqi 
Vunivers  entier  qui  proclame  sa  grande  sppériprité  et  ses  qpalités 
jnJmiU(>les,  C'est  le  produit  naturel  de  l'important  vignpble  de 
l'ancippne  provipce  de  Champagne,  qui  est  le  plps  éclatant  fieuron 
de  la  couronne  qpe  l'agriculture  ceint  au  front  de  la  France  du 
f(ord-Est.  Que  |es  gourmets,  que  les  amateurs,  que  tous  les 
buveurs  de  véritable  Champagne  soient  rassurés  :  nos  vins  de 
Champagne  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  hier;  ils  sont  toujours 
la  propriété  exclusive  de  la  Champagne  et,  tant  (ju'il  plaira  k  Dieu, 
tant  que  le  monde  ^era  monde  et  que  le  soleil  dorera  de  s^s  rayons 
les  vignobles  champenois,  la  Champagne  restera  toujoprs  digne 
de  sa  vieille  renommée.  Oui^  quoi  qu'on  dise,  quoi  qu'on  fasse, 
soyez  persuadés,  lecteurs,  que  ce  n'est  pas  encore  demaip  qu'on 

i  tAUÊ  i^ir*ûni  H  priKer  /  a 
M^iheureusiemeïtt.  les  rf>iitrefîiçùos  il  Imitatîopi  povrdltaiéi» 
d'tiu  cMé  ûiii  irmHé  tine  mm  d  uo  anli^  ;  wU^^  i^^\  pris  If  roaic 
d9  I4  ChamP^ff<^v  mèîm*  Qit«lqu«^i  niinipulaieurttqpJHt  i4iiil  jl^ 
itli^s  dan»  f<^»  reolfie^  du  nMïminerot  «^imptiioti,  funt  moD^ier 
irMttf^ieuseineui  cerUioi  vim  btaniu  d«  qualités  ifJÉneurtti,  pro- 
Vf|i9al  de  dèparluintiit»  vinirtilet  éUingan  à  !§  CllllP|Mf9ti  Cm 
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honnêtes  industriels  ne  se  font  aucun  scrupute'de  livrer  k  la  con-' 
sommation  ces  a  champagnes  illusoires  »  (saute-bouchous)  sous  1« 
nom  usurpé  de  «  Champagne  »  ou  a  Vins  de  Champagne  ».  Grâce 
à  cet  habile  stratagème,  ils  évitent  toute  poursuite. 

Mais  ce  genre  de  trafic,  bien  que  très  blâmable,  est  trop  insi- 
gniHant  pour  qu'il  puisse  compromettre  la  dignité  et  la  loyauté 
du  commerce  des  véritables  vins  de  Champagne,  qui  a  toujours 
eu  â  cœur  de  maintenir  h^at  et  ferme  sa  vieille  réputation ^ 

Nous  croyons  rendre  service  â  nos  nombreux  lecteurs  en  les 
mettant  en  garde  contre  ces  fraudes,  et  en  empêchant  le  goût  des 
consommateurs  de  se  pervertir. 

Si  vous  voulez  du  via  de  Champagne  bon  et  authentique,  —  celui 
qui  fait  la  gloire  de  notre  industrie  nationale,  —  et  à  un  prix  rai- 
sonnable, adressez-vous  toujours  au  commerce  régulier  de  la 
Champagne,  mais  choisissez  les  vieilles  et  honorables  maisons,  et 
nous  n'en  exceptons  aucune,  qui  se  recommandent  par  une  longue 
expérience  et  un  passé  irréfutable. 

Le  vignoble  de  fa  Cf^ampagne,  —  Us  coHCurrfinls. 
Le  phylloxéra. 

Nous  avons  dit  que  le  vio  de  Champagne  authentique  est  le 
produit  naturel  de  l'important  vignoble  du  départeniOQt  de  la 
Marne:  une  surface  de  16,000  hectares,  valant  IH  fnillians  de 
francs,  est  consacrée  dans  ce  déparlement  â  la  culture  de  I4 
vigne. 

L'arrondissement  de  Reims  compte  â  lui  seul  près  de  7^000  hee- 
tares,  celui  d'Epernay,  5,000;  ceux  de  Châlons,  de  Vitry-le-Pr^n- 
çois  et  de  Sainte-Menehould  se  partagent  le  reste.  La  population 
viticole  de  la  Champagne  est  de  25,000  vignerons.  La  culture  de 
U  vigne  dans  le  département  de  la  Marne,  et  surtout  daqs  f^er- 
tainss  localités  à  crus  renommés,  i;omporte  des  proaédês  d'un 
raffinement  excessif,  qui  compliquent  singulièrement  la  main- 
d'œuvre  et  la  rendant  fort  coûteuse;  le  prix  de  celte  main-d'pBiivpe 
s*élève  annuellement  à  1,500,  2,000  et  jusqu  à  9,500  fr.  par  heetarQ. 

Le  vignoble  de  la  Champagne  peut  se  diviser  en  trois  parties  : 
la  montagne  de  Reims  où  Ton  trouve  les  crus  célèbres  de  :  Veriy, 
Verzenay,  Sillery,  Mailly,  Rilly,  etc.,  dont  les  qualités  distinctives 
sont  la  vinosité  et  la  fraîcheur;  Bouzy,  Ambonnay,  etc.,  aveo  le 
corps  moelleux  pt  le  parfum  pénélranl;  la  côte  d'Avisé,  spéciale 
par  ses  vins  blancs,  où  sont  situés  les  fameux  coteaux  de  Cramant, 
Avize,  le  Mesnil-sqr-Oger,  Grauves,  Cuis,  etc.,  au  sud  d'Epernay, 
auxquels  on  reconnaît  une  grande  finesse  et  une  exquise  délica- 
tesse; et  enûn  la  vallée  de  la  Marne  avec  Ay,  Mareuil>  Cham- 
pillqn,  HiiMtyillere,  Pierç-y,  Dizy,  Epprnay  et  Cumièrps,  tons  crus 
4e  F^isin^  nPi^s  à  l'incomparable  bouquet. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  grande  Onesse  des  cr^is,  dont  nous 
venons  de  citer  les  noms,  dépend  absolument  de  la  nature  spé- 
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ciale  delà  terre,  do  sol  crayeux  et  des  soins  minuLieux  ap(>orté3  à 
La  cultare  de  la  vij^Qe  qui,  conibiné*^  avec  les  espèces  spéciales  de 
cépages  employés  par  les  viticulteurs  champenois,  doutteot  aux 
vins  de  la  Champagne  leur  cacliel  particulier  de  finessen  de  frai' 
cheut'  et  d'élégauce  qui  ne  saurait  se  rencoolrcr  dans  les  vinï 
mousseux  produits  par  d'autres  eootrée^^. 

Les  seuls  vins  utilisés  par  le  commerce  de  la  Champagne  sont 
ceux  que  fournissent  tes  arrondissements  de  Reims,  Eperuay  et 
Châlons.  Leur  production  annuelle  s'élève  en  inuyenne  à  400,000 
hectolitres,  dont  la  plus  grande  partie  est  convertie  en  vjns  mous- 
seux de  Champagne.  Le  surplus  ton  mit  du  vin  rouge  qui  se  con- 
Sûmme  presque  cnliërement  dans  la  cnnlrée  champenoise  oi^me. 

Mais  laproduclion  des  vignes  de  la  Champagne  est-elle  bien  au 
niveau  des  besoins  du  eommerco?  Pour  les  besoins  de  leur  cause 
et  dans  un  inlt^rfl  de  concurrence,  certains  producteurs  de  vins 
mousseux  d'autres  contrées  ont  jeté  le  doute  sur  ce  point.  Des 
bruits   malveillants  ont  été    répandus    sur  l'abaissement    de    la  | 

qualité  des  vins  de  ïa  Champagne,  sur  la  diminution  du  vignoble  ' 

champenois  et  sur  les  ravages  du  phylloxéra  Le  vin  de  Cham- 
pagne authentique,  n'en  déplaise  à  ses  concurrents  peu  seru*  » 
puleuif  n'a  point  cessé  d'être  digne  de  la  faveur  générale.  Uo 
simple  rapprochement  de  chilTres^^  absolument  indiscutables^  sufflt 
pour  faire  justice  de  ces  hardis  mensonges;  il  résulte,  en  eïTet,  des 
relevés  olûciels  fournis  par  la  régie  e1  recueillis  par  ta  préfecture 
de  la  Marne,  que,  sur  une  moyenne  de  iOO,OUO  bectotitres  récoltés 
annuellement  en  Champagne,  le  commerce  de  cette  contrée  n'en 
a  jamais  livré  à  la  consommatioo  une  quantité  supérieure  à 
25,776,194  bouteilles,  soit  200,209  bectotitres,  et  c'est  là  le  chilfre 
le  plus  élevé  qui  ait  jamais  été  atteint, 

Ifatgré  des  inégalités  de  récoltes  très  grandes^  explicables  par 
des  événements  climatériques  qull  n'est  au  pouvoir  de  personne 
d'èviLer  complètement^  Je  vignoble  champenois  a  produit  pendant 
les  deux  dernières  années,  IB93  et  1S94,  la  quantité  énorme  de 
1  pi 33,905  hectolitres.  Au  surplus,  ce  qui  prouva  surabondammeat 
l'excédent  de  la  production  du  vignoble  champenois,  par  rapport 
aux  besoins  auxquels  il  est  appelé  à  pourvoir,  c'est  le  chiffre  con^ 
sidérable  des  réserves  dont  la  Régie  constate  TexistencB  daus  les 
caves  de  la  Champagne. 

Or.  lea  expéditions,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  sont  de  24  à 
25  millions  de  bouteilles.  On  peut  donc  conclure^  diaprés  cette 
statistique  ofïicielte,  que  Ja  production  des  vignes  de  la  Cham- 
pagne est  trois  ou  quatre  fois  supérieure  aux  besoins  d«  la  con- 
sommation. 

Et  le  phylloxéra?  Certains  concurrents  intéressés  cherchent  mali-  ^ 

gnement  k  établir  dans  Topuiion  que  te  magnitique  vignoble  de  la 
Champagne  est  complètement  envahi  par  le  terrible  tleaii.  Ici 
encore,  la  statistique  seule  sullit  à  faire  la  lumière  et  à  ra&snrer  la 
consomuiation  ; 
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Il  a  été  arraché  en  1892. . . .        l'gT'SQ 

—  1893....        ÎM4*62 

—  1894....         1"^' 

Soit  au  total  . . .        6^02*2t  de  vignes  détruites 

sur  une  coatenaoce  de  16,000  hectares  que  compte  le  département 
de  la  Marne,  et  que  des  plantations  nouvelles,  évaluées  à  plus  de 
500  hectares,  augmentent  encore  d'année  en  année. 

Supposons  môme  que  les  ravages  du  phylloxéra  s'aggravent 
subitement,  et  qu'au  lieu  de  quelques  parcelles,  nous  voyions  des 
centaines  d'hectares  compromis,  les  approvisionnements  des  négo- 
ciants de  la  Champagne,  qui  représentent,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut,  trois  à  quatre  années  d'avance,  permettraient 
de  parer  au  désastre,  de  répoudre  quand  même  aux  demandes  de 
la  consommation,  et  d'attendre  que  les  vignes  détruites  soient 
reconstituées. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  des  vins  de  Champagne,  tous  les 
connaisseurs  sont  là  pour  dire  qu'elle  n*a  pas  changé;  car,  quelles 
que  soient  à  cet  égard  les  illusions  intéressées  de  ses  concurrents, 
ils  ne  sauraient  les  faire  partager  par  le  public  qui  saura  toujours 
distinguer  les  vrais  vins  de  Champagne,  des  vins  mousseux  des 
autres  contrées. 

Le  commtixe  des  vins  mousseux  de  Champagne,  —  Les  contre- 
façons.  —  Des  droits  de  fiouanc  sur  les  vins  de  C/iampagne. 
—  Une  richesse  nationale.  —  Appréciation  d'un  de  nos  maîtres 
viticulteurs  sur  le  vin  mousseux  de  Champagne. 
Si  nous  mettons  en  regard  de  cette  production,  les  chiffres  offi- 
ciels des  expéditions  de  bouteilles  de  Champagne,  dont  les  relevés 
sont  fournis  par  la  Régie  et  publiés  annuellement,  d'avril  à  avril, 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Reims,  nous  voyons  qu'elles  se 
sont  élevées  : 

FRANCE    ÉTRANGER    TOTAUX 

Bouteilles.  Boateilles.  Boateille*. 

Bq    18i4-45 2.255.438  4.380.214  6.635.652 

Ec    1890  91 4.077.083  21.699.111  25.776.194 

En    1891-92 4.558.881  19.685.11»  24.243.996 

En    1892-93 i.487.53>  16.000.678  21.08i».213 

Eu    1893-94 4.876.518  17.059.349  22.235.867 

On  le  voit,  malgré  les  nombreuses  et  scandaleuses  contrefaçons 
et  imitations  contre  lesquelles  le  commerce  régulier  des  vins  de 
Champagne  a  à  lutter  sans  cesse,  notamment  en  Californie,  en 
Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Russie,  en  Italie,  qn  Suisse, 
etc.,  et  en  France  même,  sa  supériorité  se  maintient  et  se  déve- 
loppe d'année  en  année,  et  le  vin  de  la  contrée  champenoise  reste 
toujours  placé  au  premier  rang  des  produits  vinicolcs  de  la  France. 

Le  vin  de  Champagne  mousseux  s'exporte  dans  tous  les  pays  du 
monde;  mais  les  contrées  qui  en  consomment  le  plus  sont  TAn- 
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gletciTC,  le&  Et4iU*U:Hâ  d  Ainùrique,  J'Alleioagcië,  la  Russie,  la 
Belgique^  les  Juded,  etc.  TouLefuii^^  J'inif^uiLaiiCL*  de»  exporlaSions 
se  ressent  as^ez  s«riet:semenl  des  tarifs  de  dûuatie  eicessifs 
auxquels  ils  sDnt  sounitâ  uux  ttaLs-Unis,  en  Hu^sie^  en  AILeina- 
guBi  etc. 

C'esl  3UI  ElaLs^Uni^,  et  parliculièrement  en  Hu&âie  qu«  les  via» 
de  Champâg'ne  5Dnt  frappé»  da  droil  de  douane  le  plu?  élevé  qut 
Dou»  eu  nu  ai  usions  :  4  fr.  7^  par  bouteille,  eL  aux  £tatî^Urïî^3  fr.  50 
par  booleilie.  Ces  pays  prêleudent  ainsi  protéger  leur  fabricaliuii 
indigéoe  de  vina  de  Champagne^  —  nous  vgujons  dire  ïenrs  ■  vuk 
gitire:i  t«ou5seuï  »  —  ainsi  que  l'œuvre  des  «outrefacleurs  ausquels 
ils  permettent  d'usurper,  ^ou:}  le  couvert  de  lois  complaisantes,  te 
ititui  de  La  Cbampa^^^ne  et  jusqu'à  celui  de  plus  grands  criiA,  qui  eu 
ïonl  U  <;loire  et  Ja  ju^te  renommée. 

Comme  s  tl  était  possible  de  faire  du  Cbampa^ne  authentique 
avec  d'autre  vin  que  celui  que  produisent  les  vig^obteâ  de  fa 
Champagne! 

r^otons  encore  que  reiportatioo  annuelle  des  produits  de  la 
Champagne  représente  en  moyenne  une  valeur  de  100  millions 
de  francs  environ,  dont  elle  rend  l'étranger  tributaire  de  la 
l^rauce}  sans  que,  sur  cette  somme,  cite  ait  autre  chose  à  lui  res-- 
(ituer  que  le  liège  fourni  par  TEspa^ne* 

£t  maintenant I  lei^teurs,  si  vous  voulez  l'expltcatiou  de  la  faveur 
dont  jouit  le  vin  de  CLampagnef  écoutez  l'êmiueut  docteur  Jules 
Guyot,  parlatU  à  la  pa^o  À$'>  de  &ûu  intéressa  ut  ouvrage  sur  les 
vignobles  de  la  Krance,  édité  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  e*eat-à-dire 
à  une  époque  où  Tabsence  de  coïicurrence  déloyale  donnait  à  ^e>T 
ubscrvatiuns  une  portée  scientilique  plutôt  que  le  sens  d'une 
réclame  qu'où  lui  prêterait  aujourd'îiui  : 

u  Le  déparie mcni  d^  la  Marm  est  U  s£ui  en  France  qui  pro^ 
t  (ht ise  celte  mrr ve i (le use  ho isso n  a vcc  tontes  ses  perfeci lo n i  sem- 

*  nteilf$  et  $urio^U  htfgié niques.  Tout  le  monde  sait  quels  efforts 
(»  ont  ét^  vainement  tentés  dans  tous  les  vignobles,  et  même  daos 
(t  tous  les  laboratoires  de  chimie  pour  la  reproduire  av«c  tout  ou 
M  partie  de  ses  qualités.  On  peut  tromper  et  être  trompé  facile- 
i  ment  sur  la  nature  et  l'oria^ine  d*un  vin  blanc  mousse  ni  ;  mais 
H  personne  n'imitera  te  vin  de  Cfifimpafjne^  sti  n'emprunte  les 
M  (}ns  cépafits,  te  ctimat  et  te  sot  de  ta  Marnt,  et  personne  n'en 
rt  resientira  tous  ks  bienfaiUy  si  ce  vin  neu  pas  te  produU  de 
i  ces  irohs  condttiotis, 

m  A$aitrémentf  TitidiMne  des  propriétaires  el  des  négorianls 
«  champenois  a  ^u  le  rendre  plus  ou  moins  agréable,  le  mettre 
«  pius  ou  moins  au  ^'oût  de  chaque  peuple-  mais  elle  n'a  pu  lui 
«  donner  aucune  autre  qualité  hygiénique  que  cette  qu'il  pi>$se<i< 

•  HQiureilenicnl  m  tui-fm-me^  et  mdépendamment  du  sucre  etdej 
«  OAUs-dd^vie  qu'on  pi; ut  y  Jomdn^  pour  en  corriger  la  verdeur  ou 
m  i^  iaiblesse  ^  la  le^uif  amniorûtwn  fondamentak  qui  scU  dum  à 
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t  litidiislvie  es^  celte  du  rôcoupage,  c'esl-à-dire  l'addUion  de 
«  vhis  nalureis  des  gmiides  années  aux  vins  naturels  des  pUUes 
«  années  du  mimé  déparLement. 

c  Je  n'entends  pas  diminuer  ici  la  part  qui  revient  à  Tinduslrie 
«  et  au  commerce  champenois  dans  le  grand  succès  et  la  légitime 
t  réputation  de  ce  Tin  précieux;  je  me  hâte,  au  contraire,  de  pro* 
c  clamer  que,  mettant  à  profit  ses  belles  qualités,  ils  ont  su  cor- 
n  riger  les  défauts  qui  Tauraient  fait  repousser.  Ce  que  je  tiens  à 
M  bien  faire  comprendre,  c'est  que  ce  vin  pur  porte  en  lui* 
«  même  toutes  ses  propriétés  spéciales  et  qu'aucun  autre  vin, 
«  ni  de  Bourgogne,  ni  de  Bordeaux,  ni  de  Touraine,  ni  d*aucune 
«  autre  province,  n'a  pu  et  ne  pourra  le  remplacer,  » 

C*est  la  vérité  même!  Notre  beau  viii  de  Champagne  est  inimi- 
table, et  certes,  devant  une  telle  appréciation  l'honnêteté  doit 
s'incliner.  N.-E.  Lbgiund. 

Les  grandes  maisons  de  Vins  de  Ghâupagne. 

Moét  et  Chandon,  maison  fondée  en  4143;  Chandon  et  Cie, 
successeurs,  Epernay. 

Dès  sa  fondation,  nous  pourrions  dire  avant  le  chiffre  officiel  de 
1743,  date  relevée  des  anciens  livres  de  la  maison  Moët  et  Chandon, 
Claude  Moôt  (1683-1760)  envoyait  au  loin  les  produits  de  ses  vignes 
de  Champagne  dont  la  répulalion  à  Varsovie,  Berlin.  Bruxelles, 
Amsterdam,  était  déjà  en  1710  bien  établie.  En  1790,  M.  Jeanson, 
un  des  agents  de  la  maison  en  Angleterre,  écrivait:  c  Comme  le 
goût  de  ce  pays  (Angleterre)  a  changé  depuis  dix  ans. . .  On  nous* 
demande  presque  partout  du  vin  sec,  mais  en  même  temps  si 
vineux  et  si  fort  que  je  ne  vois  guère  que  le  vin  de  Sillerj  qui 
puisse  donner  satisfaction.  » 

On  croirait  lire  une  lettre  de  1895.  —  Comme  autrefois,  MM.  Moêt 
et  Chandon  —  Chandon  et  O",  successeurs  —  sont  à  même  de 
répondre  aux  demandes  les  plus  exigeantes.  Les  vignes  de  leurs 
ancêtres  ont  été  soigneusement  entretenues,  améliorées  et  consi- 
dérablement augmentées. 

Comme  jadis,  MM.  Moët  et  Chandon  sont  restés  les  proprié- 
taires de  vignes  les  plus  importants  de  la  Champagne,  notamment 
dans  les  crus  si  renommés  d'Ay,  Cramant,  Bouzy,  Verzcnay,  Haut- 
villers,  Cumières,  Le  Mesuil,  Epernay,  Sillery,  etc. . .  Quatorze  ven- 
dangeoirs  ou  établissements  spéciaux  pour  la  cueillette  et  le  pres- 
surage des  raisins,  situés  dans  ces  différents  crus,  fonctionnent 
annuellement  pour  emplir  les  12  millions  de  bouteilles  et  les 
20,000  hectolitres  de  vins  de  réserve  nécessaires  à  l'alimentation 
de  leurs  énormes  caves  taillées  dans  la  craie.  La  longueur  de  ces 
souterrains  est  de  plus  de  quinze  kilomètres  —  ils  représentent 
une  superficie  de  70,000  mètres.  Le  commerce  de  vins  de  Cham- 
pagne si  frappé  à  l'heure  actuelle  de  droits  écrasants  par  tons 
les  Etats,  y  compris  ceux  de  la  mère  Patrie,  voit  son  existence 


cessent  ^\^'.  faire  fH>iir  roHfïcrvcr  ^;i  [»urelc,  fa  {îness<>  el  l'cxqurse 
ipialilé  de  ce  ^ai  vin  de  frVancc  :  le  vin  de  Cliampagii^. 

Ck.  Arnouid  et    Cie,   successeurs   de   Sainl-Marceaux  ei   Cie^ 

Reims. 

La  maiâuii  de  Saint- Mar  ce  aux  a  élé  fondée  en  i838.  Cesl  à 
Reims,  inélropole  du  commerce  des  vins  de  Champagne,  qu'elle  a 
itislallé,  8  el  10,  rue  de  Sillery,  son  pratique  et  vaste  établisse- 
ment, qui  peut  contenir  plus  de  deux  millions  de  bouteilles. 

La  légitime  réputation  acquise  par  les  vins  de  Chauipag^ne  Sainl- 
Marccaux  est  due  aux  soins  particuliers  qui  sont  apportés  dans  le 
choix  des  crus  servant  à  la  composition  des  cuvées;  tous  provien- 
nent des  meilleurs  coteaux  de  la  Champagne. 

Le  Roijai  Saint-JÎarceaux  est  un  vin  d'une  exquise  fînesse,  le 
type,  par  excellence,  du  Champagne  au  goût  français,  russe, 
belge,  etc.. 

Le  Saint-Marceaux  Venj  dry  et  le  Saint-Marceaux  brut  des  célè- 
bres années  1884  et  1889  se  placent  au  premier  rang  des  grands 
vins  secs  si  renommés  et  si  recherchés  et  on  les  trouve  sur  les 
caries  de  tous  les  leading  hôtels,  restaurants  et  clubs  de  Paris, 
Londres,  Bruxelles,  New-York,  Chicago,  Sao-Francisco,  Melbouroe, 
Sydney,  etc. . .  Ce  sont  les  vins  préférés  de  la  clientèle  du  high  life 
international. 

On  peut  dire,  du  reste,  que  le  Champagne  Saint-Marceaux  a 
fait  le  tour  du  monde,  car  vous  le  rencontrerez  aux  Etats-Unis, 
en  Australie,  au  Chili,  à  .Maurice,  au  Japon  aussi  bien  que  sur  le 
Bi)ulevard,  aux  Champs-Elysées,  à  Nice  ou  à  Monaco. 

C'est  la  conquôtc  essentiellement  pacitique,  mais  non  moins  glo- 
rieuse, de  tous  les  continents  par  un  des  meilleurs  vins  de  France. 

E.  Bounjcois,  successeur  de  Morizet,  Reims. 

Bien  qu'un  certificat  indique  seulement  la  date  de  1802,  ta  maison 
Morizet  a  une  origine  plus  ancienne. 

En  effet,  un  document  offîciel,  portant  la  date  du  25  prairial 
an  U  et  conservé  dans  les  archives  de  la  Maison  E.  Bourgeois, 
prouve  que  la  maison  Morizet  existait  déjà  depuis  on  certain 
nombre  d  années,  à  la  On  du  xviii<*  siècle. 

Elle  avait  alors  pour  chef  le  citoyen  Jean-Baptiste  Morizet,  ori- 
ginaire du  Mesnil-sur-Oger,  arrondissement  d*Epernay,  en  plein 
cœur  de  la  Champagne. 

jL*àri*H:i|>tiL<ttK^  Moijzel  mourut  (!ii  l^-il,  «ans  laiï^r  de  4e*eeii* 
dânU  direcUt  Ce  fui  son  Mcvtni  ti\  héritier,  Joaii*€Uâdn  tiMWâi 
qui  lui  »u4Tt'd4.  Doué  de  grandes  eapaciLéjt  eammemilttà,  U 
apporta  tau»  ^e»  ^oiti:^  A  Ia  manuii^ntîon  isl  à  la  préparation  dii  lîa 
ri«  Champaj^iiti  »l  i»»»  litT^rt^  furent  liietitot  eauroiméa  âm  MUicèi, 
car  »a  mirquc  fit  de  rapides  progrA»  taiit  «n  France  ifii'â  réU*&a- 
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En  1867,  Jean- Claude  Morizet  prit  pour  associé  son  fils  Arthur 
Morizet.  En  1868,  lorsque  mourut  son  père,  M.  Arthur  Morizet 
eonserva  seul  la  direction  de  la  maison  jesqa'en  i8S8,  époque 
à  laquelle  il  céda  ses  marques  J.-G.  Morizet  et  Morizet  et  C>^  à 
M.  E.  Boorgeois  qai  est  actuellement  le  seul  chef  de  cette  maison. 

Sous  cette  dernière  direction,  les  marques  Morizet  ont  encore  été 
en  progressant.  Les  principaux  débouchés  de  cette  maison  sont  : 
la  Russie,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  le  Canada,  la  Belgique, 
etc.,  etc. 

Veuve  CUcquot-Ponsardin,  Reims;    Werlé  et  Cie,  successeurs, 

La  maison  Veuve  Clicquot-Ponsardin,  connue  dans  tout  l'univers 
depuis  le  commencemept  du  siècle  sous  les  simples  dénomina- 
tions :  Veuve  Clicquot.  et  même  Clicquot,  se  distingue  entre  les 
maisons  les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de  la  Cham- 
*  pagne,  par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  tout  le  département  de 
Marne,  par  la  part  qu'elle  a  prise  à  Textension  du  commerce  et 
par  la  situation  exceptionnelle  qu'elle  s'est  créée  et  qu'elle  a  su 
maintenir. 

Elle  existait  déjà  en  n83,  ainsi  que  le  prouvent  ses  livres;  son 
chef,  M.  Clicquot,  épousa  pendant  la  tourmente  révolutionnaire  la 
fille  du  baron  Ponsardin  et  dirigea  son  importante  maison  jusqu'en 
1805,  époque  de  sa  mort. 

La  jeune  veuve.  M"*  Clicquot,  prit  alors  la  direction  de  toutes 
les  affaires,  quelque  lourdes  ou  difficiles  qu'elles  fussent. 

Bien  qu'à  cette  époque  le  vin  de  Champagne  ne  fût  pour 
jl|me  veuve  Clicquot  qu'une  des  branches  de  la  grande  maison  où 
s'exerçait  son  activité,  i!  devint,  dès  le  début,  l'objet  de  toute  son 
attention. 

Avec  son  grand  esprit  pratique,  M'**°  Clicquot  trouva  les  principes 
du  travail  des  vins  tels  qu'ils  sont  restés,  malgré  les  perfectionne- 
ments, et  elle  créa  le  remuage,  ce  travail  si  délicat  et  si  difficile. 

M»«  Clicquot  mourut  en  1866,  âgée  de  89  ans,  au  château  de 
Boursault;  depuis  1821,  elle  avait  comme  collaborateur  M.  Werlé 
qui  devint  bientôt  sou  associé  et  le  co-propriétaire  de  la  marque, 
après  lui  avoir  donné  un  concours  éclairé  et  énergique  dans  des 
circonstances  difficiles  qui  firent  honneur  autant  à  Tune  qu'à 
Tautre. 

Après  avoir  liquidé  toutes  les  autres  affaires,  M.  Werlé,  devenu 
désormais  I-âme  de  la  maison,  se  consacra  tout  entier  au  dévelop- 
pement du  commerce  de  vin  de  Champagne. 

A  la  mort  de  M»»*  veuve  Clicquot  la  marque  devint  sans  chan- 
gement la  propriété  de  M.  W^erlé  dont  le  nom,  depuis  1834  déjà, 
se  trouvait  sur  le  bouchon  à  côté  de  celui  de  la  Veuve  Clicquot,  et 
qui  continua  à  Texploiter,  comme  auparavant,  sous  la  raison 
sociale  Werlé  et  C^°,  successeurs  de  M»''  Veuve  Clicquol-Ponsardin, 
conformément  à  la  loi. 
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M.  Wcrié  mourut  eo  1884,  après  avoir  dirigé  la  maison  pendant 
plus  d*un  demi-siècle. 

Cet  homme  de  grand  bien  et  d'une  rare  intelligence  a  laissé  dans 
toute  la  Champagne  un  souvenir  encore  très  vivant.  Président  du 
Tribunal  de  commerce^  membre  de  la  Chambre  de  commerce, 
maire  de  la  ville  de  Reims  et  député  au  Corps  Législatif,  il  s'oc- 
cupa activement  du  développement  des  chemins  de  fer,  et  entre 
autres  de  la  construction  de  la  ligne  des  Ardennes  et  de  celle  de 
la  Suippe  et  fut  administrateur  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

11  reçut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  pour 
les  immenses  services  qu'il  avait  rendus  à  son  pays. 

La  maison  et  ta  marque  Veuve  Clicquot-Ponsardin  sont  aujour- 
d'hui la  propriété  exclusive  de  M.  le  comte  Werlé,  entré  depuis  i856 
dans  les  atfaircs  et.  dès  1865,  l'associé  de  son  (jère. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  faire  l'éloge  de  la  marque  Veuve  Clicquot. 

Elle  est  connue  dans  le  monde  entier  et,  dans  bien  des  pays,  Id 
nom  de  Clicquot  est  depuis  longtemps  et  reste  encore  le  synonyme 
de  Champagne. 

Ce  qui  fait  la  constante  supériorité  de  ses  produits,  c'est  que  la 
maison  Clicquot  a  toujours  lenu  à  ne  s'approvisionner  que  dans 
tous  les  premiers  crus  de  la  Champagne,  tels  que  Verzenay,  Bouzy, 
Le  Mesnil-Oger.  Cramant,  dans  lesquels  elle  s'est  appliquée  à 
acquérir  de  magnifiques  lots  de  vignes  et  où  elle  possède  de 
vastes  veudangeoirs. 

N'employant  que  les  vins  provenant  des  crus  les  plus  célèbres 
du  vignoble  champenois,  à  l'exclusion  de  tout  cru  secondaire, 
MM.  VVerlé  et  C'«  ne  fournissent  qu'une  seule  et  unique  qualité, 
que  le  vin  soit  doux  ou  sec. 

Ils  obtiennent,  grâce  à  ce  principe  invariable,  ce  produit  d'élite, 
ce  vin  élégant,  délicat,  par  sa  pureté,  possédant  une  finesse  et  un 
bouquet  incomparables,  le  Clicquot  en  un  mot,  dont,  hélas!  la 
renommée  a  excité  et  excite  journellement  de  si  frauduleuses 
convoitises. 

Ueidsieck  et  de,  Reims,  maison  fondée  en  1873;    Walbaum, 
Luling,  Gouldcn  et  Cie,  successeurs,  propriétaires  des  mar- 
ques Monopole,  dry  Monopole  et  Monopole  sec. 
Le  Si^pA  sorial  se  trouve  encore  7,  rue  de  Sedan,  au  berceau  de 

Juks  Mnmm  et  Cit\  Rtims,  m  ai  ton  fondée  en  1827, 
Chaifue  (015  <]u'iE  j^si  qu  es  lion  des  produits  de  la  Chanipsgno^  Il 
est  ^eftftiiis  Uf^rn^i  qm  vieiineuL  de  suite  aux  ît^vres;  Mo(*l,  CJicquot, 
Bu'tîcrar.  Muioiri,  l'umnicry ,  j'en  passe  et  des  mcilleurSi  n^  SOfit^co 
pit^  là  dcfi  voi^ablcs  fiimilier»?  Existo-Uil  àiim^  la  mimûn  civilUé^ 
^uu5  n'imptH'lt!  qu^llo  latiltidpf  un  kcoI  hotnmc  qui,  en  rnUridatil 
rt*%  iTiui^Miue^  M  lîïibes,  11  ail  la  pliysiunomrç  ég%yé^  d'un  lourifc, 
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plus  de  douceur  dans  le  regard,  plus  de  mollesse  dans  la  voix? 
Que  de  circopstances  joyeuses,  que  d'événeraenls  heureux  dont  le 
souvenir  est  lié  à  la  flûte  de  Champagne  provenant  de  Tune  ou 
l'autre  de  ces  marques!  Moët  rappellera  le  dluer  dos  fiançailles, 
Clicquot  le  baptême  du  premier-né,  Mumni  la  première  conquête 
amoureuse;  Pommery,  Rœderer  et  tutti  quanti  rediront  les  succès 
d*école,  les  adieux  à  la  vie  de  garçon,  les  folles  parties,  la  conclu- 
sion  d'une  affaire  heureuse;  toutes  les  fois  que  nous  aurons  à  célé- 
brer une  circonstance  exceptionnelle,  c*est  à  Tun  ou  à  l'autre  de 
ces  noms  fatidiques  que  nous  irons  demander  la  consécration  du 
souvenir. 

Cest  que  le  temps  a  frappé  ces  noms  d'une  empreinte  indélé- 
bile et  lui^  qui  ne  respecte  rien,  a  dû  cependant  s'incliner  devant 
la  réputation  acquise  à  ces  produits  par  des  générations  de  com- 
merçants pleins  de  conscience  et  d'industrie. 

Parmi  les  maisons  qui  ont  largement  contribué  à  maintenir  dans 
le  monde  entier  ce  renom  sans  tache,  se  trouve  : 

La  maison  Jules  Mumm  et  G'*,  fondée  à  Reims  en  1827,  il  y 
aura  demain  70  ans,  maison  dont  nous  allons  en  quelques  lignes 
retracer  les  origines. 

Dans  la  dernière  moitié  du  siècle  dernier  vivait,  à  Cologne, 
Pierre-Arnaud  Mumm,  négociant  en  vins  des  plus  importants. 
Originaire  de  cette  ville,  il  s'était  établi  en  1761,  et  quelques 
années  après  avait  fondé  une  succursale  à  Francfort.  Au  début  de 
ce  siècle,  trois  de  ses  fils  étaient  à  la  tête  de  ces  deux  maisons 
sous  la  même  raison  sociale.  Commerçants  de  haute  valeur,  en 
rapports  fréquents  avec  la  Champagne,  ils  se  rendirent  rapide- 
ment compte  de  l'extension  que  le  vin  mousseux  devait  prendre 
dans  l'avenir;  ils  n'hésitèrent  pas,  et  en  1827,  eu  compagnie  d'un 
Dommé  Giessler,  ils  fondèrent  à  Reims,  dans  les  locaux  où  sont 
encore  actuellement  les  bureaux  de  leurs  successeurs,  une  maison 
spéciale  pour  la  préparation  des  vins  de  Champagne,  sous  la  rai- 
son P.-A.  Mumm,  Giessier  et  C'«.  Grâce  aux  capitaux  dont  ils  dis- 
posaient, grâce  aussi  à  leurs  relations  d'affaires  déjà  étendues,  ils 
prospérèrent  rapidement. 

Dix  ans  après,  en  1838,  Giessier  se  séparait  d'eux  pour  faire  le 
commerce  sous  son  nom,  et  il  fondait  à  Avize  (Marne)  une  maison 
qui  existe  encore  aujourd'hui  et  qui  compte  parmi  les  plus  hono- 
rables de  la  contrée. 

La  Société,  devenue  P.-A.  Mumm  et  C'«,  continua  ayant  à  sa 
iéte  Théophile  Mumm,  le  dernier  survivant  des  fils  de  Pierre- 
Arnaud,  et  comme  associés  Jules  et  Edouard  Mumm,  les  fils  de  ses 
anciens  partenaires. 

En  1843,  Georges-Hermann  Mumm,  fils  de  Théophile,  entrait  en 
compagnie  de  son  beau-frère  dans  une  association  nouvelle  à  côté 
de  ses  cousins  germains,  sans  modifier  pour  cela  le  style  de  la 
Société  qui  restait  toujours  P.-A.  Mumm  et  0\ 
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En  l8^i3,  à  respiration  de  celte  î^ociété,  Jules  et  Rdonard  Mamm 
succédaient  à  P>-Ah  lUumm  el  C'*.  â  Reims,  sou'>  la  raison  Jules 
Mumm  et  C'",  conservaient  le  siège  siiocial  et  la  maison  mère  de 
Cûlofrne;  tandis  que  fieorgcs-Hertnann  Mumm  et  son  beau-frère 
se  séparaient  de  feurs  cousins  et  fondaient  h  Reims  la  maison 
G, -H.  >lumm  et  C'%  en  reprenant  de  leur  cAté  la  succursale  de 
Francrort- 

Depuis  cette  èpo^jne  déjà  reculée,  chacune  des  maisons  Mumm 
a  marché  parallÈlement,  mais  toujours  dans  la  voie  tracée  par  la 
vieille  maison  P,-A.  Mumm  et  Ç'^,  el  le  nom  de  Mumm  a  eu  la 
sinj^ulière  bonne  Torlune  d'Atre  recommandé  au  public  par  deui 
maisons  rivales.,  mais  doïi  ennemies,  également  jalouses  de  laur 
réputation,  également  f^oncieuseâ  de  justifier  la  notonété  acquise 
par  cie  longs  et  laborieuse  eiïorts. 

A  la  ^uite  de  cette  séparation,  la  maison  Jules  Mumm  el  0^% 
dont  le  cîief  se  fiiatt  à  Londres  en  i8bT  et  y  dirigeait  une  succur- 
sale du  même  nom,  s'appliqua  plus  spécialcmenl  à  satisfaire  le 
groùt  anglais  :  elle  y  réiïs^iil  amplement,  et  c/e^t  dans  ce  pays  elles 
colonies  qui  en  dépendent^  qu'elle  trouva  ses  principaux  débou- 
chés. Particulièrement  connaisseurs  en  niatiÈre  de  tins  mousseui, 
ïes  Anglais  nnt  des  préférences  dirildles  k  comprendre,  et  ce  n'eU 
qu'en  «suivant  de  trë^  près  le  marché,  qu*une  maison  de  wins  de 
Champagne  peut  espérer  y  garder  la  Togue*  Aujourd'hui  encore, 
ta  maison  a  sa  succursale  k  Londres;,  à  laquelle  se  trouvent  deni 
des  tits  de  Jules  Mumm,  qui,  Anglais  eux-mémei^  ont  Texpérienee 
journalière  pour  décider  ce  qui  peut  convenir  à  leurs  compt- 
trioles* 

Mais  le  temps  a  marché,  et  si  autrefois  la  vente  dans  un  seol 
pays  pouvait  suffire,  )a  maison  qui  maintenant  lim itérait  ainsi  sun 
champ  dopérationSj  se  verrait  distancée  par  d'autres  plus  hardies. 
1/Amérîque  du  Nord  et  du  Sud,  les  grands  pays  d'Europe,  tout  a 
dû  être  abordé,  et  peu  à  peu  la  marque  Jutes  Mumm  a  conquis 
auï  ditTérenls  coins  de  l'univers  la  place  k  laquelle  elle  avait  droit 
de  par  sun  passé. 

Depuis  longtempi!  déjà,  il  a  fallu  pour  cela  que  ses  approvision- 
nemcHls  fussent  fails  en  prévision  de  ces  besoins  variés;  à  côté  éts 
Tins  anglai?^  die  a  dans  ses  va'^tcs  caves  de  quoi  répondre  à  toutes 
lei  exigences.  A  Paris  nù  elle  est  particulièrement  connue  dans  le 
monde  littéraire  et  arti^iltque,  en  province,  où  depuis  quelque 
temps  elle  fîi il  de  ï^érieux  elloiU  poiir  développer  ûbs  relations, 
elle  livre  ïous  les  dénominatiun-n  de  :  «<  Grand  Sec  m,  i  Carte 
B!anchr^  >  et  s  Urr  Verzenay  ■  des  vins  en  tous  pointa  parfaits  et 
en  rapport  avec  les  goÛts  multiples  des  consommateur»* 

La  mai.Hon  de  Reims,  aujouLd^hui  séparée  de  celle  de  Goloçrie 
qui  est  passée  aux  maios  d'un  collatéral^  est  dirigée  par  \\.  AtexaQ- 
dre  Heniiot,  membre  d  une  famille  ancienne  et  considérée,  ioté- 
re^sèe  depuis  plusieuni  générations,  soit  dans  la  pruduclton  vite* 
cole,  soit  dans  le  commerce  des  vins  de  Champague. 
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Georfje  Gonlelf  Reims. 

La  maison  George  Goulet  sut,  une  des  premières,  dès  iBtO, 
utiliser  comme  caves  à  vins  de  Champagne  d*immenscs  carrières 
de  )a  ville;  elles  avaient  été  creusées  par  les  Romains  qui  en 
tmpUaféveni  la  craie  à  la  construction  du  vieux  Reims. 

Ces  t  crayères  »  ont  un  aspect  grandiose;  elles  forment  un 
ensemble  de  cinquante- deux  caves,  toutes  éclairées  à  la  lumière 
électrique,  dont  Teffet  frappe  et  saisit  ceux  qui  les  visitent  pour 
îa  première  fois. 

Mais  le  grand  et  précieux  avantage  de  ces  c  crayères  »,  c'est  de 
posséder  la  même  température  pendant  tout  le  cours  de  Tannée, 
avantage  essentiel  et  indispensable  pour  conserver  les  vins  de 
Champagne  et  les  amener  au  degré  de  maturité  qui  permet  de 
les  expédier. 

La  manutention  est  Tobjet  des  soins  les  plus  minulieux  :  elle  ne 
se  fait  qu'avec  les  appareils  les  plus  perfectionnés,  et  toutes  les 
les  machines  sont  actionnées  par  Télectricité. 

La  maison  George  Goulet,  quoique  relativement  jeune,  s'est 
créé  par  la  supériorité  de  ses  vins  une  place  importante  dans  le 
monde«  et  notamment  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  dans  les 
colonies  anglaises,  en  France,  en  Suède,  etc.,  etc. 

L'excelleDce  de  ses  produits  est  d*ailleurs  prouvée  par  les  brevets 
de  fournisseurs  que  lui  ont  conférés  depuis  plusieurs  années  S.  M.  la 
Reine  d'Angleterre,  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  et  la  Gourde  Hol- 
lande. 

Disons  en  terminant  que  la  maison  George  Goulet  fut  une  de 
celles  qui  prirent  Tinitiative  d'expéd»er  à  Tétranger  des  Vins  secs 
et  bruis;  cette  heureuse  innovation  n'a  pas  peu  contribué  à  donner 
one  grande  importance  à  ses  débouchés  et  à  faire  apprécier  sa 
marque  par  tous  les  amateurs  de  grands  vins  de  Champagne. 

Maison  Alfred  de  MonUbeilo  et  Cie^  Château  de  Mareuil-sur-Ay, 
arrondissement  de  Reims. 

Mareuil-sur-Ay-,  à  deux  kilomètres  d'Ay,  est  situé  au  cœur  de  la 
Champagne  viticole.  C'est  l'un  de  ses  meilleurs  crus.  Aussi  la 
marqae  de  Moutebello  est-elle  une  des  plus  appréciées.  Le  château 
de  Marett4l,  siège  de  la  Société  A.  de  Monlebello  et  C'«,  est  un 
aocien  vignoble  ayant  appartenu  aux  Ducs  d'Orléans.  En  1792, 
Louis- Phi  lippe  d'Orléans  vendit  le  château  de  Mareuil  au  marquis 
de  Pange  qui  le  céda,  le  28  floréal  an  XllI,  à  M.  le  baron  d'Hunol- 
slein,  qui  en  4830  le  vendit  À  son  tour  au  duc  de  Montebello. 

Le  maréchal  Lannes,  duc  de  Montebello,  une  des  gloires  mili- 
taires, et  dont  les  cendres  reposent  au  Panthéon,  laissa  en  mou- 
rant quatre  flis.  L'alné  qui  fut  diplomate  et  successivement  pair 
de  France,  ambassadeur,  ministre  des  affaires  étrangères,  ministre 
.de  la  marine,  député  do  la  Marne  en  1849,  sénateur  en  1866,  est 
le  fondateur  de  la  maison  de  commerce  de  Mareuil  et  le  père  du 
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géraat  actuel  d»  la  Société^  M.  le  comte  Pern and- Alfred  de  Mon- 
Lebella. 

G.-//.  }ïumm  ei  Cle,  Bcims. 

Parmi  les  grandes  et  honornblea  maisons  de  vins  de  Cbampagae, 
nous  dcv'oiiâ  citer  la  marque  G, -H.  Murnm  et  C'^'j  de  Reims,  qui 
fait  d'importautcs  affaires  dans  Loiates  les  parties  du  moude^  et 
priucipalcmeiU  aux  Elats^Uuis  d'Amérique,  où  sou  exportalioEi  a 
atteint,  pour  t89V,  le  chilFre  respectable  de  S0^778  caisses,  soit 
961^.3<16  lïouteille^^  ce  qui  représente  le  tiers  envifun  de  Timpor-^^ 
tatton  totale  des  vins  mousseux  de  Champagne  dans  ce  pajs. 

Maison  Pommtry  et  Greno,  Heims. 

L'un  de?  plus  beaux  et  des  plus  importants  établissements  qui 
font  la  gloire  de  la  Cbampagne,  est  sans  contredit  celui  qu'on 
nomme  à  Reims  *  les  Caves  Veuve  Pommery  ».  11  fait  Tadmira- 
tion  de  tous  les  étrangers  qui  vissent  la  belle  cité  rémoise^ 

Cette  maison  a  été  fondée  en  1S36  par  M.  Greno  qui,  vïngl  ans 
plus  lard,  vendait  sa  marque  à  M.  Pommeiy.  Celuî-cî  mourut  en 
lH;îH;  M*"^  veuve  Pomniery  prit  courageusement  la  direction  des 
allai res,  aidée  en  cela  par  M.  Henry  Vastiier,  intéressé  depnb 
deux  ans  par  M.  Pommery,  qui  Tavait  fait  venir  de  Londres  où  il 
occupait  une  situation  importante. 

Sous  rimpulsiou  que  lui  donna  la  nouvelle  direction,  la  maison 
Veuve  Pommery  prit  une  eiteusion  qui  en  quelques  années  devint 
considérable, 

La  marque  tvés  recbercbée  en  France,  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande, se  propagea  rapide  ment,  et  l'Angleterre  d^abordj  la  Russie, 
TAllemagne  el  T Autriche  ensuite,  la  Suède^  ta  Norvège  et  le  Dana* 
mark,  pui<t  les  Etats-Unis,  appréciant  les  mérites  de  ses  produits» 
lui  donnèrent  ta  préférence. 

D'ailleurs,  Téloquence  des  chiffres  est  frappante  et  prouve  riia^ 
portanee  du  développement  de  cette  maison. 

En  1856,  les  expéditions  atteignaient  45,000  bouteilles;  aujour- 
d'hui^ elles  varient  de  deux  millions  &  deux  millions  et  demi  de 
bouteilles  par  au. 

H  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  succès  est  ta  résultat  du  hasard, 
d'une  chance  exceptionuelle;  il  repose  sur  des  bases  férieuses^  jl  est 
dû  au  soin  que  prend  la  maison  Pommcry  de  ne  s'approvisionner 
que  dans  les  bonnes  années  et  dans  tes  meilleurs  crus  de  la 
Champagne,  où  elle  possède  un  lot  de  vignes  important;  à  la  per- 
fection qu'elle  apporte  dans  le  trav<iil  des  vins;  en  un  mot,  à  la 
supériorité  et  à  la  distinction  de  ses  produits» 

Cest  k  la  maison  Veuve  Pommery  que  revient  rinitiative  d'aTOir 
introduit  dans  la  consommation  le  guUl  des  vins  extra-secs  et  même 
bruts,  c'o»t-à-dire  sans  liqueur^  alors  qu*on  ne  buvait  que  des 
Cliampagnes  très  sucrés.  Dès  le  début,  ces  vins  furent  lobjet  d^une 
grande  faveur  de  la  part  de  raristocratie  anglaise.  L^e  goûts*en  est 
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easaite  répandu  aux  Etats-Unis  et  sur  le  continent.  Cet  exemple 
a  été  suivi,  depuis,  par  tous  ses  concurrents. 

La  maison  Veuve  Pommerj  ne  fait  absolument  qu'une  seule 
qualité  supérieure  de  vin,  mais  dosée  de  façons  différentes, 
suivant  le  goût  de  sa  clientèle,  c'est-à-dire  demi-sec,  sec,  extra-sec 
ou  nature  sans  liqueur  aucune. 

Quand  on  visite  rétablissement  Pommery,  on  est  frappé  par  son 
architecture  originale.  La  construction  est  partie  en  pierres  et 
partie  en  craie  et  briques,  son  aspect  général  est  à  la  fois  impo- 
sant et  gai.  Des  tours  élégantes  aux  tons  rosés  s'élancent  vers  le 
ciel,  avec  une- hardiesse  qui  fait  penser  aux  castels  d'autrefois. 

Les  vastes  celliers  où  sont  rangées  les  pièces  de  vin  sont  éclairés 
à  la  lumière  électrique;  on  y  admire  six  énormes  foudres  aux 
douves  curieusement  sculptées.  L*un  d'eux  ne  contient  pas  moins 
de  400  hectolitres,  environ  50,000  bouteilles. 

La  superficie  de  rétablissement  est  de  15  hectares. 

L'étendue  des  caves  est  d'environ  10  kilomètres.  Ce  sont  d'an- 
ciennes carrières  de  craies,  excavations  quadrangulaires  profondes 
de  30  mètres,  véritables  pyramides  ayant  à  leur  base  35  mètres  de 
côté,  éclairées  par  le  haut.  Dans  ces  crayères,  on  remarque  de  très 
beaux  bas-reliefs  sculptés  dans  la  craie,  et  représentant:  la  fête  de 
Bacchus,  le  Champagne  au  xviii*  siècle,  Silène  et  l'Enfance  de 
Bacchns. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  450  chevaux  fait  marcher 
électriquement  tous  les  monte-charges,  ascenseurs,  outils  à  fabri- 
quer les  capsules,  etc.^  etc.,  ainsi  que  250  lampes  électriques 
brûlant  constamment  pour  éclairer  ces  immenses  caves  et  tunnels 
qui  contiennent  en  permanence  un  stock  de  10,000,000  de  bou- 
teilles de  Champagne  mousseux  ;  sans  compter  les  vins  de  réserve 
de  grandes  années  en  futailles.  Le  soir,  les  cours  et  jardins  éclairés 
par  des  lampes  à  arc  donnent  à  l'établissement  un  aspect  féorique. 

C'est  au  moment  où  M"*  veuve  Pommery  avait  réussi  à  porter 
l'entreprise  à  son  apogée,  que  la  mort  vint  l'atteindre  le  18  mars 
4890. 

Cette  mort  fut  considérée  par  la  ville  de  Reims  comme  on  deuil 
public.  Sa  bienfaisance  était  proverbiale,  l'Etat  lui-même  a  éprouvé 
sa  générosité  ;  c'est  à  elle  que  le  Musée  du  Louvre  doit  de  posséder 
l'admirable  tableau  de  Millet,  Les  Glaneuses^  qu'elle  avait  acheté 
300,000  fr. 

Depuis  la  mort  de  M">*  veuve  Pommery,  la  maison  continue  ses 
opérations,  sous  la  même  raison  sociale  Veuve  Pommery,  Fils  et  C^*, 
avec  M.  Louis  Pommery,  son  fils,  la  comtesse  de  Polignac,  sa  fille, 
et  M.  Henry  Vasnier. 

Le  18  septembre  1891,  la  maison  Pommery  eut  l'honneur  de 
recevoir  la  visite  de  M.  Carnot,  le  regretté  Président  de  la  Répu- 
blique. Cette  visite  intéressa  vivement  le  chef  de  l'Etat  qui  décora 
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à  cette  occasion  M.  H.  Vasnier.  Le  chef  de  caves  reçut  uoe 
médaille  d'or  et  plusieurs  autres  serviteurs  de  la  maboD  reçarent 
des  médailles  d'honneur.  Cette  visite  fut  la  consécration  et  la 
récompense  d'un  demi-siècle  de  travail  et  d'efforts  pour  faire  pro- 
gresser à  l'étranger  l'industrie  champenoise. 

Pour  faire  bien,  il  faut  être  dans  des  conditions  spéciales,  savoir 
s'imposer  des  sacrifices,  s'astreindre  à  des  soins  continus;  c'est  là 
ce  que  fait  la  maison  Veuve  Pommery,  et  c'est  à  cela  qu'elle  doit 
la  favenr  dont  jouit  partout  sa  marque. 

Maison  Louis  Roedei^^^y  Reims. 

Nous  ne  pourrions  passer  sous  silence  cette  si  céièbrre  marque. 

Ce  nom  dit  tout.  —  Près  de  cent  millions  de  boutevllen  sorties 
depuis  un  siècle  de  ses  caves  ont  servi  à  établir  la  réputation  du 
vin  de  Champagne,  et  ce  chiffre  colossal  prouve  quelle  place  la 
maison  Louis  Roederer  occupe  dans  le  commerce  de  la  Fniaeé. 

Nous  avons  été  admis  à  visiter  ses  caves,  trop  fermées  malheu- 
reusement aux  visiteurs,  et  nous  avons  été  émerveillé  de  leur  pra- 
tique agencement  et  de  la  minutie  qui  préside  à  tous  les  travaux. 
—  La  quantité  da  bouteilles  que  nous  avons  vue  est  phéuoméDale; 
son  vignoble  est  aussi  remarquablement  tenu. 

La  renommée  du  Champagne  Lonis  Roederer  ne  pouvait  ne  pas 
éveiller  de  coupables  convoitises;  aussi  cette  maison  a  été  l*objei 
de  nombreuses  contrefaçons  et  concurrences  déloyales  qui  M  tout 
réalisées  avec  la  plus  cynique  mauvaise  foi,  trompant  les  consom- 
mateurs français  et  étrangers  grâce  à  des  similitudes  de  nooi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  maison  Louis  Roederer  fait  dans  le  moade 
•ntier  d'énormes  affaires,  principalement  en  Russie  où  sa  marque 
est  des  pins  appréciées. 

Les  chefs  actuels  sont  les  petits-flls  du  fondateur  de  la  maison. 

Grands  spoKsmen,  leur  équipage  qui  chasse  en  forêt  de  Corn- 
piègne  est  un  des  plus  beanx  et  des  meilleurs  qui  existent. 

Ils  ont  également  des  goûts  artistiques  et  délicats  qne  leur  situa- 
tion les  met  à  même  de  satisfaire. 

Nous  avons  admiré  chez  eux  une  superbe  galerie  de  tableaux 
signés  des  plus  grands  maîtres,  ainsi  qu'une  bibliothèque  considé- 
rable créée  par  leur  oncle  et  comprenant  une  collection  d'ouvrages 
dn  TVî!i«  siècle  avec  dessins  ori^rinanx.  Non*  n'en  dirons  qu'an 
mu\  ;  r'e^t,  après  celle  dfi  €lii»iiUily,  k  plus  unporLanla  et  la  |fjui 
ricin*  de  l*>ance 

Pu»  plus  que  rbèritBge  CD mmf* refait  rhf^ritage  nHtslique  ni  péri* 
dit©  entre  leur*  main?. 


LàfEiMl  i>*Ai€Y-iit*Bâiç.  ~  U»a  det  plus  iulèrtttiuit«^  aiiihiitt- 
UiXtt  agncoles  d«t»  ^nvimii»  de  pBrj«,  c'asi  ■â^uréniffit  1«< 
d'Aral -«n-Brlfi|  appaitttuikal  k  M.  .Mculat. 
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L'histoire  de  celle  lerre,  si,  comme  les  hommes^  \%s  f rofriétés 
immobilières  se  targi>aienl  d'avoir  une  histoire,  serait  saas  âB^U 
singuliër&meot  suggestive.  Le  fait  est  que  d'une  espèce  de  désert, 
d'une  lande  improductive,  le  propriétaire  actuel  a  su  dégager  une 
ferme  modèle  —  je  dis  modèle  dans  le  sens  le  plus  exigeant  du 
mot  —  une  manufacture  agricole  admirable. 

En  1872,  il  y  arait  déjà  soixante- dix  ans  qne  les  pierres  et  les 
ronces,  les  bruyères  et  les  tessons  de  bouteilles  avaient  élu,  en  ce  lies 
peu  encbanlear,  leur  domicile  favori.  Sur  un  sol  ingrat,  uoe  végé- 
tation malingre  et  rabougrie  disputait  sans  espoir  sa  misérable 
existence  à  une  terre  dont  la  réputation  était  faite  au  petit  village 
de  Chaumes  et  certes,  dans  le  pays  on  eût  considéré  comme  un 
fou  l'audacieux  qui  aurait  manifesté  le  désir  de  consacrer  son 
avoir  à  faire  pousser  du  blé  dans  cette  craa.  M.  Nicolas  osa  cepen- 
dant tenter  l'aventure.  11  commença  par  acheter  un  lot  de  272  hec- 
tares que,  petit  à  petit,  il  arrondit,  en  passant  successivement  qua- 
tre-vingt-quatre contrats  d'acquisition  portant  ainsi  Arcy  à  sa 
surface  actuelle  :  334  hectares  de  terres  labourables  et  loO  hectares 
de  bois. 

Le  futur  agronome  s'était  procuré  le  violon^  mais  il  lui  manquait 
l'archet. 

Il  avait  la  terre;  il  lai  restait  à  la  mettre  en  valeur. 

M.  Nicolas  avait  une  inappréciable  qualité:  il  savait  Ironver  dos 
oollaborateurs,  et  donner.  Il  s'entoura  done  de  gens  expérimealès» 
nous  devons  citer,  au  premier  plan^  M.  ioalie,  rémineni  chimiste* 
agronome,  provoqua  —  et  suivit  —  les  judicieux  et  savante  conseils 
de  ce  maître  et  institua  secundum  artem  la  culture  intensive  des 
céréales  et  des  fourrages.  C'est  ainsi  que,  sur  un  défrichement  de 
luzerne  il  fait  successivement  sept  récoltes  d'avoine  on  de  blé, 
tandis  que.  sur  des  betteraves  fortement  fumées,  il  en  obtient  six. 
Cela  fait  bien  treize  récoltes  de  grains,  blé  et  avoine,  en  quinze 
années  de  culture!  M.  Nicolas  n'en  tire  pas  vanité;  il  proclame 
volontiers  que  ces  superbes  résultats,  il  les  doit  k  la  collaboration 
active  et  éclairée  de  son  aimable  voisin,  M.  Emile  Rémond^  le 
grand  cultivateur  de  Mainpincien,  un  o<$eur,  auquel  aujourd'hui 
seulement  on  commence  à  accorder  la  haute  considération  qui 
lui  est  due,  après  l'avoir  au  début  cloué  au  pilori.  Nul  n'est  pro- 
phète efl  son  pays! 

Ce  n'est  pas  cependant  à  ce  point  de  vue  que  je  me  propose 
d'étudier  l'œuvre  de  M.  Nicolas.  C'est  la  révolution  qu'il  a  pro- 
voquée dans  l'industrie  laitière  que  je  voudrais  essayer  de  faire 
connaître  à  mes  lecteurs. 

On  peut  justement  apphquer  au  lait  ce  qu'on  a  si  justement  dit 
du  sang  :  c'est  de  •  la  chair  coulante  ». 

C'est  aussi  un  médicament  précieux  et  Ton  ne  compte  plus  les 
malades,  les  anémiques,  les  gastralgiques,  etc.,  sauvés  par  son 
usage* 
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HafheureusemcTit,  de  iùm  les  alîmeuls,  c'e&t  peu U être  le  plus 
irritable  eL  le  pluj^  délicaL  11  est  de  lotîtes  les  marchaitdiae^, 
jusque»  et  y  eompHs  mém*;  le  vin  et  l'alcool,  celle  sur  laquelle  la 
fraude  5*exerce  avec  le  plua  de  fréuéîiie. 

Le  lait  pur  et  sain  que  buvaieal  noïi  pères  a'e^t  plus  guère  qu'un 
mythe,  au  moms  daus  les  grandes  villes.  Ccpefidant,  aiust  qu'on 
le  verra  plus  loin,  Paris  est  peul-êlre  la  cité  où  Ton  boit  le  lait  le 
moins  mauvais^  et  ce,  grAce  au  proprié^aire-agricuiteur  d'Arey, 
dont  l'exemple  a  eu  une  influence  salutaire  sur  Tindu^ttrie  laitière 
de  la  capitale. 

La  valeur  du  lait  varie  énormément^  en  efîel,  avec  TanimaT  qui 
Ta  fourni  et  avec  le  soin  apporlé  dans  ;a  manipulation.  Or,  quel 
lait  peut- on  obtenir  avec  des  b^tes  captives,  enfermées  dans  des 
étables  sans  air  et  san^  lumière,  mal  nourries,  mal  soignées^  proie 
désignée  de  toutes  lesaiïerLions  conla^icusus  nées  du  confinement, 
de  la  promiscuité,  du  défaut  d'exercice  et  de  la  malpropreté'?  Ce 
n>st  pas  apparern, tient  Teau  suspecte  el  les  autres  ingrédient'; 
qu'y  ajoutent  si  voloo tiers  larfja  ruaini  des  trafiquante  sana  scru- 
pule, pour  en  masquer  le  mauvais  goût  et  grossir  leurs  profits,  qui 
pourraient  lui  rendre  ses  vertus! 

£n  changeant  tont  cela,  comme  on  va  le  voir,  M.  Nicolas  a 
mérité  la  reconnaissance  des  mamans  grJice  à  une  innovation, 
pt^urlant  bien  sîmplej  dont  tout  Tbonneur  lui  revient  :  il  imagina 
de  livrer  à  la  comtommation  le  lait  en  petites  bouteilles,  en 
mignonnes  carafes  de  cristal  opaque  d'un  litre,  d'un  demi-litre 
même,  licelées,  cachetées  et  plombées  à  la  ferme  d'Arcy,  donnant 
ainsi  k  la  elientéie,  rare  d'abord,  puis  nombreuse  à  ne  plus  -pou- 
voir la  servir,  une  première  garantie  de  sécurité  grâce  à  la  sup- 
pression de:*  manipulations  suspectes.  Cet  eicellent  exemple  fut 
bientôt  imité  dans  toute  la  France,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
en  Suisse,  en  Autriche,  en  Eapagne.^  en  Portugal,  en  Italie,  en 
Angleterre,  etc.^  etc.  Ce  qui  prouve  apparemment  que  l'idée  était 
aussi  pratique  que  bonne* 

A  Paris,  l'industrie  laitière  ne  fut  pas  la  dernière  à  Timiter:  do 
tous  côtés  surgirent  petites  bouteilles  et  carafes  de  formes  et  de 
fermetures  plus  ou  moins  bizarres.  En  tous  cas,  un  phénomène 
curieui  se  produisit  :  le  lait  que  l'on  vendait  dirHcilement  àO  fr,  30 
vit  son  pfiï  s'élever  à  0  fr  40,  0  fr.  50  et  mêmeO  fr-  60,  dès  qu'où 
le  débita  en  fioles.  Pour  de  telles  sommes,  la  qualité  s'améliora  et 
arriva  à  être  eitraordiaairement  cboisie,  prise  dans  toute  sa 
moyenne.  C'est  au  propriétaire  d'Arcy-en-Brie  que  Ton  doit  ce 
résultat  assurément  imprévu  de  la  concurrence. 

Au  demeurant,  là  neglt  pas  la  question,  que  les  tailiers  vendent 
uu  gardent  leurs  produits,  il  n'importe  guère,  en  liu  de  compte, 
pnisque  ragfienlteur  d'Arcy  n'est  pas  marchand,  et  se  contente 
d'écouler  le  lait  de  sa  ferme.  Tant  mienr  pour  les  Paristi^^ns  qui 
se  sont  fait  inscrire  à  temps!  La  production  est  limitée,  H.  Nicolas 
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s'étanl  inlerdit  de  la  façon  la  plus  stricte  tout  achat  de  lait  étran- 
ger; vous  pouvez  vous  présenter  22,  rue  de  Paradis,  vous  n'aurez 
pas  une  seule  fiole,  à  moins  qu'un  décès,  un  départ  ou  un  sevrage 
D*ouvrent,  sur  les  registres,  une  vacance  à  remplir. 

Les  arrivages  de  lait  d'Arcy  ont  lieu  &  Paris  deux  fois  par  jour; 
la  première  distribution  se  fait  lo  matin  de  o  à  10  heures,  et  la 
deuxième  le  soir  de  3  à  6.  Un  wagon  réfrigérant,  appartenant  au 
domaine,  sert  exclusivement  au  transport  des  carafes,  qui,  je  le 
répète,  ont  été  soigneusement  cacbetées,  ticelées  et  plombées 
avant  leur  départ  d'Arcy.  L'étù,  la  température  du  véhicule  est 
maintenue  à  5  degrés  au-dessus  de  zéro;  Thiver,  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises  pour  empêcher  la  congélation. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Tinstallatiou  laitière  de  la  ferme  d'Arcy 
était  hors  de  pair. 

La  formule  n'a  rien  d'excessif. 

Dans  ses  vastes  locaux,  l'air  et  la  lumière  pénètrent  à  flots, 
éclairant  d'une  clarté  vive  et  crue  les  longues  théories  de  bêtes  à 
cornes,  aux  mamelles  rebondies,  jetant  sur  leurs  croupes  étrillées 
et  brossées  comme  celles  de  chevaux  de  maître,  un  lustre  d'élé- 
gance, de  santé  et  de  coquetterie  qu'on  ne  voit  d'ordinaire  que 
dans  les  écuries  de  grandes  maisons. 

Les  vaches  sont  de  races  normande,  suisse,  jersiaise,  toutes  d*un 
aspect  robuste  d'animaux  de  choix.  Dès  leur  arrivée  du  marché, 
le  jour  de  leur  acquisition,  elles  sont  conduites  &  une  ferme  d'ob- 
servation, appelée  le  '<  Lazaret  »,  distante  d'environ  un  kilomètre  ' 
de  la  grande  exploitation.  Elles  doivent  y  séjourner  cinq  semaines 
avant  d'être  admises  à  l'honneur  de  reposer  leurs  membres  gras 
et  bien  nourris  sur  l'épaisse  litière  qui  s'élève  à  plus  dHm  pied 
au-dessus  du  sol,  dans  leurs  boxes  spacieux.  Aussitôt  après  la 
prise  en  charge  et  l'immatriculation,  chaque  animal  est  soumis, 
par  le  vétérinaire  du  domaine,  ci  l'inoculation  d'une  quantité 
scientifiquement  dosée  de  tuberculine  fournie  par  l'Institut  Pasteur» 
S'il  réagit  le  moins  du  monde,  il  est  sans  pitié  rendu  à  son  ven- 
deur, lequel  reçoit  vingt  francs  d'indemnité  pour  la  reprise. 
Aucune  vache  tuberculeuse  ne  peut  ainsi  séjourner  dans  les 
étables. 

Tous  les  jeudis,  à  dix  heures,  sans  exception,  le  praticien  passe 
une  sévère  inspection  des  vacheries,  s'attardant  à  chaque  animal, 
qu'il  ausculte  savamment.  Dès  qu'un  sujet  semble  se  trouver  dans 
un  état  anormal,  il  est  sur-lechamp  conduit  à  une  infirmerie 
spéciale,  soigné  avec  sollicitude,  tandis  que  son  lait  est  jeté  aux 
porcs. 

A  l'état  ordinaire  et  étant  donné  rcntretien  minutieux  des  ani- 
maux, le  lait  produit  est  savoureux,  gras  et  riche  surtout  ec  phos- 
phate de  chaux,  cet  élément  si  nécessaire  à  la  formation  de  la 
charpente  osseuse  des  jeunes  enfants.  Que  de  peines,  d'expériences 
sans  nombre,  toutes  plus  coûteuses  les  unes  que  les  autres,  repré- 
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sente  ce  l'és&llall  A  lilre  do  curiosité,  il  vaut  peut-être  qu'on  y 
iesiste  ! 

Là-dessnsy  Topinion  des  mé^^ecins  est  faite  :  les  phosphates  en 
poudre  ou  administrés  sous  forme  de  gélatine  ne  s'assimilent  pas. 
Toutes  les  préparations  pharmaceutiques  tambourinées  à  grand 
orchestre  ne  produisent  rien  ou  presque  rieu.  Le  problème  était-il 
^ooc  insolable?  Non  1  mais  c'était  à  la  condition  de  coromeiieer  par 
te  commencement,  c'est-à-dire  d'introduire  directement  le  phos- 
phate dans  le  lait  où  l'organisme  sait  bien  le  retrourer  et  en  faire 
son  profit. 

Cest  alors  que  M.  Nicolas  entreprit  de  nouveaux  travaux,  pour 
lesquels  il  s'était  assuré  le  précieux  concours  de  M.  Weber, 
membre  d<e  rAcadénite  de  médecine.  Longtemps  ces  recherches 
demeurèrent  infructueuses.  Il  fallut  presque  ua  hasard  pour 
découvrir  qu'en  nourrissant  les  vaches  avec  de  la  luzerne  dont  on 
a  activé  la  croissance  à  l'aide  de  superphosphates  minéraux,  la 
quantité  de  ce  sel  bienfaisant  accusée  par  l'analyse  chimique 
augmentait  dans  des  proportions  sensibles. 

M.  Nicolas  établit  alors  des  étables  de  comparaison  et  des  calculs 
graphiques,  tant  et  si  bien,  qu'après  de  longs  t&toBnements,  il 
réussit  enfin  à  faire  passer  jusqu'à  un  gramme  et  demi  de  phos- 
phate par  litre  de  lait,  c'est-à-dire  une  dose  qui  pourrait  être 
malaisément  dépassée. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que,  de  tous  les  liquides,  le  lait  est  le 
plus  délicat  et  le  plus  irritable  ;  cela  ne  serait  rien  encore  si, 
parmi  les  ferments  de  sa  propre  désorganisation,  il  ne  se  glissait 
trop  souvent  d'infâmes  germes  pathogènes,  tels  que  les  redou- 
tables bacilles  de  la  phtisie,  de  la  fièvre  typhoïde^  de  la  diarrhée 
verte  ou  do  choléra. 

Audsi  la  stérilisation  do  lait,  c'est-à-dire  un  mode  de  traitement 
qui,  tout  en  respectant  la  nature  même  du  précieux  liqoide  et  en 
conservant  intactes  toutes  ses  qualités  nutritives  et  médicamen- 
teuses, détruise  sans  merci  tous  les  germes  nocifs,  aussi,  dis-je,  la 
stérilisation  do  lait,  préconisée  par  le  corps  médical  ioot  entier, 
est-elle  à  l'ordre  du  jour. 

11  en  est  né  toute  une  industrie,  dont  M.  Nicolas  aura  été  Ton 
des  initiateurs  les  plus  heureux. 

Il  s'avisa  tout  d'abord  d'aller  étudier  sur  place,  dans  les  diffé- 
rents pays  où  l'hygiène  est  le  grand  souci  social^  les  meilleures 
traditions  etles  mcillci*rL^s  mi'thoflL's-  l)r^  ;<in  retour,  i*  L.  i^ ,  i^ 
prier  des  locaux  s^pèciaux,  loul  à  cAli-  ies  vaditârifîs,  où,  à  )^od4 
frais,  il  in^lalU  Ips  npparnil^  lo«  pins  nouveaux  et  h»  ploa 

Là,  le  marbre  blanc^  en   plivques  colos«aJ*»j  itêfl  4  : 
mu  fait  les,  à  moïn^  que  dt?ji  fulfinr^^  de  Longwy^  dii^  pitfl  ] 
etTet,  n'aient  été  prèftrée»  potir  k  ^orrimoclit^ï  de»  Iivtgii  ^iOi 
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CCS  saUes  de  pi'éparalion  et  de  Iraitcménl  Où  la  propreté  la  plus 
sévère  est  de  rigueur. 

La  traite  de!»  vaches  a  lieu  trois  fois  par  jour;  TexpérieDce  a 
prouvé,  en  effet,  qu'une  bête  soulagée  quotidiennement  de  son 
Jail  trois  fois  au  lieu  de  deux,  produisait  un  liquide  considérable- 
ment plus  copieux  et  plus  riclie  que  celui  de  sa  voisine  qu*on  ne 
soumettait  que  malin  et  soir  à  cette  opération. 

Les  étables  sont  lavées  quotidiennement  avec  de  Peau  étendue 
diacide  sulfurique;  les  litières  sont  désinfectées  chaque  jour  par 
le  même  procédé;  on  complète  cette  toilette  en  brossant  méticu- 
leusement  les  bêtes,  de  façon  à  ne  pas  laisser  sur  leur  poil  la 
moindre  trace  de  ces  ordures  dont  la  présence  communiquerait 
au  lait  le  fumet  sut  generis  qu'on  nomme  «  goût  d'étable  ».  Les 
valets  d'écarie  n'approchent  des  vaches  qu'après  s'être  nettoyé  les 
mains  dans  une  solution  antiseptique  au  suMimé,  et  l'on  ne  pro- 
cède à  la  traite  qu'après  avoir  larj^'ement  lavé  les  pis  et  les 
mamelles  de  chaque  vache  à  l'eau  boriquée.  liés  que  le  lait  a 
été  recBeilUy  en  le  porte,  séance  ten an te^  dans  de  grands  bacs  & 
eau  cottranle  et  Ton  mcl  en  Ûaeons  de  850,  350  et  200  grammes 
Cm  en  Mberans  de  150  et  125  grammes,  celui  qui  doit  être  sté- 
rilisé. 

Ces  récipients  ont  an  bouchon  de  porcelaine,  renforcé  par  une 
rondelle  de  caoutchouc,  de  manière  à  obtenir  une  fermeture 
absolumeat  étanche.  On  les  place  dans  des  autoclaves  avec  le 
bouchon  reposant  seulement  sur  Torifice  du  goulot,  de  façon  à 
laisser  libre  l'ouverture  de  la  carafe  pendant  réchauffement  da 
lait.  Chaque  compartiment  de  ces  »  autoclaves  »,  dont  les  parois 
sont  tapissées  aussi  bien  eu  dedans  qu'en  dehors  d'une  grosse  étoffe 
feutrée,  ayant  été  herméjtiquement  clos,  une  machine  spéciale 
envoie  sur  un  coup  de  manette  du  mécanicien  un  flot  de  vapeur 
brûlante  et  sèche  dans  les  appareils  stérilisateurs. 

La  difficulté  était  de  s'arrêter  au  moment  précis.  Si,  en  effet, 
il  faut*soumettre  le  liquide,  dans  un  vase  parfaitement  clos,  à  une 
température  suffisamment  élevée  pour  tuer  les  infiniment  petits 
parasiter,  il  ne  faut  pas,  en  revanche,  pousser  le  chauffage  trop 
loin,  de  peur  qu'il  ue  s'en  suive  ce  commencement  de  caraméli- 
sation qui  est  te  grand  vice  de  la  plupart  des  appareils  stérilisa- 
teurs actuels. 

L'écueil  a  été  habilement  évité.  La  température  monte  à  102® 
centigrades,  et  elle  est  maintenue  ainsi  pendant  30  minutes.  Les 
flacons  une  fois  refroidis,  on  les  bouche  au  moyen  d'une  ferme- 
ture de  sûreté,  puis,  après  les  avoir  replacés  dans  les  autoclaves 
une  seconde  fois,  ils  sont  de  nouveau  soumis  pendant  une  autre 
demi-heure  à  un  chauffage  de  102<*. 

Voilà  enQn  l'opération  terminée.  Dès  que  le  contact  a  pu  être 
supporté,  les  ouvriers  se  sont  mis  à  ranger  les  bouteilles  sur  de 
longues  tables  en  attendant  l'emballage  et  le  départ. 
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Tous  les  microbe)  pathogènes  onl  forcément  disparu,  et  le  goût 
du  liquide  ainsi  traité  n'est  pas  désagréable,  même  après  un 
séjour  prolongé  dans  le  flacon.  J'ai  pu  le  constater  sur  dn  lait 
vieux  de  six  mois,  qui  avait  suLi  le  voyage  au  Tonkin,  aller  et 
retour,  sans  que  Taspect  extérieur,  la  consistance,  ni  la  composi- 
tion, me  parussent  avoir  subi  de  modification  appréciable,  à  part 
nn  léger  dépôt  caséeux  du  côté  du  goulot. 

On  peut,  si  on  le  désire,  et  dans  le  cas  oh  le  lait  est  destiné  à 
une  consommation  immédiate,  ne  lui  faire  subir  une  chauflfe  que 
d'environ  60  degrés;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pasleurtsation.  Celle 
opération  est  surtout  effectuée  par  les  temps  de  chaleur  excessive 
ou  d'orage  :  elle  a  pour  but  d'empêcher  le  liquide  de  se  coaguler. 

11  importe  que  la  stérilisation  soit  accomplie  aussitôt  après  la 
traite.  Cest  la  condition  essentielle  d'une  bonne  opération.  Aussi 
a-t-on  placé,  à  Arcy^  le  laboratoire  à  côté  des  vacheries,  afin  que 
le  lait  n'ait  aucun  contact  avec  l'air,  et  soit  stérilisé  au  sortir  même 
du  pis  de  la  vache. 

En  examinant  attentivement  le  moteur  à  vapeur,  on  aperçoit  à 
gauche  une  des  machines  à  nettoyer  les  bouteilles  à  lait.  On 
emplit  celles-ci  d'eau  (  haude  et  l'on  introduit  dans  l'intérieur  une 
brosse  calibrée.  En  une  seconde,  n*i,  ni,  c'est  fini  :  la  brosse  a  fait 
une  centaine  do  tours  et  les  moindres  vestiges  de  crasse  ont 
disparu  1 

Voilà  comment  se  prépare  le  lait  stérilisé  dont  on  parle  tant. 
VoilÀ  ce  qu'est  exactement  celte  admirable  ferme  d'Arcy  où  l'in- 
térêt public  trouve  aussi  bien  son  compte  que  l'intérêt  industriel. 

(Figaro,) 


L'imprimeur-Géraot, 

Léon    KRÉMONT. 


Les    Arquebusiers    de    Rethel 

(1615-1790) 


LEUR  REGLEMENT  SUIVI  DE  NOTES  DIVERSES  ET 
DE  DOCUMENTS  ORIGINAUX  TIRÉS  DES  ARCHIVES 
DE  RETHEL  ET  DE  MONACO. 


Nos  moderûcfi  Sociélés  de  lir  odI  des  aQcèlres  1res  respec- 
lables  dans  les  Compaguies  d*archers  et  d'arbalélriers  qui 
remoDlent  au  moyen  âge,  et  surtout  dans  les  Compagnies 
d'arquebusier-),  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  la  vie  provihciale 
en  Champagne  dans  les  deux  derniers  siècles.  Des  ouvrages 
remarquables  ont  déjà  retracé  leurs  annales,  et  permettent 
d'embrasser  d'un  coup  d'œil  les  services  qu'elles  ont  rendus 
pour  la  formation  de  la  jeunesse  au  métier  des  armes  et  pour 
la  défensû  du  pays  '. 

SI  1  on  examine  la  vie  intérieure  de  ces  Compagnies  dans  la 
petite  cité  ou  dans  la  grande  ville  dont  elles  étaient  l'orgueil, 
bien  des  détails  curieux  se  fout  jour  pour  Tétude  des  mœurs 
du  temps,  des  sentiments  d'honneur  et  des  rivalités  qui  entrete- 
naient l'émulation  dans  toute  la  province '.  Les  Sociétés  se 
groupaient,  à  certains  jours  de  iétes  annuelles,  dans  un  concours 
brillant  et  animé  que  Ton  nommait  un  prix  général.  L'essor 
était  universel,  la  .coui  toisie  très  grande  et  les  passions  non 
moins  ardentes  en  vue  du   triomphe  et  de  la  récompense. 

1 .  Elude  sur  les  anciennes  Compagnies  dat  chers,  d'arquebu tiers  et 
d' arbalétriers t  par  L.-A,  Dbiaunay  ;  fans.  Champion,  1879,  lo-4^— Qn 
trouve,  à  la  page  270.  La  Marche  des  chevaliers  des  villes  venues  au  tir 
de  Reims,  le  i^  juin  168",  d'après  une  ancienne  gravure  de  CoUn^  oii 
bgureoi  M^*  de  llelhel  sous  le  u"  5. 

2.  Hi'toire  des  Archers,  Arbalétriers  et  Arquebusiers  de  la  ville  de 
Heims^  par  Eoûuaad  uk  liARTBÉLEUT ,  —  Chdlofis,  Impr,  de  Martin; 
Reims,  f .  Giret,  édit.,  1873.  Iq-VI  de  272  pp.  -  Cet  ouvrage  est  le  Iruit 
du  coQCOura  ouvert  sur  ce  sujet  par  l'Académie  de  Heims,  eo  1868.  Un  autre 
mémoire,  également  récompeoté  mais  resté  inédit,  celui  de  M.  Henri  Menu, 
be  trouve  conservé  aux  Archives  de  celle  Société. 

3«i 
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Reims,  Mézières,  Troyes,  Meaux,  Saiol-Di/ier,  SézaDoe, 
Fismes,  Sainie-Menehoulfl,  Châlous,  Verlas,  etc.,  sans  soriir 
de  la  Champagne,  virent  de  semblables  luttes  auxquelles  s'as- 
sociait la  population  entière  en  pleine  joie  et  allégresse. 

Pour  sortir  des  généralités  à  cet  égard  et  ne  point  répéter 
des  détails  bien  connus  sur  le  rôle  des  arquebusiers  en  Cham- 
pagne, nous,  avons  interrogé  les  archive^  communales  de  Tune 
des  villes  de  U  province  non  encore  consulLées  à  fond,  ni  sur- 
tout reproduites  dans  leurs  pièces  essenlielles.  11  s  agit  de  la 
ville  de  Rethel,  dont  les  historiens,  MM.  Ch.  Pauffin  et  Emile 
Jolibois,  n'ont  pu  tout  éclaircir,  ni  môme  tout  citer  en  ce  qui 
concerne  ses  institutions  et  leur  organisation  si  variable  dans 
le  cours  des  âges.  Ils  ont  naturellement  parlé  Tun  et  l'autre 
des  arquebusiers,  qui  succédèrent  aux  archers*  et  portèrent 
leur  part  de  fatigue  dans  les  sièges  trop  fréquents  qui  épui- 
sèrent la  villes  Ils  signalèrent  leurs  conflits  avec  la  milice 
bourgeoise^,  et  Tincendie  qui  obligea  h  reconstruire  leur  hôtel 
à  la  veille  de  la  Révolution  ^  Mais  aucun  document  original, 
aucun  recours  aux  sources  inédites  n'accompagnent  ces  men- 
tions, par  cela  même  incomplètes  et  sans  caractère  décisif.  A 
botre  époque  éprise  du  sens  critique,  eu  histoire  comme  en 
toutes  choses,  il  faut  des  textes  plutôt  que  des  phrases,  des 
noms  et  des  dates  plutôt  que  des  appréciations  rcQétant  des 
données  vagues,  en  un  mot,  il  faut  le  langage  et  le  coloris  de 
Tépôque  dont  on  prétend  parler.  Mieux  vaut  ce  fixer  que  cer- 

1.  «  Ce  ne  fut  qu'en  1576  qu'une  Compagnie  d'arquebusiers  rcmpliçi 
celle  des  archers  et  arbalétriers.  La  tir  fui  d'abord  établi  au  jeu  de  l'arc,  daoa 
le  foaaé  derrière  le  prieuré,  puis  aux  ilea,  et  eoGa  au  faubourg  des  Minimes, 
sur  la  roulie  de  Heims  (lt)4').  v  Histoire  de  la  ville  de  Hethel,  par  Emile 
Jolibois,  in-8%  18'â7.  p.  81. 

2.  c  Pressentant  peut-êire  les  aUaques  multipliées  qui  devaient  fondre  sur 
la  villei  les  échevlns,  en  1647,  achetaient  an  terrain  dans  l'intention  d'élever 
un  b&timent  qui  servit  d'hdtel  ou  de  lieu  de  réunion  à  une  ancienne  Copjpa- 
gnia  de  l'arc  et  de  l'arbalète  qui  avait  pria  le  nom  de  Compagnie  de  l'arque- 
busr,  et  qui  rendit  de  grands  services  dans  les  moments  dirCciles.  •  lieîhel 
et  Gersom,  par  Ch.  Pauffin,  i8&5.  p.  133. 

3.  Sur  les  conilita  entre  la  milice  bour^ceoise  et  le  Çompagoie  àé  Targue* 
buM  fltj  XTMi*  si^i  Jl\  et  Hur  La  ftUîtpfetsEott  de  celle- cl  ta  tTÎ^O»  vUp  1711*- 
totrç  df!  Hrlhûlf  par  Jûiiboif,  \u  IBi-^l,  ri  Kcthei  0t  G«f«on«  pmr  Ch»  VêuU 

titi,  p.  vn, 

4.  f  Ay  mois  âe  Jinvicr  17^5^  uno  par  Lia  dei  bâtjra#nLa  de  1  ArquffatiM 
lui  hrCilâep  s  RHh^i  <*l  OfTitm,  p>T  Cb.  Tauffio,  p,  ItO.  -«^  Ci  dti  mêaie 
«Dltur,  la  ôollcê  maDust^rlte  quM  a  dutiné^  sur  îea  a  n|u  abusif  rit  daoa  UfU 
vêAv  fFCueil  Lei  Aréennei  tUuttfHit  13'  Totum«,  4  VUâUl  de  ViU«  4« 
H«thtL  Une  noitca  aniîoguuf  ii|^nl«  &lert!tef,  se  Irouvo  lUui  If  ti tt^df  rcliM* 
tm»  piihM  psr  U.  titauvirltfl,  f  «aii4«,  1184,  p   «d  À  ?1* 
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(aius  poÎDls  et  les  affirmer  avec  le  souci  du  détail,  que  d'em- 
brasser un  ensemble  Vtop  vtfsle'ét  pot2r{*Êla  le  mal  élreiudre. 
Âtiisiy  ties  pîèiSeflf  <}uô  dous  produisons  après- -leô  avoir 
.empruntéeftftu  èépô.t  municipal  de  Rethelet.aux  archives  des 
anciens- xîomles  conservées  à,  Monaco,  sont  loin  dQ  retracer 
l'hiàtoiro  complète  àe  la  Compagïiie  des  arquebusiers  relh^lois« 
Il  Vesl  si  mince  sujet  qui  n'échappe  aux  investigations,  sur 
plusieurs  points  principaux.  Bornons-nous  donc  à  planter 
quelques  Jalons,  ils  serviront  à  délimiter  le  champ  d'action  des 
arijuëbusiérs  dans  une  petite  ville  frontière,  <)ù  l^îéchevîus  ©t 
les  seigneurs  raVorisèrént  à  IVnVi  les'  Jeuîi  d'adressé  et  4èi3 
exercice^  belliqueux.  Voici  la  série  des  dôcUftienli  que  nos 
coouoentaires  çbercbeut  simplemeut  à  expliquer,  sans  Vôtilpir 
le  tnoind  du  momde  dispenser  de  les  lire* 


t:--^  L^ttrd  dés  Arohars  fiaur  If  ôréiitioii  ., 
'■-  ■^-'  '     d'un-jardin./. 

k^  leUro  des  archers  aux  écbevios  de  JKethel  est  Aine  pièce 
inatheûreu^en^nt  sansdate^  mm  que  son  text^.  permet  de 
fixer  ail  début  dAi  xVïi«  siècle,' probablement  po^s  le  lègne 
de  tïétirî  IV  et  après  la  mort  de  Louis  de  Gaftzague^.dontiLeôl 
question  en  tète  de'li  îiupplique  '.  Ce  prince  ajant  promis^aux 
arcnerô  d'obienjr  pour  eux,  déâ  ëcheviuis,  un  jardin  en  tétn- 
placeinenLde  celui  qi^'ilâvaîl  converti  en  chemin  pour  le  châ- 
teau, Iç^i.ts  archers  sollicitaient  dans  ce  but  une  poKion  du 
l^ulevard  Saint-Paul,  comme  un  .terrain  favorable  à  leurs 
réUnione.H  l^ur  Tut  accordé  et  on  le  jiomma  de  suite  le  Jardin 
é9S  Archers.  Get.cîspace  lut  coayerti  eo  cimetière  pour  la 
p»oies«  &iint-Nîoolns'en..l780,  jet  depuis  la  création  dlun  npu- 
'^u  cimetière  €n<1849,  M  ésl  redevenu  un  jardin  paf ticulier '. 
Dépàis  longtemps,  fa  Compagnie  de  Tare  avait  cessé  d'exister 
quand  le  jardin  fut  transformé  en  cimetière,  mais  auparavant, 
elle.' coèiis^^  avec  la  Compagnie'  de  l'ârquebùse,  qui  fîtiil  par 
rabsorbej  '.Xâ  lettre  est  connue  en  ces  termes  r 

, .  .  I.  Lqoiii  de  G5>Dz«gae,  époux  de  HoDriftlle  de  Çlèves,  fui  comte  de  Hcïhcl 
de' 1564; il 595. V       '    ."     ^     '  /   ..    /  ^     '■      '    '       ' 

2.  Propriété  de  la  faooille  Frojtpeol,  £oq  colrée  ^etiouve  surla  fus  Saint- 
Nicolas.  '  '-.-•. 

3.  11  est  certain  que  les  arquebusiers  avaient  réçiî  àêê  privilèges  du  duc 
de  Helhélois  par  lettres  patentes  du  3  t&a'rV  16^57 >Leèlircb.ers  eurent' done 
avec  eux  «ne  survivance  d'au  moiûÂ vibgt  éû»,'\<dr  pièce IV,  J. 
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Lattre  des  Archers. 

A  Messieurs  les  eschevins  gouverneurs  de  la  ville  de  Rechel. 

Supplient  ec  vous  remonscrenc  les  archers  du  Jeu  de  l'arc  a  main 
residans  audict  Rethel,  que,  sont  environ  vingcdeux  ans,  teu  d'heu- 
reuse mémoire  monseigneur  Ludovico  deGonzague,  duc  de  Nyver- 
nois  et  de  Rethellois,que  Dieu  absolve,  a uroic,  pour  la  commodité  de 
Kon  chasteau  duditt  Rethel,  taict  faire  ung  chemain  par  dedans  le  jar- 
din qui  appartenoit  ausdictz  archers^  scis  aux  petittes  places  devant 
ledict  chasteau,  de  manière  qu'il  n'en  seroit  resté  aucune  ch^se  a 
iceulx  archers.  Et  pour  et  au  lieu  d'icelluy  jardin,  mondict  seigneur 
auroit  promis  de  leur  en  fjire  accommoder  un  aulcre  par  messieurs 
les  eschevins  dudict  Rethel  dans  la  ville  neusve  ou  en  aultre  lieu  )e 
plus  commode  que  faire  ce  pouroit.  Et  pour  a  ce  parvenir  en  escri- 
vit  a  messieurs  les  eschevins  qui  estoient  en  charge  quelque  deux 
ou  trois  ans  après  que  son  intention  estoit  qu'ilz  rendissent  un 
aultre  jardin  ausdicts  archiers  en  ladicte  ville  neusve  ou  ailleurs 
comme  dict  est.  Depuis  ce  temps,  a  l'occasion  des  guerres  civilles  et 
maladie  contagieuse  survenues  audict  Rethel,  lesdictz  sieurs  eache- 
vins  n^ont  satisfaict  a  l'intention  et  volonté  de  mondict  seigneur, 
joinct  que  lesdictz  archiers  n'ont  taict  que  bien  peu  d'exercice 
dudict  jeu  pour  les  causes  susdictes  ;  mais  depuis  qu'il  a  pieu  a  Dieu 
et  au  Roy  nostre  Sire,  nous  donner  la  paix,  iceulx  archiers  recon- 
gnoissant  que  leur  devoir  estoit  de  ne  laisser  tomber  en  décadence 
ledict  jeu,  ains  de  le  soustenir  et  maintenir  tant  qu'ilz  pourront 
comme  les  anciens  ont  faict  suyvant  le  serment  qu'ils  en  ont  près- 
tez,  ont  remis  le  jeu  dessus  et  aJvisé  qu'il  n'y  auroit  lieu  plus 
propre  et  commode  pour  ung  jariin  que  dans  une  portion  du  boul- 
vert  Sainct  Paul  derier  la  maison  de  Jehan  Fondeur,  vers  le  chas- 
teau, qui  est  un  lieu  a  l'escart  ou  peu  de  gens  frequantent. 

C*est  pourquoy  ilz  vous  requièrent  humblement,  mesdicts sieurs, 
que  satisfaisant  a  l'incention  de  mondict  seigneur^  il  vous  plaise  leur 
voloir  ociroier  et  accorder  le^ttt  Itcu  pour  dans  icellai  dr&ssct  leur 
jjirdin  et  jeu  de  l'^rc^  et  lequel  prdin  ilt  pouront  fermer  4^  hâte 
vifveou  mort  comme  il  vdli4  sera  plus  agréable,  et  daus  icel lui  plan* 
ter  deit  arbres  fruictiers  et  au(re»  affin  de  donner  occasion  a  leur* 
postérieurs,  de^qticEz^  peuU  cistre  aukuntdes  vostre»  pouroni  e«tre, 
d  entretenir  K^dict  jardin  et  jeu  qui  est  le  premier  de  tous  tes  /eut 
de&  traie U  ;  et  que  deilcnces  seront  faicce^  a  touticji  pcf^onuçs.  de 
[tê  troubler  ou  empeKchLT  directement  ou  indirectement  ^n  la  ;ouyt- 
jtincc  et  possession  duJjct  jardtn. 

Et  le^dicïi:  suppliaiis  et  leur«  flucceanetiri  àttùni  ùb\i$tt  Uht  pttli 
a  vous  rendre  robeiKAince  tel  que  tL^uï  le»  habitajit  s^nt  ftnux 
envers  leurs  magistrau,  et  prier  Dieu  pour  troui* 
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II.  — Extraits  des  oomptesde  la  ville,  1615-1700. 

C*e8t  en  1615  que  nous  avons  trouvé  meo lion  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  les  comples  communaux,  d'une  somme  accor- 
dée à  uu  chevalier  de  Tarquebuse  pour  avoir  aballu  Toiseau. 
Koberl  Tiercelet  reçut  cent  sois  en  récompense  de  son  adresse. 

Oq  voit  offrir  une  comme  de  vingt  livres,  en  1637,  au  capi- 
taine do  la  môme  Compagnie,  Antoine  Camarl,  vraisemblable- 
ment pour  le  développement  de  l'association. 

En  1670,  un  secours  de  deux  cents  livres  est  donné  aux 
arquebusiers  pour  leur  permettre  de  se  rendre  au  concours  de 
Montdidier  en  Picardie,  et  en  1673,  c'est  à  Rethel  même  que 
le  concours  général  eut  lieu  et  que  la  ville  hébergea  et  honora 
les  compagnies  du  dehors  :  alors  les  victuailles  abondèrent,  le 
vin  coula^  un  feu  de  joie  fut  allumé,  les  violons  et  les  tambours 
témoignèrent  de  Tallégresse  générale. 

Dix  ans  plus  tard,  en  16^2,  la  Compagnie  de  Bethcl  se  ren- 
dit à  Eperuay  pour  une  semblable  solennité,  et  reçut  un  sub* 
stde  de  cent  cinquante  livres. 

En  1686,  les  exercices  et  les  récompenses  locales  se  multi- 
plièrent pour  pouvoir  aborder  avec  succès,  Tannée  suivante,  le 
concours  général  de  Reims,  en  faveur  duquel  la  ville  accorda 
cent  livres.  De  1602  à  1700,  la  ville  vota  annuellement  des 
médailies,  des  lasses  en  argent,  de  la  vaisselle  d*étain  ou  bien 
une  caque  de  vin,  cadeaux  distribués  aux  meilleurs  tireurs  à 
leur  rentrée  au  jardin.  Un  subside  de  trois  cents  livres  fut 
réservé  au  concours  de  Laon  en  1700,  et  là  s'arrêtent  nos 
recherches  dans  les  registres  des  dépenses  communales. 

Extraits  des  comptes  de  la  ville  de  Rethel.  Rkoi»»!^  A^ntP. 

A  Robert  Tiercelet  le  jeune,  chevalier  du  jardin  des  harquebu*     ce  ii8    1013 
ziers  de  la  ville  de  Rethel,  la  somme  de  cent  solz  pour  avoir  abattu 
l'oiseau  dudit  jardin. 

A  honnorable  homme  M«  Antoine  Camart,  esleu  conseiller  du  Roy,     ce  1:3    i«ai 
procureur  gênerai  de  Rethellois,  capitaine  de  la   Compagnie  des 
Harquebuziers  de  la  ville  de  Retel,  la  somme  de  vingt  livres  a  luy 
accordé  par  résultat  du  conseil  du  XXI"  de  mai  M  VI*  XXXII. 

Idem.  ce  176    1G3:/.» 

A  M»*  les  officiers,  roy  et  chevaliers  de  la  Compagnie  des  har-     ce  «lo    i67o 
quebuziers  de  la  ville  de  Mazarin,  la  somme  de  deux  cents  livres 
pour  se  transporter  en  la  ville  de  Montdidier  au  prix  général. 

Audit  Tibé,  la  somme  de  vingt  sept  livres  pour  tourtes"  eschau-     CC  213    1073 
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désuet  autres  denrées  (^u*il  a  fburny  pour  U  foliation  présentée  devanç 
l*ho8tel  de  la  ville  aux  Compagnies  dies  ' Ai'quebuziers  au  prit  gêne« 
r^  rendu  en  ceste  ville. 

^<'*''"  .,^.' Çhilippô,  Le  Chastclàin... .'.   48  livfes  pour'tfn  pomsibn  de 

vin .  '. . . .  (même  But).  '  .     '      "       •  -•'•'-•  ^  •-  "^ 

/''«?"«  .4  Antoine  Michel,  quincaillier. ... .  .^45  livrès^pour  le  fejbf  dé'jfbyè 

\,,,/(m?mebià)l  "    ^  ..  .'r         : 

Idi'm  A  jàquèt  Vfllâin,  sergent  de  la  ville.'. i^..  40  lîvreri^.^oU,'six 

deniers,  pour  sommes  déboursées  par  ^lui  aux  violonB,  taisl^Qurei 
trompettes  et  autre!  pendant  ic^prix  général.  •      o  ; 

H^m  '  A  Jàqoês  Michel,  cuisinier,; .; .»    aa  r  livres  pour  ayoV  traité 

MM"  les  officiers  généraux  et  les  officiera  de  TArquebUse  pc^odant 
Icprixgéiijéral.     ',  .    .  .  '  .  .  .   '^ 

ltïf>m  A  la!  veuve'  Jean  Mpuroi],.ho8telière,  sepç  livres  3  sols.po^r  un 

'jàa)|>Q^i  de  Mayance,  présenté  à  lad.  collation, 
ce  ???    108?      :    Aiix  sieurs  pËQciers  et  chevaliers  de  La  Compagnie  des  Arquebu'- 
ziers  de  cette  ville,  la  somme  de  .150  livres  aeux  accordé  pour 
ayde  à  leur^  dépenses  a  faire  au  prix  d'Epernay. 
ce  ?2G    IC8C  Au  sieur  Jean  Durand,' capitaine  de  la  Compagnie  de  PArquetnize 

de  cette  ville,  12  livres  poiif  un  prix  accordé  a  tadt  Compagnie  a*  Ta 
rentrée  du  jardin. 

hhm  A ud.  Michel  ftobtn,  la  somme  de  ai  liv.  a  s6ls  pour  tes  frais  et 

dépens  faitâ  en  collation  et  rubahs  le  lendemain  dePenthecseteque 
M*"  Paul  Alexandre  Ji^^uk,  sindic,.a  ahattii. l'oiseau  de  la  Compagnie 
*  de  TArquebuze.  , 

hiem  Au  sieur  Durand,  capn«  de  la  Compagnie  de  l'Arqueb^ze,   |a 

somme  de  ao  liv.que  Ton  a  accoustumé  payer  aud.  capo^'le  >our.de 
roiseao. 

hiem  • .  .Au  roy  de  l'Arquebuze»  loo^aols  gour  le  joyau  qu'il  est.  accous- 

tumé luy  donner  par  cette  communaulté. 
ce  ??T     ic»'  ^u^  cor.nestables  de  la  Compagnie  des  chevaliers  de  l'Arquebuze, 

13  liv«  pour  un  prix  accordé  a  lad.  Compagnie  pour  exercer  les  che- 
valiers. 

làtm  jAux  s"  capn*,  lieutenant,  roy  et  chevaliers  de  la  Compagnie  de 

l'Arquebuze 200  liv.  qui  leur  a  esté  payée  pour  ayder  a  leurs 

frais  et  dépens  au  prix  gênerai  qui  s'est  rendu  en  la  ville  de  Rehns 

le  15*  juin  1687 

ce  rsi    1003  A  Regnault  Bruslé,  hotelai;i,'  7  liv.  14  sols  pour  vin  fourny  a  la 

rentrée  du  jardin  de  l*Arquebu;e. . 

M#m  Audit  MiLbel  Robifij  orpht^vre^.  ,,,♦   30  Uv.  j  «ois,  iivûif  laliv» 

Tf  «oli  pour  une  ta«&e  d'argent  donnée  pour  un  prix  a  ta  Compi*  de 

l'Arqucbujre,  et  î7  liv.  10  sols  pour  une  médiille  donner  au  n^  de 

l'Arquebuze. 

OC  VR    in«S  Idem,  i 

eu  îîM    IdW         A  ffançiïïi'  Foylôn,  pbfier  d'êfttJih,ri  /. .  if  lîv*  fïoiîr  le  ftlx  de 
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vaisselle  d*estain  qu'il  a  vendu  a  la  Comp'>«  de  l'Arquebuzepourun 
prix  accordé  à  la  rentrée  du  jardin. 

A  Jacquet  Philippes  des  Camps^  ma  orpbèvre^ 36  liv.  pour     ce  ?35    1695 

une  tassé  d'argent  et  une  médaille  pour  le  roy  de  TArquebuze  de 
ranftée. 

A  J.  Baptiste  A udry,  marchand,....,  24  liv.  pour  le  prix  d'une     ce  238    1698 
cacq  de  vin  présenté  à  la  Comp'«  de  TArquebuze  le  jour  de  ^â  fcste 
de  S^  Laurent. 

Aux  officiers  et  chevaliers  de  l'Arquebuse. ....  300  liv.  pour  aider     ce  239    noo 
a  la  dépense  à  faire  pour  le  prix  gênerai  qui  se  rond  Tannée  de  Ce 
compte  dans  la  ville  de  Laon,  payé  au  s'  Pauffin  capn^  ^ . 

(Archivés  communales  dcRethèl^  Registres  des  Comptes.) 

III.  —  Correspondanoe  des  arquebusiers  aveo 
les  éohevins,  I6Ç0.167I. 

Lorsque  la  Compagnie  de  Tarquebuse  lullail  pour  rhonneur 
de  la  ville  à  ud  piix  général  au  dehors,  une  curieuse  corres- 
pondance s'établissait  entre  elle  et  les  écbevins.  Le  greffier, 
pour  tous  les  chevaliers,  écrivait  aux  magistrats  municipaux 
l'accueil  qui  leur  avait  été  fait  dans  la  cite  voisine,  la  bonne 
impression  produite  par  Tallure  martiale  de  la  troupe,  Touver- 
ture  du  tir  et  les  chances  quUls  avaient  d'y  remporter  la  vic- 
toire. On  continuait  à  donner  des  nouvelles  pendant  la  durée 
du  séjour  assez  long  que  nécessllaieut  les  opérations  succes- 
sives et  les  réjouissances  publiques.  On  supputait  les  coups 
heureux  et  les  prix  à  gagner  d'après  la  réussito  de  tant  d'ad- 
versaires et  de  rivaux.  Enfin,  Ton  avisait  du  retour  et  du  céré. 
monial  à  observer  d'une  manière  conforme  aux  traditions. 

Toutes  ces  particularités  se  retrouvent  dans  les  quatre 
lettres  conservées  aux  archives  de  Rethel,  écrites  pendant  le 
prix  général  de  Reims  en  1660*,  et  pendant  celui  de  Charle- 
ville  en  1671.  A  Reims,  une  lueur  d'espoir  d*un  éclatant  succès 
avait  encourageai  début  les  arquebusiers  retbélois,  que  la  for- 
tune ne  parait  pas  avoir  favorisés  jusqu'au  bout.  Ils  furent 
néanmoins   comblés   par   leurs   émules   d'attentions   et    de 

1 .  D*après  les  diverses  mentions  relevées  dans  les  compte»,  on  voit  que, 
cbaqae  année,  le  chevalier  qui  absUait  Toiseau  recevait  iOO  sois.  J'ai  fait  le 

relevé  pour  nue  quiozaioe  d'annéej Le  traitement  du  capitaine  était  de 

20  liv.  ;  plus  tard,  on  donna  en  bloc  8U  liv.  par  an  pour  les  capitaine,  lieute- 
nant, roy,  elb H.  L. 

2.  Voir  les  détails  d'organisation  du  prix  général  de  Reims  en  1660,  dans 
les  Mémoires  d'Oudard  CoquauH,  publiés  par  Ch.  Loriquel,  /?rimj,  1875, 
p.  413-Ii. 
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marques  d*éslime,  ce  qui  leur  fil  souhaiter  rhouneur  du  canon 
et  l'envoi  d'une  compagnie  de  la  jeunesse  à  leur  rencontre. 
Mais  à  Cbarleville,  ils  furent  mieux  partages  qu'à  Reims  et 
remportèrent  sept  prix,  plus  le  bouquet  à  eux  adjugé  en  con- 
currence avec  les  chevaliers  de  Sézanne  qui,  disaient-ils,  f  ont 
fait  le  diable  »  pour  Toblenir. 

On  lira  avec  intérêt  ces  courtes  missives,  qui  retracent  les 
impressions  et  les  émotions  dune  jeunesse  généreuse,  ardente 
à  la  lutte  et  très  sensible  à  Thonneur. 

Lettres  de»  Arquebusiers  aux  Echevint  de  Rethel. 

1. 

A  Reims,  ce  21  juin  16^. 
Messieurs, 

Nous  sommes  autant  portez  par  inclination  que  par  debvoir  a 
rendre  les  respectz  deubz  a  vos  mérites  et  au  rang  que  vous  tenez. 
Ils  nous  obligent  a  vous  informer  de  ce  qui  s'est  icy  passé  jusques  a 
présent  a  commencer  par  le  bon  acceuil  que  nous  y  avons  receu  par 
un  des  capitaines  de  la  Compagnie  de  ceste  vile  a  la  teste  de  qua- 
rante chevaux,  qui  nous  vint  au  devant  jusques  hors  le  fauxbourg 
ou  il  mit  pied  a  terre,  nous  fjst  un  joly  compliment  accompagné  de 
civilités  et  de  protesutions  d  estre  très  satisfait  de  nostre  arrivée  et 
si  bonne  Compagnie,  d'où  nous  fusmes  conduits  au  logis  destiné.  Le 
lendemain  dimanche,  la  montre  s*est  faite,  où  le  sort  nous  donui 
le  neufviesme  rang.  Nostre  Compagnie  s'y  trouva  de  vingt  six 
hommes  e.i  assez  bonne  pointure  pour  estre  estimée  sans  vanité  la 
troiziesme  de  touttes  celles  qui  sont  icy  ;  aussi  est-il  vrai  quelle  y 
a  receu  tous  les  applaudissemens  que  nous  pouvions  attendre. 
Ensuitte  de  la  montre,  l'ouverture  du  prix  se  fist  par  le  coup  du 
Roi  *  que  tira  Mons'  de  Tiernu,  capitaine  de  U  ville  ^,  au  bruit  de 
cinquante  cannonades  accompagné  de  mousqueterie  tirée  par  la 
Compagnie.  Aujourd'huy  Ton  doit  commencer  a  combattre  ;  nous 
tascherons  de  faire  en  sorte  que  la  suitte  puisse  estre  conforme  a  un 
Hi  beau  commaucement.  Nous  vous  supplions,  messieurs,  d*estre 
persuadez  que  le  seul  motif  de  l'honneur  d'iyie  ville  qui  vous  eit 
soubmise,  nous  anime  a  bien  faire  ;  c'est  la  seule  recompense  que 
peuvent  de*jrcr  ceux  qui  ont  le  tœur  bien  placé,  com^c 
me*î*icur** 

t.  Le  f^oup  <hi  toi  ^Uil  If*  pr^nil^r  coup  Viré  psr  te  fAn*  bAUl  pamw^Ml 
su  iiooi  tïu  mi.  11  M«  lirbîl  auttE^ii5t  U  Monfre  nu  revu^  fsénérmU  <lct  Oilfljt^ 

2.  Chsr!«t  CsuchoRt  ctpitAijjf  iIp  U«LatA,  éiiU  Vun  d*s  mi^mbm  d<*  U 
t*iii»IJ»  dr  v«  nom,  qui  poitédiil  U  tfigtieori'*  ilt  Tbi*-rtiii  {etntâii  de  Usrk* 
Ai^«N 
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Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  les  capn«  roi, 
enseigne  et  chevaliers  du  Jeu  de  TArquetuise  de  la  ville  de  Retel. 

Le  Lièvre 

greffier  de  lad.  Compagnie. 

2. 

A   Reims,  ce  33'  juia  1660. 
,  Messieurs, 

Ce  ne  seroit  pas  correspondre  a  ccifes  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  vous  escrire  ny  au  succez  que  vous  attendez  de  nos  armes, 
sy  nous  ne  vous  faisions  scavoir  que  notre  premier  coup  tiré  par 
M'  Ctepoint  est  a  cinq  lignes  de  la  broche  et  jusqu'icy  le  dispurte 
au  second  meilleur  de  la  première  allé,  laquelle  estant  aivancée  de 
trois  quartz  et  demy  il  faudroit  bien  du  malheur  si  ce  coup  n'em- 
porte un  prix  considérable.  Le  Ciel,  nous  en  ayant  favorisé,  achèvera 
le  reste,  et, de  nostre  part  nous  avon»  soin  de  iuy  en  rendre  grâces 
et  de  mériter  1^  tiltre 

messieurs, 

de 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  les  officiers 
et  chevalliers  du  Jardin  de  TArquebuze  de  Retel.  -     ^ 

3- 

A  Reims,  les  onze  heures  du  soir 
30  juin  1660. 
Messieurs, 

Excusez  sy  la  cavalcade  que  nous  avons  faite  cet  après  diné  ne  nous 
a  donnée  la  liberté  de  vous  donner  plustost  advis  de  noscrc  départ 
de  ceste  ville,  d'où  nous  croyons  sortir  demain  sur  les  huit  heures 
du  marin  pour  nous  rendre  a  Rcthel  a  trois  ou  quatre  après  mydy. 
Nous  nous  persuadons  facilement  qu'après  tan  de  preuves  de  vos 
zèles  pour  la  gloire  d'une  ville  qui  est  a  vostre  direction,  vous  nous 
accorderez  la  grâce  de  ne  nous  pas  faire  des  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  nont  préparez  a  messieurs  de  Maizieres,  aus  quels  les 
canons  de  boite  ne  doivent  pas  manquer.  Si  nostre  bonheur  n'égale 
pas  le  leur  vous  aurez,  messieurs,  assez  de  bonté  pour  supporter 
nostre  peu  d'adresse  et  suppléer  a  ce  deffault.  Si  vous  jugez  a  pro- 
pos de  disposer  quelque  jeunesse  ou  bourgeois  a  nous  venir  au  devan, 
ce  sera  un  surcroit  d'obligations.  Apres  tout,  nous  nous  en  remet- 
tons a  tbut  ce  qu'il  vous  plaira  d'ordonner  et  faire 

messieurs, 

de 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs  les  officiers  et 
chevalliers  de  TArquebuze  de  Rethel. 

* 
4- 

A  Cherleville.  ce  14  Juin  IGTt. 
Messieurs, 

Depuis  que  je  me  suis  donne  l'honneur  de  vous  escrire  vous 
4cauré   s'il    vous    plait   que    sur   la   dernière  planche    nou»  avons 
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Uiecond  prix  gtigné  par  le  s'.Aiardon^ec  le  stxiesme  gaigné  par  le 
s'  Clepoinr.  Il  y  a  encore ^eux  jutces  pelita.  pris  gaigiuét  :par  le»  s*^ 
Dubus,  <idF(vati.et:Fièdefer,  de  manière  que  nous  avont  sept  prix* 
et  ua  Jiyde  de  paitcon^«  ^m  pour  le  comble  de  no«cre  gloire  c  esc 
que  le  boucquet^  nous  vient  d^e^cre  adjugé  nonobstant  les  sollicita- 
tions oa  pluacost  impoccunités  de  messieurs  de  Sezanue  qui  ont  fait 
les  diables.  Ainsy  nous  pouvons  dire  que  nous  recpurnons  autant 
plains  de  gloire  et  d^honaeur  que  nous  £ii  pouvions  .souhaixser.,  Je 
suis  persuadé  que  vous  auré  la  bou(é  de  donner  les  ordres  nécessaires 
pour  bien  recevoir  nostre  troupe  et  Jioscre  bouc(}uet;.nduspourQns 
arivcr  demain  entre  cinq  et  six  du  soir,  pour  vous  embrasser  et  vous 
témoigner  moi  particulièrement  que  je  serai  toute  ma  vie  \  ' 
metsieurs, 

Vostre  très  hrumble  et  très. obéissant  serviteur  « 

•  VIENOT. 

(Lettres  originales  adressées  aux  /chevins  Je  RftAel).  .    i 

(Archives  communales  Je  Retheh  EE.  2j 


IV.  —  Le  duo  de   Mazarin  et    les   arquebueiert 
de  Rethel,  1664-1671.  ^ 

Le  dnc  de  Mazario,  fils  du  maréchal  de  La  Meilleraye,  est 
surtout  connu  pour  la  siu^^ularité  de  son  caractère  et  ses  mésa- 
ventures conjugales  avec  la  belle  Horlense  Mancini,  la  plus 
chérie  des  nièces  du  cardinal  Mazarin.  Il  mérite  cependant  une 
meilleure  place  dans  Thisloire,  etilTobticnl  sans  peine  aux 
yeux  de  ceux  qui  étudient  son  rôle  d'administrateur  de  ses 
vastes  domaines  et  apprécient  les  bienfaits  qu'il  répandit  en 
beaucoup  de  lieux,  avec  autant  de  charité  que  de  sagesse  rdi- 
tive.  Sans  doute,  beaucoup  de  ses  actes,  même  des  meilleurs, 
sont  empreints  de  bizarrerie  et  dénotent  ou  trop  dé  coniiance, 
ou  trop  peu  de  discernement  ;  de  même,  ca  piété  dégénéra  par- 
fois eu  pratiques  minutieuses  ou  excessives,  mais  au  fond,  on 
retrouve,  dans  ce  grand  seigneur  original,  bien  des  vertus  de 
race,  bien  ^'es  qualités  qui  contribueront  tôt  ou  tard  à  réhabiliter 
M  fiiéoioire  obFCurck  par  ses  trop  fameux  procèâ  cuntre 
?a  fomme. 

1 ,  Lçt  fn%é  ltt«D  I  <i«f  ohj«  ts  4i  vtra  «o  iirgw  l  x  bi««iDi ,  lliiiib«at]  i ,  pots,  eitu 

in  priii,  On  va  c^nt^rre  un  «a  boii  do?é  «u  Xlufé«  rétfQip'Clif  d«  Htifllt, 
C'éuit  ua  iou^edir  CQfiim^mor«tïf  du  ^f\x  gigné.  ^iqu«ToD  iu»pcEi4»it  dtos 
\tM  bfH^U  i)«t  irqofbuiivn  eommu  ud  troph4«. 

S-  L«  bottquel  étsit  uti  chjet  4  «ri  «Urjbiié  à  l«  Compt^ni*  7Îc^oriett*«4« 
lâuirt  tti  siilM*.  A  Riimi«  tu  10ST,  i«  bouiyo*!  e«oftlsliii  «n  un*  Qfut*  àm 
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.Successeur  fies  comtes  et  ducs  de  Relhélois,  il  apporta  un 
90ip  Jdouj .  k^  cooDallre  lea  be^oios  sociaux,  relig:i£u;c  ^  et 
moraux  de  la  contrée  :  partout  il  se  plait  à  satisfaTre  aux 
deroapciesbjen  fondées.  S'il,  ne  fut  pas  indjflférent  aux  misères 
de$.piuY"rea»  dQS !bQ§piç.e§  ef  des  écd^^  il  ne  négligea  passes 
avoirs  envers  les  inètitùliQns  militaires  et  sauvegarda  tes  élé- 
mepta  iQ4îsp(eusaJ;>les au  bon  ordre  ei  à  la  dëfenôe.du  pc^s.  Les 
guercesiteJa  FroïKle:  avaient  brisé  bien  des  ressorts  dans  la 
noblesse  et  la  bourgeoisiedes^villes;  trop  de.  ruines-avaient 
jonché  le  spl  el  tcop.de  focteressesa^î^ieut  été  démantelées..  S'il. 
falUU  apéaoûr  à  jarpâls  la  rébellion  et  ràrrogàncé  dé^s  grands 
«pigneujs,  il  convenait,  de  rendrp  aux  classés  mtyyeihies  la 
conscience  de  leurs  forces  en  groupant'  leurs.  ,meîUeurè« 
^éaerv^  dçins  un  service  public,  .     ^  . 

C'est  «msi  que  les  Compagnies  de  inijic0.bourgeqise,>t  par- 
tîcUli^rdmeai  celles  des  arquebtisiei'ft,  reçurent  les:  faveurs  du 
duc  de  Itfàzariù.  Nous' le  voyons  approuTer,  après  ^  examen 
réfléchi,  le  règleméût  des  chevaliers  de  îatquebusB  dB  Bethel, 
le  15  Juillet  1664,  pendant  un  séjour  qu'il  faisait  en  cette 
ville.  Non  seulement  il  affectait  uu  prix  aonuel  à  la  fête 
dç  Saint  LjÈiurent  et  agréait  leur  association  dans^lés  plus 
minces^t.\eà  pUtô  ponctuels  détails  de  son  organisation,  mais 
il  coofir.maiLsès.prjviléges  et  ses  prérogatives  qui  dataient  d'une 
Qooces^ioQ  remontant  aux  Gonzague,  en  lu9^.  Le  nouveau 
règlement,,  aclppté^  i*un  commun  accord,  devint  comme  la 
charte  de  la  Compagnie  jusqu'à  sa  suppression  en  179(X  :  cette 
^ièce,  Jusqu'ici  inconnue,  avait  été  heureusement  recueillie 
dans  les  archives  des  princes  de  Monaco,  derniers  descendants 
du  due  de  Massarin.  On  y  remarque  surtout  les  articles  qui  en 
fout  comriorè'  la  loî  d'une  Société  de  tempérance  et  de  savoir- 
vivre.  Nous  la  donnons  in  extenso^  eh  la  faisant  suivre  de  deux 
autres  documents  tirés  des  archives  de  Heihel  :  l'un  est  l'aban- 
don, en  1669,  par  le  duc  de  Mazarin,  de  trente  chênes  de  ses 
forêts  pour  le  rétablissement  de  l'hôtel  des  Arquebusiers  ;  l'autre 
est  une  lettre  des  échevins  écrite  au  duc  en  16?  1,  pour  lui 
annoncer  le  succès  des  chevaliers  au  prix  de  Gharleville.  glo- 
rieuse prouesse  que  nous  avons  déjà  relatée  plus  haut.  Là  se 
.  bornent  dos  renseignements  sur  les  relations  du  duc  avec  les 
arquebusiers,  renseignements,  assez  curieux  que  d'autres 
recherches  compléteront  un  jour. 
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I. 

15  juillet  1064. 

Règlement  de  la  Compagnie  des  Arquebusiers  de  la  ville 
de  Rethel. 

Les  capitaines  ec  chevaliers  du  jardin  des  arquebusiers  de  la  ville 
de  Mazarin  recognoissans  combien  il  est  nécessaires  d'y  vivre  avec 
quelques  loix  et  police  pour  contenir  chacun  dans  les  bornes  d'une 
honnèste  modestie,  respect  et  bienséance,  ont  d*un  commun  con* 
sentement  arrescé  et  approuvé  pour  loix,  statuts  et  règles  inviolables 
dudit  jardin  les  ordonnances  qui  ensuivent  : 

Des  capitaines,  leur  eslection,  PRivniGEs  et  pouvoir. 

Les  capitaine,  lieutenant  et  enseigne,  chets  dudit  jardin  seront 
pourveuz  auxdites  charges  par  monseigneur  le  duc  de  Mazarini  et 
ses  successeurs. 

Leur  principalle  application  sera  de  faire  vivre  en  paix  et  union 
tous  les  chevaliers,  et  les  empeschemens  en  quelque  cas  se  soit  de 
boire  a  cette  occasion,  ny  mesme  de  fréquenter  les  cabarets^  et  au 
surplus  d'observer  tous  les  statuts  suivant  les  reglemens,  emploians 
leurs  talents  et  casuels  a  l'accroissement  et  embellissement  du 
jardin. 

Jouiront  lesd.  capitaines,  lieutenant  et  enseigne  de  l'exemption 
de  guet  et  garde  en  laditte  ville,  tint  en  temps  de  guerre  que  de 
paix  suivant  la  concession  de  monseigneur  par  les  lettres  patentes 
du  troisième  mars  1595,  en  attendant  qu'eux,  le  roy  et  chevaliers 
puissent  obtenir  privilèges  semblables  aux  compagnies  des  villes  cir- 
con voisines  et  pour  y  parvenir,  ilz  prieront  monseigneur  le  duc  de 
.Mazatini  des  les  ayder  a  l'obtention  des  lettres  en  forme  pour  les- 
tablissement  de  ces  privilèges,  a  quoy  tous  les  principaux  de  la  ville, 
et  surtout  messieurs  les  escheVins  et  conseil  seront  invitez  de  leur 
fournir  leur  bon  conseil  et  crédit  pour  y  réussir. 

Tous  les  chevaliers  de  lad.  Compagnie  recognoistront  pour  leurs 
chefs  lesd.  capitaine,  lieutenant  et  enseigne,  et  en  leur  absence  le 
roy,  daufin,  connestables  et  sergent  ;  a  chacun  desquels,  comman- 
dant en  son  ordre,  ils  porteront  honneur  et  révérence,  leur  obéiront 
en  ce  qui  dependera  de  présentes  et  soutiendront  les  droits  et  privi- 
lèges a  eux  accordez  et  octroyez,  sans  toutes  fois  que  le  roy,  diu- 
rin,  coimcHijblcs  ou  sergent  puissent;  prétendre  aucun  commande- 
îMeiit  ahioii  de  degré  eu  degré  et  en  Tablent e  desd.  chcfit, 

CoHCtront  îceuK  thcitn  de  tous  les  difTerens  meus  ce  a  mouvoir 
LMitre  ]csd«  chevaliers  pour  led.  f^it  des  présentent  et  clcppcndanïri 
d'ïcclle?!,  par  devant  lesqudr  ils  subiront  jurîsdictïon  a  te  regard. 
le&pohiJront  et  acquie^teront  aux  fugemenii  que  le&d,  dtcfi  ou  ï^n 
d'ciityiTcn  leur  absea^c  le  roy  ou  dauftr^  avec  ladvitt  de  sit  ebe- 
v.ilicrs,  en  rcndrcijit,  et  y  tatiAfert^^ht  siiift  appcUâtion  ri  y  oppoutt^n 
cil  peine  de  bamiiKiiemeiic  de  l.i  CompagnJei  ce  de  paier  toit«  \€t 
droits  de  sortie,  tt  c«  loiibr  le  bon  plaisir  de  mm>d.  leigneur. 


Émm 


LES  ARQUEBUSIERS  DE  RETHCL  573 

Toutes  les  affaires  dud.  jardin  seront  traitées  et  terminées  par 
Tadvisdesd  chets,  y  appeliez  le  roy,  daufin,  connestables  avec  fix 
antres  choisis  entre  les  plus  judicieux  de  laditte  conripagnie,  qui 
seront  esleus  tous  les  ans  le  dimanche  d'après  la  Pentecoste,  et  un 
des  officiers  en  sera  le  chef. 

A  laquelle  e&lcction  sera  ainsy  proceddé  :  les  chevaliers  assem- 
blez led.  jour  aud.  jardin  les  chefs  ou  chevaliers,  lesquels  trois 
feront  Teslection  des  six  du  conseil,  oii  toutestois  aucuns  dud. conseil 
ne  8*y  pourront  trouver  soit  pour  maladie  ou  autres  causes  légi- 
times, les  presens  estans  huit  en  nombre  pourront  passer  outre  et 
valideront  leurs  resolutions  comme  sy  tous  y  eussent  esté  presens, 
siuf  où  il  surviendroit  une  affaire  d'importance  et  de  trop  grande 
conséquence,  la  remettre  en  l'assemblée  desd.  chefs  et  chevaliers 
pour  en  estre  décidé  par  leurs  jugemens  et  pluralité  des  voix. 

L'on  choisira  pour  le  service  de  chacque  semaine  six  chevaliers 
soubz  la  conduitte  d'un  des  chefs  pour  faire  en  sorte  qu'il  n'y 
arrive  point  de  desordres  ny  scandai,  soit  le  jour  ou  la  nuit,  et  toute 
la  Compagnie  des  chevaliers  se  fera  un  point  d'honneur  de  contrii 
buer  au  bien  publique  et  sûreté  de  toutes  les  familles,  lesquels  y 
trouveront  leurs  advantages  et  satisfactions  particulières^  et  not- 
temment  pour  empescher  le  feux  et  les  esmotions  populaires. 

Du  ROV,  DE  SES  DROITS  ET  PRIVILEGES. 

Le  roy  qui  est  celuy  qui  par  sa  dextérité  abbat  l'oiseau,  jouira 
pendant  Tannée  de  pareille  exemption  de  guet  et  garde  a  luy  accordé 
par  les  lettres  susd.,  outre  cent  sols  q'uy  luy  seront  diminuez  sur 
ses  tailles,  sy  tant  il  en  porte,  sinon  le  pardessus  luy  sera  délivré  par 
les  rece%*eurs  des  deniers  communs  de  cette  ville,  suivant  l'octroy 
qu'en  ont  fait  messieurs  du  conseil  d'icelle  du  4  février  1602, 
en  attendant  l'obtention  espérée  d'autres  privilèges  tels  et  sem- 
blables dont  jouissent  les  roys  circonvoisins. 

Les  trois  sols  que  chacun  des  chevaliers  est  obligé  bailler  pour  sa 
baguette  appartendront  au  roy. 

En  faveur  et  recognoissance  de  quoy,il  devera  par  l'honneur  une 
escharpe  de  la  valleur  de  cent  sols,  une  paire  de  gands  et  une  dou- 
zaine d'esguillettes  de  soye  rressézs,  pour  estre  lesdits  joiaux,  tirez 
le  dimanche  d'après  la  seconde  feste  de  Pentecostes  * ,  et  délivrez  a 
ceux  qui  tireront  les  merveilleux  coups  en  une  ou  trois  allées  ainsy 
qu'il  sera  advisé. 

Fera  aussy  présent  d'une  eguillette  de  soye  a  chacun  des  chefs  et 
chevaliers  le  jour  qu'il  abbatu  Toyseau. 

•  Et  s'il  est  obligé  de  fournir  un  autre  oyseau  pour  l'année  suivante 
et  le  faire  dresser  a  ses  despens,  sera  led.  oyseau  égal  a  celuy  qui 
dernier  aura  esté  tiré  ;  a  cette  fin  sera  représenté  au  procureur  sin- 

1 .  Lt  seconde  fête  de  la  Peolecdle  est  le  lundi  db  la  Peolecôle,  le  dimaocbe 
EuiTBQt  est  lt  fête  de  la  Sainte TriDité. 
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die,  et  ou  il  s'y  trouvcroit  du  changement  ou  inégalité  on  fera  sou 
rapport  en  la  compagnie,  en  la  présence  des  chefs,  pour  en  estre 
ordonné. 

Du  DAUPHIN  ET  DE  SES  DROITS. 

Le  dauphin  sera  réputé  estre  celuy  qui  aura  fait  le  plus  beau  coup 
de  la  première  allée  en  l'assemblée  desd.  chevaliers  aud.,  jjrdin,  led. 
jour  de  dimanche  après  la  Pentccoste. 

Quy  emportera  Tescharpe  que  le  roy  présente,  sera  daufin  pour 
pour  toute  Tannée,  et  comme  tel  respecté  pour  commander  en  l'ab- 
sence des  chefs  et  du  roy. 

Sera  tenu  bailler  un  joyau  vallant  trois  livres  au  moins,  pour 
estre  tiré  entre  les  chevaliers  le  dimanche  suivant'. 

Advenant  le  deced  du  roy,  le  dauphin  jouira  d%,  ses  exemptions  et 
privilège»  pour  le  temps  qui  restera  de  Tannée,  ce  que  messieurs 
les  eschevins  seront  supliez  d'agréer  ;  en  ce  cas  le  dauphin  fournira 
Toyseau  ainsy  et  tel  que  le  roy  estoic  tenu,  les  héritiers  duquel 
représenteront  la  couronne  et  Toiseau  dernier  abattu  le  dernier  jour 
(ie  feste  de  Pentecoste  du  matin,  pour  a  l'instant  led.  oyseàu  estre 
veu  estre  rendu;  jouiront  neanrmoins  les  veuve  et  héritiers  dud> 
rcy  deiTunct  desd.  cent  sols  et  de  plus  s*il  est  obtenu. 

Des  connestables  et  de  leur  devoir. 

Seront  esleus  pour  connestables  deux  chevaliers  dud.  jardin  qui 
feront  cette  charge  pendant  une  année  seulement,  laquelle  com- 
mencera le  dimanche  précèdent  led.  jour  de  Pentecoste  et  finira  a 
pareil  temps,  sans  pouvoir  en  espérer  aucuns  gaiges  ny  autres  pri- 
vilèges que  de  l'exemption  du  disner  du  jour  de  S'-Laurent'  et  du 
soupper  du  jour  de  Toiseau'. 

Se  frra  lad.  esléction  led.  jour  par  trois  chevaliers  qui  seront  à 
cet  effect  choisis  et  nommez  par  les  chefs  pour  ce  assemblez  aud^ 
jardin  et  la  Compagnie  y  conviée  le  jour  précèdent. 

Le  devoir  desquels  connestables  est  d'avoir  Toeil  a  ce  que  les 
réparations  qui  seront  a  faire  es  bastimens  dud.  jardin  soient  faits 
en  temps  et  lieu,  renouveller  les  baux  d'iceux,  prendre  bonne  et  suf- 
fisante caution  et  en  lespondre,  recevoir  les  louages  et  en  bailler 
quittaiice,  faire  faire  les  poursuittes  nécessaires  pour  quelque 
.matière  et  affaire  que  ce  sôit,  a  la  requeste  du  procureur  sindic. 

K.ûlicr  ordre  aux  lumittatrei,  torches  et  st^rviccsdv  Tt^gliite  et^mi* 

I ,  *i,e  jf oie  ti  étsH  Tobjot  d  lïrt  gequis  pour  êlr«  jtmi*  ny  ?»io(ïii#ur.  C*#liit 
t*4uér<leiueiil  utte  pi^ci  <Tûr^eaUrio. 

1.  Li  {ai«  du  SajoI  Liurrat  ««  c^IèbrA  1q  1Q  loâi  t  elU  iUi\  «^moie  e4fD> 
{née  dans  \t  diocèse  d«  tUims  au  ivni*  »ièdv.  Um  vuaa  yia*  \om  i|t|'*I)i  éiaa 

îf.  Le  jtîur  eJo  luitie^u  i^iih  Le  Dimibcbe  iliut  IV  11^4  de  FAMissisa* 
Lé  itr  ivnlt  h«u  ce  Jour- U  ant  un  Dlt«»u  fiirial  fi  se  su  -desitij  éi  1»  fiMÉ 
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t«ntdr  le  prestre  d«  m  rétribution  ordinaire  pour  les  messes  qu'il 
dira  au  nom  desd.  chevaliers. 

Recevront  Us  droits  d'entrée  er  sorties,  amandes  et  antres  emo- 
lumens  qui  surviendront  pendant  l'année  de  leur  administration  et 
autre  pouvoir,  pour  quelque  prétexte  que  ce  soit,  recevoir  ce  qui 
seroit  deub  du  temps  de  leurs  devanciers  ou  successeurs. 

Et  comme  le  jour  de  la  S^>Laurent  est  une  festo  de  patron  très 
solennelle  pour  la  Compagnie  des  chevaliers,  on  sera  soigneux  de  se 
trouver  tous  a  la  grande  messe,  laissant  leurs  armes  a  la  porte  de 
l'église.  Et  ensuitte  ils  iront  au  jardin  ou  l'on  tirera  un  prix 
extraordinaire  quy  sera  achepté,  tant  de  quinze  livres  de  soixante 
{sic)  que  monseigneur  le  duc  de  Mazarin  leur  veut  bien  donner, 
tant  que  la  Compagnie  subsistera  et  qu'elle  accumplira  ses  statuts,  ec 
a  quoy  il  oblige  pareillement  ses  successeurs  a  tousiours,  et  de 
quinze  sols  que  chaque  offîcier  et  chevalier  contribuera  libe- 
rallement'  ;  lesquelles  sommes  seront  emploiées  a  Tachap  de  trois 
prix  qui  tomberont  dans  le  partage  de  ceux  qui  auront  tirer  le  plus 
près  de  la  broche,  après  quoy  chacun  ira  disner  chez  soy  sans  s'as- 
sembler jamais  a  cette  fin  et  pour  une  telle  occasion,  et  ceux  qui 
auront  fait  leur  dévotion  ne  tireront  point,  mais  contribueront  au 
prix  sur  la  proportion  susd.  ;  et  tous  ceux  qui  auront  tirez  (sic)  en 
estât  d'assister  a  la  messe  la  nruitin,  iront  l'après  disner  a  vespres 
sans  y  manquer*. 

N'entreprendront  aucuii  nouvel  ceuvre  sans  Tadvis  et  conclusion 
dii  conseil  ou  de  la  Compagnie  sy  raffaire  le  requiert. 

Quinze  jours  au  plus  tard  après  lelir  sortie  rendront  compte  bon 
et  fidel  des  deniers  qu'ils  auront  receus  pendant  Tannée  de  leur 
administration  par  devant  les  chefs  et  gens  du  consstl. 

Mettront  le  bon,  sy  aucun  y  a  es  mains,  de  leurs  successeurs, 
sinon  paier  ou  il  leur,  sera  deub,  ousera  advisé  par  le  c.nseil  de  les 
emploier. 

Touttes  assemblées  et  convocation  se  feront  a  la  diligence  des 
conneftables,  maistres  dud.  jardin^  quy  ordonneront  au  vallet  de 
lad.  Coînpagnie  d'advertir  les  chefs  et  chevaliers  d*icelle  de  s'y  trou- 
ver a  tel  jour  et  heure  qu'il  sera  advisé  pour  délibérer  des  affaires 
qui  s'offriront. 

Tfendront  les  locataires  des  maisons  dud.  jardin  en  deffence,  par 
iés  baux  qu'ils  leur  en  passeront,  de  permettre  l'entrée  -d'iceluy 
a  autres  qu'aux  chevaliers  pour  y  jouer  «lux  quilles,  boulles  ou  autres 

1.,  Il  faut,  pensons- Douji,  entendre  ainsi  celte  phrase  :  le  prix  sera  psjré 
tsol  par  i5  livres  du  duc  que  par  Topporl  de  1S  Suis  par  cbaqoe  ofâcier  et 
chevalier.  Le  duc  avait  ailcclé  60  livres  à  la  fSte  de  Saint  Laurent,  sur  les- 
quels quinze  étaient  prélevées  pour  le  çrix. 

.  2*  Op  dispensait  de  tirer  ceux  qui  s'éiaienl  approchés  des  sacrements^  le 
malin,  tofis  ils  dêvaieât  pahiciper'aux  frais  dû 'prix.  Tous  les  chidvalters 
devaient  assister  à  la  mesre  et  aux  vGpres. 


576  LES  AUQUEBUSIERS  DE  HETUEL 

jeux  a  quelque  jour  et  heure  que  ce  soir,  irestant  led.  jardin  destine 
que  pour  l'exercice  des  armes. 

Payeront  a  chascun  des  tambours  et  fifres  quarente  sols,  et  quatre 
livres  pour  led.  vallet  par  chacun  an  par  forme  de  gaiges  et  sans 
tirer  en  conséquence. 

Mettront  fin  de  leur  jnnée  es  mains  du  sindic  les  baux  a  lo.uage 
desd.  maisons  pour  en  ayder  leurs  successeurs  quant  ils  en  auront 
besoin. 

Du.  PROCUREUR   SlNDlC. 

Le  procureur  sindic  de  la  Compagnie  desdits  chevaliers  sera  eleu 
pnr  le  conseil  d'icelle. 

Se  trouvera  en  toutes  assemblées  dudit  jardin  pour  y  proposer  ce 
dont  il  aura  charge  selon  loccurrence. 

Baillera  advis  aux  chefs  de  ce  qu'il  apprendra  a  l'avantage  ou 
desavantage  de  la  Compagnie  affin  d*y  estre  pourveu. 

Fera  toutes  poursuittes  nécessaires  tant  dehors  que  dedans  ledit 
jardin  pour  le  bien  et  avancement  d'iceluy,  punitions  des  contra- 
ventions aux  présentes,  et  generalleraent  tout  ce  qui  est  attribuez  a 
telles  charges,  après  toutes  fois  en  avoir  pris  advis  de  Tun  des  chehi 
et,  en  leur  absence,  de  deux  dud.  conseil. 

:  Et  ou  il  conviendroit  tirer  quelques  deniers  pour  les  poursuittes 
nécessaires,  il  luy  en  sera  fourny  par  lesd.  connectables  sur  le 
mandement  qui  leur  en  sera  pour  ce  expédié. 

5era  faite  élection  ou  continuation  dud.  sindic  de  trois  ans  e:i 
trois  ans,  led.  jour  de  dimanche,  par  lesd.  chefs  et  gens  du  conseil, 
ainsy  qu'il  sera  trouve  a  propos. 

Mettra  es  mains  de  son  successeur  a  l'instant  de  son  élection  le^ 
papiers  de  la  Compagnie  dont  luy  sera  donné  descharge  par  sond. 
successeur. 

Du   GREFFIER  ET  DK  SON   DEVOIR. 

Sera  pareillement  cstably  un  greffier  et  continué  de  trois  ans  eji 
trois  ans,  sy  ainsy  est  advisé. 

Se  trouvera  en  toutes  assemblées  du  conseil  pour  escrire  et  tenir 
registre  de  toutes  les  resolutions  qui  y  seront  prises  pour  le  bien 
dud.  jardin  dont  il  fera  soigneuse  garde. 

Aura  soin  avec  led.  procureur  sindic  d'escrire  et  faire  re^istrer  les 
noms  de  tous  les  anciens  chevaliers,  des  nouveaux  qui  se  presente- 
luiu  Li.  rjtLiL'iiL  icLt^u:;  dux-iuela  il  fe;  eî  sigiici  \  àl:m  Jt  îtiH  j  h.i.v^'ki'.Mi, , 
i;C  lie  i^ux  qui  dccedderqjit  ou  se  recirecont. 

lequel  r^gi^cte  t^tra  vcprc^cité  datiEiee  en  ^niiej  It  louf  du 
dimaucbe  d  jprès  la  Pentctoste,  pour  par  ce  momr»  recoiioi»nc  àt% 
vray  k-  nombre  dod.  chevaliers. 

Ct    SERGENT - 

La  Compagitie  K^raausjif  composée  d'un  «ergent  IcqitcUtrt  p<mr* 
rcu  1  tttte  charge  par  eiffcction  en  h  manitrc  qui  dtinu  e«t  4H, 
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Se  trouvera  en  toutes  assemblées  desd.  chevaliers  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  sa  charge  ainsy  qu'il  sera  dit  cy  après  article^///}  hhnc), 

Luy  sera  biillé  un  desd.  chevaliers  pour  ayder,  sy  besoin  est^  ec 
est  ainsi  advisé  par  les  chefs  et  conseil,  et  jouira  de  pareil  rang  et 
exemption  que  ledit  sergent  excepté  qu'il  n'aura  aucun  commande- 
ment et  ne  s  attribuera  la  qualité  de  sergent  qu'en  Tabsencc  dud. 
sergent. 

Du  PREVOST  DES  AMANDES. 

A  esté  aussy  arresté  d'establir  un  prevost  pour  recevoir  les 
am.indes  des  contraventions  aux  présences  ;  lesquelles  amandes  se 
publieront  tous  les  ans,  et  s'adjugeront  led.  j  )ur  de  dimanche 
d'après  la  Pentecoste  en  l'assemblée  des  chevaliers  aux  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur. 

Les  connestables  assisteront  led.  prevost  en  la  perception  et 
recherche  des  amandes^  et  le  prevost  absent  aura  le  soin  de  laisser 
une  boet*'e  es  mains  desd.  connestables  pour  recevoir  lesd.  amandes 
et  luy  estre  rendue  fîdellement. 

RÈGLEMENT  POUR   LA   RECEPTION   DES  CHEVALIERS. 

Nul  ne  sera  receu  au  nombre  desd.  chevaliers  s'i^  n'est  dé  la  reli- 
gion cacolique,  apostolique  et  romaine,  de  bonne  vie  et  conversa- 
tion,  tel  certifié  par  deux  desd.  chefs  ou  par  dix  ou  douze  cheva- 
liers pour  ce  assemblez  aud.  jardin. 

Celuy  qui  se  présentera  pour  estre  receu  s'adressera  au  capitaine 
en  chef,  s'il  est  a  la  ville,  sinon  de  degré  en  degré,  au  lieutenant, 
enseigne,  au  roy,  dauphin,  connescable  ou  sergent,  luy  fera 
entendre  son  intention,  et  prendra  jour  de  luy  pour  se  trouver  au 
jardin  ou  ailleurs,  la  Compagnie  y  estant  assemblée,  et  non  autre- 
ment, et  la  y  prescer  le  serment  avec  les  solemnitées  requises. 

S'il  est  arresté  de  le  recevoir,  il  fera  le  serment  et  promesse  sur 
le  fust  d'une  arquebuze,  en  la  présence  desd.  chevaliers,  de  liC 
prendre  les  armes  pour  en  mal  user,  mais  pour  li  conservation 
et  deffences  de  cette  ville  de  Mazarin,  sjubz  l'autorité  du  roy  et  de 
monseigneur  le  duc  de  xMazarini,  respecter  les  chefs  et  chevaliers 
dudit  jardin,  obéir  auxd.  chefs  et  exécuter  leur  commandemenr, 
tant  pour  le  service  du  roy  que  de  mond.  seigneur,  garde  et  tuition 
de  cette  ville,  manutention  de  la  police  et  de  Pexercice  dud.  jardin, 
et  observation  des  ordres  d'iccluy  ;  a  cette  fin  6C  trouver  prompte- 
ment  ou  lieux  et  places  qui  luy  seront  ordonné  sur  les  peines  cv 
après  déclarées. 

Paiera  comptant  pour  son  droit  d'entrée  es  mains  desd.  coiuie^- 
tables,  la  somme  de  cent  sols  pour  rentretencmcnt  des  bastimens 
dud.  jardin,  outre  deux  sols  a  chacun  desd.  tambours,  phifrc 
et  valet,  et  cinq  so!s  a  eux  mesme  la  première  fois  qu'il  rompera  le 
noir,  et  cent  sols  pour  la  sortie. 

Celuy   d'entre   les  cap.t.iines   et   chevaliers  qui  se    mariera,   ou 

'M 
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ses  enfans  dedans  ou  hors  la  ville,  paiera,  scavoir  :  le  cat^itaiiie  ou 
chef,  quinze  livres,  le  lieutenant,  douze  et  l'enseigne,  dix  livres  es 
mains  desd.  connestables  pour  estre  emploiez  en  resjouissances 
encre  lesd.  chevaliers  le  jour  des  espousailles,  sy  mieux  lesd.  chefs 
n'aiment  envoier  honnestement  vin  et  viandes  de  h  nopces  au  lieu 
ou  ils  auront  advis  que  la  Compagnie  sera  assemblée  pour  se  resfouir 
led.  jour.  Et  affin  que  lesd.  chefs  ne  soient  frustrez  de  l*bonneur 
que  là  Compagnie  veut  leur  rendre  en  cette  occasion,  lesd.  chevaliers 
conduits  par  l'un  des  chefs  soubz  leur  enseigne,  accompagneront 
avec  armes  les  mariez  tant  en  allant  qu*au  retour  de  Teglise 
en  habits  honnestes. 

REGLEMENT  POUR  TIRER  A   LA   BUTTE 

Chacun  chevalier  aura  arquebusî  a  luy  appartenant  et  n'en  pourra 
emprunter  d'autre  pour  en  tirer,  sur  peine  de  nullité  du  coup  et  des 
deux  sols  six  deniers  d'amande. 

Ou  toutes  fois  il  se  reconecra  qu  en  tirant  le  rouet  aura  esté 
rompu,  ou  qu'il  y  ait  quelque  desordre  a  Tarquebuze  de  nouveau 
survenu  qui  empèse ha«t  s'en  pouvoir  servir^  en  ce  cas  et  estant 
Tempcschement  jugé  légitime  en  affirmant  par  ccluy  a  quy  Tarque- 
buze  appartient  qu'elle  cstoit  en  bonne  estât  pour  tirer  lorsqu'il  est 
entré  au  jardin,  luy  sera  permis  d'en  prendre  une  de  ses  com- 
pagnons et  s'en  servir  pour  cette  fois. 

Ceux  qui  voudront  tirer  a  la  butte  soit  au  dauphin,  joiau, 
planches  ou  partie,  ne  pourront  s'aider  d'arquebuze  marmottée 
vicié  (?)  ou  rayée,  seront  receu  a  tirer  avec  harquebuze  de  guerre 
a  rouet  ou  a  mesche^  de  la  qualité  de  celles  qui  sont  recette»  et 
approuvées  au  feu  de  prix^  et  non  autre,  sur  peine  de  nullité 
du  coup. 

Touttes  parties  hites  a  jet  de  verges  ou  autrement  tiendront 
ainsy  qu'elles  escherront,  et  le  refusant  sera  tenus  pour  tout  ce  quil 
jouera,  tant  pour  luy  que  ses  compagnons,  tout  ainsy  que  s'il  avoit 
perdu  la  partie. 

Est  deffendu  à  tout  chevalier  de  tirer  accojdez,  ny  de  s'appuyer 
aucunement,  ains  a  bras  estendu  et  ouvert,  en  peine  de  nullité  du 
coup. 

Est  pareillement  deffendu  a  tous  chevalier  de  tirer  avec  deux 
balles  ramées  %  sur  peine  de  trente  sols  d'amende  pour  la  première 
fois,  de  soixante  quatre  sols  pour  la  seconde^  de  bannissement  dud. 
/irdiN  pour  Ji  troiKUTiit;  toi-i  ^]i['il''  y  ^lufoiit  coutrcvcuu^  avec  tan- 
fiiicatiôM  des  armes  camniL*  indigner  et  intapjiblvë  d*iin  ^\  hùnnttlç 
exercice. 

Et  ki  ctïupsainfty  tirez  serojit  nuit» 

Nul  ne  sera  rcceu  a  cinrr  a  l'oytfeaui  pour  le  dtufin  tiy  |oiiu,  qu'il 

I.  Ob  4ppttî)e  billet  raniéQ»*   doux  ou  trou   b«ll«i  ^aÊtlii  û%mê   uiMt 
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n'aie  au  préalable  preste  le  seimenc  et  paie  les  droits  d'entrée  tels 
que  dessus  art  56^  ou  que  les  connestables  ayent  déclarez  s'en  con- 
tenter  et  dont  ils  respondront  en  leurs  noms  a  lad.  compagnie, 

Sy  deux  coups  se  rencontrent  aussy  près  de  la  broche  Tuu  que 
l'autre^  celuy  qui  sera  dessus  emportera  le  dessous,  ec  celuy  du 
costé  dextre  emportera  le  senestre. 

Sy  deux  coups  se  rencontrent  en  un,  le  joiau  se  partira  égalle- 
ment. 

Et  sy  c'est  en  partie,  et  qu'il  soit  tiré  de  deux  contraire,  le  coup 
demeurera  nul  et  sera  recommencé  entre  les  deux  qui  lès  auront 
tirez  seulement. 

Ceux  qui  auront  arquebuze  a  rouet  les  banderont  au  lieu  accous* 
tumé,  et  ceux  qui  auront  harquebuze  a  mesche  laisseront  leur 
niesche  sur  la  table  sans  la  porter  par  la  salle  du  jardin  pour  éviter 
accident,  sur  peine,  en  cas  de  contravention,  de  douze  fieniers 
d'amande  ^ 

Quy  tirera  a  la  butte  sera  tenu  avant  qu'abattre  U  cocq  et  cou- 
cher en  jo'ûe,  ad  viser  s'il  n'y  a  personne,  et  crier  hautement  par 
trois  fois  c  Allez  hors  >  ou  «  Gard  »  et  attendre  qi^  le  vallet  ay 
tait  le  signal,  en  peine  de  deux  sols  d'amande. 
•  Quy  couchera  en  joue  droit  a  It  butte  sans  avoir  baïuiéou  abattu 
le  cocq  de  son  arquebuze,  doit  pour  l'amande  douze  deniers. 

Sy  l'arquebuze  d'aucun  faille  trois  fois  continuellement,  son  coup 
sera  perdu,  le  coup  ne  sera  réputé  perdu  sy  l'arquebuze  vijcnt 
a  tirer  avant  qu'avoir  couché  en  joiie^  ou  après  que  Iç  chevalier  se 
retirant  est  hors  de  couche  ;  partant  pourra  recommencer^  néant- 
moins  tel  coup  sera  tenu  pour  une  faute. 

Lors  que  Ton  tirera  un  joiau  ou  partie,  il  ne  sera  permis  a  aucun 
de  tirer  pour  néant  entre  ks  coups  de  ceux  des  parties  sans  leur 
permission^  eti  peine  de  doirze  deniers  d'amande. 

DefTences  sont  faites  a  tous  chevaliers  d*aller  voir  a  la  butte,  soit 
pour  mesurer  coup  ou  autrement,  stns  la  permission  du  capitaine, 
ou  en  son  absence  de  celuy  qui  aura  commandement,  sur  peine  de 
douze  deniers  d'amande  ;  a  cette  fin  les  portes  de  la  gallerie  seront 
tenues  fermées. 

Et  s'il  arrive  quelque  difCculté  entre  ceux  qui  auront  tiré,  pour 
l'égalité  des  coups,  celuy  qui  commandera  députera  deux  chevaliers 
pour  aller  visiter  lesd.  coups,  les  mcatirer,  rapporter,  et  juger  ;  nu 
rapport  desquels  Ton  sera  tenu  s'arrester,  sans  estre  licite  a  ceux  qui 
auront  interest  d'aller  visiter  la  butte  pour  y  contredire;  pourront 
neantmoins  commettre  pour  empescher  qu'il  leur  [sditj  tait  aucun 
tort. 

Pareilles  décences  sont  faites   de   tirer  aud.    jardin^  soit  pour 

1  .  Il' y  ffvait  encore,  tn  1664,  emploi  simuliaué  des  doux  «ortos  d'«rqiM»- 
buf  es,  œ  qui  csl  à  BOter  pour  rbiçioire  deu  aroMis  à  feu. 
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esventer  Tarquebuze  ou  autrement^  pendant  que  Ton  cirera  au  joiau 
ou  a  partie,  sur  peine  de  douze  deniers  d'amande» 

Quiconque  tirera  a  la  butte  ou  planche  lorsqu'elle  sera  préparé 
pour  le  joiau,  auparavant  qu'il  soit  gagné,  est  amandable  de  deux 
sais  six  deniers. 

Sont  aussy  fait  deflences  a  tous  chevaliers,  de  jouer  dans  la  galle- 
rie  dud.  jardi  i,  ny  derrier  le  tambour,  a  quelconque  jeu  que  ce  soit 
sur  peine  de  douze  deniers  d'amande. 

Et  affin  que  les  chevaliers  soient  incitez  davantage  de  se  trouver 
au  jardin  et  s'exercer  a  tirer,  est  ordonné  aux  connestables  de  bailler 
un  joiau  de  trente  sols  pour  estre  tiré  tous  les  seconds  dimanches 
des  mois,  a  commencer  du  premier  dimanche  d'après  Pasques  et 
finir  le  dimanche  précédant  la  Toussaint  inclusivement,  sauf  s'il  y 
escheoit  une  feste  solennelle  led.  jour  de  dimanche,  de  remettre  la 
partie  a  la  huitaine  suivante,  et  on  aJjoutera  a  cette  coutume  une 
pièce  de  trots  sols  six  deniers  chaque  fois,  et  ce,  pendant  deux 
dimanches  du  mois,  a  quoy  les  chevaliers  contribueront  gayement 
ce  qui  sera  emploie  ou  en  vaisselle,  ou  en  arme,  ou  en  parure,  a 
la  pluralité  des  voix. 

Sera  commencé  a  tirer  pour  tels  joiaux,  à  une  heure  précisément 
sans  plus  attendre,  sauf  sy  avant  le  joiau  délivré,  il  arrivoit  quelque 
chevalier  qui  voulut  tirer,  de  s'y  admettre. 

Sy  quelque  joiau  de  mérite  est  présenté  pendant  Tannée,  il  sera 
tiré  sur  une  planche  qui  aura  un  pied  de  roy  en  carré,  dans  laquelle 
sera  tiré  un  rond  a  prendre  au  milieu  jusques  a  Textremité  de  la 
largeur,  la  ligne  duquel  doit  estre  entièrement  franche  pour  estre 
le  coup  valable  ;  et  sera  dressé  le  plus  justement  que  faire  se  pourra 
au  droit  du  noir  de  la  butte. 

Sera  a  celuy  qui  baillera  le  joiau  de  le  faire  tirer  par  Tadvis 
neantmoins  des  chefs  en  une,  deux  ou  trois  allées;  et  celuy  qui  fiera 
le  meilleur  coup  pendant  icelles,  aura  la  planche  avec  le  joiau  tel 
qu'il  se  présentera,  soit  de  la  première,  seconde  ou  troisième  allée. 

S'il  y  a  crois  joiaux  pour  tirer  a  la  planche,  celuy  qui  tera  le  plus 
beau  coup  de  la  première  allée  aura  le  premier  joiau  a  son  choix,  le 
meilleur  de  la  seconde  allée  le  second  joiau,  et  le  plus  près  de  la 
troisième  allée  l'autre  joiau  ;  et  le  plus  beau  des  trois  coups  aura  la 
planche  outre  son  joiau. 

Sy  en  la  première  allée  il  n'y  avoic  autun  coup  dans  k  pUûcht» 
i\  )  «lur^  deux  joiaux  pour  U  second?,  sy  en  lad.  secoirde  il  fi*y  t 
qg*un  coup,  cfluv  qui  Taura  tiré  attira  le  premier  joiau  ;  fc'il  nv  eit 
a  point,  tousW  joiaux  serant  rcmin  a  la  troifiicme  allie 

Sy  vn  toutes  tes  3 liée»  ii  n'y  a  qu'un  coup  dairski^laïube,  il  ii*y  i 
qu'un  joiau  de  gagaé,  sy  àcot,  deux,  sy  trois,  tout  sera  cnkré. 

M^h  quand  bien  il  n'v  auroic  f\uun  coup  d3ns  lad.  pJdnt.hc,  elle 
iirra  délivré  a  teluy  qui  l'aura  ciré,  et  aura  le  premier  joiau. 

l  «I  deux  autres  dem«urtrorit  nu  prc^e  du  iardifi^  ty  autremenC 
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celuy  qui  l'aura  présence  n'ait  requis  Jes  chefs  d'en  estre  disposé 
avant  que  tirer. 

Celuy  qui  aura  gagné  la  planche  sera  tenu  d'en  faire  une  autre  a 
ses  despens,  et  la  tenir  prest  pour  la  première  occasion. 

REGLEMENT  POUR  LE  JOUR  DE   L'oYSKàU. 

Le  dimanche  d'après  T.Ascension  de  chacune  année,  sera  tiré  l'oi- 
seau, ec  paie  cinq  solz  a  celuy  qui  le  montera  et  descendera. 

Le  jour  précèdent  sera  fait  semonce  générale  a  cette  fîn^  et  le 
lendemain  lesd.  chevaliers  se  trouveront  en  armes  et  habits  descenz 
et  honnesces  ou  lieux  cy  après  déclarez,  sur  peine  contre  les  des- 
faillans  de  cinq  sols  d'amande,  s*il  n'y  a  excuse  légitime  qui  sera 
jugée  telle  sur  le  champ. 

Et  pour  y  observer  Tordre  de  la  bienséance,  lesd.  chevaliers  s'as- 
sembleront du  matin  soubz  la  halle  haute  dudit  Mazarin.  l  e  ser- 
gent prendra  les  connescables,  et  avec  ce  qu'ils  trouveront  de  che- 
valiers s'achemineront  au  logis  du  lieutenant,  puis  a  celuy  de 
l'enseigne  qui  se  tiendra  prest  au  premier  coup  de  tambour  affin  de 
n'apporter  aucun  retardement,  de  la  a  celuy  du  roy,  pour,  toute 
compignie  ainsy  assemblée  avec  Tespée  au  costé,  marcher  en  bon 
ordre  et  venir  prendre  le  capitaine  en  chef  en  son  logis  pour  aller 
a  l'église  ouïr  la  messe,  et  de  là,  retourner  au  logis  dud.  capiuine 
ou  au  jardin,  ainsy  qu'il  sera  advisé. 

Tons  les  chevaliers  seront  tenus  porter  led.  jour  l'arquebuze,  et 
accompagner  leur  chef  en  allant  et  retournant  de  tirer  l'oiseau. 

De  laquelle  neantmoiiis  seront  exempt  les  sexagénaires,  malades, 
et  les  absents  d'une  absence  non  affectée. 

Chacun  chevalier  soit  qu*il  tire  l'oiseau,  ou  non,  sera  tenu  le  jour 
que  Ton  le  tirera,  porter  et  délivrer  es  mains  desd.  connesubles  le 

sol  dont  est  fait  mention  en  Tarticle %  dont  iceux  connes- 

tables  demeureront  responsables  au  roy.  Et  nul  ne  sera  receu  a  tirer 
aud.  oyseau  ny  au  joiau  que  le  roy  présente  le  dimanche  subsé- 
quent, qu'il  n*ait  paie  led.  sol  ledit  jour  de  l'oiseau. 

Comme  en  pareil  (sicjy  nul  ne  sera  receu  a  tirer  ny  pour  joiaux 
quels  qu'ils  soient,  qu'il  n'ayt  preste  le  serment  et  acquitté  les  droits 
d'entrée  cy  devant  déclaré  art.  (un  blanc j. 

Pour  esviter  la  contusion  qui  pourroit  arriver  a  tirer  l'oiseau, 
seront  les  baguettes  des  arquebuzes  desd.  chevaliers  jettées  par  le 
vallet  dud.  jardin,  et  ne  pourront  estre  levées  qu'avec  le  marq  du 
nombre  et  ordre  qu'elles  auront  esté  trouvées,  lequel  nombre  sera 
escrit  sur  le  chapeau  ou  autre  lieu  cminent  de  l'habit  de  chacun 
chevalier  affin  d'estre  appelle,  suivant  iceluy. 

Chacun  s'apprestera  de  bonne  heure  pour  tirer  a  son  tour,  avant 
lequel  sont  taites  defTenses  de  tirer  sur  peine  de  deux  sols  six 
deniers  d'amande  et  de  nullité  du  coup  ;  sy  toutesfois  pour  certaines 


1 .  Ici  an  bltne,  les  srticles  n'éttot  pis  oumérot^t. 
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raisons  il  ne  luy  est  permis  d'avancer  son  ordre  par  le  chef  qui 
commandera. 

L'oyseau  estant  dressé  sur  la  porte  S*-NicolasS  lieu  ordonné  a  ce 
destiné^  sera  faite  publication  a  son  de  tambour  et  deffenses  a  haute 
voix,  que  nul  ne  tire  que  du  lieu  préparé  pour  se  (sic)  faire  avec  une 
seule  balle  non  ramée,  et  san^  estre  accoudé  sur  peine  de  nullité  du 
coup. 

Sy  aucun  est  convaincu  d'avoir  tiré  de  deux  balles  ou  de  balles 
ramées  sur  led«  oy^eau^  sera  exclu  dudit  jardin  comme  indigne  dud. 
exercice,  payera  en  outre  trois  livres  d'amande  avec  confîscation  de 
ses  armes. 

Les  arquebuziers,  pour  tirer  a  T'oiseau,  seront  de  h  qualité  de 
celle  donc  esc  faite  mention  en  Tarticle  (un  bUnc)y  sur  les  peines  y 
contenues.  Qui  fera  abaisser  Toyseau,  et  ne  se  trouvera  avoir  esté 
frappé,  sera  amandable  de  lini  sols  qu'il  paiera  comptant. 

Quy  frappera  T.oiseau  d'un  cpup  mortel  sera  tenu  et  réputé  pour 
le  roy  sans  qu'il  soit  besoin  d'abbatre  tout  le  corps  dud.  oyseau. 

Le  roy  recevra  pour  marque  d'honneur  une  médaille  vallant 
douze  livres,  où  le  portrait  du  Roy,  nostre  maistre,  sera  représenté, 
dont  le  procureur  sindic  aura  soin  de  faire  provision  tous  les  ans;  et 
le  chef  de  la  compagnie  l'attachera  avec  un  ruban  bleu  au  justau- 
corps du  roy  de  l'oyseau. 

Séi'a  conduit  ledit  jour  en  son  logis  avec  toute  la  compagnie, 
tamrbour  battant  et  l'enseigne  desployée,  le  saluant  ladicte  compa- 
gnie avec  les  armes,  dont  on  panchera  la  bouche  contre  terre 
eu  passant  devant  luy. 

Les  rhefs  seront  exclus  de  tirer  a  l'oyseau  comme  aussy  aux 
'  joyaux,  lesquels  ils  laisseront  franchement  ausd.  chevaliers.  Pour- 
ront neantmoins  tirer  par  honneur  pour  gagner  la  planche  et  l'em- 
porter sur  lesd.  chevaliers  s'ils  font  le  meilleur  coup. 

REGLEMENT  POUR  LE  JOUR   DE  LA  S»- LAURENT. 

Deux  fois  Tannée,  se  fera  assemblée  generalle  au  son  du  tambour 
soubz  le  bon  plaisir  de  monseigneur,  scavoir,  la  première  teste  de 
Fenteco^te,  pour  assister  a  la  messe  qui  se  célébrera  sur  les 
sept  heures  du  matin  au  grand  autel  de  regli*>e  paroissialle,  au  nom 
desd.  chevaliers;  et  Tautre  le  jour  de  la  teste  de  S*- Laurent,  patron 
de  lad.  compagnie,  et  encores  tous  autres  jours  d'assemblée  en 
peiiie  de  douze  sols  parisis  d'amande  contre  les  contrevenans. 

La  veille  duquel  jour,  les  chevaliers  s'assembleront  comme  des- 
sus art.  (un  hlanc^.  pour  aller  a  vesprea,  et  icellcs  achevées^  retourner 
au  prdm,  »^y  Jiinxy  est;idviaé  par  le  chef  qui  conduira  b  compagnie, 
tinon  reconduire  len  chefs  ainay  quMi  auront  csîé  pris^  sur  pekf 
t'ofiTre  le»  déifiai ilans  de  pareille  peine  de  doute  «ois  pariiiK* 

Ht   l^i  p0t\t  Sttnl^'NtcoU»  &e  tmuvnîL  011  nord  d«  li  vtlb,  ptês  dd  eiai#^ 
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Le  jour  4e  \%4*  fc8te  tous  les  chevaliera  feront  leur  devoir  de  se 
trouver  de  mesme  en  habjts  descents  et  hoiincstes  Avec  leurs  espces 
et  aripes  pour  assister  a  la  messe,  et  de  là,  retourner  au  jardin  pour 
y  tirer  M^  prii^  extraordinaire,  seulement  et  sans  aucune  boisson  ;  et 
y  sera  emploie  six  livres  du  fond  de  la  compagnie  sans  compter  la 
contribution  volontaire  des  chevaliers. 

Tous  les  chevaliers,  les  jours  de  Toiseau  et  de  S^-Laurent,  iront 
en  ordre  selon  leur  réception,  sans  que,  soubz  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  il  soit  Ijcite  au  dernier  receu  de  devancer  son  plus  ancien, 
sy  autrement  pour  une  bienséance  et  selon  les  occurcnces  il  n'est 
advisé  par  les  chefs. 

Xes  malades  et  sexagénaires  seront  dispensez  de  U  peine  susJ.,et 
ceux  qui  auront  congé  par  escrit  de  leurs  officiers. 

Spnt  Icsd.  chevaliers  admonestez  de  paier  librement  et  a  la  pre- 
mière demande  que  les  connestables  leur  en  feront  leur  part  person* 
nelle  de  toutes  les  amandes  cy  dessus  speciffiées,  et  a  faute  d'y  satis- 
faire dans  la  huitainç,  ils  payeront  le  double  suivant  la  délibération 
du  conseil  ;  et  pour  trois  désobéissances  Von  sera  exclus  de  la  com- 
pagnie. 

REGLEMENT  POUR  LES  AMANDES  OUTRE   CELLES  CY  DESSUS. 

Quiconques  jurera  le  saint  nom  de  Oieu,  ou  commettra  autres 
blasphèmes  et  juremens  illicittcs,  proferra  propos  villains  et  deshon- 
nestes,  injuriera  aucuns,  ou  fera  de  son  corps  quelque  geste  villain 
dans  led.  jardin  ou  autres  lieux  où  lesd.  chevaliers  seront  assemblez 
pour  les  affaires  d'iccluy,  sera  tenu  paier  sur  le  champ  cinq  sois 
d*amande  pour  chacune  fois. 

Quy  prendra  disputte  en  la  compagnie  desd.  chevaliers  aud.  jar- 
din contre  Tun  d'iccux  ou  contre  ses  armes,  est  amandab'e  de  deux 
soit  six  deniers. 

Nul  estranger  n'entrera  aud.  jarJin  pour  y  commettre  insolence, 
jure.mens  ou  blasphèmes,  ou  contrevenir  aux  présentes  ordon- 
nances sur  les  peines  d'icelles;  et  s'ils  y  viennent  en  la  compagnie 
de  l'un  desd.  chevaliers  qui  les  y  conduise,  il  respondra  de  l'amande 
que  led.  estranger  pourroit  encourir  pour  la  contravention. 

Quiconque  blasphémera  ou  reniera  en  disant  :  c  Je  renie  Dieu  », 
sera  puny  d'amande  et  de  bannissement  de  la  compagnie,  ainsy 
qu'il  sera  advisé  par  le  conseil. 

Desfences  sont  faites  à  tous  chevaliers  de  tirer  a  partie  ny  autre- 
ment pendant  la  prédication  ou  célébration  du  service  divin  es  jours 
de  feste  ou  dimanche,  en  peine  de  cinq  sols  d'amande. 

Sont  fiittes  aussy  desfences  a  tout  de  jouer  aux  quilles,  bouUes  ou 
defs  dans  Ja  salle  dud.  jardin,  ou  autre  jeu  quoiqu'il  soit,  et 
en  quelque  temps  que  ce  puisse  estre^  sur  peine  de  cinq  sols 
d'amande  contre  les  contrevenans,  s'il  est  chevalier,  du  double 
d'icelle  pour  la  seconde  fois,  et  pour  la  troisième,  d'estre  blasmé 
par  les  chefs  et  puny  suivant  qu'il  sera  advisé  par  eux  et  le  conseil  ; 
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et  s'il  n'cat  chevalier,  de  quinze  koIs  p^ur  h  premiért:  fois,  du 
double,  triple  ce  quadruple  p^ur  autant  de  fois  ^u^il  v  aura  cori- 
trevenu  \  au  p:ïyemei^t  de  liquelte  il  sera  contraint  par  saisie  de  %on 
chapeau  ou  manteau  qui  ^e  vendra  sur  le  champ  a  faille  de 
payement. 

Et  ou  les  locataires  des  maisons  y  auront  introduit  l'estrangcr, 
sur  lequel  n  aura  pu  estre  proc eddé  par  s:îisieH,  il  demeurera  respoii- 
Kable  de  la  mande,  ce  qui  luy  sera  notifûë  soit  au  renouvellement 
du  bail  ou  autrement,  deuement,  en  ce  qu^il  n  en  puisse  prétendre 
caUâL-  d'ignorjnce. 

Pareilles  de^fe  ices  de  tenir  par  led.  locataire  aucun  jeu  ouvert  et 
publiq  dans  led.  jardin  soit  es  allées  d'iteluVt  ^u  en  la  place  de  der- 
rière le  tambour,  et  y  recevoir  estrangers  sur  les  peines  susd. 

Pourra  neantmoina  avoir  boulles  et  quilles  pour  jouer  le«d.  che- 
valiers hors  les  heures  que  Toa  tirera  et  non  autrement. 

Sy  leîd.  chevaliers  scivent  quelque?  noisriî  ou  dispucces  entre 
aucun  d'eux,  ils  s'efforceront  a  leur  pouvoir  d^'  les  accorder,  et  ou 
ib  ne  le^  pourront  faire,  en  adverîiront  leurs  capitaines  pour 
ej]  ordonner  ce  qu'ils  trouveront  escrr  raisoiïable. 

Et  aptes  les  commandemens  fjiia  par  leurs  chefs  ou  Tun  d^eux  de 
fiire  silence  et  cesser  les  débats,  la  mande  doublera  s'ils  continuent, 

Et  pour  ce^  desfeJices  sont  faites  a  tous  chevaliers  de  prendra 
iioLRes,  querelles  et  débats  dans  led.  jardin,  s'niiurier  ny  s'outrager 
Tun  l'autre  de  parofles,  ny  d'effecr,  en  peine  d*aminde  arbitraire  qm 
ïiera  jugée  par  le  conseil* 

feront  les  présents  tenus  et  obli^e^  de  mettre  la  paiï  et  (oupper 
chemiri  au*  di^puttea  et  ditficulccs  qui  pourroient  «urvenir,  et  adver- 
tïr  les  chefs  des  contraventions. 

Les  chefs  entrant  dans  led,  jarJiri  seront  obligez  de  tirer  le  cha* 
praii  et  saluer  la  tvimpag^nîe,  comme  en  pareil  sont  lesd.  chevaliers 
obliger  de  ce  faire,  en  peine  de  siit  deni:^rs  pour  chaque  contra- 
vention. 

Quïcoj»:]uc  nommera  le  diable  ou  teUe  parolle  indescente  dan» 
rcnclcâ  dud,  jardin,  Tam^inJera  de  ^ix  deniers. 

En  dernier  lieu  on  ne  icra  jamais  oe  repas  ny  beuvette^  dans  le 
jardin,  ny  on  n'en  projettera  aucune,  puisque  la  lin  que  Ton  propose 
dat}s  le  nouvel  establib^emL'nt,  c't-sr  do  bannir  non  seulement 
rivrogncrie  en  efTett,  mats  mesmu  en  apparence,  et  sy  les  olficiers 
ce  cûUieil  ne  faisoîent  un  chastimeiit  >evcrc  de  ceuï  qui  contre- 
vie'vdfont  sut  presccits  statut».  Monseigneur  le  duc  de  Mafarin 
déclare  qu'il  revocque  la  donation  de  soixante  livres  quM  a  faite 
tant  a  la  compagnie  qu'aux  Lhevaliers  en  particulier*  pour  contri* 
buer  par  les  marquera  de  son  estime  a  te  noble  eiercice,  qui  ne 
pourra  plus  passer  pour  tel  si  toit  que  la  desbauche  ou  le«  voyesqtiî 
y  conduisent  Fauront  entit-rement  desfiguré-  Et  il  a  convié  »es  suc* 
lesseurs  a  faire  la  mesme  chose. 
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REGLEMENT  POUR  LES  ENTERREMENTS  OBSEQUES    ET  FUNERAILLES 
DES    DESFUNCTS. 

Advenant  le  deced  de  l'un  des  chcts  ou  chevalier,  leâ  connestables 
feront  assenibler  h  compagnie  pour  assister  a  son  enterrement  en 
armes  avec  renseigne,  pour  luy  rendre  le  dernier  honneur  et  prier 
Dieu  pour  son  âme,  sur  peine  contre  chacun  desfailhnt  de  deux 
sols  tournois  d'amande. 

L'arquebuze  dont  le  deceddé  avoit  accoutumé  de  tirer  au  jardin 
sera  délaissée  au  proffît  d'iceluy  ;  et  sera  par  l'un  des  connestables 
demandé  a  sa  v^^  ou  héritiers  afBn  d'estre  portée  a  son  enterrement, 
laquelle  puis  après,  sera  vendue  au  prof6t  du  jardin,  sy  mieux 
n'ayme  lad  v^«  et  héritiers  rachepter  laditte  arquebuze  de  trois 
escus. 

Et  quant  aux  chefs,  leur  bâton  sera  racheptable  de  douze  livres 
que  lesd,  veuve  et  héritiers  fourniront  pour  subvenir  aux  frais  de 
leur  services  et  funérailles. 

Et  le  service  desd.  deffuncts  se  fera  le  plus  tosi  après  le  deceds 
que  faire  se  pourra,  ce  qui  est  délaissé  a  la  religion  et  honneur  desd. 
connestables,  auquel  service  lesd.  chevaliers  sont  conviez  par 
charité. 

Il  sera  permis  a  un  chacun  de  se  démettre  de  lad.  compagnie  en 
paiant  la  somme  de  cent  sols  pout  sa  sortie  comme  pour  l'entrée  ; 
et  jusques  a  ce  que  effectuallement  lad.  somme  soit  paiée  auxd. 
connestables  le  chevalier  sera  tousiours  tenu  pour  tel  et  obligé  a  la 
contribution  des  frais  de  l'église  et  autres  dont  est  fiit  mention  ; 
mais  lors  que  Ton  sera  vétéran  dans  Tordre  de  réception,  de  laquelle 
le  greffier  tiendra  registre.  Ton  en  sera  quitte  pour  trente  sols. 

Kt  atfin  qu'aucun  n^en  prétende  cause  d'ignorance,  et  que 
les  amandes  puissent  estre  mieux  perceues  et  levées  avec  plus  de 
facilitées,  sera  fait  extraict  des  articles  portans  amandes  qui  sera 
mis  et  attaché  en  un  lieu  eminent  dans  la  salle  dud.  jardin  dans 
un  plaquarr,  a  cadre  imprimé  ou  peint. 

Et  pour  l'exécution  des  ordres  desd.  s"*  chefs  de  lad.  compagnie 
lorsqu'il  la  voudront  faire  assembler,  faire  le  pounont  librement 
avec  permission  de  faire  batrre  le  rambour  par  les  rues  de  lad.  ville, 
et  autant  de  fois  que  besoin  sera. 

(Sait  r approbation  du  duc  de  Mandrin,) 

Armand  Charles, duc  de  Mazarini^de  la  Meilleraye  et  de  Mayenne, 
comte  de  Ferette,  Tnnnes,  Belfort,  Maries  et  la  Fere,  baron  d'.Al- 
kirk,  grand  bailli  d'Haguenault,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  Roy  en  la  haute  et  basse  Alsace,  gouverneur  particulier  des 
villes  et  forteresses  de  Brisac,  Philisbourg,  Nantes,  Biavet.  Chauny^ 
la  Fere  et  Vincennes a  tous  ceux  quy  ces  présentes  lettres  ver- 
ront salut.  Désirant  gratiftier  et  favorablement  traiter  la  compagnie 
des  arquebuziers  de  no<tre  ville  de  Mazarini  et  pour  les  encou- 
rager a  l'exercice  des  armes  atfin  de  se  rendre  capable  de  servir  le 
Roy  et  jious  au   fait  des  armes,    nous  avons  agrée,  confirmé  et 
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approuvé,  comm?  p^r  ces  prc^eiices  ftiga^eu  d«  uostre  tnain,  uotts 
agreoris,  confirmons,  et,  anuiit  que  bei.'jin  esc  ou  seroit,  a  von  a 
accordé  et  accordûna  aui  capiraincs,  officiera  et  chevaliers  de  iad. 
compagnie  len  privilèges,  prerogativeiî,fraiichîfl?s  tt  immunitex  daiu 
iU  ont  accoutumez  de  jouir  jusque^  a  presfjtt,  tels  et  semblablet 
que  leur  c>i\i  conceddez  cy  devant  nos  prédécesseurs  ducs  de  Kerel- 
îois  selon  qu'ilz  sojit  plus  pirticulierement  exprimei  et  metuiomiez 
aux  cahieis  ty  dessus  que  nous  âVon«  tait  parapher  par  nostre 
set  rétaire,  a  la  charge  d'observijr  ponctuellement  le*  cl  luse*  ec  con- 
ditions y  contenuc^i  ensemble  tous  lesd.  statuts,  et  leur  prometionis 
de  leur  en  donner  rctemple*  Fait  a  Mazarin  le  quinzième  jour  de 
juillet  M  VI'  soixante  quatre,  Signé  :  le  duc  DE  MaZARINI;  et  plu« 
bas  :  par  Monseigneur^  Lourveliére. 

{Signe  :)  ViEMNOT,  DuR^PiD.  Du  BUS.  DUBUS,  r*?^.  ROZE,  djitphin, 
TePOINT»  j.Wir^. 

{paginai,  f^ptfr.) 
[Archives  au  pjidii  du'  Mif/ta^o.  1\  }o.} 

Atiandon  de   chênes  pour  le   rétablissement   de  TbÔtel 
des  arquebusiers  par  le  duc  de  Mazarin,  1ÔÔ9. 

Le  duc  de  Mazariny,  de  la  Meijieraye  et  de  Mayenne,  gouverneur 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  la  haute  et  b:itte  Aliice,  gou- 
verneur partîcullier  den  viJle«  et  fortercase  de  Briaach,  Philipihoiirg, 
Le  Port  Louis,  La  Fère  et  Vincennes,  pair  de  France^ 

L'îr;clination  particulliere  que  noua  ^vons  de  contribuer  et  au  re«- 
tablistcment  et  accroissement  de  la  compagnie  de«  ArquebuaLérsde 
nostre  ville  de  MLizarin  nous  engageant  a  rechercher  les  moyetis 
pour  en  donner  des  marques  dans  les  occasions  qui  s'offrent  deapeu' 
dantes  de  noitre  authorité,  nous  nvon^  estimé  n'en  pouvoir  donner 
de  plut  véritables  qu'en  accordant  et  faiauit  don  a  la  compagnie 
de^ditts  Arquebusiers  de  no^trcd-  ville  de  Mazarin,  de  tous  et  cha- 
cun les  bois  qui  sont  provenus  dca  trente  chcsnes  que  nous  avons 
taict  detlivrer  Tannée  pa»f»ée  auit  ejchevins  de  nostred.  ville,  a  de»* 
icïng  de  s'en  seri  ir  aui  bjBtimens  des  m^tiâona  de  santé,  sy  Dieu  les 
eust  af/ligé  de  la  maladie  conuficu^e',  pour  esire  le  d.  bois 
employez  an  resta bli^sement  de  la  maison  et  jardin  d;;stinez  pour 
rassemblée  et  exercice  de  lad,  compagnie.  Et  p^ur  que  noatre 
ÎTivencion  aoit  suivie  en  l'eiecutlon  de  la  présente,  nous  ordonnons 
aux  esche  vins  de  nustred,.  ville  de  Mazarin  et  a  toutes  personnes 
esianfr  chargées  dead^  bois,  d'en  faire  la  dellivrance  au  a**  Lambard^ 

U  11  s*agrt  d«  ts  peaie  que  Von  arslL  à  Reima  *l  i|ue  I'ûh  radouIslL  I 
Roihfl  tu  16G6,  Dsa»  c«Li8  préviaioD.  on  avait  prajelé  de  eomitroire  dfs  1o£«9 
ou  birii^uM  tioléta  pour  les  hftbitiDH  hlleinU  par  i'^ptd^ûùf , 


nostre  i.  recci^eur  gênerai,  et  capitaine  de  lad.  compagnie,  sans  dif- 
ficulté '. 

En  tesmoing  de  qùoy  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
raain  et  a  icelles  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes  et  83ubzHigné 
a  nostre  secrétaire  ordinaire. 
A  Paris,  le  XÏII"  septembre  M  VI'-  soixante  neuf. 

Le  duc  Mazariny  (sic)         (Signature  au'ographe,) 
par  monseigneur 
Pricqué. 

(Original j  papier.) 
(Archives  communales  de  Rethel,  A  A.  64.) 

3- 
Lettre   des  échevint  de  Rethel  au  doc  de   Masarin,  à 
roccasion  du  prix  remporté  par  les  Arquebusiers  à 
CharleviUe,  1671. 

A  monseigneur  le  duc  de  Mszirm 

du  19  juin  1071. 
Monseigneur, 

La  joyc  que  vostre  ville  de  Mazarin  a  receue  au  retour  des  of(j- 
ciers  et  chevaliers  du  jardin  de  TArquehuze,  du  prix  de  CharleviUe, 
a  esté  sy  grande  et  sy  geiteralle  que  nous  croirions  avoir  manqué  a 
nostre  devoir  sy  nous  n'tn  donnions  a  Vostre  Excellence  la  part  qui 
luy  en  est  deue  avec  beaucoup  de  justice  puisqu'elle  est  le  principal 
motif  de  tout  l'honneur  que  ceste  ville  vient  de  recevoir,  par  le  res- 
tablissement  qu  elle  a  eu  la  bonté  de  faire  de  ce  jardin.  Ces  mes- 
sieurs les  chevaliers  de  vostre  jardin  de  Mazarin,  aiantz  pritz  reso- 
lution de  paroitre  au  prix  de  CharleviUe,  soubz  votre  auchorité  avec 
le  plus  d  éclat  qui  leur  a  esté  possible^   y  ont  sy  bien  reussy  qu'ilz 

n'ont   pas  seulement  esté  estimé   les  plus ^  de  toutes   les 

bandes,  mais  davantage  que  par  leur  adresse  ilz  en  ont  remporté 
une.bUnche  avec  sept  prix  considérables;  et  pour  comble  de  leur 
gloire  ilz  ont  obtenu  le  boucquet  qui  est  le  seul  honneur  qui  fait  le 
souhait  de  toutes  les  villes,  et  qui  leur  estoit  contesté  avec  une  opi- 
niâtreté incroiable.  Mais,  monseigneur,  nous  n'avons  jamais  douté 
qu'ilz  ne  puisse  tout  oser  et  tout  entreprendre  soubz  vostre  nom, 
la  réussite  leur  estant  infaillible  puisqu'ilz  destinoient,  suivant  les 
vœux  de  tout  le  peuple,  ce  boucquet  a  Vostre  Excellence  pour  com- 
mancer  a  lui  donner  des  marques  de  leur  reconnoissance.  Nous 
avons  fait  nos  efforts  pour  les  bien  recevoir  a  leur  retour,  et  avons 
mis  en  dépôt  ce  boucquet  dans  notre  chambre  de  Ville,  en  atten- 

1.  La  maison  de  M.  Lombard,  ou  de  sa  famille,  était  rancien  hôtel  de 
la  rue  du  Grand- Pool  (auj.  rue  Colberl],  où  la  ville  recevait  les  visiteurs 
d'élite. 

2.  \Iol  illisible,  probsblemenl  adroits. 
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danc  que  nous  ayons  l'honneur  de  vous  le  présenter  avec  eux.  C*esc 
cet  honneur  que  nous  attendons  avec  impitience  en  ceste  ville, 
puisqu'il  nous  donnera  l'occasion  tant  souhaictée  de  vous  rendre  nos 
très  humbles  respects  en  qualité  de  {sic), 

{Brouillon  de  lettre  des  echevim  de  Rethel  au  duc  de  JHa^arin.) 
{Archives  communales  de  Rethel,  EE.  a.) 


V.  —  Les  arquebusiers  de  Rethel  aux  prix  généraux 
de  Reims,  Laon  et  Meaux,  1687-1778. 

Il  Dous  reste  à  reproduire  quelques  lisles  d'arquebusiers 
relhélois  d'après  les  imprimés  de  la  Bibiiolhèque  de  Reims.  On 
y  trouvera  des  noms  historiques  locaux,  tels  que  les  Durand, 
les  Vuilquin,  les  Landragiu,  les  Dubus  et  les  Pauffiu.  Nous 
pourrions  étendre  cette  énuméralion,  mais,  dans  ces  limites, 
elle  suffit  à  prouver  que  la  compagnie  de  Tarquebuse  se  recru- 
tait dans  la  meilleure  bourgeoisie  et  pouvait  se  targuer  de  fidé- 
lité à  ses  traditions  d'honneur  et  de  lempérance. 

C'est  en  cet  élat  qu'elle  parut  à  Reims  en  1687,  à  Laon  en 
1700  et  à  Meaux  en  1778  \  Elle  remporta  des  prix  valeu- 
reusement conquis  dans  les  deux  premières  villes,  et  s'bonora 
dans  la  troisième  par  le  choix  de  son  diclon  et  de  ba  devise  qui 
étaient  :  Les  Volontaires^  —  Vmcere  el  Mort,  Aussi,  quand 
sonna  l'heure  de  la  dispersion  légale,  les  arquebusiers  purent 
suspendre,  aux  applaudissements  de  tous,  leur  drapeau  sans 
tache  à  la  voûte  de  l'église,  comme  un  trophée  digne  de 
mémoire. 

1 .  Prix  général  de  Reims  en  1687. 

I  A  Marche  observé  a  la  Montre  de  M»«  les  Chevauers  de 
TOiTEs  les  Villes  venu  au  I  rix  Générale  faict  a  Reims  le  îj 
Juin  1687,  le  tout  par  alphabet. 

ÏjC  Jardin 

le  B*yii^/iitt  et  Ut  Prix, 


5.  M.  d<'  Htrhfî 

Cet  BrJvéK  dû  fit  /j  trûupe  eft  àifrrht  ùfd^tuu^mt 
IJ'wtf  drmjrche  fUre  nu  Ch4imp  d'honntur  t*âv^mr 
Û'itn  A'ffft/f  EspQtr  xffftF  tmt*  éfrtë. 

\,  Ell«  parut  «Q  ouiro  4  R«im«  êu  iij60,  k  MgLil'iiiifr  rn  lOTd,  k  CWr- 
d*imr  j«<!  r«t)ifigii«mt»li  <:ompUti  pour  »ri  iutrn  »orli«fi. 
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Vous  Us  voye^  Icy  courir  après  lu  Gloire 
Et  seurs  de  remporter  le  prix 
Triompher  avant  la  Victoire. 

(Bibliothèque  de  Reims ^  gravure  signée  du  graveur  rémois  Colin, 
se  trouvant  reproduire  à  la  page  270  de  V Etude  sur  les  anciennes  Com- 
pagnies d'archers^  d'arbalétriers  et  d*arqnebusurs^  par  L.-.A.  DelaunaY, 
Paris^  1879,  in-4«.) 

Liste  des  noms  de  Messieurs  les  Officiers^  Députe^  et  Chevaliers  du 
Jardin  de  l'Arquebuse  de  la  Compagnie  de  la  Ville  de  Reims  ;  et  des 
autres  Villes  arrivées^  suivant  l'ordre  qui  sera  tenu  pour  tirer  au  PRIX 
GÉNÉRAL  rendu  par  lesdits  Sieurs  du  Jardin  de  Reims j  le  quinzième 
Juin  mil  six  cens  quatre-vingt-sept. 

Premiers 


Rethel 

Première  Brigade. 

Monsieur  Durant,  Capitaine  en  chef. 

Monsieur  Vuilquin,  Roy. 

Messeurs  Durant  de  Blanmont,  Syndic  et  député. 

Gilles  Peudefer,  député. 

Durant,  ancien  chevalier. 

Perin, 

Roze, 

Vinet, 

Et  Dupuis. 


Rhetel. 

Seconde  Brigade. 

Monsieur  Landragin,  Capitaine  Lieutenant. 

Monsieur  Dubus,  Capitaine  Enseigne. 

Messieurs  Peudeter,  Dauphin. 

Villard,  Major. 

Durand  de  Beaulieu,  Connétable. 

Durand  le  jeune. 

Et  Tripier  de  Saint  Germain. 

{Bibliothèque  de  Reims,  pièce   de  15  pp.  in- 4",  sans  lieu   ni  date, 
Dossier  des  Arquebusiers,  FF.  ^199  et  3400.) 

Liste  des  noms  de  Messieurs  les  Officiers  et  Chevaliers  des   Compa^ 
gnies  des  Arquebusiers  des  Villes  venus  pour  LE  PRIX  GÉNÉRAL,  rendu 
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jidr  lii  Compjgnie  dé  Reims  le  quinzième  juin  1687,  et  qui  ont  Juit  des 
coups  de  Noir  et  gJgnê  des  Prix, 

Premier  Panton. 
«••••••••••      *      •••••      •      •     k 

Deuxième  Pancon. 
Le  quinzième  p.ir  le  sieur  Peudefer,  de  la  Compagnie  de  Rethel, 

(Bibliothèque  de  ReimSy  ibidem.) 

2.  Prix  général  de  Laon  en  1700. 

Liste  des  Noms  de  Messieurs  les  Officiers^  députe^  et  CheVéïliers  du 
Jurdin  de  l'Arquebuse  de  la  Ville  de  Laon,  et  des  autres  Villes  arrivées^ 
suivant  Vordre  qui  sera  tenu  pour  tirer  le  Prix  Général  rendu  par  les^ 
dits  Sieurs  du  Jardin  de  Laon,  le  20  Juin  1700. 

Rethel 
Vingt  huitième  Brigade, 
M.  Pauffin^  Capitaine. 
M.  Mouron,  Enseigne. 
M.  Naudin,  Roy. 
M.  Thibé,  Daufin. 
M.  Mouron,  Syndic,  député. 
M.  Payoc,  député. 
M.  Durand. 
M.  Lefebvre. 
M.  Philippe. 
M.  Maron. 

liste  des  prix. 
Second  Panton  tiré  au  Champ  Saint  Martin, 
Le  vingtième  prix  gagné  par  M.  Naudin,  Chevalier  et  Roy  de  la 
Compagnie  de  Rethel. 

Quatrième  Panton, 
Le  septième  prix  gagné  par  M.  Thibé,  Chevalier  de  la  Compjgnic 
de  Rethel. 

[Bibliothèque  de  Reims^  ibidem.) 

3.  Prix  général  de  Meaux  en  1778. 

Les  Dictons  de  Champagne  et  de  Brie,  au  prix  de  V Arquebuse  de 
Me^itx  in  I7"iî, 

HKTirLL  (Champagne).  —  Dicton:  kf    V<tlont4trtt,  ^  DîriK  ; 

Vitaere  et  Mori^, 

1.   Lrs  babiiauU  ik  Htthc^l  fiassii^ni  pmt  Û\t9  filtM  |iAi|irti  à  b  gHent 

f^r,  tft  ¥)  Le  àm  HHbd  mv^u  VUthiluiUt  do  voif  b  p4nh  «u  ffcf.  -^  Sn  tfT#, 
Ti  nue  use  Corn  i>ft^:m«  dtu  iiibi^tn^r»  de  Heibd  ■vkîI  r«il  ptAc«  k  e«Ût  àm 
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En  vous  traçant  ici  la  bonne  volonté^ 
Nous  y  joignons  le  cœur  et  la  fidélité. 
Nous  ajoutons  encore  l'amour  pour  notre  roi. 
Notre  dicton^  amis^  est^il  de  bon  aloi  ? 
{Romancero   de    Champagne^  par   Frosper  TarbÉ,  Reims ^    1864, 
t.  V,  in-8°,  p.  6o.) 

4,  Témoignage  rendu  aux  arquebusiers  de  Rethel 
en  1790y  dans  un  Mémoire  publié  à  Paris. 

Hethel-Mazarin. 

V  Des  bulletins  incendiaires,  des  menaces  d'insurrection  in  quiècent 
la  viUe  de  Rethel-Mazarin  ^,  dès  le  mois  de  mars  1789  :  les  officiers 
municipaux  commandent  la  Compagnie  <ies  arquebusiers  de  cettA 
ville,  et  le  6  mars,  elle  prend  les  armes,  établit  un  poste  actif,  se 
porte  à  tout,  veille  à  tout,  et  dissipe  les  craintes  par  son  service 
assidu.  Il  lui  mérite  des  éloges  et  le  vœu  de  sa  conservation  de  la 
part  de  la  municipalité. 

«  De  concert  avec  un  détachement  du  régiment  d'Esterhasy,  cette 
Compagnie  a  mis  en  fuite  des  contrebandiers  à  cheval,  qu'elle 
a  dépouillés  de  sel  et  de  tabac,  et  dont  elle  a  fait  deux  prisonniers. 

€  Elle  s'est  singulièrement  attachée  à  protéger  U  perception  des 
droits  du  roi  et  de  la  ville.  » 

(Bibliothèque  de  Reims,  Mémoire  pour  les  arquebusiers,  traits  his- 
toriques, p.  50-51.  —  In-4*  de  56  pp.  PariSy  de  VImpr,  de  Momoro^ 
rue  de  la  Harpe ^  160.) 


CONCLUSION 

Ici  prennenl  fia  les  ooles  que  nous  avons  recueillies  sur 
Texisleoce  loyale,  les  faits  el  gestes  dignes  de  mémoire  des 
arquebusiers  de  Hethel.  Celui  qui  voudra  plus  lard  en  écrire 
rbistoire  consultera  leur  règlement  définitif  et  les  diverses 
pièces  que  nous  avons  données  en  vue  d'éclaircir  la  vie  intime 
des  Compagnies  de  Tarquebuse  dans  la  province  de  Champagne. 
Notre  conclusion  serait  qu'on  doit  en  tous  lieu.x  réveiller  les 
traditions  de  ces  Compagnies,  et  étudier  leurs  règlements 
qui  seraient  des  modèles  d'urbanité  et  de  savoir-vivre  pour 
nos  Sociétés  actuelles  de  tir  et  de  gymnastique. 

En  quelques  lieux  favorisés,  à  Troyes  et  à  Soissons  par 
exemple,  on  conserve  des  souvenirs  des  arquebusiers,   des 

1 .  Celle  Compagnie  a  uté  coavertie  d'arbaléuiers  en  arquebusiers,  par 
Ullres- palenles  de  1537.  (A'ofe  du  Mémoire  cité*) 
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reliques  de  leurs  hôtels,  DotammeDt  des  vitraux  peiuts  offranl 
des  scènes  hisloriques  el  légendaires.  A  Reims  et  à  Rethel,  il 
ne  subsisté  plus  rieu  des  bâtiments  ni  des  locaux  où  les  che- 
valiers vécurent  si  longtemps.  A  Reims,  le  château  de  l'Arque- 
buse fut  vendu  dans  les  premières  années  de  la  Révolution  et 
se  trouva  de  suite  remplacé  par  des  maisons  particulières.  A 
Relhel,  leur  hôtel  survécut  jusqu'à  ces  dernières  aunées,  et 
leur  jardin  conserva  môme  ses  grands  arbres  pian  tés  non  loin 
de  l'Aisne,  dans  le  voisinage  d'autres  jardins.  Ou  y  avait  éta- 
bli, dès  n9L  un  théâtre  et  un  lieu  de  plaisance.  Mais  une 
bienfaisante  transformation  vient  de  renouveler  ce  terrain  his- 
torique par  la  construction  et  la  fondation  d'une  crèche  due  ù 
la  munificence  de  M.  et  de  M'"^  Noirt-t.  Un  bâtiment,  par- 
faitement approprié  à  sa  destination  charitable,  s'est  élevé  eu 
1893  à  la  place  de  l'ancien  hôtel,  et  les  ombrages  du  jardin  des 
chevaliers  abritent  désormais  les  jeunes  enfants  confiés  à  la 
maternelle  sollicitude  des  Sœurs  de  Saint- Vincent- de-Paul. 

H.  L.  II.  J. 
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Statas    decuxiatus    christianitatis     de    Sanoti    Oermani 
*  monte,  annis    1451,  147&  et  1512. 

1451 

ViLLKRS    DKVAM     LE    ToLU. 

Piilronu9  ecclesie  parochialis  de  Villari  anto  Turnum  est  dominus 
A rchiopiscopus  Remensis  et  dominus  Johtnnes  de  Codumo  qui  obti- 
net  patronagiuin.  Curatus  est  dominus  Jacobus  Parvi,  ténor  ecclerie 
Remensis  S  qui  percipil  lercinm  partem  decimarum.  Ecclosia  Vullis 
Régis',  Vallis  CUre^  et  prior  Nove  Ville  Liudunensis  diocesis^,  rcsi- 
duum  dictarum  decimarum.  Deservilum  fuit  à  sinodo  usque  t'estum 
beati  Remigii  in  capiie  Octobris,  de  licentiu  curie,  per  dominum 
Joiianncm  B'.onde!ii,  et  à  festo  prediclo  usque  ad  sinodum  presenlem 

•  Voir  page  4M,  tome  Vil  Je  lu  Revue  de  Champagne. 

1.  Tenofy  cbaolre  de  la  Catbédréle  de  Reims.  Voir  Du  Ca.ngk,  Glos- 
saire^ au  mot  Ténor. 

2.  La  Vairon,  abbaye  cistercicone,  con-.nuoe  de  Saïut-Quenlio  le- réélit 
(ArdeDots;. 

3.  Vauclerc,  abbayo  ci^tercienue«  comoiuue  du  caolon  de  Craonoc 
(Aiioej.  —  c  Vente  par  Milon  de  Suiot- Lambert  à  l'abbaye  do  Vauclair  dt) 
la  grosse  et  de  la  petite  dime  de  Villera-devaDt^le-Tnour.  Mai  12S7.  « 
Ms.  io-8.  {Recherches  bibliographiques  sur  le  département  de  l\iisne. 
Catalogue  et  table...  par  C.  Perio,  ia-8,  Soissons^  1883,  p.  51t.  a»  6,136«) 

4.  Seuville-en-Laonnoix.  prieuré  bénédictin,  commune  du  canton  de 
Craonoe  ( Aisne}. 

:i8 
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])(ir  domlnuro  Micliaelem  Giioberli^  curalum  de  Lauro.  Dicta  ecclesU 
est  muUum  ruioosa,  chorus  ipsius  est  discoopertus  pro  média  parte. 
Pintiaculurn  existens  prope  oltare  orga  Orlcntem  quasi  funditus 
corruir,  vilrino  eciam  indigent  reparacionlbus.  Piurcs  sunt  habitaoteS) 
scd  panel  sunt  qui  cunmt  do  ccclesia  nisi  cogantur  aut  compellantur. 
Cimiterium  est  beno  bnrratutn.  Vas  ubi  corpus  Xrisii  et  sanclum 
crisnia  rcponuntur  competenter  se  habent.  Mobiiia  seu  oroamenta 
ipsius  ecclesie  sunt  novem  mappc  sufficienlcs,  tria  manulergia,  due 
casu'e  quarum  una  est  salis  honestn,  très  albo  cum  amict.,  due  cappe, 
tunica  una,  et  dalniaiica  et  quator  f  upcrlicia»  Missale,  gradale  et 
alii  libri,  licet  sint  nntiqui,  sunt  tamen  competenter  retenti.  Reddilus 
ccclesie  ascendant  ad  XVI  s.  paris,  vcl  circilor  et  consislunt  in  terri, 
arabilibus  et  cum  hoc  ad  novem  pintas  olti.  Dkîa  ecclesia  suspendet^ 
In  loco  presbiterali  non  est  nisi  un.i  parva  cammera,  <?t  grangia  factu 
ex  lignis  et  stipiiibus  in  terram  iixis  que  non  polerit  durare.  Curalus 
fuit  in  sinodo,  sed  non  capellanus. 

.IizAixcocR  Succouns. 

In  succursu  de  Villari,  vidolic.t  in  Juz^incurio,  Curalus  p^rcipit 
lerciam  pnrtem  decimarum.  Capiiulum  Remense,  Abbas  sancii  Nicha- 
sii  Uemensis  et  patronus  percipiunt  residuum  decimarum,  qui  ob 
hoc  debent  retinorotectum  tam  navis  qu.im  chori.  Deservitum  (itii  ihi 
per  capelianos  de  lioentia  curie  sicut  in  cura*  Dicta  occlesia  est  salis 
bcne  relenta.  Fonies  et  vas  ad  reponendum  corpus  Xrisli  et  sanc- 
:um  crisma  bene  sunt.  Cimiterium  est  barralum.  In  dicta  ecclesia 
sunt  fluo  calices  argentei  parvi  ponderis,  due  casule,  due  albe,  stole 
ut  amicii,  due  mnppe  et  unun  pannus  ad  oroandum  altare.  Missale  et 
alii  libri  non  sunt  magni  valoris.  Redditus  dicte  ecclesie  asccndere 
possunt  ad  XVI  Bolifi.  paris,  vel  circiter  et  consistunt  in  terris  arabili- 
bus et  uno  |)arvo  bosco. 

U75 

VlLLEllS    DEVANT    Î.E    TOLI». 

Capiiulum  insignis  ecclesie  béate  Marie  Remensis  et  paironus  de 
Villari  anle  Turnum  sunt  patron!  de  dicto  Villari.  Curalus  est  demi* 
nus  Gulllelmus  Remi^ii  qui  non  residet.  Cura  deaorvitur  per  dominum 
H^^rnardum  seu  Harnabam  du  bois  de  licencia  curie.  Dictui  curatus 
percipit  terc'am  partcm  decimarum  tam  vini  quam  granorum  cuin 
uno  modio  frumcnti  pro  locagio  grungie.  Supradicii  patroni,  Abbas 
Vnliis  Claro,  Abba»  VnUi^  rpci»  pt  ppînr  Nnvn  Vjllrt  Landunensis  dlo- 
C'itï^  pf^nipium  ri'ur|Uj|S  jiDr'-Jurji's,  hn'ia  F-ifM'^^hj  <li'  VuiJt'i  UiiJi^i't 
rr[>a  ration  [bus  iti  duobns  pilnribus  nu  vis  a  par  in  3lni$tr«L  i?xi»t£nttby9 
et  ecium  in  quilmid^im  vitrinis  dicii^  navls.  ia  dicta  éC4?k«ka  tuiil  4u9 
cdNcei  de  irgento,  dui)  casubf  bcn«t  rateni^»^  i*^i^  «tbir,  ttOY«m  mapft^ 
lit  plia  oraatnimfa  «unicieaita  pra  tribut  al^aribus  éimpùê  oatifUti 

1 .  ilcilà  ^^tprrMÎon  nous  pir«lt  sigiilû«r  qut  VéglUe  ««I  mt  titipvnff,  gai 
t  un  n'v  ^lèbrf  ply»  è  citiM  de  l'élil  de  ruine  ligtitll  plut  baaU 
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Libri,  scilicel  unum  missale,  unum  breviarium  cum  dimidio^  duo  grii- 
djlia,  UDum  anlhiphonariunf  et  duo  psoUeria  hunt  satis  bcno  retéÂti. 
Agenda  est  nov.i  in  qua  baplisraa  masculorura  et  bapfisnia  remeNa- 
rum  sunt  ab  invicem  divisa  seu  dislincta.  Corpus  Xrislict  sanctum 
Crisma  beno  servaniur.  Fontes  mundi  sunt.  Cimiterium  esl-'beno 
clausum  seu  circumdatum  mûris  làpideis  à  quatuor  annis  cdnstruclis. 
Domus  presbileralis,  que  ab  antique  fuit  polenlor  edificala,  est  pro 
majori  pane  destrucla.  Succursus  est 

Ji  SAixcounr. 

Juzaincourt  est  succursus  parochialis  ecclcsic  de  Villari  anle  Tdr- 
num,  in  quo  succursu  curalus  de  Villari  percîpere  solet  lerciam  par- 
lem  decimarum  lam  vini  quam  granoruni.  Capilulum  Remensis  eccle- 
sie,  Abbas  sancii  Nichasii  et  patronus  de  ^  illari  percipiunt  rcsiduum 
dictarum  decimarum.  Pauca  sunt  reparanda  in  ecclesia  dicti  ioci  ihsi 
tantummodo  in  quadam  parte  unius  mûri,  qui  est  in  navt  inter  obo- 
rum  et  pignaculum  anteriuft  à  parle  sinistra.  Dicta  ecclesia  est  suf- 
ficienter  ornala  ornameniis  honesti  pro  tribus  aliaribus.  In  ipsa  ec^- 
sia  sunt  duo  calices  de  argento  deauraii  per  infra  et  in  sumniitaie 
per  extra.  Libri  dicti  succursus  scilicet  duo  missalia,  unum  noi^uui 
gradale,  unum  parvum  psallcrium  ei  libellus  iid  bapitzandum  pufitft)8 
qui  est  quasi  novus,  sunt  sufflcientes  pro  uno  -succursu-  .et  bene 
retenti.  Vasa  ad  reponendum  corpus  Xrisii  et  sanctum  crrsma-  bone 
sunt.  Fontes  se  habent  simiifter.  (Mmiterium  pro  majori  paris  «st 
maie  clausum. 

i:il2 

VlLLinS    DEVANT    l.E    Toi  R. 

In  ecclesia  parrochiali  de  Villari  ante  Turnum  desorvii  in  divinis 
dominus  jobanncs  Begia,  capellanua  approbatus.  Curatus  est  magis- 
ter  Johannes  Cunelli,  insignis  ecclesie  Remensis  canonicus.. Ecclesia. 
cimbolum*,  fonies,  sacre  uncliones,  libri,  celoraqueornamentadecen- 
ter  retinontur.  Cimiterium  est  bene  clausum.  Capilulum  ecclesie 
Rementis  est  patronus  dicte  ecclesie  et  obtinct  alternatis  vicibus 
palronogium.  Prefalus  curalus  terliam  partem  decimarum  percipit 
tam  vini  quam  granorum.  Capilulum  Rcmonse  patronus  Ioci  hujus, 
et  ecclesia  seu  monasierium  Valiis  Régis  et  Valle  Clare  et  prior  Nove 
ville  Laudun.  dyocesis  residuum  dictarum  decimarum  percipiunt, 
hiis  demptis  quas  curatus  primitus  (?)  solet  super  hiis  recipere,  unuiu 
niodium  irumenti  et  hoc  pro  localionc  grangiu.  Custodes  dicte  ecclu* 
sie  sunt  Jacobus  Turpin  et  Johannes  le  Tournoux,  quib^â  inj[\inc« 
lum  est  ut  habeant'unam  custodiam  ad  reponcndtim  corporalia. 

JtSA.NCOtnT. 

In  ecclesia  parrochiali  do  Jusannaçurte^  succursus  de  Viljari  anle 
t.  Symbolum,  moDslrance,  vnse  où  se  place  lo  Suiui-Siic.cmcQt* 
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Turnum,  cirobolaœ,  fontes,  sacre  unciioDes  ceteraque  ornamenta 
deceoter  8e  babent.  Dicta  ccclesia  est  bene  retenta.  Custodes  ecclesie 
sunt  Herbinnus  Favreau  et  Dominicus  (?)  FesNtrr,  quibus  injunctum 
»s8t  ut  habeant  servicium  quod  pertlnet  ad  scrviciuro  dedicationis 
ecclesie  infra  festum  Nativitatis  béate  Marie  Virginis,  sub  pena 
XX^i  solidor.  paris. 

(Archivée  de  ReimSy  Fonds  de  V Archevêché,  série  G.  Visites, 
Doyenné  de  S^-Germainmont,  liasse  générale,  trois  cahiers  pet.  in-4^). 

II 

Marché  pour  la  clôture  du  chœur  de  l'église  de  ViUers, 

fait  à  Reims  le  9  septembre  1541. 

9  Septembre  1541.  —  Comparut  en  sa  personne  Gobin  Turre, 
menusiér  demeurant  à  Reims,  çt  recongnut  avoir  traicté.  convenu  et 
marchandé  à  Jehan  Beuvry,  aussi  menusiér  demeurant  audit  Reims, 
à  ce  présent,  de  faire  et  parfaire  par  icelluy  Terre  la  clausure  du 
cueur  de  Tégiise  de  Villers  devant  le  Tour,  selon  quelle  est  bastie  par 
ledit  Beuvry,  et  icelle  faire  et  parachever  selon  le  devis  de  modemo 
el  fasson  françoise  dont  ledit  Terre  dit  estre  certain.  En  quoy  faisant 
icelluy  Beuvry  a  promis  y  faire  besongner  et  continuer  Claude  Tri- 
quet,  son  frère  ;  et  icelle  rendre  fuicle  et  parfaicte  bien  et  soutfisam- 
roent  dedans  le  jour  de  Noël  prochain  venant.  Et  doit  icelluy  Terre 
commencer  à  co  faire  dedans  d*huy  en  quinze  jours  prochain  venant. 
Et  pour  ca  faire  sera  payé  par  ledit  Beuvry  audit  Terre  la  somme  de 
cent  dix  sols  tournois,  selon  et  à  fait  que  ledit  Terre  besongnera  audit 
ouvraige.  Et  pendant  ledit  temps  ledit  Beuvry  sera  tenu  de  la  nouri> 
ture  dudit  Terre,  promettant  lesditos  parties  chacune  endroyt  soy  par 
leurs  foys.  et  soubz  Tobligation  de  tous  leurs  biens,  h  tenir,  entrete- 
nir, rendre,  payor,  faire,  fournir,  sur  peine  renonciation.  Fait  le 
neuf^«  jour  de  8»*ptembre  Tan  mil  V  cent  quarento  et  ung,  par  devant 
nous  notaires  royaux. 

[Signé]  :  Db  Ilrz.  Angikr. 

(Etude  de  M'  Mandron,  notaire  à  Reims.  Texte  sur  une  feuille  de 
papier  in-S,  transcrit  par  M,  Duchenoy,  employé  à  la  Bibliothèque  de 
Reims j  15  mol  1885.) 

IH 

Notices  de  Terruel  sur  Pétat  de  Villers^  Juxaucourt 
et  Samt-Germainmont  en  1657. 

ftt^gistre  contenant  \m  paroisiieji  du  rEbcUun  d^  Rht^ms,  aiiuêr^ 
9niiv  Aisne  et  Menait,  par  Jt-quel  m  volt  TétiiPtiduo  du  terrotr  df^chA* 
cunu  dMcellbS  *'A  \'éun  ou  Torjwi  '  les  u  trouvéi^)^  en  «t  vlifte  tui 
mois  de  Janvier  et  F^vHer  ItloT. 

1.  J«aQ-Emt9t(  i\e  'l^rraèi,  écnytt^  sdgneur  4'Etr^)>igny,  ns4i;écl3«l  d* 
I  ftmp*  Cit  (ïîficitt,  d'origine  urd':c»«t*^«  «tUcbé  au  B«rvic4  du  ttitiéçh»! 
F«Wt,  tul  ab«rgé  pvr  lui  d'élibitr  Uâ  pto)ei  de  cad«slr«  «q  Ghtaspii^a*^ 
rriîrd tTT  de  i' Académie  âf  H9tms,  t.  LXXII  et  LXXIV. 
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Extraits. 

ViLLiBRS  DEVAKT  Lb  TuUfi,  à  Thospltal  do  Paris  partie,  autrefois 
200  habilans  et  50  chariies. 

Terroir  labourable  médiocre,  890  arpens  à  chaque  roye,  doèl  le 
6*  aux  habitans. 

Vignoble^  66  arpeos,  le  tiers  en  fricho. 

Usances,  06  arpens,  le  tiers  vendu  pour  payer  au  Roy  500  livres. 

Charûes  24,  compris  les  Trembleaux  où  4  charûes. 

Pleins  mesnages  69,  et  9  du  Trembleaux,  outre  28  demy,  sotit 
taillez  4520  livres. 

Payent  au  Haynaut  ensemble  92  livres,  à  Rocroy  275  livres. 

Le  village  a  esté  entièrement  bruslé  il  y  a  quatre  ans,  n'estant 
resté  que  4  maisons^  c*habitent  à  présent  encore  que  dans  (des) 
huttes  et  dans  leurs  fors  autour  de  Téglize. 

Lb  Trbmblbacx,  à  présent  désert  et  sans  bastiment. 

Terroir,  200  arpens  environ. 

Charûes  compris  avec  Villiers  devant  le  tour,  4  et  9  pleins  mes- 
nages. 

Les  habilans  résident  audit  Villers  et  payent  leur  cotte  par  de» 
tailles  et  subsistonces,  sont  taillez  84  livres. 

JîizAXCûURT,  au  seigneur  de  Saint  Pierremont,  ei  la  Censé  dss 
liarres  abolies  depuis  50  ans,  autrerois  64  habitans  et  2t  charûes^  4 
pour  la  censé  susdite. 

Terroir,  420  arpens  bons  et  médiocres,  dont  <00  aux  seigneurs  èi 
10  aux  habitans. 

Prés,  usages,  3i  arpens  vendus  au  seigneur  pour  payer  aux  gen^ 
de  guerre. 

Vignoble,  C8  arpens,  la  moitié  en  friche,  le  tiers  aux  habitans. 

Charri'HS  4,  lab  6,  et  4  au^'  seigneurs  qu'ils  tiennent  par  leurs 
mains. 

Pleins  mesnages  10  et  6  demy,  la  moitié  mandienr,  sont  taillez  de 
437  livres.  Payent  au  Haynuut  143  livres,  à  Rocroy  176.  Comptent  30 
maisons  brusiées  ou  démolies,  n'en  restant  à'présent  que  12. 

I^  Censé  des  Barres,  2  Censiers  réfugiés  à  Si  Germainmonr,  labour 
de  2  chariies. 

Saint  Gebmainaiont,  au  seigneur  de  Berrieux,  outrefois  bourg  à 
marché,  compris  le  moulin  d<>s  Barres,  ry  devant  230  hihiians  et  35 
cha  rites. 

Terroir  labourable  médiocre,  portif»  bon,  700  arpens  A  chaque  roye, 
le  quart  aux  habitans. 

Vignobles,  220  arppns.  Pins  de  moitié  désert,  dont  39  aux  habitans 
travaillé. 

Prez,  69  arp?ns  dont  le  quart  aux  habitans. 
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Aisances,  pâturages,  en  commun. 

Ghanict,  \0  1/2. 

Pleins  mesnages,  39  et  6  demy,  sont  taillez  do  1198  livres,  payent 
h  Rocroy  154  livres. 

Le  b^urg  est  bruslé  enlièi ornent,  no  restant  que  12  maisons  à  pr^ 
sont,  les  babitans  se  retirent  dans  un  fort. 

(Bibliothèque  Sainte^ Geneviève,  à  Pam.  Cahier  ms.,  pet.  in-P>  de 
2G  (T.,  document  original  en  partie  reproduit  par  M.  le  («omie  de 
Barthélémy  dans  les  Travaux  de  l* Académie  de  Reiim,  tomes  LXXII 
et  LXXIV,  1884.) 

IV 
Procèg-Terbaux  de  visite  dressés  par  M.  Robsrt  de  Y, 

Qhanoine  et  grand  archidiacre  de  Reims,  en  1663  et 

en  1671. 

«  91.  Vilcrs  devant  le  tour.  St  R'jmy.  le  xxii  juin  1663.  M**  Tail- 
let,  xl  s.  *. 

a  L*église  de  St  Hemy  de  Vilcrs  devant  le  Tour.  M*  Philippe 
Barilly,  curé  ;  Henry  Cholet,  m*  d*eschole  ;  Pierre  Chery,  ïlenrj' 
Gobreau.  coustrcs  ;  Nicole  Honelicr,  bollo  mère  ;  les  décimateurs  :  le 
chapitre  de  Reims,  uno  gerbe  do  ncul  ;  le  patron,  une  ;  Tabbé  de 
Vauclé,  une  ;  Tabbé  do  La  Valleroy.  une  ;  le  prieur  de  Neurvillo, 
deux,  et  le  s*"  curé,  trois  ;  Tabhé  de  St  Vincent  de  Lcon  et  la  prieure 
de  La  Presie  prennent  sur  un  triage  séparé  ;  le  patron  de  la  cure,  le 
chapitre  de  Reims  et  le  patron  altornalivement  ;  le  St  Sacrement  est 
en  une  boete  d'argent,  en  un  ciboire  de  cuivre,  on  un  tabernacle 
posé  sur  Tautel  ;  les  s^*^'  huiles  et  les  fonts  en  estut. 

((  Dans  le  cemiiier.  il  y  a  plusieurs  maisons  du  rest  do  la  guerre*. 

«  L*ég!i80  a  de  revenu  deux  a  trois  cent  livres  pour  le  louage  des 
terres  ;  il  y  a  un  calico  d'argeni,  peu  d*orncmens  ;  les  comptes  se 
rendent  exactement. 

«r  11  y  a  plusieurs  réparuiions  à  faire  en  l'église,  et  des  coffres  sur 
do»  planchers. 

«  Nous  avons  ordonné  de  desmolir  les  maisons  qui  sont  dons  le 
cemiiier,  de  faire  au  pluslot  réparer  l'église,  et  d*oster  les  coffres 
incessamment  •. 

»  Le  3  Juillet  1671. 

u  M*  Pierre  Vuilcq,  curé.  Il  y  a  ciboire,  soleil  et  boette  d'argent. 
350  communians.  Les  enfans  instruits.  Les  djxmes  sont  saisies  pour 
les  réparacions,  particulièrement  pour  l'église  de  Jusancourt  ». 

{Archives  de  Heim»,  Fonds  de  V Archevêché,  0.  ?5?,  p.  01.) 

1 .  Taxe  perçue  annuellement  pour  les  décimes. 

S.  La  guerre  de  la  Fronde,  qui  causa  d'affreux  ravages  en  lCn3  ani 
villages  de  Villers  et  Saint-Geimainrooot. 
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•V 

Notes  de  Ohartes-Mauriee  Le  TelUer,  archevêque  de 
Reims,  sur  U  paroisse  de  Villers-dey«nt-le-1  hour 
(1676-1707). 

i676 

«  St  Remy  de  Villers  devant  le  Tour  et  St  Pierre  de  Juzancourt. 
son  secourt,  à  la  présentation  de  mon  chapitrai  et  du  patron  alicrnali- 
vement. 

«  Venu  à  Si  Germain  Mont  lo  i3  Juin  1676. 

rt  M*  Pierre  Vuilcq,  prôtre  du  diocèse  de  Laon,  ûgé  de  33  ons;  il 
bine.  C'est  un  homme  fort  raisonnable  et  qui  a  de  l'esprit,  a  été  cha- 
pelain de  M«  de  St  Etienne  ^  fait  très  bien  son  devoir  e*.  est  fort  capa- 
ble, a  souvent  un  religieux  près  do  lui.  C'est  le  seul  propre  à  en  fairn 
un  doyen. 

«<  La  nef  a  bf^scin  de  grandes  réporations,  à  la  charge  de  plusieurs 
décimateurs.  Voir  le  procôs-vorbsl,  orl.  12. 

«  J'ai  parlé^  ù  M.  de  la  Valleroy  pour  le  prier  do  faire  travailler  à 
réparer  cette  nef,  à  laquelle  il  manque  une  portion  du  pavé  et  du 
lambrys.  C'est  h  sa  charge  pour  un  quart,  deux  quarts  au  prieur  de 
Neuville,  et  le  dernier  quart  à  i*abbé  de  Vau:Ié,  ordre  de  8t  Bernanl. 

M  Manque  des  portes  au  cimctierre. 

«  Un  patronage  de  40  ôcus,  à  ma  collation,  possédé  par  M'  Rolle 
Grandvarlct,  prêtre  habitué  à  Tégliso  de  Bt  Michel  sous  la  chapelle  du 
Palais. 

«  n  hérétiques  qui  s'assemblent  les  dimanches  pendant  la  gmndtj 
mesSe  dans  une  do  leurs  maisons.  (Ajouté  plus  tard  :)  N'y  a  plus  qun 
deux  mesnagcs,  vont  au  presche  à  Chery  près  (un  blanc) ^  diocèse  dn 
Laon'.  Sont  sages  et  ne  font  pas  de  bruit. 

u  312  communiants. 

<  L'église  de  Juzancourt  est  dans  la  dernière  d>^8olation,  h  la  charge 
de  mon  chapitre  et  des  religieux  de  St  Nicaise.  Le  cimeiierre  tour 
ouvert.  400  communiants  à  la  paroisse  et  au  secours. 

«  J'ai  parlé  aux  rollgieux  de  St  Nicaise  pour  les  obliger  &  réparer 
le  lambris  du  cœur  qui  est  tout  rompu. 

1.  Probablement  de  l'abbeese  de  Salat-Etienne-les-Dames  de  Reims, 
Louita-Isabelle  d'Angennes  de  Rambouillet,  1657-1707.  —  Sinon,  peut- 
6tre  d'uni  dame  de  la  famille  dea  seigneurs  de  Saint-Etienne-iur-Suippe. 

3.  Il  y  a  deux  communes  du  nom  de  Cbëry  dans  l'arrondissement  de 
Laon,  ChéryAet^Rozoy^  canton  de  l<ozoy«  et  ChéryleS'Pouil'y,  canton  de 
Cr4cy -sur* Serre.  Il  s'agit  certainement  ici  de  Chéry-les-Rozoy  qui  est  le 
plus  rapproché  de  Villers-devant-le-Thour.  En  elTet,  il  est  relaté  dans  un 
document  du  iemps  c  que  le  seigneur  de  Chéry  rassemblsit  en  1664  jus< 
qu'à  600  personnes  pour  le  pioche,  arrivent  toutes  de  la  Tliiérache,  des 
Ardennes  et  de  la  Champagne  psr  un  sentier  qui  a  conservé  le  nom  de 
Voyelle  des  Huguenots  ».  Esfai  historique  sur  Rosoy  -sur-Serre^  psr 
G.  A.  Martin,  t.  Il,  p.  279. 
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«  La  chapelle  W^^  Dame  à  côt<^  du  cœur,  ù  la  charge  du  chapitre 
et  du  patron.  J*ai  ordonné  h  mon  promoteur  de  poursuivre  auprès 
d'eux  cette  réparation. 

a  90  communiants. 

a  Qu*on  mette  un  couvercle  nu  bassin  di^s  Tonis. 

*i  Un  nommé  Disy  ne  fait  point  ses  Pâques  depuis  i  ans.  J'ai 
ordonné  a  mon  promoteur,  pour  (aïra  un  exemple  de  cette  impiété, 
de  le  citer  à  rofUcialilé. 

«  On  va  recouvrir  actuellement  la  nef  et  achever  la  couverture  du 
clocher  qui  manque  d*un  c6té.  Qu'on  remette  un  plancher  à  la  net. 
Los  paysans  m*on  dit  qu'ils  le  feront  avec  leurs  usages  où  ils  abat- 
tront du  bois  [pour]  qu'on  répare  la  nef. 

(  Qu'on  fî*rme  lo  cimeliérre  de  haies  vives. 

c  Qu*on  remette  des  portes  à  celui  de  la  paroisse.  » 

1 684-1707 

«  St  Uemy  de  Villers  dt  Le  Tour  a  p»"  secours  St  Pierre  de  Juxan- 
court,  à  la  présentation  de  mon  chapitre  et  de  mon  séminaire  alterna- 
tivement. Revenu  df  la  cure,  i200  livres.  —  320  communiants  h  la 
paroisse,  120  au  secours. 

«  M.  Pierre  Wilcq,  prêtre  du  diocèse  de  Laon,  40  ans.  cVst  un 
homme  fort  raisonnable^  qui  a  de  Tesprit,  est  très  capable  et  lait  biep 
son  devoir.  C'est  le  seul  propre  k  faire  un  doyen.  Il  a  un  vicair*^ 
nommé  N'  Pierre  Mauvais,  prêtre  de  mon  diocèse,  42  ans,  est  sujet 
à  boire,  a  de  Tesprit  et  proche  très  facilement.  Ce  prêtre  est  &  Thôpl- 
tal  général.  En  i694,  12  déc.,  on  m*a  fait  de  grandes  plaintes  délai. 
En  juillet  1703,  a  profité  de  mes  avis,  fait  bien  présentement.  Le 
9  novembre  170t$,  n'instruit  pas.  14  oct.  1707,  n'instruit  pas  ". 

(Papiers  de  Le  Tellier,  au  Cabinet  des  manuscrite  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Fonds  franonis,  602.0,  60îG,  Visites,  p.  117  et  313.) 
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Inventaire  des  biens  des   églises  de  Villers-deTant>l»< 

Thour  et  de  Jasanconrt  en  1679. 

19  juillet  1679.  —  Inventaire  des  biens  meubles  et  immeubles  appar- 
tenants et  dépendant  «  l'Eglise  et  f.ibricq  de  Yillers-devant-le» Thour. 
conformément  au  désir  de  Monseigneur  rillustrissime  et  Révérendis- 
sime  Archtivesque  duc  de  Heims,  pour  lui  estre  présentée,  et  une 
rentre  partie  dem<ïuré  dans  le  coffre  fort  de  l'Eglise,  auquel  Inventa in^ 
ont  signez  Monsieur  le  curé  et  Messieurs  les  officiers  de  la  Justice  et 
iltî  la  plu»  coeonB  i$ic)  pmt^  d^s  litihitan»\  t-lt  rentes  airfxié  iurr^r- 
faines  maison»,  ï«>rrp^  et  viorne  «^rliuéo  nudict  VUli^rs  <>t  llnani*  du  t€t* 

1 .  Il  t'sgti  ^vtd«ii)q}«Di  ici  dt  la  fffui  itimf  pari^  in  habilëMt,  %%prr** 
itoa  trèi  uiitf*  «atrtfola. 
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PflE^llÈBBtfBNT 


L'Eglizeest  pourvueû  d'orneroens  de  peas  de  valeur  comme  des  cha- 
subles, chapes,  devant  d'au  te!  pour  servir  suivant  les  temps  et  lestes 
de  Tannée,  et  quant  au  linge  il  y  en  a  surOzamment  pour  Tusage  de 
ladictd  Eglize  comme  d'aube,  surplis,  napes,  serviettes.  Il  y  a  mesme 
une  armoire  pour  reserver  lesdicls  ornements,  dans  laquelle  il  y  a  un 
cofiTre  fort)  le  tout  au  désir  de  Tordonnance  de  mondit  seigneur  arche - 
vesque.  Il  y  a  mesmes  calice,  ciboire,  soleille  d'argent.  Il  y  a  deux 
obils  à  Téglise,  Tonde  par  Pierre  Roger  et  Claudine  Gallet  pour  estre 
célébré  six  années  consécutives,  auquel  sont  affecté  deux  pièces  de 
terre  à  perpétuité  à  feglize,  comme  il  se  voira  par  la  déclaration  des 
biens  immeubles.  Ensuitte  la  déclaration  dos  biens  immeubles  comme 
des  terres  appartenant  à  ladicte  Eglize  : 

PRBMIBH.    TeRRB   A    M\RH 

{Suit  la  désignation  de  neuf  parcelles.) 

Versainb 
(Suit  la  désignation  de  neuf  autre»  parcelles.) 

Blez 

{Suit  la  désignation  de  onze  parcelles,) 

Tout  lesquels  terras  faisant  la  quantité  de  vingt  trois  jours  et  dix 
verges  adjugpz  &  Jacques  Phelippot,  laboureur,  comme  dernier  enché- 
risseur à  la  quantiK":  de  quarento  huit  septiers  de  grains  par  tiers, 
seigle,  froment  et  avoinne,  et  acquitter  les  charges  deubs  aux  seigneurs. 
s*il  y  en  a,  lesquels  grains  ont  esté  adjugé  à  la  porte  del'églize  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur  à  la  somme  de  cent  cincquente  cincq 
livres  douze  sols  trois  deniers,  qui  est  la  première  année  de  son  susdit 
baiP. 

Ensuitte  le  registre  do  la  petite  rente  affectée  sur  certaines  maisons, 
terres  et  vignes,  scilué  audit  Villiers  Pt  linage  du  terroir,  eommn 
ensuitte  premier  : 

Robert  Broart  te  jeusne,  pour  sa  maison  lieudici  la  grande  rue, 
tenant  au  lovant  au  Fricq,  de  Reims,  et  d*autre,  au  couchant  Claude 
Fessiez,  budant  au  midi  la  sente  de  Vauldor.  au  septentrion  laditte 
grand  rue,  doibt^  par  an  deux  quartels  de  mestaille. . .     ii  q'*  mestaille 

{Suiceni  les  noms  des  débiteurs,  les  désignations  des  biens  et  les 
cens  annuels.) 

1.  M  Procès- verbal  d'arpentage  d'un  corps  de  ferme  appartenant  à  Téglise 
paroissiale,  sis  ao  terroir  de  Villers-devant-le-Tbour.  ledit  arpentage  fait  a 
U  mesure  dudit  lieu,  composée  de^lt  pouces  pour  pied,  19  pieds  1/i  pour 
verge,  10  verges  pour  pugnet,  40  verges  pour  quartier  (ou  quartel),  80  verges 
pour  demi-jour  et  160  verges  pour  le  .our.  »  Archives  des  Ardennes,  Séiia 
G.  262  (1625-1787).  —  Jnvent  sommaire,  t.  IV,  p.  98. 


002  UNE  éOMSB  RDRAT.K 

Nicolas  le  Fricque,  de  Reims.  ........       ii  blan  parizi 

M edart  Monceaux iii  oscuel  de  roestail 

Michel  Rogier.  Yeufve  deiTunt  Gérard-Houssart.     .     .      ii  blan  parizi 
Jacques   Noitrez   doibt    pour   dU    verges  de   vigne   à    la    voye   d« 

Brimont ii  blan  p^irizi 

Pierre  Dormecq ii  escuel  de  mestaii 

Les  hoirs  Nicolas  Le  Jeusne,  de  Reims.     .     •      ii  escuel  de  mcstait 

Guillaume    Bidaux V  escuel  m; 

Louis  Caurelte,  pour  terre  au  Monl  de  Hugny.     .     .      V  escuet  m; 

Jean  Mouras  et  Remiette  Hourller iii  escuol  m. 

Denis  Dechery iilesouelm*. 

La  veuve  et  heritier.<<  d*Antoine  Rogier.      un  van  de  charbon  payable 

la  veille  de  Noe! 

Regnauld  Briiïotoaux il  blan  parizi 

Oudart  et  Margueritte  les  Bourdaire XIIH  deniers 

Oudart  Bourdaire  Taisnel XIHI  deniers 

Louis  Caurctte ,     .     .     ,     .      XIIH  deniers 

Les  Religieuse  Carmeliite  do  Reims  doivent  pour  cincq  pugnet  de  terre 

dans  le  fond  d'Escrj' V   escuel  froment 

Pierre  Lambert VU  blan  paiizi 

Jacques  Phelippot XXI  deniers 

Mons'  Louis  de  La  Salle,  de  Reims,  doit  pour  sa  maison  et  lieu,  lieu- 
dit  la  grand  rue,  tenant  au  levunt  le  cimetier  et  la  veuve  Arnoult 
Rogier.  budant  au  midi  la  sente  de  Vauldor,  au  couchant  Jacques 

Phelippot* par  an XXI  deniers 

Plus  il  10  voit  que  le  jardin  labourable  dorriôro  le  lieu  dud.  La  Salle 

doibt  par  an deux  piniei  d*huilc 

Plus  led.  S'  de  La  Salle  pour  cincq  pugnet  de  terre  en  lieudit  dans 

le  fond  d'Escry ,  par  an V  oscuel  froment 

Mathieux  Phelippot  pour  une  piôce  de  vigne.  .     .      XX  deniers 

La  veuve  Jean  Coustin  pour  sa  maison.     .     .    •      IIII  deniers  panzi 
Jean  Mussier,  demeurant  au  IMenois^,  doit  pour  sa  maison  lieudit  la 

rue  du  Chesne 111  deniers 

Nicolas  Lapie II  deniers 

François   Couvez.     , I  denier 

Ëstienno  SouphiH II   blan  parizi 

La  veufve  Jean  Laigret. XX  deniers 

La  mnzuro  Pierre  Mâllard  demeurée  vacquante.       H  sols  VI    deniers 

1.  Probablement  rbériiage  de  Louis  de  La  Salit,  conseiller  au  pr^tidial 
de  Reims,  père  du  bienheureux  JesD-Biptiste  de  La  Salle,  londatear  des 
Frères  des  Ecoles  chrétieDoes.  La  maison  désignée  dans  cet  article  formait 
sans  doute  la  maison  d'exploitation  de  la  ferme  que  cette  illustre  famille 
rémoisa  possédait  alors  sur  le  terroir  de  Viiler*.  Cette  maison  était  comprime 
dans  la  propriété  aetotlle  do  la  famille  Fessier,  près  l'église. 

2.  PlenoiSt  comsnune  de  Proviseux  (Aisne). 
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Qnraud  Hourlicr  doit  pour  sa  maison  lioudit  la  Malhenno^    ,     .     .     . 

par  an .     .     ...     .     .     .      IV  sols  VI  den. 

Jean  Goulin,  thaillieur,  pour  sa  maison  lieudit  la-Malbenno.     .     .  ••  • 

le  thior  d'une  pinte  d'imile 

La  veuYe  Andrez  Grandin,  pour  la  maison  lieudit  la  rue  desTelliert 

.     .     .   ' i  ihier  d'une  pinte  d*buille 

Ant&inne  Frère    • id^m 

Arnoult  Gobreaux IlII  sols  VI  deniers 

Les  hoirs  Jean  Dechery .     .     .      II  escuel  froment 

Pierre  Prot ÏII  escuel  froment 

Medart  Rogier •     .     .      VI  escuel  frdmenl 

La  veufve  Arnoult  Rogier II  pintes  d*huile 

La  veufve  Eslienne  Grandin IIII  deniers 

Tous  lesquels  rentes  peuvent  rapporter  bonnant  malant*  au  prefQot 
de  la  fdbricque  la  somme  de  quatre  livres  dix  sols,  suivant  le  cours  des 
grains^  comme  il  apert  par  les  comptes  preccd«*ut,  à  l'exception  pour- 
tant de  l'huille  ei  charbon  qui  se  consomme  h.  Teglize. 

De  plus  les  cloches  sont  louée  au  prolOct  de  l'Eglise  tous  les  ans,  le 
premier  Janvier,  au  plus  oUrant  et  dernier  enchérisseur  à  la  somme 
de  cincquante  sept  livres  dix  sols. . .  et  soixante  livres,  suivant  comme 
elles  sont  adjugez,  oux  charges  que  TEglise  doibt  entretenir  les  cloches. 

Plus  il  y  a  une  constitution  de  renie  donné  à  TEgliz)  par  Guillaume 

Hourlier  de  la  somme  de  cincquante  livres  en  principal. pour 

faire  faire  une  sacristie,  comme  il  apert  par  son  testament  et  la  ces- 
sion qu'il  en  a  faille  au  greffe  dudit  lieu,  à  la  charge  de  six  messe 
haulte  qu'il  a  fait  acquitté  en  son  vivant. 

Ensuivent  les  biens  meubles  et  immeubles  appartonent  à  la  cure, 
premièrement  quant  aux  meubles,  il  y  a  deux  obit  fondé  on  Teglize 
dud.  Villiers  pour  six  année,  à  ce  qu'il  regarde  TEglise  faisant  pour  les 
deux  trois  livres  de  rente. 

Plus  il  y  a  la  somme  de  soixante  douze  livres  donnés  par  Messieurs 
les  religieux,  prieur  et  couvent  de  l'abbaye  de  Saint  Martin  de  Laon, 
par  forme  de  rétribution  annuelle  escheant  au  jour  de  Saint  Martin 
d'hiver,  pour  l'administration  des  sacremens  aux  fermiers  de  la  censé 
du  Trembleaux^,  comme  il  apert  par  un  traiclé  faict  et  passez  parde- 
vaot  Gailion  et  Cartier,  noltoires  royaulx  à  Laon,  entre  les  dits  relli- 
gieux  et  M'*  Pierre  Vui'cq,  curé  en  ce  temps,  en  datto  du  seiz-i 
novembre  mil  six  cens  soixante  seize. 

BiBNS    IMMEUBLES 

Ledict  sieur  curé  prend  sur  la  grosse  disme  un  muict  de  froment  de 
preciput  et  un  thier  au  reste. 

1 .  Ce  nom  de  La  Malène  désigne  encore  une  rue  du  village,  du  chemin 
df  Saiot-Oermsinmont  à  la  routa  de  Oomont,  au  lavant. 

}.  Bon  an,  mal  an,  ezpresaion  encore  usiléa  da  nos  jours. 

3.  La  ferma  d^Tremblot  avaitété  complèlemeni  détruite  par  les  guerfM 
delà  Fronde;  elle  fut  réla&lie  peu  après. 
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Plus  il  prend  sur  certain  triege  dict  saincl  Vincent  un  tbier  à  la 
dtsEiH,  les  deux  autres  tbiers  appartenant  à  Messieurs  les  Religieux  de  ' 
Saint  Vincent  de  Laon. 

Pus  ledict  sieur  curé  prend  sur  les  terres  des  seigneurs  un  tbier  à 
la  disme,  les  deux  autres  tbiers  à  Madame  la  prieure  de  la  Preste..  .. 

Plus  ledict  sieur  curé  prend  tous  les  menues  dismes  novaux,  jardi- 
nage, petits  grains,  disme  et  autre. 

Ce  jourd'bui  19*  jour  du  mois  de  Juillet  i769.  par  devant  nous  Ville 
Bary,  lleuienant  juge  et  garde  eu  la  Justice  de  Villters  devant  le  Thour. 
assisté  de  Arnould  Soupbye,  nostre  grefOer  ordinaire,  sont  comparus 
M'  Pierre  Vuicque,  presire  curé  dud.  ViUiers,  assisté  do  Ëstiene  «ludas, 
Jean  Paquit,  custode  et  marguilliers  de  Teglize  dud.  Villiers.  et 
M'  Oudard  bourdaire,  procureur  flscal  et  notaire,  M*  Matbieu  Phlipoî, 
aussi  notaire,  M*  Ponce  Notre,  aussi  notaire,  M'  Jean  Noiret,  procu- 
reur aud.  Vitlier,  et  Denis  Bourdaire,  sergent  aud.  Villier,  représen- 
tant la  plus  saine  partie  des  abittans  dud.  lieu,  lesquels  nous  ont 
requis  acte  de  ce  qui  certiffye  que  le  présent  inventaire  contient  vérité 
tant  pour  les  biens  meubles  et  immeubles,  confenant  V  feillet,  aux- 
quels requérants  nous  leur  avons  donné  act  pour  leur  servir  et  valloire 
à  ce  qui  sera  de  raison.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  et  nostre 
greffier  et  les  sus  nommés  led.  jour  et  an  suad. 

(Signé)  P.  Vdilcq,  curé. 

BoUHOUnDAlAR. 

Phlipot. 

Demaison. 

Chollbt. 

NOTBBZ. 

Jean  Paqoit. 

NOIRBT. 

Bourdaire. 
bouhocrdairic. 
Guillaume  Bègue. 
Bary. 

A.  SoupuïE. 

Jean  Hogibr,  0.  Bolbourdaidc 
hoGiER.  Arnoult,  Gobrbaux. 
ARNorLT  pROT,  Picrre  I'rot. 
(Déclaration  annexée  ai  ce  qui  concerne  Juzancourt.) 

Inventaire  des  biens  meubles  et  immeubles  appartenants  et  dépen- 
dant de  TEgliso  et  labricque  de  Juzancourt,  annexe  &  la  cure  de  V'I- 
liers  devant  le  Tbour,  conformément  au  désir  de  Monseigneur  Tillus- 
trissime  ei  révérend issime  Archevesque  duc  de  Reims,  pour  luy  estc^ 
présentée  et  contre  partie  demeuié  dans  le  coffre  fort  de  Teglise  dudi» 
Villiers  devant  le  Tbour,  d'aubant  qu'il  n'y  a  qu'une  petite  armoire  ^ 
l'église  dudict  Juzancourt,  auquel  inventaire  ont  signez  Monsieur    1^ 


UNE  JÉGUSK  RUBALS  605 

curé,  et  Messieurs  los  officiers  de  la  Justice  et  de  la  plus  ooenne  ($ic] 
partie  des  habitans. 

Premièrement 

L'Eglise  de  Juzincourt  est  pourvueù  d'ornemins  de  peu  de  viil- 
leur,  comme  des  chasubles,  devant  d*autels  pour  servir  suivant  les 
temps  et  Testes  de  l'année,  et  quant  au  linge  il  y  en  a  sufQzamment.... 
Il  y  a  mesmo  calice,  ciboire  et  soleil  d'argent,  il  y  a  un  obit  à  Téglise 
à  perpétuité.  Tonde  par  Jean  Langlet,  pour  ostre  célébré  par  chacun 
an  messe  et  vigillcs.  auquel  est  alfecté  trois  quartels  et  demi  de  terre 
en  deux  pièces  à  perpétuité  à  l'église,  comme  il  se  voira  par  la  décla- 
ration des  biens  immeubles  comme  des  terres  appartenent  à  ladictc 
église. 

PjlEMlBR 

[Suil  la  désignation  de  six  parcelles  de  terre.) 

Toutes  lesquelles  terres  faisant  la  quentité  de  trois  jours  trois  quar- 
tels, adjugé  à  Jean  Moisne^  laboureur,  comme  dernier  enchérisseur  à 
la  quantité  de  neuf  septiers  treize  cscuels  de  grains,  par  tiers  seigle, 
froroant  et  avoyne... 

Ensuivent  les  biens  meubl>!S. 

Prkmierlmem 
Quant  au  mcut)les,  il  y  a  un  obit. . .  faisant  trente  sols  de  rente. 

Biens  immeubles 

Ledicl  sieur  curé  prend  à  la  grosse  disnie....  plus  toutes  les 
menues  dismes,  novaux,  jardinage. . . 

Ce  jourdhuy  dix  neutiesme  jour  du  mois  do  juillet  mil  six  cent  sep- 
tante neuf,  par  devant  nous  Jean  Barye,  bailly  en  la  justice,  terre  et 
seigneurie  de  Juzancourt,  assisté  de  Nicolas  Hourlier^  grefSer  ordi- 
naire, sont  comparus  :  Mossire  Pierre  Vuilcq,  curé  dudit  Juzancourt, 
et  Nicolas  Uourlior,  Michel  Huguenot,  custode  et  margiiillier  en  iVglize 
dudict  Juzancourt.  et  maître  Jean  Gillotin,  procureur  flscalle,  Nicolas 
Mouret,  laboureur,  Jean  Le  Moisne,  pannetter,  Nicolas  Pallotaux, 
laboureur,  représentant  la  plupart  des  habitans  dudit  lieu.     .     •     En 

loy  de  quoy,  nous  avons  signez  et  noslredit  greffier 

(Signé)  Nicolas  Coustx. 

Nicolas  Paloteacx. 
P.  Parant. 

M.  PLISTA. 
N.   HOURLIEH. 

Bar  Y. 

VciLCQ,  curé, 
;6t  cinq  autres  signatures  illibibles.) 
{Archioes  de  Reims j  Fonds  de  l'Archevéc/ié^  G,  Visites.   Doyenné 
de  Safnt-Germainmonl,  liasse  de  Villers-devant-le-Thour.) 
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VII 

Procès-verbaux  de  visites  du  Doyenné  de  Saint-Oer- 
mainmont,  Villers  devant  Le  Tour  et  Jcsancourt 
(1692-1722). 

1692 

Procès  verbal  de  la  Visille  det  Kgliaes  do  Villers  dovanl  Lo  Tour  et 
de  Jusancoiirtf  son  secours,  du  28»  Janvier  1692. 

1 

I/égliso  de  Villers  a  élé  balie  sous  rinvoôaiion  -de  saint. Remy,  et 
cello  de  Jusancourt  sous  riavooaliou  de  saint  Pierre,  upôlrc. 

2 

On  ne  croit  pus  les  deux  églises  consacrées. 

3 

Le  chapitre  de  Nro  Dame  cl  lo  Collège  de  Reims  nomment  alterna- 
tivement à  la  cure. 

4 

Le  gros  du  bénéfice  est  de  500  livres,  il  consiste  en  un  Ihier  dos 
grosses  dixmes  de  grain  et  de  vin,  tant  à  Villor  (|u'à  Jusancourt,  et  à 
la  totalité  des  menues  dix  mes  des  deux  lieux. 

5 

L«3  curé  n*est  pas  charge  de  pension. 

6 
La  dixme  de  Villers  se  partage  en  neuf  paris,  le  cure  en  prend  trois, 
le  chapitre  de  Nre  Dame  une,  le  séminaire  une,  le  prieur  de  Neufville 
deux*,  Tabbé  de  Vaucler  une,  Tabbé  de  la  Valleroy  une. 

Celle  de  Jusancourt  se  divise  pareillement  en  neuf,  le  s**  curé  en 
prend  trois,  le  chapitre  une,  le  séminaire  une,  M'"  de  Saint  Nicaise  de 
Reims  quatre. 

ê 

Le  curé  prend  sa  portion,  comme  il  est  expliqué  cy  dessus. 

H 
Il  y  a  un  secour  dit  Juzancourt.  distant  de  la  paroisse  d*unc  demie 
lieu. 

1.  Od  voit  fiifurer,  parmi  les  gros  décimalcurs  de  Villers- dcvant-le- 
Tbour,  le  prieur  de  Neufville  pour  2  parts  sur  9  des  dîmes  de  la  paroitsc. 
Ce  prieur  était  celui  du  prieuré  do  Saint-Julien  de  SeuvtUe,  foDdé  vers  1153 
et  apparlena::!  à  Tabbava  bénédictine  de  Saint- Viacant  de  Laoo.  Il  eia  t 
i$àe«  deui  k  commgiiA  du  Neg^ilIc-etj-Liioiiiiyis,  diorfie  d«  Lhihi,  iuj.eâti- 
Uva  île  Crantme  (Ai^nt).  Co  viUagt  aétail  Joniié  4U  i*  «tècle,  oulour  d'att« 
Uj^Uiric  quo  li!9reli^i«ux  de  Suot- ViDD«til  av«iffît  t/n  efl«ndfvit.  L«prïftui# 
■u mit  été  roodé  par  k^  ^rigneurs  du  lieu,  daai  ï'ifitériaur  de  kw  cliâlc«u^ 
IMtUo*maitif  hntornfue  deî'Msnt^  par  Melli!»*illejH!i^,  I.  U,  p*  IGl  •lS3l. 
Cf^  Silice  hnttiriquf  sur  Seuviitetn-Laornoitt  ^t  AIillivills^ 
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II  y  a  sans  U  st3cour  deux  ameaux,  Tun  dit  Le  Trerobleau  *,  dépen- 
dant de  Viller,  distant  de  la  paroisse  d'un  cartde  lieue,  où  il  y  a  cincq 
ménages,  appartenant  à  M"*  de  Saint  Martin  de  Laon^  qui  donnent  au 
sr  curé  la  somme  de  ^4  escus  annuclemcnt  par  accommodement  de  Son 
Excellence  pour  Tadmitiistmiion  des  sacrcmentii,  le»  héritages  qu*4l8  y 
possèdent  étant  exempts  de  touttes  charges. 

l/aulredit  La  Censé  des  Barres,  dépendant  de  Jusancourt,  dislant 
d*un  cart  df)  lieue,  où  il  y  a  une  seule  maison^ 

9 
I/église  de  Villers  est  en  croix,  régulière,  eilo  consiste  en  un  chœur, 
deux  cbapeUes,  une  nef,  deux  coUatereaux  et  un  clocher  placé  entre  lu 
nef  et  le  chœur,  garni  de  trois  bonnes  cUfches,  tout  y  est  bien  en:ro« 
leou,  les  réparations  se  font  aux  fraix  des  décimateurs,  celle  du  chœur 
par  le  chapitre  et  4e  séminaire  do  Reims,  et  celles  de  la  nef  par 
M^  les  abbùs  de  Vauoler  et  de  la  Valleroy  et  le  prieur  -de  Ncufville. 
oetU  pratique  est  un  usage  de  tout  temps  immémorial  ;  nemine  recla' 
mante  ;  on  y  doit  faire  des  portes  plus  solides, 

10 
l/église  de  Jusancourt  est  irréguliére  et.  assez  chôliv^,  elle  consipto 
en^  un  petit  chœur,  une  chapelle  du  costé  de  septentrion^  une  nef  et 
une  peiitte  nonette-'  uu  bas,  la  nef  est  à  la  charge  des  paroissiens  et 
mal  enlretenu<*,  il  n*y  a  ni  lambris  ni  plat  fond,  il  laut  une  vitro  au 
bas  de  laditte  nef;  le  chœur  et  la  chapella  sont  h  la  charge  du  chapitre 
et  du  séminaire  de  Reims  et  en  état. 

Il 
Il  y  a  des  Tonds  et  un  cimeilèro  à  Jusancourt  commt  à  Villcr. 

12 
L'église  succursale  est  distante  de  la  paroissiale  d'une  grande  demie 
lieu,  mais  beau  cheroiri. 

13 

Le  nombre  des  communiants  est  do  450  aux  deux  lieux. 

14 

Il  n*î  a  point  d'herciiqucs  à  présent  *. 

1 .  Actuel lem eut  Tremblât,  ferme  très  considérable  de  500  hectares,  située 
«I  l.'oueitdu  village. 

On  voit  qu'à  celte  époque  il  uest  pas  qaesiioD,  sur  le  terroir,  du  moulin 
à  eau  de  la  Malaiie^  étibli  sans  doute  au  début  du  xvin*  siècle. 

2.  Les  Barres  l'odI  encore  qu'une  seule  maison  sur  le  terroir  de  Juzan- 
court,  le  moulin  dépendant  de  Saint  Qf  rmainmont. 

Z.  Terme  actuellement  hors  d'usage,  qui  slgnilait  probablemeni  un  petit 
porche  ou  abri,  en  avant  du  portail.  A  moins  qu'il  ne  s'tgisBê  d'une  clocheitei 

4.  Cette  mention  indique  que  les  familles  protestaatai  dont  parlait  l'ar- 
chevêque en  1676}  avaient  depuis  abjuré  l'hérésie  «a  s'étaient  expatriées. 
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\'6  et  16 
II  n'y  a  point  de  reliqu-:'s  aux  deux  églises. 

16 
Les  Tabernacles  des  deux  églises  sont  assez  propres^    fermants  à 
clef,  mais  pauvres,  celuy  de  Viller  est  garni  en  dedans  et  Tautre  peint. 

17 
11  y  a  des  ornements,  des  Libres  de  chanr,du  linge  et  autres  choses 
nécessaires  au  service  divin,  à  Villors  surtout. 

18 
il  y  a  un  calice  d'argent  avec  lu  patène  aux  deux  églises,  celuy  de 
Villers  est  doré  en  dedans,  comme  la  patène  ;  un  ciboire  aussi  d'ar- 
gent à  chaque  église,  comme  aussi  un  Rayon  qui  se  monte  sur  le  pied 
du  ciboire  ^  Il  y  a  aussi  une  boette  d'argent  assez  grande  &  Villers 
pour  porter  le  Saint  Viatique  avec  une  bourse,  et  à  Jusancourt  une 
petite  qui  ne  peut  contenir  que  deux  ou  trois  hosties  ;  les  vaisseaux 
des  s*^*  huiles  ne  sont  que  d'esiain  et  séparés. 

19 
Les  Livres  dont  on  se  sert  dans  les  deux  églises  sont  à  l'usage  du 
diocèse  et  des  derniers  imprimés-. 

20 

Le  s**  curé  a  soin  de  renouveler  les  hosties. 

•21 

Dans  l'église  de  Villers,  il  y  a,  sous  lein'*=  autel|  deux  autres  autelt», 
Tun  dans  la  chapelle  ^u  côté  de  l'Evangile,  dédié  à  la  Sainte  Vierge  '. 
et  Pautre  dans  la  chapelle  du  costé  de  l'Epiire,  dédié  à  saint  Fiacre', 
où  il  manque  un  tableau,  les  autels  sont  ornés  de  linge,  ils  ne  sont 
point  consacrés. 

Dans  Téglise  de  Juzancourt,  il  y  a,  avec  le  grand  autel,  une  autre 
autel  dédié  à  la  Sainte  Vierge  du  côté  de  l'Evangile  qui  est  orné  et  non 
consacré. 

Il  y  a  deux  pierres  bénites  a  l'église  de  Villers  et  une  à  l'église  de 
Jusancourt. 

23 

Il  y  a  un  confessional  à  Villers  assés  mal  propre  dans  la  chapelle 
(le  saint  Fiacre,  bien  exposé;  il  n'y  en  a  point  à  Jusancour,  le  s'  curé 
coiiTess')  dans  le  chœur  à  su  placo. 

I  ^  U^t^n&oir  «n  furiuo  de  soitil,  qui  &e  tiiJtilâur  k  pie^i  liu  ciWn. 
t!.  Maurice  Le  ToLlier  lit  féédtttr,  de  Wl  à  lH$g,  Ha  lh«»  ti'tiffi3|uM 
U^  éioe^Me  de  Rejme^ 

I.  Autel  dé4ié  iDiuattieQl  à  h  Siitite  Vj«r|t«.  • 
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24 

Il  y  a  un  trou  en  foron  de  Piscine  à  chaque  église»  proche  le  grand 
autel. 

25 

Il  y  a  une  lampe  à  Téglise  de  Yillers  qui  bruslc  pendant  les  ser- 
vices,  ks  Testes  et  «lininnches,  aux  frais  de  la  fabrique  ;  quelques  par- 
ticnlicrs  y  contribuent  ;  il  n*y  en  a  point  à  Jusancourt. 

Les  eaux  boniiicrs  dos  deux  églises  sont  sunisamment  exposés  et 
bien  placés. 

27 

H  y  a  des  statues  À  Villers,  dans  la  chapelle  de  saint  Fiacre,  indé- 
centes» que  le  s''  curé  fera  ôter^  et  une  dans  la  nef.  A  Jusancourt, 
plusieurs  aussi  à  la  nef,  qu*il  doit  ôter  pareillement. 

28 
L'heure  du  service  ';'st  réglé  le  mutin  à  Jusancourt,  et  sur  les  dix 
heures  à  Villers. 

29 

Les  paroissiens  sont  assés  assidus  ;  tout  le  monile  s'est  acquitté  de 
son  devoir  pascàl;  il  n'y  a  point  de  scandais,  «rusures,  d*inimitiés^ 
de  superstitions  connues,  point  de  mariés  séparés,  ny  de  mariages 
invalides. 

30 

Le  curé  fuit  les  prosncs  du  Rituel  et  les  Catéchismes  en  Advent  et 
Carême,  et  fait  instruire  souvent  par  des  slalionnaires  ou  d'autres, 
aiant  presque  icujour  un  prestre  ch?z  iuy  pour  su  commodité  et  le  bien 
do  sa  paroisse. 

31 
Il  y  a  un  m''*  d'escolê  ù  ehuque  puroiss>%(loni  ou  est  asi^és  contant  ; 
ils  sont  de  bonne  mœurs,  de  saino  doctrine,  mariés,  du  diocèse,  el 
n'ont  point  de  leiires. 

32 

Les  Gllcs  vont  à  l'école  avec  les  garçons  et  sont  séparés  «hins  ta 
classe. 

33 

Les  m"^*^*  d'école  se  plaignent  de  ce  que  les  parents  nigiigi*nt  d'en- 
vuier  leurs  eufaus  pour  les  instruire;  on  les  a  excités  do  le  l'aire, 
comme  de  les  envoi-r  aussi  du.\  ealéchiames. 

31 
Il  y  a  des  fons  baptismaux  aux  deux  egliseS)  lermanl  à  clef;  ceux  de 
.lusoncourt  sont  trop  peu  eslevés;  il  y  manque  un  couvercle  à  ceux  de 
Villers. 


1.  Il  n'y  a  plue  traces  de  ces  anciennes  sta'ues,  que  le  doyen  Jugeait  indé- 
ccotet,  probablement  parce  qu'eltes  étaient  gothiques. 
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35 
II  y  a  «les  Registres  baptistères  cxac'.s  ilont  lus  m»"*"  dVscofe  sont 
gardiens. 

3(j 

Ces  pères  et  mcrcs  envoient  leurs  enfants  &  l'église  pour  I«s  bap- 
tiser ;  on  he  «épare  pas  les  cérémonies  du  sacrement,  et  on  n*asture 
pas  les  enfuns  à  la  maison  sans  necessiié. 

37 
Il  y  a  une  sajre  Femme  à  Viller*,  instruite,  de  bonne  vi«*,qul  a  prêté 
le  serment  ;  il  n'y  en  a  point  à  Jusancourt. 

'  .38 

Od  né  sçaU  pas  si  les  |ièrès  ci  mèret  cauctn^nl  avec  leurs  ea(diit«^  b 
sr  curé  leur  donnera  TICS  «dvis. 

39 
il  n'y  3  point  do  sacristie  aux  deux  églises.  A  Villers,  U  preslre  se 
rcvct  derrière  Tautel,  on  enferme  les  ornements  dans  une  grande 
armoire  placée  dans  la  chapelle  du  cùié  de  répisire*.  A  Juzancourt, 
on  se  revêt  derrière  fauiel  do  la  chipelle  o^  les  ornement*  sont  onf%?r- 
iBés.daus  une  armoire. 

40 

Le  rimelièrc  de  Villers  est  en  étal,  f»?rmé  do  murailles  et  les  porifs 
sont  règlement  f»?rmées  ;  celuy  de  Juzancourt  est  entouré  de  bayes  et 
paroit  assés  négligé.  On  n*y  tient  point  do  foires,  ni  d'assemblées. 

41 

Le  revenu  de  la  fabrique  de  Vitlers  est  de  250  livres  etiviron,  tonsis* 
tant  en  grains  et  oblations;  celui  de  Jusancourt  peut  estre  de  40  livres, 
tant  en  oblations  que  grains  et  autres  rentes.  . 

42 
Les  comptes  se  rendent  en  présence  du  s**  curÂ,  des  Ancieot  mar» 
guiliiers  et  des  principaux  de  la  paroisse  qui  en   sont  adverti   au 
prosfKi.  M  y  eth  a  éeux  à  (eroiiner  à  YUiers  et  uu  à  JMtBCOun.  . 

43 

Il  y  a  plusieurs  niarguilliers  reliqualairos,  on  les  a  ad  vert  jt  de  salis- 
faire  et  ils  s'y  disposent. 

44  : 

Tous  les  propriétaires  payent  dismes  à  Pexception  d^une  censé  appar* 
tenante  à  M"*  de  Saint  Nicaise  do  Reims,  et  d'une  autre  appartenante 

1 .  L  ttncieane  s^âcridlîe  nt  raican^lruttA  quo  ver*  i7tS»  è  ri0fl«  4'M  Mt 
tàiû  vL  du  cfi>i»illou  «u<J.  La  Kacrii^tie  «ctu^lle  Fut  b&tie  &caltnl«(il  en  IM.IL 

2.  il  *«jiîtl  de  lu  pfjeufo  comm*iid*liifç  do  La  Pl«t1«,  prU  JujtavPQri, 
fivtii  t&OfïflStèrc  de  f^imoiei  qitï  «.teAjïâ  pr(»biibWm«Dld^  li  xv*  ii^1«  Umn 
r^gulirité  Uni^  fvtme  «ti  tvatl  pn^  U  phet  tl  i«<f  rev«ntit  #iti»»i  d^ftuit  t 
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particuliers  qui  luy  doivent  4]es  cens,  ^t  d'aulrus  terres  aux  particu« 
lies,  qui  doivent  pareiilcment  des  cens  à  M"' du  Chapitre  et  aii  somi- 
nairo  de  Reims,  ne  paient  rien. 

45  et  40 

Il  nV  a  point  de  confrairies  erigôes, 

47 

r 

Il  y  a  deux  obits  fondés  à  Jutancourt  et  trois  autres  que  Mr  ^o 
Ifeiequet  acquite  ;  on  n*en  a  pas  accusé  û  Villers« 

48  .  .  ' 
U  y  a  un  prcsbiière  à  Villers,  mal  commode,  défoctocux.  ^.e  f •"  c«ré.' 

qui  y  réside  s*en  plaint,  il  olTre  da  donner  300  lirresi  pour  k  r^biir 
connue  ii  le  souhait  te,  <  i^  il  leur  demande  k  inesm^  sompue  et  il  le  f^tifa 
accommoder. 

49  .  ' 
Le, S'  curé  a  de  temps  en  temps  un  presire  pour  le  soulager;  il  a  à 

présent  un  religieux  cordelier  approuvé,  qui  sert  aussi  de  ^tationaire 
dans  le  voisinage  et  il  en  est  fort  content. 

50 

Le  »r  curé  so  nomme  M*"*  Pierre  Vullcq^du  diocèse  de  Laon,âagé  ^W. 
48  [ansj.  il  a  obtenu  les  provisions  de  la  cure  le  20  septembre  en  16C9, 
de  M'  le  cordinal  Aniboiiie  *;  il  a  été  mis  en  possession  par  M'  Cho- 
pin, curé  de  Lor,  par  commission  particulière  la  mcsme  année  le  5 
novembre  ;  il  a  été  tonsuré  en  1664,  Tuit  acoliihe  par  M*"  de  Soissons  ; 
sous  diacre  en  1665,  en  may,  par  le  meime  ;  diacre  en  1667,  en  juiii  ; 
pr«stre  par  M>'  le  «ardiiul  An  théine  en  1668.  Il  n  t  pts  leg  cas  refervés. 

Il  a  étudié  dei.x  ans  en  théologie  h  R«iros.  Il  a  une  petitte  biblîo-, 
tbèqn*».  . 

Il  a  chez  luy  Mlle  sa  sœuro,  veuf»*,  avec  une  servante  as^és  aagéo*.. 

51  .  • 

Il  y  a  sur  le  tcrritoir  de  Villers  une  chapelle  dédiée  a  saint  Mure, 
ancien  patron  du  lieu,  et  entretenue  aux  fraix  du  s*^  curé  et  des 
paroiasieos  ;  elle  n*esl  pas  fermée  ;  il  seroit  à  propos  do  la  faire  démo- 
lir, mais  on  s'i  opposeroil.  Il  y  a  une  espèce  de  cimetière.  On  y  entere 
les  pestiférés,  on  n'y  fait  aucunne  fonction,  il  y  a  un  reste  d*auteP. 

1.   Le  carJiual  Antoine  Birfapfipi..afelievd9iie  de  Reims.  1667-1671. 

i.  Pitrrt  Yaiicf  était  origioeire  proiitbleiDent  de  Gou^lancourt-lcs-Ber- 
rieux  (Aisbe),  aocieo  diocèse  de  L«od.  L'ecie  constilûtif  de  le  Ligue  fut 
«igné  par  lanobtesse  de  VerAiaodois,  et  cette  pièce  fut  «oUalionnée  par  le 
nol^re  Biseleur,  à  une  date  postérieure  non  itidiquée.  Voir  VE€tai  fii»^' 
riqne  zur  Rozoy-iUT'Serre^  par  G.-A.  Martin,  t.  II,  p,  85,  qui  cité  parmi 
les  téasoiae  de  eette  eollaiion  «c  lierre  Wailq,pceaCrecoTéde  Villere-devani . 
le-TlKMir,  et  DeajarAn,  tearohand  à  OcudeUncoart  >>,d'aprèa  les  maaaivriu 
de  Claude  Leleu  aur  V Histoire  du  LmotmoU,  t.  II,  p.  d»ê. 

'3«  8m"  etlM  cliapella.  i|ai  Itit  4émiAie  aealeaaeaV  ea  17S5,  ««ir  ie  Càa* 
pitre  V  lit  %  la  précente  aoiica. 
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Il  y  a  un  patronage  qui  est  udî  au  séminaire  de  R'^ims,  de  100 
livres  de  rente. 

Le  reste  néant. 

DûYENÉ  DE  Saint  Gbumainmom  . 
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Viiler  devant  Le  Thour  et  Juzaneourt  sou  secour. 

Le  sr  curé  M''*  Pierre  Vuilq,  aagé  de  65  ans  environ,  honele  Iionr.me 
et  souhaittant  qu'on  fasse  le  bien  dans  sa  paroisse,  mais  qui  n'a  aucun 
talent  pour  parler  en  public,  tort  charitable  aux  pauvres.  Il  a  un 
vicaire  un  peu  timide  pour  instruire,  de  bonne  conduite. 

Le  revenu  est  de  1000  livres  et  plus. 

I^  chapitre  et  le  séminaire  de  Reims  nomment  à  la  cure  alterui- 
tivement. 

Les  décimateurs  sont  le  chapitra,  le  séminaire  de  Reims,  le  prieur  de 
Neuville,  l'abbé  de  Vaucler,  Tabbé  de  La  Valleroy,  Tabbô  de  Sain». 
Nicaise  tU  Reims  et  le  s*"  curé. 

Les  églises  sont  en  état. 

Le  nombre  des  communians  est  de  uOO. 

Le  patron  de  Viiler  est  saint  Romy,  le  patron  do  Juz>inoourl  saint 
Pierre. 

Doyenné  ue  6ai.vi  Geumain  Mont. 

1712 

Viiler  devant  le  Thour  et  «luzancourt  son  secours. 

M^  Pierre  Vuilcq,  aagé  de  69  ans.  en  possession  depuis  le  20  a^^^ 
1669,  honnête  homme  hors  d'état  de  profiter  à  cette  paroisse,  a  un 
vicaire  du  diocèse  de  Trêves,  de  bonne  conduite,  mais  qui  n'instruit 
pas  non  plus  que  son  m''^ 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  900  à  1000  livres,  celui  de  feglis*!  de 
Villers  est  do  250  livres.  la  despense  peut  aller  à  150  livres. 

Le  revenu  de  la  fabrique  de  Juzaneourt  est  de  50  a  60  livres,  et  Ivs 
charges  équivalent  la  recelte,  mais  les  deniers  sont  mal  administrés, 
et  il  y  a  une  confusion  exirôme  dans  les  comptes  de  ces  deux  églises. 
(Il  convient  y  remédier). 

I  HOCÈS    VBHBAL    DE    LA    ViSITK    ENTIERE    DU    DOYENÉ  DE  S^  «tBHMAIN-BfONr 

Dii  l'année   1716. 
Viiler  devant  Le  Thour  et  Juzaneourt  le  29*  juin  1716. 
Egiiie,  —  L'église  de  Viiler  est  en  état.  On  y  a  fait  depuis  peu  un 
autel  de  marbre  '  et  une  sacristie^.  Il  n'y  manque  que  peu  de  linge. 

1 .  Le  maitre-autel  actuel,  du  moins  son  retable  très  décoratif,  date  da 
cette  époque  i  le  tombeau  de  l'autal  est  plue  récent  et  provient  d'âne  daa 
églises  de  Reima  détruitea  à  la  Révolution. 

2.  La  sacn^tie  aUriconitruiu  m  trouviii  à  L'aDgl«  du  Lranaapt  el  dabM* 
tsdté  aud.  £lle  luri  diipiru  à  la  Uévolulion  ;  mia  auUa  lui  r«coQiUtiita  a 
Trodr^fit  actuel,  Tcn  (831, 


UNB  ÉGLISE   RURALE  013 

Patron.  —  Saint  Aemy,  archevêque  de  Reims. 

Colfateur,  f—  Le  chapitre  et  le  semiDaire  alternativemeat. 

Curé.  ~  M'*  Marc  Aoihoiae  Bidault,  aagé  de  29  [ans].  Il  est  en 
procès  pour  le  bénéfice  avec  le  s'  Savart,  prêtre  du  diocèse  ;  Tinstance 
est  au  parlement. 

Revenu,  —  Il  est  de  i  ,000  livres. 

Fabrique»  —  Les  deniers  sont  bien  administrés. 

Comptes,  —  Ils  se  rendent  exactement,  on  a  vuidé  les  anciens 
comptes  qui  restoient  à  régler  du  temps  du  s'  Vullq,  dernier  curé. 

Cimetière.  —  Il  est  bien  fermé,  à  l'exception  des  portes. 

Pretbitère,  —  Il  n'est  pis  en  état  ;  quand  le  s^  curé  sera  paisible, 
il  sera  plus  hardi  à  parler  aux  hubitans  à  ce  sujet. 

Seigneurs.  —  M'  le  Marquis  de  Nesle  et  Thôtel  Dieu  de  Paris. 

Le  s'  curé  est  fort  réglé,  zélé  pour  le  salut  des  ûmes,  ses  paroissiens 
en  sont  contents  et  édifiés.  * 

JUZANCOURT,   SICOUR   DB    VlLLERS. 

EgliH,  -—  Elle  est  en  état  et  décorée  depuis  peu,  fournie  de  linges 
et  d'ornements. 

Fabrique.  -^  Elle  a  peu  «le  revenu,  mais  il  est  fidèlement  admi- 
nistré. 

Comptes,  —  Le  s>^  curé  a  trouvé  plusieurs  comptes  à  rendre,  il  a 
achevé  de  les  régler  et  y  donne  tous  ses  soins. 

Cimetière,  —  Il  est  fermé  de  hayes. 

Seigneur.  —  Les  Enfants  de  M^  Dezeques. 

MJtMOlRES    POUR    SERVIR    AUX    PROCÈS   VERBAUX    (VefS   1722). 
ViLLCRS    DEVANT    LE   ToUR. 

L'Eglise  est  sous  l'invocation  de  saint  Remy.  Le  moUre  autel  est  de 
marbre  en  colonnes,  le  tableau  représente  une  descente  de  la  croix,  il 
y  a  aux  2  cotés  deux  statues  en  relief,  l'une  de  saint  Remy^.  l'autre  do 
saint  Marc,  patrons;  il  faut  aud.  m*  autel  un  crucifix  de  metail  en 
rel:ef  *.  Il  y  a  de  plus  deux  autels,  l'un  de  la  Vierge,  l'autre  de  saint 
Fiacre,  dans  chacune  de  cds  chapelles,  il  y  a  un  confessional  en  bon 
estât,  mais  il  faut  deux  pierres  &  ces  autels.  Il  faut  dorer  en  dedans  la 
coupe  du  ciboire,  la  petitte  boAlte  et  le  croissant  du  soleil,  et  étamer 
la  cuvette  des  fonds.  Il  y  a  une  grande  sacristie  toute  neuve  et  en  bon 
estât. 

Le  sieur  curé  s'appelle  Marc  Antoine  Bidaut,  natif  de  Reims, 
cy  devant  chanoine  de  Saint  Timothé  ;  son  revenu  consiste  en  un  tiers 
des  grosses  dixmes  de  grain  et  de  vin,  tant  à  Villers  qu'à  Jusancour, 

1.  il  ft'agit  bien  du  grand  retable  actuel,  fort  bien  conservé,  mais  le 
tableau  et  le  tombeau  de  Tautel  ont  été  changés  tera  1790,  et  les  statue» 
latéraltfl  supprimées  en  1880. 
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et  à  la  totûliié  des  menues  dixmôs.  mais  à  Villers  fl  nVd  pcrçdii  plus 
parce,  diseat  leii  habitant,  que  ton  devabéier  n*oa  deroaodoii  pa».  Il 
à  depufîs  quofqueiaiJn^i  on  f  km  ira  qu'il  pa5re  teàl.  ce  vicaire  s*ap- 
pieit«9  Nifol,  eat  de  ihlni-  Qermainmoiit  et  prostré  depuis  3  «M;  Moïk- 
seigneur,  comme  supérieur  du  séminaire,  et  le  chapitre  de  Retaïf  y 
nomment  alternativement.  Le  s'  Bidault,;  qui  ;  eir  ar  la  ijecréaoce  h  pres- 
sent, est  de  la  nomination  iVeBfgr.  Le  pétiu>ire  n.*est  p§8  encore  corn* 
:iQ^cé  avec  le' s'  Savait  qui  a  la. nomination  <)u  chapitre,  et  qui,  pour 
nm pécher,  la  prescnptioi),  fait  une  signiHcalion  tous  les  3  ans. 

f.d  fabrique  a  environ  200  livres,  sur  quoy  9  livres  10  i.  pour  les 
nMVibutions  du  curé,  et  .5  livres  id  s.  pour  le  ip»  ipécole. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  510  coromunianS.  Les  comptes  eont  ropilu 
jusqu'à  1720  inclusivement.  Les.  registres  depuis  1G70  jusqu'à  ce  jour 
■  L?  n}oîlre  d*écoîe,  Jean-Louis  MOJ'teau,  pour  les  garçons  et'jwur  les 
niles. 

L'église  est  bien  en  ornemens,  ainsy  qu'il  appert  par  le  procès  ver- 
bal cy  joint,  amrmâTpar4e  apeuré  cî  où  çxi,. trouve  un  détail  bien  cir- 
constancié do  son  bénéfice ', 

Il  y  a  un  secours  &  une  demie  lieu,  nommé  Jusancour;  un  hatàeau 
.  dit  Trembleau^  à  un  cart  de  lieu,  où  il  y  n  6  ménagei,  et  unA  doilse 
dilte  leè  Barres  à  une  demie  nette.       '     '  ' 

.  Vin  . 

Procès  verbal  de  viftite  de  la  paroisse  de  Vlllérs* 
devant-le-Thour  par  Hyacinthe  Lé  Pappe  de  IL^ririlly 
en  1743. 

VlLLBnS    DBVANT   Le    TnOL'n    BT   jLZANCOL'nT. 

C«)  vingt  sixième  juin  mil  s(ïpt  cens  quarante  trois.  Nous,  Hyacinih«> 
Lm  Pappe  de  Korvilly,  prêtre,  doèteur  hn  Sorbonnc,  chanoine  d^ 
l'Ëgltse  Mélropolitaine  do  Reims'',  commis  par  San  Altesse  Monsei- 
gneur rArchovéf)ue  Uuc  d«3  Reims,  premier  Pair  d$  Prap^^e,  I^gat-né 
du  Saint  Siège,  pour  faire  la  visita  des.  Eglises  de  t^n  Diocèsa,*par 
commission  à  nous  délivrée  le  vingt  neuOème  jour  du  mois  de  May  de 
Tannée  présente,  signée  Armand  Jules  de  Rohan,  Archevêque  <D.ue  de 
Reims,  et.  plus  bas  BoiteJ,  insinuéo  et  controllée  le  trentième  du  mène 
mois'dè  là  même  année,  signée  Jourdain,  Nous  sommes  transporté  sur 
les  trois  heures  de  relevée  à  la  Paroisse  de  Vlllers  devant  lie  Thour, 
pour  procéder  à  la  Vislto  de  cette  Eglise,  et  nous  étant  dUemonLaispré 

I ,.  Ce  procèft-ferbal  n'eiisle  plus  dios  la  liasst. 

S;  t  Prftbtoda  29,  de  deilra  choro,  HyaeiQihus  La  Pappis  dt  KiSriil/. 
pbr  diacAfia  ÇoritopilfnaiatiQuioipertCorealiD),  per  diaiaaiontn^  Siipayis 
Cbaruel,  7  ans.  19  decembris  1732.  —  Prœbenda  07,  de  sioistro  cboro.  Hya- 
cioibus  Le  Pappe  de  Kervilly,  pbr.  Corisopiteosit,  per  obitum  Joaonit  Mor- 
lot,  2Tt  en»,  2n  novembris  17^^.  *l^empUcé  le  15  octobre  1764;  »  (somma 
cauonicorum  EccL  Hememit,  f*»»  fin  et  lïït'vêrso,  recufirMurtio;'afi^4«'U 
Biblioihè<iue  de  Reinn.)  *    *     ^  *  :  :        ^  ♦*    • 


que  lea  paroissiens  éloiont  avertis  du  jour  cl  de  riieuro  que  nous 
devions  faire  notre  visite,  nous  serions  sortis  de  la  maison  presbyte- 
rallc  revêtu  de  surplis  ot  en  Ëtole,  accompagné  de  M.  Marc  Antoine 

.Bidol*,  curé  de  lavlite  paroisse,  de  Messieurs  Sta,  curé  de  bévigny  et 
dçyen.  <]e  Sainl^Gormainmont,  Jacques  Dfij^oina,  vicaire  de  ladite 
paroisse,  Piçrre  Gaiîlot,  vicaire  do  Chî^teau-Pprcien,  et  suivis  do  plu- 

.sieurs  paroissiens  assemblés  au  son  dn  la  cloche,  qui  nous  ont  con- 
duits jusques  4  la  porte  de  TEglise  où  le  sieur  curé  nous  auroit  pre- 
f^nté  de  Teau  Bénite,  puis  étant  atJÔ  au  grand  Autel,  nous  aurions 

ji*abord  visité  le  tabernacle  que  nous  avons  trouvé  en  non'  étal.  Nous 

^aurions  ensuite  tiré  le  oaint  Sacrement  ?l  le  chœur  ayant  chanté  l'an- 
Uenne  0  ^alutaris^  nous  aurions  dit  la  coilecle  nt  donné  la  bénédiction, 

.après  quo^,  nous  aurions  remis  le  Saint  Ciboire  que  nous  avons  trbuyé 
dans  la  deçençe  convenable,  ainsy  que  (a  custode  destinée  à  porter  le  bon 
Dieu  aux. malades,  le  calice  et  le  soleil.  Outre  ce,  nous  nous  sommés 

^fail  représenter  les  vaisseaux  des  saintes  huiles' qui- sont  d'à rgedi  et 

,très  propre?.  Puis  nous  aurions  été  aux  fonds  ^liaptfsmaux  que  iious 
avons  trouvé  en  bon  état.  De  là  nous  aurions  fait  la  visité  du  -Mattre 
Autel  et  des  Chapelles,  et  pous  avons  remarqué  que  la'pièrre  bénite 
de  l'autëi  delà  chapelje  de  la  Sainte,  Vierge  n'est  pas  stiffisaitiment 
enchâssée.  Après  quoi  nous  aurions  visité  [es  confessionnaux  que  fious 
avons  trouvé  dans  un_  état  convenable  et  prescrit  par  lé  Rituel.  Noiis 

.  sommes  aussi  allé  au  Cimetière  et  nous  avons  remarqué  qu*il  est  bien 
ferpé.  Tout  de  suiile  nous  avons  visité  le' corps  de  fEgiise  latfl  en 
dedans  qu'au  dehors,  quo  nous  avot^s  trouvé  eh  bon  état.  Nous  avons 
ensuiite  demandé  aux  'Paroissiens  sMIs'n^avoietjt  point  de  pi  «Tîntes  à 

'nous  faire,  et  il  nous  ont  répondus  qu'ils  nVn  âvoienl  aucune.  —  Puis 
étant  entré  dans  la  sacristie,  nous  nous  sommés  fait' répirêseiitifr  l«»s 
Livres  de  chant,  les'  orneHiens  et  les  linges  destinée  iji  célébration 
des  Saints  Mystère^,  et  nous  avons  reconnu  que  tout  est  très  propre, 
en  nombre  suffisant  èl  dafis  la  décence  convenable.  Nous  avons  encore 
demandé  à'voir'les  cônipleS  de  la  fabrique,  et  il  nous  a  |>aru  qu'ils  ont 
été  rendus  juSqiiës  (i  mil' Sept  cens  quorante  et  un  inclusivement.  Nous 
avons  au«si  remarqué  que  lus  comples  de  ladite  fabrique,  ainsi  que  les 
titres  concernans  les  biens  de  cette  Paroisse,  sont  enfermés  dans  une 
armoire  û  deux  clelb,  comme  il  est  porté  par  le  Rituel.  Nous  avons 
ensuite  demandé  compte  tant  du  spirituel  que  du  temporel  d»  ladite 
Bgtlse,  le  sieur  curé  sur  ta  demande  que  nous  lui  avons  faite,  i^oua  a 
répondu  qu'il  s'appelle  Marc  Antoine  Bidot,  qu'il  est  AgA  de  cinquante 
tfuatreans,  qu'il  est  curé  de  cette  paroisse  depuis  mil  sept  cent  qua- 

*  Ibrie,  qu'il  y  a  été  nommé  par  le  Séminaire  de  Reims,  patron  alicrna- 

*  tlt  avec  le  Ohapitr»*  do  l'Egtise  de  Reims,  que  ie  revenu  est  de, mil 
•livres  années  communes,  et  celui  de  la  fabrique  de  cent- vingt  lirvres, 

■  sur  qooy-  if  faut  acquitter  lôs  charges,  que  les  dlxmes  se  partagent  ^n 
neuf  parts,  dont  trois  appartiennent  au  sieur  curé  de  Villers,  une  au 
chppitfelâla  l'Eglise  de  Heims^  uije  ali  Séminaire,  une  à  Mons»"  l'ubbé 
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d.}  Vauclerc,  une  aux  religieux  de  l'abbaye  de  la  Valleroy,  et  deux  au 
prieur  de  Neuville,  sans  préjudice  aux  dix  mes  inféodées  qui  appar- 
tiennenl  &  Madame  l'abbessc  de  la  Presle  et  aux  Religieux  bénédictins 
de  Saint  Vincent  de  Laon,  ou  le  sieur  curé  dixme  pour  son  tiers,  que 
Téglise  est  dédiée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  Siinl  Remy  »t  de  Sain^ 
Marc,  que  le  nombre  des  communiansest  d'environ  quatre  cens.  Nous 
avons  aussi  examiné  les  Regîtres  des  Baptêmes,  Sépultures  et  Mariages 
que  nous  avons  trouvé  en  règle.  Il  y  a  dans  la  paroisse  Monsieur  Tabé 
de  Digoine,  prOtre,  Agé  de  vingt  six  ans,  qui  y  fait  les  fonctions  de 
vicaire  depuis  le  septième  février  de  la  présente  année,  en  vertu  des 
pouvoirs  à  lui  accordés  par  Monsieur  de  Miilly.  Vicaire  général  de  son 
Altesse,  ainsi  qu'il  paroit  par  sa  lettre  écrite  au  sieur  abbé  de  même 
datte  et  de  même  année.  Le  sieur  curé  nous  a  rendu  un  excellent 
témoignage  de  M'  Tabé  de  Digoine,  tant  pour  la  régularité  de  ses 
mœurs  que  pour  son  zèle  dans  le  ministère  dont  il  s'acquitte  à  l'édiO- 
cation  de  toute  la  paroisse  ^  Il  y  a  encore  dans  ladite  paroisse  un 
ecclésiastique  nommé  Jean  Bréart,  diacre  sortant  du  séminaire,  qui 
assiste  assidiiement  aux  offices  et  qui  y  fait  les  fonctions  de  son  ordre. 
Nous  avons  aussi  fait  venir  le  Maître  d*ËcoK%  dont  on  nous  a  rendu 
bon  témoignage.  De  tout  ce  que  dessus,  que  nous  avons  vu  et  exa- 
miné par  nous  même,  nous  avons  dressé  le  présent  procez  verbal  pour 
être  ordonné  ce  que  de  raison,  et  après  en  avoir  fait  lecture  à  haute  et 
intelligible  voix  en  présence  du  sieur  curé,  des  témoins  susnommés  et 
dé  plusieurs  notables  paroissiens,  nommément  Louis  Bréart,  Marguil- 
lier  en  charge,  Jacques  Mouret,  ancien  Marguillier,  Maître  Gilles 
Gacoin,  Procureur  Oscaî,  ils  ont  signez  avec  nous  les  mAmos  jour, 
mois  et  an  que  dessus. 

[Signé)  KEnvii.LY. 

.M.   A.  HiDAULT,  pr«  ot  curA. 

Sta,  curé  de  Sévigny. 

Ob  Digoine,  prestre 

Caillot,  vicaire. 

Louis  Bréamt. 

J.    àMorîRRT. 

G.  Gacojn. 
Tout  de  suite,  nous  serions  transporté  à  Juzancourt^  secour  de  Vii- 
I^rt,  qui  en  est  distant  de  trois  quarts  de  lieiie,  où  après  avoir  obsenV* 
les  mêmes  cérémonies  quo  dessus,  nous  avons  reconnu  que  TEglise  est 
dédiée  A  Dieu  sous  l'invocation  de  Saint  Pierre,  que  le  revenu  de  la 
fabrique  est  de  soixante  livres  environ,  sur  quoy  il  faut  acquitter  les 
charges,  que  les  dixmes  se  partagent  en  neuf  parts,  dont  trois  appar- 
tiennent au  sieur  curé  de  Villers,  une  au  Chapitre  de  l'Eglise  de 
Reims,  une  au  séminaire  des  chaiioines  réguliers  de  Reims,  Pt  les 

1.  11  s*agit  probablement  ici  d*UD  parent,  eans  doute  neveu  de  Jacques- 
Joseph  de  Digoine  do  Palay,  mort  curé  d'Asfeldle  11  avril  1756,4  Vâge  de 
87  •09,  et  dont  Tépilaphe  se  trouve  coofervée  sous  le  porche  de  Téfrliit 

JAsreli. 
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quatre  autres  à  Messieurs  de,la,Siinte  chapelle  de  Paris;  Quo  le 
nombre  des  coicinunians  eit  de  cent  quarante,  que  les  Livras  do 
chanr,  les  omemens  et  les  linges  destinés  à  la  célébration  des  Saints 
Mystères  sont  en  nombre  suffisant  et  dans  la  décence  convenable  ;  Que 
le  calice,  le  ciboire,  le  soleil,  la  custode  et  les  vaisseaux  des  saintes 
huiles,  qui  sont  d'argent,  sont  propres  et  dans  un  état  convenable,  que 
le  Huitre  Autel,  les  Fonds  baptismaux  et  la  Confessionnal  sont  en  règle  ; 
Que  le  corps  de  féglise  tant  en  dedans  que  dehors  est  en  bon  état,  que 
les  Regitres  de  Baptêmes,  Sépultures  et  Mariages  sont  en  règle  ;  Que  les 
comptes  ont  été  rendus  jusqu'à  mil  sept  cent  trente  neuf  inclusive- 
ment et  f|u*on  a  fuit  rentrer  les  deniers  nppartenans  à  la  fabrique,  les 
derniers  comptes  n*ont  pas  encore  été  rendus  h  cause  de  la  mort  d«; 
i*avant-dernier  Marguillier,  attendu  que  le  Marguillier  actuellement  en 
charge  sVsl  opposé  à  la  rendition  qu'on  en  vouloit  faire  jusqu'à  ce  qun 
les  héritiers  du  deiïunl  aient  tenu  compte  des  deniers  dont  il  étoit  rede- 
vable, Qu*il  y  a  un  Maître  d'Ecole  chargé  de  rinstruction  des  enf^ns 
en  vertu  de  rinslitution  à  lui  accordée  par  Mons**  TEcolùtre  de  Reims 
Pi  dont  on  est  très  content.  Do  tout  ce  que  dessus,  que  nous  avons  vu 
cl  examiné  pas  nous  mt^me,  nou?  avons  dressé  le  présent  procez  ver- 
bal pour  esire  ordonné  ce  que  de  raison,  et  après  en  avoir  fait  la  I^ec- 
ture  en  présence  du  sieur  curé,  do  Monsieur  Sta,  curé  de  Sévigny  et 
doyen  de  Saint  Germainmont,  du  sieur  Gaillot,  vicaire  de  Château  por- 
cien,  de  Pierre  Cholet,  habitant  de  Juzancourt,  ils  ont  signez  avec  nous 
l**s  mêmes  jour,  mois  ol  nn  qup  dessus. 

(Signé)  KEnviLLv. 

.  M.  A.  BiBACLT,  p'«  ei  cun''. 

Sta,  curé  de  Sévigny. 

Gaillot,  vicaire. 

Chollrt. 
{Archivée  de  Reims ,  Fonds  de  i' Archevêché,  Visites,  Doyenné  de 
Saint' Germainmont,  liasse  de  ViUerS'devant-leThour,) 

[A  suivre.)  Henri  Jadart. 


NÉCRÔtOGIE 


M.  le  comté  Paul  ChaiidondéBriailket  estniart,  le  9. juin:  i!89o, 
à  RpAfnay.  Celle  noUYelFe  a  caasé  one  émotion  profonde,  son 
seulement  dans  cette' ville,  mais  dans  toote-la. région  :-carle?liom 
de-Cbandon  de  Briaillesestiioe  des  illustrations  de  la  GbampagQe, 
cl  lliomme  qui  vient  de  mourir  en  a  dignement  soutenu  Técliil. 
'  Descendant  d*tïne  ancienne  famille  fixée  à  Epernay  en  1916, 
M.  Paul  abandon  de  Briaillés  était  -  petlt-flls  de  M.  J.-H.  MoT^t, 
fondateur,  en  f743,  de  la  maison  universellement  connue  depuis 
plus  d*on  siècle.  -    -  .  ' 

Né  en  Y82l,;M..Paul  Chaudon  fut  associé,  puis  direcleiir  de 
celle  grande  maison  qui  a  si  puissamment  contribué  à  la  prospé- 
rité de  la  ville  d'Epernay  et  du  départenient  de  la  Marne. 
.11  s'allia^  ej9  1850,  à  une  famille,  cbftionnaise  par' son  mariage 
i  avec  .MMe,  dc^Massiac,. fille  da  marquis  de  MàssiaC|  (|u*il  a  eu  la 
xlouleurde  perdre,  il  y  a  deux  ans.  It  cul  plusieurs  ëofaiîts,'^  qui 
gardent  .précieusement  së.^  traditions  :  trois  lils^  MM.  Raoul, 
daston  et  Jean  Cbandon  de  BriaiUesî  et  trois  filles,  Mm  es  les  com- 
tesses Amédée  et  Gaston  de  Maigret  et  Mme  la  comtesse  Geoffroy 
d'Ajidigné.  ** 

Le  comte  Paul  Cbandon  de  Briaillés  laisse  d'unanimes  regrets 
dans  le  département  de.  la  Marne.  Aprés-avoir  occupé  plusieurs 
fonctions  publiques,  i|  se  consacra  aux  oeuvres  cbarilables.  Pen- 
^dant  la  guerre  de  1870  il  enlrelinl,  à  ses  frais,  uue  ambulance  de 
six  cents  lits  et  sauvegarda  ses  concitoyens  contre  les  Taincjtaeurs 
en  donnant  la  garantie  de  sa  signature  à  une  maison  debanquede 
Berlin  pour  le  payement  de  la  rançon  de  guerre  imposée  à  la 
ville  d^pernay.  a 

Le  comte  Cbandon  de  Briaillés  était  chevalier  de  Tordre  de 
Malte. 

Epernay  a  fait,  le  12  juin,  au  comte  Paul  Cbandon  de  Briaillés, 
des  funérailles  dignes  de  lui. 

La  veille,  toute  la  ville  et  les  environs  avaient  défilé,  dans  Tim- 
mense  cbapelle  ardente  installée  dans  un  des  magasins  de  la  mai- 
son de  commerce,  devant  Te  relPMieîl  de  celui  qui  disait  souvent 
qn\\  faut  savoir  se  faire  pardonner  sa  fortune  et  qui  »ui  la  (mre 
li(>iùr  par  le.^  ntalbfiureuK. 

Le  jyur  dos  obsèques,  Lou§  les  magasins  d'Eperotty,  mm  exctp* 
bail,  étaient  fermis  ?ur  le  parcours  df  rbtermtDabid  cûitéfe» 
formé  suiluui  des  délégués  des  nombre  use  ^  Socîélés  etorîlablii 
doat  le  défunt  élaîl  le  bienfaiteur  inlatifr»bl«ï. 
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Pour  ménager  les  ressources  des  pauvres,  le  comte  Paul  Chan- 
don  avait  interdit  qu'on  dép^^l.  la  moi'qdre  Couronne  sur  le  ebar 
funèbre  ;  par  un  sentiment  d'extrême  modestie,  il  avait  défendu 
les  discours  :  néanmoins,  daps^  l'église  Notre-Dame  dTpernaj, 
Mgr  Latty,  évoque  de  Châlons-sur-Marne,  avant  l'absoute,  a  pro* 
nonce  son  panégyrique. 

Il  a  pris  pour,  texte  :  le  Juste,  et  jamais  le  terme  ne  s'appliqua 
mieux  qu'à  celui  que  la  ville  pleurait. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  le  vicomte  Raoul  Chandoh  de 
Rriailles,  le  baron  Gaston  Cbaudpn  de  Briailles,  Jean-Hémy  Cban- 
don  de  Briailles,  fils  du  comte  Paul  Cbandon,  ses  gendres  et  leurs 
proches  parents. 

A  Toccasion  du  décès  dé  M.  Paul  Cbandon  de  Briaitles,  la  famille 
du  regretté  défunt  a  adressé  à  la  municipalité  d'Epernay  "uoe 
somme  de  5,000  fr.,  pour  une  distribution  de  secours  'aux  indi- 
gents. D'abondantes  distributions  de  bons  de  paifi  et  de  viande  ont 
été  faites,  le  12  juin,  aux  indigents  par  les  soin^  des  Dames ^de 
charité,  '  »... 
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Département  des  Ardennet,  —  Jnventaire-Sammaire  des  Archives  histo^ 
Tiques  de  CharleviUe  (Ville  et  Hospice),  rédigé  par  Paul  Laurint, 
Archiviste  des  Ardennes.  —  CharlevfHe,  Imprimerie  du  Courrier  des 
Ardennes,  18J5.  —  Iii-4o  de  viii  22  paget.  Prix  :  5  fr. 

Le  titre  seul  d*UD  Inventaire  do  ce  genre  eu  indique  le  mérite, 
rintérôt  et  Ja  variété.  —  CharleviUe  n'a  été  fondé  qu*au  début  du 
XVII"  siècle  par  Charles  de  Gonzague,  mais  dans  le  cours  des  deux 
premiers  siècles  de  son  existence,  que  de  menus  événements,  que 
de  faits  locaux  curieux  en  eux-mêmes  et  instructifs  pour  l'histoire 
générale  !  Lisez  par  exemple  (p.  46  à  54)  les  réceptions  des  bour- 
geois avec  les  motifs  plus  ou  moins  avouables  de  leurs  requestes, 
et  vous  jugerez  de  quelle  manière  se  fondaient  les  villes  neuves. 
Trop  d*autres  sujets  se  présentent  à  Pattention  du  chercheur  pour 
avoir  à  insister  sur  la  valeur  et  l'utilité  de  la  nouvelle  publication 
de  M.  Paul  Laurent.  H.  J. 


Le  D'  H.  JoLiCŒOR,  sa  vie,  ses  œuvres,  par  Ad.  Bbllrvotb»  bijoutier, 
membre  de  la  Société  Entomologique  de  France.  ^  (Extrait  du  BuHt- 
tin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturetks  de  Reims.)  —  heims, 
Imp,  de  l'Indépendant  rémois^  1895,  in-8  de  16  pages  avec  portrait. 

Cette  notice  offre  un  aperçu  consciencieux  et  précis  des  travaux, 
des  recherches  et  des  publications  du  regretté  Dr  Jolicœur.  La  vie 
du  savant,  ses  goûts,  ses  tendances,  sa  manière  d'étudier  et  d'entre- 
tenir l'amour  de  l'élude  autour  de  lui,  sont  tracés  à  grands  traits. 
Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims,  président  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles^  membre  de  l'Académie,  conseiller  général, 
rhevalierde  la  Légion  d'honneur^  le  D' Jolicœur  a  rempli  utilement 
sa  trop  courte  carrière;  il  laisse  des  ouvrages,  illustrés  par  MII^ 
Anna  Rauler,  qui  rendront  de  grands  services  pour  ia  culture  et  la 
préservation  du  vignoble  champenois.  H.  J. 

*    « 

B'"  O.  DK  Plancy.  Le  Marquisat  de  Planc^  et  ses  seigneurs.  Arcii-tur- 
Aijhf,  t!;î*r>,  lu- a*  nvet'  p],,  fac-simil^-^  ri  cariei* 

Ce  si  un  très  bon  e!(emp]«  qii  a  donné  le  baron  G.  de  Pltocy  en 
roQBjirraut  an  ïùti  volume,  jdlirtKïnl  imprimé  et  iiluitrèt  à  r^tra- 
ftr  par  qimllr^  p^rjp»  tie*  a  pass*^  au  cours  des  siècles  l*^  Mftrtiut* 
^Qi  de  Nancy  et  sfx  ^nfjnfHr&.  Si  I  on  considère  qu«  t*elte  ^l- 
goeurif  ehiJiipenobe  a  Hé  succe^iirj^jnrot  poi^édH  par  1i*i  Uonl^ 
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Ihérj,  les  Neufcliàlel,  les  de  la  Croix,  les  Guéaégaud»  les  Moreau 
et  les  Godard  d*Aucour,  on  peut  juger  de  l'intérêt  que  présente 
pour  i^histnire  locale,  et  même  pour  Tbistoire  générale,  le  volume 
dont  nous  partons.  II  est  bourré  de  pièces  et  de  documents,  en 
partie  inédits.  On  serait  plutôt  tenté  de  se  plaindre  de  leur  abon- 
dance que  de  regretter  leur  absence.  On  sent  aussi  que  Fauteur 
n*est  pas  familier  avec  les  méthodes  rigoureuses  de  la  critique, 
que  son  livre  est  plutôt  la  distraction  intelligente  et  studieuse 
d'un  amateur  que  Tœuvre  approfondie  et  sûre  d'uu  homme  du 
métier.  Il  croit  encore  aux  terreurs  de  Tan  raille  (p.  21);  il  cite 
(p.  31)  des  couplets  d'Agnès  de  Plancy  qui  sont  évidemment  de 
fabrication  moderne  ;  enfin  il  aurait  pu  laisser  à  l'ignorance  de 
certains  politiciens  le  soin  de  s*en  référer  à  Larousse  (p.  113  et 
337),  mais  son  volume  n'en  sera  pas  moins  lu  avec  plaisir  et  profit 
et,  je  le  répète,  c'est  d'un  bon  exemple  que  de  l'avoir  fait. 

L.  F. 


J.  Rayeur.  La  trouée  des  Ardennes,  Chtrieville,  H95.  linprinerie 
(lu  Pelil  Ardennais,  in-12. 

Dans  sop  volume  sur  La  irouée  des  ArdenneSy  histoire  militaire 
d'un  département  français,  œuvre  très  consciencieusement  écrite 
et  docuaientée,  M.  Rayeur  trace,  avec  beaucoup  de  précision,  de 
netteté  et  d'agrément,  le  récit  mouvementé  des  faits  militaires 
accomplis  sur  ce  perpétuel  champ  de  bataille^  depuis  l'ère  des 
châteaux  forts  et  des  brigandages  seigneuriaux,  k  travers  les  luttes 
dynastiques  des  xiv»,  xv*  et  xm«  siècles  contre  les  maisons  d'Au- 
^çleterre  et  d'Autriche,  les  guerres  religieuses  et  civiles  de  la 
Réforme  et  de  la  Ligue,  les  troubles  de  la  Fronde,  jusqu'aux 
suprêmes  invasions  de  1792,  1814,  1815  et  1870.  Quelques  consi- 
dérations sur  le  système  de  délcnse  actuel  de  notre  frontière  du 
nord-est,  un  excellent  chapitre  consacré  aux  hommes  de  guerre 
de  la  région,  un  choix  fort  judicieux  de  pières  justificatives,  enfin 
une  bibliographie  et  de  bonnes  tables  complètent  l'ensemble  de 
ce  livre  que  Ton  peut  vraiment  recommander  comme  un  modèle 
du  genre.  L.  F. 


Ùiclionntiire  bioyraphtque  du  déparlemcni  do  Heine- el- Marne,  avec  pho- 
tographies des  Dolabililéi  do  ce  département,  Paris,  Henri  Jouve,  1893, 
on  vol.  in-8'. 

Un  éditeur  bien  connu,  M.  Jouve,  a  eu  l'ingénieuse  idée  d'entre- 
prendre la  publication  d'un  dictionnaire  biographique  par  dépar* 
tement.  On  voit  quelle  mine  inépuisable  de  renseignements  four- 
nira pour  l'avenir  cet  utile  recueil  qui  se  recommande  à  l'attention 
des  chercheurs.  Il  est  d'ailleurs  en  excellente  voie  d'exécution, 
comme  le  prouve  le  succès  marqué  qui  a  accueilli  dès  leur  appa- 
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rilioQ  Tes  10  volumes  déjà  publiés  :  Marne*,  Seiue-ltiférieure, 
Seine-el-Oise,  Oise,  Somme,  Nord,  Calvados,  Manche,  Lol-et- 
Garonne,  Maine-et-Loire,  Eure,  Aisne,  Meuse,  lodre-et-toire^ 
G6(e-d*0r,  Haule-Garoune,  lllo- et- Vilaine,  Loire-Inférieure  et 
Seine-et-Marne. 

Le  Dictionnaire  de  Seine-el- Marne  ne  le  cède  en  riea  à  ceor 
qni  Tout  précédé.  Ce  volume  ne  contient  pas  seulement  des  noli- 
ces  sur  les  personnages  connus  dont  la  place  est  surtout  dans  les 
biographies  nationales.  Ses  pages  sout  largement  ouvertes  à  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté  qui  se  dbtingnent  par  le  dévoue- 
ment, l'intelligence  et  les  services  rendus.  Aujourdliui  la  grande 
loi  du  travail  est  plus  impérieuse  que  jamais  et  chacun  a  pour 
devoir  de  tracer  son  sillon  dans  la  vie.  Cependant,  malgré  leur 
métite,  combien  de  nos  compatriotes  sont  encore  inconnus  !  L*o«- 
vragc  de  M.  Jouve  \*a  faire  cesser  cet  injuste  oubli.  Agriculteurs, 
industriels,  artistes,  gens  de  lettres,  etc.,  tous  ceux  qui  à  des  titres 
divers  font  la  vraie  gloire  et  la  fortune  du  pays  jouiront  désor- 
mais du  grand  jour  de  la  publicité.  En  Seine-et-Marne  les  nota- 
bilités locales  ne  manquent  pas,  et  ce  département  est  assez  tiéhe 
en  hommes  de  valeur  pour  figurer  avec  honneur  dans  la  vasle 
tioUecUoQ  que  prépare  M.  Jouve. 

'  Il  n'était  pas  aisé  de  réunir  tou^  les  éléments  d'un  pareil  recueil^ 
do  les  coordonner  et  de  régler  l'étendue  de  chaque  notice.  Sans 
craindre  les  difficultés,  M.  Jouve  a  rempli  sa  tâche  avec  beaucoup 
de  ^actet  un  Tériiable  esprit  d Impartialité.  Le  livre  est  soigneuse- 
ment édité.  Un  certain  nombre  de  photographies  des  mieux 
réussies  rehaussent  encore  l'attrait  du  volume. 
:  Nous  faisons  les  v<rux  les  pins  sincères  pour  le  succès  dç  ce 
dictionnaire  qui  est  digne  de  la  srmpalhie  générale.  Ne  sommes- 
nous  pas  heureux  en  effet,  en  feuilletant  ses  pages,  do  retrouver 
lé  nom  de  nos  amis  plac^Hi  au  rang  qu*ils  méritent?  C'est  que 
ehacun,  toute  modestie  mise  à  part,  doit  avoir  la  légitime  aaibi- 
(ion  de  fignrer  dans  TaltHim  de  la  grande  Camille  départementale. 
Devenu  le  livre  indispens«t)le  de  clique  bibliothèque,  le  Diclionr 
hairt  de  Seine-et-Marne  se  trovrera  bietilM^  nous  respéroos,  suc 
la  table  ée  tous  les  gens  instruits,  dans  les  cercles,  dans  les  écoles» 
au  foyer  des  grands  comme  à  celui  des  humbles.  Nous  conserve- 
rous  pieusement  ce  tableau  d*lionneur  de  nos  contemporains  où 
sera  perpétué  le  souvenir  de  ceux  qot  composent  l'armée  du  tra- 
vail et  du  bien.'  E.  V. 


Sommaire  de    la   Hccue  hislorlqnc   avdcnnaise  (juillet  août 
I895j  : 

!.  ta  vhmrie  ctmmmr.a'iB  de  Heiktlf  de  1^3,  pv  Hticm  Lacaju-c. 

Wiinue  de  Champagne,  \^\)^yph*)^.  "      "      . 
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II.  MÉLiNOEs.  —  Jean-ByUisie  Drouart,  scu^j^leur,  né  à  Liart  (1739),  par 

Henri  Jadart.  "  .  x-^f^ 
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SociETfi  AiAUiLiiï^/Lh  Ut  l'Aube  Scatwc  du  :!i  juin  (HB5j.  — 
Présideuee  dv  M,  A.  de  la  Boullave.  présideul- 

M.  Tenllng  est  proclamé  membre  résidant  dans  la  ââctioii  de^ 
Lettres;  M.  le  dorteur  Paul  Audigné  est  proclamé  membre oorre^- 
piiiidaut. 

M,  le  Préfel,  au  :iOin  de  AI.  le  minUtrc  de  rAgiiculLuas  antiUDur 
une  ËtibvenUoii  de  'MJO  franc^^  qui  doit  èlre  employée  daos  le 
courant  de  l'année  et  distribuée  en  récompenses  décernées  m 
nom  du  Guuferucment  de  ta  Képuhlique, 

M.  le  Préfet  fait  savuir  que,  par  un  codicille  du  1:2  juillet  iSUa, 
M,  Saveliez  a  légué  k  la  Société,  pour  le  Musée,  deuî  tapisseriei 
eucadrées,  représenlant  le  Jufi- ornent  de  Salonjon  et  la  Reine  de 
Sabft  ;!^78),  pour  en  jouir  nprè.s  la  mort  de  Mme  Savetier* 

l>o  plus f  Mme  Savptieif,  pour  répondre  aux  intentions  de  sou 
u>ari  et  perpétuer  sa  mémoirt",  a  fait  à  la  Société  ime  donalion 
entre  vifs  d'une  renie  annuelle  de  '41}  Tr.,  '.\  0/0  sur  1  Ktat  français, 
pour  fournir  tous  lei  trois  ans  un  prix  de  100  francs  attribué  à 
l'auteur  d'un  travail  liistorique,  archéologique  ou  littéraire.  Ce 
prijE  ue  pourra  être  partagé  ;  il  sera  d^rernéf  pour  la  premier)^ 
fois,  dans  trois  ans.  S'il  n'y  a  pas  Iteu  de  le  décerner,  la  somme  de 
Um  francs  sera  acquise  k  la  Société-  Académique. 

M.  Tabbé  iXioré  est  élu  membre  de  la  Commission  Je  publica- 
tion, en  remplacement  de  M.  l>ct  qni^  devenu  trésorier,  eu  fait 
partie  de  droit. 

MM»  le  docteur  Lorev,  médecin  du  ministère  des  Allaires  étrau- 
(jà-res  ;  Gabriel  Cabat,  sous-cUof  de  bureau  au  ministère  des  Pinan- 
ues,  et  Gaston  Barthélémy,  sont  élus  menkbres  correspondants. 

Sont  présentés,  comme  membres  associés  :  M.  Jean  Vernier, 
propriétaire  au  cbUeau  de  Soulcaux,  et  M.  Gaston  Vallée,  sous 
préfet  de  Bar-sur- Aube  \.  et,  comme  membres  correspondanb  : 
HM.  Llharlcâ  Coullun  et  Sostltènu  lie pontai lier,  propnélaircâ  k 
l^aris. 

Liait:  UES  oo>6  FiiT:i  AU  Mt:^É;t  i>B  Tiioïiîcf  (Pendant  U  dtusîemc 
trimestre  de  i  année  i89S): 

L'Ettt  :  —  Combol  namidans  l^i  Manche,  peinture  à  l'haile^pat 
fvudtn. 
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Archéologie 

Berlheley,  à  Boulages  (Aube),  par  Tintermédiaire  de  M,  Tabbé 
Diette,  membre  associé  :  —  Une  pointe  de  flèche,  en  bronze, 
trouvée  à  Boulages,  dans  une  tourbière,  lieu  dit  «  Le  Grand- 
Marais  »  ;  —  Une  clef  en  fer  datant  dn  moyen-âge,  découverte 
sur  le  même  flnage,  au  lieu  dit  u  Les  Preux  ». 

Maclin,  propriétaire  à  TAbbaye-sous-Plancy  :  —  Une  pendelo- 
que en  bronze,  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  de  TAb- 
baye-sous-Plancy. 

(lirardin,  propriétaire  à  Troyes  :  —  La  partie  supérieure  d'un 
vase  en  verre  de  teinte  bleuâtre,  ayant  une  anse  très  large,  cou- 
verte de  stries,  et  un  goulot  terminé  par  un  bourrelet  ;  —  Un 
petit  vase  en  terre  cuite,  de  nuance  jaune  clair.  Ces  deux  objets 
ont  été  trouvés  au  mois  de  mai  1895,  en  même  temps  que  des 
ossements  humains,  à  la  profondeur  de  deux  mètres  environ,  par 
des  terrassiers  qui  pratiquaient  une  fouille  dans  la  propriété  de 
M.  Bécard,  cafetier,  route  de  Sens,  n*  20,  à  Sainte-Savine. 

Le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  Troyes  :  —  Une  ancienne 
mesure  de  longueur,  en  bronze  ;  —  Une  petite  pendeloque  en  cui- 
vre jaune,  portant  le  monogramme  du  Christ  ;  —  Six  clefs,  dont 
une  en  bronze  ;  —  Deux  petits  poids  en  cuivre.  Le  tout  a  été 
trouvé  dans  tes  déblais  provenant  des  fouilles  effectuées  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  pour  la  pose  des  nouvelles  conduites  d'eau. 

Paul  Lécorché-Corlcyn,  professeur  de  musique  à  Troyes  :  — 
Une  margelle  de  puits,  en  pierre,  provenant  de  sa  maison,  sise 
rue  du  Palais-de-Juslice,  n°  1,  à  Troyes.  Elle  porte  deux  écus  sculp- 
tés en  relief:  Tun  aux  armes  de  M.  Edouard  Denis,  seigneur  de 
Pouilly,  le  Clos-le-Roi,  etc.,  président  en  la  prévôté  de  Troyes, 
mort  le  6  septembre  1671  ;  Tautre,  aux  armes  de  sa  femme,  Dlle 
Nicole  Le  Tartier,  morte  cinq  mois  avant  son  mari. 

Jourdan,  membre  résidant  :  —  Une  clef  en  fer,  trouvée  dans  le 
jardin  qui  dépend  de  sa  maison,  rue  du  Cloltre-Saint-Etienne, 
u*  13,  à  Troyes. 

Thévenot,  maréchal-ferrant  à  Troyes  :  —  Deux  plaques  de  che- 
minée, en  fonte  :  Tune  représentant  un  motif  de  décor  à  lambre- 
quin; l'autre  offrant  une  reproduction  de  la  statue  de  Napoléon!'» 
érigée,  en  1833,  au  sommet  delà  colonne  de  la  place  Vendôme, 
d'après  le  modèle  exécuté  par  M.  Seurre. 

Anonyme  :  —  Une  ancienne  enseigne,  en  bois  sculpté  et  peint 
à  l'huile,  provenant,  selon  toute  apparence,  d'une  maison  de  com- 
merce de  Troyes.  C'est  un  buste  de  femme  eu  costume  de  la  fin 
du  siècle  dernier.  De  la  main  droite,  elle  fait  un  geste  gracieux  ; 
Tautre  main,  qui  devait  tenir  un  attribut  caractéristique,  n'existe 
plus. 
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Numismatique 

Le  Maire  et  le  Cûuseul  municipal  de  Troyes  ;  —  Un  lot  de  mon- 
naies anciennes  el  de  jetons  (138  pièces),  en  métaux  divers,  pro- 
venant des  fouilles  pratiquées  dans  lu  ville  pour  la  mise  en  place 
des  nouvelles  conduites  d*eau. 

Labbé  Dielte,  membre  associé:  —  Vingt-six  monnaies  et  jetons 
en  bronze  et  en  cuivre,  plus  une  monnaie  d'argent.  Cette  dernière, 
trouvée  sur  le  Qnage  de  Boulages,  au  lieu  dit  c  Les  Preux  »,  porte 
la  légende  :  trecas. 

Mme  Dadier,  propriétaire,  rue  du  Temple,  à  Troyes  :  —  Une 
médaille  en  argent,  commémorative  du  mariage  du  DaupUin,  Gis 
de  Louis  XV,  avec  Marie-Josèphe  de  Saxe,  fille  de  Frédéric-Auguste, 
roi  de  Pologne,  célébré  en  4747. 

L'abbé  Nioré,  membre  résidant  :  — Deux  exemplaires,  en  brome, 
de  la  médaille  de  Saint-Benoit,  dite  médaUle  des  Sorciers,  pro- 
venant du  Mont-Cassin.  Elles  présentent  le  même  type,  mais  sont 
de  modules  différents. 

Géologib 

Bardet,  membre  associé  :  —  Un  échantillon  du  gault  trouvé  à 
87  mètres  de  profondeur,  dans  les  travaux  de  forage  du  puits  que 
M.  de  Damas  fait  creuser  dans  sa  propriété  de  la  Garenne,  près 
Rosnay-rHôpital. 

Musée  des  arts  décoratifs 

L*Etat  :  —  Un  lot  de  quarante-el-une  pièces  de  porcelaine,  pro- 
venant de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres  et  comprenant  sei^e 
vases  de  grand  priX;  décorés  par  Bienville,  Brunel,  Célos,  Doat, 
Gobert,  Guillemin,  Ficquenet,  Kalt,  etc.  ;  —  Un  Ours  mendianly 
Ûgure  par  Gardet  ;  —  La  Pêche,  groupe  en  bbcuit  ;  -«  LAmour^ 
figure  par  Falconet,  biscuit;  —  La  leçon  de  flûte,  {groupe  en 
biscuit  ;  —  et  vingt-et-un  vases  de  formes  différentes,  à  fond 
flambé. 

Frédéric-Eugène  Piat,  conservateur  honoraire  du  Musée  desÂris 
décoratifs  :  Une  crédence  ou  bhffet  en  noyer,  style  Henri  11, 
école  bourguignonne  ;  —  Une  commode,  décor  marqueterie  et 
bronzes,  époque  de  la  Régence  ;  —  Une  glace  avec  cadre  sculpté 
et  doré,  époque  Louis  XIV  ;  —  Une  garniture  de  foyer,  en  fer  et 
tôle  découpée  et  repoussée,  portant  la  date  de  162 î  ;  —  Un  vase 
en  marbre  fleur  de  pêcher,  avec  pied  et  couronnement  en 
bronze  doré  :  le  tout  exécuté  d'après  un  modèle  créé  par  M.  Piat  ; 
—  LeSommeily  statuette  en  terre  cuite,  ouvrage  de  M.  Eugèoe 
Robert,  offert  par  l'auteur  à  son  aiui  M.  Piat,  pour  le  Musée  des 
Arts  décoratifs  ;  —  Un  vase  en  bronze,  avec  sujets  en  relief,  signé 
Joseph  Chéret  ;  —  Une  cuvette  en  faïence  de  Rouen,  décor  au 
perroquet;  —  Une  soupière  en  faïence,  de  même  provenance^ 
décor  à  la  corne  d'abondance  ;  —  Une  aiguière  en  étain,  avec 
poignée  en  ivoire,  style  persan,  et  deux  gobelets,  également  en 
étain^  ornés  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions. 
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BiBLiOTHàgoE  DU  Musée 

F.-E.  Piat  :  —  Objets  les  plus  remarquables  ayant  figuré  à 
l'Exposition  de  Londres  en  1862,  —  Trois  gros  volumes  in-f», 
ornés  de  très  nombreuses  cbromoHthographies,  dont  quelques- 
unes  représentent  des  objets  créés  par  M.  Piat. 

L'Etat  :  Les  Celtes  dans  les  vallées  du  Pô  et  du  Danube,  par 
M«  Alexandre  Bertrand. 

Julien  Gréau  :  —  Les  catalogues  de  ses  collections  de  terre  cuites 
grecques  et  asiatiques,  trois  volumes  illustrés;  —  Les  catalogues 
de  ses  collections  de  monnaies  grecques,  romaines  et  françaises, 
trois  volumes  ;  —  et  trois  brochures  dont  il  est  Fauteur. 


Cinquantenaire  du  Pensionnat  des  Frères  de  Reims.  —  Le 
Pensionnat  des  Frères  de  Reims  a  célébré  solennellement,  le  diman- 
che 23  juin,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  seconde  fondation. 
Les  anciens  élèves  de  la  maison  de  la  rue  de  Venise,  et  notam- 
ment les  membres  de  V Association  amicale^  étaient  venus  en 
grand  nombre  apporter  le  témoignage  de  leur  sympathie  à  leurs 
anciens  maîtres,  fils  dévoués  du  B.  J.-B.  de  la  Salle. 

La  matinée  fat  remplie  par  les  offices  religieux,  la  réception  du 
cardinal  Langénieux  et  de  Mgr  Pagis,  évoque  de  Verdun,  qui 
devaient  présider  cette  fête  de  famille  ;  enfin  rassemblée  générale 
des  anciens  élèves  et  la  lecture  du  rapport  de  M.  Henry  Mennesson, 
qui  nous  donne  Tintéressant  historique  du  Pensionnat  : 

€  Le  !•»•  octobre  1831,  un  demi-pensionnat  s*ouvrait  rue  du 
Barbfttre,  90.  En  novembre  1831  et  février  1832,  les  instituteurs 
privés  en  demandèrent  la  fermeture,  ils  obtinrent  gain  de  cause. 

En  iS38,  on  le  remplaça  par  une  école  dite  de  perfectionnement. 
Elle  fut  supprimée,  encore  sur  la  demande  des  instituteurs. 
M.  Godfrin  et  M.  Tuniot,  architectes,  en  suivirent  les  cours. 

En  ï%k\,  00  essaya  d'instituer  une  autre  école  dite  la  Principale, 
qui  tomba  sous  les  mêmes  attaques. 

Dès  IM4,  MM.  Rainart  de  Brimont,  Villain,  Maille-Leblanc  et 
Eugène  Henriot,  qui  patronnèrent  la  candidature  de  M.  Chaix- 
(fEet-Ange  à  la  députation,  lui  imposèrent  de  demander  la  réou- 
verture du  demi-pensionnat  des  Frères  et,  le  7  octobre  l84o,  on 
Finstallait  rue  de  Venise^  dans  l'ancienne  filature  de  M.  Henriot, 
que  r<Hi  avait  louée  1,500  francs.  Le  Frère  Almyre  faisait  la 
3^  ektsse  et  le  Frère  Arateur  la  quatrième.  Nous  avons  le  bonheur 
de  les  posséder  aujourd'hui  parmi  nous.  Il  y  avait  alors  75  élèves. 

En  1847,  on  en  comptait  118,  pour  retomber  à  79  en  1848. 

n  parait  que  Féducation  des  Frères  d'alors  était  déjà  large  et 
libérale^  ear,  en  septembre  1848,  un  vénérable  personnage  vint, 
à  la  fin  de  leur  retraite,  leur  reprocher  amèrement  que  c  leurs 
élèves  ne  valaient  pas  mieux  que  les  autres  et  qu^ils  s'étaient 
montrés  les  plus  ardents  dans  l'insurrection  ».  ^ 
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Ce  reproche  était  peut-être  un  peu  exagéré,  mais  cependant  les 
faits  visés  par  Fcminent  personnage  prouvent  au  moins  que  ces 
jeunes  gens  avaient  au  cœur  i'ardent  amour  de  la  liberté,  et  que 
si  plus  tard  nos  édiles  se  sont  débarrassés  des  Frères,  qu'ils  ont 
congédiés  de  leurs  écoles  communales,  après  des  élections  repu- 
blicaiues  faites  par  leurs  élèves^  c'est  exclusivement  à  cause  de 
l'éducation  chrétienne  qu'ils  donnaient  aux  enfants  du  peuple. 

L'achat  de  notre  magnifique  propriété  de  Thillois  remonte  au 
2  septembre  i850.  Â  cette  date,  nous  étions  106  élèves,  dont  15 
pensionnaires  .. 

C'est  seulement  le  !2  août  18o3  que  le  Pensionnat  a  été  légale- 
ment autorisé.  Le  cher  Frère  Arateur  en  devint  le  Directeur  en 
IHoii. 

A  la  rentrée  d'octobre  l8o4,  nous  étions  137  élèves,  dont  32 
pensionnaires. 

En  octobre  1860,  le  nombre  des  élèves  était  de  232,  avec  84 
pensionnaires. 

Pendant  les  années  suivantes  se  réalisèrent  les  grands  achats  de 
terrains  nécessaires  à  l'a/^randissement  de  la  propriété,  et  on  com- 
mençait les  constructions. 

Le  12  novembre  1864,  le  cher  Frère  Henaux  venait  remplacer  le 
cher  Frère  Arateur,  nommé  visiteur. 

En  1865,  nous  arrivait  le  Frère  Arille,  toujours  ici,  aussi  aimable 
que  modeste  et  habile  décorateur. 

En  1869,  le  Pensionnat  reçut  deux  médailles  pour  ses  méthodes 
d'enseignement.  Cette  même  année,  le  bon  Frère  Rajulien  fut 
nommé  diroctrur  en  remplacement  du  Frère  Rénaux.  11  y  avait 
alors  422  éU\cs,  dont  222  pensionnaires. 

En  1870,  nous  sommes  en  pleine  guerre.  Les  Frères  organisè- 
rent une  ambulance  à  la  rue  de  Venise.  Les  80  premiers  blessés  y 
arrivèrent  le  20  août.  Le  drapeau  français  Hotte  k  la  porte  d'entrée 
et  y  reste,  le  seul  dans  Reims,  pendant  toute  l'occupation  alle- 
mande. 

Comme  pour  panser  les  blessures  de  nos  cœurs  de  Français  et 
de  patriotes,  le  très  honoré  Supérieur  général  nous  envoyait  alors, 
comme  professeur,  notre  bien-aimé  Directeur  actuel»  le  cher 
Frère  Victor. 

En  octobre  1872,  le  Pensionnat  adoptait  le  programme  de  l'en- 
seignement secondaire  spécial  et,  en  août  1873,  il  préïentait  pour 
la  première  fois  des  élèves  aux  examens  pour  le  baccalauréat 
spécial. 

La  construction  de  la  chapelle  fut  commencée  en  1874.  Elle  fut 
bénite  le  16  juillet  1876.  Enfin,  le  17  septembre  delà  même  année 
avait  lieu  la  première  réunion  de  notre  Association  amicale. 

C'est  en  mars  1893  que  le  cher  Frère  Victor  fut  nommé  direc- 
teur du  Pensionnat.  11  est  maintenant  visiteur  du  district. 


GHRONIQUB  629 

Aujoard'hai  le  Pensionnat,  de  plus  en  plus  prospère,  compte 
environ  six  cents  élèves. 

L'Association,  de  son  côté,  compte  37  membres  d'honneur  et 
plus  de  800  membres  actifs.  » 

A  midi,  un  banquet  réunissait  tous  les  hôtes  dans  les  quatre 
réfectoires  du  Pensionnat,  qui  n*en  formaient  plus  qu'un  seul 
immense.  Sur  une  longue  estrade,  établie  sur  toute  la  longueur, 
s^étendait  la  table  d'honneur  ;  d'autres  tables,  en  grand  nombre, 
groupaient  fort  heureusement  les  anciens  élèves  d'une  même 
année. 

S.  E.  le  cardinal  Langénieux  présidait,  entouré  du  Frère  Victor, 
visiteur,  directeur  du  Pensionnat,  dont  on  célébrait  en  même 
temps  les  noces  d'argent,  vingt-cinquième  année  de  son  séjour 
à  rétablissement  ;  de  .M.  Henry  Mennesson,  président  de  l'Asso- 
ciation des  anciens  élèves  ;  de  Mgr  Pagis,  évêque  de  Verdun  ;  des 
vicaires  généraux  et  des  notabilités  du  clergé  et  de  la  ville.  Les 
discours,  les  toasts  se  succèdent  les  uns  aux  autres.  Une  spirituelle 
allocution  d'un  ancien  élève,  M.  Chemin-Jacqueminet,  est  parti- 
culièrement applaudie.  A  une  éloquente  improvisation  de  Mgr  Pagis 
répond  le  Cardinal,  qui  propose  d'adresser  au  Pape,  en  ce  jour  de 
glorieux  anniversaire,  une  requête  en  faveur  de  la  consécration 
suprême  qu'attend  encore  le  fondateur  des  Frères,  le  rémois  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle. 

La  proposition  est  accueillie  par  des  acclamations,  et  les  invités 
se  répandent  alors  à  travers  les  vastes  et  belles  cours,  les  magni- 
fiques jardins,  où,  le  soir,  des  illuminations,  un  concert  donné  par 
la  Fanfare  et  la  Chorale  des  élèves,  une  retraite  aux  flambeaux 
terminaient  cette  fête  qui  laissera  un  vif  souvenir  au  cœur  de  tous 
ceux  qui  y  assistaient. 

La  Société  historique  (Cercle  Saint-Simon)  offrait  le  20  juin  au 
soir,  à  rhôtel  des  Sociétés  savantes,  un  banquet  à  l'un  de  ses 
membres,  M.  Gaston  Paris,  pour  fêter  sa  nomination  à  la  fonction 
d'administrateur  du  Collège  de  France, 

Citons,  parmi  les  convives  :  MM.  Hanotaux,  ministre  des  affaires 
étrangères;  André  Lebon,  ministre  du  commerce;  Gabriel  Monod, 
président  d'honneur  ;  Sorel,  président,  et  Louis  Léger,  vice-prési- 
dent du  Cercle  ;  Sully-Prudhomme,  Chantavoine,  Girard,  Tiersot, 
André  Michel,  Funk-Brentano,  Charavay,  Charles  Normand,  de 
Maulde,  Gariel,  £.  Lamy,  Lintilhac,  le  général  russe  Vanukoff, 
Bréal,  le  prince  Roland  Bonaparte,  Appert,  etc. 

A  la  fin  du  banquet,  M.  Sorel  a  prononcé  une  courte  allocution, 
dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  la  vieille  amitié  qui  l'unissait  à 
M.  Gaston  Paris,  il  a  fait  l'éloge  des  services  rendus  par  le  nouvel 
administrateur  du  Collège  de  France  à  la  science  et  à  la  patrie 
française.  Il  a  montré,  en  M.  Gaston  Paris,  non  seulement  le 


630  CHRONIQUE 

savant,  mais  l'homme  aimable  qui  a  su  créer  dans  sa  maison  un 
véritable  foyer  d'amis. 

M.  Gaston  Paris,  très  visiblement  et  très  sincèrement  émU|  a 
évoqué  le  souvenir  des  années  où  il  allait,  comme  étudiant,  au 
Collège  de  France,  sans  se  douter  qu'il  dût  un  jour  en  devenir 
l'administrateur. 

Notre  collaborateur,  M.  Henri  Chantavoine,  a  été  ensuite  très 
applaudi  quand  il  a  dit  une  chanson  composée  par  lui  pour  la 
circonstance  et  dans  laquelle,  avec  un  spirituel  à-propos^  il  a  fait 
allusion  aux  quatre  maisons  habitées  simultanément  par  M.  Gaston 
Paris  :  l'Institut,  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  le  Collège  de  France 
et  l'Ecole  des  Chartes. 

Après  quelques  paroles  de  M.  Gabriel  Monod,  H.  Hanotaux, 
ministre  des  affaires  étrangères,  s'est  félicité  de  la  vieille  et  solide 
amitié  qu'il  porte  à  M.  Gaston  Paris  ;  il  a  dit  combien  était  pro- 
fonde sa  gratitude  envers  son  maître,  et  à  quel  point  il  avait  le 
souci  d'apporter  dans  les  affaires  cet  esprit  de  science  et  cette 
conscience  qui  sont  la  caractéristique  de  M.  Paris. 

M.  André  Lebon,  ministre  du  commerce,  a  ensuite  remercié, 
avec  beaucoup  de  bonne  grâce,  les  membres  du  Cercle  Saint- 
Simon  de  leur  charmant  accueil,  qui  constitue  pour  lui  une  halte 
et  un  délassement  au  milieu  des  soucis  de  la  politique. 

Et,  comme  la  gaité  française  ne  perd  jamais  ses  droits,  même 
chez  les  savants,  la  soirée  s  est  terminée  par  des  chansons. 

M.  Tiersot,  qui  a  chanté  le  Pauvre  laboureur  y  et  M.  Liutilhac. 
qui  a,  avec  beaucoup  de  sentiment,  interprété  des  chansons  d'Au- 
vergue  et  la  Coupe  sainte  de^  Mistral,  ont  été  chaleureusement 

applaudis.  (Débats.) 

* 

Lk  four  banal  de  Villemaur  (Aube).  —  Le  four  banal  de  Ville- 
maur  était  situé  dans  la  grande  rue  Notre-Dame,  sur  la  route  de 
Troyes  à  Sens.  La  maison  de  M.  Cury-Champenois  est  construite 
sur  son  emplacement.  En  1789,  ce  four  appartenait  au  duc  d'Es- 
tissac  qui  l'affermait  à  un  «  fournier  »,  ordinairement  un  habitant 
de  Villemaur. 

Tout  le  monde  était  obligé  de  cuire  au  four  banal,  mais  à  Tépo- 
que  de  la  Révolution  le  hameau  des  Bordes  était  exempt.  Ce 
privilège  remontait  très  haut,  car  déjà,  en  1394,  ceux  de  Ville- 
maur ne  pouvaient  faire  cuire  au  four  banal  que  14  pains  par 
personne,  tandis  que  ceux  des  Hordes  avaient  droit  à  t^  pains  par 
tète.  Le  Leirip^,  on  le  voit,  avait  de  pluâ  en  plus  consacré  leur 
privilège  jusqu'à  les  alïranchir  entièrement. 

Voici  d'ailleurs,  d'aprè^^  je  mauuïicrit  d'un  témoin  oculaire. 
comment  se  passaient  les  choses  au  lour  banat  de  Villemaur  : 

«  La  veille  du  jour  où  l'on  devait  cutre  au  Tour  banal,  il  fallAÎl 
ailer  chu  le  fournier  déclarer  combien  on  aurait  de  miches,  hé 
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lendemain  matin,  le  fournier  faisait  annoncer  à  son  de  caisse  le 
moment  de  faire  le  pain.  Un  peu  plus  tard  le  tambour  donnait  un 
second  signal  pour  porter  le  pain  au  four. 

«  Aussitôt  toutes  les  femmes  quittaient  précipitamment  leurs 
maisons,  emportant  leurs  pains  sur  trois  planches  réunies  en 
manière  de  petites  portes.  Oh  !  il  fallait  voir  tout  le  bruit  que  cela 
faisait!  Toutes  auraient  voulu  choisir  leur  place  dans  le  four. 
Enfln  quelquefois  elles  s*y  battaient  (!).  Je  me  souviens  d'y  être 
allé  plusieurs  fois  avec  ma  mère  et  jVi  vu  tout  ce  train -là. 

«  On  payait  le  fournier  avec  de  la  pâte. 

c  Los  seigneurs  une  fois  partis  eu  émigration,  on  démolit  le  four 
banal  et  chacun  en  fit  construire  chez  soi.  > 

Nous  avons  dans  cette  coutume  Télymologie  du  mot  «  banal  ». 
Un  ban,  c'est  an  roulement  de  tambour.  Un  four  banal  c'est  un 
four  tellement  commun  à  tout  le  monde  que  tout  ce  qui  le  cou- 
cerne  s'annonce  par  un  roulement  de  tambour,  un  a  ban  ».  Un 
compliment  t  banal  »  c'est  un  compliment  si  vulgaire,  qui  con- 
vient si  également  à  tout  le  monde,  qu'on  pourrait  le  faire  signi- 
fier pur  le  tambour  à  tout  un  pays.  A.  T. 


Les  reliques  de  Saint-Alpin  a  Chalons.  — En  1885,  une  suppli- 
que était  adressée  parM.  Lemaur,  curé  de  Saint-Alpin,  etM.  Appert, 
administrateur  de  la  paroisse,  à  reiïet  d'obtenir  de  Téglise  Cathé- 
drale, en  faveur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Alpin,  une  relique 
de  son  glorieux  Patron. 

Le  motif  de  la  supplique  était  le  passé  même  de  la  relique  de 
Saint- Alpin,  conservée  à  la  Cathédrale. 

Saint- Alpin  mourut  à  Baye,  sa  terre  natale,  en  480,  et  y  reçut 
la  sépulture. 

Erchenrady  trente-troisième  évêqne  de  Chàlous,  fit  ramener 
dans  la  ville  épiscopale  les  restes  précieux  de  ce  grand  pontife,  en 
l'an  860. 

L'église  ou  chapelle  de  Saint-André  eut  l'honneur  de  recevoir  le 
corps  saint 

Le  culte  de  notre  thaumaturge  devint  tellement  célèbre  que 
Féglise  perdit  insensiblement  le  nom  de  Saint-André  ponr  prendre 
celui  de  Saint-Alpin,  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 

Erchenrad  s'empressa  d'établir  une  fête  en  l'honneur  de  notre 
saint  Pontife,  de  recueillir  avec  soin  les  extraits  qui  restaient  de 
sa  vie  et  d'en  composer  des  légendes  qui  se  lisaient  à  la  fêle  du 
2  mai,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques,  et  le  7  septembre, 
jour  de  sa  mort. 

C'est  au  concours  de  nombreux  pèlerins  visitant  le  tombeau  de 
saint  Alpin,  que  l'on  doit  l'installation,  proche  l'égliso,  de  la 
grande  foire  châlonnaise,  dite  des  Sannes. 
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Vers  Tan  1136,  dit  Barbât  dans  son  Histoire  de  ChdlonSy 
(leoffroy  I«%  évoque  de  Châlons,  s'empara,  pour  agrandir  Téglise 
où  Ton  vénérait  les  reliques  de  saint  Alpin,  de  la  place  même  dite 
foire  des  Sannes,  ce  qui  rejeta  au  milieu  de  l'église  le  caveau  du 
saint. 

Cependant  Téglise  cathédrale  de  Cbâions  souffrait  d'être  privée 
des  restes  précieux  de  son  saint  Pontife. 

Ce  fut  pour  satisfaire  à  son  pieux  désir  qu*en  1326  on  releva  le 
corps  de  saint  Alpin  de  son  tombeau. 

Une  partie  des  reliques  fut  donnée  à  la  cathédrale  qui  les  fit 
renfermer  dans  une  grande  et  magnifique  châsse  d'argent. 

Une  autre  partie  fut  enfermée  dans  une  châsse  de  bois  fort  bien 
travaillée  qui  devait  être  placée  derrière  le  mallre-autel  de  saint 
Alpin. 

Enfin  quelques  parcelles  du  corps  du  saint  avaient  été  déposées 
dans  un  petit  coffret  de  plomb  et  scellées  dans  le  caveau.  La  statue 
du  saint  en  occupait  le  fond. 

En  1756  eut  Heu  une  précieuse  découverte  qui  vint  confirmer  les 
faits  plus  haut  relatés. 

M.  de  Cheviguy,  curé  de  Téglise  Saint-Alpin,  en  faisant  travailler 
au  caveau,  découvrit  le  petit  coffret  de  plomb  dont  il  a  été  parlé. 
Dans  ce  coffret  étaient  de  petits  os  et  des  cendres  enveloppées 
dans  un  morceau  de  soie  :  le  tout  exhalait  une  odeur  de  parfum 
très  suave. 

Monseigneur  de  Choiseul  enveloppa  ces  reliques  dans  un  taffetas 
neuf,  les  renferma  dans  un  nouveau  coffret,  le  fit  sceller  et  pres- 
crivit à  Messire  Joachi m- Jacques  de  Noël  de  Ghevignj,  curé  de 
Saint-Alpin,  de  les  remettre  dans  la  tombe,  au  même  endroit.  Ce 
qui  fut  exécuté  avec  une  grande  pompe  le  premier  dimanche 
de  carême,  le  7  mars  1756,  à  l'issue  des  vêpres,  comme  l'attestent 
les  registres  de  la  fabrique. 

Nous  voici,  poursuit  le  mémoire,  à  plus  de  cent  ans  de  dbtance, 
bien  dépourvus  et  bien  appauvris. 

Plus  de  châsse,  plus  de  reliqne  au  caveau.  La  statue  seule  du 
saint,  sauvée  pendant  la  Révolution,  existe  encore.  Le  caveaa  lui- 
même  fut  profané,  le  petit  coffret  de  1756  a  disparu.  Vaines  ont  été 
les  recherches  faites  à  ce  sujet  par  MM.  les  curés  Huranlt  et 
Lemaur. 

Notre  église i:afLèdjalô  fui  plu^  heureuse  piiisqu'olle  a  gàrd^  la 
rtîltt]ii(î  précieuse  empruïilée  au  caveau  de  Saiut-Alpiïu 

■  A  notre  tour,  Hanscignêur,  disait  la  requête,  nova  àeui^nd^- 
rons  à  l'église  caLhèdraie  de  voutûir  bien  nous  accor-der  quelque! 
fragments  dtr  ces  i^liques  de  noire  saint  patron  qui  fore  ni  tutr»-* 
fois  les  Q Aires.  Ce  sera  ua  pelil  adoueis^eiuent  à  ta  perte  irrép&- 
ftthle  due  aui  jualUeui^  des  temps.  » 

Monateignt^ur  Sourrieu    daigna  srcueillir  favorable menl    eettt 
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demande  et  donna  ordre  à  son  grand-vicaire  de  procéder,  selon  les 
formes  prescrites,  à  l'extraction  d*une  relique  de  la  châsse  saint 
Alpin. 

Comme  en  1756,  on  déposa  quelques  parcelles  de  la  relique 
obtenue  de  la  cathédrale  dans  un  petit  coffret  en  plomb,  scellé 
dans  le  mur  du  caveau. 

Le  coffret  porte  gravé:  Relique  de  Saint-Alpin  —  année  i885. 
La  pierre  de  scellement  porte  :  —  Saint- Alpin^  priez  pour  nous. 
—  21  mai  1885. 

La  portion  majeure  de  la  relique  a  été  renfermée  dans  un  reli- 
quaire en  cuivre  doré. 

Donc,  aujourd'hui,  tout  semblait  en  être  à  l'état  d'autrefois, 
mais  un  titre  authentique  avait  disparu. 

Edme  Baugier,  conseiller  au  présidial,  avait  gravé,  sur  marbre 
noir,  eu  1706,  une  inscription  latine,  véritable  historique  du  tom- 
beau de  Saint^Alpin.  Nous  ne  la  connaissions  que  par  l'opuscule 
de  M.  L.  Grignon. 

Or,  voici  que,  ces  jours  derniers,  une  fouille,  pratiquée  sous 
l'autel  de  la  Sain  te- Vierge,  a  fait  découvrir  deux  fragments  de 
cette  plaque  comméraorative,  nous  fournissant  dix-sept  tètes  de 
lignes  sur  Vingt-sept. 

Le  premier  fragment  avait  trait  à  l'historique  de  l'église  et  du 
tombeau  de  saint  Alpin. 

Nous  le  relatons  ici  et  le  complétons.  Ainsi  réapparaltra-t-il, 
sous  peu,  sur  une  de  nos  murailles. 

Templum  hoc/  mediâ  urbe  eztructum 

Olim  André»  Apostolo  sacrum 

NuDC  tu/  leUri  Alpiao  dicatum, 

Quiequis/  vialor  ingrederls, 

AgooBce/  tumuli  iocum, 

Et  venerare/  limina. 

Superest/  depositi  corporia  in  tumulo  locus. 

C/orpus  ipsum 
AnDO  Ch/risti  860,  tranalatum  ex  parte, 

Br/  chanrandus  Episcopus 
Cathe/drali  ecclesiœ  pignus  dédit. 
Sed/  ne  tanto  careres  patrocinio 
Cineres  in  articula  reliquit. 

Rien  ne  subsiste,  parmi  nos  débris,  de  la  deuxième  partie  de 
l'historique,  la  mort  du  saint  Évêque  ;  elle  était  ainsi  consignée  : 

Pastorem  olim  subditi  immortalem  cùm  optèrent 

Bayas  natalem  locam 

Valetudinis  coofirmandœ  causa  deportarunt 

Sed  heu  !  diem  ibi  eztremum  clausit 

Anno  480 

Ubi  primam  lucem  hauserat. 


itU  OSBONiqUE 

D«  ja  tfDi9]^n?e  partie,  ioTocaitan  au  samt,  le  second  frag-ment 
ne  nons  fournit  que  quinze  lettres  auxquelles  nous  suppléons  : 

Abi,  Viator, 
Et  tali/  PiEtore  prŒcuiite 
Ne  sî/cut  07  is  Aberrcs 

Id/  UQum  pale 
tu  vo;com  ejus  audias. 

lAuttiur  de  IMnscriptioQ  se  désigne  par  la  phrase  itui vante  dont 
nous  n'avons  que  le  premier  mot  : 

.^itrDum/  hoc  monoroentuia  posuU 
Edmundua  Baugier,  in  curiâ  preiîdiali 
CoDiiLisnuâ,  Urbis  sepator  et  pnmus 
Judeï  Rcabinus,  aDDO  Diû  1705. 

Un  autel  nouveauj  tout  en  pierre^  va  Hre  érigé  à  Saint-Alpin» 
en  l'honneur  de  ïa  Sainte-Vierg^e.  La  fouille  nécessitée  par  les 
assises  de  cet  autel  a  amené,  avec  beaucoup  de  surveillancej  les 
rragmenls  révélateurs  d'une  inscription  qui  remonte  à  cent 
quatre-vingt-neuf  ans* 

Ainsi  s*éditie  Thlstoire,  avec  une  pioche,  un  œil  et  un  burln- 
{Journal  de  la  Marne.)  _  ^  L.  A, 


Don  au  A1csé£  de  Cualo^js.  —  M*  Soullié^  ancien  juge  de  paix, 
rient  d'otrrir  au  Musée  des  portraits  des  généraux  de  la  Marne, 
établi  à  OiAlouH,  celui  du  général  Georges^  né  i  Epernay,  mort 
commandant  le  département  du  Morbihan,  â  Vannes,  en  !S33, 

Le  Trcs-lloûorè  Frùrc  Joseph,  supérieur  général  de  llnstitut 
des  Kréres  des  Kcoliî5  chrétiennes,  vient  d'olfrir  à  l'église  Saint- 
JeaD-Oiiptiste  de  Heimsj  la  Jitatue  du  Bienheureux  Jean- Baptiste 
de  la  Salle. 

Cette  statue  en  marbre  de  Carrare,  due  au  statuaire  romaju 
Auréli,  a  élé  bénite  ^olcnucllemeni  ledimarkche  28  juillet,  à  dix 
heuref  do  matin,  par  son  Kniinence  le  cardinal* archevêque  de 
Reims. 

La  bi^ïiédiction  s  él*^  suivie  d'une  messe  basse  pendant  iaquelle 
s'est  fait  entendre  U  maîtrise  du  Pensionnat  des  Frt'res. 

Vt\  discours  a  élé  prououci^  par  M.  Tabbé  Landrieux,  chanoine  et 
ancien  élève  du  Pensionnat. 

Grâce  à  rinitialive  de  son  zélé  doyen,  la  paroisse  de  Mérv  (Aube) 
a  vu,  depuis  bientôt  quatre  ans,  des  améliorations  successives 
dans  le  mobilier  de  son  enlise. 
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Tout  récemment  encore,  a  eu  lieu  une  belle  cérémonie  à  Tocca- 
sion  de  uouYeaax  fonts  baptismaux  très  gracieux,  sortis  des  ateliers 
de  M.  Haussaire,  de  Reims,  qui  sait  si  bien  faire  servir  la  pureté 
de  Tart,  avec  ses  magnificences,  aux  inspirations  de  la  foi. 

Mgr  Robin,  vicaire  général,  présidait.  M.  labbé  Jossier,  vicaire 
de  Saint-Urbain,  à  Troyes,  dans  un  langage  très  élevé  et  très 
éloquent,  a  montré  dans  le  Baptême  la  régénération  morale, 
surnaturelle  et  sociale  de  Tbomme. 

Ensuite  Mgr  Robin  a  procède  à  la  bénédiction  de  deux  groupes 
magnifiques  représentant:  l'un  une  Mater dolorosayVsiuire  sainte 
Anne  et  la  Vierge  enfant.  Ces  statues,  qui  ont  une  grande  valeur 
artistique,  étaient  depuis  longtemps  laissées  de  côté.  M.  le  doyen 
a  eu  le  bon  goût  de  les  faire  réparer  par  M.  Haussaire,  qui  a  réussi 
à  merveille,  et  les  a  replacées,  à  la  satisfaction  générale,  à  ren- 
drait qu'elles  occupaient  autrefois,  dans  Téglise  paroissiale. 


On  annonce  trois  œuvres  nouvelles  et  fort  différentes,  dues  à  la 
plume  féconde  de  M.  Armand  Bourgeois,  le  publiciste  champenois 
bien  connu  :  La  prophétesse  des  Cévennes^  drame  en  un  acte  ;  La 
consigne  n'est  pas  de  ronfler,  vaqde ville  en  un  acte,  avec  couplets 
mis  en  musique  par  M.  Octave  Rigot  ;  La  mariée  du  siège  d'Eper- 
nay  [159^),  opéra-comique  en  un  acte,  musique  d'Octave  Rigot. 

»      ¥ 

Académie  db  Reims.  —  Par  suite  de  l'ouverture  de  l'Exposition 
rétrospective,  cette  Société  vient  de  décider  que  sa  séance  publi- 
que, où  sont  lus  les  rapports  sur  les  concours  de  Tannée,  seraient 
reportés  au  mois  d'octobre  prochain.  L'exposition,  eu  effet,  qui 
est  installée  dans  la  grande  galerie  et  les  salons  du  Palais  ne  per- 
met pas  d'organiser  une  réunion  de  ce  genre  avant  les  grandes 
vacances. 

Malgré  les  préparatifs  et  la  durée  de  l'Exposition,  les  séances 
ordinaires  de  quinzaine  n'ont  pas  cessé  d'être  tenues,  et  les  lec- 
tures s'y  sont  succédé  comme  d'habitude.  Citons  parmi  les  princi- 
pales les  travaux  de  M.  Thirion  sur  les  débuts  de  l*Echevinage  de 
Reims  ;  les  recherches  de  M.  le  chanoine  Cerf  sur  les  œuvres  d'arts 
tableaux^etc.^  des  Hospices  de  Reims,  un  rapport  de  M.  le  doc- 
leur  Bagneris  sur  les  Remèdes  des  Champs  à  l* École  primaire,  et 
divers  comptes-rendus  d'ouvrages. 

H.  J. 


Au  nombre  des  acquisitions  faites  par  l'Etat  au  dernier  Salon 
du  Champ-de-Mars,  figurent  la  jolie  vtie  de  Tanger,  due  à  M,  Louis- 
Auguste  Girardot,  ancien  élève  pensionnaire  de  la  ville  de  Troyes; 
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et,  parmi  celles  faites  au  Salon  des  Ghamps-Éylsées^lamagniOque 
statue  équestre  de  Jeanne  d'Arc,  en  bronze,  de  M.  Paul  Dubois^ 
de  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

* 

On  vient  de  fondera  Epernay  un  nouveau  Carmel. 

La  supérieure,  originaire  de  la  ville  même,  est  la  sœur  du 
R.  P.  Doussot,  dominicain  et  normalien,  qui  assistait  il  y  a  quel- 
ques semaines  Mgr  Perraud,  évêque  d'Âutun,  au  service  célébré  k 
Téglise  parisienne  de  Saint-Jacques-du- Haut-Pas,  à  Toccasion  du 
centenaire  de  TEcoIe  normale. 

La  pose  de  la  première  pierre  des  travaux  d'acbèvement  de 
Téglise  Notre-Dame  à  Vitry-le- François,  a  eu  lieu,  le  dimanche 
26  mai,  après  la  grand*messe. 

Le  chantier,  décoré  de  mais  tricolores,  portant  des  écussons  aux 
armes  de  la  ville  et  des  drapeaux  aux  couleurs  nationales,  a  été 
envahi  de  bonne  heure  par  une  nombreuse  assistance.  Ceux  qui 
n'avaient  pu  y  prendre  place  ont  assisté  à  cette  imposante  céré- 
monie des  fenêtres  des  maisons  voisines. 

On  remarquait  au  premier  rang  des  assistants  :  M.  le  Maire, 
M.  l'adjoint  Lambert  et  plusieurs  conseillers  municipaux,  le  com- 
mandant d'Armes,  la  plupart  des  officiers  de  la  garnison,  les  mem- 
bres du  conseil  de  fabrique,  de  nombreux  fonctionnaires  civils. 

L'Archiprêtre,  entouré  de  son  clergé,  a  prononcé  une  éloquente 
allocution,  dans  laquelle  il  exprimait  son  regret  que  Mgr  TÉvêque 
de  Châlons,  en  tournée  pastorale,  n'ait  pu  venir  lui-même  poser 
et  bénir  la  première  pierre. 

L'orateur  se  demande  quel  nom  portera  notre  siècle,  le  siècle 
des  ruines  ou  le  siècle  des  restaurations  ?  Si  Ton  considère  ce  qui 
a  été  fait  pour  les  monuments  religieux,  c^est  ce  dernier  nom  qui 
triomphera.  Montmartre,  Domremy,  Lourdes,  voilà  sur  notre  sol 
une  merveilleuse  floraison  de  sanctuaires. 

M.  Tabbé  Nottin  rend  hommage  à  la  mémoire  des  généreux 
bienfaiteurs,  dont  les  libéralités  ont  permis  l'exécution  des  travaux 
de  réglise  ;  aux  membres  du  conseil  de  fabrique,  dont  le  dévoue- 
ment a  facilité  la  réalisation  du  projet  d'achèvement  ;  à  la  Muni- 
cipalité qui  est  entrée  dans  les  vues  des  donateurs  ;  à  l'architecte 
diocésain,  à  l'entrepreneur  et  à  ses  ouvriers. 

La  pierre  qu'il  va  bénir,  ajoute  M.  l'Archiprêtre,  a  une  signifi- 
cation symbolique.  Elle  représente  la  pierre  fondamentale  sur 
laquelle  repose  l'Eglise,  c'est  la  pierre  «  éprouvée  »,  à  l'épreuve 
de  toutes  les  attaques. 

Les  temples  matériels  les  plus  solides  tombent  en  ruines  :  celte 
église  elle-même,  si  solidement  qu'elle  soit  construite,  s'écroulera 
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uujour;  mais  rédifice  de  l'Eglise  catholique  est  iadestructible. 
Elle  a  résisté  aux  Juifs  et  aux  Païens,  aux  hérésies,  à  Tapostasie 
d'uue  partie  de  l'Europe,  aux  révolutions  modernes,  à  Tassaut 
général  des  sociétés  secrètes.  Quelle  leçon  !  Tandis  que  tout  ce  qui 
se  détache  de  l'Église  périt,  toutes  les  âmes  droites  se  tournent 
vers  l'Église,  toujours  jeune,  toujours  forte,  toujours  féconde. 

M.  TArchiprôtre  appelle,  en  terminant,  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'achèvement  de  l'église  Notre- 
Dame. 

M.  TArchiprôtre  bénit  ensuite  la  première  pierre  dans  laquelle 
est  placée  une  boite  contenant  le  procès-verbal  de  la  cérémonie  et 
une  pièce  d'or  au  millésime  de  1893.  Après  la  récitation  des  priè- 
res liturgiques,  le  clergé  rentre  processionncllement  à  l'église. 

* 

Inauguration  d'une  statue  de  Jeanne  d'Ar«:  -—  Le  28  juin  a  été 
inaugurée  par  Mgr  Turinaz,  évoque  de  Nancy,  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc  récemment  érigée  à   Pont  à-Mousson  (Meurthe  et-Moselle). 

Cette  statue,  qui  est  l'œuvre  de  la  duchesse  d'Uzès,  a  quatre 
mètres  de  haut.  Elle  se  dresse  au  sommet  de  la  tour  de  l'église  de 
Mousson,  d'où  l'on  découvre  au  loin  la  ville  de  Metz. 

Jeanne  d'Arc  est  représentée  debout,  un  pied  sur  le  léopard 
anglais  ;  elle  brandit  une  épée  et  lient  son  étendard  serré  contre 
son  armure. 

L'inauguration  a  eu  lieu  dans  l'après-midi,  en  présence  d'une 
foule  considérable.  Après  une  courte  réception  à  l'Hôtel-de-Ville 
de  Pont-à-Mousson,  le  cortège,  presque  exclusivement  religieux, 
s'est  formé  et  a  gravi  la  côte  de  Mousson. 

La  duchesse  d'Uzès  assistait  à  la  cérémonie.  L'évêque,  Mgr  Turi- 
naz, a  prononcé  un  discours  enflammé  qu'il  a  terminé  par  les  cris 
de  :  «  Vive  Jeanne  d'Arc  !  Vive  la  Lorraine  !  Vive  la  France  !  » 
répétés  par  la  foule. 

*    * 

Inauguration  de  l'Asile  des  vieillards,  a  Cubons.  —  Le  31 
juillet  1895  a  eu  lieu,  à  l'Asile  municipal  de  Cbâlons-sur-Marne, 
l'inauguration  du  bâtiment  nouveau  réservé  aux  hommes  pension- 
naires, sous  la  présidence  de  Mgr  Latly,  évêque  de  Châlons^ 
assisté  de  M.  l'abbé  Molard,  vicaire  général,  qui  ont  été  reçus  au 
seuil  de  l'établissement  par  le  Maire,  entouré  des  membres  de 
l'administration  et  du  Bureau  de  Bienfaisance. 

Après  la  célébration  de  la  messe  basse,  dite  dans  la  chapelle 
par  M.  l'abbé  Molard,  l'évoque  a  visité  les  salles  du  nouvel  asile, 
atelier,  réfectoire,  dortoirs,  ayant  pour  chaque  vieillard  un  mot 
aimable  et  réconfortant. 

Un  banquet  a  terminé  cette  fête  de  famille,  à  la  suite  duquel 
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Sa  Grandeur,  en  prenant  congé  de  ses  hôtes,  a  béni  Ids  Sœurs  du 
Divin  Sauveur,  qui  dirigeixt  TAsile,  en  donnant  rendez-vous  à 
tous  pour  Tan  prochain. 

Travaux  a  la  catuédrale  de  Reims.  —  Le  Comité  archéologique 
de  Tarroudissement  a  porté  toute  sa  sollicitude  sur  l'état  de  la 
cathédrale  de  Reims.  11  a  signalé  avec  force  des  dégradations 
considérables,  et  que  chaque  hiver  vient  accroître  d*une  manière 
inquiétante  pour  le  monument.  11  a  démontré  Tinsufflsance  des 
travaux  partiels  exécutés  chaque  année,  et  la  nécessité  comme 
Turgence  d'une  complète  restauration.  Il  réclame  pour  la  conser- 
vation de  cette  magniOque  basilique  plusieurs  millions,  une  somme 
au  moins  égale  à  celle  qui  vient  d'être  votée  pour  Notre-Dame  de 
Paris. 

—  Le  portail  nord  de  la  cathédrale  a  trois  voussures  formant 
portiques.  Un  de  ces  portiques,  composé  de  deux  étages,  était 
muré  sur  la  rue.  Depuis  longtemps,  les  architectes  du  Goaverne« 
ment  songaient  à  rouvrir  cette  baie.  Le  projet  vient  d'être  rois  à 
exécution.  La  partie  supérieure  est  dégagée  et  permet  de  voir  une 
fenêtre  à  gorge^  ornée  de  crochets,  qui  était  noyée  dans  la  maçon- 
nerie. 

Ces  jours  derniers,  les  ouvriers  ont  attaqué  le  mur  de  la  partie 
inférieure,  élevé  après  la  Révolution  lorsqu'on  démolit  le  Cloitre 
pour  ouvrir  la  rue  Robert-de-Coucy. 

Les  pierres  de  cette  clôture  sont  presque  toutes  des  fragments 
sculptés  de  l'ancien  Cloitre.  Les  uns  sont  du  xir  siècle,  les  autres 
du  XV*.  On  retrouve  des  chapiteaux  très  bien  travaillés,  des  bases 
de  colonnes,  des  colonneltes  jumelées^  des  sculptures  sciées  par  k 
milieu,  pour  former  parement  de  mur. 

Cette  restauration  donnera  une  physionomie  nouvelle  au  por- 
tail. On  pourra  bientôt,  du  dehors,  admirer  la  porte  romane, 
encore  polychromée,  qui  n'était  visible  qu'en  pénétrant  dans  la 
sacristie  dite  Pretiosa.  C.-C. 

Dons  au  MusiîE  de  Cualo.ns-sur-Marnb.  —  Les  bustes  du  doc' 
teur  Dorin,  de  MM.  Jules  Garinet  et  Charles  Picot,  commandés  par 
le  Conseil  municipal  et  exécutés  par  M.  Trouillot,  viennent  d'être 
placés  dans  les  galènes  du  premier  étage  du  Musée^  à  Chàlons. 

Les  deux  groupes  de  M.  Trouillot,  exposé^  au  Salon  des  Cbanps- 
Elysées,  cette  année  :  les  Joueurs  de  billes  et  la  MarseUlaiié^ 
donnés  récemment  au  Musée  de  Châlons  par  un  de  nos  conci- 
toyens, sont  également  exposés  dans  la  galerie  de  sculpture,  au 
rez-de-chaussée. 

ExposmoN  OB  LA  Sociéré  dzs  Amis  des  Aura,  a  Rsns.  -^  La 
Société  des  Amis  des  Arts  a  ouvert  au  public,  au  Palais  de  Justice^ 
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soQ  expositioQ  de  peinture.  La  curiosilé  des  amateurs  est  éveillée 
par  UQ  choix  de  tableaux  variés  et  nombreux. 

On  doit  louer  le  zèle  de  MM.  les  membres  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts.  Les  artistes  de  Reims  ont  contribué  pour  une  bonne 
part  à  cette  exposition  non  moins  remarquable  que  celle  des 
années  précédentes. 

Il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Faissault(Ardennes), 
au  lieu  la  Baronne,  un  arbre  qui  mérke  d'être  cité,  car  il  est  peut- 
être  le  doyen  des  arbres  fruitiers  de  nos  Ardenoes.  Il  semble  avoir 
vu  plus  de  trois  siècles,  bien  qu'il  soit  encore  très  vert,  et  rien  ne 
fait  prévoir  sa  disparition  prochaine. 

Le  fût  est  d'une  longueur  de  deux  mètres  sans  branches  ;  sa 
circonférence  est  de  cinq  mètres,  presque  égale  partout;  ses  bran- 
ches couvrent  le  sol  sur  une  circonférence  de  70  mètres. 

Les  fruits  de  ce  poirier,  quoique  très  petits,  donnent  en  récolte 
ordinaire  15  à  20  quintaux  et  font  d'excellent  poiré. 

Nominations  et  distinctions/  —  Parmi  les  artistes  récompensés 
cette  année  au  Salon  des  Champs-Elysées,  nous  sommes  heoreox 
de  signaler,  à  la  section  de  peinture,  M.  Prévôt- Valeri,  de  Ville- 
neuve-sur-Yonne, qui  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe,  et 
M.  Henri  Thiérot,  de  Reims,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable. 
Dans  la  section  d'architecture,  un  autre  rémois,  M.  Paul  Simon,  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  sa  belle  et  patiente  reconsti- 
tution de  la  grande  rose  de  la  Cathédrale  de  Reims,  endommagée 
par  la  grêle  de  1886.  Dans  la  section  de  sculpture,  nous  relevons 
également  avec  plaisir  le  nom  de  M.  Ernest  Dagonet,  de  Châlons, 
qui  a  obtenu  une  médaille  de  seconde  classe. 

Le  Président  de  la  République,  lors  de  sa  visite  à  l'Hôtel  Dieu  de 
Paris,  le  M  juillet  1895,  a  remis  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur  à  M.  le  docteur  Nicaise,  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Laënnec. 

M.  Nicaise  est,  on  le  sait,  un  ancien  élève  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Reims.  Il  est  né  à  Port-à-Binson  (Marne),  et  est  un  des 
médecins  les  plus  distingués  de  la  Capitale. 

La  décoration  du  Mérite  agricole  vient  d'ôtre  accordée  à  M.  le 
doctpur  Giraux,  de  Châlons. 

Cette  distinction  était  légitimement  due  aux  services  rendus  par 
M.  le  docteur  Giraux  comme  président  de  la  Société  météorologi- 
que de  la  Marne. 

Depuis  quinze  ans  qu'il  est  à  la  tête  de  cette  Société,  il  Q*a  épar- 
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gné  ni  sêa  travaux  ni  .ses  etforb,  et  Tex position   orgaut&ée  par  lui 
à  Retnis  témoîg-ne  des  progrès  accomplis. 

Ce  qui  est  non  tnoics  précieux  pour  lui  que  la  récompense  reçue, 
ce  sont  les  éloges  que  lui  a  décernés  M.  Mascarl»  membre  de  ilns- 
litut>  directeur  de  l'Observatoire  ceniral  irnHéorQlogiqTie. 


Un  jeune  rémois  d'avenir,  M.  Kerniind  Lemaire,  vient  dobtcnir^ 
au  concours  du  Conservatoire,  le  premier  prix  de  piano. 

Mariage.  ^  Le  mariage  du  comte  de  Lesseville,  fils  du  mar- 
quis de  Lesse ville,  avec  Mlle  Elisabeth  de  Poîncy,  fille  du  marquis 
de  Poincj,  a  été  célébré,  le  ll\  juillet  189^,  à  Saint-Sulpice^  au 
milieu  d'une  nombreuse  assi^^tance. 

Le  }\.  P.  Momu5  a  donoé  la  bénédiction  nuptiale. 

Le&  témoins  du  lianuÉ  étaient  :  MM.  Margorie  et  Ee  baron  de 
Joybert^.  et  ceux  de  la  fiancée  :  MM.  Pierre  Veuillot  et  d'Aquin. 

La  Tamille  Le  Clerc  de  Lesseville  est  établie  en  Champagne  depuis 
le  siècle  dernier,  et  possède  le  chilteau  d'Aulnay,  prés  la.  Chaussée 
(Marne). 


L'Imprimeur  -  GérëD  t, 

Lto>     PRÉMO.NT. 


Glossaire  du   Mouzonnais 


INTRODUCTION 

L*étude  de  noire  vieux  langage  DatioDal  el  de  ses  dialectes 
est  à  coup  sûr  une  des  plus  ialéressautes  que  Ton  puisse  faire. 
L'histoire  a  ceriainemeut  des  attraits  dod  moins  grands  ;  mais 
il  nous  semble  que  la  connaissance  des  moyens  dont  nos  pères 
ont  disposé  pour  exprimer  leurs  idées,  formuler  leurs  pensées, 
traduire  les  faits  de  la  vie  quotidienne,  constitue  précisément 
la  branche  principale  de  la  science  historique  et  fournit  Tins- 
trumenl  inévitable  qui  sert  à  sou  édification.  Or,  de  nos  dia- 
lectes, il  est  sorti  une  langue  unique  et  une  multitude  de  patob. 
Dans  ceux-ci  se  retrouvent  nécessairement  les  restes  plus  ou 
moins  nombreux  et  riches  des  anciennes  formes  dont  on  Gt 
U6ag6  aux  temps  reculés  où  chaque  province,  ou  du  moins 
chaque  région,  avait  un  langage  qui  lui  était  propre,  et  dont  les 
divers  membres  s'étaient  formés  du  latin  surtout,  par  des  altéra- 
tions, mutations  ou  transformations,  ditlérentes  avec  le  génie  et 
les  dispositions  particulières  de  chaque  peuple.  Sans  insister 
autrement  sur  l'importance  qui  doit  s'attacher  à  Tétude  de  la 
formation  de  notre  belle  langue  française,  nous  pouvons,  pour 
justifier  la  haute  opinion  que  nous  avons  de  ce  genre  d*études, 
signaler  la  multitude  des  travaux  faits  ou  publiés  à  son  sujet 
depuis  plus  d*un  demi-siècle  ;  et  parmi  ces  travaux,  ceux  qui 
ont  eu  pour  objet  la  conservation  des  débris  des  patois  locaux. 
Nous  ne  voyons  pas,  malheureusement,  que  rien  de  réellement 
important  ait  été  fait  sur  notre  région  ardennaise,  si  Ton 
excepte  pourtant  un  recueil  de  mots  patois  insérés  par  M.  P. 
Tarbé,  dans  un  vocabulaire  destiné  surtout  à  la  lecture  des 
œuvres  des  trouvères  champenois,  dont  il  avait  entrepris 
la  publication.  C'est  précisément  au  cours  de  recherches  ana- 
logues sur  un  trouvère  du  Mouzonnais,  le  poète  Perrin  d'Ange- 
court,  que  Tidée  nous  vint  de  relever  Teusemble  des  termes 
dont  le  patois  use  encore  aujourd'hui  dans  ces  pay»  riverains 
de  la  Meuse,  depuis  Mouzon  jusqu'à  Sedan,  de  constater  l'an- 
tiquité de  la  plupart  d'entre  eux,  c'est-à-dire  leur  existence  au 
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moyen  âge,  et  d'établir  ainsi  leur  droit  de  légilimité  au  milieu 
delà  langue  nationfile.  ^     •   • 

La  lecture  d'œuvres  les  plus  variées  des  xii®,  xiii*  et  xiv* 
siècles,  écrites  dans  les  différeuLs  dialectes  de  la  langue  d'otl, 
bourguignon -champenois,  lorrain- wallon,  picard -flamand, 
français  et  même  normand,  nous  a  apporté  une  multitude  de 
preuves  et  comme  d  extraits  de  uaissance  de  la  granJe  majo- 
rité de  nos  mots  qualiOés  dédaigneusement  de  patois.  Nous 
avons  pu,  grâce  à  cela,  faire  de  nombreuses  citations,  puisées 
dans  les  poètes,  chroniqueurs,  écrivains  de  ces  (emps  lointains, 
qui,  grâce  à  Tindicaliou  de  Tauleur,  fixent  THUthenticilé  de 
Texpres&ion  et  son  âge  approximatif,  et  nous  permettent  en 
outre  de  restituer  une  orthographe  pour  nos  mots,  appartenant 
désormais  à  un  langage  non  écrit.  C'est  ainsi  que  nous  pou- 
vons montrer  que  le  parler  de  nos  campagnes  n'est  pas  un 
jargon  résultant  uniquement  de  la  corruption  du  français,  un 
vulgaire  patois  digne  tout  à  fait  du  mépris  dont  le  grand 
nombre,  qui  se  compose  des  ignorants,  l*accable.  Voyez  la 
forme  de  beaucoup  de  ces  mots  :  elle  est  élémentaire, 
et  comme  au  voisinage  de  la  source  d'où  le  peuple  les  a  tirés  ; 
elle  est  telle  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  Tétymologie, 
la  provenance  et  la  transformation.  Les  termes  sont,  à  part  les 
désinences,  calqués  sur  le  mot  latin  qu'on  a  voulu  s'appro- 
prier, et  leur  comparaison  avec  la  langue  actuelle  fournit  sou- 
vent un  moyen  d'instruction  que  l'on  a  tort  de  ne  pas  utiliser  : 
ces  mots,  dans  leur  état  simple,  ne  se  retrouvent  parfois  plus 
qu'en  composition  ;  ou  bien  sont  la  forme  initiale  de  terines 
qui  depuis  s'en  sont  écartés  et  sont  à  présent  défigurés; 
ou  encore,  ils  restituent  le  sens  primitif  d'expressions  que 
nous  employons  aujourd'hui  avec  une  signiGcation  qui  n'a 
plus  que  des  rapports  lointains  sinon  inconnus  avec  celle  qu'ils 
ont  eue  jadis. 

Pour  donner  à  nos  vocables  une  forme  orthographique  qui 
fit  bien  saisir  la  prononciation,  nous  avons  dû  parfois  nous 
écarter  de  l'exemple  présenté  par  la  citation.  Les  explications 
qUî3  uous  donnons  suffiront  à  parer  à  cet  inconvénient.  Au 
surplus,  eL  à  cause  de  celle  difQculté  même,  nous  avons  cm 
mile  de  résumer  quelques  règles  de  phonétique  et  de  gram- 
maire. Elles  ri:?queni  peut-êlre  d'être  répétées,  au  moins  i 
litre  d'applicaliou  ou  dVxplicaliotit  dans  les  divers  ariieles  du 
glossaire  ;  on  nous  excusera  de  n'avoir  pas  fait  mieux,  ui  plus 
complèlemeul,  et  ïon  n'oubliera  pa^  que  nous  n'avons  visé 
que  le  «  parler  mouzonuais  p,  et  non  pâB  même  les  dialectes 
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champenois  ou  wallon  qui,  à  la  rigueur,  seraient  dignes  de 
possédejr  une  grammaire  régulière. 


Prononciation  des  voyelles. 

k  se  prononce  ordinairement  comme  en  français  ;  mais  aussi 
se  transforme  souvent  en  ai  =  ê^  conformément  aux  habitudes 
du  dialecte  bourguignon-lorrain-champenois.  On  dit  :  cAair^ 

chair gier,  clair  té  ^  gairder au  lieu  de  char,  charger,  clarté, 

garder Le  français  a  couservé  quelques-unes  de  ces  trans- 
formations et  dit  à  ton  orfèvrerie  pour  or/averie.  Les  a 
des  futurs  deviennent  régulièrement  ai  :  Tirais^  i  dirai,  tu 
porraiSy  il  prouverait.  Et  il  en  est  de  même  pour  tu  as,  il  a, 
qui  deviennent  t*atJ,  il  ai  ;  ainsi  que  pour  tu  vas,  il  va,  qui 
deviennent  quelquefois  tu  vais^  il  vait. 

Demain  iVait  (ira)  Temperere  chascier. 

(fierars  de  Viane,) 
Chaiicon,  por  moi  retenir, 
Li  dirAis  (tu  lui  diras)  sens  délaier 
Et  bien  li  pofAis  (tu  lui  pourras)  gebir. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

Quar  Dex  par  sa  grant  miséricorde  poruerM  (pourvoira)  à  ma 
povreté. 

(Amis  et  Amile,) 

La  fin  et  Tancomancement 

Tôt  li  ait  (lui  a)  dit  outréement. 

(Dolopathos,) 

Et  tu,  t*en  vai  (va-t'en)  en  ma  maison. 

(Amis  et  A  mile.) 

Et  se  il  vait  la  messe  oïr 

(Rutebeuf.) 

E.  Le  é  final  (é,  ée,  er)  se  prononce  presque  eille  :  M' liv' 
est  corné  (corneille)  —  J*  n'aros  osé  (oseijle)  —  L'autel  n'est 
mi  bin  paré  (pareille).  Cette  prononciation  allonge  le  son  à  la 
façon  d'une  cloche,  et  ce  phénomène  se  reproduit  pour  les 
nasales  :  on,  tin,  in,  an.  Tous  les  participes  en  é  présentent 
cette  particularité  :  nos  vieux  rimeurs  en  fournissent  de  nom- 
breux exemples,  qu'on  trouvera  plus  loin,  à  Tarticle  du  verbe 
et  participe  passé.  On  voit  qu'ils  écrivent  eie,  ce  qui  ne  laisse 
pas  de  doute  sur  la  manière  dont  ils  entendaient  qu'on  pro- 
nonçât. Enfin  ue  se  mouille  en  u-ïe  :  tu^ïer. 

La  tendance  à  nasaliser  les  sons  en  é  ou  ai  et  à  les  trans- 
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former  ea  ain  se  remarque  dans  les  mois  où  e,  f,  ai,  oî,  sont 
suivis  de  n   :   lain-ne,  mitain-ne,  capitain^ne,  /bntain-ney 

plain-ne halein-ne,  pein-ne main-ner,  je  main-nerai^ 

f  tn*ai  promain-né moin-ne 

Lou  samedi  a  soir  fat  la  sematime 
Gaieté  ot  Oriour  serors  germainne 
Maint  et  maint  vont  bagnier  à  la  fontamn^. 

[Gerars  de  Valenciennes,) 

dame  de  tous  biens  platnne, 

Voslro  beauté  qui  est  la  souverut/in^. 

(Froissart.) 
J*en  voeil  deux  douzainnes  tuer. 

(id.) 

Dieu  leur  envoise  mal  ettratnne. 
Jai  nous  tesmotn^ne  TEscripture 
C*un  chascun  jour  de  la  sepmatnne 
Puet  on  et  doit  tairons  destrure. 
Abattus  l'ont  po*ir  la  ferrure, 
Il  n*y  laissent  crochet  ne  chainne. 
Certes  ce  fut  trop  grant  laidure. 

(Guerre  de  Mttz.) 

La  dame  ot  bien  en  Ëngleterre 
La  tierce  part  en  son  demainne. 
Ses  gens  mènent,  et  on  amatnne 
Ses  mangounials  et  ses  perieres. 

(Messire  Gauvain,) 

Quant  .i.  avugle  l'autre  meinne 
Moult  86  conduent  à  grant  peinne. 

(Dolopathos.) 

I  se  nasalise  assez  régulièrement  ea  in,  dans  le  dialecte 
bourguignon-lorrain,  où  Ton  dit  amin  pour  ami.  Il  nous  reste 
dans  notre  patois  prins  pour  pris,  et  ses  composés  aprins, 
comprins,  enireprins,  surprins 

Â  Raucourt,  i  final  se  prononce  et  :  mety  têt,  m'namet  pour 
mi,  /i,  m*  nami. 

N*ont  pas  degeté  tbi,  mais  mbi.* 

{Les  Rois.) 

0  reste  tel  ou  se  charge  en  au  :  ramouner,  touni,  tùuniau..*., 

pour  ramoner,  bonne,  tonneau C<>!te  lettre  u'élide  souvetil 

dans  la  prononciation  des  adjectifs  mon,  ton,  s(tn^  qui  devîenueiiL 
mn,  fn  s'n  devatit  une  voyelle  :  m  nami,  Vnùuvrage^  $ni~ 
4éé  :  ^\  m\  i\  s\  plus  raremcut  miK  (u*  sii^  devant  una  COQ* 
fiouDé  :  nCpain,  fcouHau^  ïfusi.  Ce  sont  là  des  vestiges  ûu 
vieillea  formes  mm,  ien,  ten. 
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Ne  dites  pas  men  nom. 

{Godefroy  de  Bouillon.) 

Le  signe  gracieux  de  ten  estracion. 

(W.) 
As  pies  de  sen  lit  se  maintient. 

(Jean  de  Condé.) 

U  est  un  son  que  notre  bouche  émet  difficilement  et  auquel 
on  substitue  un  son  très  approchant  de  ou.  Ou  dit  ouite,  con- 

douU,  fouir pour  huit,  conduit,  fuir.  Par  contre,  il  n  est 

pas  rare  de  voir  oui  rendu  par  ui  :  Vinrais-tu  devant  ouitb 
heures  ?  —  Ui. 

On  trouvera  au  vocabulaire  un  certain  nombre  de  mots, 
comme  iutner  pour  tomber,  où  u  prend  la  place  de  o. 

E  muet  est  très  fréquemment  aussi,  dans  la  prononciation, 
remplacé  par  il,  que  nous  surmontons  d'un  tréma  pour  indi- 
quer qu'il  est  bref.  Ceci  se  présente  surtout  pour  les  monosyl- 
labes le,  je,  me,  te,  ce,  se^  que^  de,  que  nous  écrirons  lu,  jil, 
tnû^  tu,  cil,  sU,  quU,  dit.  On  a  déjà  dit  que  mon,  ton,  son,  qui 
deviennent  m\  t\  s\  peuvent  passer  jusqu'à  mû,  tU,  sil.  —  On 
emploie  la  forme  muette  ou  sonore  suivant  que  la  syllabe  pré- 
cédente est  sonore  ou  muette. 

i  faut  quu  f  porte  ou  çu'/û  porte 

J'  mù  tins  droit  oxljvl  matins  droit. 

Si  tu  t'portes  miiis  ou  si  ftn  portes  miiïs. 

Attends  qu*jn  l*dounes  ou  guii  çu/(û  dounes. 

Pa[r)cequu.  v*courez  trop  vite. 

J'serai  au  coin  dû  cWue-là  ou  dVû  passage-là. 

Çû  chin-la  est  moût  malin. 

J'ai  tuié  la  fumelle. 

E  par  la  raison  de  chu  bail. 

(Beaumanoir.) 
Et  esliesent  Zudit  capitle  principaroent. 

{Patron  délie  temporaliteit.) 

Ju  ne  parole  mies  de  ceu  assi  cum  ju  endroit  de  mi 

(Serm,  Saint  Bernard,) 
Quant  qu'en  Tan  li  renovelot 
Lu  vin,  lu  froment,  les  bacons. 

(  Vie  de  Saint  Grégoire.) 

Le  masle  n*a  la  fumelle  en  mespris. 

(Marot.) 

La  diphthongue  eï  mérite  une  mention  spéciale  ;  elle  a  été 
déjàéludiée  à  propos  de  la  lettre  é.  Voici  quelques  vers  tirés 
de  la  Guerre  de  Metz,  qui  indiquent  bien  son  usage. 
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Pour  ce  vous  ait  de  ly  parley 

..,••  Diax  vengier  sont  esvertuei. 

Car  ses  hommes  furent  tuei. 

Tuit  li  nostre  se  sont  penei, 

•••.,  Défendent  soi  com  fourcenet. 
Parmi  les  noms  d'aucuns  saurets. 

Le  son  01  se  nasalise  s'il  est  suivi  de  »  :  avoin-ne^  moin-ne, 
aigrimain-ne.  Maison  dit  Antoine. 

La  diphlhongue  UI  se  change  rarement  en  u  ou  u-U  :  la 

Le  son  simple  AU  se  substitue  parfois  à  a,  et  spécialement 
dans  les  mots  en  able,  qui  se  disent  aule,  à  la  frontière  :  taule, 

éiaule,  éraule^  diaule pour  table,  étable,  érable,  diable. — 

Il  remplace  plus  ordinairement  al  :  in  cketau^  in  marickau. 
C'est  un  reste  de  Tancienne  déclinaison  à  deux  cas,  où  Ton 
peut  aussi  trouver  ai-ê  remplaçant  au  ou  eau  :  chapai  et 
chapiaus,  dérivent  du  régime  chapeh  et  du  sujet  càapiaus^ 
chapeau. 

OU  remplace  fréquemment  oir  dans  les  noms  d*outiIs  : 

lavoue,  araïoue^  tra^oue pour  lavoir,  eurayoir,  trayoir.  La 

finale  oir  s*est  écrite  ouer  :  mirouer. 

La  nasale  AN,  EN,  se  prononce  le  plus  souvent  n,  c*est-à- 
dire  revient  au  son  simple,  particulièrement  dans  la  termi- 
naison ment  des  adverbes"  :  granmkt,  braumkt,  grandemeot, 
bravement.  On  dit  in'afanl  (enfant),  coumacie{r)  (commeocerj, 
tas  (temps),  a  (en),  abracie{r)  (embrasser),  ata(i{r)e  (attendre) 
atadu  (entendu).  En  général,  le  préfixe  en  devient  a. 

IN,  on  Ta  déjà  vu,  se  substitue  fréquemment  à  é,  ai.  Dans 
le  canton  de  Carignan,  à  la  frontière,  cette  nasale,  comme  les 
autres  du  reste,  se  prononce  en  laissant  seolir  légèrement,  mais 
nettement  le  son  gne  :  in-gne.  Ce  u^est  plus  le  son  prolongé  de 

la  cloche^  comme  à  Bulson  ou  aux  euvirons  de  HaucourL  II  j 
a  la  un  souvenir  ù\i  dialecte  qui  plaiv^il  un  g  ou  un  c  à  la  &uiti9 
de  la  syllabe  causale  :  ténioing^  ung^juing,,^,, 

Povre  ïioume  irop  cndellé 
Supi^ns  du  povijrié» 
Qui  li  etnph  la  puingn 
Né  \\  chdutc  d^  sa  via* 
C%\  où  j>Uîâ  9fî  ijHli'f 
LI  fa  ui  al  grau  al  baomQ , 


ma^iÈ 
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ON  esl  souvent  remplacé  par  ou  :  movirer,  covmacie{r), 
doviut moQtrer,  commencer,  donne. 

Dans  la  conjugaison  des  verbes  français  qui  ont  ons  el  0ni 
comme  finales  à  la  1^*  el  la  3^  personnes  du  pluriel  dans 
les  présents,  on  remplace  on  par  an  :  fportA'ss  (nous  portons}, 
il  irANT  (ils  ironi).  —  Dans  les  passés,  ions^  d'abord  remplacé 
par  iens,  devient  dans  notre  patois  eins  :  Je  pof  lAïas  (nous 
portions),  jirAiss  (nous  irions). 

Enfin  oit  s'adoucit  en  un  ifirvHs  pour  j'irons  ;  J'ai  tvubé 
pour  je  suis  tombé. 

Répétons  une  fois  de  plus  que  la  prononciation  de  toutes  ces 
nasales  comporte  une  prolongation  que  nous  avons  comparée 
au  Goo  de  cloche. Et  il  est  curieux  de  constater  qu'à  Cherbourg 
et  à  Nancy,  existe  cette  particulariié  très  nettement  marquée. 

Dans  les  verbes,  la  finale  lEB  (ou  lEZ)  se  prononce  ie;  nous 
l'écrirons  ie{f)  ]:our  marquer  ce  mutisme  de  Tr.  Les  verbes  en 
question  se  terminent  vu  général  en  français  par  er  :  mais  il 
convient  de  remaïquer  qu'ils  ont  conservé  leur  am-ienne  forme 
dialectale.  C'est  ordinairement  à  la  suile  des  consonnes  c,  ss^ 
g,  gn,  ill,  ch,  y  qu'on  écrit  celte  finale  :  lancie(r)y  abaissii(r), 
rangie(r)^gangnit(r),  \.Tavaillie{f)^couchit(r),  avo'ge(r),  aidie{r) 
On  reucoutre  certainement  des  exceptrous  à  cette  règle,  mais 
elles  sont  rares  ;  en  tous  cas  consignons  au  passage  que  tous 
les  participes  passés  de  ces  verbes  sont  loua  terminés  eu  ie  au 
lieu  de  é  :  lacie,  laissie^  eàangie,  rougnie,  checillie,  ra/achip^ 
ploy-ie,  ouidie. 

Les  substantifs  noms  de  métiers,  instruments,  arbres,  ter* 
minés  eu  ier^  se  prononcent  ie,  sauf  exceptions.  —  Un 
dit  boucàie(r),  houlangir{r),  méUe[r),  €ordonnie{r),saveiie{r),..., 
mais  épicier,  serrurier,  —  Panie(r),  soumieir),  devanlie{r), 
mais  soulier  (et  soUï),  —  Cerisie{r),  pouplie(r),  pommie(r), 
poirie(r),  mélie(r)y  guerzellie[r) ,  rmtf(r)....,  mais  pêcher. 

Les  secondes  personnes  des  verbes  en  iez  donnent  ie[z)  : 
V  reniie(2) , 

EUR  se  prononce  eu{r),  en  élidaut  Vr,  La  règle  n'est  pas 
sans  exceptions.  On  dit  :  àuveu(r)y  coureu{r)y  àaUeu(r),  Lieu(r)t 
portek(r),  leu{r) mais  parfois  voleur. 

Je  ne  suis  de  ces  vieiix  baveux^ 
Ccaditux,  iousbBuXt  chagrins,  morveux... 

(Baïf.) 

Des  mcsureus  de  blé 

{Lia.  des  métiers.) 
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C'est  ufiâ  habitude  que  nous  avons  conservée  de  TaDcien 
jangage  qui  faisait  tomber  la  consonne  devant  Ts  ou  Vu  carac- 
téristique du  sujet  singulier  et  du  régime  pluriel. 


Bans  OIR,  on  supprime  tfHMBBit  Tr.  On  dit  aoi(r)  pour 
avoir,  pouoi(r]  pour  pouvoir,  miiràt[r)  pour  miroir,  démêloi{r] 
pour  démêloir. 

La  syllabe  lEN  devient  assez  régulièrement  in.  On  dit  :  bin, 
çhin,  rin,  au  lieu  de  bien^  chien,  rien.  Pourtant  le  mien,  lien^ 
$ie»  conservent  leur  prononciation.  Les  anciennes  formes  des 
verbes,  à  l'imparfait  et  au  conditionnel,  ont  suivi  cette,  règle  : 
nous porliens,  nou9.iriens  sont  devenus  j*  poriains,  yirains. 

i^'en  mengerant  ne  lu,  ne  por,  ne  chen 
Respunt  Rollant  :  «  Sire,  mtilt  diten  ben. 

(Chans.  de  Roland.) 

On  a  déjà  vu  que  la  syllabe  EA.U  est  souvent  remplacée  par 
iau  et  quelquefoi  ai. 

Quant  sa  grant  btKVtë  remir. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

Parmi  les  consonnes,  TR  terminal  tombe  en  général.  On  a 
déjà  constaté  le  fait  pour  la  finale  ier,  pour  eur,  oir.  Il  en  est 
ainsi  pour  les  infinitifs  en  ir  :  mori(r),  sali(r).  béni(r],  teni(r), 
veni(r),  gari(r),  dormi(r). 

Voici  quelques  rimes  qui  indi  ]uent  bien  que,  dans  le  lan- 
gage parlé,  IV  était  à  peu  près  toujours  muette  dans  les  termi- 
naisons en  ir. 

Sire  Jhesu.  qifes  mon  destV 
Qui  me  faiez  le  torment  sentir 
Ores  recoois  mon  espenV, 
Car  le  vueille  a  toi  parvenir. 

(Epiatre  Mgr  Saint  Es  tienne.) 

A  la  terminaison  evoir  de  la  troisième  conjugaison,  on  a 
substitué  oir,  où  IV  se  fait  sentir  :  doir,  perçoir,  cânçoir^ 
reçoir...  ;  mais  il  faut  noter  que  oi(v)re  est  la  véritable  forme 
de  la  finale,  qui  devient  oire.  par  la  cbute  du  t.  Ainsi,  boi{v)re, 
de  beteir,  conçol[t]re,  déeoi[vf]re,  souL  eu  réalilé  des  verbaâ  de 
la  4''  coûjugaiboiu 

L*H  des  finales  bre,  cre,  dre,  fre^  pre,  ire,  tombe  aussi  ; 
aba£t{r}e^  fend{r]e,  ençue  (eucre). 

Le  V  disparait  souvent  dans  la  pronouciaitoii,  et  joue  dans 
cû  cas  le  rôle  de  la  voyelle  u.  Ou  dit  oir,  oiiure,  uide^  êûi{r},,. 
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pour  (v)oiff  {v)oiture,  [v)uidet  a{v)oir,  c'est-à-dire  noir,  uoi-- 
titre,  uuide,  auoir..^,.  Ainsi,  }arai  est  une  coDJugaison  régu- 
lière :  a(%ê)rai,  i*aurai. 

Oq  supprime  TL  après  h,p,  f\  capab{l}$j  trip[^e^  terrib(l)e^ 
ginof[l)e.  p{ï)us. 

Faisons  observer,  en  dernier  lieu,  qu'en  général  on  ne  fait 
pas  de  liaisons  entre  deux  mois.  On  dit  :  c'est  à  moU  comme 
si  on  prononçait  les  mois  séparément  ;  —  oh!  ïmauvai(s)  a/anC. 
Cependant,  on  lie  Vs  des  mots  les^  mes,  Us,  ses  :  mé-zhommes  ; 
et  on  dit  même  on-zai  vu  (voyez  on). 


Nature  de  mots. 

L'articlb  est,  comme  en  français,  hy  la,- les.  Mais  le  mas- 
culin se  prononce  ordinairement  r  ou  lu  :  donne  mU  Vpain  — 
apport'  m  pain. 

On  forme  la  contraction  de  la  préposition  de  avec  Tarticle 
masculin  en  usant  de  dou^  ou  plus  ordinairement  de  don  : 
doune  mil  don  pain. 

Le  ou  les  se  contracte  aussi  avec  la  préposition  par  :  pau, 
paux.  Prends  lU  pau  cou  —  faux  bras. 

Il  n'est  peut  être  pas  inutile  de  signaler  que  li  représen- 
tait jadis  le  cas  sujet,  et  nous  a.peut-ôtre  laissé  lu.  On  a  aussi 
rencontré  lo  à  l'origine  des  dialectes,  qu*ou  a  adouci  en  (ou  et 
sans  doute  en  lU, 

Le  vocabulaire  donnera,  quant  au  substantif  et  à  l'adjec- 
tif, les  particularités  qui  trahissent  Texisleuce  de  Tancienne 
déclinaison,  par  la  double  forme  que  prend  un  môme  mot.  On 
verra  que  Ton  emploie  encore,  sans  souci  du  cas  évidemment  : 
chaptaus  et  eapai  (chapel)  —  chatiaus  et  chétai  (chatel)  — 
biaus  et  bai  (bel)  —  pourciaus  et  pouchai  (porcel)  —  coutiau  et 
coulai  (coustel). 

L'adjbctif  démonstratif  cet  se  prononce  c't  :  c^t  homme  là. 
Le  féminin  est  çule  :  çutb  femme  là  ;  à  moins  que  le  masculin 
ne  serve  pour  le  féminin  :  Jil  n' mettrai  mi  ç'robe  là.  En 
outre,  ce  masculin  se  prononce  c'  ou  çû  :  çil  cher  là  est  à  mi. 

L'adjkctif  possessif  devient  w',  t\  s\  ou  mU,  lU,  sU,  devant 
une  consonne,  et  m'n,  t'n,  s'n,  ou  mU'n,  iUn^  sUn  devant  une 
voyelle  :  Rends  mû  m'couliau  ;  prends  t  panie{r)  ;  laisse  li 
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f  teuton.  —  rvas  perde  u\ï  eouitau  ;  Enlève  tù  panieir)^  il 
/aurai  qu^on  li  retire  su  bouton^  T  coumêie  m*n  affaire  ;  aie- tu 
d'né  T*N  argent"}  elle  ai  rendu  s*n  ouvraffe.  —  Tahandaune 
kû'n  affaire-,  laûche  tun  argent;  quant  on  quitte  sûV  ou- 
vrage. 

Il  faul  remarquer  que  la  forme  muette  s'emploie  après  une 
syllabe  sonore  ;  el  la  forme  eu  û  ou  sonore  après  une  syllabe 
muette.  L'n  peut  èlre  considérée)  comme  une  lettre  de  liaison  ; 
on  peut  y  voir  aussi,  comme  on  Ta  dit,  un  reste  de  Tancienne 
forme  dialectale  men,  ten,  sen^  et  aussi  de  cette  autre,  bour- 
guignonne, mun^  tun,  sun^  qui  n*a  pas  totalement  disparu  de 
notre  patois,  non  plus  que  la  précédente.  Le  dialecte  wallon 
disiit  couramment  aussi,  au  féminin,  me^  te,  se. 

Et  pour  çou  flnerai  mbn  conte. 

(Jean  de  Condé.) 

Hé  !  fait  Nicolete,  Tàme  do  tes  père  et  de  tb  mère. 

(Aucassin  et  Nicotette.) 
As  pies  d*3  sbn  lit  sb  maintient. 

(Jean  de  0)ndé.) 

Et  regarder  aussi  devons  que  chascuns  ne  porte  avec  soi 
SB  malvaisté  et  sb  maladie. 

(Li  an  d* amour,) 

Thomas,  met  tbx  doi  en  liu  de  mes  cloflchures. 

(Sermons  du  Maurice  de  Sully.) 

En  l'aiguë  vit  l'umbre  dou  fourmaige 
Pourpensa  sei  en  son  coraige. 

(Ml rie  de  France.) 
Parçonniers  es  de  sun  deslei. 

(Chr.  des  ducs  de  Norm.) 
Et  si  facent  si  cum  il  soient 
MU4N  comandement  senz  desdire. 

(Id,) 
Et  sui  enmi  tun  pople  ki  tu  as  eslit. 

(Les  Rois.) 

Enfin,  dans  nombre  de  villages  de  la  contrée,  par  la  vallée 
de  la  Bar,  on  use  souvent  de  ma,  ta,  $a  pour  mou,  ton,  son  : 
Tin  in  pan  ma  pain^  ma  snc  et  ma  coutiau^  qu'âf 

0  tu,  une  sole  espérance  de  ha  salut. 

,  ^^Amis  et  Amile.) 

Au  jïliirîei,  fms,  tes,  ses  so  pmnoaceiiL  mei,  iei,ë$£.  Puis  00 
a  not{r  r,  vQtlr)et  Uu(r},  Parfois  00  dit  no,  vo  au  ^nigulier  : 
Sj  vfini  vo  jardin?  Quant  à  ïeur^  il  devrait  s  écrire,  pour  le 
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besoin  de  la  liaison  à  la  voyelle  qui  suit,  leus  :  Qu*i  reprenant 
LEUS  argent,  —  Pour  le  pluriel,  nos^  vos,  leu{r)s. 

L'adjsctif  numékal  un,  une  se  prononce  suivant,  la  nature 
des  syllabes  qui  suivent  ou  précèdent  :  tft,  ine,  —  ieuUy  ieune  : 
IN  chaty  iNB  poulie  —  ine  homme.  —  N'ià'navoil)  iun  ;  nia'n 
ai  co  IBUNE.  La  liaison  fait  dire  fit  z-iu  (un  œil)  :  permis  d  y 
reconnaître  l'ancien  sujet  uns.  On  emploie  aussi  bunb  dans  le 
corps  des  phrases  et  môme  'n  par  élision  :  //  a'n  ai  resté  bunb  ; 

—  c'm/'n  moût  belle  gent. 

Pour  Tétude  des  pronoms  pbrsonnbls,  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer les  trois  personnes. 

!'•  Je  sert  de  sujet  singulier  ou  pluriel  et  se  prononce/  ou 
JU  :  ï porte,  Jii  v' dirais  /erni  jH  bm  fa?  —  fvenans,  jù 
vdirains  bin  çuil ;  irans- ju? 

Comme  régimes,  me,  moi  deviennent  m*  milj  9nt  (mihi)  : 
Doune-uu  ça  —  C'est  pour  mi  —  On  vint  du  udère  çuU 

Si  tu  trespasses  parmei  lo  fu,  ju  me  tenrai  à  ti,  ne  mb  douerai  mie? 
les  mais,  car  tu  es  avec  mi. 

{Sermon  de  S.  Bernard.] 

Nous  est  le  régime  pluriel. 

2"^«  2^u  et  t'  servent  de  sujet  singulier  et  aussi  de  régime  sin- 
gulier; ti  est  spécialement  datif  (tibi).  Faut-i  guj'ù  t  donne 
ou  çuil  /tu  donne,  —  C'est  à  ri  —  garde- lU  pour  ti. 

Nés  mies  venuz  por  ti  a  oeire,  mais  por  ti  à  salver,  por  ti  à  <Ji5li- 
vrer,  ne  mies  por  ti  à  laier. 

(Serm.  de  S.  Bernard.) 

Au  pluriel  on  emploie  vous  ou  plutôt  v\  V parlerez  demain, 

—  jWa*n  apporterai,  —  Paiez  v'  ça,  —  C est  pour  vous. 
3"™*  Le  pronom  sujet  est  il  pour  le  singulier  et  le  pluiiel. 

//  se  prononce  %  devant  une  coLsouue.  1  parte  tout  au  matiâ^ 

—  I  vinrant  tounous,  —  il  arrivant  à  deux  heures,  —  Le 
féminin  est  elle,  elles  ou  i,  et  lie  s*il  est  attribut  :  c*est  lik 
qui Vinrant'i,  ces  femmes  là?  . 

Comme  régime  :  l\  Ul,  Ih  lou  au  masculin»  la,  lie,  i^lle  au 
féminin.  —  Jii  h'verrans  bin\  —  Donne  lu.  tcoutiau!  — 
Doune-Li  ça,  c'est  pour  lou.  —  Prends-Lx,  ta  bourse  ;  Donne- 
LIE  ça,  c'est  pour  iklle. 

Au  pluriel  :  leu{r),  zeux  :  On  leu(r)  donnerai  cqui  leu(k) 
revint,  -  i4^^^^-LEu(B)  ça,  c'est  bon  a^sez  pour  zeux  ;  c'est  a 
ZEUX.  —  Et  quelquefois  :  c'est  à  leu(r)  deux  (c'est  à  eux  ou 
elles  deux). 
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Il  est  à  remarquer  que  le  prouom  le,  les  se  coutracte  avec  à 
ou  de.  absolumeol  coaime  l'ariicle.  —  Tm'ai  dépêcàie  don 
'rend(r)e.  Celle  coulraclioD  Fe  fait  môme  avec  la  négalion  ne  : 
y*NON  prenrai  mi.  (Voir  don  et  non  au  voc.) 

Elles  me  (lemandoient  ce  blet  devant  dii  et  disoient  que  je  estoie 
tenu  AU  rendre. 

(CartuL  de  Longueau,  i246.) 

Notons  enfin  que  les  pronoms  moi^  loi,  lui,  nous,  tous,  eux, 
ordinairement  régimes,  deviennent  sujets  d*uc  infinitif  (et 
évitent  le  subjonctif). 

Pai  don  café  pour  "bii  déjuner 

Tarais  des  ues  pour  ti  dîner 

J'Ii  ai  douné  n' chanson  pour  lou  chanter 

I  faut  des  sous  pour  nous  par/t(r) 

Vez  besoin  d'  forces  pour  vous  travaillie(r) 

I  prenrant  des  cartes  pour  zkux  jouer. 

Et  si  sont  quttesli  talerodiersdu  tonlieu  de  toutlo  blé  quMl  achètent 
pour  LEUR  cuire. 

{Lia.  des  métiers.) 

Les  PRONOMS  POSSESSIFS  mien,  tien,  sien  servent  pour 
les  deux  genres  :  Je  gai  de  les  vaches ^  garde  les  miens  ;  ma 
mont{r)e  marque  quatre  heures^  la  tien  n*ta  mi  bin,  et  la  sien 
avance. 

Les  PRONOMS  démonstratifs  ceti,  ceteU  qu*on  prononce  sti, 
stely  sont  toujourb  joints  à  ci  ou  la  :  ceti-ci,  ceti-la  ;  cetel-ciy 
cetel-la.  C'est  l'ancien  cist,  cestui,  cettui.  Au  pluriel,  pour  les 
deux  genres»  on  dit  :  ceux-là,  céceux-là^  céteus-ià.  Et  à  pro- 
pos de  cette  dernière  forme,  il  faut  ajouter  qu'on  dit  aussi  : 
le  teus,  la  teus^  les  teus,  pour  celui,  celle,  ceux  ou  celles  :  Le 
TEus  gua  veut,  qu'i  s'avance!  —  N^iai  co  iauçues  dû  bon, 
mais  c  est  pott[r)  les  teus  gui  serant  bin  gentis. 

Verbe, 

On  trouvera  au  vocabulaire  la  conjugaison  des  verbes  Avoir 
et  Etre,  amsi  que  celle  d  autres  verbes.  Pour  le  rnotneul, 
nous  ferons  remarquer  que  noire  coojuglu^ûn  est  fort  lucoin- 
plète^  el  ne  comprend  point  le  passé  déUni,  non  plus  que 
ie  suùjonciif,  ui  les  i^mps  composés  que  cm  deux  derniers 
font  dUparahre.  Le  verbe  être  seul  pô&sèJe  Ib  subjoiJCtif*  Il 
faut  remplacer  le  pasâé  déiim  par  le  pas^é  indéUûi,  et  le  sub* 
joueur  par  Tindicatif, 
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L'infinitif  présente  les  terminaisons  suivantes  :  er  el  in 
pour  la  première  conjugaison  ;  tV  pour  la  seconde  ;  oir  ou  rt 
pour  la  iroisième.  Dans  la  première,  les  ûnales  des  divers 
temps  sont  les  mômes  pour  les  verbes  en  er  ou  ter  ;  le  parli- 
cipe  passé  seul  tinit  tn  é  (prononcez  éïe)  pour  la  première 
forme,  en  ie  pour  la  seconde  :  Porter,  je  porte^  porté  —  ckan- 
gie(r),  je  change,  ciangie. 

Au  PRÉSENT  DB  l'indicatip,  hous  dovous  Seulement  Signaler 
les  terminaisons  ans  el  ant  des  1^**  et  3'"«  personnes  du  pluriel. 
Elles  appartiennent  également  au  fulur,  et  viennent  lout  droit 
des  finales  latines  amus  et  ant,  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière conjugai^on.  Voici  le  passage  le  plus  caractérislique  qui 
consacre  ces  terminaisons  :  il  n  appartient  point  à  la  langue 
dVil,  il  est  vrai,  et  e&t  tiré  d'une  Ordonnance  de  1382,60 
langage  saintongeais  : 

SapchQn  loz  qui  aquesias  presens  liUeras  veyrKtt  in  ozir/i^,  que 

coin Per  so  mand am  et  co/nand am  en  pena  deiz  marcbs  d'urgent 

à  nos  aplicadoira,  et  don  am   planier  poder que  la  dicba  lalha 

levk^iy  e  fassAv  l^var...;.  et  que  eligislAH  e  pue«/AN  eligir. 

(Ordène  de  cheoalerie^  p.  33.J 

Mais  si  home  no  pevent,  car  trop  sant  afamé. 

(Cfianson  d*Antioche.) 

A  quelque  distance  de  Raucourt,  on  dit  :j  arômes^  meUêmes^ 
pour  nous  avons,  mettons.  On  reconaît  là  les  anciennes  termi- 
naisons en  um,  unt,  restées  aussi  du  latin,  telles  que  celles  de 
sumus,  sunt,  et  de  leurs  composés.  L'affaiblissement  de  on  eu 
un,  et  puis  en  an  est  un  fait  constaté  qui  peut  expliquer 
les  finales  de  nos  verbes.  Voluntatem  a  donné  volenté  et  toien- 
tiers  ;  trancher  vient  de  truncare. 

Pur  kei  nus  laissuM  damagier? 
MeUuM  nus  for  de  lor  dangier. 
Nus  suM  hom  cum  il  sunt. 
Tex  membres  avuii  com  il  unt 
Et  oitresi  grant  cors  avuM 
Et  altretant  sofrir  poûM. 

Nos  aveir  et  nus  defenduM 

Et  tuii  bien  ensemble  nus  tenuM. 

(Rom.  de  BruL) 
Si  nos  i  poUM  ceo  achever 
Par  tut  le  mund  porruN  aler. 

(Chron.  ducs  de  Norm.) 
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Si  m'aïâl  fJiiiUj  inftuves  ganïe 
En  AVOUES  pns,  ce  tue  aecDMe* 

(Rom,  de  RenarL) 

CoDstalons  eocore  aue  Dombre  de  personnes  disent  :  i  par- 
/ONT-  Celte  ûuale  semble  empruntée  comme  les  précédentes  à 
la  3*"  conjugaison  Jaline  :  %  dormonT  (dormiuuij,  il  ùiqht 
(audiuul). 

Et  le  semedy  npr+:'a  les  Li^^geois  delogUosr  «t  s'en  allont  vers 
Abygnj  (Auliigny-ies-Foib^^^js)  et  buïont  eus  le  feu,  car  U  n*y 
THOvo.NT  nulluy  qui  le  defftîntlist. 

{Chrt>nitfue  de  Stawlot.) 

Quant  anx  trois  personnes  singulières  d\i  même  présent  de 
l'indicatif,  signalons  quelques  verbes  eu  ir  qui  se  conjuguent 
comme  s'ils  étaient  de  la  V^^  conjugaison.  Dormir,  partir  don- 
nent  :  jfftorme^  lu  donnes^  i  dorme;  yparlê^  tu  partes,  i  p^rie. 
D  autre  part»  venir ^  Unir,  Êuivaui  la  règle  do  prononciation 
des  Un,  Tout  :  \Hns,  tu  m^s^  ï  j^ini  \  je  tins^  etc. 

Jti  ne  DORM  que  Le  jir^mîer  somme. 

{Ruîebcur.) 

Les  terminaisons  de  Timpaufait  dk  l'indicatif  sont  :  w, 
os,  ot,  ains,  ie{:^),  ûint.  Oo  les  retrouve  en  dialecte  bourgui- 
gnon et  aussi  normand,  où  se  rencontrenl  également  les 
formes  Que  et  oe. 

B«rgter  de  vîtie  champesire 

Petire 
Ses  aignai  mçûof 

Et  ri'ot 
Fors  un  sien  chienet  ca  diî«Lre 

Estr© 
Vousiai  par  semblant 

Eti  emblant 
lA  ûiL  HohiQS  najolol. 

[Hobert  de  Fttins,) 

Et  Vûïot  veiraovent 
Et  coofonot^T  mut  bonemcut  ; 
H«s  les  autres  treis  regreti^e 
Et  grani  dolur  par  eus  menoft 
Un  jur  d^esk^j  affres  manger 
Partoi  Ja  ftame  al  chevaler. 
De  Bon  grant  doeî  ti  rem«mbroî  : 
Son  chief  ça  jua  bien  en  baissai 

(Marie  d*  France,) 
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As  riches  donot  rices  dons... 
Pues  reilonot  us  ordenez. 

(Tic  de  S.  Grégoire.) 

M^s  soa  père  qui  moût  ramo< 
Tôt  autrement  de  lui  pensât. 

(Vie  de  S.  Alexis.) 

Sur  Dieu  et  sur  Tome  de  moy...  je  ne  sçaroc  que  dire  sur  mon 
maistres  fors  que  tout  bien. 

(Chron,  de  Vaiencienne^.) 

Car  li  airs  forment  espessot. 

(Messire  Gauvain.) 

Une  chievre  y  venot  bien  iij.  ans  alaitier. 

(Chevalier  au  Cygne.) 

La  se  buignot  les  sers,  pur  sa  char  refreider. 

(Thomas  le  martyr.) 

Et  le  peult  Taire  la  dicte  femme..,  ou  ses  héritiers  pour  elle  s'elle 
morot  devant  (son  mari). 

{Coust.  de  Vermandois,  1448.) 

Et  si  je  et  mi  hoirs  demorriens  homme  au  comte. 

{Cart.  de  Rethel^  1252.) 

Et   si   ces  quatre  ou  aucun  de  la  communauté  ÎUseint   aucune 
besogne  qui  appartenist  à  ceste  communauté. 

{Assoc,  des  ducs  de  Bourg,^  Bretagne  y  etc.,  1247.) 

Lors  les  bestes  qui  enteint  près. 

(Marie  de  France.) 

Li  mostiers  aîumetnt 

(Romande  Rou.) 

Mais  deismes  au  départir  que  nous  s&viens  bien  que  nous  diviens  à 
faire. 

(Arch.  adm.  de  Reims^  1308.) 

Car  je  ni  mi  chevalier,  n*&viens  ne  haubers,  ne  escus,  pour  ce  que 
nous  estiens  tuit  blecié  de  la  bataille... 


Et  puis  }\iiens  aux  papelottes 
Et  ou  ruissot  lavtenjt  nos  cottes. 
Et  puis  iuiens  a  un  aultre  jeu 
Qu*on  dist  a  la  keue  leuleu. 


(Joinville.) 


(Froissart.) 


Que  se  nous  pecheor  sàviens 
Et  les  dolors  sentu  avien^. 

(Voie  de  Paradis.) 

Seurement  en  revenien» 

Et  granl  avoir  en  rnportien*. 

(Dolopathos.) 
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Lei  compagnons  noust  Tavoinl  prescb^ 
D'uller  jouer  à  Sûini  Germain^ 

(Maniai  de  Paris,] 

Les  2"  et  3^*  persoDues  du  futur  eu  as^  a  ae  praaoucent 

atf ,  ai. 

Ta  niât  serait  latixtes  rostre  ïlfl« 

{Gérard  de  Vianê.} 

Je  m'oscirai,  s*alres  quu  Garin  m'ait 
Ou  je  ferai  quanqu'  amors  m'apr&ndraii 
Se  n  ai  Garin,  l'uns  ou  i^niri?  avenrlmil. 

(Hues  dû  ta  Ferlê>) 

Bone  famé,  tu  rtis  anTaiicê, 

Fait  li  rois;  cil  te  vt;ngerai£ 
Qui  dti  mon  rogne  rois  gérait. 

J'ai  bone  espérance  en  nosirts  Seigneur  qu'il  me  aidera ï. 

{Amis  et  Atnih.} 

Les  lermiDalsons  du  gonditiomnkl  sont  les  mèmeâ  que  celles 
de  rimparfait  :  J  difQiy  tu  diros^  i  dirot  ;  fdirains^  v'dirU(g) 

i  diraient. 

Si  nous  armericnf,  se  vous  m'en  crôez, 

{Chron.  de  liaim,) 

It  averoienr  ferme  et  estabb  ce  que  nous  dîrienj  de  ce  descort.  El 
s'il  se  descord oient  nous  i  meteniira  Je  tiers* 

(Carr  de  Befhel,  \%ÏÛ) 

Nous  et  nostre  Liguagfi  seh^n^  mors  et  honlx. 

{lioman  de»  Vif  Sages.) 

Parmins  ce  que  nous  renderYB.vs  et  dehveritfHJ  rendre  ^  nos  bour- 
geois d'Aubie. 

(Charte  d'Aub\i,  1246,) 

,„  Tel  ayde  comme  ces  quatre  devant  dît  esgardereiMi  qu*à  homme 
luy  dust  Jaire,  nous  lui  ferions, 

{Ass,  du::s  de  Bourg.  ^  etc.^  (217-) 

A  cbestui  dist  qu'il  ïmi  desroi 
Quant  mai  ne  le  vUain  od  soi, 
Qui  seL  la  fos^e  appareillier 
La  ù  il  puvreini  trabuskier. 

(Marie  d;  France.) 

Pur  ce  quM  dever^^nf  défendre  la  marche  de  le  prince, 

{Fitii-Warin.) 

Nous  avons  dil  que  le  subjonctif  n'exi&te  pas.  On  dit  :  / 
faurot  qtCtms  vbnbz;  i  n*stmhU  mi  qu'i  li  faut  €0  iauqmi  ; 
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i  nH  ai  bin  des  raisons  pou{r)  çuU  /nous  ainmans,  etc. . ,. 
Avec  le  verbe  être  cepeDdant,  oq  a  ce  mode  :  fiiut  çuil  y*sots 
arrivé  devant  lou  ;  i  fawot  bin  qu  fi  fus  arrivé  devant  îou. 
Avec  avoir  :  fai  binpeu{r)  qu'i  nH  an  ubk  pus. 

Je  vous  mant  et  voel  que  vous  faites  féauté. 

(Car t.  Rethel,  1256.) 

Gardés  que  vous  ne  perdes  par  soflraite  d'enseignement  la  voie  qui 
vait  à  Dieu. 

(Sermons  de  Maurice  de  Sully,) 

Je  veull  que  vous  me  rendes  mea  besans. 

(Ais,  de  Jérusalem.] 

Il  convient  que  nous  atirons  avant. 

(Henri  de  Valenciennes.) 

Le  commandement  Mahomet,  qui  nous  commande  que  nous  garikins 
le  nostre  Seigneur  aussi  comme  la  prunelle  de  nostre  œil. 

(Joinville.) 

Après  afQert  que  nous  parloivs  d*atemprance. 

(Li  are  d^amour,) 

M*amie,  je  vous  prye  que  vous  y  venez. 

{XV  joyes  de  mariage,) 

Or  volum  ke  del  tut  quite  le  vus  clamez. 

(S.  Thomas  le  martyr.) 

Douce  dame,  je  vous  prie  et  demand 
Que  vos  PENSEZ  de  moi  guerredoner. 

(Châtelain  de  Coucy.) 

Jourdain,  il  faut  que  la  prenons 
Nous  deus,  et  que  nous  Temmenons 
En  celle  place. 

(MiracU  N.-D.) 
Et  vueil  d'un  cuer  naïf 
Que  vous  Taimbz  de  par  Saint  Georges* 

(L'oultré  d*amour.] 

AfQn  que  mieulx  ceste  paix  advoez 
Et  que  de  cueurs  loyaulx  et  vertueux 
Nous  maintenez  tous  jours  ces  points  liez. 

(G.  Coquillart.) 

L*iMPÉRÀTiF  se  tire  de  rindicatif  :  Parte,  allanSj  venez! 
Pour  ÊTRE,  on  le  tire  du  subjonctif  :  sois,  soyans,  soye^. 
Nombre  de  verbes  n'ont  pas  ce  temps;  comme  savoir,  «au- 
toir,  etc. 
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A  l'iMPABFAiT  du  subjoDClif,  on  substitue  le  condilioiiDel  : 
i  fauTot  fuH  TiNRAiMT  ;  fainmetos  miu$  quça  sbhot  vous.  Od 
dit  avec  avoir  :  Il  arot  mius  valu  gu  ça  soit  lou  fui  Fvue 
quU  s' frire. 

Le  participe  passé  de  la  première  conjugaison  finit  en  é  (qui 
sonne  éïe)  pour  la  catégorie  des  verbes  en  er,  et  in  pour  ceux 
en  ter.  Dans  la  deuxième,  nombre  de  verbes  ont  leur  participe 
enu  :  stiUi[r)^  dormi{r), donnent  senlu,  donnu 

Remembrance  qui  m'est  au  cuer  enluBiB 
De  Jé8u*Grist  qui  pour  nous  voul  mourir 
Mi  fuit  laixier  et  guerpir  lai  contRBiB. 

(Aubertia  d'Avesncs.) 

II  ont  les  vignes  atrapsiss 
Trestout  a  fait  et  tout  par  orde 
De  paicelz  ont  les  grant  molees 
Toutes  arses,  sen  rien  estorde. 

{Guerre  de  Metz.) 

Quant  les  neis  sont  bien  atonfsiBS 
Si  entrent  ens  gens  de  bernaige  ; 
Tout  droit  vers  Tost  les  ont  menBiBS 
Cil  qui  bien  scevent  le  rivaige. 

(W.) 

L*erbe Que  cil  avoient  aporrBiB 

Delivrement  Tait  achersiB. 

{Dolopathot,) 

Quant  cest  le  jors  que  la  feste  est  nomBls 
Se  nus  y  vient  qui  ait  s  amor  fdusBïB, 
Jà  del  mostier  n'en  auera  TenlrBiB. 

{SùmanceTQ  françois*} 

Celé  que  L*atm  et  aor 

A  tel  aeigtiori© 
Qu^  iûfit  m'aura  ma  dolor 
-  En  ioie  chanciB. 

[Perrin  d'AngecourL) 

Si  en  ert  si  veofiiK 
Qii*l  too»  fia»  en  ers  devra  eslre  anémie. 

(M.) 

Et  comeni  les  geni  Toot  juGis. 

(Doiopalho*^) 

El  fuit  Jq  clié  neiotiR. 

(Chronique  de  Aaiiu,) 
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Argenté  s'est  en  pié,  vousist  ou  non,  dreciE  ; 
En  plorant  prent  congié,  dolente  et  courrouciB, 
De  ses  enfans  aidier,  tous  Ie9  barons  en  prie 
Puis  les  baise  en  plorant  et  il  Ton  embraciB. 
Quant  partir  Ten  convient,  a  pou  n'est  enraGiB, 

(Audefroy  le  Bastars.) 

A  la  froulière,  nos  participes  eo  te  sont  en  iet  :  c*eftl  Tor- 
tbographe  la  plus  ordinaire  de  la  Chronique  de  Rains,  qui 
écrit  (et  prononce)  changiet^  mangiel,  congiet,  nagiet^  logiei^ 
gaheigniel 

Adont  estoient  coureciKT  pour  Damiette  qu*il  avoient  perdue. 

(Chron,  de  Rains,) 

Et  tous  (usent  noiiet  se  li  Soudans  vosist. 

(W.) 

Mieus  Vdus  le  don  avanchier,  ke  ce  c*on  soit  priibt. 

(Li  an  d'amour.) 

Et  dist  ke  moult  avoit  grant  pièce 

Que  n*avoit  mangibt  de  si  bone. 

(Dolopathos,) 
Mort  sont  ly  doi  baron  moult  fort  martrvET 
Li  soudans  de  Persie  ot  le  cuer  courouciBT 
De  çou  que  ly  baron  ne  se  sont  reNOYKT. 
Pieres  en  a  de  cuer  ploret  et  larmver 
«  Et  toi,  dist  li  soudans,  qui  a  fuit  l'esracitiT 
De  venir  assulir.  Lien  as  le  corps  taiLLiBT 
De  faire  le  vassal  ;  qui  t*y  a  envovRT  ?  » 
Dist  Pieres  ly  Hermites  :  «  G*y  alai  sans  conciBT,  » 

—  Par  Mahom,  dist  li  loys,  s*ara  mauvais  marciBT. 

—  Je  ne  say,  dist  Tlermites  ;  se  m'avies  méhaicNiBT, 
N'y  demoroit  païen  n'euist  le  oief  trenciET.  » 

Lors  commande  ly  soudans  c*on  Teust  bien  loybt, 

Et  a  dit  à  se  gent  :  c  Soions  bien  conseiLLiBT. 

Crestien  n'isteront,  ains  seront  asséciBT. 

Il  n*isteront  point  hors  ;  il  sont  trop  esmavBT. 

Il  les  faut  assalir,  a  ceval  et  a  pibt 

Ou  aultrement  jamais  ne  seront  exciLLiBT. 

(Godefroy  de  Bouillon,) 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  parties  du  discours,  le  glos- 
saire fera  lui-même  les  remarques  nécessaires.  C'est  à  ce  qui 
précède  qu'il  convient  de  borner  les  règles  et  observations 
grammaticales  qu'il  parait  indispensable  de  connaître. 

Qui  raison  tient  et  s'en  demainne 
De  legier  ne  puet  mesaler. 
A  tant  en  lairai  le  parler  ; 
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Non  pourquaut  asses  matere  ai, 
Mais  tant  c'a  ore  m'en  tairai  ; 
Si  pri  c*a8  entendans  sourae 
Cou  qu*en  ait  dit  à  ccste  fie. 

(Jean  de  Gondé,  li  dis  dou  frain.) 

(A  suivre,)  N.  Goffart. 
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Du  moien  Age  jnsqa'à  nos  jours 


VILLERS-DEYANT-LE-THOUR    ET    JOZANCOURT 

Son    Annexe 
Cciiiton    d'ASFKLD    (Ardennes) 
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IX 
Questionnaire  de  1774. 

Demandes  concernant  l*état  de  TEglise  et  de  la  paroisse  de  Villers- 
devant-Le-Thour,  auxquelles  M.  le  Curé  de  Villers  est  prié  de  donner 
à  la  suite  de  chaque  Article,  sa  réponse  par  écrit,  qu'il  envolera  au 
Secrétariat  de  rArchevôché  de  Reims,  quinze  jours  après  avoir  reçu  le 
présent  Etat. 

Curé  ?  —  Nicolas  Dumont,  prôire,  docteur  en  théologie,  diocésain, 
âgé  de  quarante  et  un  an^  prêtre  depuis  le  12  Juin  1756.  employé  dans 
le  ministère  dès  le  mois  de  9^re  de  la  môme  année,  a  exercé  ses  pou- 
voirs à  Saint  Pierre  et  à  Saint  «Jacques,  paroisses  de  Reims  ;  est  curé 
depuis  près  de  treize  ans,  a  Textension  des  pouvoirs,  et  n'a  plus  les 
cas  réservés  depuis  la  mort  de  Monsieur  de  Rohan. 

Patron  ?  —  Le  chapitre  et  le  séminaire  de  Reims  à  ralternative. 

Seigneur?  —  {A  Villers)^  Monsieur  Lenoir,  écuyer,  conseillrrdu 
roi,  à  Paris,  et  TbôteUDieu  de  laditte  ville,  chacun  pour  moitié,  aucuns 
droits  honorifiques  * . 

*  Voir  page  593,  tome  Vil  de  la  Revue  de  Champagne.  ^ 

1 .  L'HôleUDieu  de  Paris  possédait  moitié  de  la  baroDDie  du  Thour,  par 
aaile  de  la  donation  de  M"*  de  Régnier  du  Doré,  en  1C41.  —  L'Hôtel- Dieu 
de  Reims  possédait,  de  sou  côté,  une  ferme  a  Villers,  sans  droits  seigneu- 
riaax,  ainsi  que  l'abbaye  de  Sainte-Claire  et  le  couvent  des  Carmélites  de 
Reims.  Le  prieuré  de  Longueau,  près  Chfttillon-sur-Marne,  y  jouit  aussi 
d'une  rente  :  «  L'an  1221,  Juin,  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  déclare 
que  Clémence,  femme  de  Alain  de  Roucy,  a  donné  en  perpétuelle  aumône, 
i  l'église^de  Longueau.  30  setiers  de  froment  à  prendre  chaque  année  à 
Villers- devant-le-Thour,  à  la  mesure  dudit  lieu,  et  payables  à  la  lôte  de 
Saint-Remy,  ainsi  que  sa  part  dans  une  maison  située  à  Reims  et  provenant 
de  Pierre  de  Courville.  »  {Cartulaire  du  Prieuré  de  Longueau^  par  P.  Pel- 
lot  et  D.  Noël,  1893,  p.  92.  —  Exlr.  de  la  Revue  de  Champagnfr  et  de 
Brie,  1895.) 
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(A  Juzancourt),  Monsieur  de  Viliiers,  lieutenant  colonel  dans  Tar- 
tilleriey  resideni  à  Juzancourt,  (qui)  jouit  de  la  tioroinaiion  ka  prôae 
et  de  l'eau  bénite  par  préeentaiion  ;  il  y  a  aux  environs  dix  huit  ans 
qu'on  lui  a  accordé  Teau  bénite  par  présentation,  je  ne  sçais  quand  a 
commencé  Tusage  pour  la  nomination  au  prôné;  la  seigneurie  est  par- 
tagée entre  plusieurs,  Madame  de  Semouze,  de  Reims,  en  possède  une 
partie,  miis  le  principal  seigneur  est  ledit  sieur  de  Villiers. 

Ressort?  —  Du  baillage  de  Sainte  Menehould,  du  Conseil  supé- 
rieur de  Ch&lûnF,  de  l'intendancd  da  Champagne,  do  la  subdélégation 
de  Gbàteau-PorcieOy  élection  de  Reims  et  maîtrise  de  Sainte  Mene- 
hould  K 

Adresses  ?  —  On  n'a  point  d'autres  messagers  que  les  coquetiers, 
qut  vont  à  Reims  ordinairement  une  fois  la  semaine;  on  peut  adresser 
les  lettres  chez  M.  Dumont,  fabriquant,  riie  Harbâlre,  à  Reims*. 

Dîmes  ?  —  Les  dîmes  (à  Vilier»)  sont  divisées  on  neuf  portions, 
dont  une  pour  le  séminaire,  une  pour  le  chapitre  de  Reims,  une  pour 
l'abbaye  de  Veauclerc,  une  pour  celle  de  I^ivalleroy,  deux  pout  le 
prieur  de  Neuville,  et  trois  pour  le  curé;  il  n'y  a  point  de  dîmes 
inféodées;  le  curé  reçoit  sur  la  dimç  de  Villers  un  préciput  de  huit 
septiers  de  froment,  mesure  au  bled  de  R-^ims. 

1^8  dîmes  (à  Juzancourt)  sont  divisées  en  neuf  parts,  dont  une  au 
séminaire,  une  au  chapitre  de  Reims,  quatre  à  la  Sainte  <ihapelle  et 
trois  au  curé;  point  de  dîmes  inféodées,  le  curé  n'u  aucun  préciput  sur 
les  dîmes  de  Juzancourt. 

Etendue?  —  Il  y  a  une  ferme  dite  Trembleau,  composée  de  neuf 
ménages,  à  un  grand  quart  de  lieu,  plus  un  moulin  A  eau,  situé  à 
même  distance';  Iks  chemins  sont  aisés;  il  n'y  a  ni  rivières  ni  ruis- 
seaux :  le  diamètre  de  Téiendue  de  la  paroisse  (de  ViUert)  est  de  plus 
d'un  demie  quart  de  lifii'». 

Il  y  a  une  ferme  diîte  les  Barres,  à  un  quart  de  lieùe  d*i  la  paroisse 
(de  Ju2 incour/)  et  à  une  demie  lieii  de  Villers  ;  l*'S  chemins  sont  en 
rase  campagne,  il  n'y  u  ni  rivières  ni  ruisseaux  ;  le  diamètre  de 
la  paroisse  est  de  plus  d'un  demie  quart  de  lieiie. 

Secours?  —  Il  y  a  un  secour  a|>pellé  Juzincourt,  on  bine  dans 
ledit  secour  de  tems  immémorial';  on  Tu  permis  sans  doute  à  cause  du 
uombre  des  habii^^ns^  et  de  Téloignement  de  toute  auire  égîise 

il  y  11  des  \\>t\i&  hapu&mftiis  H  un  cim^tiôre  iép^ré  de  celui  dt»  It 
jianiissij  du  Villers  ;  lu  t'hos»  «et  do  t»îms  immémorial,  ùjx  n^  fÇàH  qal 
Va  permistï* 

i,  Lea  r4is<}rtp  jyi1ki«ire«  vcnairut  d'élrt  aiodibia  el  iubirt&t  p(iuii«m 
rFBiftiiieuivQta  tucc^^feiFâ  ëou&  les  cI«uk  dernier»  règneft, 

t,  J  -B^  Dutuùbt,  U  père  du  ruté,  oppArLeiittU  è  une  fantiSfsbU  UtsiUt 
rémoise,  alli^»  ii  cciLr  du  p«iDiie  Lié-t^ouU  i'éfiu,  §1  estimé  rooiiiift  mîatiS- 
lumte.    Voir  ïe»  Travail^  de  iWcùdémt^  d»  f^tftms^  U  XVlt,  p.    1l(^  ^ 

L  Lxxxix,  p,  im. 

2.  Le  ibûuUa  de  li  MftUiaa,  «nJQtird'hui  ddiruil. 
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Juzaacourl  est  &  une  demie  lieue  de  Villers,  il  nV  a  point  de  riTière 
à  passer,  la  plus  grande  difficulté  des  chemins,  c'est  la  longueur. 

Communiants?  —  II  y  a  350  commuuiants  à  Villers,  et  140  à 
Juzancour. 

Paroissiem  f  —  Le  caractère  des  habitons  de  Villers  est  à  peu  près 
celui  des  autres  hommes.  Ils  s'exercent  à  cultiver  la  terre,  les  vignes 
et  à  maneuvrer. 

Vicaires,  sic,  ?  —  Il  n'y  a  point  de  \icaire.  Il  n'y  a  point  d'ecclé- 
siastiques résidans  sur  les  lieux,  autre  que  le  curé. 

Il  y  a  un  choriste  et  deux  sous-chantres  que  la  fabrique  paye 
annuellement,  leur  honoraire  est  de  dix  livres  ;  ils  sont  laïques,  ainsi 
que  le  maître  d'école. 

A  Juzancourt,  il  n'y  a  point  d'autres  personnes  attachés  au  service 
de  la  paroisse  que  le  maître  d'école. 

Station.  ^  La  station  n*est  point  fondée,  elle  est  d'usage  ;  mrs  les 
supérieurs  envoyent  le  staiionnaire  qui  a  pour  honoraire  le  produit 
d'une  quête,  qui  se  monte  aux  environs  de  36  livres  pour  TA  vent  et 
autant  pour  le  Carême  ;  il  prêche  dans  cinq  églises,  sçavoir  à  Saint 
Germain-Mont,  à  Gomont,  au  Thour,  à  Villers  et  &  Juzancour  ;  il  y  a 
deux  sermons  par  semaine  dans  ces  églises,  excepté  Juzancour  qui 
n'en  a  qu'un  ;  les  ubus  à  réformer  seroient,  s'il  étoit  possible,  la  trop 
grande  facilité  des  stationnaires  et  le  peu  de  rapport  qui  se  trouve 
entre  leurs  instructions  et  le  besoin  des  paroisses. 

A  Juzancourt,  l'honoraire  du  prédicateur  se  monte  seulement  à  près 
de  neuf  livres. 

Heure  du  service  ?  —  On  suit  l'usage  pour  l'heure  du  service 
divin  ;  la  messe  se  dit  en  été  à  huit  heures,  et  en  hiver  à  neuf  et 
demie  ;  on  dit  la  l»""»  messe  en  hiver  à  Villers  et  la  2»  «sn  été  ;  il  n'y  a 
point  d'autre  règlement  à  ce  sujet  que  l'usage.  Le  catéchisme  se  fait  à 
une  heure  et  depiie  et  les  vêpres  ensuite. 

A  Juzancourt,  la  messe  se  dit  la  t^re  en  été  vers  huit  heures,  et  la  2* 
ea  hiver  à  neuf  heures  et  demie  ;  le  catéchisme  se  fait  à  l'issue  de  la 
messe  paroissiale  ;  les  vêpres  se  chantent  à  deux  heures. 

Maître  d'Ecole?  —  Il  y  a  un  maître  d'école  que  les  paroissiens 
choisissent  et  paient  moyennant  un  demie  quartel  de  bled  par  ménage 
chaque  année  et  cinq  sols  par  mois  d'école  de  chaque  enfant;  son 
casuel  vient  de  l'assistance  au  service  de  l'église  quand  on  le  requière. 

Le  maître  reçoit  les  garçons  et  les  filles  ;  l'école  so  tient  chez  lui,  il 
y  a  aux  environs  de  60  enfans  à  Villers,  et  aux  environs  de  25  enfans 
à  Juzancourt. 

Registres  ?  —  Les  registres  sont  en  bon  ordre,  les  mortuaires  sont 
séparés,  les  baptêmes  et  mariages  sont  ensemble,  ils  remontent  jus- 
qu'à 1670.  A  Juzancourt,  les  batémes,  mariages  et  sépultures  sont 
ensemble. 

Eglises?  —  L'église  est  siffisamment  grande  ;  le  sanctuaire  a  13 
pieds  de  longueur  et  16  de  largeur  -,  le  chœur  a  14  pieds  de  long  et  14 
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en  large;  la  ner  a  56  pieds  sur  16  de  largeur;  le  sanctuaire  et  les 
deux  chapelles  sont  voûtés  ;  la  nef  est  seulement  lambrissée,  ainsi  que 
les  bas  côtés. 

Pour  Juzancourr,  Téglise  a  la  même  largeur  depuis  l'entrée  jusqu'à 
Taulel  ;  le  sanctuaire  ne  fait  point  une  partie  séparée  do  la  nef;  la 
longueur  totale  de  Téglise  est  de  52 pieds;  elle  est  un  peu  trop  petite 
pour  le  nombre  des  paroissiens  ;  elle  est  lambrissée  dans  son  entier. 

Auteli  ?  —  Il  y  a  trois  autels  consacrés,  le  grand  sous  le  titre  de 
Saint  Rémi,  le  2*  de  la  Sainte  Vierge,  le  3*  de  Saint  Fiacre  ;  ils  ont 
chacun  une  pierre  sacrée. 

A.  Juzancourt,  il  y  a  deux  autels  consacrés,  le  l*'  sous  le  titre  de 
Saint  Pierre,  le  2*  sous  celui  de  la  Sainte  Vierge  ;  ils  ont  une  pierre 
sacrée. 

Lampe  ?  —  Il  n*y  a  point  de  lampe  allumée  devant  le  très  Saint 
Sacrement. 

Sacristie?  —  La  sacristie  est  distinguée  du  corps  de  Téglise,  la 
fadrique  est  chargée  de  l'entretenir. 

A  Juzancourt,  la  sacristie  n'est  pas  distinguée  du  corps  de  Téglise. 
elle  est  entreteniie  par  les  gros  décimateurs. 

Cimetière  ?  —  Il  y  a  un  cimetière  bien  fermé  ;  on  n'y  tient  ni 
foires  ni  marchés. 

Réparations  ?  —  Il  y  a  peu  ou  point  de  réparations  à  faire  à  pré- 
sent au  chœur  de  Téglise  ;  le  pavé  est  en  bon  état.  Il  n'y  a  point  de 
réparations  à  faire  à  la  nef,  ni  à  la  sacristie;  les  toits,  murailles  et 
pavé  sont  en  bon  état  ;  les  fenêtres  sont  grandes  et  bien  vitrées. 

Clocher?  —  Le  clocher  est  en  bon  état  et  les  cloches,  excepté  la 
plus  grosse  qui  est  cassée  et  ne  peut  être  réparée,  vu  que  la  commu- 
nauté est  surchargée  de  frais. 

A  Juzancourt,  le  clocher  et  les  cloches  sont  en  bon  état. 

Chapelles  ?  —  H  y  a  doux  chapelles  dans  un  état  décent,  pourvues 
du  nécessaire,  elles  appartiennent  aux  gros  décimateurs  par  Tusage. 

A  Juzancour,  il  y  a  une  chapelle  pourvue  du  nécesiaire;  elle  appar- 
tient aux  gros  décimateurs  par  l'usage. 

Sages-Femmes  ?  —  Il  n'y  a  point  de  sage-femme,  le  chirurgien  du 
lieu  fait  la  besogne,  il  est  juré  ot  doit  savoir  administrer  le  baptême  en 
cas  de  nécessité. 

Fabrique  ?  —  Le  revenu  fixe  est  de  200  livres,  établi  sur  des  titres 
en  partie  et  sur  la  possession  ;  le  casuel  est  à  peu  près  de  50  livres  i 
U  sti  preûd  sur  le  loyer  des  clocheis  t?ï  la  vente  des  places;  )f5  charges 
Qrdmair^s  sont  do  ftiurnir  Jg  lutnindire  ijonr  le  service  de  Tégllii^  d*eil- 
tretenir  hs  bans*  h%  ornemeos,  de  fournir  k  pain  et  la  vin  pour  lof 
messes,  de  payer  les  honorairea  pour  les  fan  dations  et  autres  p^Ut» 
objets. 

Pour  Ju^^incourt,  U  revenu  Oxe  est  de  05  ïivres,  éuLM  sur  àm  liir^ 
fit  en  paritiâ  sur  la  postession  ;  le  casuni  itt  au%  environs d«  i$  Uwtm; 
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il  se  prend  sur  le  loyer  des  cloches,  ht  vente  des  bans  ;  les  charges 
sont  les  mômes  qu'à  Villers. 

On  tient  des  bureaux  de  fabrique  seulement  au  besoin  ;  il  n'y  a  pas 
de  registre  de  conclusion  ;  l'on  n'écrit  que  quand  il  le  faut  absolu- 
ment ;  le  curé  ne  se  charge  nullement  de  la  recette,  il  ne  détermine  \^ 
dépense  qu'avec  les  principaux  fabriciens. 

Le  bureau  est  composé  du  curé,  du  marguillier  en  charge  et  des 
autres  paroissiens  qui  veulent  bien  s'y  trouver  ;  on  choisit  le  marguil- 
lier en  assemblée  dans  les  Tètes  de  Noël,  il  reste  un  an  en  charge. 

Les  'jomptes  se  rendent  exactement  ;  ils  sont  suspendus  depuis  &ïx 
ans  pour  raison  de  refus  de  la  place  de  marguillier  fait  par  un  fermier 
du  Trembleau,  dépendance  de  Villers  ;  TafTaire  est  devant  les  juges 
royaux. 

La  fabrique  ne  connoit  ni  dettes  actives  ni  passives.  On  paye  exac- 
tement sans  poursuite. 

Fondations  ?  —  Il  y  a  des  fondations  dans  la  paroisse  qui  con> 
sistent  en  messes  basses,  messes  hautes  et  vigiles  et  saints  ;  on  ne 
sçait  pas  précisément  ce  qui  est  assigné  pour  acquitter  ces  fondations, 
elles  sont  exécutées.  Il  y  a  un  tableau  exact  des  fondations*. 

Aiianee  ?  —  Il  y  a  des  biens  communs,  je  ne  sçais  en  quoi  ils  con- 
sistent, ni  quelles  sont  les  charger. 

Confrairies  ?  Il  n'y  a  point  de  confrairies.  Il  n'y  a  point  de  pélen* 
nage. 

Inventaire  't  —  Il  y  a  un  inventaire  des  titres,  papiers  et  meubles. 
Il  n'y  a  point  de  coffre  à  deux  clefs,  les  litres  de  l'église  sont  déposés 
au  presbitère.  le  curé  seul  en  a  la  clef,  l'argent  reste  entre  les  mains 
du  marguillier  comptable.  On  ne  distrait  aucuns  deniers  delà  fabrique 
pour  acquitter  los  charges  de  la  communauté,  ile  sont  tous  employés 
pour  la  décoratioa  de  l'église  et  autres  objets  qui  sont  de  droit  m 
d'usage. 

Presbytère?  —  Il  y  a  un  presbitère  mis  en  bon  état  par  le  curé 
actuel  ;  il  est  a  portée  de  l'egiise  ;  il  consiste  en  un  corps  de  logis  à 
trois  pièces,  et  un  étage;  en  cour,  jardin,  fournil  et  écurie*. 

1.  7  juin  1786.  —  Pièce  autographe  du  cuté  Dumont,  avec  sa  signature 
et  celles  de  MM.  Carlier,  procureur  fiscal.  Prillieux,  Meunier,  Petitfilt, 
Druarl,  J.  Poncelet,  Bouré,  Nicolas  Prillieux,  Dormèque  et  Legrand.  — 
Lettre  adressée  à  rarcbevfique  de  Reims  relativement  à  la  fondation  d'un 
salut  le  8  décembre  et  d'une  messe  de  Requiem  le  lendemain,  par  dameEu- 
sabeth  Breart,  veuve  de  Claude  Fessier,  laboureur  à  la  ferme  de  Trembleau. 
{Archives  de  Reims.  Fonds  de  V Archevêché,  Visites,  Doyenné  de  Saint-Gcr* 
mainmont,  Liasse  de  Villers- deuant-le-Thour.) 

2.  Le  presbytère  ainsi  désigné  fut  aliéné  i  la  Révolution,  et  forme  aujour- 
d'hui un<^  portion  de  la  maison  de  M"'*  la  baronne  de  Gourjault.  La  com- 
mane  acheta,  après  le  Concordat,  un  nonveau  presbytère  qui  se  trouvait 
compris,  avec  son  jarJin,  à  l'endroit  de  la  place  publique  actuelle.  Il  fut 
démoli  en  1882,  lors  de  Tachât  du  presbytère  actuel,  ancienne  maison  bour- 
geoise avec  ces  dépendances. 
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flôpitavx^  etc.  ?  —  II  n'y  a  point  d'bôpilal,  ni  de  chapelle  casirale, 
ni  d'hermitages. 

Rapport  de  fer?  —  Le  droit  du  rajtport  de  (er  a  lieu  de  tems 
immémorial,  il  consiste  à  la  moitié  de  la  dime  sur  les  terres  cultivées 
par  mes  paroissiens  sur  les  teiroirs  limitrophes. 

Nicolas  DuMONT, 
Curé  de  Viilers  devant  le  Tboar. 
{Archives  de  Reims ^  Fonda  de  V A  rckevéche\  Mtites,) 

X 

Institution  du  Maître  d*Ecole  de  Viilers- devant-le-Thour 
par  rScoUtre  de  Reims,  en  1786. 

Nous  Nicolas- [François- Bonavenluro  Pommyer  de  Rougemont, 
Prêtre,  Licencié  es  Loix,  Ecolàire  du  Diocèse  et  Chanoine  de  TEglise 
Métropolitaine  de  Reims  :  Faisons  savoir  &  tous  qui  ces  présentes 
Lettres  verr^ni,  qu'étant  informé  de  la  Foi,  Probité  et  Copaci:é  de 
Jacques  Michaut,  natif  d'Asfeld,  et  en  vertu  de  notre  dignité  d*Eco- 
l&tre,  dont  le  droit  d'instituer  et  <Ie  destituer  nous  appartient,  nous 
avons  établi  et  établissons  Préfot  et  Maître  d'Ecolo  de  la  paroisse  de 
jVillers  diivant-le-Tbour,  Doyenné  de  Germainmont  (sic),  pour  instruire 
et  enseigner  lu  Jeunesse  selon  !a  Doctrine  Caiholique,  Apostolique  et 
Romaine,  Nous  réservant  à  c«H  effet  tous  Droits  de  Visite,  toutes  et 
quanteâ  fois  Nous  le  jugerons  à  propos  ;  et  ces  présentes  Lettres  d'ins- 
titution ne  vaudront  seulement  que  pour  une  année,  lesquelles  seront 
renouveîiées  en  nous  lepréseniant  un  Certificat  de  bonne  conduite  et 
assiduité  aux  Ecoles,  de  M.  le  Curé  de  ladite  Paroisse. 

Donné  à  Reims,  l'an  du  Ssigneur  mil  sept  cent  quatre  vingt  six,  la 
dix  huitième  jour  du  mois  de  janvier,  sous  notre  Seing,  le  Sceau  de 
nos  Armes,  et  lo  Contre-Seing  de  notre  Secrétaire. 

(Signé  :)  Pommyer  db  Rol'gbmo:(t, 

BcolAlre  de  Heims. 

{Àrchivca  de  Heim%,  Fonda  du  Chapitre,  Registre  d'institutions 
de  rEoolàire,  1777-1790,  in-4«,  p.  256,  —  Les  renseignements  de  celte 
liasse  concernent  les  institutions  de  maîtres  d'école  depuis  le  com- 
mencement du  xviie  siècle  ;  nous  n'en  avons  point  rencontré  d'autre 
concernant  Villors-devant-le-Thour,  mais  nous  y  avons  vu  de»*  insti- 
lutions  très  anciennes  concernant  Saint-Germainmont  et  Gomonl.) 

XI 

Registres  paroissiaux  de  Villers-devant-le-Thour  (1657- 

1794).  —  Analyse,  mentions  et  extraits  divers. 

io;i7 

<^  Ri^gisiro  bdpLJ^iain^f  VUli^-r»  devant  le  thuui',  fijkl  ut  cuainisiioi 
par  Cli4>Umj  01  if*  .iVsftuli*,  «ujvfttu  ro(dp«  qui  luy  en  â  ***i#* 
jmr  Monsieur  nosira  mûi^tn?  tloufgU<*i,  p*"'*,  doçl^Ui*  m  tli4ologl*f4 
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de  Villers  et  dojrn  de  sainct  Germninmont,  de  l'an  1657.  »  !•'  bap* 
tème,  25  juillet  1657.  —  Cahier  in-8,  papier. 

46G9 
M  Mémoire  des  Ëspouzailtea  faits  en  la  paroisse  dud.  Vil. ers  en  Tan 
1660.  )>  —  Barilly,  curé.      * 

1670 
fc  Registre  des  baptôiuei  et  épousailles  en  1670.  •  —  P.   Vuilcq, 
curé;  son  premier  acte  est  du  !««"  février. 

4671 
Môme   tUre.    —    Cah/er  in-î2,    recouvert  d'une  feuille    imprimée 
en  caractères  gothiques. 

1674 
La  régularité  des  registres  commence;  les  actes  de  Villers  et  de 
Juzancourt  y  sont  confondus  '. 

.     1685 
28  janvier,  baptême  d'une  fille  que  Ton  nomme  Claudine,  le  parain 
s'appelle  Jean  Mouras  ;  «<  On  a  donné  le  nom  de  Claudine,  à  cause 
qu'il  y  a  desja  Jeanne,  une  des  Olles  dudit  Mouras^.  » 

1686 
11  février,  Jean  Juda,  hostelin. 

1687 
€  L'an  1687,  le  9«  septembre  a  estez  deceddé  Oudart  Bourdaire,  pro- 
cureur d'office.  )»  , 

1688 
c  Dixiesme  jour  d'avril,  jour  de  bon  Pasques.  » 

1689 
6  janvier,  François  Deobery,  sergent  en  la  justice. 

1690 

14  juin,  acte  de  baptême   d'un  enfant  de   Ilegnault  Bri(Toteau.Vy 

tonnelier,  suivi  de  cet  erratum  :  «  Quoy  que  Tact  sy  dessoubs  escrite 

de  l'enfant  Regnault  Briffoiteaux,  qu'il  est  dit  que  c'est  nn  fils,  c'est 

pourtant  une  fille  :  c'est  que  la  belle  mère  c'est  mesprise.  {Signé)  Vuilcq.  b 

1691 
13  Janvier,  M'«  Arnout  Roger,  procureur  d'ofQce. 

1692 
c  L'an  1692,  le  4  aoust,  fut  deceddé  Jean  Loppin,  de  la  parroisse 

1 .  Les  maîtres  d'école  réJigeaieDt  les   actes  pour   chaque  localité,  à  en 
juger  par  celle   menlioa  mise  par  le  curé  a  un   acte  du   mois  d'août  1680  : 

c  L'yvroDgnerie  du   M'*  d'escolle   de  JuzaDCOurl  a  causé   l'article  exprès 
brouilliée...  »  Registre  de  16^0. 

2.  Cette  mention  prouve  que  l'usage  habituel  et  invétéré  était  de  donner 
à  Tenfant  le  prénom  du  parrain. 
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de  RainDevilleS  lequel  revenoit  de  Champagne  loyé%  le  troisicsme 
dudit  moy  tout  malade,  il  y  alloit  huit  jour,  donc  n*a  pu  aller  plu»  loing 
que  ledir.t  lieu  de  Villers,  lequel  est  muny  de  tous  ses  sacreroenls  avecq 
assez  de  précipitation  a  cause  de  la  grande  malady  qu*ii  avoit  en  pleu- 
rezy,  présence  de  Jean  Carré  et  de  Pierre  Dormecq,  demeurans  audit 
Villers,  tesmoings,  et  de  Henry  Chollet,  m'*d*e8coIle.  (Signé)  Chollet. 
Vuilcq    » 

Il  octobre^  f.  Alexis  de  Saint  Jean,  religieux  carme^  signe  en  Tab- 
sence  du  curé. 

1693 

A  partir  de  la  date  du  3  janvier  1693,  le  registre  devient  spécial  à 
u  Villers  devant  le  tour  et  les  Trcmbleaux  »,  et  les  actes  de  Juzan* 
court  en  sont  distraits.  Le  registre  est  coté  et  paraphé  par  Louis- 
Charles  Béguin,  écuyer,  seigneur  de  Coêgny  et  de  Ch&lons-sur-Vesle. 
en  sa  qualité  de  lieutenant  général  au  bailliage  de  Vermandois  à 
Reims. 

c  L*an  1693,  le  23«  septembre,  Tut  deceddé  Jean  Chapelet,  trouvé 
mort  dans  son  lit.  Tut  inhumé  le  môme  jour  au  soir.  (Signé)  Vuilcq.  » 

1694 

c  Lan  mil  six  cent  quatre  vingts  quatorze,  le  sixiesme  avril,  audit 
Villers,  fut  deceddé  {le  nom  en  6/anc),  qui  mandoit  Taumosne,  a  dit 
q*  estoit  le  fils  d'un  garde  du  s""  de  Vesly  (?)  (Signé)  Vuilcq.  » 

Le  26  décembre,  mariage  de  Jacques  Bardn^  m^r*  chirurgien. 

1695 

En  tête  du  registre.  Avertissement,  imprimé  constatant  le  dépôt  du 
registre  et  du  double,  moyennant  la  somme  de  huit  livres,  a  à  laquelle 
ladite  paroisse  est  taxée  suivant  le  tarif  arrêté  au  conseil  le  2*  octobre 
1691,  et  à  cause  que  ladite  paroisse  est  composée  de  156  feux,  ainsi 
que  Tout  déclaré  les  habitans  d'icelle.  > 

Le  30  août,  mariage  «  entre  W^^  Denys  Gravois,  contrôleur  aux 
aides  de  Château,  et  Marie  Anne  Canelle,  fille  deM^ro  Jacques  Flamin 
Canelle.  Bailli  de  Porcien,  en  présence  de  M®  Anthoine  Vuilcq^  cha- 
noine de  Sainte  Balsamie  de  Reims,  et  M*'^*  Jean  François  de  Mont- 
fort,  vicairii  dudit  heu.  » 

1696 

Au  cûurs  ilu  riigiatrt%  mt^nlion  i\n  in  visite  4*1111  vieiire  g^niraï  d*  ^      J 

l'arcrhev^Vfue  fie  Rdins  :  Vi$a  pt'r  tw$  tw  mritu  rt«rifahoni'i  notlr^, 
die  Xtl'  augu$ti  amti  AVL  XCVL  J,  U.  Hkï  dh  SejurnoiHT,  vie, 
gnt.  —  A  lu  suite,  on  n^maïqua  une  luetlleuro  échlUfe  des  actisa  el 

qtiylqufl»  chang'înienia  dans  les  formuWs.  On  inli^ïue  ta  if*c*?ptlOiî  d^s 
sacr(*mLmïa  ^lar  les  mourAtUs  ;  les  signature;»  gu  les  martjues  dtn  com- 
paraats  lont  plus  iiombr^uai^a. 

1  «  Ctnl^Q  dv  CbiuiBoiil-ForcJ«a,  Ârdtii&«94 

*I*  Aocioa  uA»g«  de«  bftblttui»  4o  li  Tliiértehs  d'clkr  Ultm  noîtioii  «o 


t  p 
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Le  7  septembre,  décès  de  «  Henry  Chollet,  maître  d'écolle,  clercq  ^ .  » 

4699 
F.  Franchomme,  vicaire. 

4700 

A  la  On  du  registre,  se  trouve  la  liste  des  personnes  qui  ont  été  con- 
firmées de  la  paroisse  de  Villers  devant  le  Tour  par  Monseigneur 
l'Ëvêque  de  Bethléem,  le  22  Juin  4700.  On  y  compte  241  hommes, 

femmes  et  enfants. 

1706 

Le  13  juillet,  mariage  «  de  Joseph  Talé,  veuf  de  delTuncte  Jeanne 
Maillet,  de  la  paroiese  de  Château  portien,  avec  Jeanne  Cambert,  fille 
de  Pierre  Cambert,  de  Villers.  » 

1711 

Le  8  juin,  mariage  c  de  la  veuve  de  Nicolas  Mouton,  décédé  dans  les 

armées,  dans  la  compagnie  de  Monsieur  Canelle ledit  Mouton 

estoit  en  qualité  de  milicien  au  régiment  d'infanterie  de  Grandpré.  » 

4742 
Le  1 6  janvier,  «  François  Meunier,  m'  chirurgien.  • 

1744 

€  L'an  mil  sept  cens  et  quatorze,  le  vingt  neufième  septembre,  est 
décodée  M^^  Pierre  Vuicq,  ayant  été  munie  des  sacrements  de  l'Eglise, 
cy  devant  Prbre  Curé  de  cette  paroisse,  l'espace  de  quarante  cinq  ans 
il  a  tenu  la  chaire  de  cette  Eglise,  il  estoit  âgé  de  soixante  et  onze  ans 
environ.  Le  lendemain  Dimanche  trentième  septembre,  veille  de  Saint 
Remy,  son  sorps  fut  inhumé  dans  TEglise  de  cette  paroisse  par  moy 
prbre  Curé  soubsignez.  (Sam  signature.) 

L*an  de  grâce  mil  sept  cens  et  quatorze^  le  septième  du  mois  de 
Décembre,  est  décédé  en  cette  paroisse  Monsieur  Yalérien  Bidault, 
Bourgeois  de  Beims,  vefve  de  Deffunte  Margueritte  Oudinet,  sa  femme, 
estant  âgé  de  soixante  douze  ans,  ayant  été  munie  des  sacrements  de 
l'Eglise,  le  lendemain  son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglise  de  cette 
paroisse,  et  ce  en  la  basse  nef  du  cotté  droit,  où  nous  l'avons  porté 
avec  les  cérémonies  accoutumée  le  huitième  dudit  mois  et  en  foy  de 
quoy  jay  signez. 

(Signé)  Fbart,  M.  A.  Bidault, 

Curé  du  Thour.       Curé  de  Villers.  » 

4717 
Le  44  juillet,  «  Joseph  Dejardins,  lieutenant  de  Saint  Germainmont 
et  de  Villers  devant  le  Tour,  demeurant  audit  Saint  Germainmont.  • 

4748 
Le  19  mai,  Marguerite  Yacquelin,  sage-femme. 

i.  Martin  Deselle  est  indiqué  plus  loin  comme  son  successear,  et,  en 
1704,  figurent  successivement  en  cette  qualité  Joseph  Crinon  et  Marache, 
puis,  en  1709,  Jean  Trousset.  * 
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Le  9  novembre,  J.-B.  Féart,  m*  chirurgien. 
Jean  Coultier,  couvreur  de  paille. 

Le  4  août,  Gérard  Renani,  mt»  chirurgien. 

Le  21  décembre,  Louis  Fessier,  charron  et  laboureur,  âgé  de  55  ans 
ou  environ,  inhumé  dans  l'église  paroissiale. 
Le  29  décembre,  J.-B.  Féarl,  m^  chirurgien. 

1723 
Le  12  octobre,  «  mort  Habite  de  Pierre  Grandin.  cependant  ayant 
fait  ses  pacques  dans  Tannée.  » 

1725 

Le  26  Janvier,  Nicolle  Prillieux,  âgée  de  18  ans,  inhumée  dans 
l'église  de  cette  paroisse  ^ 

Le  10  Juillet,  c  mariage  de  Messire  Alexandre  dn  Mailly,  escuyer, 
fils  de  messire  Lou's  de  Mailly  et  de  delTuntedamoiselle  Marguerite  de 
Grutus.  de  la  paroisse  d'01izy%  avec  Margueritte  Jeanne  Anceauz, 
fille  de  feu  Antoine  Anceaux  et  de  Jacqueline  de  pressigny,  de  cette 
paroisse.  > 

1727 

L'an  de  grâce  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  sixième  Janvier,  la  jus- 
tice de  ce  Heu  a  retiré  le  cadavre  d'un  homme  noyé  dans  la  petite 
rivière  proche  le  moulin  de  Chatillon  dépendant  de  cett?  paroisse;  plu- 
sieurs personnes  ont  reconnu  que  c*étoit  le  corps  de  Monsieur  Ponce 
Huyet.  receveur  de  8erincoatt',et  veuf  de  feue  Damoiselle  Magdeleine 
Fouquet,  lequel  étoit  péri  par  les  eaux  depuis  quelques  jours  comme  il 
paroit  par  le  procest  vert>al  qu'on  en  a  dressé  :  le  susdit  corps  ayant  été 
conduit  en  cette  paroisse,  je  soussigné  Pre  et  Curé  du  même  lieu,  à  la 
prière  des  parents  et  par  Tordre  de  la  justice,  Tay  inhumé  dans 
le  cimetière  de  cette  paroisse  sur  le  soir  du  même  jour  avec  les  céré- 
monies accoutumées,  après  avoir  cependant  fait  recherche  de  la  catholi- 
cité et  probité  du  susdit  sieur  Ponce  Huyet,  comme  de  Taccident  funeste 
et  imprévu  de  sa  mort,  dont  on  m*a  rendu  bon  et  suffisant  témoignage. 
Le  lendemain  jay  chanté  le  service  pour  le  repds  de  son  âme.  En  foy 
de  quoy  ay  signé  le  présent  acte  conjointement   avec   M*^  Antoine 

1.  7  novembre  1711.  —  c  Pardevant  GuériD,  notaire  en  VermaDdois, 
résideDce  de  Sévigny,  demeurant  à  l'abbaye  de  la  Valleroy,  veiâie  au  sieur 
PeriiUeoz,  laboureor  damearant  à  la  cansa  de  Bétancoort,  par  D*  Marie 
Dumangin.  veuva  de  M'*  Louis  Allain,  et  de  D*  vauve  Hainssant,  d'un 
corps  de  censé  seize  et  scituez  au  terroir  de  Villers  devant  le  Thour  et  cir- 
convoisin?,  venant  aux  dames  Tendrassea  par  la  décès  de  feu  M"  Jeaa 
Dumangin,  vsvanl  conseiller  du  nu,  reet^vt^Lif  du  grtîhier  à  ssi  de  i^^ùfcujcj, 
coueislttui  eu  maison .  gratigc  avec  berpcri^,  bâti(n«nU,  jardin,  etc,  roj*  la 
pîeèhyU^re.  ïnojeiinant  *,tiOO  livres,  i  {Papi^s  de  la  f amitié  firiiUe%im,) 

^.  U/jïi/t  commune  du  canton  de  Grandpré^  AMefipet. 

Z*  Seraincturt  ^  canton  de  ChàleaD-PoreijBiif  Ârdeanes, 
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Aubert^  de  Recouvrance,  Jenn  lioptiste  Vuiiry,  de  Vieux,  Jean  Thierrj%  . 
des  Barres,  et  Nicolas  Lapie,  de  Serincourt,  soussignez. 
(Signé)  Audbrt.  Nicolas  Lapib. 

J.  B.  VuiTRY.  Thiehry. 
A.  M.  Bidault,  p»"»  et  curé  de  Villers.  » 

Le  28  mai,  «  Pierrs  Dubuisson,  meunier  du  moulin  de  la  Mal- 
laize^  » 

4729 

c  L'an  <i«  grùce  t729,  le  30«  du  mois  de  Mars,  est  decedé  en 
celte  paroisse  le  sieur  Jean  François  Lépousé.  surnommé  Languedoc, 
cavallier  de  la  compagnie  de  Monsieur  de  Yilliers,  Régiment  deCond*^ 
cavallerie^  actuellement  en  quartier  d'hyver  ici,  le  susdit  Languedoc, 
après  avoir  été  muni  des  sacrements  de  TËglise,  est  decedé  le  jour  et 
ao  susdit  à  3  heures  après  roidy,  Agé  de  57  ans  ou  environ,  en  son 
vivant  roary  de  Catherine  Le  Page,  il  a  été  inhumé  le  landemain  &n 
présence  de  la  compagnie  dans  le  cimetière  de  cette  paroissi>,  où  nous 
l'avons  porté  avec  les  cérémonies  accoutuhiées.  En  foy  de  quoy  ay 
signé  le  présent  acte  conjointement  avec  Monsieur  de  Saint  Jean^ 
mareschal  des  logis^  et  Monsieur  de  Vaucouleur,  brigadier  de  la  même 
compagnie. 

[Signé)  de  Vaucouleur,  brigadier. 

Saint  Jean,  maréchal  de  logis.  Bjdault.  » 

Le  2i  décembre,  Mathieu  Savart,  meunier  du  moulin  de  la  Mallaisâ, 

n30 
Le  23  octobre,  mariage  d*un  futur  dont  le  père  est  absent  depuis 
plus  de  vingt  ans,  la  mère  consent  et  «  décharge  le  curé  de  tous  les 
événements  du  susdit  mariage.  » 

4731 
c  L'an  de  grâce  1731,  le  28*  jour  du  mois  de  May,  est  décédé  subitt*- 
ment  et  par  un  malheur  inopiné,  Jean  Marcoin,  en  son  vivant  mary 
de  Jeanne  Dessoize,  habitant  de  cette  paroisse.  Comme  on  le  descen- 
doit  dans  le  puit  de  Nicolas  Cambert  pour  en  retirer  un  sceau,  le  tou- 
ret  ou  trulon  du  puit  s*est  échappé  des  mains  de  ceux  qui  le  tenoient 
et  est  tombé  sur  la  teste  dudit  Jean  Marcoin  qui,  ayant  reçu  le  coup 
mortel  en  entrant  dans  Teau,  n*a  pu  s*ayder  de  luy  même  pour  en  sor- 
tir et  personne  n*a  pu  y  entrer  assez  tost  pour  Ten  tirer,  cet  accident 
est  arrivé  sur  les  iO  h.  du  matin,  en  présence  de  Henry  Marcoin,  son 
père,  de  Nicolas  Cambert  et  de  Gabriel  de  Laime;  au  cris  desquels 
toute  la  paroisse  est  accourue  avec  moy,  et  en  notre  présmce  on  a 
retiré  mort  ainsi  malheureusement  le  susdit  Jean  Marcoin,  âgé  de  30 

1 .  Ce  moulia  était  situé  sur  le  ruisseau  allant  ^u  Thour  à  Saiot-Oar- 
mainmont  ;  il  a  été  incendié  le  11  mai  1870  et  sa  destruction  fut  totale.  L'em- 
placement et  les  bois  adjacents  ont  été  acquis  par  M.  le  baron  de  Qoui- 
Jault,  en  1872. 
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ftns  ou  environ,  io  ïend*?mûin  29"  du  môme  mni?,  son  corpi  a  êié 
inhumé  dans  h  cimetière  de  celte  paroisse,  où  nous  Tavons  porté  avec 
les  cérémonïea  accoutumée?^  en  présence  do  sa  veuve  et  dea  trois 
témoins  susdits  et  autres,  Jes^^ueia  ont  signez  et  marquez  le  présent 
acte  avec  moy  le  même  jour  et  un  que  dessus. 

{Signé)    N.  Camdkkt  —  Hidault,  p"  et  curé  de  Villtrs.  i 
Le  4  décembre,   m^^^rt  ^  d'un  enfant  de  sj^pt  mois^  file  de  gens  de 
HaimSf  étant  en  nourrice  eu  ce  lioci,  chaz  Pierre  Poîgny.  s 

J73Î 
Le  38  décembre^  baptême  de  Lnuise- Françoise,  Olte  de  U^  Njcdias 
Pnllieuï,  lieutenant  ûa   la  barannio  du  Tour,  et  dw  Nicolle  Gdberï^ 
parai n  Louis  Le  Comte^  marraine^  Gabrielle  PriliiËUi* 

1733 
Le  12  décembre,  n  mort  do  Jeanne  Lncaille,  Agée  de  sîk  jours,  celle 
enfant  a  été  tirée  du  sein  de  sa  mère  par  Tûpéralion  césarienne  ua 
moment  après  la  mori  de  sa  mère  et  a  ve*cn  six  jours,  a 

1734 
Le  27  Janvier,  «<  bapLéme  de  Jeanne,  filie  de  M''  picolas  Priliieux  et 
de  H"  NicoLïe  Gilbert;  le  par  in  a  élé  M'  Jean  Fîjipiisie  Gilbert,  très 
digne  prêtre  et  curé  de  Magny',  et  la  marelnne  Gabrieîle  Prilleui, 
soubz  la  conduitte  de  M*^  MagdeJain«r  Regnanït  qui  a  répundu  pour  elle 
et  a  signé  le  présent  acte  avec  moj.  Hîdauit,  i 

173B 

A  partir  de  celle  date^  tes  registres  sont  entés  et  paraphés  par  le 

lieutenant  général  au  bailliage  d^  Siiinte  Meneliou'd  {Signé  Boileau). 

Depuis  l'année   1718,   ils  avaient  cessé  d'être  délivras  h  Heims.  Ils 

étaient  sur  feuiltes  de  timbre,  sans  intilulé  oflicieli  nicotes,  ni  paraphes* 

1738,  La  Douce j  ratr*»  chirurgien, 
La  27  juillet,  «  décès  de  d«'i«  Eli/abeth  Bidault,  fille  de  M'  Valéfien 
Bidault  et  de  dam^'i^  Marguerite  Oudi net.  Bourgeois  de  Reims,  âgée  de 
57  ans,  a  été  inhumée  dans  réglise,en  la  chapelle  de  Saint  Fiacre^an 
pied  de  l'auiel,  proche  le  conlessionnal,  » 

i74l 
f  Lan  1741,  le  3»  jour  du  mois  de  septembre,  eai  décidé  en  celte 
paroisse  subittement  et  sans  témoins  dans  sa  Tnai«on,  tin  homme  tlgê 
de  cinquante  cinq  ans  environ,  lequel  quoique  résidant  en  cette 
paroisse  depuis  que1qu*année,  n'éloit  connu  de  personne,  k  fond,  il 
s*étoit  donné  le  nom  de  Pierre  Picard,  quelque  fais  sous  celuy  de 
Pierre  Amory,  de  pierre  Coureu,  et  ce  cependant  après  sa  mon  uns 
personne  de  ses  amis  nous  a  dit  qu'il  s'api^ielloil  en  son  vray  nom 
Charles  Couiu,  qu*il  ^loii  cy  devant  do  la  paroisse  de  Trlcou  (?)  près 

L  Probtblem^nt  Magny-ta-Fûste,  cftotoo  du  Cilelet,  Aisas. 
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de  Montdidier ',  le  lendemain  son  cor>.>s  a  été  .'nhumé  duns  le  cimet- 
tiere  de  celte  paroisse,  où  nous  Tavons  porté  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées  en  pr^^sence  de  M.  Marteau  et  de  Nicolas  Dessoize  soussignés. 
(Signé)  Bidault,  Martbau.  » 

p.  etc. 

1745 
Pechot,  prélre  habitué;  Marteau,  clerc  et  maiire  d'école. 

1747 
En  cette  année^  on  commence  à  séparer  dans  le  même  registre  les 
naissances  et  mariages  des  actes  de  sépulture. 

1748 
Il  y  a,  dès  celte  année,  un  registre  spécial  pour  les  sépultures,  ledit 
registre  envoyé  de  Sainte  Menehould,  coté  et  paraphé  par  le  lieutenant 
général  au  bailliage  (signé  Boileau},en  venu  de  la  déclaration  du  Roi 
du  9  avril  i73G. 

1753 

On  constate  encore  dans  presque  tous  les  actes  de  mariage  c  qu'il 
a  lieu  après  la  cérémonie  des  fiançailles  et  les  trois  bans. . .  » 

Le  13  mars,  «  sépulture  d*EIizabeth  Bidault,  sœur  du  curé,  dans  la 
chapelle  Saint  Fiacre,  au  pied  de  l'autel,  du  côié  de  TËvangile.  » 

Le  29  mars,  c  décès  de  Claude  Monseignat,  dit  Carmagnol,  lieute- 
nant de  grenadiers  au  régiment  de  Poitoux,  croix  Saint  Louis,  fils  de 
feu  Nicolas  Monseignat,  &gé  de  69  nns  ;  son  corps  conduit  en  la  pré- 
sence de  la  paroisse  jusqu'au  bout  du  village  pour  être  mené  en  voi- 
ture &  la  paroisse  de  la  Selve^  diocèse  de  Laon,  où  on  doit  Tenterrer 
près  de  ses  père  et  mère.  •  Son  frère,  Nicolas  Monseignat,  était  maître 
d'école  de  la  Selve. 

Le  29  mai,  «  décès  de  François  Oenault,  &gé  de  30  ans,  marchand 
forain  de  la  paroisse  de  Grez,  proche  la  Ferlé  Macé^,  et  Falaise  en 
Basse  Normandie^,  mort  à  sept  heures  du  matin,  il  a  été  inhumé  sur 
les  huit  heures  du  soir.  » 

Le  16  no'/embre,  c  décès  de  Joseph  Bajolet,  garçon  majeur,  fondeur 
d'étain  de  sa  profession,  originaire  de  Settenois  (?),  paroisse  et  village 
de  Savoye.  > 

1754 

En  cette  année,  M.  Garez  signe  comme  curé,  et  Remy  Pothier 
comme  vicaire. 

Le  27  novembre,  Jacques  Bévière,  chirurgien-juré  de  celle  paroisse. 

1.  Montdidier,  Somme. 

S.  La  Selve,  commune  du  canton  de  SissoDne,  Aisne. 

3.  La  Ferté'Maciy  Orne. 

4.  Falaise,  Calvados. 

43 
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1755 
En  cette  année,  signe  M.  de  Honcourt  comme  curé.  Son  •iernierocie 
est  (lu  24  «lai  1757*. 

175G 

Jean  Fossier,  maréchal  de  la  censé  de  Tremhleau. 

Le  21  juin,  <  naissance  de  Marie  Nicolle,  fille  de  Claire  Marhy.non 
mariée.  »  Cette  fllle  avoit  «  déclaré  en  justice  (l'enfinl)  provenir  des 
œuvres  d*Ârnould  Bonjour,  ladite  déclaration  en  date  du  16  juin  der- 
nier, déposée  au  grelTe  et  dûment  controllée  à  Asfeld  et  appuyée  du 
certificat  du  chirurgien  ^u  lieu,  par  lequel  il  pàroit  que  ladite  Claire 
Marhy  a  persisté  dans  ^a  susdite  déclaration  môme  pendant  les  dou- 
leurs de  renfantement,  ce  certiQcat  u  été  aussy  controllé  à  Asfeld  le  21 
juin  suivant.  •  (Signé)        db  Boncourt.  curé. 

Le  9  novembre,  u  après  la  cérémonie  des  ûanç^iilles,  mariage  de 
Claire  Marhy  avtic  Arnouit  Bonjour,  Milicien  (de  cette  paroisse),  en 
vertu  d*uno  permission  bien  signé  et  scellé  du  sceau  du  sieur  Dero- 
bert,  commandant  d'un  battaillon  des  milice  de  Hethel  Muzarin.  à  pré- 
sent en  garnison  À  lionwy  (Longvuy)%  en  date  du  4*  octobre,  ladite 
permission  confirmée  et  légalisée  par  une  autre  lettre  missive  dudit  sieur 
Desrobert,  aussy  dallée  de  Longwy  du  27  S^*  dernier,  le  tout  en 
bonne  forme  pour  constater  le  défaut  d'engagement  de  la  part  dudit 
Arnouit  Bonjour  avec  toute  autre  que  ladite  Claire  Marby.  >i 

1759 

Le  20  septembre,  mention  de  Pierre  Antoine  Desoize^,  acolile, 
demeurant  à  Reiras,  originaire  de  Villers.  Il  comparait  ensuite  le  7 
Septembre  1763,  comme  prêtre,  bachelier  eu  théologie,  sous- principal 
du  collège  de  l'Université  de  Reims,  encore  avec  les  mêmes  qualités  le 
17  octobre  1764  et  en  novembre  1766.  puis  comme  licencié  en  théolo- 
gie en  1767,  enfin  comme  curé  de  Sévigny  le  10  octobre  1769,  et  doyen 
de  Saint-Germainmont  tn  1782. 

1761 

Remy  Pothier,  desservant,  signe  son  dernier  acto  le  7  Septembre 
1761.  Il  apparaît  en  1764  comme  curé  d*Heutrégiville^. 

1 .  A  cette  date,  Jean-Fraoçois  Aabriot  de  Boncourt  tut  arrêté  en  verta 
d'une  lettre  de  cachet,  probablemeot  pour  cause  de  Jansénisme,  et  détroa 
à  Rouen  dans  la  maisoa  de  Saint- Yon,  où  il  donna,  en  1761,  ra  démiasioD 
de  la  cure  de  Villers,  en  faveur  de  Nicolas  Dumont. 

2.  Lortgivy,  yeurtfae-et-Moselle. 

3.  Curé  de  Sévigny  en  1T6S,  Tabbé  DeAOÎEO  os  prAta  p»i  wttmnA  4  îâ 
COUBtiLulLOQ  civile  dti  cletfçé  et  émif^ra, 

4.  Né  à  Htim&  en  1727»  mort  d*n«  U  même  i?iUe  tn  WÎ^Btmj  P^àùr 
d«rJDt  chanoine  de  Lion  «t  émigré  t  li  Hévoluttott.  Il  cïouoptmti  pfuii«ef> 
ouvrege^t  u»  cutre  autrea  en  1776,  «ut  ÏÀpocat^pif,  ^ui  fnt  brûïé  p«r  n^N 
liu  P«dftneot*  Voir  la  France  liUéraire  de  Qoérard,  t.  Vlî,  p.  $47  «I  S0«, 
U  BiQgfrayhie  UHtbertftUt  MicLuud,  et  It  HiùgrAphiê  g^nrrate,  Didot,  Q* 
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Le  premiftr  acte  signé  par  M.  Nicolas  Dumont,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  comme  curé  de  Villers,  est  un  mariage  du  3  novembre  1761, 
et  il  tient  sans  interruption  les  registres  jusqu'en  décembre  1792 
comme  registres  paroissiaux,  et  jusqu'en  1794  comme  registres  de 
Tétai-civil. 

1763 

Le  23  octobre,  baptême  célébré  par  Alexandre  Demailly,  prêtre, 
religieux  cordelier.  Il  signe  encore  en  juillet  1766,  comme  religieux  de 
la  maison  de  Péronne  et  natif  de  ce  lieu  de  Yillers,  où  il  mourut  en 
1776.  (Voir  plus  loin.) 

1764 

1764,  Rémi  Bernard,  meunier  de  la  Malaise. 

Le  4  mai,  Jean  Baptiste  Rillart,  prêtre  habitué  de  Juzancourt, 
annexe  de  cette  paroisse  ^ 

Le  3  juillet^  «  mariage  de  Paul-Alexandre  Carlier,  ancien  chirur- 
gien .les  armées  du  Roi,  flis  d'Alexandre  Carlier,  maître  en  chirurgie 
et  procureur  syndic  de  la  ville  de  Marie,  avec  Marie  Magdeleine  Bevière, 
fille  de  Jacques  Bevière,  maître  en  chirurgie  et  receveur  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Viilers  devant  le  Thour.  » 

Le  7  août,  «  naissance  d'un  enfant  de  Jeanne  Angard,  ledit  enfant 
provenant  de  Jean  Cholet.  garçon  majeur,  demeurant  audit  lieu,  sui- 
vant la  déclaration  que  laditte  Jeanne  Angard  a  faite  et  affirmée  par 
devant  Maître  Paul  Le  Roy,  juge  en  garde  dudit  lieu,  assisté  de 
Jacques  Bevière,  son  greffier  ordinaire,  dont  acte  a  été  dressé  lesdits 
jour,  mois  et  an  que  dessus.  » 

1766 

Le  \  1  février,  c  promesse  et  consentement  de  mariage  en  présence 
de  Jean  Fessier,  laboureur  à  Trembleau.  oncle  et  curateur  de  l'époux, 
par  acte  judiciaire  homologué  en  la  justice  de  Juzancourt,  insi- 
nué, etc.  » 

1767 

François  Mouret*^  prêtre  habitué  de  la  paroisse  de  Juzancourt. 
Le  2  novembre,  §  décès  de  Gilles  Gacoin,  procureur  fiscal  de  ce  lieu, 
&gé  do  87  ans.  > 

1773 

Le  24  décembre,  «  vers  huit  heures  et  demie  du  matin,  ont  été 
trouvés  morts  et  égorgés  dans  leur  maison  Michel  Brimont,  auber- 
giste, &gé  d'environ  68  ans,  et  Jeanne  Françoise  Paillion,  son  épouse, 
âgée  environ  de  60  ans,  lesquels  après  la  visite  juridi({ue  faite  de  leur 
cadavre  le  dit  jour,  ont  été  inhumés  le  lendemain^  du  consentement 
des  olQciers  de  la  justice  du  lieu^  au  cimetière,  etc^. . .  > 

1 .  Sur  J.-B.  Riflart,  voir  l'analyse  des  registres  de  JuzaDCourt,  sout  Taa- 
née  1764. 

2 .  Sur  François  Mouiet,  voir  plus  loin  Tanalyse  des  registres  de  Juxan- 
court  sous  l'année  1767. 

3.  Les  auteurs  de   cet  assaEsicat  étaient  J.-B.  Thoury  et  J,-8.  Cirré, 
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(Signé)  Bardin,  procureur  fiscal. 

Bbvibrb. 

RbMT  BniMONT. 

OuMONT,  curé. 
1776 
Le  15  février,  c  mort  de  Nicolas  Alexandre  Oemailly,  religieux  cor- 
delier  de  la  maison  de  Soissons,  inhumé  dans  l'egli^e  de  ce  lieu.  >  — 
Ce  religieux  était  venu  h  Yillers  c  voir  dame  Marguerite  Jeanne 
Anceau,  sa  mère,  veuve  de  Messire  Alexandre  de  Mailly,  habitant  de 
cette  paroisse  et  il  y  mourut,  témoin  de  sa  sépulture, Mettre  J.-B.  Marc 
Antoine  Anceau,  notaire  royal  à  Mazarin,  son  cousin  germain.  » 

1780 
1780.  J.-B.  Drubigny,  meunier  à  la  Malaise. 
Le  18  février,  Jean  Godfrin,  prêtre,  vicaire  do  c<)tte  paroisse. 
Le  6  juin^  Claude  Rogior,  mettre  d'école  ;  Thomas  Lacaille,  clerc 
tonsuré. 

1781 

Henri  Goffart,  prêtre,  bachelier  en  théologie,  vicaire  de  cette 
paroisse. 

1786 

Jacques  André  Froment,  prêtre,  vicaire  du  Thour. 
Le  23  octobre,  baptême  par  Pierre-Nicolas  Lejrros,  prêtre,  licencié 
en  théologie,  professeur  au  collège  de  l'Universilé  de  Reims  ^ 

1788 
Pierre-Nicolas  Anot,  prêtre,  sous  principal  du  collège  de  Reim»; 
bachelier  en  théologie*. 

Liste  des  confirmants  de  Tannée,  comprenant  69  personnes  de  6  à 
12  ans.  une  de  25. 

1789 

Le  15  mars^  dernier  acte  de  décès  alimé  par  M*  Nicolas  Dumont. 
élu  député  du  clergé  du  bailliage  de  Vury-le-François^  avant  son 
départ    aux  Etats   généraux  assemblés  i   Versailles 3.    Pendant  son 

domestiquai  dû  «^htïTue  à  Villafs.  Sur  le  crime  et  Teiécution  d«a  as»euiofl 
i  RoQcy  (Aime),  eti  1774,  vair  lei  Affichée  de  ftei'mt,  par  Hivé  (a*  da  15 
ioût  IT7i)»  et  U  B€VU9  de  Champagne  et  de  Bt  i«,  tioTembr^décembre  18941 
pp.  808-809. 

1,  L'abbé  L^jEfOB,  né  k  Seiat-OermaintûODl  (Afdfi&nes),  ea  1753,  devint, 
■0U8  le  premier  Empire,  pravi^eur  du  Lycée  de  Reims,  et  coaterTi  diii< 
eeU«  TiHfl  U  plus  hiuCe  j influence  sur  1*édQG»tioa  de  la  JeuaaflH,  Il  OKiurol, 
étiut  vicitre  géDéral,  le  20  janvier  IS^f. 

t.  Voirfiur  Tabbé  Aaot,  ué  lum  ii  Siiot-6«rm»Qiîifïat,  |]d«  QoUce  fort 
ialéreciautè  de  U.  le  cbaiiome  Cerf  dius  les  Travause  de  V Académie  i* 
Beims,  1.  XCII,  p.  3tf4à  3«G. 

3,  Pendant  son  séjour  à  Versailies,  Tabbé  DumoQl  btbHail  roe  de  Hoût- 
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absence,    les    actes    sont    signés    par   Louis-Joseph    Buquoy,    son 
vicaire  *. 

1790 

Le  registre  est  signé  en  tôie  par  Gilson,  lieutenant  particulier  au 
bailliage  de  Sainte  MeneboulJ,  pour  Tabsence  du  lieutenant  général 
Lesure,  député  aux  Etats  généraux. 

Le  supplément  du  registre  est  signé  par  Jean  Nicolas  Phiîippotj 
notaire  royal  et  juge  de  paix  du  tribunal  de  la  Justice  du  canton  ûq 
Saint-Germainmont,  le  23  novembre  1790. 

1791 
Le  registre  est  coté  par  Jean-Pierre  Camus,  juge  du  tribunal  du  Dis- 
trict de  Rethel. 
Jacques  Micbaut,  maître  d*école. 

Le  21  octobre,  Nicolas  Dumont  apparaît  de  retour  et  signe  tous  les 
actes  de  Tannée  1792. 

1792 

Les  registres^  paraphés  par  Robert-François-Stanislas  Vuiberl^  juge 
du  Tribunal  de  Rethel,  sont  tonus  par  le  curé  et  son  vicaire,  danfi  la 
forme  ordinaire,  énonçant  les  dispenses  accordées  par  M'  Philhert, 
évoque  du  département  des  Ârdennes',  enregistrées  à  Sedan  (Janvier 
1792).  Les  derniers  actes  signés  par  Nicolas  Oumont  comme  curé 
portent  la  date  des  25  novembre  et  8  décembre  1792,  et  sont  immé- 
diatement suivis  de  la  mention  qui  constate  la  création  de  l'état-civil 
actuel  :  «  Le  présent  registre  a  été  clos  et  arrôtté  par  nous  oQicler 
municipal  soussigné,  ce  19  décembre  1792,  (signé)  Druart.  » 

Suit  un  acte  de  mariage,  daté  du  20  décembre  1792,  Tan  premier 
de  la  République,  dressé  et  signé  par  Nicolas  Dumont,  ofilcier  public 
et  curé  de  Villers.  Toute  formule  religieuse  en  est  bannie,  Tonider 
public  constate  le  mariage  des  futurs  en  ces  termes  :  c  Nous  avons 
prononcé  au  nom  de  la  loi  qu'ils  étaient  unis  par  le  mariage  »,  sûrs 
mention  de  la  cérémonie  religieuse  qu'il  accomplissait  ensuite. 

1793 
Trois  registres,  paraphés  par  Remacle  Watellier,  membre  du  direc- 
toire du  district  de  Rethel,  sont  affectés  désormais  à  Tétat-civil;  ils  sont 
remplis  d'actessignés  par  Nicolas  Dumont,  en  sa  qualité  d'ofûcier  putïic 
de  la  commune,  nommé  en  exécution  de  la  loi  du  20  septembre  1792» 
Il  s'intitule  encore  c  membre  du  conseil  général  de  la  commune,  élu 

1.  L*abbé  Buquoy  cootioua,  tutant  qu'il  le  put,  son  ministère  pendiDt  h 
Révolution,  et  devint  curé-desservant  de  Villers  à  partir  du  7  frucUdor 
ao  XII  Jusqu'à  son  décès,  en  1828. 

î.  Nicolas  Philbert,  curé  de  Sedan,  élu  évoque  constitutionnel  dca 
Ardennes.  —  Nicolas  Dumont  suivit,  tant  qu'il  resta  i  Villers,  la  juridictioa 
de  cet  évêque  intrus,  mais  à  Reims,  il  tenta,  le  24  novembre  1796,  une  ficon- 
ciliaiion  avec  son  ancien  archevêque,  M.  de  Talleyrand,  et  écrivit  même  1ê 
texte  du  projet  de  réunion  des  prêtres  assermentés,  qui  ne  parait  pas  avoir 
abouti.  {Bibliothèque  de  ReimSf  autographes.) 
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te  9  décembre  1192  pour  dresatir  les  actes  desUsiéa  4  cansUter  les 
nftissaact^s,  tnariagijs  et  dt^és  des  cUoy^ns^-  ■ 

Lb  26  avril,  f  mort  de  Jaques  Michaut,  maUre  d'école  du  Ueu,  îk^ 
da  trente  ans  et  demi,  Ul%  de  Fbilhert  Michaut,  aDciea  mal  ire  d'école 
à  As^reid.  N 

Pierre  Petit  k  remplace  comme  instituteur^. 

1^  dernier  acte  de  nais^ancep  stgni^  pur  Nicolat  Uumûnl  commeoffl* 
cier  public,  est  daté  du  2H  praihal  an  H,  H  le  drn-nier  acte  â**  déoës 
du  24  messldur  an  IL  L'acte  suivant  est  signé  ■  pour  rabsence  de 
N»  DuiDûot  *  par  N.  PrilUeui,  le  11  thermidor,  môme  un. 

Il  n'y  ËUt  i|ue  deux  actes  de  mariai^e  dans  le  courant  de  l'année 
1794,  le  premier  du  2.H  fructidor  an  If*  est  sigaé  par  N,  Prifliem 
it  pour  J'abaence  du  citoyen  N,  Dumoni^  oltlciHr  public  de  lu  cora- 
munt\  B  Le  19  vendémiaire  an  [II,  apparaît  Claude  H^my  Prot,  agis- 
sant comme  ofTîf.Hr  public  ile  ta  commune,  ei  le  rôia  de  Nicolas 
Diimout  eat  tt.?rminé  apréa  trente- trois  ans  d\*xercice^, 

!.  La  loi  du  2Û  ftepl€mbr«  1701,  qui  créa  l'^tst-clvil,  prescrira  il  rélectiOQ 
d«ù9  chaque  coiDUiuoe  d'ua  oJficier  public  l'imrgé  de  (-«çc^ir  le»  décUri- 
tiûDS  et  de  teuir  ieà  regiairea,  C»  fut  la  loi  du  2K  pluviâie  «u  Vlllqui  con^ 
fî»  cette  missiou  mui  mairei  H  edjoiotâ. 

2.  Peudant  U  HévalutioUf  naaliLuieiir  Pierre  Ptlit,  flgé  de  viogl  «ept 
eus,  Tut  déaif^aé  pir  le  di&trict  de  ItetlieU  le  1'*  DivÔae  iu  lU,  pour  Hie 
eavoyé  à  Perii»,  comme  élève  de  iKcale  uormale  que  le  CoiivfuUon  veuiit 
de  fonder*  [K^we  hittorique  ardtfimaiseJuillel-BaQt  189."*,  mélangée,  p  ÏÛl). 
*-  Lei  iosiiluteurs  de  Vilipra  Tureat  sui^cessivement,  dcpui*  le  commette - 
ment  du  siècl«  :  MM.  P.  tiouliDgé,  Joïy,  D.  Ceas^ier,  otûcier  d'Acadéoiie, 
et  Paruitte,  aciuelleuieat  eu  foDCtiouA. 

3,  Nicolifl  iJumouL  se  retira  tUnv  «a  famille  à  Heimi,  et  ua  fut  pas 
ioquiëlé  sous  le  KévcLutioa  11  prêta  tuuâ  lié  aermetita  re<|ui-^i  et  mourut  pea-^ 
âionaaire  de  TEt^t,  le  21  Juillet  18o6,  h  l'fi^e  de  75  aus.  AussilAt  sa  mort, 
ou  mit  eu  veate  â^s  propriétés,  doul  voici  le  liétml  :  —  t  Hieiia  imiiL«ubi«i 
dépeadent  de  la  AucceâBion  de  M.  Dumoat,  ttîiciea  curé  de  Vdiers-detiut- 
)e-Thour,  conaiâlaat  :  1"  eu  use  ferme  coateasnl  pluvkurs  pièces  de  lerie 
eiars  au  terroir  de  Vjllsrs-rteTanl-leThour  at  (erroira  drcoQ%oi»iii»,  faiutit 
eu£embte  17  bectares,  5  ares,  tO  ceuUsres  [Ï^A  jour^  et  demi  euviron)  ;  2*  en 
ipiècea  de  boie  *i»eb  au  terroir  dudit  lieu,  c<»niciiaat  ensemble  5  becLarr*, 
70  are»,  3Ï>  centiares  (10  arpeos  81  verges)^  3"  en  une  autre  ferme  couais- 
taat  eo  plusieurs  pièces  de  tarre  cL  ann  pièce  de  pri  aux  terroirs  de  Crugaj 
et  drcouvoiaiuBi  copteïiaiit  eusemble  14  b«ctarei,  liZ  ares^  46  centiares  {tiè 
srpens  37  v«rges)  ;  4"  Et  €u  unv  maison  ztise  à  Kheima,  rue  des  Augaauus» 
D*  |5,  conaiUûnt  en  4  placta  LBËseE,  4  cbûmbres  au  premier,  greoierv,  eai^ea, 
remises  et  bt;au  jardin.  —  L'adjudication  des  dut  biens  se  /era,  Suvoir,  de 
la  ferme  de  lu  ferme  de  V'i^f^rj  devant  U  f  huur,  eu  u^oi^  et  deâ  boit  $n  an 
Urroit  dudil  Heu,  en  déiad^  en  la  maison  dff  Retni  ChoUet,  firmttr  audtt 
Vilttr»  devani  ie  I/itiur,  ie  dimnnche  14  décembre  1S06,  onie  heures  pré- 
CiSei  du  matin  ;  de  la  ferme  de  Crugny  et  de  ia  mûiscn  de  Kheims,  en  f  étude 
de  M*  Dmjefîr  liotajre  tmperiat  audit  Bheimi.le  mercredi  17  du  même  ffwii 
de  décembre ^  d««x  heures  ce  relevée.  Il  y  r  toute  sQreié  pour  ai  quérir,  O4 
accordera  des  faciîflés  pour  te  payement.  »  (Journal^  afflchts^  annoncei  eî 
avii  divers  du  département  de  la  Marne,  û«  91,  iS  91'ft  isO^,  p.  37  k) 
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{Archioes  de  l'Etal- Civil j  à  la  Mairie  de  Villers-devant-le- 
Thour,) 

XII 

Registres  paroissiaux  de  Josaneotirt  (1693^1793). 

Analyse,  mentions  et  extraits  dlTers. 

1693 
A  partir  de  cette  année,  .un  registre  spécial  doit  être  tenu  pour  la 
succursale  de  Ju/ancourt,  les  actes  antéri**ur8  sont  inscrits  sur  les 
registres  de   lu  paroisse  de  Villers.   Mais  la   suite  des  registres  ne 
devient  néaumoius  régulière  que  plus  tani  pour  la  succursale. 

1715 
Le  17  juin,   bénédiction  par  M*  Marc  Antoine  Bidault,  prêtre  curé 
de  Villers  devant  Le  Thour  et  de  Juzuncourt,  d'une  cloche  dans  la 
paroisse  de  &iini-Pierre  de  Juzdncour;,  laquelle  cloche  fut  nommée 
Morte  Suzantte  par  Messire  Jean  Dubois,  chevalier,  seigneur  d'Escor- 
dal  et  de  Juzancourt,  vicomte  do  9avigny,fit  présentée  par  dame  Mario 
de  Hézècques,  V^»  de  Mbssire  Jacques  de  Villiers,  en  son  vivant,  ehé« 
valier,  seigneur  d'Escordal,  de  Baillia  et  de  Juzancourt.  lesquels  ont 
fait  leur  offrande  a  ladite  église  et  uni  opposé  leurs  armes  en  monument 
éternel,  à  cause  qu'elles  n'ont  point  été  gravées  sur  ladite  cloche. 
{Signé)  :  d'Cscordal  et  Marir  dk  Ueikqobs, 
avec  deux  sceaux  en  cire  rouge  armories. 

1741 

Jacques  Briois.  maître  d'école. 

17«2 
Le  premier  acte  signé  à  Juzancourt  par  Nicolas  Dumont  est  du  20 
février  1762,  tous  les  actes  précédents  sont  signés  de  Remy  Pothier, 
desst^rvant.  —  Le    23    avril  1762,    ce   dernier    est    indiqué   comme 
c  vicaire»  de  Norois'.  » 

1764 

Le  5  janvier,  ade  de  baptême  M^jné  par  J.-B.  Riflart,  «  prêtre  habi- 
tné  de  cette  paroiisse.  »  Autres  actes  du  niôm-î,  des  7  et  17  janvier,  5 
mars  de  la  même  année,  si^més  conjointement  avec  le  curé  Nicolas 
Dumont  par  J.-B.  Riflart*. 

176» 

Les  registres  offient  un   eenain  nombre    d^actes  concernant    les 

1.  Nauroy,  cantoo  de  Beine,  Marne. 

%,  Consulter  sur  la  vie  de  ce  prêtre,  né  à  Joxaaeourt  ea  1739,  une  inté» 
ressanle  biographie  ioUtiilée  :  Um  Confessettr  de  la  fn,  ou  Vte  de  Mon^ 
situr  J,'D.  Hifflart,  tivaire  de  Sauces  et  de  Éê^rquigay^aux-Bois 
[Ârdenmes)f  curé  de  Nampeelte  et  Uamsiupt^  {Awte),  et  tmeiàùnnatre  pen- 
dant la  Révolution^  1739-179  ^  par  l'abbé  (i.  BsnaiOT.  curé  de  NampceUe- 
la-Cour.  —  lietmSt  F.  Michaui;  Vervun,  Antcrl-Camus,  1889,  un  volume 
in-8<»  de  XI-270  pages. 
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familles  nobks  Dubois  d'Ecordal,  d'Âguisy,  de  Hezecqucs,  de  Villiers, 
Deligoy,  etc.  Ea  voici  un  extrait  relatif  à  ces  derniers  : 

Le  18  juin  1765,  J.-B.  RifQart,  prôlre  du  diocèse  de  Reims,  célèbre 
à  Juzancourt,  en  présence  du  curé  Nicolas  Dumont,  de  Hessire  Pierre 
Ignace  Oeligny,  ch*)valier,  seigneur  de  Juzancourt,  et  de  Jean  Louis 
Dubois  d'Ecordal,  autre  seigneur,  le  mariage  de  Jean  Bouré^dc  Villers, 
avec  Marie  Françoise  RifDart,  fille  de  défunt  Pierre  Rifflart,  laboureur, 
et  de  Louise  Cellier.  Tous  les  comparants  ont  signé. 

1767 
François  Mouret  signe  plusieurs  actes  en  qualité  de  c  prêtre  habi- 
tué de  la  paroisse  de  Juzancourt  ^  » 

1773 
c  I^n  mil  sept  cent  soixante  treize,  le  douze  février,  sont  nés  trois 
enfans  mâles  à  Thomas  Dubois^  jardinier  de  M<l«  de  Semeuzc,  dame  de 
ce  lieu,  et  à  Marguerite  Du  poivre,  son  épouse,  et  sont  décédés  après 
avoir  été  ondoyés  à  la  maison  par  M<^  Carlier  chirurgien  juré  à  Villers 
devant  le  tbour,  à  cause  de  la  nécessité  urgente  au  moment  de  leur 
naissance,  et  ont  été  inhumés  le  lendemain  au  cimetière  de  cette 
paroisse  avec  les  cérémonies  accoutumées  en  présence  de  leur  père  et 
autres  témoins  soussignés. 

{Signé)  Ditmont,  curé. 

Thomas  Dubois. 
Piere  Soghaiit.  » 
1789 

Les  actes  sont  signés  par  Nicolas  Dumont  jusqu  au  5  avril.  Le  15 
mars,  acte  signé  par  «  Louis-Joseph  Buquoy,  prôire^.  vicaire  d'Asfeld- 
la-Ville,  pour  Tabsence  de  M.  le  curé  de  Villers  devant  le  Thour  et 
Juzancourt.  »  La  suite  des  actes  est  signée  par  L.  J.  Buquoy,  en  qua- 
lité de  vicaire  de  la  paroisse  de  Juzancourt,  jusqu'au  26  février  1792. 
A  cete  date,  Nicolas  Dumont  signe  un  acte  de  sépulture,  j>nis  les 
autres  actes  jusqu'au  27  octobre  1792,  où  il  signe  son  dernier  acte. 

Le  2  novembre  1792,  les  odlciers  municipaux  ont  clos  et  arrêté  le 
registre,  (signé)  Briois,  secrétaire.  Jacques  Briois  signe  ensuite  tous 
les  actes  en  qualité  d'officier  public,  notamment  le  9  novembre  1792, 

1 .  Le  16  décembre  1787.  —  lettre  de  M.  Mouret,  chano'ne  de  Saint- Pierre 
de  Mésièrea,  proposant  rérection  de  Jusaocourl,  son  village  ostal,  en  cure, 
et  It  coostractioQ  d'ua  presbytère  près  de  l'église,  il  ajoute  :  c  M.  Damoot, 
curé,  oe  verroit  probablement  pas  volontiers  cette  érection,  à  laquelle  il 
pouiroit  se  prêter  facilement,  à  raison  du  bien  assez  honnête  qu'il  a  acquis 
et  qui  le  met  duos  un  état  d'opulecce.  Son  bénéfice  de  Villers  seul  vaudroit 
peut  être  encore  bibn  2,oOJ  livres.  J'ai  toujours  bien  vécu  avec  lui,  Je  vous 
prie  de  ne  lui  donner  aucune  connoissaoce  de  ces  réflexious  qui  nous  broail* 
leroient  infailliblement.  >  Archives  de  Reims,  ton&sdeVA'^ehevéché^  Visites, 
Doyenné  de  SaintGermainmont. 


UNB   ÉOLISB  RURALE  681 

la  déclaration  de  naissance  d*un  fila  du  «  citoyen  Nicolas  Gobron, 
maître  d*école  de  Juzancourt.  » 

{Archives  de  l'Etat-CioU  de  la  Commune  de  Juzancourt^  à  la 
mairie  de  cette  commune.) 

Henri  Jadart. 


LES 

CHANSONS  DE  PERRIN  D'ANGECOURT 


On  ne  possède  aucuu  document  hislorique  relatif  à  Tezis- 
tence  de  ce  poëte  qui,  suivaul  une  Iradilion  établie  dès  la  ûd 
du  XIII®  siècle,  porte  le  nom  de  Pbrrin  d'Anoecourt.  Tout  ce 
que  Ton  peut  savoir  de  sa  vie,  et  c*est  par  ses  chansons  qu  on 
rapprend,  c'est  qu'il  la  pa^sa  à  chanter  Famour,  du  nord 
au  midi  de  la  France  ;  qu'il  séjourna  à  Paris  et  résida  en  Pro- 
vence; qu'il  fit  pallie  de  la  confrérie  poélique  dite  Puy  d'Ar- 
ras,  où  il  eut  Thonneur  et  le  plaisir  de  voir  couronner  une  de 
ses  chansons;  qu'il  collabora  à  un  jeu-parli  avec  Charles, 
comte  d'Anjou,  qui  fut  cerlaiuement  un  de  ses  plus  fidèles 
protecteurs,  et  avec  qui  il  entretint  des  rapports  annonçant 
jusqu^à  un  certain  point  une  amicale  familiarité  ;  qu'il  adressa 
des  chansons  à  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  au  duc 
de  Brabant  Henri  lil.  au  sire  de  Cressou-Essarl,  à  un  certain 
Mignot,  à  Philippe  Chauçon  demeurant  à  Paris  ;  enfin  à  une 
dame  de  Metz. 

Nous  avons  recueilli  trente -huit  compositions,  parmi  les- 
quelles six  prononcent  son  nom  et  ne  laissent  pas  de  doute 
qu'il  en  est  l'auteur  ;  les  autres  lui  ont  été  attribuées  par  les 
copistes  du  xiv^  siècle,  qui  ont  écrit  et  complété  les  recueils 
conservés  dans  nos  dépôts  publics.  A  la  seule  Bibliothèque 
nationale,  nous  avons  pu  puiser  dans  dix  de  ces  recueils, 
numérotés  845,  846,  847  (ancien  fonds  Cangé)  ;  1591  (ancien 
fonds  frauçaii.)  ;  \^M\  (SupplémeuL  I"raijçai>)  ;  '2ÙM0  (F,  S. 
Germain);  UMQ  [La  Vallièrtî)  ;  Iti^T,  )mS,  tû»9  du  fonds 
Moreau»  où  est  fondue  ranciiiuue  collection  Moucbel,  coule- 
nant  les  copies  failes  par  Lacurue  de  Saliittï'Falaye,  du 
célèbre  manuscrit  Boiigars,  de  la  Bibliothèque  de  Berne,  A 
l'Arsenal,  outre  le  Recueil  de  Paulcny,  catalogué  sous  le 
n'"  î)ll*8,  nous  avons  cousuUé  les  vulumes  3101  et  3 1U2, copies 
faites  par  le  mÔme  Sainte- Palaye,  sur  les  manuscriis  \A% 
et  1522  de  Ja  Bibliothèque  V^alicaue,  dounés  par  la  Beine 
ChristïGe,  qui  les  avait  elle  même  acquis  du  président  Fau- 
chel.  Nous  avous  comparé  également  les  quelques  pièces 
qu'ont  éditées  MM.  Keller,  Tarbé  el  Louis  Passy,  et  spéciale* 
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meot  les  analyses  que  ce  dernier  a  failes  d'un  manuscrit  de  la 
bibliolhèque  de  Sienne,  où  Ton  rencontre  onze  chansons 
de  Perriu.  Tous  les  jeux-parlis  paraissent  avoir  élé  exclus  des 
copies  délenues  à  Pàrin  :  le  recueil  La  Vallière  seul  a  enre- 
gistré un  jeu-parli  par  Perrin  au  comte  d'Anjou  :  les  autres  se 
sont  trouvés  à  Berne  et  à  Rome.  Voici  Ténuméralion  que  nous 
pouvons  faire  des  diverses  chansons  de  Perrin  d'Angecourt  : 
nous  les  indiquons  par  le  premier  vers  de  chaque  pièce, 
en  conservant  à  peu  près  Tordre  du  manuscrit  845  ;  il  repro- 
duit sensiblement  Tordre  donné  par  Fauchet,  qui  le  premier 
fit  une  analyse  des  produciions  des  trouvères  du  xiii°  siècle,  en 
son  Recueil  de  TOrigine  de  la  langue  et  poésie  Françoise  (16 10). 

\ .  Jamais  ne  cuidai  avoir  [845-6-7,  1591,  24,406,  Ap]. 

Chanson  envoyée  p:ir  Perrin  à  sa  dame,  pour  qui  il  séjourne 
à   Paris.    Chaque   couplet    répète    les    deux    derniers   vers    : 
~  «  Chanterai  joliement  —  En  espoir  d'alégomenf.  » 

2.  Il  ferait  trop  bon  mourir  [845-6-7,  24,  40ft-Be-Ar]. 

Envoyée  encore  à  sa  damp,  qui  le  fait  irop  languir.  Les  rimes 
sont  répétées  vers  à  vers  d*un  couplet  à  Tautre.  Il  y  a  huit 
couplets. 

3.  Quant  li  cincejus  *'e«cne  [8t5-7,  24,  406-Be-Ar-20.050]. 

4.  Heneur  et  boue  aventure  [84o-6-7,  2i.406-Ar-Tarbé]. 

Fournie  pour  sa  dame,  celte  chanson  répèle  le  dernit-r  vers 
de  chaque  strophe  :  Perrin  s'y  nomme  au  premier  couplet,  qu'il 
termine  ainsi  :  «  Perrins  ne  lera  son  ioiif  usage.  » 

5.  Bone  amour,  con»eiilès-moi  !  [84îi-7,  24.406-Tarl)é,  Arj. 

Perrin  est  encore  nommé  ici,  et  deux  fols.  Non  seulement 
les  rimes  sont  copiées  d'un  couplet  à  l'autre,  mais  les  deux  der- 
niers Vers  se  répètent  eu  refrain. 

6.  Chancon  veuil  [ère  de  moi  [846-7,  Va-Be], 

Perrin  met  cette  déclaration  dans  la  bouche  de  son  amie, qui 
avoue  n'avoir  jamais  aimé  et  se  vante  de  ne  vouloir  jamais  se 
marier. 

7.  Oncques  ne  sui  sans  amour  [845-1591-24.406-Ar-Tarbé]. 

Rimes  identiques  dans  tous  les  couplets,  qui  finissent  par  le 
refrain  «  Pour  mal  souffrir.  »  Cette  chanson,  suivant  Lonji- 
champs,  accuse  le  dévergondage  de  Perrin. 

8.  Au  tens  nouvel  [845-24. 406- La  Borde,  Tarbé^  Diriaux,  Michel,  Ar]. 

Pastourelle  légèrement  troussée  et  un  peu  gaillarde,  où  le  der- 
nier vers,  irrégulier  et  mal  ajusté  à  l'ensemble,  consiste  en  un 
refrain  populaire,  différent  pour  chaque  couplet.  Résume  le  Jeu 
de  Robin  et  Marion. 

9.  Contre  la  froidor  [845-7-24.406-Ars.] 

Rimes  répétées  vers  à  vers  dans  chaque  couplet. 
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10.  Hélas  I  or  ai-ge  trop  duré  [845-24.406]. 

A*lre88ée  à  sa  «  dame  au  cors  gent  »,  Strophes  homorimes, 
comme  au  n«  9. 

11 .  Quant  1%  biax  estez  repère  [845-6,  24.406-Ar]. 

Strophes  homorimes.  La  chanson  envoyée  d'abord  à  la  dame 
pour  qui  sont  tous  ses  chants,  et  ensuite  au  Conte  tT Anjou. 

12.  Quant  voi  le  félon  tens  fine  [845-6.  159i-24.406-Ar]. 

Couplets  homorimes.  Envoi  au  duc  de  Breban, 
J3.  Quant  ie  voi  l*erbe  amatir  [845-6,  14.406-Ar-Dinaux]. 

Le  dernier  mot  d'une  siance  commence  le  couplet  suivant. 

14.  Très  haute  amor  qui  tant  s'est  a&<?5sie [845-6.  2i.406-Ar-Tarbé]. 

llomorime.  Le  manuscrit  de  Paulm)  est  le  seul  qui  donne 
cette  chanson  à  Perrin  :  quelques  autres  la  supposent  du  roi  de 
de  Navarre,  Thibaut  de  Champagne. 

15.  Amors  dont  sens  et  courtoisie  [845-6,  24.406-Ar]. 

Cinq  couplets  homorimes,  adressée  à  Philippe  Ghauçons,  à 
Paris. 

16.  Quant  voi,  en  la  fin  d'esté  [845-6,  24.406-Ar]. 

Cinq  couplets  homorimes  à  refrain  :  «  Quand  ma  dame  plera 
—  Joie  aurai.  » 

17.  Onques  pour  esloignement  [845-6,  24.406]. 

Envoi  à  Mignot^  qui  est  chargé  de  prier  instamment  «  Bone 
amour  ». 

18.  rai  un  iolif  souvenir  [845-6.  24. 406-20.050 -1591- Va-Be-Ar- 

Tarbé]. 

C'est  la  pièce  couronnée  à  Arras. 

19.  Li  iolis  mais  ne  la  fleur  qui  blanchoie  [845-6^  24.406-20.050- 

159l-Ar-Va-Be]. 
Cinq  couplets  homorimes. 

20.  //  ne  me  chaut  d^sté  ne  de  rousée  [845-6,  24  406-1591-12.581- 

Ar-Va-Bej. 
Cinq  couplets  homorimes. 

21.  Je  ne  chante  pas  pour  verdor  [845-24.406-12.581-1591-Ar]. 

22.  Quant  partis  sui  de  Prouvence  [845-1 59 l-24.406-Ar-Tdrbé]. 

Perrin,  qui  envoie  sa  chanson  «  à  la  flor  des  dames  a  droit 
iugier,  »  exprime  son  rit  désir  d*aller  en  France. 

23.  On  voit  souvent  en  chantant  amenrir  [845-6.  1591-24.406-Va]. 

Cinq  couplets  homorimes. 

24 .  Lors  quant  ie  voi  le  buisson  en  verdure  [845-1 591  -24.406- Va-Ar]. 

Cinq  strophes  homorimes.  avec  un  envoi  à  (vut,  le  conte  de 
Flandre, 

25.  Biau  m*est  du  tens  de  gaïa  qui  verdoie  [845-1591-24. 406-Ar]. 

Cinq  couplets  homorimes. 
25,  Haute  tsi^rance  garnie  [845-24  iQ6-Arl, 

Chaque  cou|di3t,  tiomûnmep  répèlit  h  vers  :  «  ot  riens  ne 
fiiui  ds  bien  ne  de  biau  té.  « 
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27.  Quant  li  binx  est'Z  reoient  [845-Ar]. 

Le  dernier  vers  de  chaque  strophe  riino  avec  le  premier  <lu 
couplet  suivant. 

28.  Quant  li  nouviaus  tens  dé  fine  [ISOl]. 

Pcrrin  se  nomme  dans  celte  chanson,  qu'il  envoie  à  Cresêon 
Essart, 

29.  Je  nai  /ot\MV  d\isscz  penser  [!591-Be\ 

«  Chanson,  à  ma  dame  l*envoi.  • 

30.  Je  ne  suis  pas  esbahit  [1591 -Be]. 

Sept  couplets  homorimes. 

31.  On^ues  à  faire  chanson  [Sienne,  Pussy}. 

Cinq  couplets  homorimes. 

32.  A  a  repairier  que  ie  fis  de  Prouuence  [1591-Tarbé]. 

Cicq  couulels.  Avec  lu  chanson  n<*  22,  celle-ci  fournil  la 
pieuve  que  Perrin  suivit  Charles  d*Anjou  dans  son  comté 
de  Provence,  qu'il  avait  acquis  par  sou  mariage  avec  Béatrii* 

33.  Mais  ne  avris  ne  printemps  [Be]. 

Envoyée  c  tout  droit  à  Mes,  à  la  belle • 

34.  //  convient  k'en  la  candeille  [Wa]. 

Six  couplets  écrits  dans  le  dialecte  picard. 

35.  Quant  voi  Itglaie  mure  [Be,  Keller-Homvart-AnguisJ. 

Six  couplets  :  0  Ma  cançonnette,  ie  t'envoie  à  ma  dame.  » 

36.  Quens  d'anto,  premz  de  ce  ieu  partie  [24.406]. 

Ce  jeu-parti  est  proposé  uu  comte  d'Anjou,  par  Perrin,  qnt 
se  déclare  vaincu,  sans  que,  comme  à  l'ordinaire,  interviennent 
des  arbitres. 

37.  Prince  del  Puy,  vous  avez  [Va-1490I. 

Jeu-parti  par  Perrin  à  Jehan  Bretel,  le  prince  du  Puy  d'Ar- 
ras.  qui  répond  en  l'apostrophant  :  •  Perrin  d'Auchicourt.  i 
Les  juges  sont  :  Bertrand,  prié  par  Perrin,  et  Dragon,  demandé 
par  Bretel. 

38.  Ptrrin  d'Angicourl^  respondezl  [Va-U90l. 

Le  Prince  du  Puy,  Bretel,  propose  ce  jeu  à  Perrin.  Les  juges 
sont  :  le  Comte  d'Anjou,  sollicité  par  Bretel,  el  Audifroi,  appelé 
par  Perrin.  j 

UHisioire  littéraire  de  la  France  a  donné,  par  la  plume  de 
M.  Paulin  Paris,  une  analyse  savante,  habile  et  vraiment  ius- 
truclive  des  manuscrits  des  trouvères,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Ce  sérail  commettre  une  imprudence  peut- 
être,  et  sûrement  une  inutilité,  que  de  chercher  à  refaire  aprè^ 
ce  maître  dans  la  littérature  médiévale,  un  commentaire 
des  compositions  si  diverses  et  pourtant  si  ressemblantes  de 
nos  chansonniers.  Empruntons-lui  donc  simplement  ses  con- 
clusions pour  ce  qui  regarde  Perrin  d*Angecourt.  c  II  fut  un 
langoureux  trouvère.  La  monotonie  des  sentiments  ne  doit 
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pas  nous  empêcher  d'y  rendre  juslîce  à  la  douceur  des  vers  et 
à  l'heureux  choix  des  mesures.  Perrin  d'Angecourt  aime  les 
refrains  :  lanlôl  c'est  le  dernier  mol  d'un  couplet  qu'il  ramène 
au  début  du  couplet  suivant  ;  tantôt  les  deux  derniers  vers  de 
la  première  stance  reparaissent  à  la  un  de  toutes  les  aulres; 
parfois  encore,  il  empruule  à  des  chants  connus,  une  ritour- 
nelle qui  rappelle  nos  modernes  flonflons.  Quant  à  la  pensée, 
elle  ne  manque  pas  toujours  chez  lui  de  finesse  et  de  variété.  > 

Comme  tous  les  chanteurs  ses  confrères,  Perrin  célèbre 
la  beaulé,  la  noblesse,  les  vertus  de  sa  dame  ;  il  gémit,  sinon 
sur  son  inconstance  ou  son  inûdélilé,  du  moins  sur  sa  cruauté, 
et  la  voit  toujours  «  engrant  •  de  le  faire  mourir  ;  très  heu- 
reux si  elle  daigne  prendre  •  en  gré  ■  les  sentiments  qu'il  lui 
témoigne,  et  manifester  d'un  geste  ou  d'un  sourire  qu'elle 
condescend  à  sa  pressante  prière  !  Les  traîtres,  médisants, 
envieux  et  jaloux  qui  pourraient  approcher  sa  maîtresse 
reçoivent  invariablement  sa  malédiction  et  l'expression  de  sa 
haine  :  Tel  est  le  programme  :  toules  les  chansons  de  Perrin 
ou  de  ses  confrères  le  remplissent  poncluellempnt. 

En  général,  Perrin  d'Angecourt  s'exprime  de  façon  courtoise 
et  décente.  Il  ne  s'abandonne  jamais  à  la  manière  facile  mais 
grossière  dont  Bretel  lui  donne  l'exemple  dans  le  jeu-parti 
auquel  il  convie  Perrin  d'Angicourl.  A  peine  peut- on  relever 
le  jeu  un  peu  égrillard  de  la  pastourelle,  jolie  et  bien  enlevée 
du  reste,  qu'il  chante  à  Margot.  Les  sentiments  qu'il  exprime 
honorent  d'ordinaire  son  caractère  :  si  l'on  excepte  la  chanson 
où  il  fait  dire  à  la  dame  de  ses  pensées  qu'elle  n'aima  jamais 
d'amour  vrai  et  ne  se  veut  point  marier,  on  ne  trouve  guère 
qu'à  louer  la  bienveillance  dont  il  use,  les  beaux  sentiments 
dont  il  fait  montre,  la  réserve  et  le  respect  dont  il  témoigne 
vis-à-vis  de  tous.  La  vie  Ubertine  que  l'abbé  de  Longchamps 
lui  reproche  et,  après  lui,  le  biographe  ardennais  Bouillot,  et 
aussi  M.  Dinaux,  n'est  qu'une  invention  gratuite  et  absurde, 
sans  plus  de  fondement  que  celle  qui  le  présente  comme  ayant 
fait  des  chansons  pour  autrui  et  ayant  tenu  boutique  d'esprit. 
Il  a  suffi  de  ces  simples  mots,  écrits  par  Fauchet  :  •  Il  faisait 
des  chansons  pour  autruy,  •  car  en  la  sixième,  il  introduit 
une  dame  qui  dit  c  ne  vouloir  se  marier,  ains  aimer  toute  sa 
vie,  —  P:ir  la  dixièiiie,  il  moulre  quil  n'e^ toit  guère»  iaiâl  à 
g'amîe  s  pour  que  Longchamps  ait  décidé  que  Perrin  âvtit 
longtemps  vécu  à  Paris  sans  autres  ressources  que  ses  ebtii* 
sous,  quil  vendait  à  quiconque  voulait  s'en  faire  Louutîur; 
qu  il  fut  inconsLant  dans  ses  amours  et  se  livra  Jusqu'à  Texcès 
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à  toutes  les  voluptés  dont  Paris  était  dès  lors  le  rendez-vous^ 
ÂmpliûcatioQ  de  rhétori(|ue  bleu  fâcheuse  I  L*abbé  de  Long- 
champs  ne  savait,  de  la  siluation  de  fortune  de  Peirin,  rien  de 
plus  que  ce  que  nous  savons  et  que  nous  disent  ses  chan- 
sons :  qu'il  ait  battu  monnaie  avec  celles-ci.  cela  n*a  rien  d'im- 
possible ni  d'invraisemblable,  voire  même  de  déshonorant; 
toutefois,  rien  ne  le  prouve.  El  Ton  ne  peut  vraiment  déduire 
de  ce  que  nous  raconte  le  poète,  à  savoir  que  i  onque  ne  fui 
Eans  amor  t,  qu'il  vécut  surtout  d.ins  U  galanterie  parisienne. 
Laissons  donc  la  toutes  ces  conjectures  sans  la  moindre  assise, 
et  faisons  seulement  la  remarque  que  Perrin  a  composé  bien 
d'autres  chansons  que  celles  qu'il  nous  est  permis  de  citer. 
Evidemment,  tout  ce  qu'il  a  produit  ne  nous  est  point  par- 
venu, et  certaine'  de  ses  pièces  n'ont  pas  été  reconnues  ou  dis- 
cernées parmi  les  très  nombreux  morceaux  anonymes  con- 
servés dans  les  manuscrits.  Voici,  pour  exemple,  un  jeu-parti 
entre  Rollant  et  Perrins  :  il  en  est  question  dans  un  recueil  de 
la  Bibliothèque  d'Oxford;  c'est  M.  Passy  qui  en  a  fait  l'ob- 
servation. • 

Il  est  utile  de  constater  que  les  indications  des  copistes  sont 
en  général  formulées  ainsi  :  Perrin  d'Angecourty  Angeeort  ou 
Angecors;  et  exceptionnellement,  au  manuscrit  de  Beroe, 
lferin$^  Perrins,  Pieres  d'Augincourt,  d'Agincourt.  La  men- 
tion «  ce  sont  les  cancons  pbrin  daucicourt  •  du  manuscrit  du 
Vatican,  peut  tout  aussi  bien  se  lire  dancieourt  et  même  dan- 
gicourl;  et  il  demeure  évident  que  la  forme  normale  se 
réduit  à  Angecourl  ou  Angicourt^  qui  traduit  le  latin  Angi- 
eurtis. 

11  convient  peut-être  ici  de  parler  de  quelques  jeux-partis  où 
Perrin  est  entré  comme  arbitre^  :  nous  en  connaissons  sept, 

1.  1*  Bretel  propose  i  Kcrri  le  elioÎK  eolre  les  deox  amenls  d'ooe  daine, 
qai.  ao  tarplua,  oe  mérite  pas  lears  hommages  :  l'ua  cootioae  i  faire  sa 
oonr  avec  soio;  l'aotre  a  des  regrets  et  cberebe  à  se  retirer.  (Joges  Gaidiler 
et  Peirio)  [Va-1490]. 

Perrin  cil  qui  saiotement 
Sert  bien  Diea  ootréemeoi 
Se  puis  le  Teot  eslongier. 
II  est  feus  m%  droit  Jiifier. 


Gadifer  fol 
Fait  bon  laÎMier  autrement  ; 
Na  onqves  dios  nolni  cfaier , 
Sîl  ne  laisfe  le  péchier. 

1*  Bretel,  le  prince  da  Pny,  CsSt  le  parti  sniranl  à  Lambert  Perrin,  qni  a 
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savoir:  Irois  eulre  Ferri  et  Brett^l,  trois  eolre  Brelel  et  Grie- 
viler,  un  autre  entre  Brelel  et  Aticlefroi  ;  dans  tous,  notre 
trouvère  est  sollicité  par  son  nom  de  Perrio»  sauf  dans  I'ud  des 
trois  premiers,  où  le  prince  du  Puy  le  demande  bous  le  nom 
de  Hacecourl, 

Noue  admettons  que  cette  appellation  désigne  effectivement 
Perrin  :  mais  nous  croyons  à  la  nécessité  de  conclure  qu'il  y 

Uno  i[ni«  à  AbhéiiLl«  î  Voir»  miUr«ae  voua  Irabil  ;  pNférei-Tou«  la  trou- 
yer  marte  mais  fidèlfl,  ou  bita  vivaule  bL  repenti Qt«?  *-  VjitaqIq  I  r^poQd 
Feni,  qui  pT«Qd  Perria  à  lémoLD,  —  Mortel  dit  tïrelel,  qui  app«llà  VuiU 
larL  [Vi-U&0|. 

VuHiari^  Feni  \i  âtsvés 
Sûusiient  droite  da^verio. 
Mieux  T«ut  boo(9  imour  hillî^ 
Pmt  mort  qaToir  mimUmul 
Ami«  m^l  couteUDl. 

Hûcecourî  von»  jugêre* 
Pour  Ferri  qui  VûUi  «a  pm. 
Et  BouiteDPz  ««  par|i«. 
Alieuâ  ttime  avoir  un  ba^til 
Que  rieua  trouver  eo  ua  waut. 

3*  BrtUÏ  demande  i  Gri«vn«r  fi  ï«  d#bu(iDr,  qui  ne  Mît  encDr»  rien  de 
l'amour,  en  goÛie  mieux  le  plaisir  que  le  vieux  maliu  qui  eail  touiei  lu 
ruaee^  Notez  queOrievller.  qui  prélèrele  ruté,  lûToque  Gaidifer  d'api  es  U90 
et  CuïieUar  d^aprfeu  15ÎÎ.  [ Va-liW-l522], 

Psrrin  noa  oFËciaua 
Soies,  Si  nous  iugeréa. 
Je  dla  c'uiis  borna  eswaree 
Bit  trop  liée  a'on  li  presio  uo  m«aûir 
'  Que  ne  KO  it  cil  qui  bien  «1  ou  ma  soir 

GaidifcTt  an  mt)sirdi»Lia 
Qant  biena  11  eit  deaiinéi 
N'eel  point  ai  liés  c'una  ainsnea 
Car  il  ne  eail  ne  ioir  ne  dololr. 
Li  aag«a  fait  et  ioie  an  bifiD  paroîr- 

i*  Bretel  demande  a  Grieviler  :  t  Aimerifï*voua  mieut  aller  verf  t^oitn 
dame  pour  la  beiâeti  ou  bien  qu'elle  vint  à  voua  et  que  vous  ne  pusalet 
l'embraMer?  »  Ferri  reçoit  TopiDioa  de  Bretel.  [1532]. 

F^rri^  ae  toui  me  rendiea 

Vo^lre  cspée  la  ni  fa  cops  leru« 

Miex  me  pleroit  et  miex  freriea  taincui, 

Ptrrifi,  par  amours  Jogiea, 
NVst  celui  bien  cbella  H  dur  fut 
Qui  De  baiae  ai  mie  comme  drua  ? 

5«  Bretel  propaae  i  Grieiriler  da  cboîiir  entre  l'amant  bardi  et  entrapre- 
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a  ici  une  falsificalion,  ou,  si  vous  aimez  mieux,  une  transfor- 
mation picarde  de  son  nom,  absolument  analogue  aux  deux 
autres  que  nous  avons  déjà  données  :  «  aucicourl,  auchicourt.  • 
Pour  nous,  respectueux  de  la  tradition,  le  trouvère  Perrin 
est  champenois  et  s*appelle  d' Angecouri.  Au  surplus,  nous 
croyons  tenir  Ténigme  ;  après  M.  Tarbé,  nous  avons  découvert 
TAmérique,  en  reconnaissant  dans  le  mariage  de  Marguerite 
de  Constantinople  S  la  Noire,  avec  Guillaume  de  Dampierre,  un 

DBDt,  et  ramant  timide  et  réservé.  Grieviler  donne  à  Gadifer  son  avis  :  il 
choisit  le  premier. 

Pertin  trop  vet  blaatengant 
Dame  qui  sus  leur  a  mi» 
Ce  que  les  Tueleot  enyis, 
Moult  seiont  leur  blasmea  criex 
Se  les  enrôlent  gieus  tiex. 

Gadifer  trai  à  garant 
Que  Je  n'ai  de  rien  mespris 
Ains  di  que  cil  est  chetis 
Qui  aime  s'il  n'est  bastiez 
De  ioir  et  volentiex. 

6*  Audefroi  pose  la  question  :  «  j'aime  et  Je  suis  aimé  :  mais  c'est  tout  ce 
qu'il  en  est,  met  amours  n'ont  pas  d'autres  suites.  Que  fersi-Je  Bretel  ?  » 
—  Le  prince  répond  qu'il  faut  attendre.  —  Attendre  I  ce  n'est  pas  l'affaire 
4' Audefroi.  [1512-1490]. 

Sire  daniou  qui  ce  qu'il  vait  querant 
Trouve  apreste  sil  ne  le  preot  en  vaut. 
Mal  oSeroit  un  grant  fais  entreprendre 
Com  recreans  est  bien  dignes  de  prendre. 

Perrin  H  fol  bastieu  sont  maint  durant 
Bt  valent  mains  que  li  sage  souffrant 
Onques  ne  fu  nul  bon  clerc  sans  éprendre 
Et  plus  envia  doit  on  rompre  que  tendre. 

7*  Bretel  demande  :  «  Ferri,  aimenez-vous  avoir  belle  amiette  à  votre 
gré,  qui  fût  sage  et  suffisante  et  vous  aimflt  constamment  —  tellement  que 
si  jamais  aviez  désir  d'en  aimer  une  autre,  vous  en  dussiez  mourir  t 

Grieviler  nus  n'es  si  frans 

Ki  lues  ne  fust  désira ns 

D'une  autre  amer  tant  se  fus  bien  logier 

Et  k'a  la  mort  ne  le  menast  pécbier. 

Perrins  ciez  est  peu  poittana 
Ki  en  amour  n'est  pas  tenant 
Tout  aussi  ferme  ke  sil  y  futt  loiiet 
Jamait  mes  cuert  n'en  teroit  desvoiiet. 

1 .  Jean  d'Ouitremeote  rappelle  llarguerite  la  Clœbe  (la  boiteote), 
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champenois,  la  source  et  Torigine  de  toutes  les  relations  de 
Perria,  qui  nous  sont  révélées  uniquement  par  ses  chansons. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que,  giàce  aux  détails  tout 
personnels  et  absolument  locaux  que  nous  allons  fournir,  il 
nous  sera  fait  une  part  d'inventeur  du  trésor  mis  au  jour  avec 
tant  de  clairvoyance  et  de  dextérité  par  l'historien  des  poëtes 
et  chansonniers  de  Champagne  I 

Angbcourt,  seul  de  ce  nom,  est  un  village  des  Ardennes 
champenoises,  à  deux  lieues  de  Sedan,  jadis  de  la  châtellenie 
de  Haucourt.  Celle-ci  était,  au  commencement  du  xin^  siècle, 
tenue  souverainement  par  Mabile,  fille  du  châtelain  d'Ypres, 
qui  devint  la  femme  du  comte  de  Relhel  Hugues  111,  et  mourut 
vers  1238.  On  voit  le  comte  Hugues  réglant,  en  1241 ,  les  droits 
de  la  seigneurie  de  Raucourt  :  il  a.  depuis  novembre  1239. 
épousé  Jeanne  de  Dampierre,  sœur  du  comte  de  Flandre,  Guil- 
laume de  Dampierre,  marié  dès  1218  à  Marguerite,  veuve  (?)de 
Baudouin  d'Avesnes.  Hugues  n'eut  pas  d'enfants  de  ce  mariage; 
mais  il  laissa  pour  lui  succéder,  en  1243,  une  fille,  la  com- 
tesse Marie,  son  fils  Henri  étant  décédé  avaut  lui.  Marie  tmt 
le  comté  deux  ans  environ  ;  après  sa  mort,  il  fut  partagé  entre 
les  frères  de  son  père.  D'autre  part,  Guillaume  et  Marguerite 
avaient  eu  cinq  enfants,  dont  trois  fils  :  Guillaume,  Gui  et 
Jean  de  Dampierre.  Guillaume  laissa  Marguerite  veuve  dès 
1241  :  à  celte  époque,  celle-ci  n'était  point  encore  comtesse 
régnante,  et  ne  le  devint  qu'à  la  mort  de  sa  sœur  Jeanne,  sur- 
venue en  1244.  Des  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
entre  Marguerite  et  les  enfants  du  premier  lit,  dont  elle-même 
contesta  la  légitimité.  Saint  Louis  intervint,  donna  le  Haioaut 
aux  d'Avesnes,  la  Fkndre  étant  réservée  aux  enfants  de  Dam- 
pierre (1247) '. 

Guillaume,  l'alné,  se  croisa  et  mourut  à  son  retour  de  Pales- 
tine en  1251.  Peut-être  déjà  Gui.  qui  avait  été  fait  bailli  par  sa 
mère,  avait-il  pris  le  titre  de  comte  de  Flandre,  que  lui  donne 
Perrin  dans  un  de  ses  envois  :  •  Le  style  de  cet  envoi  est 
familier,  remarque  M.  Tarbé  ;  avec  ce  jeune  prince  son  com- 
patriote, Penin  se  sent  à  l'aise  :  il  lui  parle  d'amour  et  parait 
conuaîlre  aes  jieusriii  înlimeë,  •  A  uolre  tour,  ferous-nouâ 
remarquer,  cettt^  familiarité  accuse,  entre  \m  enTants  deGuil- 
laumu  et  Porriu,  des  relations  amicales  né«s  très  apparem- 
ment de  ce  fait  que  F«rriu.  «ot  rainé  ou  eanduit  h  RtrUiel  par 

meut*  (l*  ^% 
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des  devoirs  de  vassalité,  serviteur  et  familier  peut-èlre  du 
comte  Hugues  et  de  ses  enfants  Henri  et  Marie,  de  la 
comtesse  Jeanne,  eut  sa  part  des  rapports  fréquents  de  ses 
maîtres  avec  la  cour  de  Flandre,  ou  du  moins  la  maison 
de  Dampierre,  à  laquelle  ils  étaient  si  étroitement  apparentés  ; 
il  y  trouva  les  iils  de  Guillaume,  du  même  âge  que  lui,  et 
y  forma  des  liaisons  que  la  poésie  nouait  aisément.  Si  Ton 
veut  bien  considérer  que  les  querelles  entre  les  enfants 
d'Âvesues  et  de  Dampierre  donnèrent  lieu  à  l'intervention  du 
duc  de  Brabant  et  du  comte  d^Anjou,  à  qui  Marguerite  fit  pré- 
sent môme  du  Hainaut,  on  aura  de  suite  la  clef  des  occasions 
qui  mirent  Perrin  en  présence  de  princes  qui  allaient  devenir 
ses  protecteurs.  La  venue  de  Charles  d*  Anjou  à  la  cour  de 
Flandre  est,  très  heureusement  pour  nous,  attestée  par  la 
chanson  qu'il  composa  sur  Tinsensibilité  de  la  ■  belle  comtesse 
de  Rethest  ».  Est-ce  Marie  de  Rethcl  ou  bien  Marie  de 
Thorote.  femme  de  Jean,  devenu  comte  de  Rethel  en  1245? 
Il  importe  peu,  du  reste;  mais  retenons  pour  le  moment  que 
Gui,  par  suite  de  la  mort  de  son  frère  aine,  arrivée  en  1251, 
fut  associé  dès  lors  au  gouvernement  du  comté,  porta  le  titre 
de  comte  de  Flandre,  et  avait  à  cette  époque  26  ans.  Plu- 
sieurs alliances  restent  les  témoins  indéniables  de  ces  ren- 
contres, dans  lesquelles  Perrin  n'a!  pas  manqué  de  jouer  un 
ceitain  rôle.  £t  d'abord,  c  est  le  mariage  de  Guillaume,  Talné 
des  ûls  de  Guillaume  de  Dampierre.  avec  Béatrii,  fille  de 
Henri  II,  duc  de  Brabant.  Plus  tard,  son  frère  Gui  marie  son 
fils,  Robert  de  Béthune,  à  la  fille  de  Charles  d'Anjou,  morte 
dès  1271.  Le  fils  de  Robert,  Louis,  comte  de  Flandre  et  de 
Nevers  est.  en  1277,  fiancé  à  la  fille  de  Hugues  IV,  héritière 
du  comté  de  Rethel^  Jeanne,  qu*il  n'épousa  effectivement  qu*en 
1290.  Quant  à  la  présence  de  Perrin  à  Paris,  elle  s'explique 
aisément,  et  par  les  relations  précédentes  qu'il  avait  dû  engager 
avec  Charles  d'Anjou  et  tous  les  membres  de  la  famille  de 
Dampierre,  souvent  attirés  vers  le  roi  saint  Louis,  dont  ils 
eurent  à  solliciter  Tappui,  aussi  bien  que  les  bons  offices 
de  son  frère  ;  et  par  les  voyages  que  fit  Marguerite  elle-même 
qui,  dès  son  avènement,  se  hâta  d'aller  faire  hommage  de 
la  Flandre  au  roi.  Enfin,  Perrin  accompagna  fort  probablement 
Charles  d'Anjou  lorsqu'en  1246,  il  sJla  épouser  Béatrix  de 
Provence. 

•Le  Cartulaire  du  comté  de  Rethel,  aujourd'hui  dans  les 
afcbives  des  derniers  ducs,  à  Monaco,  et  dont  il  a  été  dressé 
un  précieux  ipventaire,  qui  nous  sert  ici,  par   M.  Léopold 
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Delisle,  renferme  plusieurs  actes  des  seigneurs  d*Angecourl 
aux  xiii«  et  xiv*  siècles.  Le  plus  ancien  en  date  que  nous 
y  trouvions  concerne  V  c  ommage  que  doit  mes  sires  Nicole 
d'Ayngecourt  •,  concédé  avec  d'autres,  par  Gaucher  à  Manas- 
sès,  son  frère,  en  1256.  A  la  mort  de  la  comtesse  Marie,  ses 
trois  oncles  firent  un  partage  :  Raucourl  fut  assigné  à  Gau- 
cher, archidiacre  de  Liège,  pour  un  revenu  de  50o  liv.  (fév. 
1244)  C  est  ce  revenu  qui  passa  au  comte  de  Rethel.  En  1294, 
f  Henris,  qui  fu  fis  Briet  de  Bngicourt^  escuiers,  fait  hom- 
mage à  Louis,  fils  aîné  du  comte  de  Nevers,  comte  de  Rethel, 
pour  ce  qu'il  posst^dait  à  Angecourt,  et  qu*il  avait  eu  la  pré- 
tention de  tenir  en  franc-alleu  ;  c  en  la  présence  df^u  baillu  de 
Relhest  et  des  hommes  féaulx  à  Mons.  le  Conte,  c^est  assavoir 
Wyet,  seigneur  de  la  Morte  Eauwe,  Baudouin  de  Engicourt^ 
escuier,  et  Provostin  de  Terron,  hommes  féaus  à  Monsein- 
gneur.  »  Le  sceau  d'Henri  :  f  S'.HENRL...DANC....UVRT 
est  encore  pendant  à  la  charte.  En  1299,  «  Balduins  d*Engi- 
court,  escuiers,  fils  mons.  Sjmon  Oison,  jadis  de  Marville,  • 
reprend  en  fief  de  Louis,  comte  de  Rethel,  ce  qu'il  possédait  à 
Angecourt,  Raucourt  et  Haraucourt.  En  1322,  on  lit  encore 
des  «  aveus  de  Baudouins  de  Ayngecourt  en  la  Chastellenie  de 

Raucourt, une  maison  à  Ayngecourt^  les  fossés, cent 

jours  de  terre  ahennable  en  ban  de  Haraucourt  et  de  Aynge- 
court   C4e  que  Qudines.  Renaudins,  Jehennete,  mi  freires 

tiennent  de   mi  en   la  dite  chastelenie.  ■    On  a  également 

un  aveu  de  c  Jehannos  de  Ayngecourt en  la  chastellenie 

de  Omont,  pour  cause  de  damoiselle  Marguerite  sa  femme.  ■ 
Jacques  de  Nueville  avoue  20  cens  et  demy  de  bois  ou  terroir 
d'Aingecourt,  item  en  sa  maison  d'Aingecourt.  Nous  relèverions 
encore  les  noms  de  Regnauldins  Coignars,  Jean  Autroussé, 
Champonnois,  iows  d^ A  ingecourt,  dans  leurs  aveux  à  Madame 
de  Relest,  mais  avec  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  celui 
de  Perrin  :  toutefois,  l'absence  de  ce  prénom  dans  nos  actes  ne 
peut  causer  le  moindre  embarras,  et  ne  nous  empêchera  pas 
de  conclure  que  Perrin  fut  un  des  enfants  de  l'une  des 
familles  que  nous  avons  nommées,  par  conséquent  un  vassal 
du  comté  de  Rethel,  non  peut-être  un  grand  seigneur  ;  et  nous 
terminerons  notre  énumération  en  citant  le  nom  de  Richard 
d'Angetort,  qui  figure  dans  un  acte  du  Cartulaire  d'Orval, 
atinée  1241,  âu  sujet  d'un  héritage  des  environs,  Ajouions 
paurlant  qu'une  pièce  de  142'î  écrit  Angecori,  et  une  iiulr«  de 
1620,  AnchecQUft^  et  la  carie  de  Jubrien,  AmhiCùmt, 
Voilà,  outre  une  liste  de  personnages  fiur  laquella  pourrai 
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figurer  notre  chàusonDier,  une  suite  iostructive  des  formes 
qu'a  prises  le  vocable  actuel  d^Angecourt  :  elle  deviendra  com- 
plète si  nous  {signalons  que  le  Fouillé  du  diocèse  de  Reims 
pour  1306  porte  jéngincourt,  et  le  compte  de  décimes  de  1326, 
Angieouti.  Quant  à  l'appellation  latine,  nous  n'en  avons  pas 
trouvé  d'autres  (\\iAngicurtis. 

Il  existe,  dans  le  département  de  l'Oise,  un  lieu  du  nom 
XAngicourl^  et,  dans  le  voisinage,  un  village  appelé  Cressoo- 
sacq,  jadis  probablement  Cressoosart.  Or,  une  chanson  de 
Perrin  est  envoyée  à  un  seigneur  de  Cresson- Ëssart.  On  pour- 
rait arguer  de  cela  que  Perrin,  dit  parfois  d'Aogicourt,  ait  pris 
son  nom  de  cette  localité.  M.  Tarbé  n'a  pas  manqué  de 
soulever  cette  objection,  et  de  faire  valoir,  pour  Tappuyer,  les 
mérites  et  la  puissance  des  seigneurs  de  Cresson-Essart.  Ne 
peut-on  d'abord  opposer  que  Perrin  s'est  rarement  appelé 
d'Angicourt?  que,  de  plus,  cette  dénomination  appartient  tout 
à  fait,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  notre  village  retbelois  ? 
qu'elle  est  même  la  forme  primitive  de  sou  nom?  D'autre  part, 
à  Cresson-Essart,  nous  sommes  vn  France,  et  Perrin  n'aurait 
pu  devenir  un  trouvète  artésien  qu'en  vertu  des  mêmes  cir- 
constances qui  transformèrent  le  poète  champenois,  lesquelles 
ne  se  sont  pas  encore  trouvées.  Il  est,  au  contraire,  dans 
l'ordre  des  choses  que,  dans  les  nombreux  voyages  qu'il  fit  de 
Paris  en  Flandre  ou  inversement,  Perrin  ait  séjourné  ou  résilié 
chez  les  sires  de  Cresson-Essart  :  le  haut  rang  que  tenaient  ces 
seigneurs,  leur  faste,  comportaient  leur  connaissance  des  trou- 
vères. La  rouie  qui  conduit  de  Flandre  à  Paris  pascte  par  Arras 
et  Clermont  :  les  trouvères  l'ont  parcourue  de  compagnie  avec 
les  grands  seigneurs,  aux  menus-plaisirs  desquels  ils  fournis- 
saient, dont  ils  étaient  souvent  les  protégés  et  parfois  les  amis. 
Les  sires  de  Cresson-Essart  et  le  puissant  seigneur  c  qui  tient 
Hacecourt  et  Vimy  •,  comme  parle  Baude  Fastoul  en  son 
congié,  ont  reçu  les  hommages  auxquels  leur  donnait  droit 
l'hospitalité  qu'ils  avaient  su  offrir  aux  trouvères  en  même 
temps  qu'à  leurs  maftres.  Angicourt  et  Achicourt  ont  donc  vu 
passer  Penin  ;  ce  n'est  pas  chez  eux  qu'il  a  vu  le  jour.  !1  est 
né  aux  environs  de  1220,  au  village  d'Angecourt  ;  il  avait,  dès 
avant  1240,  fréquenté  Rethel  ;  et  c'est  de  1250  à  1260  qu'on 
peut  placer  l'époque  où  son  talent  de  poète  eut  tout  son  épa- 
nouissement. Quant  à  la  date  de  sa  mort,  elle  est  absolument 
inconnue  :  pour  le  lieu,  ceux  qui  affirment  qu'il  mourut  à  la 
cour  de  Charles  d'Anjou,  à  Naples,  font  encore  une  hypothèse 
non  justifiée,  quoique  très  acceptable. 
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Le  texte  qoe  nous  donnons  dans  ce  recoei!  est  emprunté i 
Tan  des  manofcrits  que  nous  aTons  indiqués  ;  nous  avobs 
reproduit  un  cerUin  nombre  de  variantes  lirées  des  manus^riU 
dont  on  n*â  p^s  pri»  le  texte.  Elles  u  ont  pas  toutes  U  même 
importance,  et  douis  avQDâ  ^ureot  négligé  celles  qui  ne  pré- 
sentaient que  des  différences  d'orthographe  :  tout  rmiërét 
qu'elle^!  atFrent,  dans  ce  caë^  con&isie  uniquement  à  accuser 
le  dialecte  dans  leijuel  a  écrit  te  scribe  qui  a  fait  la  copie. 
et  aussi  ses  habitudes  peisonneHes  d  orthographe.  D'autres 
variantes,  que  nous  avons  Irausc rites  avec  soin,  ont  permis 
de  rélaLlir  un  sens  altéré  ou  [>eu  compréhensibie  ;  d^itiLer* 
préier  tel  vocable  ou  de  rétablir  une  mesure  imparf^ilâ, 
EniXiï,  nous  avons  écrit  pour  chaque  pièce  un6  sorte  dd  glos- 
saire detlinéà  expliquer  ries  termes  ou  des  expressions  tombé* 
en  désuétude  ou  délourués  de  leur  sens  actuel.  Il  nous  a  paru 
que  ce  s^'stèine  de  notes  était  ie  seul  qu^on  pût  judîcieusemeut 
employer.  Nous  avons  renoncé  à  une  pure  traduction,  sur 
rexeuifile  que  nous  a  donné  La  Borde  d^ns  sou  «  Essai  sur  la 
musique  i,  où  il  a  reproduit  et  iiiterpiété  la  Pastourelle  *  An 
leuB  nouvel,  t  Le  blyle  du  chauLeur  perd  complètement  m 
saveur  ui  sa  couleur  ;  la  musique  disparait  du  vers.  Et  en  réa- 
lité,  le  fonds  de  chaque  pièce,  qui  u*est  ut  his torique,  ni  dra- 
uiaLiquei  à  peine  pliilosophiq<ie,  n'appelle  pas  une  interprétatioa 
de  sens  :  W  est  plus  iuiéressaut  et  plus  arii:^tjque  sous  la  (otm^ 
où  oui  été  exprimées  les  idées, 

N-    GoFFAtLT. 


ï 

J  a  m  ni  a  ne  cuîiia  ïvoir 

TaltitiUltîL'hcitittfr 
Uè  *  apiuura  qui  a  tn>vcif 

Dti  mt>i  conforter 
Dil,  que  de  *ii^!»r»p»*^fifr, 
Nt>  m'i  iloit  rb4li>ir. 
Pour  ce  ^'iii  repris  roaUnr 
De  cbaQter  joUfnieiil 
Eu  espuir  U^Ié^utùOU 

J*âi  strvi  en  ttua  »9pair 

Lanc  l«DS  ista^  £t.tt9ser 
C&l'i  {fin  m4  t^i  daiijir 
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N*onc  pour  ce  n'en  voil  oster 

Mon  cueur  ne  mouvoir 
Ain»  m  entremet  main  et  soir 
De  chanter  ioliement 
En  espoir  d'alégement. 

•  Chascuns  me  devroit  blasmer, 

Quant  oncques  pensai 
A  cele  que  nos'  nonmer, 

Pour  qui  je  mourrai. 
Car  jà  ne  li  oserai 

Dire  mon  penser. 
Mes  pour  mon  mal  oublier 
Chanterai  ioHement 
En  espoir  d'alégement. 

Dame,  je  suis  sans  guiler 

Voslres  et  serai. 
Bon  vi  le  ior  aiorner 

Que  vos  esgardai 
Car  gen  vail  melz  et  vaudrai 

Bien  m'en  os'  vanter. 
J'apris  en  vos  esgarder 
A  chauler  joliemcnl 
En  espoir  d'alégement. 

A  ma  dame  qui  iaor 

Va  chancon  tout  droit. 
Pour  qui  a  Paris  seior. 

Se  tant  m'adaignoit^ 
Geter  les  -ij-  eux  voiroii, 

Maugré  traiter. 
Mes  pour  croistre  leur  douleur, 
Chanterai  joliement 
En  espoir  d'alégement. 

Varuntbs.  —  Le  texte  est  tiré  du  n»  845.  —  Vers  3  :  Muis  cele  qui  a 
pooir  (847).  —  8.  Jolivement  (847)  —  14.  Ne  voil  fauser  (847)  ;  Nou  vos  ester 
(LV);  Ne  pour  ce  n'en  veul  (1591)  —  16.  Ains  me  semont  (LV).  —  28.  Ce 
couplet  manque  dans  L  V.  —  3i.  laprios  en  vous  regarder.  —  40.  Ml  daignoit 
(847);  Justaignoit  (Dinaux).  —  41.  Geter  les  -iJ-  eus  tout  droit  .(846)  : 
Geter  les  -i|-  eus  tel  ne  vi  (847);  Gent  cors,  les  iex  vers  tout  droit  (LV).  — 
la  tex  -ij-  ia  voiroit  (1591).  —  42.  Qui  sont  trailor(847).  traitour  (1591).— 
43.  Ma  dolour.  —  Le  manuscrit  1591  écrit  ou  pour  o  ;  847  met  plutôt  o  pour 
ou,  por  au  lieu  de  pour,  dolor  au  li?u  de  dolour  ou  doleur,  etc. 

Glossaire.  —  Guider ^  croire,  penser  (cogitare).  —  Talent^  désir,  envie 
(talentum,  balance,  penchant).  —  Chaloir,  impOiter,  préoccuper. —  S'ai,  pour 
si  ai,  j'ai  ou  ai-je.  —  Vouloir^  doloir,  souffrir,  «ffliger.  —  ATonc,  non  jamais 
(nuoquam).  —    Tw//,  veul,  jn  veux  (volo).   —  Enlremel,  je  me   propose  ; 
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semons  d«  semondre,  avertir,  solliciter,  proposer.  —  Âins,  mais  (aale) .  — 
Main,  matia  (manè).  —  Oncques,  jamais  (uaquam).  —  Guiler,  GuilUr^ 
tromper,  ruser,  feindre.  —  Bon  vi  le  ior  aiorner,  j*ai  tu  avec  bonheur  se 
lever  le  Jour  où  Je  tous  regardai.  —  Jiomer,  se  lever,  paraître,  poindre.  — 
Bsgarder^  regarder.  —  Vail,  Je  Taux.  —  Mel9,  miex,  mieux  (melius).  — 
lauft  j'adore.  —  Seior,  Je  séjourne,  Je  demeure,  Je  reste.  —  AdcUngiiier , 
adaigner,  estimer,  Juger  digne.  —  Jj  eut,  deux  yeux.  —  Voiroit,  vorroii, 
elle  voudrait.  —  Maugri,  malgré.  —  Traitor,  (raiiouf,  traître,  trahistre 
(traditor). 


II 

Il  feroit  trop  bon  morir 
Pour  oissir  hors  de  dangicr. 
Bien  doi  ma  vie  haïr, 
Quant  cele  point  ne  m*a  chier. 
Que  je  tant  aim  et  désir 
Si  me  convendra  attendre 
Sa  volonté  et  souffrir 
Tant  qu'il  li  viengne  a  plesir. 

Tos  sui  siens  sans  repentir, 
Ce  ne  quier  ie  ia  noier. 
Dez  qui  la  fist  à  loisir 
Li  doint  voloir  d*alégter 
Les  maus  que  me  fait  sentir 
Et  qu'ele  vueillo  en  gré  prendre 
Mon  chant  et  moi  retenir 
Por  li  loiaument  servir. 

Nus  no  se  doit  asenlir 

A  bone  amour  esloingnier. 

Ains  la  doit  on  maintenir 

Honorer  et  essaucier. 

Et  tous  les  félons  fouir, 

Car  ils  font  trop  à  reprendre. 

Qui  les  amans  font  traïr 

Et  toute  ioie  amenrir. 

Vers  ans  se  fait  bon  couvrir 
On  n'i  puet  neies  gaingnier. 
Amar  se  ruUbun  porsuir 
L'en  n'en  puet  rien  empirier ♦ 
Ne  siî  Joit  enorgueillîr 
Nus  qui  veut  umors  empr«adr<i  i 
Ain*  doit  ea  gré  recoilKr 
Ii'ïs  max  pour  pluslost  mârir» 


\ 

LBS   CHANSONS   DB  PERRIN    D'ANaBCOURT  69^7 

Quant  sa  grant  biauté  remir. 
Tôt  m'i  fet  resleccier. 
Si  très  durement  souspir, 
Qu'il  m'estuet  color  changier, 
Et  quand  me  convient  partir. 
Moût  en  est  ma  ioie  roendre. 
Si  ne  sai  que  devenir. 
Ne  cuit  iames  revenir. 

Envoi. 

Ghancon,  va  t'en  sans  mesprondre 
A  ma  dame.  Fé  t  oïr  : 
Di  li  trop  me  fet  languir 

[Le  ms.  de  Berne  donne  à  partir  du  3*  couplet  :] 

Encore  poroie  guérir, 
Se  me  voloit  otroier 
S'amor,  qui  ie  tant  désir. 
Mi  se  seux  en  son  dangier, 
A  tous  iors,  sans  repentir. 
Engaigier  me  puet  et  vendre  : 
A  li  me  veul  obéir. 
Et  por  li  vivre  et  morir. 

Nuls^  à  mais  ne  doit  tenir, 
Si  ie  l'aim  de  cuer  entier. 
Lou  ior  quant  ie  la  remir. 
Nuls  ne  me  puet  correcier. 
I)eus  !  qui  porroi^  à  loisir 
Regairdeir  sa  faice  tendrif, 
Mais  ne  li  poroit  venir. 
Deus  la  fisi  por  embelir  ! 

Chancon,  por  moi  retenir, 
Li  dirais  sans  délaier 
Et  bien  li  porais  iehir 
Ke  ie  de  riens  ne  sorqier 
Por  ma  vie  guerantir. 
Faice  en  li  piiieit  descendre, 
Oeus!  veuilles  li  consentir 
t^a  ces  biens  me  laist  partir  ! 

Varuhtbs.  —  Texte  du  846.  —  Ver»  6.  —  Qu'il  me  (Berne).  —  9.  «nen» 
(g47).  —  10.  Ce  ne  porroie  noier  (847).  Ne  la  porroie  Uixier  (B).  —  13.  Les 
max  qae  ie  sent  por  li  (B).  — 15.  Moi  et  mon  chant  retenir  (B).  —  17.  Qa*on 
doie  amors  esloignier  (845)  ;  C'on  doie(l59l).  —  19.  Aina  les  (LV).  —  Hon- 
nerer  et  esMnchier  (159l).  —  SL  Haïr  (i591  et  LVj.  —  2i.  Ce  vers  est  du 
1591  el  LV.  846  dit  :  Qui  mainte  amor  font  remaindre.  — '23.  Qui   maint 
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amant  (1591).  —  25  Vers  aas  se  fait  bon  eonm.  —  26.  Rians  (846,  etnaies 
1591.  —  28.  Od  n'em  paut  nul  annpirier  (151711,  point  an  lieu  de  riens  (LV). 

—  29.  Ne  se  doit  pas  oigueillir  (^5).  ^  90.  Ce  rets  esl  da  1591  ;  846  dit  : 
Qui  vuet  a  a!nors  éteindre  ;  K45  :  Nos  ^ot  trat  acBfri  fenrir.  —  24.  Ralees- 
cier  (845).  —  35.  Doucement  (LV).  —  38.  àlaioche  pcr  S46,  et  mendre  par 
845.  —  40.  ÀvenT  (LV).  —  41.  2.  3.  Ces  vera  paaaés  au  846  sont  du 
845. 

Glossairb.  —  Olssir,  lssh\  sortir  (exire).  —  Damgier,  dongier,  puis- 
sance, domination.  —  Chier^  cher,  ne  me  chérit  point  (carus).  —  Si  me  com- 
veniira,  il  me  faudra,  -r-  Tos,  tous,  au  caa  eujet,  tout.  —  Quier,  cherche. — 
Koier,  nier.  Je  suia  tout  à  elle.  Je  ne  cherche  point  à  le  nier.  —  Dex,  Dieu 
an  cas  sujet.  —  Doint,  donne.  —  Nus asenfi'r,  nul consentir 

—  Ains,  mais  (ante).  —  Es^aucier,  élever,  exhausser,  porter  aux  nues.  — 
Fekms,  traître,  de  maovaiae  foi.  —  Fouir,  fuir.  —  Amenrir,  amoindrir,  dimi- 
nuer. —  Aus,  eux.  —  Neies,  rien.  —  Porsuir,  poursuivre.  —  L'en,  l'on.— 
Enpirier^  commander,  ordonner  (impcrare).  —  Emprendre,  autrepveDdra, 
prendre.  —  RecoiUir  en  gré,,  prendre  en  gr.î,  opposé  à  cokUir  en  hé^  prendre 
en  haine.  —  Mérir,  mériter,  obtenir  récompense.  —  Uax,  maux.  —  /lemir,  je 
regarde,  contemple,  admire.  —  Relercler,  réjouir  (liesse,  leece,  lœiitia,  la 
joie).  —  //  m*estuel^  il  me  faut.  Du  vo'^e  etlovtrir,  opu»  est.  —  Convient, 
faut.  —  Atout,  moult,  muU,  beaucoup  (maltun).  —-  Mendre,  moindre, 
moindre.  —  Fe  l*vïr,  Fetoir,  fais-toi  ouïr,  écouter.  —  Cuii,  cuide,  je  pense, 
je  crois  (cogîlare).  —  Seuœ,  suis.  —  Odeir,  soumettre  (obedire).  —  Lou  ior, 
le  jour.  —  Correcier,  corroder,  courrouci*r,  irriter.  —  Embelir,  plaire.  — 
Delaier,  tarder.  —  lehir,  gehir,  avouer,  confesser.  —  Sorqter,  ne  me 
demande  plus  (sur,  quérir}.  -•  Me  laist  partir,  me  laisse  prendre  part  de 
ces  bonléî:,  qualités. 


ni 

Qu.int  11  cinceius  s*<?scrie. 
Que  février  wl  drflnanr, 
Et  laloete  iolie 
Va  conireinofU  lair  montant, 
Lors  est  resons  que  ie  chant, 
Quant  cele  qui  i'uim  m'en  prie. 
Et  puis  q*ai  si  douce  oie, 
Jo  chanterai  «le  citer  gai  : 
Anioreusement  me  tient  li  max  qu«  ini. 

J*ui  servi  toute  ma  vie  : 
OraqiiK-a  n'oi  un  Mâii  «f^nhlmie. 
Fors  un  *t?ui  co\t  itVsermnie 
Quil  lue  fi»t,  i<n  rL^iraïuni, 
Ihi  ft^s  vers  eux.  Muinien^int 
Uùnî  amori*  ih  moï  sesii*  ; 
Lor»  cui'iai  avQîr  nmie. 
Mziis  ceât  noiiîiit,  Ut  nitifj  t 
U  gcil  ma.  damo  et  li  mitsn  mont  UaL 
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Je  comperrai  ma  folie  : 
Si  moirai  en  attendant 
Merci)  que  trop  inr  détrie. 
Las  f  tous  iors  me  met  devant, 
Amors  son  dous  vis  plesant. 
Ce  quele  est  si  bien  taiilie, 
Puisquamors  sest  aalie 
be  moi  grever,  gen  morrui  : 
Jamerai  ce  qui  mocist,  car  bien  le  sai. 

Dame  en  qui  s*e8t  herbegie 
biaulé  plus  qu*en  autre  cen', 
Je  met  en  vostre  l)aillie 
Guer  et  corps  tout  iigement. 
Et  puis  quamors  nu  consent 
A  fere  tele  eitouîie. 
Drois  est  que  ie  le  vous  die. 
En  chantant  le  vous  dirai  : 
Biau  très  dous  cuer  sans  faindre  vous  servirai. 

MuU  est  fox  qui,  pour  haschie^ 
De  bien  amer  se  repent. 
Car  amors  noublie  mie 
Ceus  qui  aiment  loiaument. 
A  cent  double  leur  en  rent 
Joie,  quant  font  déservie, 
•le  sui  cil  qui  pas  n'oublie 
La  bele  ou  iai  mon  cuer  mis. 
Dex  !  verre  ie  ià  le  ior  que  soie  amis. 

Variantes.  —  Texte  da  845.  —  Vers  1.  Chiocepuer  (24.4U6)  ;  CinceDis 
(3591)  ;  rosigoors  (20.950  et  Be).  —  2.  Ke  mairs  ne  yut  detinant  (20.050). 
—  3.  Criaut  (24.406).  —  4.  Lors  est  bieu  drois  ke  ie  (20.050).  —  7.  De 
cai  la  ci  douce  aide  (20.<i50).  —  8.  S^an  chantera  de  cuer  y  rai.  —  10.  Jaim 
et  sers  toute  ma  vie  (24.406).  —  M.  Qtiuo  tout  seul  cop  (Va).  —  13.  Ke 
me  ÙBi  au  regardant  (iO.liSO)  —  14.  De  tes  biaz  eus  en  riant  (20.050).  — 
17.  Mais  certes  gi  ai  failli  C^COSO;  ;  mes  bien  voi  gi  ai  failli  (24.406)  ;  nient 
gi  ai  failli  (Va).  —  19.  Je  compara  (Î0.050).  —  20.  Se  morra  <id.).  —  21. 
Et  ceu  ke  (20.050)  ;  car  ccle  qui  iai  amie  (24.406).  —  21  Chacun  ior  mi 
Tient  devant  (20.050)  ;  Me  mousire  mauvais  ^ambiant  (24.406).  —  23.  Ameir 
son  cors  lavenant  (20.050)  ;  D'amer  son  corps  avenant  (24.406).  —  24.  Sa 
belle  gorge  polie  (20.050) .  —  26  lam  morra  (20.050). —27.  Amoreusement 
me  tient  li  mal  que  iai  (846).  —  28.  En  ki  est  heibergies(  Va).  -^  29.  Biatees 
plus  can  atre  cent  (20.050).  —  31.  Moi  et  mon  cuer  ligament  (Va).  —  33. 
EnvaTe  (Va).  —  34.  Bien  est  diois  ke  lel  vos  d:e  (20.050)  ;  Bien  est  drois  que 
iou  li  die  (Va).  —  35.  En  chantent  ne  airement  (20.050);  en  cantant  non 
autrement  (Va).  ^  36.  De  vos  vient  li  mais  ke  ie  sant  (20.050);  De  vous 
vient  li  maus  qui  iou  sent  (Va).  —  37.  Ce  couplet  manque  dans  20.050,  et 
précède  celui  d'avant  dans  Va. 
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Vogabulàirb.  —  CinceiuSf  peut-être  liciQceius  est-il  pour  lusciaiolos,  le 
rossignol.  Dans  la  messe  des  Oiseaux  de  Jean  de  Condé,  il  y  a  un  chînche- 
vent.  —  Vet  definant,  touche  à  sa  fin  (Vait,  de  vadil).  ^  Contremonl,  en 
amont,  en  haut.  —  Aïe,  aide  (adjuva).  —  Li  mtix,  le  mal,  cas  sujet.  — 
Onques,  Jamais.  —  iVoi,  n'eus.  —  Fors,  excepté,  hormis.  —  Escreme, 
escrime,  coup  d*e8crime  :  botte,  coup  ea  dessous.  —  RilraiarU,  en  retirant, 
de  mauvaise  grâce.  —  Regardant,  Tîsage.  —  Vers  eut,  yeux  vairs.  bleu- 
azur.  —  Maintenani,  sans  désemparer.  —  Guider,  croire,  penser.  —  Noient, 
nient,  néant,  rien.  -  Comperrai,  futur  de  comperer  (payer). —  D^trier,  dif- 
férer, reculer, .  refuser.  —  Vis,  vif  âge.  —  Aatir,  provoquer,  quereller,  se 
hftter,  16  disposer  à.  —  Ocit,  tue.  —  Herbegie^  herbergie,  logé.  —  Baillie, 
pouvoir,  puissance,  garde,  tutelle  (bajulare).  —  Ligement,  loyalement,  com- 
plètement. —  Estoutie,  ioMt,  témérité  (stnltitia).  —  Envaie,  atUque,  assaut. 
—  FoXt  fou  au  cas  sujet.  —  Heischie,  soutTraùce,  tourment,  supplice.  —  Cent 
double,  centuple.  —  Deservîe,  méritée.  —  Dex,  Dieu  au  caa  sujet.  —  là, 
jamais. 


IV 

Heaeur  et  bone  aventure 
Ait  cela  qui  mon  cuer  a  ! 
En  li  ai  mise  ma  cure 
Et  bien  i  part  et  parra  ! 
Car  mes  chans  si  en  sera 

Plains  d'envoiseiire. 

Ne  ia  por  froidure 

Pétrins  no  lera 

Son  ioUr  usage. 

D*amors  est  tel  la  droiture 
Et  hi  et  tosiors  sera  ! 
Cuer  qui  en  li  maint  et  dure, 
S*il  est  bons  melz  en  vaudra  ; 
Li  mauves  en  deviendra 

Vaillans  par  nature. 

Bien  est  sans  mesure 

Qui  ne  maintiendra 

lit!  ffo  c\i*ii\  sans  faueseié, 
C»'le  qui  ne  m  aï  m**  mifl  ; 
Mi^ti  gi  ui  lant  conquesié. 
Que  te  me  sent  amemlé 

I)tt  grani  cortoÏMa. 

Par  ce,  aana  boUdlej 

X\  ùî  tant  ifardé 

Critsi  iollf  usag«. 
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Mesdisans  !  Dez  vous  maudie  ! 
Mainte  fois  m'avez  grevé. 
Par  vostre  losengerie, 
M*a  cele  coitli  en  hé 
En  qui*i*ai,  tôt  mon  aé, 

M'entente  emploie. 

Maugre  vostre  envie 

Ai  tos  iors  gardé 

Ce8{  iolif  usage. 

Dame  I  pour  vos  est  fornie 
Ma  chancon.  Pernez  Ten  gré  : 
S'ert  bien  ma  poine  mérie. 
Et  cil  en  seront  crevé 
Qui  envers  vos  m'ont  mellé 

Par  leur  flaterie. 

Mes  ie  les  desfie  # 

Par  cuer  conformé 

En  iolif  usage. 

Variantes.  »  Texte  du  845.  —  4.  Bncore  i  pert  (24.406).  —  19.  Tout 
mon  vivant  (847).  —  23.  Qui  ie  me  sui  (847).  ^  30.  Lédeugerie  (24. 406) « 
—  35-36.  Ai  tosiora  esté  £o  iolif  usege  (847).  —  40.  Grevé  f 24. 406).  ~ 
44.  En  foime  (24.406). 

Glossairb.  —  Heneur,  honneur.  —  ^one  aventure,  sort  favorabU, 
hoDoe  réussite,  —  Pert  et  parra  parait  et  paraîtra.  —  Lerra,  lera^  laissera, 
abandonnera.  —  Maint,  réside,  demeure  (manere).  —  Mel9,  meilleur.  —  De 
fin  cuer,  de  cœur  vrai.  —  Cortoisie,  civilité,  générosité.  —  Boisdie^  fraude, 
imposture,  trahison,  tromperie.  —  Losengerie,  médisance,  flatterie,  adula- 
tion (laus) .  —  Lédangerie,  mauvais  traitement,  injure.  —  CoUli  en  hé,  pris 
en  haine,  en  grippe.  —  Ae,  âge,  vie  (aetas).  <—  Entente,  intelligence,  capa- 
cité. —  Pernez  l'en  gré,  prenez-la  en  gré,  ajex-la  pour  agréable.  —  S'eri 
bien  ma  peine  mérie,  ainsi  sera  bien  ma  peine  récompensée.  —  Mellé,  mis 
en  querelle,  brouillé.  —  Con fermé,  ferme,  affermi. 


Bone  amour,  conseilles-moi  ; 
Par  reson  le  vos  reqier. 
Vostre  hom  sui  en  bone  foi 
Loiaument  a  iusticier, 
Tout  a  héritage. 
J 'ai  un  mal  qui  m'a  sorpris  par  mon  folage, 
Qui  me  point  et  me  destraint,  sans  espargnier, 

Et  me  fait  la  nuit  penser, 
Et  plorer  et  souspirer  et  veillier. 
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PerriPj  foi  que  ie  te  doi, 
la  celer  ne  le  le  qier. 
Si  sui  sorpris  quant  la  voi^ 
Que  ne  me  sai  conseillier. 
Di  donc  n'esi-ce  rage?  . 
I^si  muir,  issi  Innt^uis  d'itel  malage  ! 
Ne  ne  m'en  sai  deslorner,  ne  esloingnier. 

Ains  me  fait  la  nuit  penser 
^t  plorer  et  souspirer  et  veillier. 

Je  sai  bien  que  ie  foloi  ! 

Mes  ie  ne  le  puis  lessier. 

Car  bien  vol  que  ie  n'ai  loi 

D'ttler  ne  de  reperier. 
En  son  dous  munag<*. 
Me\ie  la  sai  tant  vaillant  et  si  très  sage, 
Quele  mi  rendra  un  mult  riche  loier. 

Qu'il  m'est uet  por  li  penser 
Et  plorer  et  souspirer  et  veillier. 

Douce  dame  ie  ro'otro^e 

A  vous,  sans  ia  trere  ariier. 

Debon<$rement  vos  proi 

Que  vos  daignies  essaier, 
Se  iai  vrai  corage. 
Loiaument  en  bone  foi  tout  mon  aage 
Vos  servirai.  Car  onques  ne  soi  boisier. 

Et  bien  vueil  por  vos  penser 
Et  plorer  et  souspirer  et  veillier. 

Las  !  tant  m'ont  mis  en  esmoi 

Cil  mesdisant  losengier, 

Qu'apertement  n'en  requoi, 

Ni  os'  aler  n'onvoier. 
Si  ai  tel  damage 
Qu'il  n'est  nus,  tant  ait  d'avoir  ne  dheritage, 
Qui  le  me  peiist  ne  soudre  no  paier. 

El  bien  vueil  por  -li  penser 
Et  plorer  et  souspirer  et  veillier. 

Perrirty  mon  outrage 
Comperrai.  Mes  or  me  let  tel  avantage 
Que  te  veuilles  en  mon  chant  esbanoier. 

Hélas  !  et  g'iral  penser 
Et  plorer  et  souspirer  et  veillier. 

VaHiantes.  —  Texte  du  845.  —  Vers  3.  Vostrcs  sui  (24.406).  —  Tanlti 
héritage  (id.).  --11.  Ne  le  te  qier  (847).  —  15.  Ainsi  muir,  ainsi  liogais 
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(i4.406).  —  16.  (Bo  double)  etreillier  (24.406).  —  25.  Quele  mVn  rendra 
moût  chier  loier  ii4.4o6).  -—  26.  Qu'il  m'esteut  pour  H  plaindre  (i9  ),  —29. 
A  vous  sans  retrere  avoec  (id.).  —  32.  33.  34.  Se  ie  vos  aim  loiaumeot, 
sans  tricier  servirai  vous.  Onques  oe  peut  boisier  (24.406).  —  37.  EiTroi 
(8i7).  —  41.  Ne  voi  que  damage  (24.4<»6-.  —  48.  Poist  (847).  — "  Quel  me 
pens  ne  soudre  ne  i^oubaidier  (?4.406).  —  46  et  suivants  passés  dans 
24.406. 

Glossaire.  —  Quier,  demande.  —  A  justicier,  jusqu'à  mourir.  —  A  Heri» 
loge,  tout  à  votre  service,  à  jamais,  comme  par  héritage.  —  Folage^  folie, 
extravagance.  —  Point,  pique,  aiguillonne.  —  Deslrainl,  presse,  oppresse, 
abat,  blesse.  —  Celer^  cacher.  —  Muir^  je  meurs.  —  Het,  tel,  pareil,  sem- 
blable —  Malage,  mal,  soutlrance.  —  Fo/ui,  je  dis  des  folies,  des  extrava- 
gances. —  Utsier^  laisser,  quitter,  abandonner.  —  Je  n'at  loi,  loisir,  per- 
misHion  (licel).  -  Reperier,  rester,  demeurer,  habiter,  revenir  (repalriare). 
—  Manage,  maison,  munoir,  ménage,  société.  —  LoieT^  prix,  récompense, 
salaire  (locarium).  —  //  m'eUuet,  il  me  faut,  verbe  estovoir.  —  Otroier,  don- 
ner, concéder  (auclorare).  —  Trere  artère;  tans  rien  retenir.  —  Proif  je 
prie.  —  Aage,  ftge,  vie,  durée  de  la  vie.  —  Car  omques  ne  su  boisier,  car 
jamais  je  ne  sus  tromper.  —  Veuil  je  veux.  —  Cil  losengier,  ces  tiatteurs. 
cas  sujet  pluriel.  —  Apertement,  ouvertement,  complètement  (apertum).  — 
Reqoi,  repose  (quietus).  —  Si  t'ai,  aussi  ai- je.  —  Sus,  nul  au  cas  sujet 
sing.  —  Peiist,  pvist,  puisse.  —  Soudre,  pajer  (solvere).  —  Outrage,  excès 
(ulira).  —  Comperrai,  je  paierai.  —  Or,  à  présent,  à  cette  heure  (hora).— 
Esbanoier,  réjouir,  amuser,  divertir. 


VI 

Chanson  veuil  fere  de  moi 

Et  de  ma  manière 
Car  tout  apertement  voi 

Q'ai  esté  trop  fière 
Envers  mon  loiol  ami, 
Qui  j'ai  de  moi  départi 
Sans  nule  acbeson  trouver. 
Je  ne  m'en  puis  conforter  : 
Por  baler  ne  por  ioer 
Ce  me  font  11  mal  d'amer  î 

D'amer  !  he  lasse  !  porqoi 

Sdi  si  noveliere  ? 
Quant  onques  amer  ne  poi 

Celui  qui  m'ot  chiere. 
Or  aime  il  autre  que  mi, 
S'ai  a  tele  amour  failli 
Par  mon  orgueil  orendroit 

Je  sut  famé  adroit. 

Car  le  n'amai  onques 

Celui  qui  m'amoit. 
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Il  m'amoit  en  bone  foi 

Lasse  !  porqoi  Q*iere 
I/)iax  de  suer  enver  soi  ? 

Co  m*a  mis  arrière 
De  s'amour  :  gel  sai  de  fi 
Car  tous  iors  li  ai  menti. 

S'a  droit  sMI  s'en  claime  ! 
J'ai  plus  menii  que  voir  dit 

A  celui  qui  m*aime. 

J*aime  et  aimerai  tous  dis. 

Celui  qui  m'agrée, 
la  por  nul  de  mes  amis. 

N'iere  mariée. 
Se  ie  n'ai  prochainement 
'  Celui  qui  i'aim  loiaument 
Ançois  s  amor  atendrai. 
U  ne  mi  marierai. 
Mes  par  amour  amerai. 

Je  Tairoe,  si  com  ie  doi 

Selon  no  coustume  : 
Nos  amons  du  plil  du  doi. 
Qu'onc  famé  nesune 
N'ama  onques  de  cuer  vrai. 
Ne  or  ne  forsiiguerai. 
Car  bien  voi  que  ie  ne  puis. 

Ne  venez  plus  ça 

Talent  de  bien  faire 

L'en  vos  clorroit  l'uis. 

Variamtbb.  —  Texte  du  845,  Ce  texte,  qai  se  retrouve  seosiblement  le 
même  dans  tous  les  manuscrits,  est  fort  irrégulier.  Les  couplets  n'ont  pat 
tous  le  même  nombre  de  vers  ;  et  leur  coupe  n'est  pas  la  même.  Malgré 
celte  irrégularité  et  l'absence  de  rime  à  deux  couplets,  la  chanson  parait 
pourtant  complète,  comme  semble  le  démontrer  la  répétition  du  dernier  mot 
d'une  strophe  au  commencement  de  la  suivante.  —  Vers  7.  Sans  nule  merci 
(8i7j.  —  15.  De  mi  (847),  de  moi  (Vtl.).  —  ir,.  A  son  amour  (Bej,  —  ^^ 
Qui  iaime  (8^7).  -  3tï.  Sa  tnori  {&ITJ.  la  morl  (tie).  —  40*  Couvre  (Vâi,)* 
46*  Or  ni  venez  plus  (VfiL)- 

GtQiéfiAii^B.  —  Veuti^  Je  veui.  ^  Ap^rÎBmentt  ouveftomenl,  friDcb*» 
metiL  —  Dipufti,  ^loigûé^  séparé,  —  Achesou,  Ath&ison^  o*C«iOft»  £4ii#a, 
HJûlit  —  BaUr^  ilaDSer.  —  Li  mai^  les  inaui,  cas  sujet  pluriel.  —  lAtH, 
tûiilheureuse.  —  XmtvcîietY^  changea  oie,  aimant  le  nouïeaa.  —  Oacquft^ 
Jamais.  ~  S$  poi,  Je  Ct  puis.  —  m'ot  cHiere,  me  cbérii*  m^aimtt  —  Qr^ 
ùfc,  mainteaint,  à  cetts  heure  {bof»).  —  Ortnàrott,  tout  do  suite,  •  Vmt* 
lant,  en  vérité.  —  X'ieret  ne  fys-je,  ^  Arrière  d$  A*rtirMi«r,tii'a  fait  p«f drs, 
fcltitf  iOîi  amour*  --  Ùtf^,  de  foi,  sans  nul  doute*  certaiftemmt.  —  fctf  dàt^ 
m  vî»i*  ^  Tout  Jit,  Uîujoiirs  (tïies).  —  Ançoiê,  aup«r«v«nt  (tiite)»-<4fm«r 
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du  plit  du  doitt  expressoo,  nous  «imoQS  du  bout  des  doigts,  k  peioe y  tou- 
choos-DOus.  —  Forslignerait  Je  De  niinquerai  pas  i  U  coutume  (foris).  — 
Tatentf  eo vie,  désir,  penchiot.  —  Clore,  fermer.  —  Uuis,  Chuif,  la  porta, 
—  Késundt  aucune. 


VII 

Oncques  ne  sui  sans  aroor 

En  tuuie  ma  vie. 
Ne  ia  ne  serai  nul  ior. 

Car  cil  ne  vit  mie 
Qui  son  lens  n'i  a  torné. 
Fine  amour  m*a  assené 

Par  son  plesir 
Là  d'ont  ja  ne  quier  partir 

Pour  mai  souffrir. 

Celé  que  i'aim  et  aor 

A  tel  seignorle, 
Que  tost  m'aura  ma  dolor 

En  ioie  chanj^ie^ 
Quant  ele  en  aura  pité. 
Car  a  nule  rieas  ne  b$ 

Qu'à  li  servir 
Et  si  ne  m'en  quier  partir 

Pour  mal  souffrir. 

Souvent  souspir  et  ie  plor 

Souvent  pens  et  crie 
De  m'oatrageuse  folor. 

Dont  que  ne  m'ocie.    • 
Qu*en  si  haut  lieu  ai  pensé 
Que  i'ai  mon  cuer  oublié. 

Quant  la  remir. 
Et  si  ie  n'en  qier  partir 

Pour  mal  souffrir 

Mors  sui  ;  n'i  voi  autre  tor, 

S'ele  ne  m'aie. 
Mes  pour  ce,  me  resvigor, 

Qu'ele  est  si  garnie 
De  trës-Qne  loiauté 
Qu'ele  n'aura  ia  volenté 

De  moi  traîr 
Car  je  n'en  qier  partir 

Pour  mal  souffrir. 

45 


i 
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E  f  gentil  cuers  pleins  <)*enor 

Unis  de  vilenie! 
Je  sut  vostres  snns  rutor 

Liges  sans  partie, 
J*ni  tous  iors  por  vos  chanté. 
Et  !e  bé  tout  mon  aé 

A  maintenir. 

Si  ne  m'en  qier  ia  partir 

Pour  mal  souffrir. 

Variantes:  —  Texte  du  845. —  Ven»  12-13.  Que  bien  m'aroit  ma  dolor 
jusqu'à  poicbangie  (1591>24.406).  —  19.  Sourrot  plor  (24.406).  —  ÙO.  De 
moi  très  si  grief  dolour.  ^  32.  De  très  grant  iolieté(1f.9l).  —  33.  Que  tôt 
m'aura  respassé  (15 11).  —  34.  Par  son  plesir  (1591).  —  A  gentio  i-uer 
plaies  d'aoear  (24.406).  —  38.  Plus  ▼cas  aim  que  ie  ne  die  (id.).  —  42.  Et 
ie  le  vœil  tout  mou  ae. 

Glossairb.  —  Oncques^  Jamais.  —  Cil,  celui-  là.'—  Torné,  dirigé,  appli- 
qué, employé.  —  Atsené,  a8^igné,  placé.  —  Qier,  cherche,  veux.  —  Pour, 
à  cause  de.  —  laim  et  aor,  j'aime  et  j'adore.  —  Seigneurie,  puisfance, 
pouvoir,  autorité,  magniBceuce.  —  Pilé,  pitié.  —  Riena,  chofe  (rem).  — 
Bcf,  de  Béer,  aspirer,  espérer,  demander.  —  £i,  elle,  régime.  —  Folor, 
folie,  extravagance,  perte  du  fens.  —  Outragcuset  excessive,  dëmetarée 
(ultra).  —  Oci'e,  lue,  fait  mourir.  —  /fetnir,  regarde,  contemple,  admire. 
—  M'aie,  m'aide  (adjuvo).  —  Resvigor,  reprends  vigueur,  ranime,  regail- 
lardis.  —  Fine,  vraie.  —  Eneur,  aneur,  honneur.  —  tnii,  sans  mélaoge, 
libre,  débarrassé.  —  Liges,  tout  entier  (sujet).  '^  Aé,  âge,  vie  (aetateo). 

[A  suivre.)  N.  Goffabt. 


NÉCROLOGIE 


On  annonce  la  mort  : 

De  M.  Oclavo  Doyen,  docteur  en  médecine,  ancien  maire  de 
Reims,  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur,  conseiller  municipal, 
décédé  en  celte  ville  le  iO  juillet,  à  Tâge  de  64  ans. 

M.  Octave  Doyen  était  le  père  du  docteur  Eugène  Doyen,  l'ha- 
bile chirurgien  qui  a  fondé  à  Reims  une  clinique  modèle. 

—  De  M.  Gillet,  ancien  conservateur  du  Musée  et  de  la  Biblio- 
thèque de  Chftions,  décédé  subitement. 

—  De  M.  labbé  Padoy,  curé  de  Condé-sur-Suippe  (Marne), 
décédé  le  3  août  1895,  à  Tâge  de  64  ans. 

—  De  M.  Charles  Aubry,  oncle  de  MM.  Karl  et  Gabriel  Hano- 
taux,  décédé  à  Reims,  le  3  août  1895,  à  Tâge  de  67  ans. 

—  De  M.  Boullier,  ancien  maire  de  Troyes,  ancien  bâtonnier  de 
Tordre  des  avocats,  décédé  dans  sa  propriété  de  Chaouree  (Aube). 

—  De  M.  Xavier  Lamairesse,  agent  général  d'assurances  à 
Chftions,  décédé  à  Matougues,  le  \^*  septembre  1895. 

M.  Xavier  Lamairesse,  issu  d'une  vieille  famille  châlonnaise, 
était  le  cousin  de  M.  E.  Lamairesse,  l'explorateur  et  l'écrivain  qui 
a  enrichi  le  Musée  de  Châlons  de  collections  archéologiques  et 
ethnographiques  rapportées  de  Tlnde. 

—  De  M.  E.  Risson,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  9  septembre,  dans  sa 
propriété  de  Ciry-Salsogne  (Aisne). 

—  De  M.  Arsène  Quénardel-de  Warcy,  maire  de  Ver^enay 
(Marne),  président  du  Conseil  d'arrondissement,  décédé  à  Paris, 
le  iO  septembre  4895,  À  Fâge  de  56  ans. 

—  De  M.  René  Bigorgne,  maire  de  Marigny-en-Orxois  (Aisne), 
décédé  au  château  de  Marigny,  à  l'âge  de  42  ans.  Neveu,  par  sa 
mère,  du  docteur  Gustave  Lagneau,  de  l'Académie  de  Médecine,  il 
avait  épousé  M^"'  Flahaut,  fille  du  peintre  bien  connu. 

—  De  M.  Debieuvre,  ancien  professeur,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, trésorier  de  la  Société  de  Secours  mutuels  de  Fumaj 
(Ardennes),  et  maire  de  la  ville,  décédé  le  13  septembre  1895. 

—  Du  docteur  Mie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de 
rinstruction  publique,  décédé  le  23  septembre,  à  l'âge  de  73  aD3. 
Il  avait  été,  pendant  dix-sept  années,  maire  de  la  ville  de  Cou- 
lommiers,  où  il  laisse  d'unanimes  regrets. 

—  De  M.  Arvizet,  ancien  maire  d*Arrigny  (Marne),  décédé  le  26 
septembre,  dans  sa  80«  année. 
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M.  Arvizet  appartenail  à  une  ancienne  et  1res  hoDoraLle  famille 
originaire  de  Bourgogne,  dont  plusieurs  rnennbres  ont  siégé  au 
Parlfiraent  de  Dijon,  et  qui  fut  maintenue  au  Catalogue  de*  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  par  deux  arrêta  rendus  dans  les  der- 
nières années  du  ivm"  siècle. 
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Elude  historique  sur  Ponlfaverger  et  les  communes  eninrontianCes/ par 
Charlks  Nicol,  inslituteur.  —  Ouvrage  couronDé  par  la  Société  acadé- 
mique de  la  Marue.  —  Keims,  imprimerie  de  V Indépendant  rémois^  J895. 
Or.  io-8*  de  xi-373  pages,  avec  nombreuses  planches  en  phototypie.  Prix  : 
12  fr. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi-siècle,  le  cardinal  Gousset  prescri- 
vait aux  curés  de  son  diocèse  de  dresser  la  statistique  archéolo- 
gique de  leurs  églises^  avec  un  aperçu  historique  des  communes 
qu'ils  desservaient.  Ceux-ci  généralement  se  firent  aider  dans 
leurs  recherches  par  leurs  instituteurs,  et  il  en  résulta  un  certain 
nombre  de  monographies,  en  général  fort  rudimentaires,  dont 
les  plus  sérieuses  doivent  être  conservées  dans  les  archives  de 
l'Archevêché. 

Un  autre  résultat  de  cette  prescription  du  savant  et  vénéré  pré- 
lat, ce  fut  de  répandre  le  goût  de  ces  recherches  historiques,  goût 
favorisé  et  récompensé  par  TAcadémie  de  Reims,  qui,  dans  pres- 
que toutes  ses  séances  annuelles,  accorde  des  médailles  à  des  tra- 
vaux de  ce  genre,  dont  les  auteurs  sont  généralement  des  curés 
ou  des  instituteurs  de  campagne. 

Le  plus  important  de  ces  travaux,  comme  aussi  le  plus  remar- 
quable à  plus  d'un  titre,  est  sans  contredit  la  belle  Monographie 
de  Ponlfaverger,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont  l'auteur 
est  M.  Charles  Nicol,  instituteur  de  cette  commune,  et  depuis  un 
an  promu  au  chef-lieu  du  département. 

Ce  travail,  édité  avec  un  grand  luxe  typographique,  et  illustré 
de  16  photographies  et  de  26  plans,  a  été  entrepris  en  1892  par 
M.  Nicol,  sur  Finiliative  de  M.  Auguste  Nouvion,  maire  de  Pontfa- 
verger.  Il  a  été  honoré  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  acadé- 
mique de  la  Marne,  comme  premier  prix  de  concours  d*histoire 
et  d'archéologie,  conformément  aux  conclusions  d'un  rapport  de 
M..Pélicier,  archiviste  départemental. 

En  voici  le  dernier  paragraphe  : 

«  En  résumé,  exposé  net  et  précis,  style  correct,  recherches 
c  étendues,  documentation  abondante  et  empruntée  aux  sources 
c  les  plus  sûres,  tels  sont  les  mérites  qui  recommandent  cette 
<  monographie,  assurément  l'une  des  meilleures,  sinon  la  meil- 
c  leure  de  celles  que  la  Société  a  couronnées  jusqu'ici.  > 

L'ouvrage  est  dédié  par  Tauleur  à  M.  Auguste  Nouvion,  qui, 
non  seulement  comme  maire,  lui  a  donné  le  concours  moral  le 
plus  étendu^  mais  qui,  de  plus,  a  généreusement  fait  presque  tous 
les  frais  de  cette  belle  édition. 
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L'auteur  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  : 

Poulfaverger  avant  la  RévolnUon  ; 

Pontfaverger,  de  1*89  à  i848; 

Pontfaverger,  de  1848  à  1894. 

La  première  partie  comprend  quinze  chapitres^  où  sont  passées 
en  revue  les  époques  celtique,  romaine,  gallo-romaine,  féodale  et 
royale.  L'aQleur»  qui  a  fouillé  les  archives  de  Reims  et  de  Châ- 
lous,  ainsi  que  celles  du  Chapitre  de  l'Eglise  de  Reims,  seigaeur 
de  PontfaTerger,  qui  a  déchiffré  les  vieux  cartulaires,  les  minutes 
des  notaires  du  pajs,  a  pu  recueillir  ainsi  une  aboadaote  provi- 
sion de  pièces  originales,  qui  lui  ont  servi  à  fortement  documenter 
chacun  de  ses  chapitres.  Il  s'y  attache  surtout  à  retracer  et  à  carac- 
tériser à  grands  traits  les  diverses  adnriinistrations  auxquelles 
était  subordonnée  la  commune  :  Tadministralion  seigneuriale, 
judiciaire,  religieuse,  civile,  financière.  Il  expose  ce  qu*était  alors 
l'agriculture,  comment  a  pris  naissance  et  s'est  développée  l'in- 
dustrie des  matières  textiles,  les  écoles,  la  population,  les  anciens 
poids  et  mesures,  les  fêtes,  usages  et  croyances  populaires. 

La  seconde  partie  nous  montre  Pontfaverger  pendant  la  période 
révolutionnaire  : 

Cahier  des  doléances  ; 

Administration  civile  ; 

Réformes  financières  ; 

Religion  —  clergé  ; 

Service  militaire. 

Ensuite,  pendant  le  Consulat  et  l'Empire. 

Les  invasions  de  1814-1815. 

Elle  se  termine  par  un  exposé  succinct  de  l'administration  des 
deux  derniers  maires  de  cette  période  :  MM.  P.-J.  Biseau  (l8lo- 
1824)  et  J.-P.  Robert  (1824-1848). 

Enfin  dans  la  troisième  partie,  qui  va  de  1848  à  1894,  M.  Nicol, 
pour  éviter  tout  froissement  de  personnalités,  se  borne  à  un 
résumé  chronologique  des  administrations  qui  se  sont  snccédé 
dans  la  commune.  Nous  y  trouvons  néanoioins  des  détails  intéres- 
sants sur  la  création  du  chemin  de  fer  de  la  Suippe,  et  Toccupa- 
tion  prussienne  de  1870-1871. 

L'ouvrage  se  termine  par  quelques  notices  biographiques,  et  par 
des  pièces  justificativei»  assez  curieuses. 

Ce  beau  livre,  dicté  par  un  noble  sentiment  de  patriotisme,  eit 
merveill^useiKent  propre  4  inspirer  mi%  lîfitKUnU  *iv  f^ititfavtsfgtf 
l'amour  «iu  âol  n^liil.  Ce  ^am,  eu  m  rue  k*  dit  très  bifin  M.  Nt^uma 
daii^  1  épiloguti,  Lme  reliquL*  de  famille  que  l'on  §«  tnnajïieUr^  â» 
{rénéraliûLi  en  génération,  comme  un  précieux  f  ou  venir  dei  chom 
aimées  et  de*  êtres  chers.  A*  0. 

* 


JACQUES  B0UCB6,   Venailleu  —  Varsaillei,  B.  Aobert,  1895.  lo-8<*, 
avec  fig.  et  plso. 

Avons-nous  besoin  de  présenter  à  nos  lecteurs  M.  Jacques  Bou- 
ché? Qui  ne  connaît  cette  physionomie  originale,  uu  des  hauts 
barons  du  Champagne,  doublé  d*un  lin  lettré,  aux  goûts  aristocra- 
tiques, aux  tendances  radicales,  sceptique  surtout  et  libre  penseur, 
regrettant  Tancieu  régime  tout  en  afflrmant  des  opinions  républi- 
caines, enfin  le  paradoxe  fait  homme  :  au  demeurant,  joyeux 
compagnon,  beau  viveur,  traitant  par  le  Champagne  sa  goutte  — 
visiteuse  importune  et  fréquente  —  et  s*en  trouvant  bien? 

Qui  croirait  qu'avec  ces  heureuses  dispositions  pour  devenir  un 
fervent  de  l'abbaye  de  Théléme,  ii  se  transforme  parfois  en  érudit 
bénédictin,  fouillant  les  bibliothèques,  interrogeant  les  monu- 
ments et  leur  demandant  les  secrets  du  passé  ? 

Tout  homme  a  dans  sa  vie  une  passiou  prédominante.  Celle  de 
M.  Jacques  Bouché  est  la  recherche  et  Tétude  des  dessous  de  This- 
toire  au  xvu'  et  au  xviir  siècles.  Il  en  a  collectionné  avec  soin 
tous  les  mémoires  ou  histoires  anecdotiques,  toutes  les  chroniques 
plus  ou  moins  scandaleuses;  il  s'en  est  formé  à  grands  frais  une 
bibliothèque  toute  spéciale  aussi  curieuse  que  complète,  il  s*est 
imprégné  de  cette  littérature,  il  s'en  est  assimilé  le  style  en  y 
associant  la  verdeur  de  son  esprit  champenois  ;  et,  doué  d'une 
excellente  mémoire,  il  possède  à  fond  tous  les  faits  et  gestes,  tous 
les  personnages  de  cette  intéressante  époque  de  notre  histoire  lit- 
téraire. 

Déjà,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Gallet  el  le  Caveau,  un  livre  c  consacré  aux  buveurs  du  xviii*  siècle 
et  aux  chansons  de  nos  pères  >,  étude  littéraire  somptueusement 
éditée,  avec  une  préface  de  Tony  Révillon,  et  très  favorablement 
accueillie  dans  le  monde  des  lettres. 

A  force  de  parcourir  les  historiettes  et  aventures  piquantes  dont 
les  personnages  sont  d'ordinaire  les  grands  seigneurs,  les  nobles 
dames  de  celle  époque,  et  dont  le  Ihéàtre  est  généralement  la 
cour,  c'est-à-dire  Versailles,  insensiblement  ce  palais  et  ces  jar- 
dins féeriques  s'imposaient  sans  cesse  à  son  esprit,  et  c'est  de  cette 
sorte  d'obsession  que  lui  est  venu  le  projet  d'écrire  à  sa  façon 
l'histoire  de  cette  merveille  du  grand  siècle,  que  Michelet  a  qua- 
liûée  :  h  le  symbole  de  cette  grandeur  de  la  France  unifiée  pour  la 
première  fois  au  dix-seplième  siècle  >». 

Louis  XIII,  un  chasseur  passionné,  affectionnait  surtout  de 
grands  bois  sauvages  et  giboyeux  à  quelques  lieues  de  Saint-Ger- 
main ;  s'étant  fort  mal  trouvé  d'y  coucher  dans  la  misérable 
auberge  d'un  hameau  en  ruines,  nommé  Versailles,  —  à  cause  de 
la  fréquente  verse  des  blés  sur  ce  mauvais  terrain  (?)  —  fit  cons- 
truire à  la  place  un  pavillon  de  chasse  assez  mesquin  d'aspect  et 
de  proportions. 
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Cest  là,  raconte  M.  J.  Bouché,  que  Louis  XIV,  cruellement 
blessé  par  la  fastueuse  réception  de  Vaux,  et  voulant  faire  plus 
grand  que  Fouquet,  résolut  de  construire  un  palais  qui  fût  sa 
création  personnelle,  et  dont  les  splendeurs  remporteraient  sur 
tous  les  palais  du  monde. 

Aussitôt  il  se  met  à  l'œuvre.  Tous  les  grands  artistes  connus 
sont  mis  en  réquisition.  On  réunit  jusqu'à  36,000  ouvriers,  qu'il 
dirige  et  surveille  lui-même.  Une  courte  citation  à  ce  propos  don- 
nera en  même  temps  une  idée  du  style  nerveux,  chaud  et  coloré 
de  Tauteur  : 

c  Et  pendant  que  les  architectes  façonnent  la  pierre  à  leur  fan- 
taisie, les  artisans  de  Lyon  tissent  les  soies  les  plus  Hnes,  les  sculp- 
teurs fouillent  les  plus  purs  marbres  des  Pyrénées,  de  la  Grèce  et 
de  ritalie,  les  serruriers  et  les  ébénistes  cisèlent  les  portes  et  les 
ferrures,  et  Le  Brun  raconte,  sur  l'immensité  des  plafonds,  la 
gloire  du  Roi-Soleil,  tour  à  tour  Mars,  Hercule  ou  Apollon. 

<  Puis,  tout  autour  du  château,  une  ville  sort  des  fondrières  et 
des  marais;  dix  mille  maisons  s'élèvent,  séparées  par  des  avenues, 
dont  la  hardiesse  et  la  grandeur  frappent  les  plus  audacieux,  et 
qui  viennent  toutes  mourir  aux  pieds  du  colosse  de  marbre;  sur 
les  étangs  on  bâtit  des  boulevards;  l'eau  monte  à  mille  pieds  de 
haut  et  court  trois  lieues  à  travers  terre  avant  de  tomber  en  jets 
fantastiques  dans  les  bassins  du  parc,  pour  le  plaisir  du  Roi. 

u  C'est  sur  cette  scène  merveilleuse  que  va  se  jouer  la  grande 
comédie  de  la  royauté  pendant  plus  d'un  siècle...  > 

Une  fois  la  scène  construite,  voici  venir  les  personnages  des 
comédies  et  drames  qui  s'y  joueront  successivement. 

C'est  d'abord  le  grand  Dauphin^  fils  de  roiypère  de  roi,  jamais 
roi  ; 

Puis  son  fils,  le  duc  de  Bourgoffue,  l'élève  de  Fénelon,  qui,  sous 
un  tel  maître,  se  corrigea  de  tous  ses  défauts,  sauf  l'amour  du  vio 
—  ce  qui  ne  saurait  offenser  personne,   ajoute   judicieusement 
le  chroniqueur  champenois  ; 
Ensuite  la  ductiesse  de  Bourgogne, 

Chacun  de  ces  personnages  a  son  portrait  finement  tracé,  sou- 
vent avec  quelque  croustillante  anecdble,  comme  pièce  justificative 
ou  dûcumtftilalre. 

Le  drame  tu  urne  au  tragique,  et  nous  assistons  au*  morts  mys- 
térieuses de  la  ductiessc  d'OrJéaus,  du  duc  de  Berry,  d'une  grande 
partie  de  la  famille  ruyaie. 

Bientôt  Versailles  ne  suffit  plus  à  Louis  XIV.  Il  lui  faut  un  retrait 
où  il  puisse  jouer  avec  ses  familiers  et  les  tricher  à  son  aise.  Cet 
ermitage,  c'est  Marly^dont  Tau  leur  décrit  la  créatiuu  et  les  magui- 
llceocas.  Les  courtisans  à  l'euvi  ambitionuenl  1  booneur  d'être 
admis  k  y  accompagaer  le  souverain.  C'est  là  que  le  vieux 
monarque,    Ijesuigneux  dargenl,    fit   taire  sun   orgueil  pour  y 
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accueillir  lo  juif  8amueî  Bernard,  qui  oe  lui  ouvrit  sa  caisse  qu*à 
cette  condition. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XV  et  la  régence  de  Philippe 
d*Or]éans,  la  résidence  de  Versailles  fut  souvent  négligée,  le  jeune 
roi  étant  retenu  à  Vincennes  par  son  tuteur.  Mais  après  sa  majo- 
rité, Versailles  reprit  ses  droits  et  privilèges. 

Dans  une  pittoresque  description  du  sacre  —  description  par  à 
peu  près  —  M.  J.  Bouché  raconte  que  les  ambassadeurs  d'Autriche 
étant  descendus  quelques  jours  auparavant  à  Tauberge  de  VJne 
rayéf  Thôtelier  leur  faisait  visiter  les  curiosités  de  la  ville,  et  le 
soir,  leur  faisait  passer  en  revue  les  vignobles  fameux  des  coteaux 
de  Reims  —  ce  à  quoi  ils  prenaient  grand  goût. 

c  La  veille  du  sacre,  il  parla  de  deux  crus  nouveaux,  i4y  et 
Mareuil,  de  Tautre  côté  de  la  montagne,  sur  les  bords  de  la 
Marne,  et  vanta  leurs  vins.  Les  jeunes  gens  se  laissèrent  aller  com- 
plètement à  cette  nouvelle  étude;  mais  quand  ils  se  réveillèrent  le 
lendemain,  le  sacre  était  (ini.  Ils  retournèrent  à  Vienne  sans  avoir 
rien  vu.  » 

Comme  on  le  voit,  ce  n'est  pas  une  histoire  méthodiquement 
racontée  dans  l'ordre  chronologique.  Quelques  propos  échangés 
dans  les  galeries,  quelques  cancans  d'antichambre  suffisent  à  l'au- 
teur pour  instantané iser  un  caractère,  une  physionomie.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  fait  assister  aux  fiançailles  du  jeune  roi  avec  Tinfaute 
d'Espagne,  au  renvoi  de  cette  fiancée  à  sa  famille,  aux  justes 
noces  de  Louis  XV  avec  la  fille  du  roi  détrôné  de  Pologne,  Maria 
Leckziuska. 

Dans  un  chapitre  intitulé  :  La  Ville  sous  Louis  XV^  il  nous 
décrit  ce  qu'était  Versailles  au  commencement  du  nouveau  règne, 
et  il  nous  indique  les  agrandissements  et  embellissements  succes- 
sifs que  reçut  cette  ville  pendant  toute  la  durée  de  ce  règne. 

Le  chapitre  suivant  :  Promenade  du  Roi^  lui  fournit  foccasion 
de  donner  une  minutieuse  description  du  jardin,  avec  ses  colon- 
nades, ses  terrasses,  ses  entassements  de  verdure,  ses  statues,  ses 
méandres,  ses  jets  d'eau,  son  grand  canal,  description  dont  la  lec- 
ture est  merveilleusement  facilitée  par  la  reproduction  du  plan 
général  de  1720,  fort  habilement  dressé  par  M.  Paul  Favier. 

Celui  qui  a  pour  titre  :  Les  Enfants  du  Roi^  nous  initie  aux 
détails  d'intériecr  de  la  vie  domestique  du  souverain,  un  père  dn 
famille  soucieux  de  soustraire  ses  filles  aux  exemples  contagieux 
que  donne  la  cour. 

Régis  ad  exemplar,,. 

Le  chapitre  des  maîtresses  ne  pouvait  manquer  de  donner 
matière  à  des  détails  assez  scabreux,  fournis  surtout  par  des  cita- 
tions de  mémoires  contemporains,  où  l'on  ne  s'inquiétait  guère  de 
gazer  les  mots  ni  les  choses. 

L'ouvrage  finit  —  qui  s'en  serait  jamais  douté  —  par  une  quasi 
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réhabililalion  de  Louis  XY,  et  par  la  démoUtion  radicale  de  la 
légende  du  Parc-aux-Ci7'fs,  légende  qui  ne  dale  guère  q«e  de 
lti30,  eL  donl  M.  Jacques  Bouché  démouLre  la  faus^^Lé  par  d'irré* 
fuLables  argumetiU  et  le^  pièces  à  Ta^^pui. 

Voici,  au  reste ,  le  dernier  paragraphe  du  livre  : 

■  Se»  mœors  n'ét:ii6nt  pas  plus  déréglée  que  ceUes  des  sei- 
gneurs ou  des  bourgeois  da  son  temps  :  s'il  eût  élé  aulremeot 
mariéj  il  est  probable  qu'il  lût  resté  un  mari  ausâi  tranquille  qu'il 
A  él^  un  irréprochable  père  de  familïe. 

w  11  prit  des  tuaitia  de  Louis  XIV  la  France  appauvrie  et  épuisée; 
c'eat  nn  miracle  que,  pendant  près  de  soixante  ans  que  dura  ^on 
règne,  il  ait  pu  ciiLoyer  d'aussi  près  la  banqueroute  sans  sombrer  J 
niab  ce  ne  sont  poi«L  ses  dépenses  qui  ont  creosé  rablme.  H  a 
rendu  les  tinances  conïme  il  les  avait  reçueâ,  dan*  lo  m^me  état 
déplorable,  et  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  le  déficit.  U  n'y  :i  eu 
d'autre  artisan  du  désastre  qtie  Loui^  XIV,  qui  avait  ga^spillé  le  Iré- 
aor  de  ses  pères  et  engagé  crioûoelienieut  Tavi^tiir  ;  et  quinie 
aunée,s  de  parcimonieuse  adnùni.stratiuti  et  d'tlTorls  iiioub  neni- 
p^cbéreut  pa*^  *.ni  1789,  les  Elats-Généraui  de  trouver  les  collres 
absoSuinent  vides  et  le  paj5  ruiné,  sans  pain  et  ?aus  ressources.  » 

Pour  mener  k  bunne  llu  cette  lâcbe  importante  de  ta  recou:$tî^ 
lution  ou  mieux  de  la  création  de  VersaiUes,  M.  Jacques  bouché 
û*a  point  bésité  à  quitter  ses  celliers  cbampeuuig  et  à  aller  se 
claustrer  pendant  quelques  années  dans  cette  nécropnle  qui  s'inti- 
tuîe  encore  le  Palais  des  (iloires  de  la  France,  et  dont  une  pois- 
sante amitié  lui  avait  ouvert  toutes  les  porter,  à  évoquer  tou^  (ea 
souvenirs  du  dernier  siècle,  à  interroger  de^  traditions  encore 
Tivbces,  k  contrôler  et  à  véritier  sur  place  les  récits  et  anecdotes 
des  chroniqueurs,  à  s'asiimiler  enfin  tons  les  éléments  et  niaté- 
riauï  de  l'uruvre  qu'il  vient  de  publier  avec  un  grand  luxe  de 
typographie  et  de  jolies  gravures  de  Prodbornnie.  Si  le  négociant 
envoie  aux  extrémités  du  njonde  son  vin  pétillant  de  Mareuil-sur- 
Ay*  le  litlérateur  est  loin  de  rechercher  une  aussi  grande  publicité 
pour  son  livre,  utk  bijou  de  bibliophile,  tiré  senlenient  ;i  un  nom- 
três  restreint  d'exemplaires,  exclusivement  réiervés  an  p^flît 
Qonibre  des  coniréres  et  amis.  A*  t>. 

* 

Dans  la  nouvelle  édition  de  VHUtoire  tk  ta  JaaiUârif,  par 
Siméon  Luce\  le  quatrième  chapitre  est  consacré  k  rappeler  les 
épisodes  du  soulèvement  des  Jacques  dans  le  Terthols  et  dans  la 
prévôté  de  Vitrj,  soulèvement  qui  u'entraina  [las  de  cruelles 
représailles,  grâce  à  la  prudence  du  seigneur  de  Saint  bizier.  Les 
insutgés  étaient  concentrés  à  Sain t*V rai u;  le  seigneur  de  Saint- 
Dizier,  après  une  conférence  avec  les  chefs  des  Jacques,  qwi  afaieut 

1.  Pïn*f  H.  CbalupïOBr  tS95» 
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à  leur  tête  Jean  Flageollet,  de  Favresse,  parvint  à  les  calmer.  A  la 
suile  du  texte,  on  trouve  une  lisle  des  localités  qui  figurèrent  dans 
ces  scènes  de  pillages.  Parmi  celles  qui  intéressent  Thistoire  de  La 
Brie  et  de  la  Champagne,  on  remarque  les  noms  de  :  AejTf  Arcy- 
Sainte-Restitue,  Avenay,  Bailly-aux-Ormes,  Bayarne,  Bazoches, 
Beltean,  Bettanconrt,  Btgnrcourt  sur-Saulx,  Blacy,  Bailly-leChA- 
tel,  Bordeaux,  Bouchy-le-Repos,  Gbacrise,  Chalette,  Chalous- 
sur-VesIe,  Cbarentigny,  Chaniy,  Château-Thierry,  Chavanges,  Che- 
uay,  Conchesy  CouUans,  Courtry,  Couvrot,  Crugny,  Ohuizy,  Dor- 
mans,  Doué,  Drouilly,  Ecury,  Epernay,  Etrépy,  Pavresse,  Fère- 
en-Tardenois,  Gandelu,  <«randes-Côtes,  lîeiltz-le-Hukier,  Heiltz-le- 
Maurupt,  La  Celle-en-Brie,  La  Cbapelle-sur-Calle,  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  Lagny,  Lissy,  Liore,  Lucy,  Maison,  Marcilly,  Meaux, 
Merly,  Montigny-Lencoupe,  Moulry,  Neuilly-Saint-Front,  Pom- 
ponne, Pouillon,  Prasiin,  Provins,  Sant-Amand,Saint-Dizier,  Saint- 
Aude,  Sainte  Livière,  Saint-Lumier,  Saint-Thiébaut,  Saint-Thierry, 
Sainl-Vrain,  Sompuis,  Songy,  Thiéblemont,  Tbil,  Torcy,  Villeri- 
Franqueux,  Vitry-la- Ville,  Vroil.  —  Ajoutons  que,  parmi  les  pièces 
juslificatives,  on  trouve  plusieurs  lettres  de  rémissiou  qui  eou- 
cerneut  des  Champenois  du  pays  de  Vilry. 

* 

Dans  les  Notices  et  extraits  de  manuscrits  de  la  liibliothèque 
nationale  et  autres  bibliothèques  (Tome  30,  l'«  partie),  M.  Paul 
Meyer  fart  connaître  deux  manuscrits,  du  xiv*  siècle,  contenant 
une  Vie  rimée  de  saint  Reini.  Ces  textes,  qui  faisaient  partie  de  la 
bibliothèque  des  rots  Charles  V  et  Charles  Vl^  passèrent  dans  celle 
des  ducs  de  Bourgogne,  et  font  partie  aujourd'hui  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Belgique. 

Ces  deux  manuscrits,  copiés  sur  un  original  qui  n'a  pas  encore 
été  signalé,  avec  chacun  des^  vaiiantes,  sont  l'œuvre  d'un  poète 
nommé  Hichier,  qui  Jes  rédigea  à  la  demande  des  moines  de 
Saint-Remi.  Ils  contiennent  8  250  vers,  et  l'auteur  a  pris  comme 
ba«e  la  Vie  composée  par  Hincmar.  Cependant  Richier  parait 
avoir,  à  la  fin  du  poème,  intercalé  le  récit  d'un  miracle  passé  sous 
silence  par  Flodoard,  qui  a  trait  à  la  punition  de  pillards  qui 
avaient  volé  du  vin  dans  l'église  de  Boultignereux,  probablement 
pendant  les  démêlés  que  ïjl  maison  de  Vermandois  eut  avec  l'ar- 
chevêque de  Reims  à  la  tin  du  x"  siècle. 


Sommaire  de  la  Revue  historiqw\  T.  LIX.   Septembre-octobre 
1895  : 

Comte  liU  HaMel  de  Bheoil,  Un  ministre  philosophe  :  CarvalhOf  mar- 
quis  de  Pombal  (1"  ari.),  p.  1  a  35.  —  Boudet  (M.).  Thomas  de  la 
MarchCy  bâtard  de  FranrCf  p.  36  a  70.  —  LouTCHnsKY  iJ.),  De  ta  petite 
propriété  en  France  avant  la  Révolution^  p.  71  à  107. 
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Société.  Historique  et  Archéologioub  de  Chatkau-Thierry 
{Séance  du  6  aoiU  Î89î).  —  Présidence  de  M.  Vérelte. 

I.  —  M.  Moulin  signale  l'ouvrage  intitulé  :  «  Fables  inédiles  des 
XII*,  xiii*  et  xiv«  siècles  et  Fables  de  La  Fontaine,  rapprocbée-  de 
celles  de  tous  les  auteurs  qui  avaient,  avant  lui,  traité  les  mêmes 
sujets,  précédées  d'une  notice  sur  les  fabulistes,  par  A.-C-M. 
Robert,  conservateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  ornées 
d*un  portrait  de  La  Fontaine,  de  90  gravure<«  en  taille-douce,  et 
de  fac-similé,  1825  »,  et  cile  quelques-uns  de  nos  voisins  ou  de 
nos  compatriotes  qui  n'ont  point  été  inutiles  à  l'œuvre  du  poète  : 
ainsi  plusieurs  chants  ou  branches  du  roman  du  Henard,  par  un 
•  prêtre  de  la  Croix-en-Brie.  C'est  surtout  dans  les  récits  de  Gauthier 
de  Coincy.  prieur  de  Saint-Médard,  auteur  de  la  vie  des  anciens 
Pères,  des  Miracles  de  la  Sainte-Vierge,  un  trouvère  du  xuie  siècle, 
que  La  Fontaine  a  pu  faire  d'heureux  emprunts  : 

TaDt  va  le  pot  au  puia  qu'il  brise... 
Cils  qui  le  leu  veu!t  resembler 
La  piau  du  leu  doit  atTubler... 

Un  commentateur,  M.  Méon,  a  rapproché  un  conte  de  Gauthier 
de  la  fable  de  La  Fontaine  :  La  Mon  et  le  Bûcheron,  L'action  est 
différente,  mais  la  peinture  du  désespoir  du  malheureux  qui 
invoque  la  mort  se  rapproche  singulièrement  du  texte  de  la  fable. 
On  pourrait  également  mettre  en  regard  la  c  Parole  de  Socrate  », 
avec  un  extrait  du  Castoiement  : 

Un  bon  ami,  à  dire  voir  (vrai) 

Vault  mieux  que  grand  plant  d'avoir  (argent)... 

René  Gobin,  maître  es  arts  de  la  chrétienté  de  Lagny-sur-Marne, 
auteur  qui  avait  plus  d'érudition  que  de  goût,  a  fourni  à  La 
Fontaine  des  citations  qui  ne  manquent  pas  d'à-propos. 

Qtie  ne  pourrait-on  dire  si  l'on  rappelait  Charles  d'Orléans, 
Marie  de  France,  etc.  ? 

IL  —  On  vient  de  retrouver,  assure  M.  Albert  Tournaire,  un 
manuscrit  du  xiv*  siècle  où  se  trouve  l'origine  de  onze  fables  de 
La  Fontaine^  et  non  des  moindres  ;  dans  le  nombre  figurent  :  les 
Animaux  malades  de  la  peste,  le  Meunier,  son  fils  et  rdne.  On 
attribue  co  manuscrit  à  un  moine  de  l'abbaye  de  Citeaux. 

«  L'inimitable  fabuliste  disposait  d'un  art  d'imitation  véritable- 
ment prodigieux...  il  a  fait  oublier  ses  modèles  à  tel  point  qu'aux 
yeux  des  lecteurs  ses  prédécesseurs  n'ont  guère  que  le  mérite  de 
lui  avoir  fourni  la  matière  de  tant  de  pages  charmantes...  » 
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Celte  élude  de  M.  Tonmaire  i  parn  dans  un  journal  politique  ; 
ejï  SB  ]*approprianl^  comme  tout  ce  qui  Itmnhe  à  ot*lre  l-a  Fontaine, 
la  Soriélé  croit  avoir  répondu  k  un  déair  de  rauleurqu'çïle  féiicile 
siur^èrement, 

IIL  —  Uïi  récent  xiailear  a  conslalé  avec  regret  le  délabrement 
de  la  charmante  église  de  Mt*ZT  ;  si  des  subsides  ne  sont  pas  promp* 
lemeul  votéf*  pour  pcrmellre  les  réparations  urgetiles  que  nécesMle 
cet  édifice,  il  est  bien  à  craindre  qu'il  ne  tarde  poinl  k  di^paraitre. 
comme  l'antique  église  de  MontroTi,  et  nombfe  d'autres  qui  «om- 
l»cût.  puur  ainsi  dire,  eii  ruines.  Quand  M  B^irbev  donna^  eu  \M1^ 
la  dcscriplion  de  Iei  croiî  du  cimetière  de  M67v,  en  fort  manvais 
ëlat  aujourd'hui,  il  appelait  déjà  l'atlenlion  de  radminj^tnilioii 
sur  cette  êplise,  tjpe  remarquable  des  premières  conslruelions 
golhiques  de  noire  région, 

IV.  —  M,  l'abbé  l^lai^aiijr,  de  Chambly,  communiqué  U  iiolc 
suivante  : 

■  A  Wissau*.  canton  de  Loujgjnmeau  (Seine-el-Oiseï,  en  13%, 
pour  la  fonle  des  clocliesde  Téglise.  marché  conclu  par  l^s  mar- 
guilliers  et  receveurs  de  Toruvre  et  fabrique  monsieur  Sainl*lïeuïs 
de  Huicl'Sulii  {*iic)  avec  Mcolas  Le  Movne,  maître  fondeur,  demeu- 
rant  ffw  Chernoy  {"*]  près  Château -Thierry  k>,  lequel  s>ng-ape  à 
fondre  bien  et  deumenl,  comme  il  appartient,  les  qualre  ciacLes 
de  la  dicte  ég-lise  et  paroisse  de  HiticU-Soh  de  laccord  des 
quatre  lotis  fa,  mi,  rè^  ut,  bien  sonnante  et  accordante  au  dire  de 
ge^ns  k  ce  cougnai^ans  ■. 

Pièces  relatives  à  cette  opération,  parmi  Jesquelle»  des  re^s 
ut^ec  la  marque  de  Nicoîas  Le  Moyne,  1596  (Archives  de  Seiiie-et- 
Oise), 

V,  —  A  la  suite  dn  déplacenicnl  do  buiïet  de  Torguc  de  Téfliae 
Saint-Crépin^  en  juillet  1895|  wn  a  relruuvé  deui  notes  inscrites 
£ur  des  planchettes  de  chêne  et  qui  nous  semblent  devoir  être 
publiées  à  titre  de  documents  sur  la  provenance  de  l'ancien  ins- 
trument qui  va  être  prochaiuemeut  remplacé,  M.  Tahbé  Mar^ux 
avait  raenlionnéj  en  février  189*.  ce  fait  curieux  que,  pour  m 
tenir  au  courant  de  tous  les  jtcrfeclioonements,  Jes  chauoines  de 
Beauvais  donnèrent  mission,  en  juillet  1538,  k  leur  orgauisLe,  de 
visiter  les  org^ues  neuves  de  ChAteau-Thierry, 

Voici  maintenant  le  texte  eiacl  de  la  première  note  ;  elle  émane 
sans  doute  de  Touvrier  qui  a  placé  rinstromenl  destiné»  sans  aucun 
doute,  à  remplacer  celui  de  t5:jM,  devenu  hors  d^usage^  Nous  en 
respectons  l'orthographe  : 

ff  Je  ^uis  étez  fail  à  Tabbays  des  Dames  du  Charme  et  remonté  à 
la  pariHDïSse  Sainl-Urespin  part  le  citoyen  Chevalier,  facteur 
d^orgues,  le  30  mars,  Tau  deuxième  de  ta  République  fran- 
çaise, !"93  >, 

Deuxième  note  ;  «  Cet  orgue  a  été  réparé  en  tS43  par  M  Hubert 
Fierrej  facteur  à  lÉpine,  près  CbâloDs-sur-Marne j  avec  les  dopi 
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de  Mme  la  marquise  de  Vidranges,  décédée  en  1842;  de  M.  le 
marquis  de  Mézy-Montferrand,  son  neveo  ;  de  MM.  les  membres 
da  Conseil  de  fabrique:  M.  Vol,  maire,  président;  M.  Gaby,  curé- 
archidiacre  ;  M.  de  Boussois,  trésorier  ;  M.  -  Demimuid  ;  M.  de 
Gerbrois;M.  Houiier;  M.  Dugied  ». 

Vï.  —  Le  secrétaire  rend  sommairement  compte  de  la  visite 
qu'il  a  reçue  de  M.  Antony  Valabrégue,  critique  d'art. 

Ce  dernier  a   entrepris,  sans  caractère  officiel,  la   visite  des 

'  musées  de  la  contrée   de  TEst;   il   connaissait  déjà  les  quelques 

toiles  qui  décoraient,  ces  années  dernières,  le  musée  La  Fontaine 

et  qui,  maintenant,  sont  placées  àTHûtel  de  Ville,  toiles  qui,  pour 

la  plupart,  provenaient  de  dons  faits  par  M.  Jules  Maciet. 

Les  belles  gravures  qui  ornent  la  salle  des  séances  de  la  Société, 
et  qui  viennent  aussi  de  M.  Maciet,  ont  attiré  également  Tatten- 
tion  du  critique. 

M.  Valabrègue  se  fait  Tapdtre  convaincu  de  la  décentralisation 
artistique  ;  il  désirerait  qu*à  Timitation  de  TÂlIemagne  les  villes 
qui  ont  iine  certaine  importance,  et  qui  ont  vu  naître  dans  leurs 
murs  un  savant,  un  artiste,  n'hésitassent  point  à  /s^ronper  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  cet  illustre  enfant.  aOn  de  constituer  une  collec- 
tion qui  aurait  sa  valeur  propre.  Ainsi  La  Fontaine  devrait  avoir  à 
Château-Thierry,  outre  sa  statue,  un  musée  des  chefs-d'œuvre  qui 
rappellent  son  souvenir  :  éditions  remarquables,  tableaux,  statues, 
tapisseries,  etc. 

M.  Jadarl,  secrétaire  général  de  TAcadémie  nationale  de  Reims, 
au  nom  de  cette  Société  savante  et  du  Comité  de  l'Exposition 
rétrospective,  adresse  des  félicitations  et  des  remerciements  à 
propos  du  remarquable  article  de  M.  Fr.  Henriet  sur  l'Exposition 
de  Reims. 

Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Bellanger  fils,  membre 
correspondant,  enlevé  le  mois  dernier  à  la  suite  d'une  courte 
maladie. 

MM.  Jehan,  homme  de  lettres,  et  Velly,  notaire,  sont  proposés 
comme  correspondants. 

Séance  du  3  septembre  1895.  —  Présidence  de  M.  de  Larivière, 
vice-présidenL 

].  —  Si  l'on  réunissait  les  diverses  notes  qui  ont  été  publiées 
dans  les  Annales  sur  THôtel-Dieu  de  Château-Thierry  :  charte  de 
fondation,  vicissitudes  soulevées  par  les  événements  politiques, 
dévouement  des  religieuses,  richesses  artistiques,  on  aurait,  à  vrai 
dire,  toute  l'histoire  de  cet  antique  établisse  nient. 

Son  Trésor,  toutefois,  n'avait  été  jusqu'à  présent  l'objet  que 
d'indications  sommaires;  M.  Fr.  Henriet  en  entreprend  aujourd'hui 
llijstoire  et  nous  donne  la  première  partie  :  la  Pharmacie.  Tous 
ceux  qui  connaissent  l'Hôtel-Dieu  ont  admiré,  rangées  avec  ordre 
par  la  Mère  Saint-Bernard,  les  belles  faïences  pour  lesquelles  une 
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adminJâtraiioEi  iulellïgciile  a  trouvé  une  place  Tavorable  dans  ut» 
nieuble  qui  est  luî-m^mc  un  chef'rf'muvre  de  in>iQuUerie. 

IL  —  Quelques  assortions  de  ÏEsmi  sur  ta  géogïyiphU  écono- 
migite  de  l'arrondisse  ment  de  Château-Thierry,  p^r  M  Minoutlet, 
DDt  pu  être  contesLèes^  au  tnoïnï  quauLâ  l'époque  acluelle,  paruo 
auditeur  compétent  et  documenté  ;  on  r  trouve  néanmoins  beau- 
coup de  chosea  iotéressautes  :  l'histoire  an^^ieune,  pourrait-on 
dire,  y  trouve  aussi  son  compte.  Ou  y  voit,  en  elfet,  que  >euillj- 
Saint- Front  a  possédé  non  seulement  dea  fabriques  de  bas,  maia^ 
il  f  a  deui  siècles,  des  fabriqi'e^  de  serges  assez  renommées  ;  la 
concurrence  de  Reims  et  de  BeauvaU  produisant  des  serges  moins 
fortes  et,  partant,  moins  cbères,  a  ruiné  l'industrie  de  cette  petite 
Tille. 

III-  —  M,  l'abbé  Mar*au;c  communique  quatorze  fiches  relatives 
Â  Gbiïteau-Tbierryf  qu'il  u  eu  Tobligeanee  de  faire  relever  aui 
Archives  nationales,  à  notre  intention, 

IV.  —  M.  Joseph  Berthelé  lit  une  importanle  étude  sur  le  très 
remarquable  ouvrage  de  M,  Eugène  Lefévre-Pontalis,  sur  VArchi- 
tt^cîure  religieuse  de  l'ancien  diocèse  de  Soissona  et  les  églùes  du 
Soissonjïfiis ;  plusieurs  do  cescurieu;s  monuments  appartiennent  à 
la  circonscription  de  ChAteau -Thierry. 

M.  Josse  a  bien  voulu  communiquer  au  secrétaire  le  terrier 
iUustr*^  de  labbaye  du  Cbarme,  Nous  aurons  l'ociiasion  de  revenir 
sur  ce  recueil  si  curieux,  en  rendant  compte  d'un  travail  en  prépa- 
ration sur  ciitte  abbaye  dtmt  il  reste  peu  de  vestiges, 

M3d.  Velly,  notaire,  et  Jeban^  homme  de  lettres,  sont  élus  mem* 
btes  correspondants. 

M.  G.  Juiliot,  président  de  la  Société  archéologique  de  Sons  et 
conservateur  du  Musée  gai  lo-  romuin  de  cette  ville,  a  donné,  dans  la 
séance  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  Zl  sep- 
tembre 1895,  lecture  d'un  travail  accompagné  de  plusieurs  dessins 
à  l'aide  desquels  il  a  essayé  de  restituer  la  façade  d'un  établisse- 
ment de  thermes  qui  aurait  été  élevé  par  les  Romains,  dans  le  cou* 
Tant  du  premier  siècle  de  Tère  chrétiennef  sur  le  sol  de  la  capitale 
des  Seuûoes. 

Pour  arriver  à  cerésultal^  M.  Juliiot  s'est  servi  des  dessins,  à 
une  même  échelle,  de  trente  et  une  pierres  du  musée,  ft  Taide 
desquelles  il  a  pu  reconstruire  une  façade  d*environ  20  mètres  de 
longueur  sur  \2  métrés  de  hauteur,  compreitant  quatre  immenses 
fenêtres  séparées  les  unes  des  autres  par  des  colonnes  engagées 
dans  les  murs  tout  couverts  de  riches  sculptures  d'ornement, 

M.  Baheloo,  notre  érudit  compatriote,  conservateur  du  cabinet 
des  médailles  k  la  Ijibliothéque  nationale,  fait  une  communication 
sur  la  gravure  en  pierres  Unes  à  Tépoque  carolingienne  dont  U 
signale  la  renaissance  hiillanto  à  celle  époque   de  notre  histoire. 
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Cette  renaissance  est  signalée  par  divers  monuments,  entre 
autres:  un  grand  disque  de  cristal  représentant  Thistoire  de 
Suzanne,  gravé  par  Tordre  de  Lothaire  II,  roi  de  Lotharingie,  et 
conservé  au  Musée  britannique  ;  une  intaille  du  musée  de  Rouen, 
représentant  le  Baptême  du  Christ  ;  enfin  un  grand  nombre  de 
crucifixions. 

Après  )e  milieu  du  dixième  siècle,  la  gravure  en  pierres  fines 
retomba  dans  la  barbarie,  d*où  elle  ne  sortira  de  nouveau  qu'au 
temps  de  Snger. 

*    * 

Séanck  publique  db  Là  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences 
ET  Arts  du  département  de  la  Marne.  —  La  Société  académique  de 
la  Marne  a  lenu  sa  séance  publique  annuelle  le  22  août,  dans  le 
grand  salon  de  rHôlet-de-Ville  de  Châlons. 

Une  assistance  nombreuse  et  brillante  bravait  l'accablante  chaleur 
de  cette  journée,  et,  disons-le  à  l'éloge  des  orateurs,  elle  leur  a 
prêté  jusqu'à  la  fin  une  attention  soutenue. 

M.  Pélicier  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence.  Au  moment  où 
il  venait  de  commencer  son  discours,  M.  Léon  Bourgeois,  député 
de  la  Marne,  et  de  nombreux  membres  du  Conseil  général  sont 
venus  prendre  place  sur  l'estrade  où  Ton  remarquait»  à  côté  des 
membres  de  la  Société,  M.  le  docteur  Vast,  président  de  la  Société 
des  arts  de  Vilry-le-François.  M.  Morel,  l'archéologue  rémois, 
M.  le  commandant  Simon,  de  Fismes,  M.  Lucolte,  d'Avize,  etc. 

Le  discours  de  M.  Pélicier  était  intitulé:  c  Chàlonsaubon  vieux 
temps  1.  Ce  bon  vieux  temps,  M.  le  Président  le  place  vers  1780, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI.  Ce  fut  une  belle  époque  pour  la  ville 
de  Châlous  et  nous  admirons  encore  les  œuvres  qu'elle  a  laissées. 
Notre  ville  venait  d'avoir  son  Haussmann  dans  la  personne  de  l'in- 
tendant Rouillé  d'Orfeuil,  secondé  par  l'ingénieur  Colluel.  Qu'on 
songe  qu'en  une  vingtaine  d'années,  on  vit  s'élever  l'Hôtel  de  Ville, 
le  Palais  de  l'Intendance  (aujourd'hui  la  Préfecture),  la  Porte 
Sainte-Croix,  se  créer  le  Cours  d'Ormesson,  le  Jard,  etc.  Si  toutes 
les  époques  qui  ont  suivi  avaient  été  aussi  fécondes,  notre  ville  ne 
le  céderait  à  aucune  autre  en  élégance. 

M.  Pélicier  a  retracé  la  vie  et  les  mœurs  de  nos  pères,  encore 
empreintes  de  la  simplicité  du  moyen-âge. 

Ce  discours  a  valu  à  son  auteur  les  applaudissements  unanimes 
de  la  salle  et  les  félicitations  de  M.  Bourgeois,  qui  a  pris  de  nou- 
veau la  parole  quelques  minutes  après,  à  l'occasion  de  l'œuvre 
musicale  intitulée  «  Hymne  à  Apollon  »,  chant  grec  du  m*  siècle 
avant  J.-C,  découvert  à  Delphes,  en  mai  1893.  H  était  heureux  de 
rappeler  que,  ministre  de  l'instruction  publique,  il  demanda  et 
obtint  des  Chambres  des  crédits  pour  les  fouilles  entreprises  à 
Delphes.    C'est  là  qu'on  trouva,  entre  autres  productions  du  génie 
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gréa,  le  cbanL  qui  expmme  ai*  bien*,  dûaa  L'aliégrûMa  4^.  Wpre- 
mièw  partie,  le  souvenir  «de  la>  Grôoe  libre^  et  dans  l^a^acoeals 
mélancoliques  de  la  seconde^.  l&dDuieur  de  son  aaserviaMmaïU. 
Ceiie  page  musicale,  »  bren  esôculée  sou&  la  diceclion  de  9L.  Ouei, 
par  M.  Cbeûu  et  par  untobœur  de  jeunes^  filles,,  davenatt  donc  en 
même  temps,  grâce  au  commentaire  de  M.  Léon  Bour^oiSt  aoe 
page  d'blstoire  faito  pour  inspirer  les  plus  graves  méditations. 

Le  compie-rendu  des  travaus  annuels-  a  été  lu'  par  BL  Eiaiie 
Lemaire,  au  nom  de  M.  fabbé  Puiseux,  secrétaire. 

M.  Horgueliii  a  lu  le  rapport  sur  le  concours  d*bistoire  et  d*ar- 
cbéologie.  L'un  des  travaux  soumis  à  la  Société  était  l'bistoire  du 
monument  commémoratif  de  la  bataille  de^  Cbampaubert.  €b  fut, 
pour  le  rapporteur,  l'occasion  de  tracer  en  quelques  pages  bni- 
lantes  le  récit  de  celte  partie  si  glorieuse  de  la  campagne  db  C^U. 
Le  second  mémoire,  sous  un  titre  modeste,  »  Une^  meule  antique 
trouvée  dan&  les  marais  de  SainiMîond  >\  ét&it  une  études  intéres- 
sante sur  la  mouture  du  blé  dans  les  sociétés  primitivasi 

Après  ces  lectures,  est  venu  le  rapport  de-  M.  Redk)utn.  sur  le 
concours  de  poésie,  peu  abondant  cette  année. 

£nfin,  M.  labbé  Appert,  au  nom  de  la  Société^  a  payé  le  tribal 
d'éloges  et  de  regrets  qui  était  dû  à  la  mémoire  de  Btoe  Anais 
Ségalas. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  la  partie  musicale  :  elle  so  com* 
plélait  par  l'exécution  de  la  Déptoralion  de  Jean  Okeghem,  com- 
plainte du  XVI»  siècle,  avec  solo  de  baulbois  fort  bien  rendu  par 
M.  Larchet,  un  de  nos  meilleurs  artistes  cbâlonnais;  et  d'une 
Romance  pour  violon,  de  Kreutzer,  exécutée  par  Mlle  Cécile  Htoet 
avec  accompagnement  de  piano  par  Mlle  Thérèse  HueU 

H.  Duckelt  a  donné  lecture  du  rapport  sur  le  prix  fondé  par 
fillle  Javey,  de  Tours-sur-.Marne,et  fait  applaudir  une  intéressante 
biographie  de  cette  bienfaitrice. 

M.  le  président  de  la  Société  a  terminé  la  séance  par  la  procla- 
mation des  noms  des  lauréats. 

GONCOURif  DE  1895 
i*^""  Concours,  —  Histoire 
SIédaille  de   bronze  :  M.  Scbmitt,   instituteur   public  à  Chtm- 
paubert,  pour  sa  notice  sur  le  monument  de  Chanipaubeit-la- 
BaUille. 

AaCHÉOLOGIB 

Médaille  d'argent  :  M.  Edgar  Grosjean,  médecin  à  Montmini], 
pour  sa  notice  sur  un  moule  de  grès  préhistorique. 

4»  Concours.  —  Poésie 
Médaille  d'argent  :   51.  Turpin,  rédacteur  au   Messager  de  la 
Marne  à  Vitry-le-François,  pour  sa  poésie  intitulée  :  Panioum, 
Spera. 
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Médaille  d*argenl  :  M.  Camille  Schwiagrouber,  pour  sa  poésie 
intitulée  :  Mahi-Bala. 

Bappel  de  médaille  de  bronze  :  M.  Léon  Migoet  de  Dormans^ 
pour  sa  poésie  intitulée  :  LeL  Quatre  SaisoHs, 

Rappel  de  médaille  de  bronze  :  M.  Auguste  Lagrange,  répétiteur 
au  Collège  de  Libourne,  pour  sa  poésie  intitulée  :  Trait  d*M* 
roïsme. 

Mention  très  honorable  :  M.  Ely  Nevil,  à  Laigle  (Orne),  pour  sa 
poésie  intitulée  :  Poèmes  divins. 

5«  Concours.  —  Agrîcultdbe 

Médaille  d'or  :  M.  Jean  Baptiste  Hurlio,  fermier  à  la  ferme  des 
Forges  (Ëpernay),  pour  Tensemble  de  ses  cultures. 

Médaille  d*or  :  M.  E.  Deliège,  instituteur  public  à  Suippes,  pour 
son  enseignement  agricole  et  ses  cbamps  d'expériences. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Désiré  Coûté,  gérant  de  la  ferme  Notre-- 
Dame, pour  Tensemble  de  ses  cultures. 

Médaille  d  argent  :  M.  Jules  Benoit,  à  Sarry,  pour  ses  cultures 
mises  en  métayage. 

Sbrvitbubs  ruraux 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Michel  André,  43  ans  de  services,  k  Ja 
ferme  des  Forges  (Épernay). 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Emile  Lépine,  à  Damery,  41  ans  de 
services. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Xavier  Gobert,  à  Oiry,  31  ans  de 
services. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Ernest  Favret,  à  Pierry,  31  ans  de 
services. 

Médaille  d*argent:  M.  Pierre  Schmitt,  à  Orconte,  31  ans  de 
services. 

Médaille  d'argent  :  M.  Sosthène  Jacquier,  21  ans  de  services. 

8*  Concours.   —  ChEMIKS   ruraux.    —   DlFLOUgS   D*H0NnBUR 

1.  Commune  de  Nuisement-sur-Coole  :  M.  Boucqoemonf,  maire, 
pour  le  bon  entretien  de  ses  chemins  ruraux. 

2.  Commune  du  Baizil  (arrondissefnent  d'Épernay)  i  M.  Lefort 
étant  maire. 

3.  Commune  de  Rilly-la-Montagne  (arrondissement  de  Reims)  : 
M.  Ducanoy  étant  maire. 

4.  Commune  de  La  Neuville-aux-Bois  (arrondissement  de  Sainte* 
Atenehoaid)  :  M.  Maucourant  étant  nuiire. 

5.  Comuione  d'Aulcay-rAltre  (arrondiseement  de  Vitry-le' 
François)  :  H.  Benoist  étant  maire. 

1 1«  Concoure,  —  Prix  Cbarlcs  Picot 
Diplôme  d'honneur  et  200  fr.  :   M.    Lumereaux,   architecte   à 
Vitry-le-Frap^is,  membre  de  la  Société  des  Ingénieurs  civile, 
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Et  M.  Maginot,  mécanicien  et  fondeur  à  Sermaize,  pour  leur 
moteur  aérien. 

12"  Concours,  —  Prix  Savey 

Diplôme  d*honiieur  et  un  objet  d'art  de  75  fr.  :  Mlle  Simonnet, 
Louise-Charlotte,  à  Francheville  (prix  fondé  par  Mlle  Adeline 
Savey). 

Voici  le  discours  prononcé  par  M .  Pélicier,  président,  sur  <  Châlons 
au  bon  vieux  temps  »  : 

Messieurs, 
L'année  dernière,  à  pareil  jour,  mon  cher  el  honorable  prédécesseur  retra- 
çait devant  vous  l'une  des  pages  les  plus  émouvantes  de  notre  histoire 
locale,  l'entrée  à  Châlons  du  roi  Charles  VII  el  de  Jeanne  d'Arc  le  f3  juillet 
1429.  Le  sujet  que  j'ai  choisi  n'est  pas  aussi  palpitant,  mais  il  est  encore 
emprunté  à  notre  histoire,  et  h  ce  titre  j'espère  qu'il  trouvera  grftce  auprès 
de  vous.  Je  voudrais  dire  en  quelques  pages,  en  quelques  lignes,  ce  que 
fut  Châlons  au  dernier  siècle,  au  bon  vieux  temps,  si  vous  le  voulez,  puis- 
que, suivant  une  tradition  qui  remonte  au-deU  du  vieux  Nestor,  le  bon 
temps,  c'est  toujours  le  passé. 

A  l'époque  dont  je  parle,  le  voyageur  arrivant  de  Paris,  en  descendant  la 
pente  qui  mène  de  Thibie  aux  rives  de  la  Marne,  apercevait  de  loin  la  ville 
aux  13  églises  et  les  deux  clochers  qui  faisaient  alors  la  gloire  de  notre 
cathédrale  et  dont  elle  porte  aujourd'hui  le  deuil. 

De  loin  aussi  pouvait-il  reconnaître  les  lortilications  ou  du  moins  les 
nombreux  vestiges  encore  debout  de  Taiicienne  enceinte  de  terre  et  de 
craie,  derniers  témoins  d'une  époque  où  la  Lorraine  étant  encore  pays 
étranger  et  la  Blesme  servant  de  limite  entre  la  France  et  l'Empire, 
Chûlons  était  à  proprement  parler  une  ville  frontière,  l'une  des  clefs  de  la 
maison  française,  quelque  chose  comme  fut  Metz  avant  1870,  comme  sooC 
aujourd'hui  Verdun  et  Toul.  Aussi  les  ordonnances  royales  des  xv*  et  xvi* 
siècles  qui  autorisent  les  habitants  à  s'imposer  pour  l'entretien  de  leurs 
murs  ne  tuanquent-elles  janiais  d'insister  «  sur  l'importance  d'icelle  ville 
qui  est  sur  la  frontière  et  une  des  principales  villes  et  cleis  de  Champa- 
gne» .. 

Mais,  franchissons  la  Marne  sur  le  beau  pont  qu'achevait  au  début  da 
règne  de  Louis  XVi  l'ingénieur  Colluel  et  entrons  en  ville.  Alors  comme 
aujourd'hui,  le  point  vital  de  la  cité,  le  centre  où  confluait  toute  la  vie 
active  était  l'antique  Marché  au  blé,  emplacement  probable  du  vieux  forum 
romain.  Là  se  dressaient  le  pilori  et  le  gibet,  emblème  de  la  justice  royale 
qui  avait  6ni  par  absorber  les  Justices  des  quatre  anciens  seifsneurs  tempo- 
rels de  la  cité.  Tout  autour  de  la  place  des  arcades  dont  un  débris  subsiste 
encore  ;  de  nombreuses  hôtelleries,  plusieurs  fois  séculaires,  la  Vache  ou  le 
Pot  d  Étain,  VOstel  du  Regnard,  la  Haule-Mère-Dieu. 

Qui  sait  si  leurs  enseignes,  je  parle  de  celles  que  Ton  voyait  au  temps 
de  Louis  XVI,  n'avaient  pas  été  les  témoins  des  événements  qui  s'accom- 
plirent sur  le  Marché  au  xv*  ttiècle,  par  exemple  l'assemblée  générale  du 
17  anûl  Ut7  oy  les  habitanla  de  Chillons  déclarèrent  embris,^  ..  ' .  ....>  .:<■  du 
due  Lie  licturgo^ue,  Joan-sani^-Peur,  ou  bien  eutrore  Us  fameuats  joule*  dt 
t40  *iiï  asKjalail  le  rùi  Charles  Vil  sccompdgDé  du  dAnphia  i|^t  ftfviit 
Ht»  Louis  Xly  de  U  reine  Mario  d'Anjou  et  de  ce  roi  de   Sicile   qu«  U  fdt 

t.  Urd.  de  Henri  n,  8  eoût  UHfi4.  *-  Àrch.  mynic.   de  Châboi,    CC.  (1 
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commune  doTait  saluer  un  Jour  d'un  nom  resté  populaire,  celui  du  bon  roi 
René. 

J'ai  dit  que  certaines  enseignes  du  xviii*  siècle  pouvaient  avoir  été  con- 
temporaines des  dernières  années -du  moyen-âge  :  c'eat  qu'en  effet  l'aspect 
des  lieux  et  des  choses  changeait  moins  vile  autrefois  qu'il  ne  change  de 
DOS  jours,  et  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  Chftlons  de  1780 
ressemblât  davantage  A  celui  du  ivie  siècle  que  la  ville  d'aujourd'hui  ne 
ressemble  à  celle  d'il  j  a  cent  ans.  Sans  doute  on  voyait  déjà  s'élever  de 
nouvelles  et  splendides  constructions,  l'Hôlel  de  l'Intendance  et  notre  Hôlel- 
de- Ville,  mais  dans  l'ensemble,  c'étaient  encore  les  mêmes  rues  étroites, 
mal  pavées,  à  peine  éclairées  pendant  la  nuit  ;  sur  le  milieu  de  la  chaussée 
un  unique  ruisseau,  tranftformé  eu  torrent  par  les  pluies  d'orage  et  alimenté 
par  les  gargouilles  qui  déversaient  l'ondée  sur  la  tête  du  malheureux  pas- 
sant. Pour  voua  promener  à  travers  ce  dédale  de  rues,  d'impasses,  da 
ruelles,  que  n'ai-ju  l'érudition  si  précise,  si  abondante  .et  si  ^ûre  de  notre 
chi«r  et  regretté  Grignon  ?  Voici,  vous  dirais-je,  la  maison  qui  abritais 
Parlt'ment  transféré  de  Paris  à  Chftlons  durant  les  troubles  de  la  Ligue  ; 
voici  la  Loge,  siège  de  la  justice  épiscopsle,  le  Vidaméoù  résidait  le  repré- 
sentant laïque  du  seigneur  évfique  ;  plus  loin  la  rue  Chanteraine,  dernier 
écho  d'un  temps  où  la  raine,  c'<;st-à-dire  la  grenouille,  chantait  sur  l'Abreu- 
voir du  Marché  ;  partout  enfin  ces  mille  enseignes  flottantes  au  vent  et 
cherchant  par  des  vocables  plus  ou  moins  bizarres  à  fixer  sur  elle  le  regard 
du  voyageur  en  quête  d'un  logis. 

Voilà  quelle  était,  il  y  a  cent  ou  cent  cinquante  ans,  la  physionomie 
extérieure  de  notre  ville.  Mais  derrière  ces  portes,  au  fond  de  ces  cours  de 
maisons  bourgeoises,  de  masures  ou  d'auberges,  que  se  passait- il?  quelle 
était  la  vie  intime,  familière,  quotidienne  de  l'époque  ?  Noire  grand  philo- 
sophe, je  puis  bien  dire  notre,  car  il  est  né  à  quelques  lieuek  d'ici,  à  Vou- 
ziers,  Taine  va  voue  le  dire  en  quelques  lignes  inoubliables  :  c  Ou  ne  s'in- 
quiétait ni  d'élégance,  ni  de  confortable  ;  on  était  dur  aux  intempéries,  on 
n'avait  point  de  curiosités  ;  on  ne  songeait  pas  à  voyager  ;  le  corps,  moins 
délicat,  ne  redoutait  pas  le  malaise  ;  l'esprit,  moins  exigeant,  n'éprouvait  pas 
l'ennui.  Une  famille  entière  vivait  avec  cent  louia  par  an,  quelquefois  avec 
cinquante.  On  se  contentait  d'une  servante  unique,  payée  irois  francs  par 
mois,  en  sabots,  qui  ne  parlait  que  patoia,  maia  qui  épousait  les  intérêts  de 
ses  maîtres  et  restait  soua  leur  toit  jusqu'à  sa  mort...  ^  i 

Pour  être  moins  éloigné  de  Paris  que  ne  l'est  Saint* Yrieix,  car  il  s'agit 
de  Saint>Yrieix  dans  le  passage  que  je  viens  de  citer,  le  Chftlons  du  dernier 
siècle  pouvait  peut-être  s'appliquer  certains  traits  du  tableau  tracé  par 
l'illustre  ai-adémicien.  Oui,  on  n'avait  pas  de  curiosités  :  la  presse  locale 
naissait  à  peine,  et  les  gazettes  irançaises  ou  étrangères  n'étaient  l'aliment 
que  d'un  petit  nombre  de  privilégiés.  On  ne  connaissait  que  Talmanach  : 
le  premier  almanach  publié  à  Chftlons  pa^ut  en  1756  et  il  ne  vécut  que 
deux  ans^.  Notre  salle  de  théâtre  date  de  1771,  et  jusque  dana  lea  premières 
années  de  ce  siècle  les  habitués  du  parterre  be  contentaient  d'y  rester  denou t. 
Les  voyages  étaient  rares  ;  la  capitale  était  plus  loin  de  Cbâlons  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui  de  Milan  ou  de  Bayoone.  Pour  toute  distraction,  des  repas 
plantureux  aux  réunions  de  famille,  car  nos  ancêtres  étaient  grands  man- 
geurs et  l'on  serait  effrayé  aujourd'hui  de  la  quantité  de  mets  qu'engloutissait 

1.  Taine.  Discours  de  réception  prononcé  k  l'Académie  française  le  15 
janviei  188Q. 

2.  Poiubignon.  Hist.  de  Champagne,  t.  III,  p.  437. 
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en  tes  occasioDS  BoleonMlec  un  estôriiac  du  iTfi«  ou  du  xviir  siècle.  De  Ida 
eu  loin  une  entrée  royale  ou  priocière,  puis  les  proceshions,  sourco  de  querelle* 
interminebles  pour  la  p«éséaooe,  les  Te  Deum  pour  célébrer  lea  viclpirat  du 
Roi  ou  quelque  autre  évéaeaii»ol«onBid((rablaï  Maia  alors  aialbeuré  i'iiDpra- 
dent  qui  oubliait  de  poser  uBe>ohan  laHa  sur  sa  fenêUre  pour  fêter  Tbaurattsa 
délivrance  de  S.  M.  la  Rr in»  oo  la  cooTalesceoce  de  Mme  la  Dauphins  : 
Tarrêtë  des  officiers  municipaux  est  formel  :  <  Enjoint  à  tous  les  loostairas, 
propritHaires  et  autres  d'éciaifer  et  d'illuminer  les  façades  daleora  maisons 
pendant  la  soirée  du  dimanche,  Jour  indiqué  pour  le  Te  Deum,  et  ce  à 
peine  d'amende,  même  de  plus  f^rande  peine  ai  le  ca^  y  écheoit.  » 

A  ce  tableau  déjà  trop  chargé  je  pourrais  ajouter  bien  d'sutrss  trsits  non 
moins  curieux.  Voyez-vous  par  exemple  sur  le  marché  du  samedi  circuler 
au  milieu  des  groupes  un  personnage  mystérieux  à  l'approche  duquel  chacun 
s'écarte  :  c'est  l'exécuteur  de  la  haute  justice.  Ce  redoutable  fooctionaaira 
vient  percevoir  le  droit  que  la  coutume  lui -assigne  sur  toute  marchandise  à 
vendre,  droits  multiples  que  Grignoo  éoumère  eo  détail  daaa  aoo  ourirux 
«)puscule  intitulé:  Le  liourreau  à  Chûlont,  Ce  tarif  il  le  perçut  Ju^qo'en 
1768,  époque  où  la  ville  le  remplaça  par  une  pension  anouelle  de  500, 
puis  de  400  fr.  Ne  trouvez-vous  pas  qu'à  c<;tte  époque  M,  de  Cbàloas  étsit 
généreusement  trsilé,  si  vous  songez  qu'à  Is  fia  du  siècle  l'un  des  premiers 
fonctionnaires  du  département  ne  touchait  que  1  SOu  fr.  d'appointements 
annuels. 

Tels  étaient,  pour  emprunter  une  citation  à  l'un  de  nos  vieux  poètes  du 
Moyen-Age,  tels  étaient 

de  nof  mnce**enn 

Le«  dits  et  le«  fitits  et  les  nupor*. 

Et  maintenant,  dira-l*oo,  étaient-ils  plus  ou  moins  heureux  qua  nous? 
Je  ne  voudrais  pas  à  ce  sujet  entrer  dsos  des  considérsiioos  inopportonss, 
ni  philosopher  a  perte  de  vue  sur  ce  rêve  insaisissable  qu*ou  appalla  la 
bonheur.  Le  bonheur  est  chose  toute  reUiive.  Si  nous,  ChfliouDais  6o  de 
aiècle,  pour  employer  l'exprea^iou  a  la  mode,  noud  étions  rrplseés  tout  s 
coup  dans  les  conditions  dezisteuce  d'ity  a  cent  au»,  nous  serions  seauré» 
ment  fort  malheureux.  M^ia  les  hommes  d'il  y  a  cent  ans  ne  connaissaient, 
me  aoupçonoaient  même  pas  les  cundilions  de  la  vie  moderne  i  étrangers  à 
ce  rsftioement  d'habitudes,  à  ce  luxe  de  bien-être  que  nous  devons  aax 
merveilles  de  l'industrie,  ils  ne  soutiraient  point  d'êire  privés  de  jouissances 
dont  ils  n'avaient  pas  la  plus  légère  idée.  Ils  étaient  donc  beaieux  au  miiiaa 
d'nn  état  de  cboaes  qui  ooas  ferait  singulièreiDenl  sautlrir.  Mais  étaient  ils 
meilleurs? 

Ah  1  Messieurs,  permettez-moi  de  pteeer  ici  un  grand  point  d'ietertiega* 
tion.ou  plutôt  permetlexHDoi  de  n«  pM  répondre  du  louti  ceOe  questioe 
indiscrète,  cer  Je  crainJrai»,  en  y  répondant,  de  soulfler  avec  irrévérence 
snr  de  pieuses  illustons.  Qu'il  me  sul6i>e  de  dire  que  ee  peesé,  b^i  par 
les  uns,  maudit  par  lea  autres,  ne  reviendra  plua  et  qu'il  faut  nous  réaeedfe 
i  ne  pins  le  revoir.  Oui,  rés>gaotts-DO«M  é  ne  plus  rencontrer  en  eeie  de  la 
me  la  figure  peu  aveceitte  dn  maitre  de  la  haute  jn**tice  ;  tésîgneos  nods  à 
prendre  l'exprees  qui  nous  euparte  a  Paris,  à  Calais,  i  tikU  au  Uae  Ua  la 
lonrde  veitare  qui  roalait  péniblement  sur  des  chaeseées  à  orniènes  ;  téei* 
gnons-nous  à  marcher  le  feoir  d'un  pas  feûr,  a  travers  des  rues  brillamment 
éclairées,  au  lieu  de  noua  hasardai'  timidement  à  le  lueur  douteuse  d'un 
réverbère  pâlissant.  Réaignoos-uou«,  c'est  la  loi,  et  si  la  science  moderne 
n'a  pas  rempli   à    certains    égards    toutes  ses    promesses,  ce  que  j  ignoie, 
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du  moins  remeroions-U  d'tvoir  fait  de   nos   villes  un  séjour  plut  babiUbU, 
plus  sain  et  .moins  maussade  qu'elles  ne  l'élaisat  dans  le  passé. 


Académie  nationale  de  Reius.  —  Voici  le  programme  des 
concours  ouverts  pour  les  années  1896  et  4897  : 

Prix  â  décerner  en  1896.  —  Histoire 

Histoire  du  Collège  de  Reims,  fondé  par  Guy  de  Roye  en  rUiiï- 
versité  de  Paris  ;  son  existence  jusqu'au  xviii*  siècle. 

Les  documents  pour  celte  étude  se  trouvent  aux  Archivej  natio- 
nales et  aux  Archives  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Histoire  de  THôpilal  de  Saint-Marcoul,  fondé  à  Reims  au  xvti« 
siècle. 

Les  documents  se  trouvent  aux  Archives  communales  el  aux 
Archives  hospitalières  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  iOO  francs. 

Littérature 

Étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d*Eugène  Géruzez,  né  k  Weïms 
en  n99,  professeur  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne,  rniirt  k 
Paris  eu  1865. 

Le  prix'consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Économie  politique 

Élude  d'une  question  d'économie  t)olitique  ou  d'économie  soiiialf^, 
•intéressant  particulièrement  Tiadustrie,  le  commerce  ou  la  ré^iuu 
de  Reims. 

Le  .prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Sciences 

Étude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle  iulére^sailt 
particulièrement  l'industrie^  le  commerce  ou  la  régioii  de 
Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Poésie 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  la  meilleure  piéco 
de  vers  sur  le  14'  Centenaire  du  Baptême  de  Clovis  pî  des 
Francs. 

Ce  sujet  pourra  être  traité  à  l'occasion  tle  la  célébration  k  Mcimâ, 
en  1896,  du  quatorzième  centenaire  du  Baptême  de  Cloviâ. 

Des  médailles  pourront  être,  en  outre,  accordées  aux  auU^uJs  de 
pièces  de  poésie  sur  des  sujets  de  leur  choix. 

Prix  à  décerner  en  1807.  —  Histoire 
Histoire  de  la  Maîtrise  de  Reims,  depuis  ses  origines  jusquÂ  nos 
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jours  ;  recherches  sur  ses  maîtres  et  ses  élèves,  renseignement  de 
la  musique  et  du  chant  à  Reims. 

Les  documents  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  et  auit  Arcbiîcs  de 
Beims,  ainsi  qu'aux  Archives  de  la  Fabrique  de  Noire-Dame. 

Le  pris  consiste  en  une  médaille  d'or  de  lOÛ  francs. 

Prix  à  décerner  chaque  année 

i«  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  éifénemenls  dont  ta  commune  fui  le 
théâtre  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront 
l'étude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  1^  seig-neurie,  la 
justice»  rîmpût,  le  régime  municipal,  l'instruction,  l'assislance 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  indostries  du  pay^^,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  desconsi* 
dératioiis  géoérales. 

Ils  compléteront  l'étude  du  pays  par  un  aperçu  géologique  du 
sol,  par  l'indication  des  produits  qu'on  en  Lire  el  des  diverses  cul- 
tures qui  y  soûl  distribuées,  par  celle  des  eheniins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  liemdits  et  des  points  dignes  de  remar- 
que, par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruits. 

Les  Ârebives  de  la  Yilte  de  Reims,  section  ecclésiastique,  celles 
du  dt^partement  à  Chtllojis  et  celles  des  Ardeniies  A  Méztères^ 
oïfrent  des  documents  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

^0  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reh- 
gieux  de  Tun  des  cantons  de  l'arrondissement  de  Reims  ou  du 
département  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
châtcauXf  camps  ou  enceintes  fortifiés^  tumulus,  ruines,  inscriptions, 
meubles  précieux  qui  existent  dans  cfiaque  commune  du  canton; 
les  villages,  églises»  châteaux,  aujourd'hui  détruit^,  qui  se  trou- 
vaient sur  sou  territoire  ;  les  noms  qu'ont  portés  ces  localités  aux 
diCférentes  époques  de  leur  hisloire  ;  le  tracé  des  anciennes  voies 
qui  les  mettaient  eu  communication  ;  enfin,  les  découvertes  d'an- 
tiquités qui  y  ont  été  faites. 

Ils  devront  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légendaires 
ou  autres,  Â  un  exposé  substantiel  et  sommaire;  et,  en  C6  qai 
concerne  les  monuments^  aus  détails  rigoureusement  nécessaires 
pour  en  faire  connaître  l'époque,  le  plan  et  les  points  véritabîe- 
ment  curieux.  Ils  joindront  à  leurs  notices  des  dessios  ou  des  pho- 
tographies des  plus  remarquables  édiiices. 

Ils  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la  partie 
historique  du  travail^  de  façon  que  le  lecteur  puisse  s'y  reporter 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  consiste  ea  une  médaille 
d'or  de  30Q  francs. 


i 
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L'Académie  dislribuera  aussi  chaque  anuée  des  médailles  d'en- 
conragemeut  aux  auteurs  de  travaux  qui  lui  seront  soumis  en 
dehors  des  questions  indiquées,  et  auteurs  d'œuvres  d'art  ou  d'in- 
dustrie. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séanee  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'avoir  été  envoyés  à 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  (franco)  à  M.  1& 
Secrétaire  général  avant  le  31  mars  1896,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître  ;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sera  répétée- 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  l'Académie  ;  les  auteurs- 
ne  doivent  pas  en  disposer  sans  son  autorisation. 

Reims,  ]e  26  juillet  1895. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président  annuel, 

H.  Jadart,  a.  Bbnoist. 

15,  rue  du  Coucbaot. 

* 

Un  intéressant  écho  du  dernier  concours  régional  tenu  à  Reims- 
au  mois  de  juin  dernier. 

Ajix  termes  du  programme  du  concours  régional,  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  doit  décerner  un  prix,  consistant  en  ua 
objet  d'art  d'une  valeur  de  mille  francs  environ,  à  la  meilleure  et 
à  la  plus  ancienne  famille  agricole  du  département  de  la  Marne. 
M.  Lhotelain,  qui  s'était  préalablement  mis  hors  concours,  aurait 
pu  faire  valoir  des  titres  à  cette  récompense,  un  acte  authentique 
établissant  qu'en  1746  un  de  ses  ancêtres,  quittant  Bétheny,  était 
venu  s'établir  au  faubourg  Gérés. 

Touà  les  suffrages  ont  désigné  M.  Remy  Dégodet,  qui  exploite  le 
domaine  de  Branscourt,  canton  de  Ville-en-Tardenois.  tenu  par 
ses  ancêtres  depuis  227  ans,  pendant  huit  générations.  Cette 
exploitation  de  140  hectares  a  toujours  été  prospère.  M.  Remy 
Dégodet  a  quatre  tils,  âgés  de  20,  18.  17  et  16  ans,  qui  l'aident 
dans  les  travaux  de  la  ferme  et  lui  permettent  de  se  passer  de- 
domestiques.  Il  est  depuis  vingt-et-un  ans  maire  de  la  commune 
de  Hranscourl. 

Excursion  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris  a  Reims.  —  Le- 
7  juillet  dernier,  l'École  d'anthropologie  de  Paris  a  fait  à  Reims 
une  excursion  fort  intéressante  sous  la  direction  de  MM.  Gabriel  et 
Adrien  de  Mortillet,  professeurs,  assistés  de  MM.  G.  d'Ault  du 
Mesnil,  Fourdrignier,  Capitan,  etc. 

M.  L.  Morel,  président  de  la  Commission  de  l'Exposition  rétros- 
pective,  attendait  ses  hôtes  à  la  gare  et  se  dirigea  immédiatement 
avec  eux  vers  l'arc-de- triomphe  romain  des  Promenades. 


7^0  OfiKOtilQÛS 

Aprè^i  le  déjeiioer,  le»  urdièologiies  vinJlèreitL  mlnutieust^nneiii 
les  t>ellËâ  uuUeciLCiiis  e:^ posées  duns  \eA  «^Blles  du  piilaiâ  ardiiêpk- 
copal,el  s'tiiTéfcèreiil  iur touL  duns  U  ch^eUe^  où  les  oUjets  nonn 
bfcui  recueillie  depuia  une  cinquantaine  d'uiinées  dans  le  sol 
rétiiuis  et  champenak  par  MAI.  Duquéuelle,  J.  de  Raye,  Krédéric 
Moreau,  ÀugUiïLe  Nicai^e,  Léan  Morel  et  Ui>sLeaiiXt  recpu.-itiluaienL 
totite  L'iiiatûire  de  Thomme  aux  premiers  à^ès  de  si>u  exisLence. 

A  cloq  Ueuies,  nue  cunlêreiice  du  diit^beur  Gapitau  t^ur  lAutlire- 
pologie»  d  aprè^  les  cijUecLioiifi  «x posées  à  Ueims,  léuni^^it  k 
rHôtel-de-Viite  un  Hudiloire  fort  ïia*JihïeuxT  malgré  1^5  It^lea  ollî- 
cleUes  qui  sUiraîent  l'afllueDco  du  public  sur  d'iiutres  poïnts  de  la 
ville. 

EïPOsrTioN  MKTuosr+Ecrrve  be  'Hgfuff.  —  M.  flforet»  prèstdeftt  du 
ComiLé  d'oi'gauisaLioii  de  l'Es  position  rétrospec.ive,  a  reçu,  le 
15  juiliel  dernier,  du  Ministère  de  l'inslruolion  publique,  des 
Beaux-ArU  et  des  CiiUe^,  la  le  Lire  su!  vaille  : 

Fal«i»-Uo3ril,  14  jaitl«t. 
Mc)Dsieur  le  Commii^âaire  ^L^uéml, 

£i  i|uiUBf]l  in  vitli;  Lld  HuujË,  ffprès  »vair  r^impli  lu  mi&^iua  que  uiaViLi 
douoéé  l«  AjJùiiîiirfl  ùt;  E'îuaLrui^tJQD  publique  et  diss  lileaujt-ArB,  an  vjsiltr 
i'EûûputUiOn  réiroïkpeclivt}  ui  cIb  lui  eu  bi^tiultir  lu  c^iraclère,  ritupartfliit^e  et 
ItHt  Nï^ahlaLs,  ji  muï  à  Vous  ^s^primer,  irniumii  ua  rf^prêfifiuUuL  d^  cmuiié 
dWgHuiiiKUuîi,  touL  riutérfiL  que  j'bj  pri«  a  ceue  mauilesiiuLiuu. 

À  fumbre  dt!  vcjLro  prodigLt!Ui»e  Cathédrale^  les  s*il\6è  du  L^mIiU  Drthiépb- 
COpal  «laiuL't,  ptéce  a  vuus  «t  u  v(ik  i:iiltiibLirutc^urs:%  tranGlormét^  eu  itu  vé/i* 
iable  murét  ou  tout  élait  Ji^post^  dVei:  g^^flLL,  M  deuuQçnii  uii4j  preoc«iipitiaa 
de«i  cbc}Eie«  de  lo^prit,  Le  reapeci  tUi  ^ta^Aà,  Le  Bum  du  oe  qui  lu  rdppeLLe  b  usé 
yaaxj  ei,  par^deasuit  loul,  ia  pasriicfu  due  AUuveuInA  du  pHjSt  de  hdu  protHM 
et  de  sa  ^luiru. 

J'ai  viaUé  vos  Uuaée^,,  votre  Lf.bLiulbèque,  fi  r|i  be  an  fD«[iUËcriU  et  ea 
incmuab'e^,  vuti  i^aLeriea  privées.  aurqucUea  auê  ^miida  Mu^evd  uatiDuau^ 
paun-uJeuL  eiiVJiHr  Uivii  dan  Ojuvrea  ^k  iioa  pinuhis»  É^aïk^uiâ  modernes  i  ci 
parioui  J'flfc  pu  CùtiË^tblrr  i^uv  Le  6ouci  du  dirv^luppemeiit  dee  ^reuiivs  ludiifr- 
tries  4  il  ]uui  f»  Id  Mliv  àv^  livints.  tV  au  ptfva  reuioia  hui:  Êiluauciii  eicvp- 
tiuuufLhe,  ei  r«:iiUein  le  muuile  euiier  bon  Lribuiaiie,  i^'ulite  au  guUt  petit 
le»  t'iiwftt;a  de  1  an,  de  ia  scieutt  ti  du  I  ihuftruuuu  luteUecv^eliF, 

da  vuuà  fvmtmiiii  de  Vu  In;  auuuvil  per&ûuiitiL  de  lé  couHul&ie  da  tos  coït»* 
horaleu'S  ni  gankrai  uu  vil  touteuir  de  ci  lie  rapide  euquâie  uu  j  ai  pu 
cuusiatcr  Itf  auLtè^  di;  vutra  l!iX|ju3iUuti,  due  buï  âums  Uâ  vuLr^  Ai^^iémia 
nalioualc,  d^  coucer^  avt^c  rAduiiiiiïiiiraLtoD  myiumpiile. 

Agrées  readurauL-e  dv  uiea  aeutimeulfi  te£  piufi  lâ^cDpdthj^utï. 

/ifij^rulvur  genrrai  de^  Ùeaux-JrU. 


Um'£  DISCOURS  DE  HISrftlUlTlUN  tfK  l'IUX  A  H%iu^,  —  A   la  1 

liun  dc'g  pru  aux  éï^\ùf>  de  L'Irak  règluuale  desi  àcis  itiduslfblf  éi 
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ReifiiA,  qui  à  en  lies  le  i^  juiUeL,  seus  la  présidence  de  M.  Armand 
Silveslre,  iD9pecteur  des  Seam-Arts,  ce  dernier,  délicat  arttsie  qù 
sait  allier  à  la  plus  pure  poésie  fesprit  gaulois  le  plus  franc,  a  pro- 
noncé un  âfisconrs  dont  nons  note  plaisons  à  extraire  les  passages 
sniiranls  : 

Le  besoin  auquel  répomi  «cltlB  ftc»le«8l  dont  «on  Bocoès  orfiriDe  si  oetbe- 
ment  la  réoKié,  «  suo  cnifskùt  «i  va  place  doaa  le  iaisoeau  d*aspù«lioiw 
arlietiqties  qui  oaMiclérisettl  la  £  A  de  ce  eiècle.  Cor  il  faudrait  dire  aveugle 
pour  ne  pat  s'afiercevoir  qne  noua  asaiaions  à  «do  pacifique  révoluiioa,  dont 
'VOUS  dles  parflfri  les  plus  actifs  «A  les  plos  Balortaires  ouTriers  :  une  révolu- 
tion dans  le  «eus  4«  l'éporartion  do  goftt  et'  de  rennobbaaement,  par  une 
împneBsion  d'art,  des  «faoaea,  •même  les  plus  kninbleii,  eo  apparence,  de  la 
▼ie  ambiante  mLtérielle. 

Ce  foonveinent  dans  les  of^its  ^  partout,  et  peut-^tre  ne  serait-il  pas 
inirtile  de  vous  faire  renarquer  'là  irrsn  leur  et  U  logique  de  la  loi  i 
laquelle  vous  obéissez. 

Pendant  une  trop  longue  période  de  temp?,  Toùjet  d^art  s'était  pour  ainsi 
dire  i?olé  dans  queK|ues  formes  consacrées  intolérantes,  dont  les  plus  nobles 
étaient  le  tableau  et  la  statue.  Il  en  est  résulté,  j'tu  conviens,  un  très  glo- 
rieux développement  de  nos  écoles  de  peinture  et  de  ecalpture.  Mais  ai»8i, 
pour  l'éducation  artistique  populaire,  laquellt^  ne  se  fait  pas  dans  les  musées, 
UDo  sorte  de  déprefsioii  et  d'indifférence  cootre  lesquelles  il  était  temps  de 
réagir. 

On  avait  fait  des  choses  de  la  vie  denr  parts,  une  pour  Tufi/e,  l'autre  pour 
le  beou.  La  première  ubeissait  aux  caprices  les  plus  saugrenus  de  la  mode, 
sans  conttôle  et  rans  la  moindre  préoccupation  eethétique.  1^  seconde  dédai- 
gnait de  s'abaisser  jusqu'à  conseiller  TauLra  quelquefois. 

C  était  une  profonde  erreur,  luossieurs,  et  contre  laquelle,  mieux  que 
personne,  vous  les  fondateurs  de  cette  école,  vous  avez  victorieusement 
prolesté.  Ce  qui  a  toujours  distingué  les  races  civilisées,  c'est  l'invasioB 
latente  et  constante  du  beau  dans  le  domaine  de  l'utile,  c'est  la  recherche 
des  lunes  et  du  cacaclère  dans  les  -moindres  ob|e)s  que  l'usage  nous  rend 
iiamiiittrs. 

Deux  raof  s  nous  sont,  à  ce  point  de  vue,  d'un  aimirable  exemple  :  la 
Grecque  aulrefoii^  et  la  Japonaise  de  nos  jours.  Qoe  fallait-il  à  ces  ouvrière 
merveilleux  de  Tanagra«  pour  faire  d'impérissables  chefs- d'csovre?  Un  peu 
d^argile.  Qu'u-l-'l  ImIIu  mux  o.ivriers,  merveilleux  ausdi,dr  1  Extrême-Orient, 
pour  que  des  tiens  bortis  de  leurs  muins  et  du  plus  vil  prix  marchand,  aient 
pour  lioua  un  charme  ?  Uu  amour  ingénieux  de  Is  Naiure.  mère  de  toutes 
Jas  formes,  o: ii:inaii«  de  tous  les  plaisirs  de  nos  j'en z.  Ah!  comme  la 
valeur  iniriusèque  et  toujours  conventionnelle  de  lu  matière  disparaît,  bien 
vaincue,  >ous  usité  victoire  de  Tesprii  !  £t  .comme  cette  transformation  de 
ce  qui  n'e«i  rien,  dece  Ajui  est  tout,  «^st  bien  une  victoire  de  l'ftme  ! 

Cette  grande  tradition  fut  d*Ailleiu's  longtemps  aussi  celle  de  notre 
wie. 

Qui  eo  pourrait  douter  dans  cette  ville  admirable  dont  les  églises  ancien- 
nes porteut,  imniortellemei^t  sculptée  dans  la  pierre,  l'œuvre  innombrable 
et  patiente  d'oovriera  dout  cbacuu  -était  un  grand  artiste  et  dont  nous  ne 
connaitrous  jamais  les  noms*  œuvre  anonyme  et  superbe,  œuvre  de  lui  dans 
davtrra  «lesiinéea.  peut-être,  mais  œuvre  de  foi  aussi  dans  l'art  qui,  seul, 
douae  aux  diodes  comme  une  empreinte  ineffsçable,   U   durée?  Pans  cette 
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Tille  où  tous  les  •ris  dont  Tartisan  s'immola  dans  rinstincl  de  soi-même  et 
de  sa  propre  renommée,  pour  concourir  héroïquement  à  la  beauté  d'an  ensem- 
ble qui  ne  gardera  môme  pas  sa  mémoire,  ont  trouvé,  pour  ain^i  parler, 
leur  expression  définitive  dans  le  vitrail,  dans  la  tapisserie,  dans  le  travail 
du  bois  dont  votre  Cathédrale  enferme,  jalousement,  les  chefs -d'ceurre 
comme  un  trésor?  Dans  cette  ville  qui,  à  côté  de  sa  glorieuse  légende  de 
cité  revendicatrice  des  libertés  publiques,  toujours  fidèle  à  celui  qui  était 
vraiment  le  roi  de  France,  recourait  contre  l'Allemagne  au  xu*  siècle,  contre 
l'Angleterre  au  xiv*  siècle,  contre  l'Espagne  ^u  xvii«,  à  sa  belle  et  pacifique 
légende,  et  plus  solide  encore,  de  tailleurs  de  pierres, tl 'ouvriers  de  la  laine, 
de  verriers  en  couleurs  poursuivant  leur  tftche  à  travers  ces  furies  de  la 
guerre  dont  la  trace,  Dieu  merci,  disparaissait  vite  sous  cette  continuelle 
iloraison  de  l'esprit,  comme  sous  l'or  des  moissons  s'aplanit  un  champ  de 
bataille. 

Oui,  c'est  un  retour  à  cette  belle  tradition  de  la  recherche  du  beau,  dans 
un  ordre  d'idées  plus  iulime,  plus  démocratique,  au  sens  vraiment  noble  du 
mot,  du  beau  condescendant  aux  exigences  de  la  vie*  moderne,  lesquelles 
n'ont  pas,  j'en  conviens,  la  splendeur  des  envolées  d'autrefois  vers  un  idéal 
disparu,  mais  dont  un  autre  idéal  prendra  peut-dtre  un  jour  la  place.  C'est 
un  retour  à  cette  nécessité  psychique  d'ennoblir  sans  cefse  la  matière  par 
une  impression  d'art  et  d'harmonie  dans  les  lignes  qui,  de  loue  côtés, 
envahit  les  meilleurs  esprits  et  qui  esi  la  vraie  raison  d'Ôtre  de  cette  Ecole 
dont  je  salue,  tout  ensemble,  ses  aspirations  saines  et  ses  travaux  bien 
réglés. 

Le  30  juillet,  la  distribution  des  prix  du  Petit  Lycée  de  Reims 
était  présidée  à  son  tour  par  un  ancien  élève,  ayant  quitté  les 
bancs  depuis  une  quinzaine  d'années  à  peine,  M  Pol  iNeveux, 
sous-chef  du  Cabinet  du  Ministre  de  rinstructioii  publique  et  délé- 
gué par  lui  à  cet  etfet. 

M.  Pol  Neveux,  enfant  de  Reims,  est  un  délicat  et  un  lettré,  qui 
a  gardé  à  son  pays  d'origine  un  culte  ardent  et  sincère  ;  aussi  a'a- 
t-il  pas  manqué  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  faire,  en 
une  langue  élégante  et  claire,  le  panégyrique  de  sa  province 
natale  et  de  ses  auteurs  préférés,  otferts  en  exemple  et  en  ensei- 
gnement à  la  jeunesse  studieuse.  Aussi  avons-nous  tenu  à  repro- 
duire ici  toute  cette  jolie  page  de  littérature  locale  : 

Mes  chers  amis, 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  bien  voulu,  et  je  ne  saurais 
trop  l'en  remercier,  me  renvoyer  pour  quelques  heures^  au  lycée.  Je  n'ai 
point  résisté,  et  c'est  à  mon  obéissance  que  je  dois  l'émotion  éprouvée  tout 
à  l'heure,  lorsque  la  porte  s'étant  comme  naguère  refermée  sur  moi,  j'ai  revu 
le  campanile,  d'où  se  sont  échapp<^es  tant  d'heures  heureudes,  cette  jolie 
grille  en  fer  lorgii  coilfée  de  sa  couronne  murale,  et  ces  vieux  ormeaux,  où 
nous  nous  adoksiaos  dans  nos  rêves  lointains,  pendant  q  le  s'eofuyaieut  les 
nuages,  ces  merveilleux  nuages  dont  ou  vous  parlait  tout  i  l'heure. 

Dans  un  discours  pénétrant  et  si  avisé  dans  les  choses  locales  que  je  veux 
saluer  en  lui  un  compatriote,  votre  très  distingué  professeur,  M.  Maqaet, 
vous  incitait  à  les  contempler  aussi,  ces  mystérieux  nnages.  En  eux,  vous 
disait-il,  se  manifeste  un  peu  de  celte  vie  universelle,  qui  partout  éparae  et 
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certaiDe,  fait  palpiler  toutes  chopes.  Mes  amis,  M.  Maquet  avait  raisoD  ;  il 
faut  regarder  les  nuages, mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  entraîner  à  lear  suite, 
car  ils  vont  loin,  trop  loin,  et  les  Jeunes  intelligences  qui  les  suivraient 
arriveraient  vite  au  pays  fugitif  de  la  chimère.  Crqjez-moi,  au  moins  pen- 
dant quelques  années  encore^  sachez  réfréner 

Le  dè»ir  de  voir  et  rhameor  inquiète. 

.  Avant  d'entreprendre  les  voyages  en  lointains  pays,  restez  au  logis  sans 
autre  aventure  fâcheuse.  Vous  ne  vous  y  ennuierez  pas,  car  si  notre  Cham- 
pagne est  peu  célébrée  par  les  voyageurs,  ses  enfants  n'échappent  point  au 
charme  étrange  de  sa  mélancolie.  Aimez  donc  passionnément  cette  province, 
celte  Champagne,  où  la  plupart  d'entre  vous  passeront  leurs  vacances,  et 
pour  la  bien  aimer  ne  vivez  pas  un  Jour  sans  la  contempler  longuement. 
Suivez  les  conseils  de  La  Fontaine,  dont  on  vous  rappelait  tout  à  l'heure  les 
leçons,  il  vous  dira  que,  d'esprit  ou  de  corps,  on  ne  s'éloigna  jamais  sans 
dommage  du  terroir  natal.  Songez  à  ce  qu'il  advint  du  rat  qui 

Laissa  la  le  champ,  le  içram  et  la  jarelle  ; 

de  la  tortue  à  la  tôle  légère 

Qui,  lasse  de  «on  trou,  roolut  Toir  du  pays  ; 
du  pigeon  qui  s'ennuyait  au  logis,  partit  et  revint 

Traînant  l'aile  et  tirant  le  pied. 

Méditez  ce»  aventure»  et  soyez  persuadés,  comme  je  veux  l'êlre  moi- 
môme  aujourd'hui,  qu'elles  ont  élé  coulées  pour  les  enfants  qui  furent 
ingrats  à  leur  province. 

R<>gardez,  vous  a  dit  M.  Maquet,  pressez- vous  de  regarder  avant  qu'en- 
tre vous  et  les  choses  ne  vienne  s'interposer  la  littérature.  Je  me  permets 
d'ajouter  :  Vous  êtes  à  Tâge  bienheureux  où  l'on  n'aime  encore  le  monde 
extérieur  que  suus  ses  hor  zona  restreints,  où  l'on  a  la  notion  fervente  du 
menu  et  de  l'intime.  C'est  plus  tard  seulement  que  vos  fimes  éprouveront 
Vftcre  jouissance  des  orgueils  humiliés  par  l'étourdisseraent  des  spectacles 
infinis.  Profilez  de  cette  heure  qui  périra  bientôt  et  de  tous  vos  ^eux  grands 
ouverts,  de  tous  vos  yeux  intelligents  et  curieux,  regardez  votre  terre, 
regardez  la  Champagne.  Évertuez  les  esprits  caustiques  et  nets  que  vous 
tenrz  de  vos  aïeux,  à  comprendre  ses  paysages.  Travaillez  à  en  saisir  le 
charme  fugitif  et  discret,  tout  de  nuances  et  de  pâles  accents,  et  pour  la 
deviner  toute,  contemplez-la  et  aimez-la  dans  ses  moindres  détails. 

Aiûîez  le  déroulement  de  ses  plaines  grises  ;  aimez  ses  rivières  discrètes, 
et  si  simples  et  si  bleues,  dans  leurs  lits  de  verdure  ;  aimez  ses  blancs 
villages  de  carreaux  de  terre  ;  aimez  ses  arbre?,  ses  bouleaux  argentés  et 
ses  ormes  tôlus  ;  aimez  ses  fleurs,  ses  fragiles  fleurs  du  vieux  temps,  qui 
fleurissent  les  légendes^t  les  chansons  populaires.  Ne  méprisez  pas  non 
plus  son  langage  :  le  poète  de  saint  Lopis,  Thibault  de  Champagne,  y  a 
lais ié  de  ses  mois  où  les  philologues  de  maintenant  ne  voient  plus  de  patois. 
£t  ne  tournez  pas  en  ridicule  les  derniers  vestiges  de  la  vie  ancienne  et  ne 
riez  jamais  des  coutumes  provinciales  et  traditionnelles  qui  furent  celles  de 
vos  ancêtres  :  vous  leur  devez  le  respect,  et,  un  jour,  l'idée  de  les  précipiter 
à  tout  jamais  dans  le  passé  vous  semblera  sacrilège.  Elles  ne  s'évanouiront 
que  trop  vite,  hélas,"  au  décours  des  années. 

Lorsque  vous  aurez  vécu. dans  nea  champs,  contemplé  seç  ciels,  vous 
comprendrez  mieux  son  histoire,  à  celte,  vieille  province.  Voua  venez  comme 
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de  8oa  sol,  boorce  iofioie,  «fj^UtlapIkls  iittgii|]i»ân«aoa'  <)i»rart  talional^ 
eomment  ell^  &  donné  naMMiuft  «ix  plus;  olsics-  géflia»^  qui  sont  lai  gloiat 
ds  la  langue  et  des  leities^  fraoçnisesi. 

Souyent,  Tétranger  t^'taU  flaiiéde^  tn>avener  aeas  encombrv  si»  pleines 
dénuées  de  remparts  naturels  :  Valtaiy  Fa  vu'  futr,  et  si  plue  tard  i|:  en  a 
dépassé  les  cooàas,  ce  n'eali  pas»  sana  awoir  éprouvé  ce  que  veut  le  soolè  - 
Tement  d'un  peuple  qui  eime  >on  sol.  sen  rivières,  ses  vi(<ue«i,  ses  srbres  et 
ses  souvenirs.  A  votre  tdur  de  les  aimer  !' 

Oui«  mes  chers  amis,.  la  preuve  nue<  notre  ttsrre  de  Champagne  est,  plue 
que  toute  autra,  digne  d*0tre  diérie,  c'eat:  que  jamais  on  ne  la  quitta  sens 
remords  et  que  toujours  ceux  qui  aVn  ëlbignèreor,  fiièlement  lui  revinrent. 
Joinville  s'en  va  pour  U  Croisade  et  ne  veut  oncques  retourner  ses  jeux 
vers  son  villsfre,  pour  ce  que  le  cœur  ne  lui  atttodnt  du  beau  pajs  qu^ 
laisse.  C'est  vers  cette  Champagne  que  vont  les-  regrets  et  les  vgbux  dn 
poète  Eustacbe  Descbamps;  c'est  elle  encore  qui  bante  la  cœur  de 
La  Fontaine,  exilé  à  Paria.  Taine,  qui  é4ait  de  Vouziers,  parcourt  les 
Pyrénées,  mais  sous  les  verduraa  noiraa  daa<  ehâivgnesaics,  au  fracas  des 
gaves,  il  songe,  nostalgique,  a  nos  guérets,  <  qui  s'étendeut  comme  une 
mer  jusqu'au  bout  de  l'horizon,  à  la  campagoe*  qui  semble  couvert»  d'un 
vieux  manteau  mouillé».  IL  revoit  c  leS' lig:itt«- d'aièrea- bossus,  les  maigres 
carrés  de  sapins  et  la  chaumière  de  craie  avec  sa  mare  blanche  •. 

Champenois  d'origine.  Gustave  Flaubert  s'en  va  à  Tunis,  pour  y  ressus- 
citer Salammbô.  Mais  bientôt,  oubileax  d'elle,  il  nviaoi  et  évoque  dens  oo 
nouveau  chef-d'œuvre  les  souvenirs  de  la  Champagne,  les  ligne»  de  peu- 
pliers qui  divisent  les  praihei>,  les  fossés  remplis  de  feuilles  jaunes,  les 
brumes  d'octobre  et  c  le  gros  bruit  doux  que  font  les  ondes  dans  les  ténè- 
bres >. 

Et,  dana  chacun  de  vos:  villages,  voua  trouverez  facilement  uu  voyageur 
plus  humble.  Celui-là,  pareil  à  ceux  que  je  viena  de  nommer,  eut  aussi 
l'espHl  d'aventure,  maia  IL  eut  aussi  l'esprit  de  retour  :  il  a  quitté  sa  plaine 
ailencieuèe,  il  a  marché  longtempa  devant  lui,,  il  a  vu  des  psys  euaogera  et 
quelquefois  il  a  beaucoup  souffert.  Un  soie  il  est  rentré,  fatigué  et  meurtri  aa 
village  endormi,  ne  conservant  de  ses  voyages  qp'un  surnom  :  le  PolonûUt 
le  Turc,  l'Américaàu 

Tant  est  pénétrent,  mes  chera  amis,  la*  oharme  myatérieux  de  ca  paya  qui 
ne  déplaît  qu^à  ceux  qui  le  connaiasent  mal.  Je  voua  le  répète  une  fus 
encore  :  Aimex  bien  votre  Champagne,  pour  voua  élever  mieux  à  Tamour 
de  la  patne  même. 

Cet  amour  de  la  patrie^,  il  voua  viendra  en  regardant  autour  de  voua,  en 
courant  lea  bois,  en.  visitant  lea  fontainaa»  Ainsi  voua  travaillerez  au  boa- 
heur  de  votre  vie,  car  vous  augmenterez  vos  souvenirs  d'enfance. 

Plue  tard,  bientôt,  arrivés  à  la  maturité,  voua  aocexà  lutter  à  votre  tocr 
et  vous  connaîtrez,  comme  lea  autres,  las  beoraa  maovaisea.  Mais  vous  serez 
alors  consolés  par  les  impreaeions  vive»,  et  claire»  de  votre  jenoaaae,  et  leur 
évocation  atténuera  voa  maux  a  la  façon  des  vieux  ramèdea  materaelai.  Biles 
seront  pour  vous  un  asile,  une  retraite  d'intalUgenc»  pacifique  et  Ûearie, 
une  sorte  de  Champagne  intérieure,  où  a'oubliaraot  un  inateet  voa 
peines. 

Ces  souvenirs,  peut-être  ne  les  éôrirez-vons  pa9>  msta  las  plue-  bsiles 
histoires  ue  sont-elles  pas  inédites  ?  I!  n'est  pae  donné  i  tout  le  nnnile  de 
conter  son  eofknce  comme  l'auteur  des  Mémoim  t^OtUré^Tombê^  Tantaur 
de  Mn  JtwiestCi  l'auteur  du  Brvyewr  êd  Lin,  ou   calai  du   Bomm^  é^m 


KhffUtl,  Xfais  ai  loua  voua.df  ve&.fMire  une  aai.ile  moiflaon  da  soucanira^teiifl 
iiau»  devf  z  aassi  lairo  uue  va»le  proviaion  <it  Ucturea. 

A.y4!Z  donc  le  culte  dea  lignes.,  non  pas  FevifinoDt  •'«  ceux,  qui  couvraat 
cea  labiés  et  qui  soûl  surtout  de^  livres  de  cnmmômoralion.  nmia  da  voa 
livres  de  loua  1.  s  jours,  de  voi»  livres  do  classe.  Ceux-là  sont  ausai  dea 
•prx^  dea  prix,  qui  voua  aont  déceméa  à  ton»^  aana-  dislioctiun,.  par  l'arprit 
de»  aiècleai  paatéa.  En  wtua  le»  donnant,,  \m  France  rAmet  aon  fcénie*  entra 
voa  tr«atna  et  roua  eu  fitil  le»dépo>ilair  s>  Sbyex  donc  lea<  gardien»  da  la 
Beauté,  de>Ia  VériM  et'  de  la  Juatie»  ;  aayi>s:en  aussi  lea  propagaleura,  car 
laa  QDBitaiaFancaa*  pkis- pmfondèa  que  voua-dev^z  aux.  Taveurs  de  la  fortune, 
voua  n'avez,  pas  le  droit  de-  lea  garder  pour  vQua  seuU.  Elle»  font  partie  du 
patrimoine  cumniun  et  vouade^rtf^s  lea  partager  demain  aveclesjeuneagens, 
el  après  demain  avec  lea  hommes  qui.  eux>  n'ont  pu  comme  voua  étudier 
dauâ  les  lycéea.  Un  jour,  la  Nation.  auraJo  droit  da  voua  demander  compte 
du  dépôt  quVllH  voua  a  coufiéi  Vou»  liandrtz  à  honneur,,  me»  cbera  amie, 
de  lui  prouver  que  voua  aves  justifié  aa  oonfiaiice. 

Liiez,  lisez  encore.  Et  quand,  plua  tard,  trèa  lard,  voua  serez  aana  au 
soir  da  la  vie^  dana  une  clairièra  heureus»  eU  tiède^  et  qu'apparaUra;  aor- 
twit  du  calme  religieux  des*  grand»  bois,  celle  qui  doit  venir,  celle  qui 
viendra,  plus  heureus>  qu»  le  Bûcheron  da  La  Ptintvine.  vous  n'aures  pae 
besoin  de  son  aide  pour  porter  votre  fardeau.;  comme  les  coureurs  autiques. 
voua  aurez  dé|à  remis  à  deamtùna  nouvelles  le  flambeau  que  d'aulrva  voua 
laiaaeut  aujourd'hui.  Adressez-lui  seulem<»iit-,  pour  l'apitoyer,  la  aeule  pnère 
digne  de  voua  et  de  vos  intelligences  :  Laissez-moi  encore  le  temps  de  lire 
un  beau  livre  l 

Pardonnez- moi,  j'oubliais  votre  Age,  celui  des  longs  espoirs  et  des  vastes 
pensées,  celui  qui  ouvra  devant  vous  l'infini  radieux.  Votre  ancien  condis- 
ciple a  déjà  la  droit  d'être  morose.  Mais  il.  sait  bien,  au  fond,  que  toutea  ses 
paroles  ne  valent  pas  un  de  voa  éclata  de  rire.  Rasaurez-vous,  il  n'abusera 
paa  plus  longtemps  de  votre  pa  tienca.  Partez  donc,  alertes  et  joyeux,  vers  lea 
moiaaons  et  le»  vendangea^  en  faisant  à  la^  grftce  de  voa  mères  et  da  tos 
acaars  un  cortège  d'impérieua»  gaité  I 

Le  29  juillet  a  eu  lieu  Tinauguralion  du  monument  élevé,  à 
r.hâtillon-sur-Seine,  à  la  mémoire  de  Désiré  Nisard,  membre,  de 
TAcadômie  française;  de  €barie»  Nisard,  de  l'Institut,  et  d'Auguste 
rHsard,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Malgré  le  caractère  intime  de  la  cérémonie,  l'assistance  était 
nombreuse. . 

Le  monument,  placé  dans  le  jardin  public,  comporte  le  buste 
en  bronze  de  D.  S  isard  ;  à  droite  et  à  gaucbe,  encastrés  dans  Le 
piédestal,  sont  les  médaillons  de  ses  deux  frères.  Il  est  dû  à  la 
collaboration  des  sculpteurs  Pecb  et  Drouet  et  de  Tarcbitecte 
Marcbegay,  petit-Hls  et  neveu  des  Puisard*. 

La  remise  du  monument  a  été  faite  à  la  Ville,  au  nom  de  la 
famille,  par  MM.  Nisard,  directeur  politique  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  ministre  plénipotentiaire,  et  Romberg-Nisard  » 
ancien,  directeur  desbeatix-arts  de  Belgique.  Puis,  après  les  paroles 
de  remerciements  du  maire,  M.  le  vicomte  Melcbior  de  Vogué,  de 
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l'Académie  française,  a  prononcé  un  discours  sur  l*œuvre  de 
D.  Nisard.  Après  avoir  loué  avec  éloquence  son  livre  sur  la  litté- 
rature, il  Ta  montré,  montant  une  garde  lidèle  devant  les  grands 
aïeux  de  la  pensée  française. 

Vers  le  milieu  du  siècle  vivait  dod  Ioîd  d'ici,  aux  environs  de  Dijon,  an 
certain  capitaine  Noisot,  ancien  grenadier  de  la  vieille  garde,  qui  conser- 
vait pour  Napoléon  un  cuUe  d'idolfilrie.  11  commanda  au  sculpteur  Hude 
une  statue  de  l'empereur  courbé  sur  le  roc  de  Sainte- Hélène  et  s*évei|Iant 
pour  l'immortalité.  Puis  il  ordonna  que  son  propre  tombeau  f(^t  placé  aux 
pieds  du  béros  et  qu'on  TenseTelit  debout  ;  il  voulait  continuer  de  monter  It 
garde  auprès  de  son  empereur,  jusqu'au  jour  du  réveil  espéré. 

Si  Nisard  eût  été  moins  modeste,  s'il  avait  pu  prévoir  qu'il  disposerait  des 
talents  d'un  arcbitecte  et  de  deux  fctatueires.  j*imagine  qu'il  c-ût  caressé 
parfois  ce  rêve  :  un  large  monument  symbolique  de  la  littérature  française, 
avec  les  effigies  de  tous  ses  dieux,  devant  lequel  son  buste  continuerait  de 
monter  la  garde,  lui  aussi.  Ce  monument  absent,  nos  imaginations  l'évo- 
quent  naturellement  derrière  Nisard.  La  force  et  le  mérite  de  cet  homme, 
Messieurs,  c'est  qu'aucun  de  nous  ne  peut  regarder  ses  traits  sans  revoir 
aussitôt  la  glorieuse  assemblée  où  il  fut  notre  introducteur. 

Après  la  cérémonie,  un  déjeuner  intime  a  réuni  les  autorités  et 
les  invités.  M.  Leroy,  député,  a  pris  la  parole  et  retracé  quelques 
souvenirs  de  la  vie  des  trois  écrivains.  (Débats.) 

Le  dimanche  19  juillet,  Valenciennes,  en  fêlant  le  glorieux  sou- 
venir de  sa  défense  pendant  la  Révolution,  a  rendu  hommage  au 
vaillant  général  de  Dampierre,  qui  fut  tué  sous  ses  murs. 

Ce  généi*al,  frappé  par  les  balles  prussiennes,  était  le  grand- 
père  de  l'héroïque  comte  André  de  Dampierre,  notre  compatriote, 
tué  également  par  les  balles  prussiennes,  sous  les  murs  de  Paris, 
pendant  le  siège.  {Revue  de  Champagne^  t.  VU  (1879),  p.  4o6.) 

On  peut  dire  que  le  fils  du  général,  père  du  comte  André,  a  été 
victime  également  des  Prussiens. 

Il  était,  en  elfet,  arrivé  à  un  grand  âge,  lorsqu'en  1870,  appre- 
nant l'invasion  allemande,  il  en  éprouva  une  douleur  patriotique 
qui  troubla  sa  raison.  Des  Prussiens  étant  venus  loger  dans  son 
château,  il  les  prit  pour  des  Français  et  alla  leur  montrer  dans  le 
parc  des  cachettes  où  il  avait  fait  enfouir  des  objets  précieux. 
Inutile  de  dire  que  ces  trésors  prirent,  dès  le  lendemain,  le  che- 
min de  la  Prusse. 

Cette  perte  de  la  raison  eut  au  moins  chez  le  comte  de  Dampierre 
un  bon  etfet.  Il  n'eut  pa^  conscience  de  la  mort  de  son  fils  et  suivit 
uïi  feéivicc  il  il  il  iii  Jiujinuirc  saua  savuii  de  \[m  û  >a^^i*^aiU  II 
s'Êkignit  1  aiiuee  suivante. 

#•• 

L»    MoNtMCNT   DE    CaRNOT   â   Cti\L0K5*S!t^n-MA!lME*   —  Oll   W\  <ÏU€ 

le  dlè|aiLemeiU  de  la  Manie  et  U  ville  du  ChAlun«^&iir*M4riié  mit 
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décidé  d'ériger,  par  souscription,  à  CbâIons-sur-Marne,  un  monu- 
ment à  Jd  mémoire  du  regretté  président  Carnot. 

L*eiécution  en  a  été  conOée  k  deux  sculpteurs  originaires  du 
département  de  la  Marne,  MM.  Massoulle  et  Dagonet,  et  à  un 
architecte  de  Châlons,  M.  Gillet. 

Le  comité  du  monument  vient  de  se  réunir  à  l'atelier  de 
M.  Massoulie,  rue  Notre-Dame-des- Champs,  pour  y  examiuer  le 
modèle,  à  demi-grandeur,  de  l'oeuvre  conçue  par  les  deux  sculp- 
teurs et  Tarchitecte.  Elle  leur  fait,  disons-le  tout  de  suite,  le  plus 
grand  honneur.  Elle  est  en  parfaite  harmonie  avec  le  caractère  de 
Tbomme  qu'elle  célèbre  et  qui  n'eut  qu'une  pensée  en  occupant  le 
pouvoir  suprême  :  consacrer  toutes  se.i  forces  à  son  pays. 

Le  monument  se  compose  d'une  stèle  surmontée  du  buste  de 
Carnot.  A  la  base,  la  France,  représentée  par  une  femme  aux 
traits  fiers,  est  assise,  ceinte  de  la  cuirasse,  la  main  gauche  appuyée 
sur  une  épée  entourée  d'un  rameau  d'olivier,  double  symbole  de 
la  force  dans  la  paix.  De  l'autre  main,  avec  un  geste  maternel, 
elle  tient  un  adolescent  debout,  au  visage  pensif,  symbole  du  sou- 
venir et  dont  l'attitude  ferme,  sans  arrogance,  exprime  qu'il  est 
aussi  l'avenir  et  qu'il  saura  en  remplir  les  lourds  devoirs.  L'enfant 
s*appoie  d'un  côté  sur  la  France,  de  l'autre  sur  un  grand  cartou- 
che décoratif  où  seront  gravées  les  dates  et  les  devises.  Sa  main 
est  pleine  de  myosotis  et  de  lierres. 

'A  l'autre  angle  de  la  base,  une  jeune  femme  d'un  mouvement 
à  la  fois  gracieux  et  énergique,  un  genou  posé  sur  la  stèle,  dépose 
une  palme  auprès  du  buste  du  regretté  président.  Elle  personnifie 
la  c  Marne  ».  Toute  cette  partie,  la  principale  du  monument,  e^t 
l'oeuvre  de  M.  Massoulie,  dont  le  noble  et  beau  talent  s'est,  là 
encore,  magnifiquement  exprimé. 

La  façade  antérieure  est  due  à  M.  Dagonet,  qui  a  eu  l'idée, 
vraiment  ingénieuse  et  émouvante,  de  symboliser  le  relèvement 
de  Tarmée  par  une  jeune  femme  qu'un  souffle  semble  soulever  du 
sol  et  qui,  debout,  adossée  contre  la  stèle,  les  bras  levés,  lient  un 
drapeau  qu'elle  fait  flotter  derrière  le  président.  Sous  ses  pieds, 
dans  un  cartouche,  est  sculpté  un  bas-relief  représentant  la  revue 
de  Matignicourt ,  près  de  Vitry-le-François,  à  laquelle  Carnot,  on 
s'en  souvient,  assista  et  où  l'armée  française  apparut  régénérée  et 
forte. 

Le  comité  a  accepté  l'œuvre  de  MM.  Massoulie,  Dagonet  et  Gillet. 
11  faut  maintenant  l'exécuter  en  grandeur  double  de  celle  qu'elle 
a  actuellement^  et  procéder  ensuite  au  coulage  en  bronze  des 
figures.  C'est  un  travail  considérable. 

Néanmoins,  les  auteurs  du  monument  espèrent  qu'elle  pourra 
être  inaugurée  dans  le  courant  de  l'année  prochaine  sur  la  place 
de  rH6tel-4e-Ville  de  Châlons  sur-Marne.  (Temps.) 
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lI0^^JAiES  BT   MÉDAILLES  TilÛUVÉES  D-4N5  LES  BEMPARTS     I>Ê  VlTRTf'Lt- 

Fai?(çois.  —  Voici  la  Jïsle  des  oouvelles  dëcâuvcrte^^i  de  monnaies 
et  de  médailles  fait.es  an  cours  de  U  démolition  des  anciens  rem- 
parts de  Vitry-le-Fratiçois. 

Trois  monoaies  en  argeat  du  règne  d  HÊnri  IIL 

Uoe  Qionnaie  en  argent  do  règne  d'Henri  IV. 

Vu  jeton  en  euivre  de  la  cottUesse  d'Artois,  au  millésime 
de  ITOa. 

Des  tournois  et  doubles  loyntoisde  François  de  Bourbnp,  prince 
de  Conti  et  Cbâteau-Begnault  (Ift05-1629). 

Des  tonrnoiâ  et  docibtp^  tournois  de  Jean*Tbierrj.  comte  de 
Lœwenstein,  seigneur  de  Cug^oon,  millésime  de  tB27, 

Dt^s  tournoie  et  doubles  tournois  de  Charles  U  deGonza^ue,  dac 
de  devers,  de  Hantoue,  deClèves,  de  ^lonlferrcit,  conitede  Retbel, 
prince  d'Arches  (Charlerille)  et  Cbdteau-Reguault. 

Une  monnaie  en  argent  portant  sur  l'une  des  faces  Terfigie  du 
pape  Clément  VIII  (Hippolyte  Atdubratidini,  1o0i-f60ôi,  et  sur 
Tautre  face  cetle  d'Oetave  d'Aquaviva,  cardinal  légat  de  Clément  Vltl. 
—  Cette  pièce  a  été  Trappée  A  Avignon. 

Une  monnaie  en  bronze  de  Frédéric-Mauricede  La  Tour,  prince 
de  Sedan,  duc  de  Bouilloo,  vicomte  de  Tu  renne  (1623-164!),  — 
Cette  pièce  a  été  frappée  k  Sedan. 

Un  jetun  du  rë^ne  dllenri  IV  (tu^9).  : 

Une  monnaie  en  bitlon  de  la  république  ds  Soleure  (Suîi9€, 
1793). 

On  jeton  de  Nuremberg^  du  ivi»  sièete. 

Cinq  monnaies  en  bilJon,  de  20  et  30  deniers,  du  règne  de 
Lùw  XIV, 

Une  monnaie  en  billon  de  Joacbin  Murât,  grand  duc  de  Berg  et 
de  Cières  (t806), 

I.NAUGuaATio?*  DE  lT1otel-de-V»lli  kt  tïcs  Écoles  di  Ngczo?i.  — 
Le  dimanche  2B  août  t895  a  eu  lieu,  k  Nouzon  (Ardennes),  rinaa- 
guration  du  nouvel  Kdtel-de-VtUe  et  du  groupe  scolaire. 

Le  matin f  dès  ti  heures  et  demie,    les    fi-tes   comnieuçaicnt    par 
d'intéressants  concours  de  gymnastique,  d'instruction   militaire  et 
de  tir  auxquels  prirent  part  une  vingtaine  de  sociétés    dont  qod 
ques-unes  étaient  venues  des  départements   loisins  et  même  de 
Paris. 

Les  autorités  départementales  sont  arrivées  en  gare  à  9  b.  40  ; 
elles  ont  été  reçues  sur  le  quai  par  la  municipal iLé. 

Les  souhaits  de  bienvenue  terminés,  le  corîège  s'est  dirigé  ver* 
Ja  place  Gambetta  où  se  trouvent  les  nouveaux  édifices  qui  sont 
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trè» ▼aste»,  è*u»e  beltrinais  sévère  affebiUetnre,  efc  p«rtailMtieot 
•méttafès. 

La  cérémooie  d'maagvralioii  s'eet  faite  daos  la  graoée  salle  ëo 
premier  étage.  Ttms  discours  ont  été  pronoacéSy  le  premier  par 
M.  Malieei,  premier  adjotot,  qui  a  remercié  les  aatorttés  et  a 
rappelé  la  part  que  le  gvaTemement  de  la  Répobliqve  a  prise  & 
rédification  des  nouveaux  bâtiments  ;  le  deuxième  par  M.  Lardln 
deliosseU  préfet  des  ArdemMS,  qni  s'est  meatré  fort  satisfait  de 
DMCweil  sjmpathiqiie  qui  Tenait  de  lot  être  fait  par  la  pepttlatioli  ; 
le  troisîèfBe  par  M.  Bertraïkly  ioapectear  primaire»  qui  a  lait  rea- 
sorlir  l'atilité  de  rinstroetioD. 

Deux  chœurs  spécialement  composés  pour  la  circoostaDce  ont 
été  exécutés  dHioe  façoD  fort  remarquable  parla  chorale  et  la 
fonfare  de  NoBzoo,  pois  le  préfet  a  félicité  et  médaillé  plusieors 
ouvriers  et  des  soldats  ayant  fait  les  campagnes  du  Tookin. 

Après  cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  défilé  fort  correct  des  sociétés 
prenant  pari  au  festival. 

BéNÉDicnoN  DB  CLOCBS,  A  HiiLTZ-L'ÉvftocB»  —  Il  j  a  qaelqoes 
mois,  une  pauvre  vieille  fille^  originaire  d'Hetltz-rÉvéqoe  (Marne), 
mourait,  laissant  à  la  fabnqne  de  son  village  natal,  tes  épargnes 
qu'elle  avait  amassées  depuis  sa  jeunesse,  aa  service  d*one  boBO- 
rable  famille  de  Yitrj.  Sa  petite  fortone  devait  servir  à  Taebat 
d'aroemeiits  sacrés  et  d'ane  seconde  cloche,  et  ses  dernières 
volontés  fareut  scmpotettsemeat  exécatées. 

Le  dimanche  25  août  avait  lieu,  dans  TégUse  d'Heiltz-rÉvéqne, 
la  bénédiction  de  la  iiottvetleelocbe,soos  la  présidence  de  M.  Tabbé 
Florion,  vicaire  général,  assista  de  M.  Tabbé  MaQclert,  curé  de  la 
paroisse^  et  de  doaza  prêtres  venus  des  cantons  d'Heilti-Ie- 
Maurapt  et  de  Sermaiza. 

Cette  cérémonie  a  donné  Toccasion  au  vicaire  général  de  rap- 
peler, dans  une  touchante  allocution,  le  texte  évangélique  où 
Jésus,  devant  le  Temple,  proctame  Fobole  offerte  par  la  pauvre 
veuve,  pins  fructueuse  et  plus  agréable  à  Dieu  que  les  magniO- 
qoes  présents  des  riches.  H  a  évoqué  en  termes  émns  la  belle 
mission  de  la  cloche  dans  Téglise  catholique  :  c'est  la  grande  voix 
de  Dieu  appelant  tes  fidèles  à  la  prière  publique  le  dimanche,  & 
la  piété  trois  fois  le  jour,  à  la  charité  dans  les  malheurs  et  les 
périls  publics  ;  c'est  ta  douée  voix  du  coeur,  amie  fidèle  jusqa^à  la 
mort,  qui  nous  suit  du  berceau  jusqu'à  la  tombe,  annonciatrice 
de  nos  joies  et  de  nos  peines,  qu'elle  semble  partager  à  toates  les 
époques  marquantes  de  notre  vie;  c'est  enfin  la  puissante  voit  de 
fharmoniey  qui  inspire  la  concorde,  la  paix,  et  chasse  les  discor- 
des et  les  haines... 
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Dons  a  la  ville  de  Brienne-le  Château.  —  M.  Joseph  Gaucher, 
rentier  à  Brienne-le-Château  (Aube),  a  laissé,  par  testament,  uo 
titre  de  rente  de  300  francs,  qui  doit  être  converti  en  12  livrets 
de  caisse  d*épar^ne  de  25  francs  attribués,  chaque  année,  aux  six 
élèves  les  plus  méritants  des  deux  écoles  communales  de  Brienne. 
L'achat  de  ce  litre  de  renie  a  nécessité  Taliénalion  d'un  capital  do 
12,000  francs. 

M.  Bonvalot,  receveur  des  contributions  indirectes  en  retraite, 
vient  de  faire  don  à  la  bibliothèque  de  Técole  des  garçons  des 
deux  volumes  intitulés  :  De  Moscou  en  Bactriane  et  Du  Kurdistan  à 
la  Caspienne^  dans  lesquels  l'aiiteur,  M.  G.  Bonvalot,  fait  le  récit 
de  ses  premiers  voyages  en  Asie. 

Mme  veuve  Perrinot  a  fait  don  au  musée  scolaire  de  Brienne, 
sou  pays  natal,  de  la  plupart  des  collections  qui  constituaient  le 
musée  de  son  mari,  décédé  instituteur  à  Barroville  fAul>e). 

Charpentes  de  la  halle  de  Vitry-lb-François.  —  En  travaillant 
à  la  réfection  de  la  balle  de  Vitry,  on  a  trouvé,  sous  les  combles, 
la  date  de  1759  taillée  dans  une  enlretoise. 

En  sciant  par  la  base  un  des  poteaux  de  ladite  halle,  ou  a  vu 
que  ce  poteau  était  pourri  à  l'intérieur  et  qu'il  renfermait  une 
sorte  de  poudre  ressemblant  à  du  tabac  à  priser. 

De  par  l'expérience  des  experts,  il  est  établi  que  les  chênes  des 
poteaux  sciés  étaient'âgés  d'environ  150  ans  au  moment  où  ils  ont 
été  coupés  sur  tronc. 

Aujourd'hui,  quand  on  emploie  le  bois  de  chêne,  il  n'a  guère 
que  60  à  70  ans  d'existence  vivace. 

En  notre  époque  électrique,  il  faut  aller  vite  et  employer  tout 
ce  qui  est  jeune,  malgré  les  déceptions  à  encourir  en  ce  qui  con- 
cerne l'usure  à  brève  échéance. 

* 

Le  général  Godart.  —  Dans  Téta t-maj or  des  troupes  du  6*  corps 
qui  vont  prendre  part  aux  grandes  manœuvres  de  l'Est,  nous  ren- 
controns le  nom  du  général  Godart,  commandant  la  39*  division 
d'infanterie,  ayant  son  quartier  général  à  Commercy. 

Le  général  Godart  est  né  le  17  août  1837  à  Mareuil-le-Port 
(Marne).  Entré  à  Saint-Cyr  en  1857,  il  en  est  sorti  en  1859  comme 
s^ous-lieutenant.  Lieutenant  en  1865,  il  fut  nommé  capitaine  an 
cours  de  la  guerre  contre  l'Allemagne,  le  2  oclobrc  i87U.  Chûi 
d'escadron  en  1^80,  iioixlenaQt-coluneJ  en  188^  il  fut  promu  ta 
grade  de  culonel  en  1887  et  placé  à  ia  télé  du  IIS»,  11  a  ététiominA 
géoéral  de  brigade  le  29  décembre  1891.  Il  est  officier  de  11  L^oo 
d*honneur. 

Le  général  Godart,  qui  a  pru  part  aui  campagnes  de  H^me^  éé 
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Tunisie  et  du  Toukin,  a  reçu  trois  blessures  ou  contusions.  Il  à 

été  cité  deux  fois  à  Tordre  de  Tarmée  et  une  fois  au  Jowmal 
officiel.                   / 


Anniversaire  du  massacre  de  Passavant.  —  Août  ramenait,  cette 
année,  le  vingt-cinquième  anniversaire  des  cruels  événements  qui 
ont  marqué  V Année  terrible.  La  commémoration  du  massacre  des 
mobiles  à  Passavant  (Marne)  a  été  célébrée,  le  27  août,  dans  cette 
commune,  au  milieu  d*un  concours  de  peuple  ému  et  recueilli. 
Les  arrondissements  de  Sainte-Mepehould,  de  Cfaâlonset  de  Vitry 
étaient  représentés  par  de  nombreuses  délégations. 

Le  commandant  Duval,  ancien  chef  du  4«  bataillon  des  mobiles 
de  la  Marne,  présidait  la  cérémonie,  assisté  de  plusieurs  de  ses  offi- 
ciers, également  originaires  de  la  région. 

An  pied  du  monument  expiatoire,  divers  discours  ont  été  pro- 
noncés par  le  commandant  Duval  ;  par  M.  Emile  Schmitt,  secré- 
taire de  rUnion  châlonnaise  des  volontaires  et  combattants  de 
4870;  et  par  M.  L.  Bourlier,  de  Saint-Amand,  frère  d*une  des 
malheureuses  victimes. 

Au  retour  de  ce  triste  pèlerinage,  le  cortège  officiel  s*est  rendu 
à  Téglise,  tendue  de  noir  et  décorée  de  drapeaux,  où  a  été  célébré 
un  service  funèbre,  au  milieu  duquel  une  allocution  touchante  fut 
prononcée  par  M.  Tarchiprétre  de  Sainte-Menehould  ;  enfin,  de  là 
au  cimetière,  où,  sur  la  tombe  des  mobiles,  le  commandant  Duval 
fit  entendre  encore  quelques  paroles  d*adieu. 

Anniversaire  do  combat  de  Bdzancy.  —  Le  vingt-cinquième  anni- 
versaire du  combat  de  Buzancy  (Ardennes)  a  été  célébré  cette 
année  en  grande  pompe. 

La  municipalité,  les  fonctionnaires,  le  clergé  entier  du  canton, 
la  population  et  les  familles  Cbanzj  et  de  Civry  y  assistaient. 
Après  un  patriotique  discours  d*un  missionnaire  apostolique, 
rassistance  a  visité  la  sépulture  des  soldats  français  et  alle- 
mands. 

* 

Le  colonel  Kirgener  de  Planta.  —  Notre  honorable  compatriote 
châlonnais,  M.  le  colonel  Kirgener  de  Planta,  vient  d*ètre  désigné 
pour  représenter  Tarmée  française  aux  manœuvres  de  Tarmée 
suisse  qui  doivent  avoir  lieu  prochainement. 


Lb  baron  dk  Bâte  en  Russie.  —  Ou  écrit  de  Syzrane,    le  5/17 
septembre  (gouvernement  de  Simbirsk)  : 
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Le  4/16  septembre,  le  baron  de  Baye,  à  »on  reto4ir  d*un  Toj«g« 
arebéologique  en  Sibérie,  esl  arrivé  dana  la  ville  de  Syzrane. 
M.  Folivanow,  président  de  la  commission  dea  arcbives  du  gao- 
veniement  de  Simbirsk*  le  maire  de  la  viHe,  le  direcleur  deTécole 
réalCf  rddmintslratîoQ  de  la  Banque,  le  mar^cUal  de  la  iiobTesse 
du  dislriclj  M.  de  Tolstoy,  un  des  doyens  parmi  les  archéologues 
russes,  etc.,  etc.,  ont  reçu  ù  la  gare  le  nouvel  arrivant  au-dertnt 
duqaet  une  foule  considérable  s'était  fiortée, 

La  musique  militaire  jouait  la  MarseiUaise.  La  police  avait 
graad'peiae  à  curileoir  les  curieui  qui  aruient  envahi  Us  quais^  de 
la  gare.  Le  lendemain  les  notabilités  de  Syzrane  ont  offert  an  clob 
un  banrjuet  présidé  par  le  maréchal  de  la  noblesjïa  et  par  i« 
maire.  Les  murs  disparaissaient  sous  des  guirlandes  de  chênes  «t 
tes  drapeaux  russes  et  Trai^çais  réunis  par  des  écussons,  parmi 
lesquels  ou  disLiui^uâit  celui  d«  la  ville  de  Châlons.  I^  premier 
toast  a  été  porté  par  le  baron  de  Baye  à  la  santé  de  S.  M.  r£rnpe* 
reurde  toutes  les  Russies,  et  Thymne  russe  a  été  écouté  debout 
par  les  assistants,  Bn^uite  le  maréchal  de  la  noblesse  a  porté  la 
santé  du  Président  de  la  Bépublique.  Co  toast  a  été  immédiatiï- 
menl  transmis  à  S.  E.  le  comte  do  Montebello  par  dèpèclie,  pen- 
dant que  la  musique  jouait  la  Marseillaise, 

Ensuile  te  baron  de  Baye  a  exprimé  ses  sentiments  de  gratitude 
pour  Uaccuetl  qui  lui  a  été  fait  et  a  levé  son  verte  à  la  ville  de 
Syzrane.  Des  cris  de  :  «  Vive  la  France  m  ont  retenti. 

Le  lendemain  matin  le  baron  de  Baye  est  parti  pour  le  village 
de  Mouranka  où  des  fouilles  ont  été  pratiquées.  Dans  nne  vaste 
nécropole,  plus  de  cinquantp  tombeauît  ont  été  ouverts. 

Actuellemenl,  l'archéologue  franco-russe  est  ibnte  de  M  PoU- 
vanonr,  président  de  la  commis^iion  des  archives  du  guuvernement 
de  Simhirskf  qui  possède  dans  sou  domaine  d'Akcboaatun  musée 
contenant  tïim  importante  collection  d'antiquités  recueillies  dans 
la  région  qu'il  Labile.  (Débats.) 
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Cbampacse,  a  kNV-LE'JABi».  —  La  'tlatue  en  brome  de  H  eu  ri  Iv  le 
Libéral,  douzième  ooïn Le  de  Champagne,  de  Haï  à  MSI,  bieufai- 
teur  d*ifiny-le-Jard  ;Marne),  a  été  solennellenkent  inaugurée  sur  la 
place  publique  de  cette  commune,  le  dimanche  29  septem- 
bre t89o. 

Les  habitanls  de  ce  modeste  village,  —  situé  dans  le  canton  de 
Uormans,  au  milieu  d'une  plaine  entourée  Je  grands  bois  et  de 
plusieurs  étangs^  —  ont  prouvé,  dans  cette  circonstance,  que  1^ 
dettes  de  reconnaissance  ne  se  prescrivent  pas. 

On  sait  que  ce  comte  de  Champagne  et  de  Trnyes,  au  cours 
d^une  administration  prospère  de  près  de  trente  années,  ju&tina 
rappelïation    de   Libérât  qui  Jui  a  été  donnée^   eu   pii^diguaul 
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dlnépuisables  bienfails  au  clergé,  aaz  étabUssements  religieux  et  * 
hospitaliers   comme   aux  poptilations  urbaines  et-  rurales  de  ses 
vastes  domaines. 

Ami  des  lelln^,  des  sciences  et  des  arts,  il  encouragea  le  com- 
merce et  l'industrie,  concouraut  au  développement  des  célèbres 
foires  de  Champagne,  où  tout  le  trafic  de  l'Europe  se  donnait 
alors  rendez-vous.  On  a  attribué  à  Henri  la  fondation  de  treize 
églises  collégiales  et  d'autant  d'hôpitaux.  ' 

Le  premier  des  comtes  de  Champagne,  il  se  préoccupa  de  la 
condition  des  serfs  qui  formaient  au  xii*  siècle  la  presque  totalité 
des  habitants  de  ses  domaines,  et  délivra  plusieurs  chartes  d'affran- 
chissement, créa  des  villeueuves,  êteudit  aux  juifs  même  sa 
tolérance  et  sa  mansuétude. 

Né  à  Troyes  vers  1127,  il  mourut  dans  cette  ville  le  16  mars 
1181. 

Ignj-le-Jard  eut  sa  part  dans  les  libéralités  du  sage  comte.  11 
y  avait  fondé  en  1178  un  prieuré  desservi  par  cinq  religieux  augus- 
tins  tirés  de  labbaye  de  Saint-Martin  d'Èpernay.  Les  habitants 
bénéficièrent  des  généreuses  dispositions  du  prince  à  leur  égard. 
Ils  héritèrent,  t^ux  et  leurs  descendants,  À  perpétuité,  de  la 
propriété  des  bois  d'usage  et  pâtis,  s'ourcc  do  revenus  considéra-, 
blés  pour  cette  petite  commune. 

Igny  fut  le  siège  d'une  importante  châtellenie  sous  4ea  comtes 
successeurs  de  Henri  I*^  Thibaut  V,  notamment,  qui  régna  de 
12o3  à  1270,  y  résida  à  diverses  reprbes  et  reconstruisit,  de  1258 
à  1260,  dans  des  conditions  nouvelle!  de  richesse  et  d'élégance,  la. 
chapelle  du  prieuré.  Des  peintures,  exécutées  par  un  certain  maî- 
tre Bernard,  dit  un  compte  de  ce  temps,  ornaient  Tintérieur  de 
l'édifice,  à  la  garde  duquel  huit  chanoines  réguliers,  au  lieu  de 
cinq,  furent  désormais  affectés. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  du  prieuré  qu'une  fontaine,  conservée  dans 
l'ancien  enclos  monasUquc. 

Depuis  la  consécration  de  la  nouvelle  église  en  1830,  et  labéné-« 
diction  des  cloches  paroissiales,  qui  avait  eu  lieu  en    1866   spus  la 
présidence  de  Tévéque    de   Châlons,  Mgr  Meignan,   aujourd'hui 
cardinal  archevêque  de  Tours,  Igny-leJard   n'avait    pas  vu   de 
semblable  fêle. 

Dès  longtemps  déjà,  les  municipalités  successives  avaient  songé 
à  rendre  cet  hommage  de  gratitude  au  bienfaiteur  de  leurs  ancê- 
tres. Un  comité  se  constitua  en  189'^,  une  sQMscription  fut  ouverte. 
Au  mois  d'avril  1895,  une  convention  étaitpasséeavec^M.  Denou- 
villiers  et  Cie,  fondeurs  à  Sermaize,  et,  dans  les  premiers  jours  de, 
juillet,  arrivait  eu  gare  de  Dornians,  puis  à  Igny  même,  la  statue, 
digne  d'être  comparée  au  Colbertde  Reims,  au  Royer-Collard  de 
Vitry. 

Restait  à  construire  le  soubassement  en   pierre   de  taille  ;  un 


lu  CHRONIQUE 

architecte  de  Chàtillon-sar-Marne,  M.  Jules  Marié-Neveux,  fui 
choisi  k  cet  effet,  et  le  projet  exécuté  par  M.  Lasserre-Ruchetle, 
de  Port-à-Binson. 

La  cérémonie  d'ioauguralian,  favorisée  par  un  dair  soleil,  a  eu 
lieu  k  2  heures  de  laprés-midi,  eo  présence  du  député  de  la 
Marne,  M.  Vallé,  du  couseiller  général  Lourdeaux,  du  conseiller 
d'arrondissement  Leclére,  assistés  de  la  municipalité  d'Ignj  et  des 
membres  du  Comité  de  souscription,  auxquels  s'était  jointe  une 
foule  considérable,  accourue  de  tous  les  environs. 

A.  T.-R. 
* 

Anniversaires  de  Sedan  et  ob  Bazeillbs.  —  Le  1*'  septembre  a 
été  célébré  à  Sedan  et  à  Bazeilles  le  douloureux  anniversaire  des 
batailles  sanglantes  de  1870. 

A  Sedan,  un  service  funèbre  a  été  célébré  dans  féglise,  à  neuf 
heures. 

Les  pompiers  formaient  la  haie  dans  l'église  ;  sur  la  place  qui  la 
précède,  un  bataillon  du  t20«  d*iufanterie  et  un  escadron  du  23* 
dragons,  la  lance  au  poing,  rendaient  les  honneurs  ;  la  musique 
du  i20*,  qui  n'avait  pu  trouver  place  dans  Téglise,  du  reste  assez 
exiguë,  était  massée  devant  Téglise  et  a  joué  des  morceaux  funè- 
bres pendant  le  service. 

Dans  le  chœur  avaient  pris  place  M.  Villain,  député  et  maire  de 
Sedan,  avec  un  certain  nombre  de  conseillers  municipaux,  le 
général  Rapp,  commandant  la  4*  division  de  cavalerie,  comman- 
dant d'armes,  le  général  Maillard,  commandant  la  5*  brigade 
d'infanterie,  les  colonels  et  lieutenants-colonels  des  22*  et  23* 
régiments  de  dragons,  le  souspréfet  en  uniforme,  et  la  plupart 
des  notabilités  de  la  ville. 

Des  services  ont  été  dits  également  en  grande  pompe  au  Temple 
protestant  et  au  Temple  Israélite. 

Pendant  ce  temps,  la  Société  des  anciens  militaires  d*infanteiie 
de  marine  de  Sedaa  se  rendait  au  devant  des  SûctéLës  attendues 
à  la  gare  à  neuf  heures  un  qu^rt  aprèâ  une  visite  à  Ja  presqtiïEe 
dlges,  où  Tarmée  française  prisonnière  a  passé  deux  ou  trois 
épuuvantabJes  jaurnées  en  fS70. 

A  dix  heures,  un  autre  cortège  se  forme  sur  la  place  Tu  renne, 
ai  bienldt,  précédé  de  l'HarniDnEs  municipale,  se  rend  au  ame* 
Lière.  Ce  sont  les  ambulanciers  et  les  brancardiers  de  la  Société  de 
secours  aux  blessés,  qui  vont  porter  une  couronne  K  l'ossuaire  du 
cimetière  Saint-Charieâ,  car,  si  Ton  coonaU  surtout  J  ossuaire  de 
BjxeilJes,  il  ne  faut  pai  oublier  que,  tout  autour  de  Sedan^  chaque 
village  a  également  Je  sien. 

Uu  grand  nombre  de  maisons  sont  ornées  de  drapeaux  en 
berne  et  cravatés  de  crêpe  :  par  ordre  de  Ja  manicipalilé,  tous  les 
édifices  publics  ont  également  des  drapeaux  en  deuil. 
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Au  cimetière,  après  avoir  béni  le  monumeot  en  présence  des 
assistants,  M.  labbé  Delasalle, aumônier  militaire,  a  prononcé  un 
discours  émouvant  et  patriotique,  qui  a  produit  le  plus  grand 
effet. 

Â  onze  heures,  à  la  Halle,  un  vin  d'bonneur  a  été  offert  par  la 
municipalité  à  toutes  les  délégations  et  Sociétés  venues  pour  la 
cérémonie. 

Le  général  Lambert  qui,  avec  M.  Villain,  maire  de  Sedan,  allait 
assister  au  service  de  Bazeilles,  n*a  fait  qu'une  courte  apparition  ; 
il  a  été  salué  par  d'unanimes  acclamations. 

A  onze  heures,  dans  la  chapelle  provisoire  de  Bazeilles,  un  ser- 
vice anniversaire  a  été  célébré,  et  rien  n'était  plus  saisissant  que 
ce  pieux  témoignage  donné  sans  éclat,  sans  apparat,  aux  glorieux 
morts  de  1870.  C*est  là,  sur  le  champ  de  bataille  que  tant  de 
Français  arrosèrent'  de  leur  sang,  c'est  là  que  le  général  Lambert 
a  voulu  s'associer  aux  prières  dont  ils  étaient  Tobjet,  lui,  l*un  des 
héros  de  ces  tristes  journées. 

Après  le  service  de  Bazeilles,  auquel  assistait  une  foule  égorme, 
ou  s*est  rendu  au  cimetière,  où  plusieurs  discours  ont  été  pronon- 
cés. M.  le  curé  de  Bazeilles  a  donné  un  pieux  souvenir  aux  morts  ; 
le  gén'éral  LAmt>ert  a  rappelé  que  ceux  qui  combattent  pour  la 
Patrie  font  leur  devoir  et  que  ceux  qui  meurent  pour  elle  ont 
droit  À  nos  regrets  et  à  nos  prières. 

Voilà  le  vrai  côté,  réellement  édifiant  et  fortifiant,  de  la  céré- 
monie anniversaire  de  1870. 

L'après-midi,  la  cérémonie  officielle  avec  ses  drapeaux,  ses  ban - 
nièreSy  ses  fanfares  et  ses  musiques,  ressemble  plus  à  une  fête 
quelconque  qu'à  la  simple  et  émouvante  manifestation  qui  devrait 
seule  se  produire. 

I«  cortège,  formé  à  Sedan,  et  qui  comprend  plus  de  vingt-cinq 
Sociétés  et  délégations,  dont  quelques-unes  sont  venues  de  fort 
loin  pour  apporter  une  couronne  aux  morts  de  Bazeilles,  arrive  à 
trob  heures  devant  la  mairie  où  sont  réunis  le  maire  de  Bazeilles, 
M.  Yillain,  député  et  maire  de  Sedan,  le  général  Lambert,  les 
conseillers  municipaux,  etc.  Lespompiersde  Bazeilles  sont  rangés 
devant  la  mairie,  ainsi  que  la  fanfare  du  23*  dragons. 

Immédiatement  le  cortège  se  reforme  et  se  complète,  après  les 
présentations  faites  par  le  maire,  et  Ton  se  rend  au  monument 
élevé  sur  la  place  de  Tlnfanterie  de  Marine  :  c'est  là  que  vont  être 
prononcés  les  nombreux  discours,  parmi  lesquels  nous  citerons 
celui  do  général  Lambert,  qui  rappelle  les  tristes  événements  aux- 
quels il  a  pns  part  il  y  a  vmgt-ciuq  ans  ;  et  celui  de  M.  Dugras, 
président  de  l'Union  amicale  des  anciens  sous-officiers  et  soldats 
de  la  Marine,  de  Reims. 

Enfin,  vers  quatre  heures,  les  dernières  paroles  sont  prononcées, 
et  le  cortège  se  dirige  vers  Tossuaire,   tandis  que  les  musiques. 
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écbeloanéeSf  jouenl  des  marchea  fmièbrei.  En  passant  devant  la 
mabun  dea  Ûeraières  CaHouches,  tout  Je  monde  %ë  découvre  et 
lea  drapeaiu  salueat. 

A  l'oftsuaire,  taudis  qu'un  dépose  les  couronnes,  nou venus  dis- 
cours, pu  ta  retour  à  la  mairie,  où  on  vin  d'honneur  est  ofTerl  :  il 
est  presque  siï  heures  quand  la  cérémonie  prend  fiu,  et  neo  n*e^t 
pluD  curieux  que  le  retour  à  Sedan  des  visiteurs  et  des  Sociétés, 

On  évalue  à  plus  de  dix  mille  le  nombre  de  ceur  qui  ont  fait 
pendant  ja  journée  du  (■'  septembre  le  pèlerinage  de    Bazeille.^, 

Suus  la  réserve  indiquée  plus  baut,  la  cérémonie  était  superbe  et 
imposante  ;  tous  ceux  qui  y  ont  assisté  en  conserveront  le  suu-' 
venir,  V,  Kt. 

La  Maison  des  Dehniéres  Cartouches  et  le  seboemt  Porrrcviîr, 
—  Les  Aî^de fines  publii*Dt  la  relation  suivante  contournant  la  célè- 
bre défense  de  la  maison  des  Dtrniéres  CartoucheSt  dont  on  avait 
contesté  l'aulbenticilé  glaneuse: 

it  Le  \^^  septembre,  vers  sept  lieures  du  matin,  le  £•  régiment 
dlnfanleHe  de  marine  parvint  à  repousser  l'enueini  -  mais  *'elui-*n 
renvovait  con^lamnieut  des  troupe:»  fralcties  et  le  cuZonel  du  régi* 
ment  de  Tnarsùuïns  commanda  au  capitaine  Bourgey,  de  l^  U» 
compagnie,  d'occuper  lu  maison  ik^urgene  et  de  iV  maiuteuir 
coûte  que  coule. 

Il  I2U  marsouins  accompagnèrent  fe  capitaine  Bourgey  avec 
deux  soas  lieu  tenants  ;  MM,  Escourbet,  de  la  1^%et  Saint-Félix,  do 
la  5-. 

ti  Bientâl,  poursuivis  par  Tennemif  arrivaient  le^  rapitaines 
Aubertet  Picard,  pui^  le  commandant  Lambert  (aujourd'hui  f^éué- 
rai)  blessé  à  la  clieville  et  soutenu  par  deux  »oldaL3. 

«  C'est  alors»  vers  huit  heures  du  matin,  que  commença  ujie 
fuâtllade  qui  décima  littéralement  leâ  Bavarois. 

<t  Vers  dix  heures,  les  intrépi  les  marsouins  (officiera,  ftous-ofii- 
ciers  et  soldats)  tenaient  toujours  qudnd  le  géuérdi  ulletitand  Von 
der  Thann  envoya  nue  batterie  d'artillerie, 

4  Les  servants  par  deux  foi*  tombèrent  sou^  les  balles  des  der- 
nières cartouches^  maia  la  batterie  tut  abritée,  et  des  obus  cra- 
vèrcnt  le  toit  de  ta  tnaisun, 

«  Le  commandant  LamViert,  dit  un  témoin^  couché  et  soulfraut 
d'une  hwriible  blessure,  excitait  les  marsouins  à  la  lutte  à  outrance, 
tandis  que  les  capitaines  Buurgey  (aujourd'hui  général]  et  Aubert 
tenaient  leur^  hommes  en  évevL 

*  A  dix  heures  et  demie^  le  capitaine  Bourgev  était  contusionué 
à  la  tête  par  une  pierre  détachée  de  ta  muraille, 

■  A  ce  moment  il  restait  une  vingtaine  de  cartouches,  telles 
furent  tirée :i  par  les  officiers.  C'est  alors  que  les  Bitvarois  enron- 


cèrent  U  porte  de  ia  inaisoa  fioor^rie,  d*où  ils  furent  re(>outsés 
à  rarnte  blanche. 

«  La  punition  n'élait  plus  teuable  et  les  héroïques  défenseurs 
eussent  élé  massacrés  jusqu'au  dernier  sans  l'intervention  cheva- 
leresque du  capitaine  d 'état-major  bavarois  Lissignola. 

(c  Devant  la  belle  défense  de  cette  paignée  d*bommes,  legénéral 
Von  der  Thann  ne  fit  pas  désarmer  les  officier.*,  qui  purent  porter 
leurs  armes  jusqu*en  captivité.  » 

—  Un  incident,  qui  a  vivement  ému  tous  les  assistants,  s*est  pro^ 
duit  le  dimanche  i*'  septembre  à  la  mairie  de  Bazeilles.  An 
moment  des  présentations,  le  général  Lambert  (commandant  en 
i870)  reconnut  parmi  les  assistants  M.  Alphonse  Poittevin,  de 
Cornières  (Marne),  qui,  eu  18^0,  était  sergent  d'infanterie  de 
marine. 

Poittevin  était  de  ceux  qui  défendirent  la  maison  Bonrgerie;  il 
était  de  ceux  qui  surtirent  de  là,  avec  le  commandant  Lambert, 
les  cartouchières  vides. 

Fait  prisonnier  avec  le  commandant,  Poiltevin  lui  offrit,  le 
soir,  la  moitié  de  Tunique  morceau  de  lard  qu'il  avait  pour  se 
nourrir;  ce  fut  avec  lui  encore  qu^il  partit  en  captivité. 

Ces  souvenirs  sont  de  ceux  qui  ne  s'oublient  pas;  aussi,  après 
vingt-cinij  ans,  les  deux  compagnons  de  gloire  et  d'infortune  se 
sont-ils  serré  la  main  avec  une  effusion  facile  à  comprendre.  Le 
général  Lambert  na  pas  embrassé  Poittevin,  cest  au  llls  eu 
sergent  qu'il  réservait  cette  accolade  qui  voulait  dire  :  c  Fais 
comme  ton  brave  père.  » 

Bien  des  yeux^  qui  depuis  longtemps  n'avaient  pas  pleuré,  se 
sont  alor^  mouillés  de  larmes.        {Cotirritf'ilc  la  CUampayne.) 


M.  Antoine  Héron  de  Villkfossb  et  lk  Musée  apk:c  vin  du  Louvre. 
—  Le  président  de  la  République  a  inauguré,  le  S  juillet,  au 
Musée  du  Louvre,  la  nouvelle  salle  des  antiquités  africaines. 

M.  Raymond  Puincaré,  ministre  de  l'instructioti  publique,  accom- 
pagné de  son  chef  de  cabinet,  M.  Georges  Bernard  ;  M.M.  Henry 
Houjou,  directeur  des  beaux-arts,  Kaempfen,  et  tous  les  conserva- 
teurs du  Louvre  attendaient  M.  Félix  Faure  sur  le  perron  du 
pavillon  Denou^  qui  fait  face  aux  jardinai  du  Cariousel. 

Après  avoir  lraver:ié  Ja  galerie  Denon,  M.  Félix  Faure  est  entré 
dans  la  nouvelle  salle  des  antiquités  africaines.  M.  Antoine  Héron 
de  Villefosse,  conservateur  des  antiques  au  Musée,  notre  collabo- 
rateur, lui  en  a  fait  les  honneurs. 

Le  président  a  écouté  avec  un  vif  intérêt  les  explications  qui  lui 
ont  été  fournies  sur  les  pièces  les  plus  importantes  de  la  collection. 
Puis  M.  R.  Poincaré  a  rappelé  en   quelques   mois,    très    vivement 
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applaudis;,  les  travaux  de  M.  de  Viilefosse,    à    qui  le  Pré^^ideat  a 
remîi  ]a  eruis  d'allicier  de  ta  Légion  dlioimeur. 

* 

PEmTuaes  ua  la  rom^  nouvbllguknt  ouvehtb  au  ponTàiL  ;tonD  tus 
tk  CATHÉDaALfi  EiK  Ri^iaâ.  —  Un  de  nos  coucîlayen»,  parlant  de  la 
porte  du  portail  nord,  rëceninieiit  ou\rer(e^  el  ■  de  j'irirorme  b»r- 
«  bouïllement  ucreui  du  fond  (que,  entre  prirenlhèâei^  on  ferait 
fl  bien  de  graller  au  plua  vite)  »^  iiuua  paraît  sévère.  Il  n'a  sans 
■doute  pas  été  k  même  de  voir  à  son  aiae  les  peintures  dont  it 
apprécie  $i  mal  la  valeur.  De  toin^  à  travers  la  forêt  de  bob  de 
l'écbafaudage,  il  est  dîriicilc,  en  efTet,  de  les  juger  convenablement. 

Ces  peinlures  sont  très  anciennes  ;  ellef  seraient,  dit-0D«  de  U 
lin  du  XII*  siècle,  par  coiiâéquent  digues  d'être  conservées.  Le 
Gouvernement,  plusieurs  foisj  en  a  fait  prendre  le  dessin  elles 
teintes,  ce  qui  explique  pourquoi  les  couleurs  sont  aujourd'hui 
très  pàlie<i,  M.  (lailbabaud,  dans  son  ricbe  ouvrage^ donne  un^  vue 
polvcbromée  de  ce  portail  roman,  ce  qui  prouve  la  valeur  que  l'on 
a  donnée  à  ces  peintures,  qui  ont  perdu,  nous  l'avouons,  beau* 
coup  de  leur  éclat. depuis  quelques  années, 

Pour  Taciliter  rinspecnoii  du  travail,  nous  donnons,  eo  quelques 
nïots,  Tanaljse  de  la  description  de  la  porte,  faite  par  M.  Tablré 
Cerf  {UUL  de  N.'D.)  : 

D«Dfi  le  sommet  de  l'ogive  se  trouve  1«  Chmt  aasia,  teDant  uu  «^plri  r 
dfuj  ■np^cfl  iVfic  des  flainhevuï  sout  ■  sei  t^Alés  et  m  genou  i, 

Souft  une  frisi  se  deEfino  utie  «rcsde  k  plein  ciotf»-,  eu  sommet  de 
leqtielle  sont  deux  atige»  qui  eoiportaiit  eu  Ciel,  dans  uo  Uti^e,  use  petite 
Ij^iire  Due,  VA  ne  fiauB  dom^  de  in  eeiotfl  Vierge,  cûaduLl«  au  (JieL  L«  taul 
t*i  pp^U'iié  dupe  un  cordon  d'anges«  qui  luiveni  laiî  co^taurï  île  l'ercade  «l 
MmblfiEiL  rendre  hom.mnf;e  à  U  petite  ligure,  en  Thouneur  de  laqueUa  tl« 
tiauuentdeii  Watels,  deâ  finmbeeuv,  dea  euccnatiirt. 

Le  groupe  qui  rtmplii  toul  le  ij/mptn  de  Varcade  a  pour  stijet  la  Trèi- 
Selutft-Vjvffie  tenetit  l'Etilant  Jéaus,  Ls  mère  de  Dieu,  eouroti née,  e^^t  revê- 
tue d'uo«  rob«  d'or  et  d'un  munLe^u  bleu  u  tleuia  d  or,  duublé  de  bleiie* 
L'eufant  e^t  v€li}  d'une  robt  d'or  et  d'un  mnuteau  p'^urpre. 

Au'deisousdû  l'arcade  soot  aus|i«i.dui  des  rideaux  blacca,  fratigéa  dV, 
relevé»  et  oouéâ  auiour  d'uti<f  coloatie. 

La  lympaû  a  ^n  fond  rougft  et  Ueu,  cbargé  d'éloiUi  d*ur,  au  icilieu  dei- 
quelka  »oi>t  d(Mï  auges. 

Toute  la  sculpture  de  celte  porte  e^t  d'une  finesse  bien  grande  i 
les  iconesj  les  frises,  les  rinceaux,  les  cbapileaux  rappellent  le 
Commencement  du  xjl*  siècle...  Si  le  gouvernement  avait  quelques 
sommes  dispouibles^  il  serait  d'un  grand  iutérâi,  non  pas  de 
gratter  au  plus  vite,  mais  de  refaire  ce  spécimen  de  pemtures 
anciennes  il  rares  de  nos  jours. 

Un  leciein*  du  ■  Courrier.  • 
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Tout  en  nous  élevant  contre  le  Yandali.sme  d*iine  mesure  sem- 
blable à  celle  que  réclamait  le  rémois  cité  au  début  de  cet  article, 
nous  ne  saurions  d'autre  part  protester  assez  contre  la  mesure 
non  moins  barbare  proposée  par  le  correspondant  du  CounHer. 
Les  teintes,  toutes  pâlies  soient-elles,  du  coloris  ancien  doivent 
être  conservées  dans  leur  état  actuel  :  les  intempéries  de  Tair 
auront  «ssez  vite  fait  d'altérer  encore  et  d'effacer  leurs  nuances 
délicates.  Et  si,  d'une  part,  nous  devons  nous  réjouir,  pour  la 
beauté  de  Tensenible,  de  la  rèooirerture  de  cettj  baie,  qui  nous 
restitue  cet  admirable  portail  nord  de  la  cathédrale  dans  son  inté- 
grité, qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  regret  pour  l'inévitable 
altération  que  va  subir  cette  charmante  décuralion  polychrome 
qui  fit  tant  de  fois  l'émerveillement  de  notre  enfance,  dans  la  claire 
et  paisible  sacristie  qui  abritait  ses  élégantes  voussures  et  son 
harmonieux  tvnipan.  A.  T.-R. 

»    » 

Les  Tapisseries  de  l'Église  Saint-Remi  de  Reims.  —  Nous  lisons 
dans  le  Journal  des  Débals  : 

c  M.  Marcou,  inspecteur  des  monuments  historiques,  signalait, 
il  7  a  six  mois,  à  l'attention  de  l'administration  des  beaux-drts/ 
une  importante  collection  de  tapisseries  du  seizième  siècle, 
ornant  l'église  Saint-Remi,  à  Reims,  en  émettant  le  vœu  qu'elles 
fussent  soumises  à  une  réparation  à  laquelle  leur  considérable 
valeur  artistique'  donnait  droit. 

Le  travail  de  réparation  fut  confié  à  la  manufacture  nationale 
des  Gobelins,  et  aux  soins  éclairés  de  son  savant  administrateur, 
M.  J.-J.  Guiffrey. 

Il  s'agissait,  après  avoir  fait  disparaître,  par  de  nombreux 
lavages  successifs,  la  couche  de  poussière  qui  recouvrait  les  brode- 
ries,  de  reprendre,  maille  à  maille,  les  parties  de  la  trame  que  le 
temps,  l'humidité  et  une  autre  cause  mystérieuse  avaient 
détruites'. 

Cette  autre  cause  est  purement  chimique.  Elle  réside  dans  la 
composition  des  couleurs  foncées,  le  noir  et  le  brun,  qui  sont 
formées  de  substances  minérales,  tandis  que  les  autres  couleurs 
.  soni  obtenues  au  moyen  de  substances  végétales.  Or,  les  substances 
minérales  rongent  plus  rapidement  la  soie  et  la  laine  que  les 
autres  ;  aussi,  tandis  que  —  tout  en  devenant  plus  pâles  —  les 
parties  bleues,  rouges,  vertesetjaUnes,  sont  restées  intactes,  toutes, 
ou  presque  toutes,  les  noires  et  les  brunes  ont  disparu. 

La  collection  de  Saint-Remi  est  composée  de  dix  tapisseries  de 
25  mètres  carrés  chacune,  représentant  la  vie  du  saint  évéque.  En 
Toici  la  liste  : 

1*  NaisMDce  et  édacalioo  de  MÎnt  Rémi,  fils  de  sainte  Ctlinie.  — 
S*  Saint  Rémi  est  nommé  arche^vêqae  de  Reims.  -^  3*  DitTérents  mirtclee  de 
saint  Rémi.  ^  4«  Bataille  de  Tolbiac  ;  baptême  de  Clovia.  —  5*  Saint 
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Reni  fMt  neUre  en  prison  B^imt  GeatbMiti.  —  6*  H  rcscoêciU  ott  looine, 
tSo  qu'il  porte  téaftoigiisfo.  -*  7*  C«Ktle  Imu  oik  Fnmtm»  —  9>*  Tm/Ur- 
ntot  •!  mort  de  ftniot  lieni.  —  S*  Fiui4r«illM  d«  Miat  RemL  ^  KhTcsM- 
Ulion  de  ton  corpâ  ;  porlrait  du  dooeteur. 

M.  J.-J.  GuiflTrey,  qui  a  Textrême  obligeance  de  nous  conduire 
dans  les  ateliers  des  Gobelins  et  de  nous  montrer  tes  tapisseries 
de  Reims»  nous  en  fait  l'histoire.  Biles  ont  été  données  en  t33t  à 
Téglise  par  Robert  de  Lenoncoort,  archevêque  et  cardinal,  en 
même  temps  que  d'autres,  représentant  la  vie  de  la  Vierge,  et 
qui  se  trouvent  dans  la  cathédrale. 

La  date  du  don,  eLle  nom  du  donateur,  —  dont,  du  reste,  les 
armoiries  sont  représentées  sur  chacun  des  tableaux,  —  nous  sont 
prouvés  par  le  huitain  suivant,  qui  se  lit  en  lettres  gothiques  sur 
le  dernier  : 

L'au  luil  cinq  cent  tiente  et  un(f  adjoustez, 

Le  Révérend  Robert  de  Léooocoart, 

Pour  décorer  ce  keu  de  toas  coua4ez« 

Ce  fit  parfaire,  encore  brujt  en  eoert, 

Honrorant  Dieu  en  sa  céleste  court, 

Bn  laquelle  est  le  benoist  aainct  Renav. 

Il  me  donna,  poor  le  caa  faire  court, 

C'est  démoaatré  de  son  ealot  •my. 

Malheureusement,  si  cette  inscription  nous  renseigne  sur  ces 
deux  points,  elle  est  muette  sur  le  nom  du  peintre  qui  a  tracé  les 
modèles,  et  sur  celui  du  tapissier  qui  les  a  interprétés.  M.  Guiffrej 
a  la  conviction  que  le  peintre  devait  être  français,  en  considéraut 
la  majesté  imposante  des  figures,  Iç  caractère  tranquille  et  refî- 
gieux  des  compositions. 

Les  personnages  sont  drapés  avec  noblesse,  dans  des  costumes 
simples, formant  autour  d'eux  des  plis  réguliers.  Ils  ne  se  ressentent 
en  rien  des  exagérations  que  les  modes  allemande  et  bourgui- 
gnonne avaient  introduites  en  France  aux  quinzième  et  seiziènie 
siècles. 

En  outre,  si  les  types,  gestes  et  C3stumes  ont  une  allure  bien 
française,  M.  Guiffrey  retrouve  le  même  caractère  dans  Tarcbitec- 
ture  qui  décore  les  fonds  ou  qui  sépare  les  différents  sujets  d'une 
même  pièce. 

.  Chaque  tableau  est  divisé  par  des  pilastres  de  fines  arabesques, 
ée  manière  à  contenir  cinq  scènes  différentes. 

A  l'heure  actuelle,  une  seule  tapisserie  de  la  collection  est  entiè- 
rement réparée.  C€st  la  dernière  de  lalbte,  celle  qui  était  le  moins 
eridonimagée  au  lJ^■lmL.  Le^  frais  de  rôparations  montent  ft  2,54)0 Er. 

On  y  voit  le  porlrait  du  douaLeur,  représenté  tête  t]U«,  durant 
lia  pne-Diea  à  ses  armes.  Devant  le  prélat,  la  Vî«rg#  Lenaut 
1  rnrant  e?L  ai^ise  ^ur  uq  trône.  SainL  Hemi  f|iii  éieitdlva  tete  pour 
bénir  Robert  de  Lénaocourt,  semble  servir  dlnterniédj«lre  «olre 
rarchevà(|ue  et  le»  p^noncages  divine. 
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Les  portraits  ont  été  conf^ervés  sans  avarie^  et  n  ont  pas  besoin 
d*étre  retouchés,  ce  qoi  offre  uo  précieux  intérêt. 

Lorsque  la  coUectioa  entière  aura  élé  réparée,  c'est-à-dire  dans 
sept  ou  huit  ans,  l^admlui-Uraiion  des  beaux-arts  a  l'intention  d'en 
orner  Farchevéobé  de  Keiins,  où  elle  sera  plus  à  l'abri  que  dans 
la  sacristie  de  Saint-Remi. 

Souhailons,  en  terminant,  que  la  série  des  tapisseries  représen- 
tant la  vie  de  la  Vierge,  datant  dd  la  même  époque,  et  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  dans  la  cathédrale,  prennent  également 
nn  joar  la  route  des  Gobetins.  > 


lKAU6URiiTio:<  DE  l'Uospice  dk  Béthemiville.  —  Le  dimanche 
22  septembre,  a  eu  lieu  Tinaugu ration  de  TUospice  de  Bétheniville 
(Marne). 

Il  j  a  quelques  années,  M.  Douillet,  brasseur  à  Pontfaverger»  où 
il  avait  fait  une  fortune  considérable,  voulut  consacrer  par  une 
œuvre  charitable  le  souvenir  de  son  fils  unique,  décédé  docteur  en 
médecine  à  Bethel. 

Par  suite  de  considérations  qull  serait  oiseux  de  rappeler, 
IL  Douillet  choisit  la  commune  de  Bétheniville  comme  bénéflciaire 
de  sa  libéralité.  Il  institua  cette  commune  légataire  de  sa  fortune, 
avee  l'obligatiou  de  créer  nn  hospice  de  vieillards. 

L'entrée  en  jouissance  de  ce  legs  se  heurta  aux  lenteurs  habi- 
tuelles de  l'administration,  des  contestations  intervinrent,  et 
finalement  la  part  de  Bétheniville  se  trouva  beaucoup  plus  res- 
treinte qu'on  ne  le  supposait. 

Un  peu  décou  ragée,  l'administration  municipale  de  cette  commune 
laissa  dormir  assez  longtemps  le  projet  de  construction  d'un 
hospice. 

Il  y  avait  cependant  dans  le  legs  de  M.  Douillet  une  clause 
formelle  et  qui  engageait  absolument  les  donataires.  Devenu  maire 
de  Bétheniville,  M.  Rejnaud  aborda  carrément  le  problème  et, 
avec  la  ténacité  intelligente  qui  le  caractérise,  il  eut  À  ccedr 
d*aboutir.  Appuyé  par  son  Conseil  municipal,  auquel  il  avait  fait 
partager  ses  vues,  il  fit  étudier  un  projet  que  M.  Lamy,  architecte 
de  Reims,  avait  su  très  habilement  approprier  aux  besoins  de 
l'œuvre  et  proportionner  aux  ressources  dont  on  disposait. 

Bl.  Reynaud,  par  des  démarches  réitérées,  obtint  Tassentiment 
de  l'administration  supérieure  et  aujourd'hui,  à  l'extrémité  du 
village,  s*élève  «  l'hospice  Douillet  »,  construction  élégante  «t 
coquette,  simple  et  confortable,  dont  Taménagement  fait  graod 
lionneur  à  M.  Lamy  et  qui  est  heureusement  disposée  pour  recevoir 
.  ka  agrandissements  que  rendront  certainement  possibles  les 
générosités  des  donateurs  futurs. 

O^est  cet  hospice  que  l'on  inangurail  hier. 
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M.  Poiffaut,  sous-piéfet  de  Reims,  présidait  la  cérémonie. 
M.  de  Monlebello,  dépulé  ;  M.  Lagout,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  ;  M.  I  architecte  Lamy»  formaient,  avec  M.  le  maire 
de  Bétheniville  et  le  Conseil  municipal,  le  cortège  officiel. 

Fontaine  monumentale  a  Vanault.  —  Le  18  septembre,  k  Focca- 
sion  de  l'inauguration  solennelle  du  service  des  eaux,  Vanault-les- 
Dames  (Marne)  était  en  fête. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  les  invités,  ayant  à  leur  tète 
M.  Garinet,  maire»  suivi  de  tout  le  conseil  municipal,  se  rendirent 
sur  la  place  de  la  Mairie. 

Le  château  d'eau,  situé  derrière  la  mairie,  comprend  deux 
bassins  ;  l'usine  qui  les  remplit  est  située  au  bas  de  la  côte  à 
environ  300  à  400  mètres,  actionnée  par  une  roue  hydraulique 
qui,  amenant  Teau  de  source  dans  les  bassins,  la  distribue  par 
toute  la  commune. 

Sur  la  place  de  la  Mairie  s'élève  une  fontaine  monumentale,  don 
gracieux  de  Mme  Garinet,  actuellement  âgée  de  87  ans,  veuve 
d'un  ancien  conseiller  de  préfecture  à  Ghâlons. 

C'est  au  pied  de  cette  fontaine  que  M.  le  maire  de  Vanautt-ies- 
Dames  a  pris  la  parole  pour  remercier  les  invités,  le  conseil 
municipal  et  la  généreuse  Mme  Garinet  qui  a  donné,  pour  parfaire 
les  travaux,  plus  de  12,000  francs  À  la  commune. 

* 

La  nouvelle  églisb  d'Épbrnay.  —  Le  dimanche  15  septembre, 
au  prône  des  messes  de  dix  heures  et  de  onze  et  demie,  M.  Tarchi- 
prétre  d*Épernay  a  annoncé  à  ses  paroissiens  que  les  plans  de  la 
future  église  monumentale  de  Notre-Dame  d'Épernay  avaient  été 
apportés  récemment  par  M.  Selmersheim,  architecte  de  Tédiflce. 
Soumis  à  l'examen  du  comité  de  construction,  ils  ont  été  étudiés, 
discutés  et  enfin  adoptés  en  principe  à  l'unanimité. 

Le  public  a  appris  avec  plaisir  qu'une  reproduction  du  plan 
serait  offerte  par  le  comité  du  monument  à  tous  les  souscripteurs. 

Un  troncspécial  doit  être  placé  dans  Téglise  actuelle  pour  recevoir 
les  offrandes  volontaires  des  fidèles. 

Après  avoir  donné  le  chiffre  des  souscriptions,  qui  monte  à  plus 
de  650,000  fr.,  M.  Tarchiprétre  a  fait  un  chaleureux  appel  à  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  souscrit,  comme  au  zèle  de  tous  pour  trouver 
de  nouveaux  souscripteurs. 

Il  a  indiqué  plusieurs  mdyens  pratiques  de  concourir  â  cette 
œuvre,  si  digne  de  la  ville  d'Épernay,  dont  l'accroissement  et  les 
embellissements  font  l'admiration  de'  tous  les  étrangers.  En  par- 
ticulier, il  a  signalé  la  place  qu'on  pouvait  lui  faire   dans.Jes 
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dispositions  testamentaires,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  tant 
d'églises  en  construction. 

Enfin,  il  a  rappelé  que  les  fonds  déjÀ  reçus  sont  placés  dans 
deux  maisons  de  banque,  le  Crédit  lyonnais  et  la  Société  générale. 

Nous  sommes  heureux  de  Toir  que  la  question  de  la  construction 
de  cette  église,  réclamée  par  la  majorité  de  la  population  sparna- 
cienne,  approche  de  sa  solution  définitive. 

* 

Célébbation  de  l'anniversaire  de  Valut.  —  Le  dimanche 
22  septembre,  a  été  célébré  à  Valmy  Tanniversaire  de  la  victoire 
remportée  par  Kellermann. 

La  municipalité  et  les  pompiers  de  Valmy,  avec  l'orphéon  de 
Suippes,  se  sont  rendus  devant  le  monument.  La  Marseillaise  et 
rhymne  russe  ont  été  exécutés  sur  Tesplanade. 

A  rissue  de  la  fête,  a  été  laite  une  distribution  de  secours  aux 
indigents. 

Un  banquet,  des  illuminations  et  un  bal  ont  ensuite  eu  lieu. 

Bénédiction  d'une  cloche  a  Merlaut.  —  Le  dimanche  22  sep- 
tembre 1895,  a  eu  lieu  à  Merlaut  (Marne)  la  bénédiction  d'une 
cloche  nouvelle,  acquise  avec  le  produit  d'une  souscription  et  de 
donations  généreuses. 

La  cérémonie  était  présidée  par  M.  Tabbé  Nottin,  archiprétre 
de  Vitry,  délégué  par  Mgr  Tévêque  de  Châlons. 

La  jjloche  a  eu  pour  parrain  M.  Philogène  Rouy,  de  Vilry,  ancien 
maire  de  Merlaut,  et  pour  marraine  Mme  Balhilde  Champenois. 

Il  faut  dire  à  l'éloge  de  MM.  Paintendre,  les  habiles  fondeurs  de 
Vitry-le-François,  qu'ils  ont  obtenu  un  parfait  accord  entre  Tan- 
cieune  cloche  et  la  nouvelle  compagne  dont  on  vient  de  la  doter. 

Nouvelle  chaire  a  l'église  de  Bethon.  —  L'œuvre  d'embellisse- 
ment, en  rapport  avec  le  style  de  la  jolie  églbe  de  Béthon  (Marne), 
se  poursuit  toujours.  Les  nouveaux  autels  en  chêne  sculpté  appe- 
laient une  chaire  monumentale  dans  le  même  genre.  Nous  avons 
pu  l'admirer  récemment.  En  chêne  soigneusement  sculpté  dans  le 
style  du  xv*  siècle,  elle  est  tout  à  la  fois  élégante  et  grandiose,  et 
plus  d'une  cathédrale  envierait  une  pareille  chaire. 

Ce  qui  la  distingue  surtout,  c'est  la  finesse  achevée  des  bas- 
reliefs,  des  statuettes  et  de  l'ornementation  générale. 

Les  bas-reliefs  représentent  les  qualités  que  réclame  la  prédi- 
cation dans  l'orateur  et  dans  l'auditeur. 

48 
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1*  L'exemple  :  Jésus  à  Tatelier  obéissant  à  saiot  Joseph  ; 

2«  L'élude  :  Jésus  dans  le  teipple  écoutant  et  interrogeaot  les 
docteurs  de  la  loi. 

3*  La  bonté  :  Jésus  enseignant  le  peuple  et  les  enfants. 

4*  La  prière  :  Jésus  priant  au  jardin  de  Tagonie. 

Aux  angles  se  trouvent  les  statuettes  finement  ouvragées  des 
principaux  docteurs  de  Féglise  :  saint  Augustin,  saint  Léon  pape, 
saint  Grégoire  pape  et  sa  colombe,  et  Bossuet,  Taigle  de  Meaux. 

Ces  différentes  scènes  et  statuettes  sont  environnées  d'orne- 
ments conçus  avec  Télégance  et  la  délicatesse  propres  au  stjle  du 
XV*  siècle. 

L'escalier  lui-même  est  d'un  tfavail  très  soigné  et  très  original. 

L'abat -voix  représente  une  de  ces  flèches  élancées  de  nos  belles 
cathédrales  du  xv*  siècle,  avec  son  double  rang  de  contreforts 
surmontés  de  clochetons  et  de  balustrades,  agrémentés  de 
gargouilles  et  de  crochets  finement  reproduits. 


Dons  a  l'église  de  Cheminon. —  Le  dimanche  i5  septembre  lB9b, 
a  eu  lieu  dans  l'église  de  Cheminon  (Marne),  sous  la  présidence 
de  M.  l'abbé  Florion,  vicaire-général,  Finauguration  d'un  orgue 
de  chœur  et  la  bénédiction  de  deux  statues.  Tune  de  saiot  Antoine 
de  Padoue  et  l'autre  du  Bienheureux  Gossuin,  moine  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Cheminon. 

Sainte- Meneboold  bt  ses  becbttes  cdlinairbs.  —  Un  de  nos 
concitoyens  nous  communique  un  livre  qu'il  a  découvert  en 
bouquinant  sur  les  quais  et  qui,  imprimé,  il  y  a  130  ans  à  Paris, 
prouve  qu'à  cette  époque  la  renommée  gastronomique  de  la  rille 
de  Sainte-Menehonld  était  déjà  faite. 

Ce  livre,  intitulé  Cuisinière  Bourgeoise^  a  été  édité  à  Paris, 
chez  Guillyn^quai  des  Augustins,  du  calé  du  Pont  Saint-Michel, 
au  Lys  d'Ory  en  l'année  1764. 

Voici  la  nomenclature  des  recettes  à  la  Saint e-Menehould  que 
nous  trouvons  à  la  table  de  cet  ouvrage  : 

Qneue  de  bœuf  i  la  Saiote-Menehoald. 
Qigot  de  mouton  41a  Sainte- Meoehould. 
âpaule  de  mouton  4  la  Sainte-Menehoald. 
Langues  à  la  Sainte- Menehould. 
Pieds  de  mouton  à  la  Sainte- llenehould. 
Tête  de  veau  4  la  Sainte-Menehonld. 
Pieds  de  veau  à  la  Sainte- Menehould. 
Queues  de  veau  i  la  Saiote-Menehould. 
Tête  d'agaeau  i  la  Saiote-Menehould. 
Poulets  i  la  Sainte-Menebould. 
Ailerons  à  la  Sainte-Menehoald. 
Poularde  à  la  Seinte-Menebould. 
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Pigeons  4  la  S«iot«-Menefaoo1d. 
Rate  à  U  Setnle-Meneboold. 
Harengs  saura  à  la  SeÎBie  Manehould. 
Tanche  a  la  Sainte-  Menehould. 
Sauce  a  la  Sainte* Menehould. 

Nous  remarquons,  non  sans  unecertaine  surprise^  que  dans  cette 
alléchante  nomenclature  —  alléchante  autant  que  longue  ^  ne 
figurent  pas  les  fameux  pieds  de  porcs  à  la  Sainte-Menehould 
qui,  à  eux  ]>eul<>,  suffisent  encore  aujourd'hui  pour  soutenir  la 
réputation  gastronomique  de  notre  intéressante  sous-préfecture. 


Ukr  Cbntbnairb.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  centenaire  de 
Prunay.  Cette  vénérable  dame  va  atteindre  dans  quelques  jours, 
rage  de  cent  trois  ans,  étant  uéeà  Bétheniville  le  22  septembre  1792. 

Mme  Biliek,  alerte  et  active  malgré  son  grand  âge,  s'occupe 
chaque  année  aux  travaux  de  la  moisson.  Elle  prépare  des  liens 
et  se  montre  très  fière  des  petits  services  qu'elle  peut  rendre  encore. 

Elle  est  restée  veuve  avec  huit  enfants,  et  l'une  de  ses  filles 
habite  Reims. 

Toute  la  famille  se  propose  de  fêter  en  grande  pompe  le  prochain 
anniversaire  de  Mme  Biliek. 

Noces  o'or.  —  M.  et  Mme  Antoine  Lad  range  ont  célébré  il  y  a 
quelques  jours  leurs  noces  d'or  à  Bourg-Sainte-Marie  (Haute- 
Marne),  entoorés  de  leurs  enfants,  petits-enfapts  et  neveux,  au 
nombre  de  quarante. 


Nominations  et  distinctions.  —  Parmi  les  nominations  dans 
Tordre  de  la  Légion  d'honnenr  parues  à  rO/]^>2  au  mois  de  juillet 
dernier,  nous  relevons  divers  noms  intéressant  Reims  et  le  dépar- 
,  tement  de  la  Marne  : 

—  M.  le  comte  Gustave  de  Montcfbello,  ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  a  été  promu  à  la  dignité  de  grand- officier. 

M.  de  Montebello  est  le  frère  de  M.  Fernand  de  Montebello,  de 
Mareuil-sur-Ay,  et  de  M.  Adrien  de  Montebello,  député  de  la 
Marne,  et  beau-frère  de  M.  le  comte  Werlé. 

»  Le  commandant  Moisy  (Arthur-Olympe),  de  Reims,  chef  de 
bataillon  an  4i*  régiment  d'infanterie,  a  été  nommé  ofQcier 
(36  ans  de  service^  7  campagnes,  1  blessure  de  guerre). 

—  M.  Patenôtre,  secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  et  frère  de 
notre  ambassadeur  aux  États-Unis,  tous  deux  originaires  de  Baye, 
a  été  nommé  chevalier. 

^  Au  nombre  des  nouveaux  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
figurent  encore  :  M.  le  D'  Bourgeois,  médecin-major  de  première 
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classe  de  Tarmde  Icrritonalo  {55  ans  de  services,  n  campagnet)» 
qui  a  repris  à  Reims  ta  clinique  du  docUur  Delacroix. 

M,  Gastou  Rîvart,  capitaine  au  3*  régiment  de  spahis  (21  aos  de 
service,  S  câtnpagnef^}.  5f.  G.  Hivart  est  \e  tllsalné  de  â\1.  Charles 
Klvart,  consul  de  [ïelgLijue  à.  Heîms. 

M.  Aude,  sou  s- commissaire  de  la  marine  (2X  ans  de  service,*, 
dont  cinq  à  la  mer)  ;  H.  Aude  e^l  originaire  de  Sainle-Menehould. 

* 

Au  nombre  des  dernières  nominaLions  de  colonelâ  de  réserve^ 
on  remarque  celle  du  glorieui  défenseur  de  T*jjeu*Qtmo, 

Le  colonel  Dominé,  de  Vitry,  qui  avait  dû,  par  raison  de  ^anlé, 
prendre  pré  ma  Ui  ré  ment  sa  retraite  et  renoncer  même  &  une 
fonction  active  du  cadre  de  réserve,  se  trouve  maintenant  as^^ 
valide  pour  accepter  un  commandement  en   cas  de   mobiïisation. 

C'est  ù  la  léle  d'une  formation   de    réserve   du    10&*   régiment 

d'infanterie    qu'il    serait   placé  :   ce   régiment    tient   garnison   à 

Châluns^sut-Marne. 

* 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Jnduslrie  vient  de  décerner 
une  médaille  d'honneur  à  M,  Conaiuj  ouvrier  à  l'atelier  des  modèles 
de  r£cola  nationale  des  Arts  et  Métiers  de  Cbàlons. 

Cette  distinction  est  pour  \L  Conain  la  juste  récompense  de 
30  années  de  bons  services  dans  cet  élablissenienL 

Parmi  les  nominations  récentes  au  grade  d'officier  de  rinstrnc- 

lion  publique,  faites  dans  le  personnel  de  l'enseignement,  nous 
rencontrons  les  noms  de  KIU.  Fontaine,  professeur  d'allemand  au 
lycée  de  Reims^  Keverlel,  instituteur  à  Slarcilly-sur-Seino  (Marne), 
et  de  Mlle  Trézaune^  directrice  du  tjcée  de  jeunes  filles  de  Heima. 
Au  nombre  des  officiers  d'académie,  désignés  par  le  même  arrêté 
du  20  juillet  1S95,  figurent  MM.  Colson,  surveillant  général  au 
collège  de  Sainte-Metiehould  ;  Copiilet,  professeur  d'allemand  au 
collège  de  Meauï  ;  CoutVj  professeur  d  allemand  au  collège  de 
Sedan,  Han^elf  professeur  de  rbétoriquc  au  lycée  de  Reims; 
Macquarl,  professeur  de  classe  élémentaire  au  lycée  de  Troyes; 
Kida,  professeur  d'anglais  au  lycée  de  Troj'es  ;  Pierre,  professeur 
de  siiiéme  au  collèife  de  Châlons-sur-SJarne;  Rousselet,  maître 
élémentaire  au  lycée  de  Cbarleville;  Boussct,  professeur  demu3i- 
que  au  lycée  de  Sens  ;  Simon  net,  professeur  de  plijsiqué  au 
lycée  de  Reims  ;  Vil  lard,  professeur  de  troisième  au  lycée  de 
Sens;  Bertrand,  instituteur  primaire  à  Riviére-les  Fasses  (Raute- 
Marne)  ;  Brigant,  instituteur  primaire  à  DuEilatnrourt  (Haute* 
Marne)  j  Fossier,  insïituteur  primaire  à  la  Neuville^ui-Tourueurs 
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(Ârdennes)  ;  Honnel,  directear  d*école  publique  à  Troyes;  Marin, 
institaleur  primaire  à  Sainle-Marie-à-Py  (Marne),  depuis  plus  de 
trente  ans  ; 

Mlle  Barbât,  directrice  du  collège  déjeunes  fllles  de  Sedan  ;  Mme 
Tbévenin,  professeur  de  dessin  au  lycée  de  jeunes  filles  à  Reims  ; 
Mlle  Saingery, directrice  de  Técole  publique  de  Raucourt (Ardennes;. 


Par  arrêté  en  date  du  16  août  1895,  le  Ministre  de  Tagriculture 
a  décerné  les  récompenses  suivantes  pour  services  rendus  à  Tocca- 
sion  des  épizooties  : 

Médaille  d*argent 

M.  Brissoty  vétérinaire  sanitaire  à  Suippes  (Marne). 

Médailles  de  bronze 
M.  Bonemaiu,  vétérinaire  sanitaire  àFère-Champenoise  (Marne). 
M.  Decbery,  vétérinaire  sanitaire  à  Fismes  (Marne). 
M.  Lenoir,  vétérinaire  sanitaire  à  Vertus  (Marne). 

* 

Dans  sa  séance  du  22  août  i895>  la  Société  d'Agriculture, 
Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  a 
décerné  une  médaille  de  bronze  à  .M.  Scbtnittc.  instituteur  à 
Cbampaubert,  pour  sa  notice  sur  la  bataille  du  10  février  1811. 

Dans  un  rapport  sur  ce  travail,  M.  Horguelin,  ex-président  de 
)a  Société,  a  fait  remarquer  que  M.  Scbmitte  n'avait  pas  voulu 
faire  oeuvre  historique,  mais  seulement  rappeler  un  glorieux  fait 
d'histoire  locale. 

M.  Horguelin  a  félicité  M.  Schmitte  et  souhaité  qu'il  ait  des 
imitateurs. 

Dans  la  même  séance,  la  Société  a  décerné  une  médaille  d'argent 
k  M.  Schmitte,  d'Orconte,  pour  31  ans  de  services  rendus  comme 
régisseur  au  château  d'Orconte. 

C'est  ladeuxième  médaille  qaeM.  Schmitte  obtientde  celte  Société. 

Voici  les  décorations  qui  ont  été  remises  par  le  Président  de  la 
République,  lors  de  son  passage  à  la  gare  de  Chaumont,  au  cours 
des  grandes  manœuvres  de  l'Kst  : 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur:  M.  Persin,  maire  de  Longe- 
ville,  président  du  conseil  d'arrondissement  de  Wassy. 

Officiers  d'académie  :  MM.  Foureaut,  maire  de  Chaumont  : 
André,  chef  de  division  4  la  préfecture  {iî  ans  de  services)  ;  le 
docteur  Jacquelin,  conseiller  général. 

Cheraliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Chéroonet,  maire  de  Joio- 
Tille,  et  de  Montrol,  conseiller  général. 

M.  Félix  Faare  a  remis  en  outre  viogt*haît  médailles  d'honneur. 
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W.  Graiid*homme,  supéfieyr  du  grand  séminaire  de  Gon^taoline, 
vient  d'être  notiimé  supérieur  du  grand  séminaire  de  ChÂtoos,  fn 
remplacement  de  H.  Horibun,  pommé  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Sens  et  visiteur  de  la  province  de  Champagne. 

Il,  Grand'hQmmû  est  né  au  Vézicr,  dans  fa  dojenné  de  Hont- 

mirail  (Marne), 

* 

Nuire  compatriote  M,  Paut  Collinet,  de  Sedan,  direeleiir  de  la 
Hêvue  d'Ardenue  ei  d'Arrfonnej  a  été  nommé^  au  mois  de  septem- 
bre dernier,  profeftseur  agr^g^  de  droit  ronidin  à  la  racullé  de 
Lilte  en  remplaeemenl  de  U.  Dnunel,  sénateur. 

Nous  adressons  toutes  nos  félicitations  &.  notre  confrâre. 


Le  ft  papa  BarbuuUn  a,  comme  on  rappelte,  d'ilûmes  (Hante- 
Il  arne),  ckcvalier  de  la  Légion  d'honneur,  Tient  de  recevoir  à 
qualre-vingt-diï-sept  ans  la  médaille  coloniale. 

Il  a  pris  part  en  i827  à  la  bataille  de  Navarin*  pendant  la  guerre 
de  rindépenrlanre  grecque.  Il  fil  aussi  tes  campagnes  d*Aljîérie, 

Cest  bien  certainement  le  doyen  d*Age  des  méiiaillé^  coloniaux^ 


Uariage.  —  Mgr  de  Driey ,  évoque  de  Heaux,  a  hèni,  le 
îl  septembre,  en  l'éfi-li^e  de  Pomponne,  près  de  Lagny  (Scinr-et- 
Manie^»,  le  mariage  de  ^1.  Henri  Charizy,  lieutenant  au  113"  régi- 
ment de  lignti,  hls  de  M.  Léon  (/;hanzy,  ancien  receveur  parLirulier 
des  linances  à  Heims,  et  neveu  du  regretté  général  Chanzy,  avec 
Mlle  Marie  t>u hoirie»  fille  de  M.  Léon  Duliarle,  ancien  magistrat. 
Les  témotn*^  du  flanré  étaient  :  le  lieutenant  colonel  De^préani  et 
M*  Louis  Chanzy,  son  r*juîiin,  nu  jeune  rapatrié  de  Madagascar  ; 
ceux  de  ia  riancêe,  le  pr4*nîicr  président  Cautel,  son  grand -père, 
et  SI.  Paul  Bonnet,  avocat  à  la  Cour  de  l*aris,  sot»  oncle, 

Pcudanl  la  mes^c,  M.  Maurice  de  Crépy,  fils  du  vicomte  de 
Crépy,  tréborier^géuéfdl  d  Eure-et  Loir,  et  de  la  vicomtesse  de 
Crépy>  née  Chanzy,  a  Tait  eu  tendre  «on  merveilleui  taleoi  de 
violoniste. 

Un  déjeuner,  servi  dans  le  parc  du  Prîeuré  de  Pomponne,  a 
réuni  les  nombreux  assis tanla. 

L'armée  était  brl  II  animent  repréientée  â  cette  fête  charmante. 
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Lb  vikox  Reims.  —  I.  Inscription  du  Grand  Séminaire  de  Reims, 
»  Le  Bulletin  du  Diocèse  de  Reims  a  publié  récemment  une  ins- 
cription gothique  très  intéressante  au  point  de  vue  de  l'histoire 
locale.  Nous  la  rappelons  aujourd'hui  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques explications. 

9  Les  travaux  entrepris  depais  quelques  jours  au  Grand  Sémi- 
naire de  Reims,  ancienne  abbaye  de  Saint-Denis,  ont  remis  en 
lumière  une  inscription  gothique  peu  connue. 

«  Elle  est  incrustée  dans  la  première  pile  de  la  cave,  à  gauche, 
au  bas  de  Tescalier,  sous  le  réfectoire.  Malgré  le  manque  de  jour, 
voici  ce  que  nous  avons  pu  lire  : 

L'an  de  grâce  mil  quai  cens  sepienie 
Septj  de  février  le  xviii  jour 
Mons'  Vabhé  de  Véglise  présente 
Jaqaes  Joffrin  assit  en  ung  destour 
Des  fondements  de  ce  lieu  et  séjour 
La  pmier  pierre  qui  y  fut  mise 
Au  nom  de  Dieu,  jamais  n'en  soit  démise. 
(HcussoQ  de  l'abbé,  surmoDté  de  la  crosse  abbatiale.) 

a  Jacques  JoiTrin  fut  élu  en  i473,  fit  approuver  son  élection  par 
le  Chapitre  de  Reims,  prêta  serment  d'obéissance  le  42  mars  de  la 
même  année.  Il  est  hautement  loué  dans  les  Actes  capilulaires  de 
la  Cathédrale,  pour  être  venu  en  personne  au  Chapitre,  s'offrir 
avec  les  biens  de  son  abbaye,  après  l'incendie  de  la  Cathédrale,  de 
1484.  11  mourut  le  7  décembre  4484. 

M  Les  caveaux  de  Saint-Denis,  moyennant  une  légère  redevance, 
offraient  un  abri  et  un  asile.  On  déposait  les  objets  dans  unt 
grande  cave,  appelée  trésor,  située  au-dessous  de  l'aigle  du 
chœur.  L'abbé  en  avait  la  clef  en  sa  garde,  et  plus  d'une  fois,  les 
bourgeois  de  Reims  vinrent  avec  le  clergé  des  campagnes  confier 
à  sa  vigilance  leurs  écuset  leurs  joyaux. 

«  Les  Mémoires  de  l'Eciievinage  de  Reims  portent  que  les  habi- 
tants se  saisirent  des  deniers  royaux,  après  la  bataille  de  Poitiers, 
jes  déposèrent  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis  et  les  rendirent 
ensuite  au  régent. 

u  L'archevêque  Richard  Pique  laissa  en  testament  quatre  livres 
«l'argent  à  l'abbé  de  Saint-Denis,  pour  le  trésor,  ou  cave,  où 
se  gardent  les  biens  communs  de  la  ville,  f  pour  ouvrir,  fermer  et 
administrer  lumière  ». 

«  Cette  pierre  sera  étudiée  avec  soin,  calquée  avec  précaution 
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et  conservée  comme  ud  des  rares  souvenirs  lapidaires  de  Reims, 
rappelant  une  date  historique.  >  C.  C. 

L'inscription  de  1477  ne  peut  pas  se  rapporter  à  la  date  de 
construction  de  l'église  de  Saint-Denis,  qui  était  du  quatorzième 
siècle.  Le  texte  lui-môme  prouve  qu'elle  existait  déjà,  car  il  dit  : 
c  Mons.  Tabbé  de  Viglise  présenUy  Jacques  Joffrin,  assit  en  ong 
a  destour  des  fondements  de  ce  lieu  et  séjour  la  première  pierre 
c  qui  y  fut  mise.  » 

Il  s'agit  alors  de  la  première  pierre  d'un  bâtiment  élevé  à  cette 
époque  ;.  mais  pourquoi  à  cette  époque  ?  Les  historiens,  les 
archives  de  la  ville,  le  cartulaire  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ne 
nous  apprennent  rien  à  ce  sujet.  Tâchons  de  répondre  par  induc- 
tion. 

Louis  XI,  en  1473,  envoie  à  Reims  un  nommé  Raulin  Cochinart. 
son  maître  d'hôtel,  et  l'établit  capitaine  de  la  ville,  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu'il  fallait  a  pour  fortifier  et  mettre  en 
<r  srreté  et  bonne  deffense  ladicte  ville  de  Reims  *>. 

Le  capitaine  se  met  à  l'œuvre,  «  détruit  les  chapelles,  donne 
c  les  pierres  d'autels,  les  pierres  tombales  à  ses  commis  ». 

c  Fait  démolir  et  abattre  aux  jours  de  fêtes  et  dimanches  la 
c  closture  du  cimetière  de  Saint-HIlaire-les-Reims,  contraignant 
c  les  Frères  Cordeliers,  Carmes,  Âugustins,  Prescheurs,  etc.,  à 
<c  faire  les  dictes  démolitions.  •  (Voir  l'interrogatoire  que  subit 
Cochinart,  en  1485,  dans  Marlot,  t.  IV,  p.  659.) 

Cochinart  démolit  tout  ce  qui  dérange  ses  plans  ;  pour  se  pro-. 
curer  des  matériaux,  il  détruit  églises,  chapelles»  châteaux,  les 
maisons  de  la  Porte  Mars,  le  château  de  l'Archevêque,  etc. 

Les  mémoires  du  temps  portent  :  c  que  cet  homme  croel  et 
c  féroce...  finit  malheureusement  dans  les  prisons  d'Amboise.  Sa 
«  mémoire  était  en  exécration  :  à  Reims  le  peuple  disait  :  —  Il  ne 
«  faut  pas  rébecquerà  Cochinart. —  Avant  de  mourir,  en  1485,  il 
c  dut  subir  un  interrogatoire  pour  rendre  compte  de  toutes  ses 
c  exactions.  • 

A  raison  de  la  situation  topographique  des  bâtiments  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  proches  des  fortifications  de  la  ville,  il  est  pro- 
bable qu'ils  furent  alors  fort  endommagés,  peut-être  même 
détruits.  Quand  Cochinart  eut  terminé  son  œuvre  de  destnictiou, 
il  fut  relevé  de  ses  fonctions,  et  Tarchevêqu*)  de  Reims,  Pierre  de 
Laval,  de  par  le  Roi  nommé,  en  1477,  lieutenant-général  do  pays. 
Les  religieux  de  Saint-Denis  construisirent  de  nouveaux  bâtiments, 
en  1477,  comme  le  porte  l'inscription. 

De  ces  bâtiments  de  la  fin  du  xv*  siècle,  il  reste  des  parties  très 
imporUnleSf  qui  ont  ê\é  modiilèes,  it  est  vrai*  quant  aui  ouver- 
tures des  fenêtres  et  à  I  ornomeulalion  des  clefs,  brs  des  construc- 
tions modernes  qui  s#  voient  de  nos  jours,  mais  qui  o'ca  eott- 
servent  pas  moins  les  traces  des  travaux  primitifs. 
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Ainsi,  daus  le  jardin  du  Grand  Séminaire,  les  murs  de  la  grande 
salle  et  de  la  salle  contiguê  sont  encore  flanqués  de  puissants 
contreforts  à  trois  étages,  reliés  par  des  glacis,  terminés  par  un 
faitage  en  pierre  de  la  fin  du  xv«  siècle.  Le  grand  comble  qui 
couvre  le  bâtiment  central,  dont  font  partie  les  salles  qui  nous 
occupent,  est  très  remarquable.  Il  est  tout  en  charpente  de  cboix^ 
formant  un  vaste  berceau  en  ogive,  comme  on  le  pratiquait  à 
cette  époque.  Dans  la  me  du  Ciottre,  une  ancienne  maison  dut 
Chapitre,  appartenant  à  M.  Robert,  possède  un  comble  en  tout 
semblable;  on  en  voit  un  pareil  rue  du  Couchant,  dans  l'ancien 
couvent  des  Jacobins. 

L'écusson  de  l'abbé,  gravé  au  bas  de  l'inscription  de  la  cave, 
surmonté  de  la  crosse  abbatiale,  porte  un  monogramme,  posé 
deux  et  un,  formé  par  deux  J  réunis,  Jacques  Joffrin. 

A  rentrée  de  la  rue  Libergier,  en  lace  du  Café  Saint-Denis, 
dans  la  cour  du  café  qui  fait  Fangle,  on  voit  sur  un  mur  le  même 
écusson,  cette  fois  en  relief.  Il  provient  des  démolitions  de  Tab- 
baje  de  Saint-Denis  quand  on  ouvrit  la  rue  Libergier. 

Les  bâtiments  élevés  par  Tabbé  J.  JofTrin  étaient,  en  1702,  dans 
un  état  déplorable  de  délabrement.  L'archevêque  Matirice  Le  Tel- 
lier  les  lit  rétablir  avec  une  grande  munificence,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  porte  qui  donne  accès  dans  la  maison.  Les  murs 
des  anciennes  constructions  furent  conservés,  mais  les  grandes 
fenêtres  ogivales,  dont  on  retrouve  un  spécimen  dans  la  chambre 
Qo  70  du  séminaire,  furent  bouchées  et  remplacées  par  de  plus 
petites,  ornées  de  clefs  sculptées.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le 
bâtiment  central,  autrefois,  ne  faisait  qu'une  seule  salle  appelée 
Chapitre,  terminée  par  le  comble  en  ogive  dont  nous  avons  parlé. 
C'est  dans  cette  salle  que  les  habitants  de  Reims  tenaient  les  con- 
seils du  bien  commun.  La  grandeur  de  la  salle  explique  pourquoi 
les  restes  de  la  fenêtre  géminée,  qui  sont  encore  visibles  dans  la 
chambre  n<^  70,  sont  d'une  aussi  grande  dimension. 

Devant  le  pavillon  central,  modiÛé  en  1702,  on  éleva  une  magni- 
fique galerie  formant  préau.  La  clef  de  voûte  du  milieu  porte  le 
monogramme  :  P.  M.  P.,  à  cause  sans  doute  de  c  Frère  Pierre- 
«  Marlot,  prêtre,  religieux  de  la  Congrégation  de  France,  prieur 
fl  de  Tabbaje  de  Saint-Denis  »,  ainsi  dénommé,  plusieurs  fois,, 
dans  Tacle  dû  29  novembre  1702,  par  lequel  Maurice  Le  Tellier 
conûe  à  ces  religieux  la  direction  du  séminaire. 

Ch.  Cerf. 

II.  Inscription  de  la  Cathédrale  de  Reims.  —  Un  amateur 
de  Reims  .s'est  composé  un  album,  du  plus  grand  intérêt,  de  pho- 
tographies de  la  Cathédrale,  prises  sur  le  monument,  de  haut  en 
bas,  de  long  en  large,  dans  les  endroits  les  moins  en  vue,  et  cela 
souvent  à  l'aide  d'échafaudages  disparus  depuis.  M.  Abel  Lajoie- 
travaille  en   artiste.    11  a  fait  en   quelque   sorte  la  descriptioa 
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de  I^édifice  avei^  une  série  de  plaiiclies,  toutes  cla&^éeâ  dans  via 
ordre  méibodique.  Si  l'on  délire  un  détail,  a^imparLe  lequet^ 
il  ouvre  s^in  vaste  répertoire  et  le  douue  imtïiÉdiaL£menL  de 
la  meilkure  grâce. 

Parmi  ces  pbotographleâ^  it  en  ett  une  Lrëj  précieuse  au  point 
de  vue  liistoriquo  :  c'est  une  inscription  qui  n*e&t  pas  connue  ;  elle 
est  d  autant  pïus  précieuse  qu'il  est  impossible  de  la  découvrir  et 
de  la  lire,  à  raison  de  la  position  qu'elle  occupe.  £[le  est  placée 
tant  en  baut  du  ^rand  comble,  ti\iè  nord,  à  reitiémilè  de  la  cou* 
veriure  qui  vient  butter  l'ontre  la  Tour. 

Sur  une  feoitle  de  plomb,  ou  voit  en  relief  ces  motâ  : 

CeUe  coiiveHnpe 
A  élé  riiU«  par 
Jevn  B'"  Kousi^«u 
M"'  tm^vrr^ur  à  H", 
NMniUf)  dp  Chal^nu-Poft*. 
Lan   176.T   F"  (ftoi^)  ï'ftp    1769. 

Cette  inscription  fournit  un  détail  qui  a  écliappA  aui  bîsloriens 
de  îa  Cathédrale,  à  savoir  les  travaux  exècutéâ  k  la  rouvert ure  de 
réditîce,  de  iim  k  ITfi'J. 

Nous  avons  voulu  eïi  avoir  la  preuve.  Nous  l'avons  Irtiuvée  dau* 
une  liasse  de  la  Kabrique  (renseignements),  cons^ervée  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  :  *  12  décejnhre  1769,  première  quittance 
M  à  M.  Armaston,  cbanoitie  fabricien,  par  les  sieurs  [ïaret,  J.-8. 
t  Jioyssfiiu,  Lance! ot-Paruissien,  de  3^000  livres,  avec  conclusian 
«  capitolaire  du  6  juillet  t770.  >< 

A  celte  première  quittance  sont  jointe.^  quatre  autres  : 

«  2™"  aui  mêmes,  de  3,000  îiv,,  avec  conclusion  capitulaire  du 
t  16  octobre  1770. 

H  3™"  de  Uarel,  de  2.000  Hv,,  avec  cunclusioo  capitulaire  du  tl 
€  février  177 L 

c  4*^*  aux  mêmes,  de  3,000  liv.^  avec  conclusion  capitalatre 
c  d'ûctol^re  tTTÏ. 

I  5""  aux  Mii^mes,  de  3,000  liv.,  avec  conclusion  rapitulaire  du 
t  S8  septembre  177'^.  b 

En  i7Ti,  leri  n  émes  ouvriers  reçoivent  4»4H3  fiv.,  allouée» 
à  M,  Arrnaston,  pour  solde  de  travaui  à  la  ct^uverture. 

De  l'annôe  (7*39  à  celle  de  1774,  ces  ouvriers  lourmrent  2o:i,7f3 
livrea  t/2  de  plomb  neulV  contre  :213J18  livres  de   plomb  vieux. 

te  3i  juin  1770,  le  sieur  Haibier  reçoit  S,98f*  livres  ;>  sols  pour  la 
restauration  du  clueiier  à  l'ange  est  du  rùud-puinL  11  avait  fourni 
^fl^i;)  livres  j  2  de  plomb  neuf,  contre  43, 07M  de  vient-  L^oir  le 
détail  des  Journées,  du  prix  donné,  des  malériaui  fournis,  dans  la 
liasse  de  la  fabrique,  conservée  k  U  ville.)  Dans  cette  reâlauraliou 
du  cJocber,  fic^ure  le  replacement  des  i^tatues. 
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Le  sÎGur  Brémont  reçat  égaleraeot,  eo  noYembre  i7T6,  10,530 
lÎTret  4  sols  pour  travaux  de  plomberie  à  la  eouYeriure  du  colla- 
iéral  du  r6lé  de  l'archevêché  et  du  clocher  à  l'ange,  travaux  com- 
roeocés  le  9  août  et  terminés  le  20  novembre  de  la  même  année. 
Les  archives  mentionnent  d*autreâ  travaux  exécutés  les  années 
suivantes;  comme  ils  sont  de  peu  d'importance,  nous  ne  les  rap- 
pellerons pas. 

Noos  sommes  loin  des  travaux  qni  avaient  été  jugés  néces- 
saires comme  le  prouve  on  procès- verbal  de  1773.  s'élevant  à  la 
somme  de  1,592,295  livres.  Le  Chapitre,  ne  pouvant  supporter  des 
frais  aussi  coosidérabUs,  adressa,  le  17  août  1774^  à  Mgr  de 
la  Roche-Ajmon,  une  lequête  pour  obtenir  du  roi  des  secours. 
Louis  XV  venait  de  mourir.  Le  Cardinal  la  fit  parvenir  au  jeune 
roi  Louis  XVI,  qu'il  avait  baptisé,  admis  au  banquet  eucharistique, 
confirmé,  et  qu'il  allait  sacrer.  Le  moment  semblait  favorable.  La 
requête  était  motivée  :  le  Chapitre  n'avait  que  18,000  livres 
de  revenus  ;  il  devait  20,000  livres  sur  60,000  livres  de  travaux 
exécutés;  il  fallait  dépenser  14,500  livres  pour  le  Moulin-Brûlé,  à 
cause  de  l'élargissement  de  la  chaussée  de  Vesie;  15,000  livres 
étaient  nécessaires  pour  reconstruire  en  partie  les  moulins  adja- 
cents à  la  porte  de  Vesle  ;  si  ces  moulins  étaient  détruits,  ce  serait 
une  perte  de  4,000  livres  de  rentes,  et  Ton  devrait  dépenser  100,000 
livres  pour  les  reconstruire. 

La  requête,  toutefois,  n'eut  aucun  effet. 
(Courrier  de  la  Champagne.)  Cli.  Cebf. 


Le  CiMKTiÈRE  DE  l'Ocest  A  Chalons.  —  Soii  Origine.  —  Monu^ 
menu  funéraires  à  la  mémoire  (Vanciennes  Filles  de  la  Charilé. 
—  Le  cimetière  de  l'Ouest  est  le  plus  ancien  des  deux  cimetières 
qui  existent  aujourd'hui  à  Châlons.  Celui  de  TE^t,  réclamé  dès  1807 
par  les  paroissiens  de  Saint-Jean  et  de  Saint  Loup,  ne  fut  ouvert 
qu'en  1820.  Voici  en  quelques  lignes  l'origine  du  premier. 

Avant  la  Révolution,  les  paroisses  et  les  communautés  religieuses 
avaient  chacune  leur  cimetière  contigu  à  leur  église.  La  quantité 
d'ossements  exhumés  à  diverses  époques,  depuis  la  Révolution, 
des  terrains  voisins  des  anciennes  églises  et  chapelles  de  la  ville, 
le  témoigne  évidemment.  Plusieurs  de  ces  cimetières  regorgeaient 
de  sépultures  à  la  On  du  siècle  dernier.  Le  21  juin  1783,  le  conseil 
de  ville  de  Châlons  décidait  en  principe  la  suppression  des  cime- 
tières dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  nommait  deux  de  ses  membres 
pour  aller  prier  Mgr  de  Clermont-Tonnerre  de  vouloir  bien  appré- 
cier cette  mesure,  qui  intéressait  la  santé  publique  K 

I .  Archives  muoicipales  :  CtmeUèret^  Délibéralioos  diverses. 
Lé  20  juia  1793.  U  monicipeltté  interdÎMil  les  cimetières  Saint- Loop  et 
Saini-Jeau,  les  derni-rrs  exutaot  encore  dans  Teoceinte  de  ia  ville. 


Vers  celle  époque,  le  cimetière  de  THôtel-Dieu,  aidié  à  rinlé- 
rieur  de  rétabliasement,  avait  dû  déjà  être  interdit.  L'administra- 
tioQ  de^  b6pLlaQx  avait  obtenu  alori  que  ses  maris  fussent  enterrée 
au  eimetiêre  Sainte -Calberiue,  âilué  dans  Le  ?aisinage  de  l'église 
paroissiale  de  ca  nom.  Ledit  ci  me  Li  ère  se  trouvant  rempli  h  son 
tour,  le  bureau  des  hôpitaux  lit  une  propusition  au  conseil  de  ville 
en  mar^  nSo.  Il  demandait  que  la  ville  lui  coneèdilt  un  terrain  de 
huit  denrées,  situé  entre  la  porte  de  Marne  et  la  porte  Saint-Antoine, 
au  lieudit  le  Pré  des  Nonnes,  lequel  dépendait  des  remparts  de  ta 
Tille. 

Le  3  avril  suivant,  la  vente  en  fut  cou  sentie  en  Tasse  n»blée 
générale  de  l  Hôteï  de  Ville,  sous  la  réserve  de  J'approbatiwn  du 
roi,  à  cause  des  remparts,  et  ■  moyeuEtanl  une  redevance  ananelle, 
u  perpétuelle  et  non  rachetable  de  deux  sepliers  de  frûmenl,  et  à 
H  lu  cbarge  pour  ledit  bureau  d'admioiâtration  de  clore  ledit  eime- 
c  tiêrc  de  bayes  ou  de  mur^.  a 

Le  S  juin  1785,  M.  de  Vergennes,  ministre  d'Etat,  faisait  savoir 
à  la  Tille  Tapprobatian  de  celte  cession  par  le  roi j  et  Tadminislra* 
lion  des  hôpitaux  ne  tarda  point  k  approprier  le  terrain  pour  en 
faire  non  cimetière  ■.  Un  arrêté  du  Directoire  du  département,  du 
3  février  1792,  mit  en  deitteure  toutes  lea  paroi:^ses  et  oratoires  de 
]a  ville  de  faire  enterrer  leurs  mort^  dans  ce  cimetière  qui,  ongi- 
naîremenl  appelé  cimetière  Saml-Bernard*  retint  ce  uoni  jus- 
qu'après !"93*,  C'est  le  nom  sous  lequel  est  encore  connue  la 
crypte,  ou  chapelle  basse  de  THÔtel-Llieu,  qui  servait  de  sépulture 
aux  bienfaiteurs  de  rétablissement,  La  helle  pierre  tombale  d'un 
prêtre,  bienfaiteur  de  lllâlel-Dieu,  et  fils  d'un  seigueur  de  Sou- 
dron,  au  xni*  siècle,  en  a  é Lé  tirée  dans  ces  derniers  lemp»^. 

Vers  t8t)6,  te  cimetière  de  Saiot-Hernard  fui  repris  ^Tadminis- 
iralion  de  THiMel-Dieu  par  la  ville  deCbillons;  elle  l'agrandit 
considérablement,  le  ferma  de  murs  et  en  Ht  le  cimetière  com* 
IRUO,  aujourd'hui  conau  sous  le  nom  de  cimetière  de  l^Ouest. 

I .  E^gialra  àts  cooclutlottâ  et  délibéralians  du  Eureau  d««  MApiUuï  Uai« 
de  U  Villa  de  Chaaious,  série  £  t,  registre  XXUl,  de  tnii*i:9L<ArcàiT«i 
de&  bôpiUux,) 

2i  Arrêté  du  Directoire  ûm  dépari«iiî«Dt.  (Archivei  muoieipilew  ;  Cimc' 
lières^  Déhbéf»lioas  diverseï), 

3.  DftDS  te  récit  de  sao  Voyage  an  Champagne^  de  174&  i  175  K  Dom 
GujtùD,  religÏQuï  bibllglbécvire  de  l'âbbeye  de  f^^liirvaux,  cbir^é  de  ta 
TipiL»  des^  mBisoDâ  LietLeri^ietines  eu  Cbampague,  ■  iusérâ  quelque*  ao tes  lur 
ChAloDs,  qu'il  vbiU  fG  1150. 

«  L'hûpitflU  dit  il,  a  ceût  UU.  *  une  chapelle  où  le  Saiût-Sacreioeiil 
Kpoac.  Il  y  a,  A  Vcnirér,  ua^  cb4pi?ile  eoulermae dite  de  Siiut- Bernard, 
béaiie  l'en  dernier,  1749,  ptr  y^^r  rEvâqae,  où  it  j  ■  un  bQH  portrait  de  «• 
a<iat  1  Ver  a  effigies  iamù  Bernardt.  ï* 

{Voyage  ltiiér<iiro  de  D.  Guylisn,   lievuc  de  Champagne,  t.  îî,  p*  21 6. \ 

D<  GujLoD  parle  ici  d^uue  reBliuratioa  de  la  crjpte;  car  la  cbapalie  SuvL- 
BéTDifd  éUil  fort  ancieuur»  ^ 
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C'est  en  réparant  les  murs  d'enceinte  de  ce  cimetière,  que  deux 
petits  monuments  funéraires,  pleins  d'intérêt  pour  l'histoire  de  la 
charité  à  Châlons,ont  été  remis  à  jour  le  mois  dernier.  Ils  étaient 
recouverts  d'un  lierre  épais,  qui  en  dérobait  la  vue.  Les  ouvriers, 
en  arrachant  cette  plante  parasite,  les  ont  fait  reparaître.  Ce  sont 
deux  plaques,  Tune  de  pierre,  l'autre  de  cuivre,  accrochées  à  la 
muraille,  à  quelques  mètres  de  la  porte  d'entrée,  à  gauche,  et  à 
l'endroit  même  où  furent  enterrées  les  Sœurs  de  la  Charité,  après 
rinterdiction  des  anciennes  sépultures;  les  inscriptions  que  pré- 
sentent ces  plaques  méritent  d'être  relevées. 

La  première,  la  plus  ancienne,  témoigne,  en  des  termes  aussi 
éloquents  que  simples,  du  zèle  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  le 
soin  des  pauvres  de  la  cité.  Aux  jours  les  plus  mauvais  de  la 
période  révolutionnaire,  elles  avaient  continué  leurs  œuvres 
de  bienfaisance  chrétienne,  sous  les  yeux  de  la  municipalité 
d'alors,  et  avec  ses  encouragements  ;  ces  œuvres  s'alimentaient 
souvent  de  leurs  propres  ressources  et  se  continuaient  dans  de 
généreuses  fondations,  comme  l'insinue  la  première  de  nos  ins- 
criptions, par-delà  leur  trépas. 

Je  la  transcris  fidèlement,  mettant  seulement  l'orthographe  où 
l'ouvrier  graveur  l'a  omise  : 

t 
f  Ici  reposent  dans  la  paix  du  Seigneur  Marie  Reynaud,  Sœur  de  la 
Charité,  décédée  le  8  février  1800,  ftgée  de  81  ans,  62  de  résidence  dans  la 
maison  des  Sœurs  de  la  S**  Trinité  de  cetie  ville  ^  —  et  Thérèse  Meynier, 
supérieure  de  ladite  maison,  décédée  le  28  décembre  18G1,  âgée  de  82  ans, 
57  de  vocation,  toutes  deux  mortes  en  vrajes  fîdèles  de  S*  Vincent  de  Paul, 
remplies  de  l'amour  de  Dieu  et  des  pauvres,  qu'elles  ont  servis  avec  un  zôle 
infatigable,  ti  dont  elles  seront  à  perpétuité  les  bienfaitrices. 

c  Rf*quiescant  in  pace.  » 

La  seconde  inscription,  sur  cuivre,  nous  rappelle  le  nom  d'une 
autre  Fille  de  la  Charité,  bien  connue  de  nos  pères,  des  pauvres 
surtout,  et  dont  Mgr  de  Prilly  avait  fait  la  distributrice  de  ses  iné- 
puisables aumônes,  dès  son  arrivée  à  Châlons  : 

1 .  La  paroisse  de  la  Sainte-Trinité,  dont  l'église  s'élevait  au  bas  de  It 
tour  nord  de  la  Cathédrale,  en  bordure  de  la  rue  de  ce  nom,  fut  supprimée 
en  1791,  et  devint,  après  le  Concordat,  partie  intégrante  de  la  nouvelle 
paroisse  Saint-Etienne. 

La  maison  des  Sœurs  de  la  Charité,  où  vivaient  les  Sœurs  Reynaud  et 
Meynier,  était  rue  des  Sept-Moulins,  au  n»  10  ;  elle  fut  échangée  le  15  mai 
1811,  par  le  bureau  de  bienfaisance  contre  la  maison  appartenant  à  M.  Gre- 
net-Pelise,  sise  rue  de  Noailles,  où,  jusqu^en  1894,  restèrent  établis  l'école 
communale  et  l'orpheHuat  municipal  des  ûUes  pauvres. 

Lt  maison  de  la  rue  des  Sept-Moulins  est  désignée  dans  VAcie  d'échange 
comme  »  appartenant  aux  pauvres  et  consacrée  de  temps  immémorial  à  l'éta-' 
c  blissement  des  Sœurs  de  la  Charité,  dites  de  la  Sainte-Trinité  i.  (Acte 
d'échange  du  15  mai  1811,  passé  par  detani  M*  Failly,  notaire  4  CbAlong], 
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t 

c  A  9  pieds  de  disUnce  du  mur,  rapoee  deme  Fniiçoiee  Cherboiiniar, 
Fille  de  U  Cberité,  décédée  le  25  aofti  1834,  deoe  sa  9l«  année. 

«  Bile  eo  a  pe«8é  M  au  senrioe  dea  pauvrea,  dont  40  à  CbAkme. 

«  Ella  a  emporté  lèa  regrets  et  restime  de  tous  ceux  qui  Tool  eeoBW, 
maia  particulièrement  des  peuwes»  qu'elle  avait  toejenrs  serris  avec  benn- 
coup  d'affection. 

c  Priez  Dieu  pour  elle.  » 

L'église  cathédrale  montre  encore  an  visiteur,  à  rentrée  de  la 
chapelle  de  Saint-Vincent-de-Paul,  une  petite  plaque  en  marbre 
noir  où  sont  inscrits  les  noms  de  deux  autres  anciennes  Filles  de 
la  Charité.  Ce  fut  là  sans  doute  qu'elles  reçurent  la  sépulture.  Les 
prêtres  et  les  religieux,  avant  la  Révolution,  étaient  ensevelis  dans 
leurs  églises  où  dans  leurs  cloîtres  respectifs.  Il  en  était  autrement 
pour  les  Filles  de  la  Charité  :  leur  sépulture  ne  pouvait  être  que 
dans  le  cimetière  on  dans  Téglise  paroissiale  de  leur  résidence  ; 
elles  ne  devaient  avoir  ni  église,  ni  chapelle  propre.  Pour  les  atta- 
cher étroitement  à  la  paroisse  où  elles  exerçaient  la  charité,  leur 
saint  fondateur  ne  leur  avait  donné  d'autre  église  que  l'église 
paroissiale. 

Voici  l'inscription  relevée  à  rentrée  de  la  chapelle  de  Saint- Vin- 
cent-de-Pau 1  à  la  Cathédrale  : 

t 
•  Ici  reposent  les  corpa  de  Perrioe  Sorint«  décédée  le  17  -lécembre  17Si, 
et  de  Elisabeth  Chenet,  décédée  le  29  avril  1769,  Sœurs  de  la  Cbarité,  lea- 
quelles  oot  vécu  dans  une  constsnte  pratique  des  œuvres  de  miséricorde. 

t<  Requiescant  in  pace.  ■ 

(Journal  de  la  Marne).  '  L.... 

* 

Reims  et  Là  Champagne.  —  Voici  le  très  intéressant  discours 
prononcé  le  13  août  1895  par  M.  André,  inaqpecteur  primaire,  à 
l'une  des  distributions  de  prix  aux  élèves  des  Écoles  communales 
de  Reims. 

Mes  chers  amis. 

Un  ancien  a  dit  que  f  la  première  condition  du  bonheur  est  d*être  citoyen 
d'une  ville  renommée  • .  Ce  n*est  pas  cette  condition  là  qui  vous  manquera 
pour  être  heureux. 

Vous  êtes,  en  tffet,  les  eufants  d'une  cité  qui,  par  son  passé  particuliè- 
rement fécond  en  glorieux  souvenirs  comme  par  son  importance  actuelle, 
tient  Vune  des  premières  placée  parmi  les  villes  célèbres  de  notre  paya. 

L'bittoire  de  Reims  est  étroitement  liée  eu  berceau  de  la  France  et  foo 
nom  e&t  associé  aux  principaux  évéiiein«tiu  dénoue  vie  naiionaîe, 

Oa  a«  VQUG  a  pas  diique  le  fçriDdeur  de  Keiovs  éUil  déjà  telle,  avaal  ia 
domination  raEnaine,  qti'elie  fixait  ratteniiati  des  ècriviuai  ftfeç*  «^t  Ulias; 
oa  ne  vûu»  a  paâ  dit  davantage  que  le»  écf Ka  de  TëvÀque  Hinctnit  r«ol«f' 
dsietit  ûa  Uèe  prédeux.  renseigurmenU  %m  k«  instilulions  de  h  mooutbi* 
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franque,  nais,  sur  les  gradins  rodoies  de  l'école  maternelle,  tous  avez 
balbutié  les  noms  do  Clovis  et  de  saiat  Rémi  en  racomaot  Baïrement 
l'anecdote  du  vase  de  Soissona  ;  tous  ayez  appris  à  prononcer  avec  amour 
et  respect  le  nom  de  Jeanne  d'Arc,  celte  sublime  mai  lyre  du  patriotisme 
qui,  au  eri  d*agonie  de  la  France,  prit  dans  sa  main  fiêie  et  délicaie  l'épée 
de  la  bataille  et  de  la  victoire  qui  glissait  des  mains  de  la  pétrie  et  qui  eût 
voulu  terminer  à  Reims  sa  mirche  anasi  étonnante  que  glorieuse. 

Tous  auBFi,  Toub  avez  entendu  parler  de  ce  Gis  d'un  marchand  de  draps 
de  la  rue  Cérès,  de  Colbert,  qui  fut  l'un  de  vos  plus  illustres  aînés. 

Je  voudrais  aujourd'hui  essayer  de  remplacer,  pour  un  instant,  vos 
excellents  maîtres  et  maîtresses,  et  vous  faire  votre  dernière  leçon  d'instruc- 
tion morale  et  civique  de  l'année  scolaire.  Je  voudrais  vous  retracer,  à' 
grands  traits,  le  pasbé  de  volrn  ville  natale  ei  contribuer,  pour  ma  faible 
pari,  à  vous  la  faire  mieux  connaître  ;  ce  qui  revient  à  dire,  à  vous  la  faire 
aimer  davantage. 

Consultez  l'histoire.  Elle  vous  apprendra  que  le  nom  de  Rémois  a  toujours 
été  synonyme  de  force,  de  bravoure  et  de  patriotisme. 

Nos  pères  se  sont  couverts  de  gloire  sur  la  plupart  des  champs ^e  bataille, 
i  plusieurs  reprises  ont  repoussé  les  envahisseurs. 

Quand,  au  xiv*  siècle,  l'Anglais  foule  le  sol  de  la  patrie  et  qu'Edouard  III 
vient  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Heims,  4  la  tête  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes,  les  Rémois,  malgré  l'infériorité  du  nombre,  ne  perdent 
pas  courage.  Aux  noms  d'honneur  et  de  patrie,  ils  marchent  à  l'ennemi  et  lui 
livrent  plusieurs  combats  victorieux  sous  les  ordres  de  Gaucher  de  Chfttillon. 
Et  le  11  janvier  1360,  après  une  brillante  défense,  ils  forcent  les  Anglais  à 
«  montrer  1er  talons  à  Reims  »,  suivant  l'énergique  expression  d'un  poète 
contemporain. 

C'est  de  ce  beau  fait  d'armes  que  datent  les  armoiries  de  la  ville. 

Plus  tard,  en  1657,  la  trompette  guerrière  fait  retentir  ses  joyeuses 
fanfares  dans  votre  antique  quartier,  sous  la  voûte  de  l'ancienne  pot  te 
Dieu -Lumière. 

C'est  l'annonce  de  la  victoire  remportée  par  la  milice  rémoise,  entre  la 
Pompelle  et  Sillery,  sur  les  troupes  espagnoles  de  Montai. 

En  1792,  nous. voyons  les  Rémois  figurer  vaillamment  à  Valmy  dans  les 
bataillons  de  la  Marne  et,  en  1814,  ils  opposent  aux  alliés  une  résistance 
désespérée. 

Ces  enseignements  de  l'bistoire,  vous  devez  les  grsTer  profondément 
dans  vos  mémoires  et  dans  vos  cœurs  et,  si  les  circonstances  l'exigeaient 
jamais,  vous  montrerez,  j'en  suis  sûr,  que  l'esprit  de  dévouement  et  de 
sacrifice  vit  toujours  à  Reims,  et  se  confond,  comme  autrefois,  avec  l'amour 
de  la  liberté  et  l'ftme  même  de  la  Patrie. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  guerre,  pendant  les  époques  troublées, 
que  les  Rémois  se  sont  distingués. 

Durant  les  périodes  de  paix,  ils  se  livrent  à  l'industrie  et  au  commerce, 
sans  négliger  l'agriculture  ;  ils  s'adonnent  aux  arts,  aux  lettres  et  aux 
sciences  et,  par  leur  activité  intelligente,  par  leur  bon  goût  et  leur  génie, 
ils  jettent  sar  Reims  et  sur  la  Champagne  un  vif  et  durable  éclat. 

Ses  étoffes  de  laine,  déjà  très  avantageusement  connues  du  temps  des 
Romaine,  sont  recherchées  à  partir  du  xvi*  siècle.  On  les  juge  dignes  d'être 
offertes  en  présents  aux  rois,  avec  les  toiles  ouvrées  et  dsmassées,  avec  les 
tapisseries  et  les  draps. 
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C'est  aussi  k  celle  époque,  que  le  Tin  Je  la  montagne  de  Reims,  c  plein 
de  caprice  et  de  saillie  »,  appelé  par  la  suite  à  une  renommée  uniTerselle, 
commence  à  être  très  apprécié.  On  raconte  que  Wenceslas,  roi  de  Bohême, 
Tenu  en  France  pour  traiter  avec  Charles  VI,  se  rendit  à  Reims  en  1395.  Le 
vin  lui  plut  à  un  tel  point  que  pendant  le  séjour  il  oublia,  plus  d'une  fois, 
le  respect  qu'on  fe  doit  à  soi-mdme  et  aux  autres,  surtout  quand  on  est 
roi.  Un  jour,  hors  d'étal  de  parler  d'affaire,  il  aima  mi^uz  consentir  à  tout 
ce  qu'on  lui  demandait  plutôt  que  de  cesser  de  boire  du  vin  de  Reims. 

Depuis  cette  époque  lointaine,  les  industries  qui  donnent  surtout  la  vie  à 
la  vieille  cité  rémoise  n'ont  cessé  de  se  développer,  et  si  aujourd'hui  elles 
traversent  une  crise  difBcile,  la  vitalité  n'en  est  pas  contestable  et  le  passé 
nous  autorise  à  avoir  foi  dans  l'avenir. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  l'importance  politique  de  Reims.  Vous  savez 
tous  que.  comme  ville  des  sacres,  elle  a  été  le  témoin  de  bien  des  événe- 
ments de  notre  histoire  nationale. 

Mais  pour  viviGer  cette  leçon  et  la  rendre  plus  profitable  à  votre  éduca- 
tion morale  et  civique,  je  vous  demanderai  encore  quelques  minutes  d'atten- 
tion. 

N'ayez  aucune  crainte.  Je  ne  veux  pas  mettre  à  une  trop  longue  épreuve 
le  peu  qui  vous  reste  de  patience,  en  ce  jour  de  fête,  et  teux  vous  fatiguer 
le  moins  possible. 

Nous  allons  recourir  à  une  forme  d'enseignement  particulièrement  chère 
à  la  pédagogie  moderne,  à  l'enseignement  psr  les  jeux. 

C'est  une  promenade  scolaire  à  travers  Reims  que  je  voudrais  faire  en 
votre  aimable  et  joyeuse  compagnie.  Nous  ferons  balte  aux  bons  endroits 
de  la  route  et  j'espère  que  vous  rapporterez  de  celte  excursion  d'un  nouveau 
genre  des  enseignements  capables  de  vous  inspirer  une  légitime  ûerté  et 
fortifier  en  vous  les  bons  sentiments  que  vos  distingués  instituteurs  et  insti- 
tutrices s'efforcent  de  développer  en  vous  avec  une  sollicitude  constante. 

Jetez  d'abord  les  regards  autour  de  cette  place  Saint-Remi,  où  vous 
prenez  si  souvent  vos  ébats,  et  contemplez  la  plus  ancienne  église  de  Reims. 
Elle  date  du  xi*  siècle.  Certes,  elle  n'a  pas  le  cachet  imposant  ni  la  richesse 
architecturale  de  la  Cathédrale,  mais  dans  son  ensemble,  elle  ne  laifse  pas 
d'être  remarquable.  L'édifice,  vous  devez  le  conjecturer  aisément,  n'a  pas 
été  construit  en  une  seule  fois,  car  les  diverses  parties  qui  le  constituent 
présentent,  même  à  l'œil  peu  exercé,  des  différences  très  sensibles. 

La  Cathédrale,  elle,  date  du  xiii*  siècle.  Par  ca  forme  harmonieuse  et 
fîère,  par  la  richesse  de  son  ornementation  et  le  fini  de  ses  sculptures, 
c'est  un  monument  de  tous  points  admirable. 

Considérez  surtout  ce  magnifique  portail  central,  dont  le  temps  a  noirci, 
obstrué  ou  brisé  les  dentelles. 

Voyez,  au-dessus,  cette  rosace  délicatement  sculptée  dans  la  pierre  H 
fermée  par  des  verrières  inimitables. 

qt)i  s'cnlret^roiâent  &vvc  un    «ri  parliiit,  el,  pks  haut   entons,    <<i»  tour*  k 
jùUT?  et  tt  découpures. 

CeUe  mcrreitbuifl  fdçsde  nu  de  riTsle  rfue  14^  bas,  au^defè  de  U  ljfça« 
bietiedcfl  Vosg&«^  sut  la  terre  d'AliBce,  qui  garde  une  df i malUeQrav  plaoes 
dans  no»  çbers  i^ouveoir»  comme  dana  iiq«  palritïiiques  i*tpérisci 

Pourquoi^  devant  c#tte  façade,  ne  voyons '  nouf  pas  tmnn  de] 
d«  iiiase  d'Art;  l'Image  oatiouile  T 


J 
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Ja  me  conleote  de  po»er  la  question,  car  je  ne  possède  pas  les  ^l^mei.U 
de  la  réponse  et  je  De  puis  que  vous  dire  :  Vivez  dans  l'espoir  de  pouvoir  la 
contempler  un  jour. 

Passons  sur  la  place  Hoyale,  qui  serait  l'une  des  plus  belles  de  France  si 
elle  était  plus  va&t#.  Mais  ne  'iemaudez  pas  a  \otre  livre  d'histoire  de  vous 
indiquer  les  raisons  pour  lesquelles  vos  pères  ont  élevé  une  statue  a 
Louis  XV;  il  ce  vous  renseignerait  pas.  Coot-otezvous  d'admirer  la  beauté 
des  formes  et  des  draperies  des  deux  bas-reliffd  qui  ornent  la  statue  ;  ils 
sont  du  célèbre  sculpteur  français  Pigalle. 

Voici,  sur  la  place  du  Marché,  des  restes  d-t  l'archiledure  gothique  qui 
donnent  à  ce  coin  de  notre  ville  un  aspect  très  pittoresque  Et  plus  loin, 
dans  la  rue  de  Tambour  Tancien  hôtel  des  comtes  de  Champagne,  la  maison 
dite  des  Musiciens, 

Arrêtons- nous  devant  THôtel-de- Ville  :  c'est  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  Reim«. 

Regardez  cette  belle  statue  «équestre  de  Louis  XIII  placée  là- haut  entre 
deux  magnifiques  colonnes  torses,  ainsi  que  ce  campa-ile  qui  s'é  ève  avec 
grftce  dans  les  airs. 

Allons  aussi  faire  une  visite  à  la  Porte  Mars,  dont  les  ruines  vénérables 
racontent  la  gloire  de  l'antique  métropole  de  la  Gaule-Belgique.  Et  passons 
sur  les  promenades,  dont  le  )  lan  a  été  tracé  et  exécuta  par  des  Rémois  ; 
elles  ont  lenr  histoire,  comme  tous  les  autres  quartiers.  C'est  là  que  fut 
célébré,  le  14  juillet  1790,  la  fête  de  la  PéJération,  et  c'est  U.  depuis  long- 
temps, qu'ont  lieu  les  fêtes  publiques. 

Venez:  nous  irons  ensemble  saluer  la  statue  deC^lbert;  c'est  une  des 
plus  grandes  figures  historiques.  Il  vous  enseignera  que  c'est  par  le  travail 
infatigable,  par  la  probité,  par  l'ordre  et  l'économie  qu'on  arrive  à  sortir  de 
la  condition  où  le  sort  nous  a  placés. 

Bt  avant  de  terminer  notre  promenade,  allons  saluer  également  Drouet- 
d'Krlon,  car  c'est  aussi  l'un  des  vôtres.  Il  mania  d*abord,  avec  son  père,  les 
outils  de  serrurier,  et,  en  1792,  au  premier  appel  de  la  patrie  en  danger, 
il  vola  è  la  défense  de  s-tn  pays.  De  simple  soldat,  il  s'éleva  par  son  mérite 
au  grade  de  maréchal  de  France,  c  Le  bien,  la  prospérité,  la  gloire  de  la 
France  forent  toujours  son  unique  pensée,  t 

Vous  êtes  donc  bien,  mes  amis,  suivant  le  vœu  du  poète,  les  fils  d'une 
ville  renommée.  Reims,  d'ailleurs,  a  pris  soin  de  vous  en  avertir,  en  inscri- 
vant au  coin  de  nombre  de  ses  rues  les  noms  de  ses  plus  illustres  enfants 
et,  pour  vous  rappeler  que  vous  ne  devez  pas,  dans  vos  affections,  séparer 
la  grande  patrie  de  la  petite,  elle  a  associé  aux  gloires  et  aux  souvenirs 
rémois  les  noms  des  Thiers,  des  Chaozy,  des  Gambette  et  des  Carnot,  dont 
une  phrase  résume  la  vie  :  Ils  ont  aimé  leur  Patrie, 

Et  vous  aussi,  mes  enfants,  aimez  votre  patrie.  Aimez  cette  ville  de 
Reims  qui,  par  eon  passé,  par  ses  monuments,  par  les  actions  de  vos  aînés 
comme  par  ses  œuvres  fécondes,  vous  donne  de  si  hauts  et  de  »i  nobles 
renseignements. 

Soyez  actifs,  industrieux,  amis  de  l'ordre  et  de  la  liberté  large  et  géné- 
reuse. Soyez,  en  un  mot,  de  vrais  Rémois,  c'est  une  excellente  manière 
d'être  de  bons  Français.  Et  quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  vous  réserve, 
partout  et  toujours,  montrez- vous  dignes  de  la  ville  de  Reims. 

49 
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La  Canonnade  de  Valmy  et  le  Caiiabinier  Boulanger  (SO  ^eplem- 
bre  1792).—  C'est  bien  à  lorl,  comme  le  fait  remarquer  M.  Chuquct 
dans  ses  livres  à  la  fois  si  attrayants  etsi  sérieusement  documentés  \ 
que  certains  écrivains  ont  cherché  à  rabaisser  l'importance  mili- 
taire de  la  canonnade  de  Valmy,  dont  septembre  ramenait  le 
glorieux  anniversaire.  De  laccord  unanime  des  témoins  les  plus 
impartiaux,  en  France  comme  à  l'étranger,  du  côté  des  vainqueurs 
aussi  bien  que  parmi  les  vaincus,  ce  r4>mbat  eut  un  retentisse- 
ment considérable  dans  toute  l'Europe.  L'armée  de  la  Hévolulion 
y  avait  reçu  en  quelque  sorte  le  baptême  du  feu  :  en  face  des 
troupes  les  mieux  disciplinées  et  les  plu*  redoutables  des  royaumes 
coafisés,  elle  avait  tenu  tête  et  remporté  certainement  un  succès 
moral  dont  Teffet  fut  incalculable. 

Nous  avons  rencontré  récemment,  dans  une  vente,  un  petit 
manuscrit  de  quelques  pages  qui  donne  sur  cette  journée  de  Valmy 
certains  détails  originaux  assez  piquants.  L'auteur,  carabinier 
d'ordonnance  des  ducs  d'Orléans  et  de  Chartres,  se  trouva  au  centre 
de  l'action  dans.des  circonstances  particulières,  dont  il  revendique, 
d'ailleurs,  le  bénétlce.  On  a  généralement  cru  jusqu'à  présent, 
non  sans  raison^  que  la  victoire  de  Valmy  était  l'œuvre  du  général 
Kellermann  et  que  le  principal  mérite  en  devait  être  attribué  aux 
talents  militaires  de  cet  officier.  S'il  faut  s'en  tenir  au  récit,  ingé- 
nument prétentieux,  du  carabinier  Boulanger,  une  petite  part,  oh  ! 
bien  modeste,  en  reviendrait  à  la  présence  d'esprit  du  brave 
ordonnance. 

Nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le  soin  d*en  juger. 

a  Au  commencement  de  la  guerre  de  la  Révolution,  en  1792, 
l'armée  du  Nord  se  forma  an  camp  de  la  Madeleine,  dont  le  corps 
de  carabiniers  faisait  partie,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lûckner. 
et  entra  en  campagne  au  mois  de  mai  ;  elle  s'empara  de  Courtrai 
et  de  Henin,  où  des  affaires  avec  les  Autrichiens,  de  peu  d'impor- 
tance, eurent  lieu.  Ici^  pour  la  première  fois  je  vis  un  mort  sur  le 
champ  de  bataille  :  c'était  un  tirailleur  autrichien  ;  à  Hobenlinden 
j'en  vis  pour  la  dernière  fois,  mais  des  milliers  alors  qui  jonchaient 
ce  champ  d'honneur. 

En  juin,  l'armée  se  retira  de  ces  environs  pour  se  porter  au 
camp  de  Kamars  près  de  Valenciennes,  ensuite  à  celui  de  Riche- 
mont  près  de  Metz,  et  enfln  dans  les  environs  de  Thionville  où  elle 
demeura  jusqu'au  moment  où  les  Prussiens  se  firent  un  passage  à 
Longwy,  pour  se  porter  sur  Verdun  dont  ils  s'emparèrent  de  même. 
Dans  cet  intervalle,  Lûckner  perdit  le  commandement,  et  ce  fut 
le  maréchal  Kellermann  qui  le  remplaça.  Sous  les  ordres  de  ce 
nouveau  chef,  l'armée  quitta  son  camp  pour  se  porter  par  un 

1.  La  première  Invasion  pi  utsienne»  —  Vaimy,  —  La  Heiratte  de 
BrtMsvHck. 
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déluur,  en  p««tant  par  PonUà^MouMon,  k  proximilë  d«  celui  de 
la  Lune  que  les  Pruuient  oecupèreot. 

Ce  fut  le  19  leptembre  que  l'armée  arriva  à  Valmy,  où  elle  fut 
obligée  de  bivouaquer  ;  les  chevaux  de  bflt  avec  les  tentes  D*ajaat 
pu  suivre,  n'arrivèrent  que  la  nuit,  de  telle  manière  que  le  20  sep- 
tembre, à  la  pointe  du  Jour,  étant  occupés  à  dresser  ces  tentes  pour 
nous  mettre  à  l'abri  du  temps  pluvieux  qu*il  faisait,  nous  enten- 
dîmes au  loin  un  bruit  que  beaucoup  d'entre  nous  prirent  pour 
celui  des  moulins  à  vent  dont' nous  étions  environnés,  quand  tout 
à  coup  un  aide  de  camp  arriva,  bride  abattue,  dans  notrw  camp, 
criant:  c  Carabiniers,  à  cheval I  w  Notre  corps  se  porta  aussitôt 
vers  Tendroit  où  ce  eliquement  se  faisait  entendre.  Arrivés  sur  la 
hauteur,  le  plus  beau  coup  d'œil  se  présenta  alors  à  nous  :  nous 
vîmes  sur  la  crête  d'une  montagne,  vis-à-vis  de  nous»  pour  la 
première  fois,  l'armée  prussienne,  qui  jusqu'ici  s'était  rendue 
réellenient  redoutable,  lîlle  était  là.  rangée  en  bataille,  et  ses 
tirailleurs  aux  prises  avec  les  nôtres  dans  la  vallée. 

Sur  la  colline  que  nous  occupâmes  se  massèrent  sur^essivemeot 
le  1*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  3«  régiment  de  housards 
et  la  compagnie  d'artillerie  légère,  avec  six  pièces  de  huit  et  deux 
obusiers,  nouvellement  organisée  et  coramaudée  par  le  capitaine 
Sorbier.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  aussi  paraître  sur  notre 
position  intermédiaire,  —  car  le  gros  de  l'armée,  avec  le  parc 
d'artillerie^  se  trouvait  placé  dernière  nous  sur  une  côte  qui 
dominait  la  nôtre,  la  droite  appuyée  à  un  moulin  à  vent,  —  les 
généraux  en  chef  Kellermann  et  Dumouriez  (l'armée  de  cclui«ci 
était  portée  à  notre  gauche),  les  ducs  d'Orléans  et  de  Chartres, 
auxquels  je  fus  attaché  comme  carabinier  d'ordonnance,  le  général 
Valence,  etc. ,  etc. 

A  peine  le  UrailUment  avait-il  duré  une  heure,  qu'une  forte 
colonne  de  cavalerie  ennemie  se  détacha  des  lignes  prussiennes, 
en  se  dirigeant  droit  sur  nous.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  portée,  le 
capitaine  Sorbier,  qui  avait  fait  charger  les  canons  à  mitraille  et 
bien  pointer,  commanda  de  faire  feu  ;  mab,  par  suite  de  la  pluie 
continuelle  de  la  journée,  la  mèche  s'était  éteinte,  de  sorte  que  la 
décharge  ne  put  avoir  lieu.  Comme  ordonnance  du  général  Égalité 
et  du  duc  de  Chartres,  qui  se  trouvèrent  à  proximité  de  cette 
batterie,  je  me  portai  sur  ce  point,  qui  allait  devenir  très  intéres- 
sant,  et  je  vis  cet  embarras.  Mon  pistolet  chargé  à  la  main,  je 
cours  sur  le  canonoier  qui  tenait  la  mèche  et  lui  crie  :  c  Canonnier, 
voilà  do  feu  1  »  Il  la  place  contre  le  bassinet  de  mon  pistolet,  je 
lâche  le  coup  en  l'air,  et  la  mèche  est  en  pleine  Ûamme.  Le  peu 
de  retard  que  cet  incident  causa  devint  pour  l'ennemi,  toujours 
avançant,  extrémemeot  funeste,  car  nos  six  bouches  à  feu  atUei- 
gnirent  ses  rangs  plus  sûrement  et  plus  vigoureusement  ;  aussi 
n'attendit-il  pas  la  deuxième  décharge»  et  ceux  qui  n'étaient  pas 
atteints  ou  renversés  firent  brusquement  demi- tour  et  rebroussè- 
rent chemin. 
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I/enoemi  perdit  non  seulement  beaucoup  d*hommes  et  de 
chevaux,  mais  encore  il  acquit  la  triste  conviction  que  ceux  qui 
l'avaient  persuadé  que  notre  armée,  uniquement  composée  de 
troupes  de  ligne,  hors  un  bataillon  de  volontaires  qu*on  employa 
ce  jour-là  comme  servants  au  parc  d'artillerie,  se  joindrait  à  la 
sienne  aussitôtque  l'occasion  se  présenterait,  l'avaient  bien  trompé. 
Il  est  probable  que  c'était  le  but  de  cette  colonne  de  sonder  ce 
fait,  car  son  mouvement  était  lent.  Cette  attaque  fut  lu  signal  de 
la  glorieuse  canonnade  qui  suivit  immédiatement,  et  dont  le 
résultat  fut  que  Tarmée  prussienne,  qui  en  entrant  eu  caropague 
était  si  belle,  si  nombreuse  et  animée  de  son  esprit  guerrier,  se 
croyant  encore  invincible  comme  sous  son  grand  roi  Frédéric  et 
déjà  aux  portes  de  la  capitale,  demanda  le  lendemain  par  la  voie 
de  parlementaires  à  capituler,  et  se  retira  dans  un  état  plus  que 
déplorable  hors  de  cette  belle  France  à  laquelle  elle  voulait 
imposer  des  lois,  en  nous  rendant  Verdun  et  Longwy. 

Lors  de  cette  retraite,  notre  corps  formait  l'avant-garde  de 
notre  armée;  nous  n'avions  pas  besoin  de  guides  pour  suivre  leur 
arrière-garde:  la  trace  du  terrain  jonché  d'hommes  et  de  chevaux 
morts  ou  mourants,  et  les  débris  de  leur  train  nous  l'indiquait  par 
ce  Iriste  tableau.  Rien  d'étonnant  d'ailleurs  que  cette  journée 
nous  ait  été  si  glorieuse,  le  soin  du  succès  ayant  été  conflé  à  une 
artillerie  que  le  grand  Frédéric  lui-même  reconnaissait  pour  la 
première  de  l'Europe.  Si  l'on  eut  donné  occasion  aux  autres  armes 
de  se  distinguer,  certes  elles  auraient  de  même  fait  brillamment 
leur  devoir.  Pour  animer  davantage  l'armée  prussienne,  son 
général  en  chef,  le  duc  de  Brunswick,  lui  promettait  par  un  ordre 
exprès  le  plus  riche  butin,  menaçant  notre  chère  patrie  du  sort  que 
la  Pologne  a  essuyé  ;  une  copie  de  cet  ordre  nous  fut  communi- 
quée, qui  ne  manqua  pas  de  produire  un  salutaire  effet,  car  géné- 
raux, officiers  et  soldats,  tous  furent  animés  du  même  dévouement. 

Vaincre  ou  mourir  pour  la  patrie  ! 

Boulanger, 
Cultivateur. 

P.-S.  —  Dans  mon  opuscule  je  démontre  comment  il  est  pro- 
bable que  deux  de  mes  camarades  m'aient  frustré  delà  récompense 
que  mon  action  devait  me  valoir.  > 

Cette  simple  et  naïve  narration  nous  montre  évidemment  le  fait 
d'armes  de  Valmy  sous  un  bien  petit  côté,  et  Texploit  de  Bou* 
langer  rappelle  un  peu  celui  de  La  Rissole  dans  la  comédie  dé 
Boursault  ^  ;  il  nous  a  paru   toutefois   curieux   d'exhumer  de  son 

1 .  J'étais  Fur  un  vaisseau  quand  Ruyter  fut  tué. 

Et  j'ai  roôme  à  pa  mort  le  plus  contribué:  ,  »*  w  _^^ 

Je  îus  chercher  3^  reu  quié  t  ou  miL  i  I  amQf<« 
Du  canon  qm  Jui  (i(  reniire  r&me  pir  force. 
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oubli  ce  1res  roiiiime  épisode  qui,  à  défaut  d*autre  portée,  a  dà 
moins  la  valeur  d'un  témoignage  authentique  et  sincère.  Les  sou- 
venirs de  Boulanger  manquent  parfois  cependant  d'exactitude  : 
ainsi,  le  duc  d*Orléans,  Philippe  Égalité.  n*élait  pas  à  Valmy,  où 
se  trouvaient  ses  deux  Ois.  les  ducs  de  Chartres  et  de  Montpensier, 
qui  partageaient  avec  leur  père  le  surnom  patriotique  décerné  par 
la  Commune  de  Paris  ;  le  vieux  soldat  les  aura  confondus. 

L*ordre  de  Brunswick,  dont  il  est  question  à  la  fin  de  la  pièce, 
est  le  célèbre  manifeste  qui  fut  inspiré  par  les  émigrés,  et  qui 
parut  à  Coblentz,  le  25  juillet  1792. 

Retiré  dans  ses  foyers,  depuis  la  fin  de  Tannée  1800(Hohenlindeh 
est  du  3  décembre),  Tancien  carabinier  d'ordonnance,  en  mettant 
sous  les  yeux  du  général  que  les  événements  politiques  venaient 
de  lui  donner  pour  souverain,  à  près  d'un  demi-siècle  de  distance^ 
ce  récit  présenté  en  manière  de  requête,  espérait  une  récompense. 
De  son  côté,  le  duc  de  Chartres,  devenu  le  roi  Louis-Philippe, 
devant  celte  évocation  des  premiers  temps  de  sa  carrière  militaire, 
dut  sourire,  et  peut-être  accorder  un  léger  secours  à  Thumble 
guerrier,  associé  de  sa  jeune  gloire. 

Il  est  probable  que  Boulanger  fit  rédiger  et  transcrire,  «ous  sa 
dictée,  cette  supplique  par  l'instituteur  du  village  ;  çà  et  là,  diverses 
fautes  d'orthographe  ou  de  construction  ont  été  raturées  et  corri- 
gées par  une  main  étrangère,  également  peu  experte,  puisque 
plusieurs  incorrections  émaillent  encore  le  texte,  que  nous  n'avons 
guère  modifié.  Un  frontispice  assez  finement  lithographie  et 
colorié,  mais  non  signé,  représente  le  fait  d'armes  du  héroSy 
accompli  en  présence  des  deux  princes.  Le  verso  porte  le  cachet  : 
PalaiS'Royaiy  Bibliothèque  du  Roi,  qui  prouve  que  le  manuscrit, 
parvenu  à  destination,  se  perdit  lors  du  pillage  du  palais  en  1818. 
Enfin,  le  posl-scriplum  fait  allusion  à  un  opuscule  que  sans  doute 
l'auteur  se  proposait  d'imprimer  et  dont  le  mémoire  ci  dessus, 
qui  n'a  que  sept  pages,  devait  former  la  préface.  Cette  plaquette 
a-t-elle  réellement  vu  le  jour  ?  Nous  n'en  avons  pu  retrouver  nulle 
part  la  trace,  et  il  est  permis  de  croire  que  le  projet  du  sieur 
Boulanger  n'aura  pas  été  poussé  plus  loin. 

(Revue  encyclopédique,)  A.  Tausser^t-Radel. 

* 

A  Mouruelon-les-Bains»  —  L'exode  de  l'École  de  Saint-Cyr,  le 
voyage  du  président  de  la  République,  les  nouvelles  manœuvres  de 
masse  exécutées  par  vingt-huit  batteries  d'artillerie,  tout  cela  a 
ramené  l'attention  publique  vers  ce  petit  village  de  Mourmelon, 
qui  connut  des  jours  si  brillants  à  la  fin  de  l'Empire,  alors  que  le 
chef  de  l'Etat  y  venait  suivre  les  grandes  manœuvres.  * 

Interrogez  les  officiers  de  l'époque,  ceux  qui  faisaient  partie  des 
régiments  de  la  garde,  et  ils  vous  raconteront  qu'un  séjout  au 
camp  de  Châlons  était  aussi  gai,  aussi  mouvementé,  aussi  amusant 
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qu'une  saison  dan»  une  ville  d'eau  à  la  mode*  Dans  l'armée,  un 
disatl  :  n  Jô  pars  pour  Mourmelau-les-Uatiis  t  comme  oti  dit 
aujourd'hui  :  ^i  Je  vais  à  Trouville  *,  ou  t  à  Ait  i*» 

L'emper«ur  ^'iuslallait  au  paviMon  impérial,  grand  baraquement 
dominant  (ont  le  campt  qui  l'étendail  aloi-a  depuis  U  g-are  et  h 
ruisseau  le  Cbenn  jusqu'à  la  fernio  deSuippe,  el  englobait  le  l'6lil 
et  le  Grand-Muurmelon,  le  centre  éUnl  coupé  par  la  route  qui 
mante  à  l'obélisque.  Dana  ce  lenips^^loi  le  monument  èlait  orn4  à 
sa  ba5e  de  quatre  aiglSK^  auxquelles  lea  Allemands  eut  coupé  li 
tâte  en  1870. 

Ce  TÎUage  de  Mourmeloui  avec  ses  rues  portant  un  nom  de  vie- 
taire  ou  de  général  populaire,  avec  se^  euïtelgnes  spéciales  :  «  A 
MalttkofT  »,  «An  Zouave  galant  •,  *<  A  la  Prife  de  Solferino  »•,  rei- 
buseitait  toutes  noa  gloires  passées  et  semblait  le  cadre  voulu  à  des 
efl'usiona  patriuliquc^. 

On  ne  rencon trait ,  dans  Ic^  ruoA  pan dre uses,  que  des  iignards 
avec  la  tunique  courte  et  les  jambière?*,  des  arlilienr^  au  spencer 
sautacbé  dVcaHate,  des  lancier»  en  kurka  hiane,  ce  qui  leur  don* 
nait  un  faux  air  d'Aulricbiens,  des  guides  avec  la  vessie  v«*rle  et  le 
bannel  de  police  k  turban  /aune  crânement  incliné  sur  l'oreille, 
dea  cent^garden  gigantesques,  le  torse  moulé  daus  la  longue 
tunique  bien  de  ciel  dunblée  d'amarniUe,  et  tou^i  ces  uniformes 
formaient,  saus  la  lumière  crue  du  soleil,  cuninic  une  orgie  de 
cauleur. 

Les  cabarets  et  les  hùteU  regorgeaient  de  monde,  l'ar  les 
fenéti-es  enlr'ouv4Ttcs,  oa  entendait  des  éclats  de  rire^  le  bruisse- 
ment de  la  vaisselle,  le  cboc  des  billes  sur  le  bitùrd  et,  parfois» 
quelque  juron  bien  français,  bien  énergiqne,  qui  vibriiit  tout 
k  coup  comme  un  roulement  de  tambour  nu  milieu  de  ces  sono* 
riiés  diversesi.  Dan»  la  rue  du  iténie  surtout»  et  *ur  la  pl*ce 
d'Armes,  e  était  un  grouillement  merveiKeux  :  ofllciers  *e  retrou- 
vant, camarades  écban géant  une  poignée  de  main  on  f'enibraj- 
sant  en  pleine  lue^  groupes  bruyants  aouvrant  eu  bAte  pour  lais- 
ser passer  quelque  estalette  de  cavalerie  légère  Ul^ut  »u  grand  trot> 
avec  la  pÉ^leriue  en  sautoir,  dans  la  direction  du  t|uartier  impérial. 

Et  lea  exclamations,  les  onomatopées  aMaîent  leur  train  ; 

—  Comment?  c'est  toi?  Sacitbleul^  je  iie  t  ai  pîis  vu  depuis 
ïlageuta.  Toujours  le  même.  Tu  ne  vieillis  pas. 

—  Ce^l  la  bonnû  conduite.  Où  ea-tu  maintenant? 
Etc.,  etc. 

Tout  ce  monde-14  ToiMiait  une  petite  église  fermée  et  spédalt, 
en  un  temps  où  la  réserve  et  la  terri  tu  i-iale  a^avaieut  pas  encore 
permis  aux  pÉkios  de  s'babillereu  militaires.  Au^^i  uvi-r  qiit.4  plai- 
sir on  se  retrouvait  !  Comme  ou  revivait  les  souvenJr«  d*aifiour  oti 
de  glaire  ! 

Le  matifi,  dans  la  joie  et  Ja  fralcbtur  de  laube  uab^anto,  les 
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régimeols  manœuvraient  sur  ces  steppes  verdoyants  qui  s'éléndent 
à  perte  de  vue,  coupés  çà  et  là  de  quelque  maigre  bois  de  sapin, 
trop  petit  pour  donner  de  Tohibre,  mais  suffisant  comme. . .  point 
de  direclioa.  Les  escadrons,  formés  en  masse,  avançaient,  serrés 
les  uns  contre  les  aulres,  profilant  sur  l'herbe  comme  une  grande 
tache  noire.  Les  chefs  de  peloton,  alignés,  bien  campés  en  selle, 
finissaient  une  dernière  cigarette  avant  le  commandement  «  Garde 
à  vous  !  »  A  mesure  que  là  colonne  s*avançait,  les  compagnies  de 
perdreaux  s*envolaient,  effarouchées,  les  lièvres  détalaient  sous  les 
pieds  mêmes  des  chevaux.  Ah  1  si  ce  n'était  pas  défendu  d'envoyer 
un  bon  coup  de  sabre  !  Les  hirondelles  rasaient  le  sol  avec  de 
petits  cris  tout  autour  des  escadrons,  afin  de  happer  au  passage  les 
insectes  que  la  colonne  faisait  lever,  et  une  centaine  de  papillons 
roses,  peut-être  sortis  de  toutes  ces  jeunes  têtes,  servaient  d'es- 
corte et  d'avant-garde. 

Puis,  sur  les  flancs,  passaient  an  grand  trot  de  petits  paquets  de 
cavaliers^  groupes  de  «<  gros  légumes  »,  généraux  avec  leurs  offi- 
ciers d'ordounance,  suivis  de  leur  fai.ion,  dont  la  flamme  tran- 
chait gaiement  i^ur  le  bleu  du  ciel  ;  au  passage,  on  échangeait 
avec  les  officiers  de  troupe  quelque  salut  amical  et...  protecteur. 
Un  galop,  maintenant,  un  galop  désordonné.  Ce  sont  les  chefs 
d'état-major  qui,  graves,  affairés,  le  bicorne  maintenu  par  la 
jugulaire,  les  aiguillettes  flottant  au  veut,  vont  porter  des  ordres 
je  ne  sais  où  ;  mais,  évidemment,  de  leur  rapidité  doit  dépendre 
le  sort  de  la  balaillc.  Ceux-là  n'ont  pas  le  temps  de  saluer,  pas  le 
temps  de  s'arrêter  ni  de  dire  bonjour  aux  camarades.  Hop! 
hop!  Us  arrivent  comme  un  tourbillou  el  disparaissent  comme  un 
éclair,  non  sans  un  certain  dédain  pour  ces  braves  geus  qui  se 
contentent  de  commander  leur  unité  de  troupe. 

Le  soir,  la  brasserie  Dreher,  le  café  Fossé,  le  café  Français,  le 
restaurant  Marillier  resplendissaient  de  lumières.  Mais  le  mouve- 
ment était  sut  tuut  au  grand  concert  Paysat,  où  l'on  applaudissait 
les  artistes  à  coups  de  fourreau  de  sabre  tapé  contre  les  planches. 
Parfois,  aux  chanteuses  envoyées  de  Reims,  se  joignait  quelque 
étoile  arrivée  de  Paris  pour  la  solennité.  Thérésay  risqua  sa  Gar- 
deuse  d'oui  s,  ti  quel  succès,  lursqu'en  clignant  de  1  œil,  elle  se 
campait  sur  la  scène  et  disait,  les  poings  sur  la  hanche,  son 
fameux  air  du  Sapeur  : 

...   Vous  o'auriez  pas  betoio  d'uo'  booDA  t 
J'  Trais  voire  aH'aire,  parof  d'iioDoeur. 
£l  puU  je  u'  recevrai  plus  persouae. .. 
\j\ï  uioius,  c«s  u'  8«ra  pas  uu  sa(>eur« 

Parfois,  des  représentations  théâtrales,  auxquelles  l'empereur 
assistait,  avaient  lieu  dans  un  grand  cliaiet  de  buis  situé  rue  Can- 
robert.  Les  dessins  de  Randon  popularisèrent  ces  fêtes,  où  les 
acteurs  étaient  des  soldats,  el  où  les  ouvreuses  étaient  des  cuiras- 
siers. La  dernière  fois  que  l'empereur  y  vint  la  Iroupe  joua  deux 
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pièces  :  la  Heine  Caroline  et  Margot^  allosioa  déllcale  à  uue  belle 
Marguerite  D...,  dont  on  parlait  beaucoup. 

Après  la  guerre,  le  pauvre  Mourmelon,  brûlé,  bombardé,  sac- 
cagé, ne  présentait  plus  que  des  ruines,  et  rien  n'était  mélanco- 
lique comme  de  voir  Tanrien  pavillon  impérial,  jadis  si  brillant, 
avec  son  toit  évenlré  et  son  papier  vert  à  abeilles  d'or  déchiqueté 
par  les  balles.  Le  camp  fut  ainsi  abandonné  jusqu'en  1880» 
époque  où  la  5«  brigade  de  cuirassiers  (7«  et  iO«),  accusée  d'être  un 
briu  réactionnaire,  fut,  à  la  suite  de  certaine  fête  de  Hoche,  ren- 
voyée de  Versailles.  En  plein  hiver,  elle  alla  s'installer  dans  des 
baraques  et  sous  des  hangars  dans  lesquels  il  pleuvait. 

Mais,  bah  !  le  troupier  français  est  inventif  et  débrouillard. 
Après  la  première  mauvaise  humeur  passée,  on  s'occupa  de  res- 
taurer et  d'embellir.  Grâce  à  Tinitiative  des  colonels  Bignon  et  du 
Cheyron,  qui  sortaient  tous  deux  de  la  garde,  bientôt  le  camp 
reprit  un  air  joyeux.  Aux  grandes  manœuvres  de  1882,  on  revint 
aux  bonnes  traditions  de  jadis.  Un  café  chantant  futdiessé  en 
pleine  prairie.  Au  premier  rang,  des  fauteuils,  sur  lesquels  étaient 
assis  le  <)uc  d*Aumale,  les  généraux  Chanzy,  d'Espeuilles,  Lhotte, 
Brice,  Robillot  ;  derrière  eux,  plus  de  Iruis  cents  officiers  sur  des 
chaises.  Tout  autour,  un  cordon  de  lanternes  vénitiennes,  et,  der- 
rière une  simple  corde  à  fourrage  servant  de  clôture,  tous 
les  Pitous,  en  sabots  et  bourgeron  de  toile,  venus  pour  avoir  leur 
part  du  spectacle. 

Pendant  près  de  trois  heures,  se  succédaient  des  monologues, 
des  parades  épiques,  un  concert  de  tninsUelSy  avec  un  orchestre 
nègre  dirigé  par  le  grand  iMarcolte,  un  lieutenant  haut  de  deux 
mètres.  Puis,  à  la  fin,  un  capitaine  du  10»  cuirassiers  s'avançait 
sur  la  scène  et  disait  : 

Messieurs,  dans  oolre  camp,  si  triste  d'^rdioaire, 
Mais  si  (^ai,  grftce  à  vous,  »oyez  les  bienvenus, 
l.a  bonne  humeur,  dil-un,  esl  venu  militaire  ; 
Au  franc  rire  gaulois  nous  sommei  tous  tenus. 

Qaaranle-buil  escadrons,  Ueur  de  cavalerie, 
Sont  venus  retrouver  les  pauvres  exilés. 
Sous  les  pieds  des  chevaux,  entin,  l'herbe  est  flétrie 
Et  poussera  moins  drue  autour  de  nos  pavés. 

Dans  cette  plaine  immense,  où  jadis  le  gro8>  frère 

Se  morfondait  tout  reul,  on  vit  IfS  artilleurs. 

Lrn  bubfiardfi,  Ef^s  tbasseur^,  U  ligue  i^t  ta  légère, 

Lvs  ilra^QusI..,  ijue  ce  lui  comme  uu  bouquet  de  U«ura  ! 

Aujourd'hui,  notifl  Jetont  un  re^iard  *n  irrl&r«  ; 
Noua  toyoDs  ces  junrs  où,  sérieux,  recueiilis, 
N(><iA  ëVùai  trabptfguliDert  dam  Ja  pauaeière, 
TravaiMaut  btec  fous  puur  it  bien  du  pays. 
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Maintenant,  c'est  uni.  Dans  quelques  jours  à  peine, 
Clitcun  do  vous  aura  lejoint  sa  garnison. 
Nous  reprendrons  tout  seuls  le  train-train  de  semaine, 
Cheichant  à  vous  revoir  encore  à  Thorizon. 

Mais,  en  vous  éloignant,  tournez  un  pdu  la  tête, 
El  nous,  4  Mourmeloo  par  devoir  retenus, 
Nous  vous  dirons  :  <  Adieu  l  La  fdte  fut  complète. 
Et  vous  fûtes  au  camp,  messieurs,  les  bienvenus  !  » 

Allons,  messieurs  du  18«  et  du  31«  dragons,  à  voire  tour!  Qu'al- 
Jez-vous  inventer  pour  réveiller  les  vieux  échos  de  Mourmelon  les- 
Bains?  Quelles  réjouissances  allez-vous  offrir,  celte  année,  au  pre- 
mier bataillon  de  France? 

(Gil  Bios,)  Pompon. 


SouvKNiRS  DE  1S70.  —  Le  Courrier  de  la  Champagne  a  entrepris 
de  donner  quotidiennement  une  série  d^Epliémérides  des  faits 
accomplis  dans  la  région  à  cinquante  et  vingt-cinq  années  en 
deçà  de  nous. 

Nous  en  reproduisons  ici  quelques-unes  qui  sont  relatives  aux 
principaux  év^înements  du  douloureux  automne  de  1870. 

I.  —  Occupation  de  Chdlons. 

Reims,  28  août  1870. 

Les  journaux  de  Reims  publient  des  détails  précis  sur  l'occu- 
pation de  Châlons,  qui  a  eu  lieu  le  24. 

Après  avoir  parcouru  au  galop  de  leurs  chevaux  les  différents 
quartiers  de  la  ville,  cinq  dragons  prussiens,  et  non  des  uhlans, 
ont  requis  le  maire,  M.  Perrier,  qa*ils  avaient  déjà  mis  à  contri- 
bution de  sa  voiture,  de  les  suivre  jusqu'à  leur  campement. 
M.  Perrier  s*y  est  énergiquement  refusé,  et  a  répondu  à  celui  qui 
commandait  ta  petite  troupe  que:  €  Si  on  voulait  le  voir,  on  le 
trouverait  à  l'Hôtel  de  Ville.  >  Cette  réponse,  faite  d'un  ton  déter- 
miné, H  paru  satisfaire  médiocrement  'officier  ;  toutefois,  il  n'a 
pas  insbté  davantage. 

La  voiture  de  M.  l'errier  lui  a  été  rendue,  et  les  cinq  Prussiens 
ont  quitté  la  ville  et  pris  Ja  direction  de  Bauchet,  où  se  trouvait 
leur  campement. 

Le  lendemain  24,  vers  dix  heures  du  malin,  une  colonne  de 
dragons  pros^eus  forte  de  iO  officiers  et  300  cavaliers,  est  entrée 
dans  Cbâioos.  Cette  fois,  il  ne  s'agissait  plus  d'une  simple  prome- 
nade, mais  d'nne  véritable  pri^e  de  possession.  Arrivée  devant 
l'Hôtel  de  Ville,  la  troupe  s'y  est  formée  en  bataille,  et  l'offlcier 
commandant,  un  grand  et  beaa  garçon,  a  demandé  en  fort  bon 
français,  si  c  Uonsîeor  le  Maire  était  là  >.  Sur  la  réponse  qui  lui  a 
été  faite  qu'on  avait  été  le  prévenir,  il  a  consenti  à  l'attendre, 
non  saos  témoigner  toutefois  d'ooe  certaine  mauvaise  humeur. 
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Au  bout  de  quelqces  minutes,  M.  Perrier  est  arrivé.  L*orficier 
Ta  rejoint  et  l'a  requis  d'avoir  à  fournir  immédiatetneot  : 

i*"  Déjeuner  pour  dix  ofOciers  et  trois  cents  soldats  ; 

2<*  Deux  voitures  particulières  et  leurs  couducteurs.  destinées  à 
transporter  plusieurs  ofûciers  prussiens  i  Ëperuay  et  La  Veuve. 

Il  a  été  fait  droit  à  ces  réqubiiions. 

En  même  temps  J*un  des  chefs  du  détachement  a  également 
requis  M.  le  Maire  de  lui  changer  contre  argent  français  un  billet 
de  banque  de  cent  thalers. 

II.  le  Maire  ayant  demandé  si  cette  nouvelle  réquisition  était 
faite,  comme  les  précédentes,  de  par  le  droit  du  plus  fort,  il  lui 
fut  répondu  oui.  Dès  lors,  il  s*exécuta. 

Pendant  qu'on  parlementait  à  lHôtel  de  Ville,  et  que  le  premier 
magistrat  de  la  cité,  avec  un  calme,  une  dignité  non  exempts 
d'une  certaine  fîertè,  défendait,  avec  une  rare  énergie  et  autant 
que  faire  se  pouvait,  les  intérêts  ei  Tbonneur  de  Châlons,  les 
Prussiens  prenaient  de  leur  côté  toutes  les  dispositions  pour  inter- 
cepter les  lettres  et  les  journaux  d'une  part,  et  de  l'autre  pour  ne 
pas  se  laisser  surprendre.  Ils  s'emparaient  de  la  poste  et  de  la 
préfecture,  où  ils  comptaient  sans  doute  surprendre  quelques- 
unes  des  dépêches  officielles  envoyées  au  préfet.  En  même  temp?, 
ils  plaçaient  des  factionnaires  à  chacune  des  portes  de  la  ville, 
avec  ordre  de  faire  usage  de  leurs  armes  contre  toute  personne 
qui  essaierait  de  sortir.  A  partir  de  ce  moment,  Châlons  était 
bloqué. 

En  avant  des  premières  sentinelles  placées  aux  portes  de  la 
ville,  des  postes  vie  vedettes  avancées  avaient  été  installés  dans 
toutes  les  directions  et  dissimulés  derrière  les  bouquets  d*arbres. 
On  en  apercevait,  sur  toutes  les  routes,  à  trois  kilomètres  de  la 
ville. 

Après  avoir  enlevé  les  lettres  trouvées  au  bureau  central  et  dans 
les  boites  de  quartiers,  après  avoir  aussi  tout  bouleversé  au 
bureau  militaire,  à  la  prélecture,  les  dragons  ont  quitté  Châlons, 
se  dirigeant  vers  le  camp.  Ils  avaient  réquisitionné  plusieurs  voi- 
tures pour  les  accompagner.  Un  des  voituriers,  requin  sur  la  route 
de  Louvois,  avait  refusé  d'obéir  11  reçut  un  coup  de  feu  qui  le 
blessa  grièvement.  Il  fut  transporté  dans  la  soirée  à  l'hôpital  de 
Châlons. 

Le 25,  un  nouveau  détachement  occupe  la  ville.  Vers  trois  heures, 
quatre  uhlans  se  présentent  à  l'Hôtel  de  Ville  et  informent  M.  le 

pour  ki^^er  en  ville. 

Vilrv'lti^ François  a  ouvert  ses  porte?.  La  viîte  ué  **^»l  piâ 
défend uc,  La  garde  natioudlQ  mobiJû  et  les  quelque»  tfoupil 
d'arliiierje  qui  sj  trouvaient  avaient  aup^ravaut  évacoi  U  ville. 
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H.  —  Occupation  tTÉpernay. 

Le  27  août  1870.  vers  deux  heures  de  raprès«inidi)  un  dôlache- 
ment  de  vingt-ciuq  ublaus,  sous  la  conduite  d'un  orGcier,  arrivait 
à  Ëpernay  et  s'avançait  résolument  jusqu'à  la  gare. 

A  leur  vue.  des  ouvriers  employés  aux  ateliers  du  chemin  de  fer 
sortirent  immédiatement  et,  se  saisissant  de  barres  de  fer,  couru- 
rent sus  aux  Prussiens  en  criant  :  Aux  armes  !  puis,  se  préci]pitant, 
sous  la  conduite  du  sieur  Gouuart,  vers  la  boutique  de  farmurier 
Imbert,  ils  s'emparèrent  des  fusils  qui  leur  tombèrent  sous  la 
main. 

Cinq  uhlans  s'élaient  cachés  sous  le  pont  du  chemin  de  fer. 

Gounart,  ^autant  par-dessus  la  barriè»*e,  s'agenouilla,  puis 
visant  sûrement  en  abattit  deux. 

Un  autre  ouvrier  en  démonta  un  troisième.  Les  autres  s'enfui* 
rent  à  travers  les  rues  d'Épernay. 

Gouuard  se  lança  à  leur  poursuite  et  en  atteignit  plus  loin  un 
autre. 

Une  quinzaine  de  Prussiens  environ  restèrent  sur  le  carreau  et 
roffîcier  qui  conduisait  Tescorte  fut  pris,  saisi,  bousculé,  et  tinale- 
raent  emmené  à  Reims. 

Quelques  jours  plus  tard,  Ëpernay  était  contraint  de  recevoir 
les  vainqueurs,  qui  se  présentaient  cette  fois  avec  des  forces  plus 
imposantes,  et  une  dure  contribution  de  guerre,  faute  de  quoi  la 
ville  serait  impitoyablement  incendiée,  était  exigée  en  compen- 
sation du  traitement  fait  aux  éclaireurs  de  l'armée. 

III.  —  Occupation  de  Reims. 

Hcimt,  4  s«pit*mbre  1870. 
Ce  fut  avec  une  indicible  émotion,  une  profonde  tristesse,  que 
notre  ville,  la  veille  encore  pleine  d'espoir,  si  confîanle  dans  les 
résultats  de  la  lutle  engagée  dans  les  Ardennes,  apprit,  le  matin 
du  4  septembre,  le  terrible  échec  éubi  par  pos  armes. 

La  dépèche  officielle  suivante  avait  été  adressée  de  Paris,  le  3 
septembre  à  iO  h.  25  du  soir,  à  tous  les  préfets  et  généraux  com- 
mandant les  divisions  : 

t  rsnçtn, 

Un  grand  lutlhftur  frwppe  U  p^Uiv  Aprè^  irai*  jour«  de  lull«t  héroïques, 
sottivuues  p«r  i'«riD^e  du  in«r«ch«l  oe  M«C'Mêhoa  ooairo  3tN),000  caiieous, 
4^00u  hoinoiM  oui  été  Uilt  |»ns<»oiii«r»« 

Le  gébéral  de  Wioapreo,  qui  avait  prit  le  coaim«iidrm«Qi  de  1  «nuée  «o 
r«inplac«u)eat  du  marccbtl  de  Mac-Mabon,  grièveuieul  blossé,  a  si^aé  une 
capitulalion. 

Ce  cruel  revers  n'ébranle  pas  noire  courage,  l^aris  e.<t  aujourd'hui  en  éUt 
de  défense,  les  forces  militaires  s'organisent.  Avant  peu  de  jours,  uue  armée 
DOQveUe  sera  sous  les  mure  de  Pens,  nue  autre  armée  se  lorme  ||ir  les  rives 
de  la  Loire.  Netra  peirtolistte,  DOtre  amoa,  notre  énergie  seaveroat  U  Pranoe. 
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L'Empereur  a  élé  fuit  prisonnier  dans  le  lutte. 

Le  GoMvemGmenL,  d'acci^rd  avec  le!i  pouvoirs  publies,  prenri  loulee  1^ 
mesures  ^ua  cumporLe  U  gruvjté  dt?a  évéoemeaLe, 

{Suivaifitl  tcê  it^frafur^i  dri  mirtisirtM.) 

^'01JS  empruntoiîs  à  rintèreasanl  ouvrage  de  M.  V.  Diancourt^ 
les  Allemands  à  lieimst  te  récit  de  l'oc<;ii|)aLiou  de  uûtre  ville  par 
Tarmèe  allemande  :  ^ 

Arrivée  des  Altemands  à  Heims^ 

Ce  Tut  seulenienL  dans  la  duiL  du  3  au  4  septembre  que  le  maire 
de  lleini^,  M,  Uauphiuot,  réveillé  à  deux  heures  du  rnatiuel  ma[idé  à 
(a  sou  s- prêtée  lu  rej  ïipprU  en  mftme  Lemps  du  stius-préteL  et  du 
général  d  Ktéa  la  défaite  de  Sedan,  la  raptivUé  de  l'Empereur  et 
de  Tarmée  et  Farrivée  immiuente  de  1  ennemi.  On  Ttii formait  en 
outre  que,  daeis  une  heure,  toutes  les  admiiiistratioosi  et  toutes  le^ 
forces  militaires  qui  se  trouvaient  k  Keims  auraient  qui  lié  la 
ville.  Tout  ceia  dti  au  milieu  des  apprêts  d'un  départ  précipité, 
d*un  persoritie)  a)mri,  de  linges  et  de  vêtements  dont  ou  hourrail 
les  valiseSf  de  papiers  qu'oii  froissail  et  qu'on  détruisait,  dans  une 
liàte  fébrile,  pour  quitter  la  ville  à  leuJps  et  profiter  du  dernier 
train  inii  allait,  empoi'ler,  avec  la  troupe  eHarée  des  fonction- 
naires, le  drapeau  de  Ja  t*atrie  et  se^  derniers  défenseurs. 

Lîi  piécipJUlion  de  la  retraite  fut  telle  que,  pi i»s leurs  heures 
plus  Urdf  on  rencontrait  encore  dans  les  rues  de  EUnnis  des 
mobiles  isolés  qu'on  n^avait  pa^i  pu  prévenir  el  qu'on  se  bâtait  de 
faire  partir,  pour  qu'ils  ne  tomba:sBenl  pas  entre  les  mains  de 
fenneini. 

Le  maire,  resté  seul,  se  rendit  à  THÔteS  de  ViUe  el  songea  aui 
p renne res  mesures  à  prendre.  On  allait  se  trouver  le  jour  même 
en  face  d'un  ennemi  dont  leseiigeuces  étaient  connues,  il  fallait  se 
mettre  en  mesure  d'y  faire  face.  Dans  les  demie r-d  jour^,  en  pré- 
sence d'év(*ntnalitês  redoutables  ^  la  Municipalité  a  vu  il  fait  retirer 
du  Trésor  ctnt  cinquante  mille  Irancs  à.  valoir  sur  les  sommes  qui 
y  étaient  déposée:^  ftar  la  Ville  ;  tnaii»  il  était  à  prévoir  que  ces 
ressources  seraient  insollisantes.  M.  Dauphinot  songea  à  s  adres- 
ser au  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  ^  il  te  pria  de 
rendre  à  la  ViUe  le  service  de  lui  avancer  cetit  mille  Iraucs  pour 
lesquels  il  otfrait  sa  signature  et  sa  garantie  personnelle»  Le  direc- 
teur consentît  à  prélever  cette  somme  sur  rencaisse  qui  allait  ôtre 
eipéditJe  à  Pari;*,  et  à  bi  mettre  à  la  disposition  de  la  Mairie,  qui 
eut  ainsi  entre  ie^  mains  un  capital  de  deux  cetit  cinquante  luiile 
francs  pour  les  premiers  besoins. 

Â  quatre  heures  du  nratin,  les  memtires  du  Conseil  municipal 
furent  prévenus  et  convoqués  4  domicile^  â  six  heures,  ils  étaieut 
en  séance  k  lUdlel  de  Vilk, 

La  première  et  la  plus  grosse  question  à  débattre  éltil  celle  de 
l'attitude  k  prendre  en  face  de  Tenuemi  qui  approchaiL  Deux  h/po** 
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thè«es  se  présenlaient.  Etait-ce  une  arniée  véritable  qui  allait 
arriver  aux  portes  de  Reims  ?  Serait-on  seulement  en  face  d*un 
corps  d'éclaireurs,  ainsi  que  cela  s'était  produit  dans  d*aulres  villes 
de  la  région  ?  Dans  le  premier  cas,  la  retraite  de  Tarmée,  Tab- 
sence  de  force  organisée  et  de  moyens  de  défense  obligeaient 
à  écarter  toute  idée  de  résistance.  Dans  rbypolhèsc  où  Ton  irau- 
rait  affaire  qu'à  des  troupes  d*avant-;rarde,  on  ne  pouvait  admettre 
qu'une  population  de  60.000  âmes  lais.<ât  violer  son  enceinte  par 
quelques  cavaliers.  On  apprenait^  au  moment  même  où  la  ques- 
tion s'agitait,  que  plusieurs  uhiaus,  profitant  du  désarroi  de  la 
première  heure,  s'étaient  présentés  à  la  porte  de  Dieu-LunrJère,» 
qu'ils  avaient  trouvée  ouverte.  Ils  avaient  pénétré  jusque  dans  la 
rue  du  Harbâire,  d'où,  après  une  courte  apparition,  ils  s'étaient 
repliés  devant  r9ttitude  menaçante  de  la  population.  L'officier  qui 
les  commandait  avait,  dans  sa  retraite  précipitée,  laissé  entre  les 
mains  de  la  foule  son  manteau,  qui  fut  apporté  à  la  Mairie  comme 
un  trophée. 

En  vue  d'éviter  le  retour  de  ces  incursions,  le  Conseil  décida 
que  toutes  les  portes  de  la  ville  seraient  fermées,  et  délégua  plu- 
sieurs de  ses  membres  qui  se  rendirent  à  chacune  d'elles,  pour 
signifier  aux  éclaireurs  ennemis,  s'ils  se  présentaient,  la  résolution 
prise  de  ne  pas  les  laisser  pénétrer  dans  la  ville  avant  le  corps 
d'armée  qu'ils  précédaient. 

A  ce  moment^  une  sourde  détonation,  qui  fît  trembler  les  vitres 
de  la  salle  du  Conseil,  annonça  que,  derrière  le  dernier  train  qui 
regagnait  Paris,  le  pont  du  chemin  de  fer  de  Soissons  venait  de 
sauter,  eu  même  temps  qu'une  partie  du  tunnel  de  Rilly  s'écrou- 
lait sous  l'explosion  d*une  mine.  Les  deux  routes  qui  aboutissaient 
à  la  capitale  étaient  désormais  fermées  pour  nous  ;  la  chaîne  qui 
nous  reliait  au  reste  de  la  patrie  française  était  brisée  ;  nous 
étions  seul^  livrés  à  nous-mêmes,  en  face  de  Tcnuemi  victorieux. 

Quelques  instants  plus  tût,  le  Maire  avait  appris  que,  dans 
la  rapidité  du  départ,  Tautorité  militaire  avait  oublié  les  muni- 
tions qui  se  trouvaient  dans  la  poudiière  de  la  caserne.  On  se  hâia 
de  charger  les  caisses  qui  les  contenaient  sur  cinq  camions 
qui  devaient  les  conduire  au  plus  tôt  à  la  gare.  Pour  que  ces 
munitions  ne  devinssent  pas  la  proie  de  l'ennemi,  on  avait  donné 
aux  voituriers  qui  les  conduisaient  l'ordre  de  Jeter  à  l'eau  tout  ce 
que  le  dernier  train  qui  allait  partir  ne  pourrait  emporter.  Trois 
des  camions  seulement  arrivèrent  à  temps  ;  Jes  deux  autres  préci- 
pitèrent leur  chargement  dans  le  port  du  canal  ;  mais  cette  opéra- 
tion fut  si  mal  conduite,  que  les  caisses  et  les  tonneaux  qui 
renfermaient  les  poudres  et  les  cartouches  remontèrent  à  la 
surface  de  l'eau  et  furent  ramenés  au  bord  par  le  public  qui  se 
partagea  leur  contenu.  C'était  un  contre-temps  déplorable,  car  ces 
munitions,  désormais  inutiles  pour  la  défense,  pouvaient  devenir, 
entre  des  mains  imprudentes,  l'occasion  de  complications  à  l'arrivée 
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de  rennerai,  et  attirer  sur  la  ville  et  la  population  de  sanglantes 
représailles. 

Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Maire,  d'accord  avec  le  Conseil 
municipal,  k  s'adresser  directement  à  la  population  et  à  faire 
appel  à  la  sagesse  dans  la  proclamation  suivante  : 

VILLB  DE  REIMS 
Proe'amation . 
Aui  tiabilanU  de  Heimt, 
A  U  nouvelU  «le  l'hornbU  malheur  qui  nous  fiapte.  les  autorités  mili- 
taires et  administratives,  obéissaDi  aux  ordres  reçus,  fe  sont  retirées  accom- 
pagoaot  les  troupes  groupées  autour  de  la  ville. 

Nous  sommes  désormais  saus  défense,  et  il  serait  iosensé  d'eesajer  une 
résistsoee  impossible,  qui  exposerait  la  population  tout  entier**  aux  plus 
graodti  dangers. 

Nous  venons  donc,  la  mort  dans  le  cœur,  vous  supplier  de  rester  calmes, 
de  contenir  les  sentiments  qui  nous  oppressent  et  d'accepter  avec  une  doa- 
ioureuse  résignation,  en  ce  qui  nous  concerne,  ce  que  nous  ne  pouvons  plus 
•empêcher. 

Le  Maire  et  les  Conteillers  municipatix. 

A  ce  moment,  vers  onze  heures  du  malin,  un  agent  de  police 
vint  avertir  le  Maire  qu'un  détachement  de  cavalerie  allemande  se 
présentait  k  la  porte  de  Bélheny  ;  et  il  remettait  entre  ses  mains 
un  billet  écrit  au  crayon,  en  langue  française,  qui  était  conçu  en 
ces  ternies  : 

«  J*ai  promis  aux  habitants  de  ne  pat  entrer  en  ville  avant  que  vous 
ajf z  eu  la  bonté  de  venir  me  voir  à  sa  porte.  J'ai  l*ordre  du  général  en  ehef 
de  demander  si  Reims  voulait  être  traité  comme  ville  ouverte  ou  pas  ? 
c  Je  vous  attends, 

«  Baron  Wœrth, 

€  Chef  d'escadron.  » 

M.  Daupbinot,  retenu  en  ce  moment  par  des  nécessités  impé- 
rieuses  à  THûtel  de  Ville,  qu'entourait  une  foule  compacte  et  de 
plus  en  plus  difficile  à  contenir,  délégua  un  adjoint,  M.  Marteau, 
et  trois  conseillers  municipaux  :  MM.  Laignier  atné,  Jules  Houzeau 
et  Diaucourt,  pour  le  remplacer  dans  l'entrevue  qui  était  demandée. 

Ces  messieurs  s'étant  rendus  à  Fcndroit  désigné,  y  trouvèrent 
un  escadron  de  hussards  allemands  qui  stationnaient  en  dehors  de 
la  grille.  Le  commandant  annonça  à  la  délégation  de  la  Monid* 
palité  qu'il  n'était  que  Téclaireur  du  corps  d*armée  du  général 
von  Tumpling,  lequel  était,  à  ce  moment,  à  quatre  kilomètres  de 
la  ville  sur  la  route  de  Rethel,  il  demanda  si  Reims,  qui  était  une 
ville  ouverte,  était  disposée  à  résister  à  Tarmée  allemande.  Ces 
messieurs  lui  répondirent  que  la  ville,  évacuée  par  Tarmée  fran- 
çaise et  dépourvue  de  tous  moyens  de  défense,  était  dans  l*impo$* 
sibilité  de  résister  à  une  armée;  mais  ils  lui  déclarèrent  que 
sou  honneur  ne  lui  permettait  pas  d'ouvrir  ses  portes  i  de  simples 
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.déUchemeiits  ennemis.  Ils  l'invitèrent,  en  conséquence,  k  s'abste- 
tiir  d'entrer,  quant  à  présent,  dans  la  ville.  L'officier*  ayant  pris 
connaissance  de  la  proclamation  dn  H&ire,  dont  il  emporta  un 
exemplaire,  s'éloigna  avec  sa  troupe,  après  avoir  rallié  quelques 
cavaliers  détachés  t^a'i  avaient  pénétré  en,  ville.  Quatre  d  entre  eux 
s'étaient  portés  vers  la  gare  de  la  petite  vitesse,  à  rentrée  du  fau- 
bourg de  Laon.  Sur  la  vue  d'un  ordre  écrit  de  leur  chef,  ils  ral- 
lièrent immédiatement  leur  corps,  en  prenant  la  rue  Jules-César, 
qui  était  la  voie  la  plus  courte,  et  qu'ils  semblaient  ne  pas  pra- 
tiquer pour  la  première  fois. 

Deux  autres  cavaliers  avaient  également  pénétré  dans  le  fau- 
bourg et  s'étaient  avancés  jusque  duns  la  rae  Cérès.  L'on  d^enx 
voulut  se  faire  servir  des  pâtisseries  chez  on  marchand  d«  cette 
rue  ;  mais,  au  moment  où  ce  dernier  s'approchait  avec  ses 
gâteaux,  un  de  de  nos  concitoyens,  ancien  gendarme,  fit  voler 
d'un  revers  de  main  la  pâtisserie  dans  le  ruisseau.  Le  soldat, 
furieux,  tourna  bride  et  partit  au  galop  en  lançant  un  coup 
de  sabre  à  l'auteur  de  cette  hostilité,  qui  succomba  quelques  tnois 
après  aux  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue.  Un  coup  de  feu 
tiré  sur  l'autre  cavalier  ne  l'atteignit  pas,  et  j,ous  deux  purent 
rejoindre  leur  escadron. 

Enfin,  un  autre  hussard,  qui  avait  suivi  le  boulevard  Cérès 
et  s'était  avancé  jusqu'à  la  caserne  Colbert,  pour  s'assurer  qu'elle 
avait  été  évacuée,  dut  se  replier  précipitamment,  après  avoir 
essuyé  un  coup  de  pistolet  dont  il  ne  fut  pas  non  plus  atteint. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Maire,  qui  avait  pu  quitter  un  instant 
THÔtei  de  Ville,  était  venu  rejoindre  à  la  porte  de  Bétbeny 
M.  Marteau  et  les  conseillers  qui  s'y  trouvaient  réunis.  La  troupe 
ennemie  s'étant  éloignée^  on  rentra  à  la  Mairie  pour  attendre  les 
événements. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  il  se  Gt  un  grand  mouvement 
aux  abords  de  la  place  ;  des  flots  de  population  y  affluaient,  débou- 
chant des  rues  Colbert  et  de  Tambour.  Les  Prussiens  arrivaient,  et 
au  milieu  de  clameurs  confuses,  on  entendait  le  bruit  de  leurs  fan- 
fares. Chacun  se  précipita  sur  le  perron.  Soudain,  au  milieu 
du  tumulte,  et  dominant  les  bruits  de  la  foule,  plusieurs  détona- 
tions d'armes  à  feu  retentirent  dans  la  direction  de  la  place 
Royale.  Quelques  secondes  après,  on  vit  déboucher  de  la  place 
Royale,  comme  un  ouragan,  une  troupe  de  cavalerie  arrivant  au 
galop,  le  sabre  levé,  en  poussant  des  cris  et  des  hourras.  Ils  s'ar- 
rêtèrent devant  la  façade  de  la  Mairie,  et  leurs  chefs,  sautant 
À  bas  de  leurs  chevaux^  s'élancèrent,  le  revolver  au  poing  et 
la  menace  à  la  bouche,  sur  le  perron  de  l'Hôtel  de  Ville,  où 
le  Maire  et  les  conseillers  municipaux  étaient  réunis. 

—  Nous  la  brûlerons,  votre  ville,  nous  la  brûlerons,  ne  cessait  de 
répéter  d'une  voix  stridente  un  officier  à  barbe  rousse,  qui  parais- 
sait être  un  médecin  militaire,  et,  k  ses  côtés,  le  baron  Wœrth, 
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le  chef  d'escadron  avec  lequel  on  avait  parlementé  dans  la  mati- 
née, reprochait  an  Maire  la  trahison  dont  il  se  prétendait  victime. 
«  On  s'était  engagé  à  ne  pas  opposer  de  résistance  au  corps  d'ar- 
mée, et,  malgré  la  parole  donnée,  on  avait  tiré  sur  les  troupes.  La 
ville  serjait  brûlée.  »  Après  cette  explosion  de  colère  et  de  récri- 
minations, on  obtint  enOn  Fexplication  de  rincident«  Au  moment 
où  la  tête  de  la  colonne  ennemie  arrivait  en  haut  de  la  rue  Gérés, 
près  de  son  débouché  sur  la  place  Royale,  un  coup  de  feu  était 
parti  d'une  des  fenêtres  de  la  maison  portant  le  n*  5,  occupée  par 
le  Café  Louis  XV.  Bien  que  personne  n'eût  été  atteint,  les  cava- 
liers allemands  avaient  répondu  par  une  décharge  de  leurs  cara- 
bines sur  les  fenêtres  de  la  maison.  Un  malheureux  aveugle,  que 
le  bruit  avait  attiré  au  dehors,  fut  seul  atteint  par  cette  mousque- 
terie  qui  le  tua. 

Le  Maire  protesta  de  sa  loyauté  et  dr>  son  intention  de  rester 
fidèle  aux  conventions  arrêtées  ;  et,  devant  ses  assurances,  confir- 
mées par  les  conseillers  présents,  que  le  fait  incriminé  n'était 
qn'un  accident  isolé  qui  ne  se  reproduirait  pas,  les  officiers  se  cal- 
mèrent. Mais  ils  exigèrent  qu'en  garantie  des  paroles  qui  leur 
étaient  données,  le  Maire  accompagnât  l'escadron  jusqu'aux  portes 
de  la  ville,  où  le  général  en  chef  attendait  l'issue  d'un  conUit  qui 
était  en  contradiction  avec  la  teneur  de  la  proclamation  munici- 
pale, dont  un  exemplaire  était  entre  ses  mains.  M.  Dauphinot  et 
ses  trois  adjoints,  MM.  Rome,  Ch.  Rogelet  et  Marteau  quittèrent 
l'Hôtel  de  Ville,  précédant  l'cFcadron,  qui  les  accompagna  jusqu'à 
deux  cents  mètres  environ  des  dernières  maisons  du  faubourg,  où 
ils  se  trouvèrent  en  présence  de  l'armée  allemande  et  du  général 
von  Tumpling,  qui  la  commandaiL  Après  de  nouvelles  assurances 
pacifiques  données  par  la  Municipalité,  l'armée  se  mit  en  marche 
et  entra  en  ville,  en  se  faisant  précéder,  jusqu'à  la  mairie,  par  les 
membres  de  l'Administration,  qui  lui  servaient  d'otages,  et  qui 
couraient  risque  de  payer  de  leur  vie  toute  agression  qui,  durant 
ce  trajet,  se  fût  produite  contre  les  Allemands. 

(On  constata  d'ailleurs,  quelques  jours  plus  tard,  que  la  maison 
de  M.  Jacquier,  rue  Cérès,  5,  avait  été  désignée  à  tort  comme  l'en- 
droit d'où  était  parti  le  coup  de  feu  tiré  le  4  septembre,  à  l'entrée 
des  troupes  prussiennes. 

'  L'auteur  de  ce  fait  était  placé  dans  la  rue  et  eu  dehors  du  trot- 
toir ;  il  n'entra  qu'ensuite  dans  le  café  pour  se  mettre  à  l'abri.) 

Trente  mille  Prussiens  environ  étaient  entrés  dans  Reims.  Cette 
armée,  suivant  le  faubourg  et  la  rue  Cérès,  se  fractionnait  sur  la 
place  Royale,  chaque  corps  prcnani  la  directiori  du  canlunucinent 
qui  ItiL  avait  été  indiqué. 

Certaines  maisons  recevaient  30»  30,80,  100 et  même  t50  hommes 
diacune.  Les  chevaux  étaient  installés  jusque  dans  les  iita§à«iat. 
Les  Allemaudâ  ^aggloméraient  dan^  tes  quarlieri  du  eentr»* 

Ce  fut  une  rude  et  triste  soirée  que  celle  du  *  septembre. 
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—  Noos  a?ons  eu  occasion  de  signaler  Tinfatigable  dévouement 
doul  a  fait  preuve,  durant  la  nuit  du  3  au  4  septembre,  le  per- 
sonnel de  la  Compagnie  de  VEst  à  la  tête*  duquel  se  trouvait  placé 
en  ce  moment  M.  Ménecier,  chef  de  gare. 

Le  général  d'Ëxea,  averti  durant  la  nuit,  comme  )q  maire  de 
Reims,  du  désastre  dé  Sedan,  se  rendit  immédiatement  à  la  gare. 
Il  voulait  que  sa  division  fût  embarquée  et  partie  deux  heures 
après.  Il  dut  se  rendre  aux  arguments  du  chef  de  gare  qui  ne 
voulut  lui  promettre  qu'une  chose  :  faire  évacuer  les  troupes  dans 
le  plus  bref  délai  possible. 

Il  ne  fallait  pas  songer  à  expédier  en  si  peu  de  temps  la  division 
et  son  matériel,  d'autant  plus  que  les  troupes  n'étaient  même  pas 
rassemblées,  étaient  dispersées  à  Reims  et  dans  les  environs.  Il  fut 
convenu,  sur  Tavi*)  de  M.  Ménecier,  que  Tartillene,  la  cavalerie  et 
le  train  gagneraient  les  stations  de  Muizon,  Jonchery  et  Fismes  où 
elles  embarqueraient,  tandis  que  Tinfanterie  partirait  de  Reims. 

Ainsi  fut  fait.  A  quatre  heures  du  malia,  le  dernier  bataillon 
d'infanterie  quittait  la  gare  avec  les  fonctionnaires  du  Gouverne- 
ment, les  employés  de  la  banque  et  tout  leur  numéraire.  Restait 
le  matériel,  près  de  mille  wagons  et  quarante  machines  dont  la 
plupart  n*étaient  ménse  pas  allumées.  H  n'y  avait  pas  une  minute 
à  perdre  pour  sauver  tout  cela. 

On  fit  des  prodiges.  Pour  comble  de  malheur,  le  tunnel  de 
Rilly  était  bouché,  on  avait  lait  sauter  l'entrée  et  un  capitaine  zélé 
menaçait  à  chaque  instant  de  faire  sauter  le  pont  de  Soissons,  la 
seule  voie  libre  qui  restait.  Tout  le  monde  travaillait  avec  un  véri- 
table acharnement.  A  huit  heures  cinquante  minutes  du  matin,  le 
dernier  wagon  passait  le  pont,  emportant  le  personnel  et  le  chef 
de  gare,  resté  à  son  poste  jusqu'au  dernier  moment. 

Deux  minutes  après,  le  pont  sautait,  et  un  quart  d'heure  plus 
tard  les  éclairenrs  prussiens  occupaient  la  gare,  où  ils  ne  trou- 
vaient  plus  ni  une  machine,  ni  un  fourgon,  ni  un  wagon  I 

Un  dernier  détail  :  le  dernier  train  parti  de  Reims  mit  douze 
heures  pour  faire  les  cinquante-quatre  kilomètres  qui  séparent 
Reims  de  Soissons,  tellement,  depuis  deux  heures  du  matin,  on 
avait  accumulé  sur  la  ligne  les  wagons  et  les  trains. 

-  —  Le  6  septembre,  le  commandant  de  la  place  de  Reims  signifia 
à  la  Mairie  que  la  maison  de  M.  Jacquier,  me  Cérès,  5,  de  laquelle 
était  parti  le  coup  de  feu  tiré  sur  les  troupes  allemandes,  devait 
être  démolie.  On  avait  d'abord  songé  à  la  brûler,  ce  qui  eût  été 
plus  expéditif  ;  maïs  dans  la  crainte  de  ne  pas  être  maître  de  Tia- 
cendie  qu'on  aurait  allumé,  on  s'en  liât  à  une  simple  démolition. 
Sur  le  conseil  do  commandant,  le  oiaire  s'adressa  &  M.  de 
Bismarck,  pour  obtenir  qu'on  revint  sor  cette  démîon  aussi  bar- 
bare qa'injiiste  ;  car  elle  frapfMÎt  des  personnes  ionoceotes  da 
fait  que  Ton  vo«iait  panir.  M.   de  Bismarck  engagea  Je  Maire  à 
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recourir  au  Roi.  Geltii-ci  le  reçut  avec  simplicité,  accorda  d'une 
façon  affable  la  grâce  qn*bn  sollicitait,  et  la  maisoa  resta  deboot. 

L'étal-inajor  allemand  n*9vail  pas  voulu  autre  chose  ;  mais  il 
voulait  surtout  que  le  public  fût  informé  de  la  coodamnation 
encourue  et  de  ta  grâce  accordée.  Les  termes  mêmes  de  cette 
communication  furent  imposés  par  le  comte  de  Bismarck.  Ils  carac- 
térisent trop  nettement  la  situation  que  les  événements  aTaieot 
faite  à  la  Municipalité»  pour  que  nous  n*en  mettions  pas  le  texte 
sons  les  jeux  du  lecteur. 

C'est  le  maire  qui  écrit,  c'est  M.  de  Bismarck  qui  dicte  : 

J'ai  «ppris,  ce  amUo,  q««  le  coup  de  foe,  tiré  diA^Debeser  \t9  prenrièrM 
troupes  entrées  daoe  celte  ville,  tUeit  eneoer  sar  le  mèisoo  d\ù  il  est  perti 
toutes  les  rigueurs  de  la  k>i  militaire. 

Le  café  du  aieur  Jacqeicr  et  la  maitoB  tout  eolière  allaient  être  rasé». 

Grâce  i  Tatiitude  calmera  la  popelaiion,  j'ai  pu  ol  teoir  de  8a  Xlajeaté  le  roi 
Guillaume  l'oubli  d'un  fait  qui,  a'il  se  renouvelait,  noua  attirerait  les  plus 
grands  malheurs. 

Je  supplie  nos  concfitoyena  de  continuer  adonner  dea  prouvée  de  leur  modéra- 
tion et,  au  besoin,  de  réprimer  eux-mdmea  le  désordre  partout  où  il  pourrait 
80  produire. 

C'est  en  lisantcetavis  imprimé,  collé  sur  sa  porte,  que  M.  Jacquier 
apprit  en  même  temps  le  péril  qu'il  avait  couru  et  les  démarciies 
qui  l'en  avaient  préservé. 

—  I^e  roi  de  Prusse  arriva  à  Reims  le  5  septembre,  accompagné 
du  prince  de  Bismarck,  du  maréchal  de  Moilke,  du  général  Stocb, 
intendant  général  de  Tarmée,  do  chef  de  la  police  Stieber,  et  d*an 
nombreux  état-major. 

L'archevêché  avait  été  réquisitionné  pour  le  recevoir  —  ainsi  que 
le  maréchal  de  Moltke.  M.  de  Bismarck  logeait  chez  M.  Adolphe 
Dauphinot,  rue  du  Cloître.  Presque  toute  la  maison  du  roi  et 
l'état-major  général  logeaient  dans  les  environs  immédiats  de  la 
Cathédrale.  Au  Courrier  étaient  établis,  en  place  de  30  soldats, 
que  Ton  fit  déménager,  deux  colonels,  un  capitaine  et  leurs 
ordonnances.  On  travaillait  ferme  chez  les  officiers  qui  faisaient 
partie  de  Tétat-major  ;  jour  et  nuit,  les  portes  de  Thabilatlon 
restaient  ouvertes,  sous  la  garde  de  sentinelles. 

Le  roi  Guillaume  occupa  les  appartements  de  Charles  X  lors  de 
son  sacre. 

Tandis  que  ses  troupes  s'ébranlaient  dans  la  direction  de  Paris, 
il  reçut  âam  wu  banquet  royal  I' >  primée*,  Im  grande -doc*,  le» 
ministre?  et  tout  le  bautétat nihtjiir  aJFi^mjind.  Une  intilatioa,  pear 
ee  banquet .  Mvait  été  adressée  au  maire  de  HdrviJt  qvt  i'ivail 
déclinée,  IL  de  Bbmarek,  auquel  il  onul  fait  connaître  son  refo* 
et  le^  motif»  honorables  quî  le   \m  dictaient,    i^étaH  chargé  de 
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l'excuser  auprès  du  roi.  Ce  fut  probablemfpi  là  rorigioe  de  ces 
récits  dont  quelques  journaux  françs^is  ne.  craignirent  pas  dé 
souiller  leurs  colonnes,  et  dans  lesquels  on  signalait  la  présence  à 
ce  banquet  de  représentants  de  la  ville  et  de  quelques-uns  de  ses 
habitants,  fraternisant  arec  tes  envahisseurs. 

On  écrivait  ainsi  l'histoire,  dès  ce  terops-là. 

Le  Prince  royal,  arrivant  à  Reinns,  prit  logeinent  chez  M.  Werle, 
rue  du  Marc. 

II  ne  suffisait  pas  d'ouvrir  sa  maison  à  ces  hôtes  exigeants,  il 
fallait  encore  ponivoir  à  leur  nourriture.  Un  arrêté  du  prince 
Frédéric- Guillaume  réglai t/ainsi  qu'il  suit,  l'ordinaire  qu'on  devait 
fournir  à  chaque  soldat  : 

730  grammes  de  pain. 

500        —        de  viande. 

250        —        de  lard. 

.30        —        de  café. 

60        —        de  tabac  ou  5  cigares. 

Un  demi- litre  de  vin. 

La  ration  des  chevaux  était  également  fixée. 

Les  habitants  qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  fournir  en  nature 
les  aliments  énumérés  ci-dessus,  avaient  la  faculté  de  s'en  dispenser, 
en  payant  une  indemnité  de  deux  francs  par  jour  et  par  soldat. 

On  placardait  en  même  temps,  sur  les  murs  de  la  ville,  des 
affiches  d'un  caractère  plus  sinistre  :  Tune  abolissait  la  conscrip- 
tion dans  l'étendue  des  territoires  occupés  par  les  Allemands  ;  une 
autre  énumérait  les  faits  de  guerre  que  le  code  pénal  prussien 
punissait  de  mort,  et  parmi  eux  l'acte  de  citoyens  français  qui, 
n'appartenant  pas  à  Tarmée,  prendraient  les  armes  contre  les 
envahisseurs... 

Baxiilles  sh  1895.  —  Un  de  dos  collaborateurs,  qui  se  trouTo  en  ce 
moBieat  à  Sedan,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Sedan,  le  30  août  1895. 

Avant  le  pieux  pèlerinage  que  vont  accomplir  à  Bazeilles  tant 
de  braves  Français  restés  fidèles  au  souvenir  des  valeureux  sol- 
dats morts  pour  la  patrie,  j'ai  voulu  parcourir  seul  la  voie  doulou- 
reuse que  les  héros  de  1870  ont  arrosée  de  leur  sang  et  que  les 
tombes  jalonnent  à  chaque  pas;  j'ai  fait  à  pied  le  chemin  de 
Sedan  à  Balan  et  à  Bazeilles. 

Combien  les  temps  sont  changés.  Le  ciel  est  pur,  le  soleil  brille, 
et  sur  cette  route  que  sillonnaient  il  y  a  vingt-cinq  ans  les  soldats; 
ivres  du  feu  de  la  bataille  et  les  blessés  se  traînant  A.  peine,  le» 
promeneurs  vont  paisiblement,.  Les  champs  et  les  prairies  que 
ravageait  la  mitraille  et  que  parcouraient  les  bataillons  éperdus, 
sont  peuplés  de  travailleurs  rentrant  les  moissons.   Les  arbres 
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qu*ont  aballus  les  baulels  sont  remplacés  par  d*autres  arbres 
vigoureux  et  verdoyants,  le  chant  des  oiseaux  et  des  travailleurs 
remplit  Tair  là  où  résonnait  lugubrement  la  voix  du  canon. 

Mais  tout  n'est  pas  oublié  pour  cela. 

Les  remparts  de  Sedan  sont  abattus  et  ont  fait  place  à  de  belles 
constructions  et  à  de  superbes  avenues,  mais  regardez  un  peu  à 
gauche  en  sortant  de  la  vieille  ville,  les  murs  d'un  bastion  éventré 
par  les  obus  des  Allemands  laissent  apercevoir  leur  silhouette 
délabrée.  Un  peu  plus  loin,  dans  une  belle  propriété  pleine  d'ombre 
et  de  verdure,  se  dresse  prés  de  la  route  le  tronc  d'un  magniUque 
peuplier  décapité  par  un  boulet. 

En  sortant  de  Balan,  où  les  maisons  neuves  et  coquettes  ont  un 
aspect  si  pimpant,  voici  à  droite  deux  ou  trois  rangées  de  monti- 
cules que  l'herbe  recouvre  :  ce  sont  des  tombes. 

Un  peu  plus  loin  à  gauche,  voici  à  quelques  cents  métrés  de  la 
route  l*arbre  près  duquel  fut  blessé  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ;  à 
côté  est  le  monument  élevé  à  la  mémoire  d'un  de  ses  aides  de 
camp  tué  près  de  lui. 

A  droite  encore,  le  long  de  la  clôture  d*un  parc  qui  descend 
vers  la  Meuse,  voici  au  milieu  des  arbres  deux  croix  de  pierre.  Là 
sont  enterrés  trente  officiers  allemands  tués  dans  cette  journée, 
qu'on  appelle  à  tort  la  bataille  de  Sedan,  puisqu'elle  a  eu  lieu  sur- 
tout à  Bazeilles,  à  Balan  et  à  Givonne. 

Et  dans  le  lointain,  à  droite,  au-delà  de  la  Meuse,  se  détachent 
les  sommets  boisés  d*où  l'artillerie  allemande  foudroyait  nos  pau- 
vres soldats.  Plus  loin  encore,  le  sommet  escarpé  du  haut  duquel 
le  roi  Guillaume  assistait  impassible  à  l'écrasement  de  nos  soldats, 
au  plus  sinistre  désastre  dont  notre  histoire  fasse  mention. 

El,  bien  qu'aujourd'hui  la  nature  semble  en  fête,  tous  ces  épou- 
vantables souvenirs  reviennent  à  la  mémoire  et  serrent  le  cœur  au 
plus  indifférent. 

Voici  à  gauche  un  terrain  planté  de  quelques  cyprès;  c'est 
encore  une  tombe  française  :  un  certain  nombre  des  nôtres  sont 
enterrés  là.  Un  père  sachant  que  son  fils  figurait  parmi  les  morts 
qui  avaient  été  inhumés  en  cet  endroit,  a  acheté  le  terrain  et  l'a 
entouré  de  la  petite  grille  en  fer  qui  protège  cette  sépulture  contre 
toute  profanation. 

C'est  ainsi  que  jusqu'à  Bazeilles  sont  marquées  toutes  les  sta- 
tions de  ce  pénible  calvaire. 

Bazeilles,  complètement  brûlé  et  détruit  par  ces  Allemands  qui 
s^indignent  aujourd'hui  quand  on  leur  reproche  d'avoir  volé  nos 
pendules,  Bazeilles  a  été  entièrement  reconstruit  ou  à  peu  près, 
comme  nous  le  disioûs  tout  à  l'heure. 

Eo  y  arrivant f  ou  aperçOLl  à  droite  ce  fameux  pont  de  la  lieuse 
sur  lequel  nos  soldats  lîrenl  un  tel  carnage  de  Bav^roh  que  l«f 
cadavres  encombraient  le  pas^a^'e  et  formaient  comme  une  thirrt* 
cade  derrière  laquelle  s'abritaient  les  cotubattanls. 
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A  gauche  est  la  maison  des  dernières  cartouches,  que  le  peintre 
De  Neuville  a  illustrée  à  jamais.  C'est  là  que  le  général  Lambert, 
alors  capitaine,  tint  tête  jusqu'à  la  dernière  minute  aux  Bavarois, 
ivres  de  rage  d'une  telle  résistance. 

La  maison  est  transformée  en  musée  ;  une  fraîche  et  blonde 
jeune  fille  explique  aux  visiteurs,  toujours  nombreux,  la  prove-> 
nance  de  tous  les  objets  qui  le  composent  :  armes,  tambours, 
pipes  allemandes,  décorations,  etc.,  etc.,  ramassés  sur  le  champ  de 
bataille.  Un  peu  moins  d'apparat  dans  ces  assemblages  de  lugu-^ 
bres  dépouilles  en  rendrait  l'aspect  plus  saisissant. 

Devant  la  maison,  là  où  se  tenaient  ces  brutes  enragées  qui 
canardaient  à  bout  portant  une  poignée  d'héroïques  soldats  d'in- 
fanterie de  marine  barricadés  dans  la  maison,  on  a  planté  des  arbres, 
installé  des  tables  sous  des  tonnelles  et...  Ton  boit  de  la  bière! 

Au  bout  du  cimetière,  à  la  place  du  mur  derrière  lequel  nos  sol- 
dats s'abritaient  pour  tirer  sur  les  Bavarois  qui  s'avançaient  en 
masses  serrées,  s'élève  Tossuaire,  sobre  et  imposant  monument, 
qui  renferme  les  ossements  de  plus  de  quinze  cents  Français  et 
Allemands,  La  description  en  a  été  faite  trop  souvent  pour  qu'il 
soit  besoin  d'j  revenir. 

Mais  au  milieu  de  ce  village  tout  neuf,  de  ces  constructions  si 
riantes  d'aspect,  se  dresse  çà  et  là  quelque  lugubre  souvenir.  Un 
amas  de  terre  et  de  pierres  noircies  marque  l'emplacement  de 
l'église,  qui  n'a  pas  encore  été  reconstruite.  Quelques  pans  de 
murailles  sont  tout  ce  qtii  reste  de  la  splendide  demeure  de 
M.  Thomas.  Et  plusieurs  de  ces  jolies  maisonnettes  portent  sur 
leur  façade  une  plaque  indiquant  qu'elles  ont  été  reconstruites 
avec  le  produit  du  sou  des  chaumières. 

Que  tous  ceux  en  qui  s'etface  le  poignant  souvenir  des  désastres 
de  1870  lassent  le  voyage  de  Bazeilles,  et  toutes  les  velléités  d'in- 
dulgence et  d'oubli  qu'ils  éprouvent  auront  bientôt  disparu. 
(Courrier  de  la  Champagne.)  V.  BL 

Historique  du  courtage  dbs  vins.  ▲  Rbims.  —  Nous  empruntons  à  un 
intéressant  petit  volume  paru  il  jr  a  une  cinquaulaiue  d'anuées,  i  Reims, 
intitulé  :  Estai  sur  Vhisloire  des  Vins  de  Champagne,  psr  Max.  Suiaioe, 
les  lignes  Suivantes  concernant  les  courtiers,  dont  l'origine  remoule  à  une 
époque  très  reculée  : 

Nos  pères,  qui  savaient  si  bien  apprécier  leurs  excellents  vins,  et 
qui  comprenaient  toute  l'importance  de  cette  branche  d'industrie 
si  riche  et  si  léconde,  ne  voulurent  pas  que  son  exploitation 
appartint  au  premier  venu  et  fût  livrée  à  des  mains  improbes 
on  inhabiles.  Ils  réglementèrent  la  vente  des  produits  de  leurs 
vignobles,  régularisèrent  les  opérations,  firent  en  sorte  que  les 
droits'du  vendeur  et  de  l'acheteur  reçussent  une  garantie  officielle, 
et  l'institution  des  courtiers  prit  naissance. 
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Elle  dépendait  dâ  la  jusiice  de  l'êcbevinage,  dîlé  juridiction  du 
Bi]0Qt\  do  [il  la  police  .s'exerçait  encore  sur  les  brasseur?,  [es 
auneurs  d*étotfes,  les  mesureurs  de  charban,  sur  la  visite  et 
la  vente  du  pai^suii  de  mer,  etc. 

Le  eûrps  des  cuurtieis  compte  parmi  les  plus  anciens  de  la  cité; 
nous  trouvons,  au  coninieocement  du  xiv*  sièele,  un  document  qui 
semble  indiquer  que  .«^a  création  remonte  t  nue  date  beaucoup 
plus  reculée  encore.  Eu  f?33^,  le  Parlement  boinologuait  une 
transaction  pasâëe  entre  les  éclierins  el  Tarcbevêque  Robert 
de  CourLcna)%  dont  le  pr6v6t  Thomas  Louvet  contestait  aux  pre- 
miers le  droit  de  nommer  les  courtiers  de  vîn?. 

Depuis  cette  époque^  el  malgré  Le^  prétention?  qu'on  e^^aya 
parfois  de  faire  valoir  contre  eux,  lesécKevins  furent  constamment 
maintenus  dans  ce  droit,  ainsi  que  le  témoignent  plusieurs  lettre» 
patentes  et  arrfts  conservés  au  cartulatrc  de  la  ville  ^ 

Ils  Ûxaîent  le  nombre  des  courtiers,  s'assuraient  de  leur  capacité, 
en  exigeaient  caution  et  recevaient  leur  serment.  Eu  même  temp* 
aussi,  ils  sauvegardaient  les  intérêts  de  cens-rî,  qui  n'eurent 
jamais  de  plus  ^élés  défenseurs  de  leurs  privilèges.  Quand  det 
intermédiaires  illégitimes  et  non  reconnus  cherchaient  a  se  glb- 
9er  dans  les  Irarisaetion^,  les  écbeviits  intervenaient  immédiate* 
ment,  poursuivaient  ia  fraude  et  provoquaient  contre  elle  la  sèré^ 
rite  des  lois*. 

A  une  certaine  époque  cependant»  la  discipline  se  relâcha*  des 
abus  îj'iutroduisirenl,  et  l*éct»evinage  dut  sooger  U  réduire  le 
nombre  des  courtiers,  qu^on  avait  laissé  ï accroître  outre  mesure. 
hetix  oidontiances  den  'J  Juin  et  4  septembre  K^HV  fixent  déhni' 
tivement  ce  nombre  à  dix-ljuit,  qui  furent  immédiatement  cbotsii 
parmi  ceux  qui  ciergaiêul  ators.  Les  munies  ordonnances  renieltent 
en  Tigueur  les  anciens  rég'iements,  enjoignent  aux  cuuriiers  de  se 
renfermer  dans  le  cercle  de  leurs  ïittnbulinns  et  de  leurs  devoir?, 
et  leur  défendent  surtout,  sous  peine  de  TifMO  livres  d'amende  et  de 
déchéance j  de  s' associer,  soit  avec  des  commisïiiounaires  non 
reconnus  et  agisisant  sans  provisions^  soit  avec  les  marchands  de 
vins  ;  ou  de  se  livrer  eux-niàmes  el  pour  leurpiopre  conîple  ^  des 
opërationâ  cumniereiales. 

En  mOme   temps,    leurs    honoraires   sont   larifés  ;   il    leur  est 

1,  Lfl  juâ^iie  do  TécheviDige  £■  dïvic-iil  vu  d'*ux  juridirliotiii  i  cctiie  au 
tJutlet  dont  nous  pârloD^^  ut  ccUe  dile  dt  U  lUffre-oU-l'hangt^  qui  BTiit 
d»n(i  bes  «LtnbuUoD»  1«  poLicQ  de  Lt  viliti  «b  ^aérfllf  eic*  Hk^  »fl  (eu«jt 
«Q  raudiL4ir«  du  b«iiti*^et  dit  île  U  Pirtre-au-Ut^iug*,  Aiuè  rm  «J*  Tmut- 
tHHJr,  ea  !«  preinièrQ    vttiaaD  Jiiisaut  1«  cuio  â   droiia    Vvrs   ie«    iu«rrbé«, 

[  BlDItT,    l^lUfl  IV>, 

S.  '20  décambre  1323  (sou*  ClurlM  [V  ). 

3.  OfdoDnaiïCGa  da  î%  novembr*  1157h  ^  J^^Trier  1379,  de  lCiT,clc. 


accordé  5  sols  tournois  par  qiieue  de  vin  veadue  sur  l'Etape  ^  et 
20  sob  pour  chacune  queue  qu'ils  feraient  vendre  aux  habilanU 
de  la  ville,  ei  non  autres,  avec  prohibition  expresse  de  recevoir 
d'avantage^  quoique  à  eux  volontairement  offert,  sur  peine  de 
concussion  *. 

Eu  définissant  ainsi  les  devoirs  et  les  droits  des  courtiers,  Les 
échevins  n'oublièrent  pas  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs  pri- 
vilèges ;  tout  intermédiaire  illégal  était  puni  par  une  amende  de 
30  livres  et  par  la  prison. 

On  avait  compris  de  quelle  importance  il  était  de  ne  confier  ces 
cbargeft  qti^  des  personne»  d'une  capacité  et  d'une  moralité 
reconnues. 

Reims,  dont  les  fortifications  exigeaient  de  fréquentes  et  coû- 
teuses réparations  qui  épuisaient  ses  finances,  obtint  de  Charles  V( 
Tautorisation  d'affermer  le  courtage  des  vins  et  d'employer  le 
prix  de  la  ferme  à  Tentretien  des  remparts.  Les  lettres  patentes  dn 
roi  furent  données  de  son  camp  devant  Bourges,  le  li  juillet  i412. 

Les  courtiers  recevaient  alors  2  sous  parisis,  et  non  plus  par 
pièce. 

Sentinelle^  vigilantes  placées  sur  le  seuil  de  nos  libertés,  les 
échevins  repoussaient  tout  empiétement  sur  les  droits  de  la  cité. 
Au  commencement  du  xvii«  siècle,  quatre  courtiers  voulqreot  exer- 
cer à  Reims,  en  vertu  de  lettres  patentes  émanées  dn  roi.  Les 
échevins  protestèrent  énergiquement  et  revendiquèrent  le  privi- 
lège dont  ils  avaient  toujours  joui  de  nommer  seuls  les  dits  cour- 
tiers. Le  Conseil  d'Etat  lit  droit  k  leur  requête,  et  les  quatre  titu- 
laires durent  renoncer  à  leur  charge,  malgré  Tiuvestiture  qui  leur 
avait  été  royalement  octroyée.  Seulement  la  ville  fut  tenue  de  leur 
rembourser  leurs  offices  à  raison  de  600  livres. 

En  1692.  les  échevins  demandèrent  à  racheter  les  charges 
des  courtiers  et  firent  à  cet  efi'et  une  offre  de  136,364  livres,  plus 
les  2  sous  pour  livre,  qui  «fut  acceptée.  Dès  lors,  ils  entrèrent  en 
possession  des  droits  et  privilèges  attribués  aux  dites  charges,  qui, 
probablement,  à  partir  de  cette  époque,  furent  exercées  sous  l'ins- 
pection de  Téchevinage,  au  profit  de  la  commune.  La  ville  fut 
autorisée  en  môme  temps  k  contracter  un  emprunt  à  constitution 
de  rentes  pour  réaliser  la  somme  qu'elle  avait  offerte  '. 

Le  28  ventôse  an  IX  de  la  République  française,  une  Bourse  de 
c#foakeree  fut  créée  à  Reims,  et  on  lui  affecta  pour  local  la  grande 
salle  de  Tarehevéché.  L'emplacement  trouvé,  il  fallut  songer  au 
personnel,  et  un  certain  nombre  de  courtiers  furent  appelés  4  des* 
servir  ce. nouveau  temple  de  l'industrie.  Mais,  soit  que,  pendant 
ce  temps  de  guerres  et  de  troubles,  les  transactions  ne  présen- 

1.  Ob  nii  qae  la  queae  faisail  deux  pièces. 

2.  BfDBT*  —  Ceriulalra  de  Reims. 

3.  Arrêt  du  Conseil  d'Eut,  1492. 
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tassent  pas  une  importance  suffisante,  soit  aussi,  peut-être,  parce 
que  la  position  des  intermédiaires  non  reconnus  par  la  loi,  et  qui 
exploitaient  alors  la  place,  leur  parût  inexpugnable,  pendant 
longtemps  les  courtiers  semblèrent  considérer  leur  charge  comme 
une  sinécure  et  leur  titre  comme  un  vain  nom. 

Ce  ne  fut  guère  que  vers  Tannée  4825  qu'ils  se  réveillèrent  de 
ce  long  sommeil  et  prirent  leurs  fonctions  au  sérieux.  Ils  en  com- 
prirent, au  reste,  rapidement  toute  l'importance,  et  cette  utile  ins- 
titution, dignement  représentée  par  les  titulaires  actuels,  rend  de 
véritables  services  au  commerce. 

Reims  compte  en  ce  moment  trois  courtiers  de  vins  seulement, 
qui  peuvent  exercer  dans  le  pays  vignoble  tout  entier,  et  dont  les 
droits  se  perçoivent  de  la  manière  suivante  : 

2  fr.  par  pièce  de  120  fr.  au-dessous  ; 

3  fr.  par  pièce  au-dessus  de  120  fr.  ; 

5  centimes  par  bouteille  jusque  500  bouteilles  ; 

4  centimes  par  bouteille  jusque  1.000  bouteilles; 
2  centimes  par  bouteille  au-dessus  de  1.000*. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Les  vins  rouobs  db  Champaonb.  — Nous  empruntoos  au  dernier  numéro 
de  U  Revue  de  Viticulture  (7  septembre),  rinléressant  article  suivant  : 

C'est  toujours  avec  surprise  que  l'on  apprend  que  la  Champagne 
produit  des  vins  rouges  de  haute  qualité  qui  rivalisent  avec  les  plus 
célèbres  crus  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux  ;  la  rareté  de  ces  vins 
fait  qu'ils  ne  sont  connus  que  d'un  petit  nombre  d'amateurs,  j'al- 
lais dire  d'adorateurs.  Avant  l'extension  du  commerce  des  vins 
mousseux,  les  vignerons  faisaient  en  blanc  la  majeure  partie  de 
leurs  vins;  aujourd'hui,  ils  ont  le  plus  souvent  intérêt  à  vendre 
directement  aux  négociants  leurs  raisins;  en  1893,  on  a  payé,  à 
Bouzy,  la  caque  de  raisin  (60  kilos)  235  fr.  ;  on  conçoit  que,  dans 
ces  conditions,  le  vigneron  préfère  se  débarrasser  immédiatement 
de  sa  récolte  que  de  courir  les  chances  d'une  vente,  plus  élevée,  il 
est  vrai,  de  son  vin  fait  en  rouge  ;  cependant  un  certain  nombre 
de  vignerons  font  toujours  quelques  pièces  de  vin  rouge,  soit  pour 
leur  consommation,  soit  sur  commande  ;  les  années  où  la  récolte 
est  abondante,  ils  transforment  en  vin  rouge  l'excès  de  récolte  non 
vendu,  de  sorte  que  sur  place  on  peut  toujours  trouver  au  moins 
quelques  bouteilles  de  ces  vins. 

On  n'en  fait  d'ailleurs  que  dans  les  très  bonnes  années  :  le  vin  le 
plu:*  renommé  est  le  Bouzy,  puia   viennent  les  Vertus,   Diuncry, 

1.  Tarif  gét4érût  des  dr oUi  dû  courtage  pour  ta  piaee  de  Heinu,  d4U> 
Mr^  par  \s  tribtinal  di;  comcnercVf  en  &ê  sè«&ce  du  7  octobre  18tâ,  (Al^t. 
ckew  Guéhn-MerfaUf  imprimtur  ds  la  Bourie,  18îtf-J 
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Cumières,  etc.;  —  les  vignerons  nous  moulrenl  encore  avec  fierté 
quelques  bouteilles  de  1857,  58,  62,  65,  mais  les  4884, 1889, et  sur- 
tout les  1893  sont  encore  en  tas  respectables.  — •  Les  prix  atteignent,, 
à  Bouzy,  de  800  à  1.200  fr.  la  pièce  dans  Tannée  de  leur  prépa- 
ration,  et  leur  prix  s'accroît  naturellement  avec  l'âge.  Les  autres 
crus  se  vendent  à  des  prix  moins  élevés. 

La  viniticalion  de  ces  produits  si  délicats  nécessite  des  soins 
tout  spéciaux  depuis  la  vendange  jusqu'à  leur  expédition.  On  choi- 
sit les  raisins  des  meilleurs  lieudits,  où  se  trouvent  de  vieilles 
vignes  bien  exposées  ;  on  fait  un  mélange  des  raisins  de  plusieurs 
vignes,  vignes  basses,  de  mi-côte  et  hautes  vignes;  on  cueille  au 
moment  où  Vaiguillon  du  pédoncule  des  grains  est  devenu  rouge. 

Comme  pour  les  vins  blancs,  on  choisit  un  temps  sec,  on  évite  la 
rosée  et  la  pluie,  qui  fout  tourner  les  grains  ou  pourrissent.  Chaque 
hordon  de  vendangeurs  comprend  les  cueiUeurs  :  ce  sont,  en 
général,  des  entants  qui  coupent  les  raisins  avec  des  .«erpettes,  les 
déposent  dans  des  paniers  à  vendange  ou  mandeleUes  ;  des  por- 
teut*s  les  portent  à  la  main  et  les  versent  sur  une  clayeUe  devant 
chaque  épluchetise.  A  Taide  d'un  sécateur  à  éplucher,  on  enlève  de- 
chaque  raisin  les  grains  maumurs  ou  verts,  secs,  trésalés,  tour- 
nés, pourris,  piqués  par  la  cochylis  ou  les  guêpes  ;  le  raisin,  après 
sa  toilette,  est  déposé  dans  un  panier-mannequin,  les  éptuchures 
sont  versées  dans  un  autre,  on  en  fait  des  vins  de  boissons  dits 
vins  de  détour. 

Le  transport  de  la  vigne  au  pressoir  est  fait  avec  moins  de  pré» 
cautions  que  lorsqu'on  doit  faire  du  vin  blanc  ;  les  raisins  sont 
versés  dans  des  tinettes  et  foulés  soit  au  pied,  le  plus  souvent  au 
pilon,  quelquerois  au  fonloir  mécanique  ;  dans  quelques  vignobles,, 
le  foulage  est  même  commencé  à  la  vigne,  dans  les  barilletSy  qui 
sont  enhuite  portés  à  bât  par  des  ânes. 

Le  moût  est  immédiatement  versé  dans  les  cuves  ;  le  plus  sou- 
vent on  ne  se  préoccupe  aucunement  de  sa  composition,  on  en 
mesure  simplement  le  titre  glucométrique  comme  renseignements,, 
on  viue  quelquefois  à  l'aide  de  bons  cognacs,  de  manière  à  amener 
le  titre  alcoolique  à  12"  ;  mais  on  laisse  de  côté  le  titre  acide  ;  cepen- 
dant, comme  ces  vins  rouges  sont  faits  en  général  dans  les  années 
de  maturité  précoce,  il  doit  arriver  que  leur  litre  acide  est  faible, 
et  ce  serait  certainement  une  excellente  précaution  de  relever  ce 
titre  acide  sur  le  moùl,  plutôt  que  d'agir  ensuite  sur  le  vin.  — 
D'ailleurs,  la  même  opération  s'impose  également  pour  les  vins 
blancs  en  ces  années  de  qualité.  Jusqu'ici,  celte  pratique  de  Taci- 
diOcation  du  moût  s'est  faite  en  Champagne  sans  règle  bien  pré- 
cise, car  on  n'a  pas  encore  lixé  la  limite  minima  d'acidité  que 
doit  présenter  soit  un  moût  rouge,  soit  un  moût  blanc,  pour  que 
la  fermentation  ail  lieu  dans  les  meilleures  conditions  ;  il  serait  à 
désirer  que  l'on  possédât  de  nombreuses  mesures  d'acidilé  sur  des 
moûts  rouges  et  blancs  et  sur  les  vins  qui  en  dérivent  ;   on  pour- 
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rail  alors  adopter  uoe  limiLe  miuloia^d  grammes  d'aciJe  Urliique 
par  liLre  de  moût,  comme  l*ont  fait  les  YigQero&s  du  Midi.  La 
mesure  de  J'acidité  est  aujourd*iiui  1res  facile  à  J'aide  de  iioire  aci- 
dioiètre *  ;  nous  laroQs  rais  entre  les  raaios  de  ()J«sie4irs  vigoe- 
roQs,  et  nous  espéioos  avoir.  Tan  procbaioi  des  reaseiguemeats 
précis  au  sujet  de  l'acidité  des  luoûts. 

Les  cuves  pour  vins  rouges  sont  en  bois  de  cbèoe.  de  forme 
basse,  ouvertes,  et  d^une  contenance  qui  varie  de  8  à  ^  bectos; 
les  n^illeurrs  sont  celles  de  30  ;  ou  leur  Cait  subir  simpleuieni  uu 
lavage  4  l'eau,  avec  une  brosse  eu  cbieodent  ;  on  relient  le  cba- 
peau  à  Taide  de  claies  et  on  foule  deux  ou  trois  fois  par  jour  pen- 
dant la  fermentation  ;  le  foulage  au  pied  a  été  abandonné  et 
remplacé  par  l'emploi  du  pilon  ou  demoiselle. 

Pendant  la  durée  du  cuvage,  il  est  de  la  plus  baute  importance 
de  maintenir  les  cuves  à  une  température  constante  :  le  moindre 
courant  d'air  peut  saisir  la  cuvée,  c'esl-A-dire  arrêter  la  fermen- 
tation ;  on  dispose  même  autour  des  cuves  des  cloisons  qui  les 
isolent.  L'accès  des  celliers  est  interdit  alors>aux  femmes,  il  parait 
que  la  présence  d  une  femme  peut  faire  tottruer  le  vin  ;  u  est-ce 
pas  plutôt  là  un  prétexte,  comme  nous  Ta  confessé  un  vigneron, 
pour  éloigner  les  baàvilenses  qui  viendraient  distraire  les  ouvriers 
des  pressoirs  ? 

L'instant  du  décavage  est  celui  de  l'arrêt  du  bouUlage,  c*e.«t-4- 
dire  de  la  fermentation  lumuUueuse;  il  se  produit  généralement 
du  cinquième  au  buitième  jour  après  J'encuva>;e  \  on  surveille 
alors  la  cuvée,  et  quand  on  juge  l'arrêt  arrivé,  on  décuve,  serait-ce 
au  milieu  de  la  nuit;  quelques  vignerons  prolongent  la  macé- 
ration de  six  lieures  pour  donner  un  léger  goût  de  grappe.  Le  son- 
tirage  se  fait  par  un  robinet  placé  au  fond  de  la  cuve  ;  autrefois  on 
enfonçait  un  panier-mannequin  dans  le  cbapeau,  et  on  puisait  le 
vin  ainsi  filtré  à  l'aide  d'un  seau,  on  le  versait  dans  une  botte  de 
bois,  le  danderlin,  et  un  bomme  allait  verser  la  bottée  de  vin 
dans  le  tonneau  ;  on  écœurait  ainsi  le  vin,  on  enlevait  le  vin  de 
cuve,  la  fleur  du  tin,  dont  on  réservait  ainsi  une  pièce  ou  deux, 
sans  les  mélanger  au  vin  de  pressoir  obtenu  en  pressant  le  cba- 
peau,  ou  les  aines  ou  encs  ;  en  général,  on  répartit  également 
dans  ies  tonneaux  le  vtu  de  ctice  et  les  vins  de  pressoir,  d'autres 
ne  les  coupent  quaprès  les  premiers  froids. 

On  estime  qu'il  faut  3u0  kilos  de  raisin  pour  obtenir  une  pièce 
de  200  litres  de  vin  rouge,  taudis  qu'il  faut  400  kilos  pour  (aire 
UDO  pièce  de  vin  blanc  de  cuvée,  le  seul  employé  pour  iakre  les 
Oos  nuHis&eux. 

L^  viii  demeure  au  L'eliici  ju^r|n'âpiè^  les  |trt;cûi«r»  fr«wd*  ;  OU  Ia 
H>tttrre  aiar«i.  !»uiL  pour  1  i^spédu^r,  hoU  pour  le  descsenilro  en  Cttiiu 

rUH^Umrt,  b-  e5). 
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Ce  soutirage  est  quel<Iuefoi8  précédé  d*un  léger  collage,  même 
d'un  laDiiisôge  ou  d'une  alcoolisation,  d'une  acidification,  si  Ton 
juge  que  Je  vin  a  un  défaut  de  constitution  ;  mais,  à  part  Talcoo- 
lisatiou,  M  ne  sont  pas  des  pratiques  générales.  Le  vin  demeure 
en  care9  —  les  plus  froides  sont  les  meilleures  — jusqu^aprés  Thi* 
▼er  de  Tannée  suivante.  Alors  on  le  soutire  en  bouteilles  par 
un  temps  sec  et  froid;  on  préfère  les  vieilles  bouteilles  qui  ont 
déjà  servi  :  nous  en  avons  vu  qui  dataient  de  Louis  XIV  et  «{ui 
avaient  les  formes  les  plus  curieuses.  On  ne  laisse  que  fort  peu 
d'air  dans  la  cbambre,  on  boucbe  et  ou  cacbète  à  la  cire,  on 
entreitle  les  bouteilles  en  cave,  où  on  les  laisse  jusqu'au  jour  de 
Texpédiliou  ou  de  la  consommation  ;  alors  on  sépare  le  dépôt  du 
vin,  soit  eu  le  dépotant,  soit  en  mettant  les  booleilies  sur  pointe, 
rassemblant  le  dépôt  sur  le  bouchon,  s'il  n'est  pas  adhérent,  et  les 
dégorgeant.  Pour  les  dépoter,  ou  transvase  le  vin  dans  une  autre 
bouleille,  et  on  évite,  autant  que  possible,  l'accès  de  l'air  en 
se  servant  de  la  pomf»e  à  dépoUr^  petit  tube  qui  laisse  rentrer  l'air 
dans  la  balle  sans  barboter  dans  le  vin.  Si  le  vin  doit  être  expédié 
en  pièces,  on  prend  la  précaution  d'engatner  celles-ci,  en  les  dis- 
posant dans  une  futaille  plus  grande  avec  de  la  paille  ou  du  char- 
bon  pour  éviter  les  écarts  brusque.^  de  température. 

Les  vins  rouges  ainsi  obtenus  sont  d'une  finesse  incomparable, 
mais  au?si  d'une  grande  délicatesse;  quand  ils  sont  bien  consti- 
tués, ils  se  conservent  tiès  longtemps,  surtout  si  l'on  a  soin  de  les 
mettre  en  bouteilles  un  peu  verls\  nous  avons  vu,  cette  année 
même,  des  1857  de  Vertus  parfaits,  dès  Bouzy  de  1862  de  qualité 
extraordinaire  ;  mais  si  le  vin  a  une  tare  quelconque,  insuffisance, 
soit  d'alcool  ou  d'acide  ou  de  tannin,  il  est  exposé  à  tourner  \  l'ac- 
cident le  plus  commun  est  de  voir  le  vin  s*absiiUher  \  il  prend  un 
goût  d'absinthe,  il  devient  amer;  on  sait,  d'ailleurs,  que  l'amertume 
est  la  maladie  spéciale  de  tous  les  bons  crus  de  pineau^  soit  de 
Bourgogne,  soit  de  Champagne.  Nous  avons  vu  un  vin  de  i88& 
parfaitement  limpide,  franc  de  goût  au  sortir  de  la  bouteille, 
prendre  le  goût  d'absinthe  par  l'exposition  à  l'air.  M.  de  Ver- 
gnette-Lamolhe  a  d'ailleurs  signalé  plusieurs  variétés  d'amertume 
sur  les  Bourgogne. 

A  notre  connaissance,  la  pasteurisation  de  ces  vins  n'a  pas  été 
tentée  ;  néanmoins,  d'après  les  travaux  de  M.  Gayon,  elle  aurait 
des  4*.hances  de  réussite.  Un  vigneron  champenois  des  plus  intelli- 
gents nous  a  même  conté  qu'il  avait  fait  une  expérience  de  pas- 
teurisation bien  avant  M.  Pasteur  :  en  1858,  il  avait  chautfé  à  70**, 
au  bain-marie,  des  bouteilles  de  vin  de  U57,  non  pour  les  pas- 
teuriser, mais  pour  juger  de  l'action  de  la  chaleur  sur  ce  vin  qui 
devait  être  expédié  de  Bordeaux  dans  l'Amérique  du  Sud.  Le  vin, 
non  seulement  s'est  bien  tenu,  mais  encore  les  bouteilles  chauf- 
fées 86  sont  parfaitement  conservées^  même  en  vidange  ;  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant  après  ce  que  nous  ont  appri:*  les  travaux  de. 
M.  Pasteur. 
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A  luus  ceux  qui  ignorent  nos  vins  rouges  de  Champagne,  que 
connaissent  bien  les  Belges  et  les  Anglais,  nous  souhaitons  un 
voyage  dans  ces  vignobles  merveilleux  :  ils  trouveront  l'accueil  le 
plus  cordial,  et,  à  peine  assis,  leur  hôte  s'échappera  un  instant 
pour  leur  remonter  un  flacon  d'un  de  ces  crus  que  l'on  ne  boit 
plus,  même  à  la  table  des  rois.  L.  Mathieu. 

Au  CHATEAU  DE  Bois-BouDRAN.  —  S.  M.  le  roi  de  Portugal,  conti- 
nuant la  îérie  de  ses  déplacements  cynégétiques,  a  chassé  récem- 
ment à  Bois-BoudraU;  chez  le  comte  GrelFulhe. 

Bois-Boudran,  qui  est  situé  dans  la  région  la  plus  giboyeuse  de 
Seine-et-Marne,  et  qui  est  une  terre  de  famille  des  Greffulhe, 
n'était  autrefois  qu'un  simple  rendez-vous  de  chasse.  Mais,  en 
1885,  le  château,  d'apparence  relativement  modeste,  a  été  magni- 
fiquement restauré  par  son  propriétaire  actuel,  qui,  tout  en  con- 
servant une  partie  de  Tancienne  habitation  —  entre  autres  le 
salon  et  la  salle  à  manger  —  lui  a  donné  un  aspect  grandiose. 

La  pièce  principale  est  un  hall  immense,  peut-être  même  trop 
grand,  avec  des  œils-de-bœuf  comme  à  Versailles,  d*un  effet  très 
original.  Un  joli  salon,  style  Régence,  un  boudoir  de  la  même 
époque,  arrangé  avec  un  goût  exquis,  et  la  salle  à  manger,  où  de 
superbes  boiseries  alternent  avec  les  tapisseries  de  Beauvais, 
achèvent  de  faire  de  Bois-Boudran  une  résidence  à  la  fois  somp- 
tueuse et  élégante. 

Quant  au  parc  et  aux  jardins,  ils  sont  aussi  beaux  que  vastes,  et 
tenus,  et  soignés  avec  une  rare  perfection. 

L'existence  que  l'on  mène  au  château  est  tout  ensemble  patriar- 
cale et'fashionable  :  patriarcale,  en  ce  que  l'esprit  et  la  vie  de 
famille  sont  de  tradition  dans  la  maison  GrefTulhe,  que  la  proche 
parenté  y  est  assez  nombreuse  et  l'intimité  complète  ;  fashiouable 
par  les  réunions,  les  diners,  les  réceptions  triées  sur  le  volet  qui 
s'y  donnent  constamment  et  surtout  par  ses  chasses  qui,  après 
celles  d'Ëclimont,  si  ce  n'est  sur  le  même  rang  que  celles-ci,  sont, 
je  crois  bien,  tes  plus  brillanles  rie  France. 

pHiriiii  U'^  hiVIf?^  <i$sidus  de  Buis-lioudrati,  îridèpendarriffloiit  de 
quelques  nersuniiaffert  palitiiiupii,  anciens  colfègi^es  dn  comU 
Greifulhe  au  ParlenieDl,  il  faut  citer  en  première  Ugiu*  le  gèuétâl 
de  Gallitlet,  le  marquis  du  Làu,  le  nom  le  Henri  Costa  do  fl#«0ft* 
gard^  ck. 

Les  deuï  l^eatiï -frères  da  comte,  le  prinee  d'Ar^nberg  «t  k 
iniiniuis  de  L*Aîjîie,  qui  foîit  de  longs  *ît  fn^quenU  séjour*  à  BotM 
Bondratif  conlrtbuenl  de  leur  cûlé  à  son  prestîgû  et  à  ami  aitrail, 

J^e  dernifr,  Intel) igeni,  innlruit,  brillant  cau^t*ur,  joaafil  it 
comédie  â  ravir,  a  eu  beaucoup  de  succi^^  dan»  le  mo£ide|  où  il 
éinit,  avant  ^on  mariage^  des  plus  répond uv,  non  «çulemeiit  à 


k 


IIÉLANGES  797 

Paris,  mais  à  Vienne,  qu*il  habita  longtemps  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade.  Retiré  aujourd'hui,  après  avoir  été  déptité, 
dans  une  existence  familiaîe  très  sérieuse,  conseiller  génétAl 
estimé,  il  partage  ses  loisirs  entre  la  chasse  à  tir  et  soa  superbe 
équipage  de  Compiègne. 

(Figaro.)  Chamillac. 


Ud  de  nos  compatriotes  rémoif,  bien  conou  dans  le  monde  des  lettres  sous 
le  pseudonyme  de  René  de  Pont-Jest,  M.  Delmas,  a  publié  récemment  dans 
le  Gaulois,  à  propos  des  événements  de  Madagascar,  un  curieux  épisode  de 
sa  jeunesse  voyageuse.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  le  reproduire  ici. 

A.  T.-R. 

c  Frère  de  Sang  ».  —  On  écrit  de  Madagascar  que  deux  de  nos 
compatriotes,  MM.  Lamotte  et  Gauthier,  qui  s'étaient  éloignés  de 
Majunga  pour  acheter  des  bœufs,  ont  été  trahis  par  leur  escoiste. 
M.  Lamotte  a  été  tué  et  M.  Gauthier  est  rentré  à  Majunga  goièTe- 
ment  blessé  ;  tandis  qu'un  troisième  Français,  qui,  lui  aussi,  était 
allé  en  ravitaillement  chez  les  Sakalaves,  a  réussi  dans  son  entre- 
prise, grâce  à  la  protection  de  la  reine  de  la  tribu,  dont  il  était 
le  €  frère  de  sang  •. 

Qu'est  donc  cette  fraternité  si  puissante,  qu'elle  défend  l'étran- 
ger au  milieu  d'une  peuplade  ennemie?  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
peut  le  dire  mieux  que  personne,  car  il  a  eu  l'honneur,  dans  sa 
jeunesse,  de  devenir,  lui  aussi,  le  c  frère  de  sang  >,  le  c  tajo  > 
d'un  chef  sakalave.  La  cérémonie  au  cours  de  laquelle  est  con- 
tracté ce  lien  mérite  d'être  contée.  Elle  est  en  môme  temps  sau- 
vage et  pleine  de  poésie. 

J'étais  en  voyage  d'exploration  dans  le  canal  du  Mozambique,  et 
nous  avions  mouillé  sur  la  côte  du  Marah,  où  régnait  un  certain 
Mounita,  qui  ne  tolérait  guère  sur  ses  terres  que  les  négriers  por- 
tugais, avec  lesquels  il  échangeait,  contre  des  armes  et  des  spiri- 
tueux, les  Hovas  qu'il  enlevait  dans  des  razzias,  ou  même  quelques^ 
uns  de  ses  sujets,  quand  les  prisonniers  de  guerre  lui  manquaient. 

Or,  je  désirais  vivement  chasser  dans  les  forêts  du  Marah,  et 
comme  j'exprimais  mes  regrets  de  ne  pouvoir  le  faire  à  un  digne 
marchand  de  bois  d'ébène,  il  m'apprit  que  si  je  devenais  le  c  frère 
de  sang  »  d'un  chef,  je  pourrais  battre  tout  Je  pays  à  mon  aise, 
sans  courir  aucun  danger. 

Je  fis  immédiatement  part  de  mon  ambition  à  notre  interprète 
sakalave,  et,  moins  d'une  heure  après,  je  vis  grimper  à  bord  un 
propre  cousin  de  S.  M.  Mounita,  un  brave  guerrier  du  nom  de 
Raboormoun,  qui,  les  deux  mains  loyalement  ouvertes,  me  pro- 
posa d'être  mon  «  frère  de  sang  ». 

Dix  minutes  plus  tard,  j'étais  à  terre  avec  deux  de  mes  compa- 
gnons de  voyage,  et  voici  comment,  à  Abourmag'ha,  au  milieu 
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d*aoe  foole  enthousiaste,  te  passa  la  cérémonie  bizarre  qui  fit  de 
mioî,. grâce  au  serment  sacré,  le  Fathridahy  un  citoyen  malgache. 
uM  Ahj  ce  ne  fut  pas  long!  Uombias,  le  sorcier  du  village,  avait 
été  prévenu.  Je  le  vis  bientôt  arriver,  en  compagnie  de  mon  futur 
f^ére  et  de  ses  aa^esseurs. 

Raboormoun  niarchaîL  en  Léte  de  la  colonne, /ippnyégrarenient 
sur  sa  sagaie  garnie  de  tleurs.  San»  i'êire  débarrassé  de  son  pagne 
bleUf  il  avait  endossé  un  habii  rouge,  encore  asuez  propre,  de 
major  anglais,  dont  les  basques  relombaieot  sur  ses  molleU, 
flofouift  dans  de  grosses  bot  les  de  mer  ornées  de  coriiLii,  Et,  pour 
coitTiiref  une  espèce  de  Inrbau  énorme ^  surmonté  d'un  plumet  mul- 
ticolore^ »ous  lequel  son  visage,  latoué  et  horriblemejil  ravagé  par 
la  variole,  avait  une  expression  de  majesté  grotesque  liiipo.^ïîble  à 
décrire. 

Derrière  lui  venaient,  séparés  de  la  foule  par  VombiaSt  cinq  oo 
six  indigènes  chargés  de  vases  de  lerre,  de  diverses  dimensions, 
et  renfermant  de<t  pièces  de  monuaie,  du  manioc,  des  balbs,  de 
la  poudre  et  des  petits  morceaux  de  bois. 

Lés  acieur<i  de  la  scéoe  qui  allait  se  jouer  formeront  le  cercle, 
selon  tes  ordres  de  VomOùis^  aulour  d'un  des  grands  vases,  posé  A 
terre,  et  la  foule  $e  groopa,  silencieuse. 

Le  eulme  le  plus  coiripLet  régnait  depuis  cinq  uiiuute&au  moins^ 
lorsqu'un  vigoureux  coup  de  tam-^lam  l'etenlitp 

Cela  voulait  dire  que  les  dieux^  consultés,  étaicut  favorables  au 
fathridah.  La  cérémottie  commença  ansBitût, 

Vombias  se  mit  à  verser  dans  le  graod  vaab  Teau  que  ses  aides 
étaient  allés  puiser  à  la  rivière.  II  ne  laissait  tomber  le  liquide  que 
goutte  à  goutte,  en  marmottant  des  invucdlious,  k  cerLains  mots 
desquelles  tous  les  assistants  élevaient  les  bras  au  ciel  en  ponssaot 
un  grand  cri. 

Quand  le  vase  fui  rempli,  Tétrange  grand-prèlre  prit  à  Raboor- 
nioun  5a  sagaie  el  en  plongea  dans  Teau  reitrémité  do  la  hampe, 
le  fer  empoisonné  restant  ainsi  tourné  vers  k  ciel. 

Puis  le  cousin  de  Uouaita  saisit  le  bout  armé  à  pleines  mainsi 
je  mis  les  miennes  en  dessous,  et  Vombkïs^  puisant  dans  Tun  des 
petits  vases  que  portaient  les  indigèusâi  les  pièces  de  monnaie  qui 
i'y  trouvaient,  entonna  le  chant  suivant,  dont  je  garantie  Tauthen- 
ticité,  car  je  Tai  fait  traduire  et  en  at  gard«^  copie  ; 

«  AndriaikïanbaL-j  SDi:â  témoin  du  senneoL  de  Tétranger  et 
de  celui  du  chef  sakalave.  Vous,  puisants  guerrier?,  sagaies 
de  notre  bon  esprit,  que  vos  bras  s'armeut  pour  frapper  avec  la 
rapidité  de  la  Uècbe  celui  qui  manquera  à  sou  serment  ». 

Les  pièce>4  de  monnaie  distparureot  au  fond  du  grand  vase  plein 
d'eau;  le  prêtre  les  remua  avec  la  sagaie,  ajoutant  : 

c  L'argent  du  Sakalave  est  À  l'éiranger,  comme  l'argent  de 
l'étranger  est  au  Sakalave  )». 
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Le  manioc  eouvrit  la  surface  de  Feaa.  et  Vombins  chanta  : 

c  L'étranger  et  le  Sakafa^e  n'ont  qu'un  même  pain  n. 

Les  petits  morceaux  de  bois  flottèrent. 

M  L'étranger  a  le  droit  à  la  plus  douce  natte  dans  la  <;ase  du 
SakalaTe;  le  Sakalave  est  chez  son  frère  dans  la  maison  de 
l'étranger  ». 

Ce  fut  ensuite  le  tour  des  balles  et  de  la  poudre  à  se  mêler  dans 
le  récipient  à  tous  les  objets  qui  s'y  trouvaient  déjà,  et  le  sorcier 
reprit  : 

c  L'étranger  aura  désormais  pour  frères  et  amis  les  frères 
et  amis  du  Sakalave,  et  le  Sakalave  sera  l'ennemi  des  ennemis  de 
l'étranger.  Que  la  poudre  et  les  balles  n'aillent  jamais  du  frère  au 
frère,  et  que  Vangalc/ia  (le  mauvais  esprit)  ne  pousse  jamais 
Je  bras  de  l'étranger  pour  frapper  un  Sakalave,  ni  ne  dirige 
jamais  non  plus  te  bras  du  Sakalave  contre  l'étranger  ! 

«  L'épouse  au  teint  de  lait  de  l'étranger  franchira  le  seuil  du 
Sava  sakalave  (le  gjnécée)  ». 

On  voit  que  le  serment  du  falhridah  n'oubliait  rien  I 

Et  la  foule  entonna  aussitôt  : 

«  Oh  !  Ândrianzauhar,  bon  et  grand  esprit  ;  oh  1  Andrianmissara, 
Andrianisova,  puissants  guerriers  et  hommes  forts,  nos  ancêtres, 
agitez  joyeusement  vos  sagaies,  soyez  favorables  à  l'étranger,  écou- 
tez son  serment  et  celui  de  votre  lils  chéri  le  Sakalave  !  » 

Pendant  ce  temps-là,  VombUis,  accompagné  de  quatre  aides  qui 
portaient  chacun  un  petit  vase,  était  allé  chercher  de  la  terre  aux 
quatre  points  cardinaux.  Quand  il  fut  de  retour,  Raboormoun  prit 
dans  chacun  des  vases  une  poignée  de  terre,  et,  la  lançant  dans 
toutes  les  directions,  il  s'écria: 

«  Partout  où  le  vent  emporte  cette  terre,  peut  marcher  mon 
frère  !  Les  forêts  sacrées  n'ont  plus  de  mystère  pour  lui,  et  les 
kabars  (assemblées  politiques)  nous  sont  ouverts.  » 

Le  grand-prêtre  ajouta  aussitôt  : 

c  Que  les  fanfoudi  soient  funestes  à  celui  des  frères  qui  violera 
le  serment  du  fathridah  I  Que  les  sampias  conduisent  droit  à  son 
cœur  les  sagaies  ennemies  au  lieu  de  les  éloigner  !  Que  la  corde 
d*argent  ne  se  déroule  jamais  pour  faire  descendre  jusqu'À  lui  les 
bons  esprits,  mais  qu'elle  se  retire  de  lui  à  sa  mort,  peur  qu'il  ne 
puisse  quitter  la  terre,  où  il  rampera  dans  le  corps  des  animaux 
immondes  I  Que  l'épreuve  du  Tangui  soit  pour  lui  la  flèche  empoi- 
sonnée de  l'Hova;  qu'Andrianzanhar  ne  le  visite  jamais  dans 
sa  solitude  ni  dans  ses  douleurs  I  » 

Les  fanfoudi  et  les  sampias  sont  des  amulettes  auxquelles  les 
Malgaches  accordent  les  plus  grands  pouvoirs.  Le  fanfoudi  fait 
rêver  celui  qui  le  porte^  et  ses  rêves  sont  la  reproduction  de  ce  qui 
se  passe  loin  de  lui.  Les  sampias  le  préservent  à  la  guerre  de  tous 
les  dangers. 
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Ces  imprécatioQs  terminées,  le  sorcier  présenta  à  Raboormoun 
un  grand  couteau,  a^ec  lequel  le  chef  sakalave  se  fit  au  bras  une 
forte  entaille,  d'où  s*échappa  du  sang  qu'il  reçut  dans  une  coquille 
de  nacre  ;  puis,  pendant  que  le  parent  de  Mounita  fermait  lui- 
même  la  plaie  qu*il  s'élait  faite,  Vombias  me  présenta  la  -lame 
rouge  du  sang  de  Raboormoun. 

Je  compris  avec  un  certain  effroi,  mais  j'élais  allé  trop  loin  pour 
reculer  ;  de  plus,  je  ne  voulais  pas  être  moins  courageux  qu'un 
sauvage.  Alors^  je  pris  le  maudit  couteau,  je  me  piquai  légèrement 
le  bras  et  mon  sang  se  mêla  à  celui  de  mon  frère. 

Ilélas  !  tout  n*était  pas  fini.  Le  moins  agréable  restait  à  faire  ! 

Vombias  remplit  la  coquille  sanglante  avec  de  l'eau  do  grand 
vase,  eau  rien  moins  que  limpide,  grâce  aux  objets  divers  qu'elle 
avait  reçus,  et  il  roffrit  à  Raboormoun,  qui,  le  visage  inspiré,  but 
d'un  seul  trait  la  moitié  de  rborriblé  mélange,  puis  me  présenta 
la  coupe,  avec  un  aimable  sourire. 

Je  ne  pus  m'empêcher  d*esqui.<(ser  une  grimace  de  dégoût,  mais 
comprenant  qu'il  fallait  —  c'était  le  cas  de  le  dire  —  boire  le  calice 
jusqu'à  la  lie,  je  pris  la  coquille  et,  ma  foi,  bravement,  mais  les 
yeux  fermés,  je  bus  à  mon  tour, le  moins  possible. 

Aussitôt,  le  sacrificateur  s'écria  et  la  foule  répéta  : 

c  L'étranger  et  le  Sakalave  sont  frères  !  que  Zanahar  les  pro- 
tège et  que  les  bons  esprits  les  dirigent  !  » 

Voilà  comment  je  pus  battre  tout  le  pays  sans  jamais  courir 
aucun  danger.  J'étais  «  tayo  »,  c  frère  de  sang.  > 

Ce  serment  était  alors  si  répandu  parmi  les  peuplades  saka- 
laves,  que  presque  tous  les  chefs  étaient  parents,  et  ce  lien  était  à 
ce  point  respecté,  qu'il  était  parfois  difficile  de  savoir  si,  entre  tels 
ou  tels  personnages,  la  parenté  était  réelle  ou  seulement  née  du 
Falhridah  !  René  de  Pont-Jest. 


L'Imprimeur-Qéraot, 

Léon    FREMONT. 


L*4rroDdisseincol  de  Vilry-le-ïraoçois 

AVANT     L'AN     MIL 


Sur  les  123  communes  qui  composent  acluellemeût-rar- 
rondissemenl  de  Vitry-le-François,  34  seulement  sont  men- 
tionnées^ dans  les  rares  documents  antérieurs  à  Tan  mil.  Ce 
n'est  pas  une  raison  pour  en  conclure  que  celles-là  seulement 
étaient  comprises  dans  les  153,833  hectares  de  cet  arrondis&e- 
nienf.  Beaucoup  d'autres  villages,  dont  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir les  origines,  doivent  bien  certainement  remonter  à  une 
époque  plus  reculée.  Si  nous  consultons  le  savant  et  volumi- 
neux travail  de  M.  LoDgnon%  nous  voyons  que  la  plupart  des 
villages  peu  vent,  d'après  leur  vocable,  ôlre  rangés  dans  diverses 
catégories. 

Parmi  ceux  d'origine  gauloise  ou  gallo-romaine,  dont  les 
sufQxes  gaulois  :  avos,  oialos,  acosj  se  sont  transformés, 
à  l'époque  romaine,  eu  avus,  oialus,  acus,  iacus,  pour  revêtir 
aujourd'hui  les  formes  ay,  ey^  y,  nous  citerons  : 

Arrigny  [Ariniacus),  Blacy  IBluttiacus),  Changy  [Camidia- 
cus)^  Doucey  {Dociacu$)y  Drosnay  (Drauseniacus),  Drouilly 
[Druliiacus),  Etrepy  (Slirpiacus),  Gigny  {Giniacus],  Loisy 
(  Lausiacus)y  Merlaut  [Merulavus] ,  Pargny  (  Paterniacus\  Pringy 
(Primiacus),  Sogny  (Sunuiacus),  Songy  (Sumniacus),  Vanaùlt 
(Wasnaus)^  Vavray  (Vab  iacus),  Vilry  [Vicloriacus] . 

Parmi  les  noms  d'origine  romaine,  nous  pouvons  citer  : 
Champillon  [Campilio),  village  aujourd'hui  détruit,  Lignon 
(Linio),  puis  d'aulres  noms  de  lieux,  formés  de  noms  de  pro- 
priétaires, pris  adjectivement,  avec  les  mots  villa,  casa  sous- 

1 .  Villages  meotioDoés  dans  cet  article  : 

Âblancourl,  AlUancelles,  Arzillières,  Aulnay-l'Allre,  Bettancourl- la- 
luDgue.  Changj,  ChapelaiDe,  Cbarmoot,  La  Chaussée,  Coole,  Corbeil,  Cou' 
Trot,  Dommarlin- Lettrée,  Domremj^  Drouilly,  Eircpy,  Hauteville,  Lan- 
dricourt.  Ligooo,  Maligoicourl-Goncourt,  Merlaut,  IMichancourl,  PoulhioD, 
Possesse,  Saint-Lumier-la-Populeuse,  Scrupt,  Sommesous,  Sompuis,  Tbié- 
bltmont,  Vaoault-le-Cbâtel,  VernaDCourt,  Vilry-le-Biû!é,  Vroil. 

2.  LoDgQon  :  Dictionnaire  topographique  du  département  delà  Marne é 
Pbri?)  Imp.  oat.,  1891. 

o\ 
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entendus;  ce  sont  :  Biaise  {Blaesia)^  Cloyes  [Claudia  ou 
Clodia),  Favresae  (/^a4m/ia\  Lisse  [Liscia),  Soulaoges 
(Solemnia). 

Les  noms  d  ongme  germanique  ou  gûUo<frâDqiie  sont  les 
plus  nombreux.  Tandis  que  cerUius  reproduisenl  deâ  noms  de 
iribus  barbares,  comme  Sermaize  [Sa'nnQtia],  qui  désigne  un 
lieu  originairement  habile  par  quelques-uns  de  ces  auxiliaires 
Sarmaies,  que  les  empereurs  plaçaient  dans  divers  points  du 
territoire  romain^  d'autres  éiaieni  empruntés  direclemenl  à  la 
langue  Tranque,  comme  Brébant  {Brackbant)^  territoire  en 
fricbe. 

Les  vocables  les  plus  répandus  sont  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  noms  propres  de  personnes,  ou  plus  raremenl  de  noms 
communs  ou  d'adjeciifs,  suivis  des  mois  :  cor  Us,  villa,  vil- 
lare^  monSf  tallis,  campus. 

Les  cortis,  domaine  rural,  ont  donné  naissance  à  :  Âblan- 
court  {Anibloins  cor  lis),  Bellancourt  (Beitonis  coriu)^  Bigni- 
court  [Bunia^a  cortis)^  Courdemanges  [Coriis  âominiaca), 
Frignicotirt  (Freniaca  corti'i),  Hancourl  [Ûaldonis  coriis), 
Ju^seconrt  [Jasiiaca  coriis],  Landricourt  [Landrid  cortis], 
I^nicourt  {Laindiaca  cortis)^  Madgnicourt  (Matiniaea  cor- 
iis],  ilinecouïL  [Meâiana  coriis]^  PUcïiancourl  (Piolkionis  cor- 
iis),  Sapignicourl  [Sappiniaca  cortis),  Veroancourt  {U'^arnonis 
conis). 

Parmi  les  dérivés  de  villa,  tillarf,  synonymes  de  coriis^ 
â  l'époque  mérovingienne,  nous  trouvons  :  Humbeauville 
[Hunibaldi  vilta)^  Haiiteville  {A lia  villa),  Neuville  (Xota 
villa),  Villers  [ViUare),  BraudouvîHers  (Brandonis  tillare). 

Le  mot  latin  mons^  synonyme  de  hauteur,  combiné  avec 
des  nomft  propres  de  personnes,  ou  quelquefois,  et  plus  rare- 
ment, avec  des  adjectifs,  erilr^  dans  la  formation  de  plu- 
sieurs noms  de  lieux  de  T époque  mérovingienne  :  Beaumont 
[Beltti^  mons],  Cbarmoni  [Carus  mons},  Ecollemonl  {Scopilia- 
eus  mons].  Fa  rémont  (Farane  mons)^  GîfTaumont  [Girfalci 
mons],  Haussigoémoul  [Alsiniacus  mons)^  Luxémonl,  (Luciucui 
mons)^  ^aiuUHemy*en-Bouzemoul  [Bosonis  mons),  Tbiéble* 
mont  [Thiiboîdi  mom], 

Enliu  vallis,  vallée,  se  retrouve  daus  Vauclerc  [  Vallis  clara)', 
campus,  cîiamp,  daus  Champaubert  Campus  A  dalbtrti  ou  Cam' 
pus  Alhivii]. 

Toutefois,  parmi  les  noms  que  nous  venons  de  cUc^r*  pbj^ 
sieurs  pourraient  être  postérieurs  à  l'époque  mérovingienne,  et 
de  peu  antérieurs  au  onzième  siècle* 
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Parmi  les  noms  d'origine  romane,  déjà  ulilisës  sous  la 
domination  franque,  plusieurs  pourraient  remonter  à  Tépoque 
romaine  ou  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Ce  sont  sur- 
tout ceux  qui  tirent  leur  origine  des  cours  d'eau  près  desquels 
ils  se  trouTaient  placés  :  Brusson  (BruaiOy  Broscio),  Coole 
(Cosla)^  Glannes  {Glanna),  Isle  (Jnsula)^  Maurupt  (Malus 
rivus)j  Orconle  (Uico),  îicrupt  {Siceus  rivus).  Soudé  [Soldia- 
cus),  Sommesous  (Summus  ^a//ttô) ,  Sompuis  [Summus  puteus)^ 
Somsois  (Summus  sibi). 

D'autres  sont  issus  de  noms  d'arbrisseaux  ou  de  minéraux  : 
Aulnay  (AlnetutHy  lieu  planté  d'aune^n),  Ârzillières(i4r^t7/artai 
terrain  argileux),  Bussy  (Buxetum,  buis),Norrois  (Nuearetum, 
noyer),  Rosay  (Rauseiumy  roseau). 

Plusieurs  noms  do  lieux,  notamment  dans  la  première  moi- 
tié du  moyen  âge,  provienneal  de  dénominations  ecclésias- 
tiques, comme  Domnus,  forme  de  bass-^  latinité  de  Dominus  ; 
exemple  :  Dommaitin  (Domnus  Martinus),  Domremy  (Dont- 
ntts  Remigius).  Ceux-là,  d'après  M.  Longnon,  seraient  bien  cer- 
tainement antérieurs  au  dixième  siède,  car  le  mot  dominus 
n'est  pas  employé  comme  synonyme  de  sancius  au  delà  de 
celle  époque.  Parmi  les  noms  d'ordre  ecclésiastique,  quelques- 
uns  paraissent  avoir  une  origine  plus  antique,  notamment 
Blesmes.  autrefois  Belesme,  qui  rappelle  le  culte  de  Belisama, 
divinité  gauloise. 

Enfin,  dans  celte  période,  on  connaît  une  infinité  de  n  ms 
de  lieux  précédés  du  mot  sancius  :  Margerie  (Sancia  Marga* 
reta)y  Saint-Amand  (Sancius  Afnandui>);  Saint-Chéron  (Sanc- 
tus  Caraunus),  Saint-Etienne  [Sanctus  Siephanus),  Sainl- 
Eulien  (S.  Aquilinus),  Saint-Genest  (S.  Qene$%us\  Saint-Jean 
{S.  Joliannes),  Sainte -Livière  {Sancta  Leoàaria),  Sainl-Lou- 
venl  (S,  Lupcnlius),  Saint-Lumier  (S,  Leodomina)^  Saint- 
Ouen  (S.  Audoenus),  b'aint-Quenlin  (S.  Quinlinus)^  Sainl- 
RemyCiS. /?^m«^t«^5),  Saint- Ulin  (S.  Augustinus),  ^sâni-Vrain 
{S.  Veranus). 

Parmi  les  noms  d'origine  française,  M.  Longnon  classe  un  cer- 
tain nombre  de  localités,  qu'on  ne  peut  classer  avec  certitude 
absolue  dans  les  périodes  antérieures  :  exemple  Bassuet,  qui 
ne  serait  qu'un  diminutif  de  Bassu,  Cbâlelraould  (Castellum 
RadulpM),  Vanault-les-Dames,  Heillz-l'Evèque,  Maisons  (il/an- 
siones)^  Le  Meix-Tiercelin  (Mansus),  Ecrienne  (du  bas  latin 
Sereona),  Outrepont  (UUra  ponUm),  nom  qu'il  doit  à  la  situa- 
tion géographique  qu'il  occupe  au  delà  de  Merlaut,  Moncelz 
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(damoncel,  monticule).  Le  Buisson,  Les  Rivières,  Chanlecoq, 
Les  Grandes  et  Petites-Côtes,  etc.,  etc. 

Cependant,  derrière  ces  dénominations  modernes,  pour- 
raient se  cacher  des  noms  d* origine  plus  ancienne,  comme 
pour  Moncetz,  par  exemple,  qui  s'appelait  autrefois  Beriiniaca 
curte. 

En  l'absence  de  documents  authentiques  des  périodes  primi- 
tives, nous  ne  pouvons  que  former  des  hypothèses  sur  l'ori- 
gine probable  de  la  plupart  des  localités  de  notre  arron- 
dissement. Bien  que  les  forêts  de  Trois- Fontaines,  de  TArgonne, 
les  territoires  alors  incultes  de  la  Champagne  pouilleuse,  aient 
occupé  une  étendue  de  terrain  beaucoup  plus  considérable 
que  de  nos  jours,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  plaines  si 
fertiles  de  l'arrondissement  de  Vitry.  sillonnées  de  cours 
d*eau,  ont  dû  attirer  de  nombreuses  tribus  nomades,  qui 
se  sont  décidées  à  y  Qxer  leur  résidence,  d'où  création  de 
nombreuses  agglomérations  qui  devinrent  plus  tard  des  vil- 
lages. Les  fouilles,  entreprises  sur  divers  points  du  territoire, 
à  Marolles,  à  Brébant,  à  Corbeil.  Couvrot,  Somsois,  Margerie, 
Plichancourl,  Heillz-l'Evôque,  Vouillers,  elc  ,  etc.,  fouilles  qui 
ont  amené  la  découverte  de  nombreux  objets  gallo-romains, 
en  fournissent  la  preuve  irréfutable. 

Nous  laisserons  cependant  de  cô(é  toutes  ces  localités,  qui  ne 
se  présentent  pas  avec  un  certificat  d'origine  dûment  constaté, 
c'est-à-dire  toutes  celles  dont  nous  ne  trouvons  pas  la  trace 
dans  les  documents  antérieurs  à  Tan  mil,  documents  puisés 
aux  plus  pures  sources  de  ^histoire^ 

1 .  Periz  :  Monumenta  Germaniœ  hiitorica,  —  Dom  Bouquet  :  ReciieU 
des  historiens  des  Gaules.  —  Loogoon  :  Dictionnaire  îopographique  du 
département  de  la  Marnfi.  —  Grandes  (O'iections  de  C Histoire  de  France 
(Guizot.  Michaud  et  Poujoulat,  Cinaber  et  E>aDjou,  Pelitot,  Buchoo).  — •  Société 
de  V Histoire  de  France.  —  Documents  inédits  de  V Histoire  de  France,  — 
Acta  sanctorum,  —  Gatlia  Christiana,  —  D'Arbois  de  JubaioTîUe  :  Histoire 
des  ducs  et  comtes  de  Champagne.  —  Ed.  de  Barthélémy  :  Histoire  générale 
du  Diocèse  de  Chùlons.  —  Lulore  :  Collection  des  principaux  cartulatres 
du  diocèse  de  Troyes.  —  Bréquigny  et  Pardessus  :  Table  chronologique 
des  pièces  imprimées  concrmant  V Histoire  de  France.  —  Mabiile  :  La 
Pancarte  noire  de  Saint-Martin  de  T»un .  —  Tardif  :  MonumettU  ktsto* 
nquif.  ^-  JJaroQius  :  AtmaUs  eccifStAitir-,  —  Lslore  î  Le  polijphque  df 
i  abbaye  de  Moniier-en-lfer.  —  Gaërard  :  Le poîi^ptique  de  rabt>e  ffmànom. 
—  GuÉrard  :  Potiiptiahum  sancti  flemiffu  Hememis.  —  Cûrtutmrt  mun^tf!rd 
de  Moniier-en-Der.  Copie  BibL  ml,  d*  1251,  fonds  IhUd.»  —  ritrtttlairf 
manuscrit  de  Vévêehé  et  du  Chapitre  Saint- Etienne  de  Chtttùns  ;  Cstttilura 
du  chantre  Gaéria.  Archiveâ  départ,  de  la  BJaroe,  G.  â£Z.  —  K4^  di  B§t- 
ibélemj  :  Cariulttire  de  iéi^éehé  da  ChnftHrc  Saml-ÉCtiênite  dé  CÀdtofti* 
Cbilous-syr-Marae,  f&Ha, 
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Ablancourt. 

Ambloniscorlis,  Ambloniscurt. 

It  en  est  fait  pour  la  première  fois  meutioD  dans  une  charte 
de  Charles  le  Chauve,  datée  de  850,  qui,  à  la  requête  de 
Loup  II,  évêque  de  Châlons,  confirme  la  donation  de  plusieurs 
propriétés,  faites  au  Chapitre  Saiut-£tienne  de  Châlons  (Sanc* 
tus  Slephanus),  par  ledit  évêque  et  ses  prédécesseurs.  Parmi 
ces  propriétés  figurent  trois  villages  de  Tarrondissement  de 
Vitry  :  Afnbloniscurt  {khldLUcoiiTi)^  ^//ii(/ttw(Aulnay-rAitre), 
Pludereicurtis  (Plichancourt). —  (Cartulaire  du  chantre Guérin, 
fM,  v^) 

AUiancelles. 

Asencella. 

Signalé,  en  850,  dans  le  Polyptique  de  Saint  Remy  de 
Reims,  à  propos  de  redevances  dues  à  cette  église.  Il  est  aussi 
question  de  Drouilly  IDruellius)  et  de  Domremy  (Domnus 
Remigius),  (Guérard  :  PolypHchum  sancli  Eemigii  Jiemensis,\ 

D'après  M.  Longnon,  AUiancelles  aurait  figuré  à  cette  époque 
dans  le  Pagus  stadunensis  (Astenois).  (Longnon  :  Elude  sur 
les  pagi  de  la  Gaule.  Bibliothèque  de  TEcole  des  Hautes 
Etudes.  Paris,  Franck,  1869.) 

Arzillières. 

Argillariay  Arzillerus. 

Il  est  question  de  Tautel  de  Téglise  d'Arzillières,  AUare 
de  Arzilleriis,  dans  un  document  non  daté,  du  Cartulaire  de 
Montier-en-Der,  l<*  53,  v«. 

Aulnay-l'Altre. 

Alnelum,  Aliiedimiy  Alnidum,  Alnido. 

Ce  mot  Alnidum,  nom  de  lieu  très  répandu,  viendrait  du 
latin  Alnus  ou  AlnidOy  lieu  planté  d'aunes,  comme  on  le  trouve 
dans  deux  diplômes  carolingiens  de.  832  et  862.  (D'Arbois 
de  Jubainville  :  Recherches  sur  V origine  de  h  propriéU  fon- 
cière.) 

Le  village  dAulnay-rAltre  se  trouve  mentionné,  en  même 
temps  qu'Ablaucourt,  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve, 
donné,  en  850,  eu  faveur  de  Téglise  Saint-Etienne  de  Ch&lons. 
(Cartulaire  du  chantre  Guérin,  f»  4,  v«.) 
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Bettaneourt-la-Longue. 

Betloni  curiis,  Bellone  corle,  BeUonis  cortis. 

Signalé  au  milieu  du  ix"  siècle,  dans  le  Polyptichum  sancli 
Remigii  Remensis  (Guérard),  à  propos  de  redevances  dues  à 
Tabbaye  de  Saint- Reray. 

Changy. 

Camizisiis,  Camisiacus,  Camidiacus. 

Nous  avons  peu  de  données  sur  le  village  de  Changy,  anté- 
rieurement à  Tan  mil.  Nous  ne  le  trouvons  mentionné  que 
dans  une  charte  datée  de  853,  par  laquelle  Charles  le  Chauve 
restitue,  à  réglise  Saint-Etienne  de  Châlons,  le  bourg  de 
Changy  (Ficus gui  dicilur  Camisiacus)^  composé  de  24  manses* 
(Caftulaire  du  chantre  Guérin,  ^  2,  v**.) 

Partout  ailleurs,  il  est  plutôt  question  du  Pag%M  Camsiacensis 
ou  Camicensis,  Comilalus  Camsiacensis,  qui  fut  réuni  au  Paçn^ 
Periensis  (Perlhois),  vers  le  x°  siècle.  Ce  pagus  est  mentionné 
'dans  une  charte  de  84î)  (Cartulaire  du  chantre  Guérin,  f»  6,  v»)  ; 
dans  le  Capitulaire  de  Servais,  b'53  (Dom  Bouquet,  t.  VII, 
p.  616)  ;  dans  une  charte  de  Louis  le  Bègue,  de  878  (Uabille  : 
Pancarte  noire  d9  Saint-Martin  de  Tours)  ;  dans  une  charte 
de  Charles  le  Simple,  vers  900-904  (Cartulaire  du  chantre 
Guérin,  f»  3,  v^) 

Chapelaine. 

Caplinx. 

Chapelaine  ûgure  dans  une  liste  de  redevances  (ix^  siècle) 
que  plusieurs  villages  devaient,  chaque  année,  aux  frères  du 
monastère  de  Montier-en-Der.  Dans  cette  liste  sont  aussi  cités 
les  villages  de  Thiéhlemout  et  de  Matignicourt.  [Polyplique 
de  Moniier-en-Der,  I,  f>«  129  à  131  ;  Lalore  :  Collection  des 
principaux  eartulaires  du  Diocèse  de  Troyes,  t.  IV,  p.- 89  ) 

Charmont. 
Caimom,  Carus  mom^ 

Signala  par  M.  Longnoni  daus  rAsietiois,  inpugo  SiaduHtnti. 
803  (Cart,  de  Gorze,  p*  ^7). 

Chaufsés  (La). 
Dans  Vlliêtoiri  de  Hicber  «t  dans  bâ  Annêks  d«  Flodoinl, 
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il  est  question  d'un  casltum  du  nom  de  Causoslis,  donl  Héri- 
bert  86  serait  emparé  en  938.  Ce  caslrum  aurait  été  situé, 
diaprés  les  historiens  de  l'époque,  au-dessus  de  la  Marne, 
dans  le  diocèse  de  Reims. 

Est-ce  le  village  de  La.  Chaussée?  Sa  position  dans  le 
diocèse  de  Reims  semblerait  écarter  celle  hypothèse  admise 
par  les  commentateurs  de  Perl^. 

Marlot,  dans  son  Histoire  de  Reims,  croit  qui!  s^agit  de 
TourS'Sur-Marne,  où  existe  un  lieudit  «  Saucotte  >.  D'après 
les  Monumenia  Germaniœ^  ce  serait  Tenceinte  du  Grand* 
Chausot  (commune  de  Mareuil-sur-Ây).  (Perlz  :  Rich, 
hUL,  1.  2,  t.  III,  p.  589  ;  Flodoard  :  Annales,  1.  4,  t.  III, 
p.  :^85.) 

S'il  n'est  pas  question  de  La  Chaussée,  il  semble  qu'on 
doive  trouver  Coulmiers,  un  de  ses  hameaux,  dans  le  village 
de  Columbarium^  dont  il  est  question  dans  le  Polypiichum 
sancti  Remigii  Remensis,  à  propos  de  redevances  dues  à  cette 
église  au  milieu  du  ix"  siècle.  (Guérard.) 

Coole. 

Colsa,  Colla,  Costa. 

Signalé  au  viii°  siècle,  à  propos  de  redevances  dues  à  l'ab- 
baye de  Saint  Remy  d«  Reims  [Polypiichum  sancli  Remigii 
Remensis),  et  dans  une  charte  du  comte  Eudes,  en  983,  i  Cur- 
lis  quœdam  vocatur  Colsa.  •  (Cartulaire  du  chantre  Guéria, 
f^  1 1 ,  r*;  Ed.  de  Barthélémy  :  Diocèse  ancien  de  Châlons,  t.  II, 
p.  39.) 

En  88C,  Charles  le  Gros,  à  la  prière  de  l'évèque  Bernon, 
rend  à  Féglise  Saint-Etienne  de  Châlons  les  villages  de  Fleuri* 
guy  et  de  Coole,  qui  avaient  été  injustement  enlevés  à  cette 
église.  «  Qu^e  res  sunt  silœ  in  comilatu  Senonico  villa  quœ 
dicilur  Floriniacus  et  super  /luviutn  Coslum  villa  quœ  dicitur 
Coslus,  »  (Cartulaire  du  chantre  Guérin,  f»  12.j 

En  860,  le  roi  Charles  rend  à  l'église  Saint«Elienne  la  villa 
Cosla,  pagus  Calhalaunentis.  (Cartulaire  du  chantre  Guérin.) 

Nous  possédons  des  documents  antérieurs  sur  Coole.  Car 
c'est  probablement  de  celte  localité  dont  veut  parler  Flodoard 
(Histoire  de  Reims,  1.  4,  ch.  IX).  Cet  historien  champenois 
nous  apprend  que  les  restes  de  saint  Gibrien  ont  été  trans- 
portés de  Châlons  à  l'église  Saint-Remi  de  Reims.  Il  parait  que 
dans  cette  province,  i«j9a^t^i  Calhalaunensis,  s'étaient  autrefois 
ûxés  sept  frères  venus    d'Irlande.    Saint  Gibrien  était  du 
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nombre.  Ceux-ci  se  choisirent  une  habitation  convenable  sur 
les  bords  de  la  Marne.  Saint  Gibrien  alla  demeurer  dans  un 
village  nommé  Cosle,  Cosla  vocatum. 

Corbeil. 

Coi'obilium, 

Est  mentionné  déjà  dans  les  Tables  de  Peutinger  et  Théodo- 
sienne  (iv'  siècle),  comme  station  située  sur  la  voie  romaine 
de  D.urocortorum  (Reims)  à  Andematunum  (Langres).  Celle 
ancienne  voie  part  de  la  route  nationale  de  Nevers  à  Sedan, 
route  n®  77,  au  lieudit  f  Mont-Saint-Michel  t  (ancien  tnons 
Jovis).  Elle  se  dirige  sur  Langres,  en  passant  près  du  pont  de 
(>oolus  à  Vésigneul,  Coole,  Humbeauville,  Le  Meix-Tiercelin, 
Corbeil,  Balignicourt,  Yèvres,  Bar-sur-Aube.  Aujourd'hui,  son 
tracé  entre  le  mont  Saint-Michel  et  le  moulin  Saint-Laurent, 
sur  la  rivière  de  Corbeil,  n'existe  plus.  Il  est  longé,  à  envi- 
ron 50  mètres  à  Test,  par  le  chemin  de  grande  communication 
n°  91,  de  Châlons  à  Blacy.  A  partir  du  moulin  Saint-Laurent, 
Tancieune  voie  existe,  tantôt  comme  chemin  vicinal,  tantôt 
comme  chemin  rural,  à  Texception  seulement  de  2,800  mètres, 
depuis  rentrée  de  Humbeauville  jusqu*à  la  sortie  du  Meix- 
Tif^rcelin,  où  elle  a  été  convertie  en  un  chemin  de  grande  com- 
munication n**  25,  de  Huiron  à  Dampierre. 

Tous  les  géographes,  excepté  Katancsich  et  Ukert,  s'ac- 
cordent sur  ridentiûcation  de  Corobilium  en  Corbeil. 

M.  Morel  a  fait  de  nombreuses  fouilles  sur  son  territoire, 
souvent  fructueuses,  et  y  a  trouvé  nombre  d'objets  romains  ou 
gallo-romains  (épées,  armes,  etc.,  etc.),  qui  enlèvent  toute 
incertitude  sur  la  position  de  cette  station  romaine  ^ 

Couvrot. 

Viiia  Covros  ou  Coiiros. 

En  l'an  900,  le  25  mars,  Charles  le  Simple,  à  la  requête 
de  Tévèque  de  Châlons,  Maucion,  restitue  à  J'église  Saint- 
Etienne  diverses  manses  sises  dans  le  Changeois  et  le  Per- 
thois.  Parmi  les  villages  sujets  à  redevances,  figure  la  tilla 

t .  DepjardiDs  :  Gecçr^phie  de  la  Gattle  tt'aprèi  ta  tabt9  de  f^tttUngtr^  tlS?. 

—  Lon^'aof)  :  Dicimnnatre  iûpûgrùphiquv  du  ééparUm^nt  de  la  Ifûnrc. 

—  Morel  ;  Mimùtre  de  la  Société  des  Scàiftcet  et  Arti  de  Viiry  ie^Fran* 
çoit,  t.  XVK  p*  699.  *-  Ssvy  :  Topugrophiâ  juiqu'ûu  V*  nèck  éf  ia  i^artu 
def  Cauia  œcupu  ûujourd^huipor  h  déparUmeni  d^  la  Mwm$. 
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Couros,  daDS  le  Changeois,  in  comilatu  Camsiacensi.  (C^r- 
tulaire  du  chanire  Guérin,  P  3,  v<>.) 

Dommartin-Lettrée . 

Sur  le  finage  de  Dommartin-Lettrée,  existait  autrefois  le  vil- 
lage de  TElrée  (Slraia),  qui  eut  uue  certaine  importance 
comme  position  géographique. 

Il  était  situé  sur  Taucienne  voie  romaine  qui  reliait  Reims  à 
ritalie,  par  Châlons,  Ârcis,  Troyes  [Itinerarium  Anionini, 
361).  Son  tracé  n'est  pas  bien  conservé  entre  Châlous  et 
Troje<^.  Il  est  probable  cependant  que,  passant  à  Test  de 
la  route  qui  relie  actuellement  ces  deux  villes,  elle  devait 
franchir  la  Soude  près  de  TEtrée. 

La  voie  de  Meaux  (Fixluinum)  à  Bribe,  au  pied  du  Mont- 
Aimé  {Table  de  PeutiDger),  qui  aboutissait  probablement  à 
Châlons,  devait  sans  doute  aussi  passer  par  l'Etrée.  (Longno'.i  : 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Marne.) 

Domremy. 

Domnus  Remigius, 

Il  en  est  parlé,  en  850,  à  propos  de  redevances  dues  à 
l'église  Saint-Remy  de  Reims.  On  croit  qu'il  s'agit  bien  ici  de 
Domremy,  village  du  canton  de  Thiéblemont.  (Guérard  : 
Polyptichum  sancti  Remigii  Remensis,) 

Drouilly. 

DrvUeius,  Druliacus,  * 

En  KoO,  Drouilly  [Druîleius)  dbvait  payer  à  Tégliso  Saint- 
Remy  de  Reims,  5  sols  en  mars,  5  sols  en  mai,  5  à  la  fête  de 
S^int-Remy,  12  deniers  le  jour  de  la  Nativité  et  12  à  Pâques. 
(Guérard  :  Polyptichum  sancti  Remigii  Remensis.) 

Vers  987  ou  996.  uue  charte  de  Hugues  Capet  confirme 
la  donation  de  certaines  dîmes  pour  la  réception  des  pèlerins. 
Dans  cette  charte  figurent  beaucoup  de  localités  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  parmi  lesquelles  nous  relevons  Drulia- 
cumy  que  M.  Loognon  croit  être  Drouilly.  (Archives  de  Saint- 
Remi,  l.  15,  n»  12.  —  Marlot  :  Histoire  de  la  ville,  cité  et 
université  de  Reims,  t.  II,  p.  809.  Pièces  justificatives  n<>  20. 
—  Longnon  :  Dict,  top.  du  dép,  de  la  Marne,) 
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Etrepj. 

SUrpiacus,  Stirpeius. 

Signalé  parmi  les  villages  devant  une  redevance  à  l'église 
Saint-Timolhée  de  Sainl-Remy  de  Reims  (vni*  siècle).  —  (Gué- 
tard  :  Polppliehitm  sancU  Remigii  Remensis.) 

Hauteville. 

Alla  villa. 

'  Mentionnée  dans  un  document  non  daté,  et  probable- 
ment antérieur  à  Tan  mil,  du  Cartulaire  de  Montier  eu-Der, 
f>  53,  v«.  (Aliare  Alla  villa.) 

Heiltz-PEvéque. 

Axitheri  curtis. 

En  v)04,  Charles  III,  dit  le  Simple,  confirme  le  don  fait  à 
l'évèque  Mancion,  de  plusieurs  redevances  de  son  domaine  de 
Ponthion,  prélevées  dans  divers  villages  du  pays  de  Changy 
(in  comitatu  Camsiacensi),  savoir  :  à  Plicbancourt,  sur  la 
Bruxenelle  et  in  villa  Aut/tericurte^  sur  laSaulx  (super  fia- 
vium  Sallvm).  (Cartulaire  du  cbanire  Guérin,  (^  25,  v^)  Or. 
Aadrioourl,  qui  est  bien  certainement  la  traduction  littérale  de 
Autheri  curU^  est  un  lieudit  de  Heiltz«r£vèque  et  de  Jusse- 
court.  (Longnon  :  Dicl.  lop.  du  dép,  de  la  Marne.) 

Landrioourt. 

Landrici  corlis^  Ledriaca  curtis. 

Charte  du  roi  Charles,  datée  de  801  ou  814,  mandant  à  un 
de  ses  vassaux,  Alédramne,  de  faire  rendre  intégralement 
à  Tabbaye  de  Montier-en-Der  les  manses  que  son  satellite. 
Godon,  possédait  injustement,  à  Landricourt  (Ledriaci  eurte) 
et  à  Targie  (Targia)  \  (Cartulaire  de  Montier-en-Der,  1. 1,  I^  20, 
v»,  et  21,  r*".  —  D^Arbois  de  Jubain ville  :  Histoire  dee  duce  ei 
comtes  de  Champagne,  t.  I,  p.  58  et  435.) 

I.  D'après  M.  d'Ârboit  de  JubtioTille  (Hittoire  dei  ducs  tt  eowUêi  de 
Champagne,  t.  1,  p.  58  et  435),  Ttrgie  serait  uo  Ueu  toconna,  voiata  àè 
Vitry. 
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Lignon. 

Linio,  Villa  LinonU. 

La  Villa  LinonU  est  roeulioDoée,  à  la  dale  de  860.  daus  une 
charte  du  C.irtulaire  du  chantre  Guérin.  Par  celle  charte, 
le  roi  Charles  rend  à  l'église  âaial^Elienne  la  villa  Cosla 
(Coole),  dans  le  pagus  Calalaunensiê,  tenue  par  Varinus,  et 
la  Villa  Linoniay  possédée  par  Ermenoidus,  dans  le  paçus 
Breonemis. 

Â  Tépoque  de  la  pierre  polie,  Lignon  devait  être  une  station 
importante,  car  M.  Morel  y  «^  trouvé  de  nombreux  objets 
en  silex,  haches,  couteaux,  et  des  oseements  d'hojimes  et 
d'animaux.  (Morel  :  Sépulture  de  l'âge  de  la  pierre  polie  à 
Lignon.  Mémoires  de  la  Sociélé  des  Sciences  et  Avis  de  Vilry- 
le- François,  t.  III,  p.  06.) 

Matignicourt  et  Goncourt. 

MaUiniaca  cortis,  Godonis  curtis»  Godoniscorl. 

En  l'an  900,  Charles  le  Simple  restitue  à  Tégliâe  Saint- 
Etienne  de  Châlons,  plusieurs  manses  sises  dans  le  Changeois 
et  le  Perthois.  Parmi  les  villages  sujets  à  redevances,  se  trouve 
Goncourt,  Oodoniscorl^  situé  dans  le  Changeois  [in  comilatu 
Camsiaeensi).  (Cartulaire  du  chantre  Guérin,  f"  3,  v^.j 

Au  IX*  siècle,  Goncourt  (Oodonis  curUs)  et  Matignicourt 
[ifatiniaea  corlis)  sont  inscrits  sur  une  liste  de  redevances  que 
plusieurs  villages  devaient  annuellement  aux  frères  de  l'ab- 
bftye  de  Moniier-en-Der. 

M.  Lalore  croit  que  Oodonis  curtis  est  Goudre:ourl  (Meuse); 
mais  M.  LoDgnonrinscrit  bien  sous  le  nom  de  Goncourt,  dépen- 
d|nce  de  Matignicourt,  dans  son  Dictionnaire  iopographique 
du  département  de  la  Marne.  [Polyptique  de  Afontier-en-Der^ 
Cart.  I,  f*  129  à  131.  —  Lalore  :  Collection  des  principaux  car- 
tulaires  du  diocèse  de  Troyes,  t.  IV,  p.  89.) 

Merlaut. 

MerlaUf  Merlans^  Merulavus^  Mevulaus. 

La  villa  Merlau,  pour  Merulavus,  aujourd'hui  Mariant,  est 
plusieurs  fois  mentionnée  dans  la  charte  de  Saint-Martin 
de  Tours.  Dans  cet  acte,  daté  du  20  juin  878,  Louis  le 
Bègue  donne  aux  chanoines  de  2Saint-Martin  de  Tours,  la  viila 
Merlau,  située  dans  le  pays  de  Changy  {in  pago  Camsiacense) 
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sur  la  Yièra  (ift  Viera),  avec  loules  ses  dépendaDces.  En 
recoa naissance  de  ceUe  donaiion  les  chanoines  devaient  prier 
Dieu  pocr  le  repos  des  âmes  de  Charles  le  Chauve,  son  père, 
d^ErmenLrude,  sa  mère,  el  de  sa  (emme.  (Mabilte  :  Pancarte 
noire  de  Saint-MaHinde  Tours^  p.  9ï  et  '2î%,  u'"  ul,  ail,  72.) 

D'après  M.  d'Arbois  de  JubaiuTille  [Recherches  surVorigim 
de  la  propriété  foncière),  Merulavtti  dériverait  de  i/ffrwia,  sur- 
nom laliu  usité  daûs  une  branche  da  la  gens  Cormlia, 

Deux  L*  Cornélius  Merula  furent  consuls  à  Home,  sous 
la  République.  Vud  en  19S,  l'autre  en  87  avant  J^-C,  Ce  sur- 
nom avait  pénétré  eu  Gaule,  témoin  Sappius  Merula,  dont 
Tépilaphe  a  été  recueillie  à  Nlme^, 

Pllcliaiicourt* 

Pludenicuriis,  Piokioneort,  Plotkionis  coriis. 

En  850,Cbarles  le  Chauve  confirme  la  donation  de  plusieurs 
propriétés  en  faveur  du  Cbapilre  Saint-EticLme  de  Châlons, 
parmi  Ir&quelles  plusieurs  situées  dans  le  village  de  Plichao- 
court  {Piudereicurtis), —  (Caitulaire  duchantreGuériB,f*4|  f*,) 

Eu  Tan  000  et  904,  Charles  le  Simple,  à  la  requête  de 
révéque  d6  i-h^lonsi  Mancion,  restitue  au  Chapitre  Saint- 
Etienne  plusieurs  manses,  dont  quelques-unes  siseâ  à  Fit- 
chaocourt  (in  villa  scilîcet  que  Ptokioncort  diciiur  (Plotkiùnit 
curie),  dans  le  Changeoiâ  (in  comiiatu  Camsiaeensi),  sur  la 
Bruxenelle  {^uper  fiuvium  Broscion],  —  (Cartulaire  du  chan- 
tre Guérin,  f"*  3,  v*":  i^  25»  V,  —  Ed.  de  Bartnélemj  :  Diocèse 
ancien  de  Chûlons^  p.  347.) 

Plicbancourt  a  ^ans  doute  eu  une  certaine  importance  4 
répoque  gallo-romaine^  car,  dans  ses  environs,  près  de  la  ferme 
de  Decourt,  les  D^'  ChevillouT  Mathieu  et  Mougin  ont  décou-* 
vert  plusieurs  sépultures  gauloise.'',  contenant  des  fragments 
d*os,  de  vases,  de  couLeanx  en  i^ilex,  etc.,  etc.  (Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  et  A  ris  de  VHry-le- François ,  t.  I,  p*  4l  ; 
L  VIII,  \\,  1j7.) 

Dans  une  charte  de  876,  le  comte  Boson  doune»  au  monastère 
de  Monlier-cn-Dcr,  plusieurs  biens  qu'il  possédait  dans  le  Per- 
ihois  sur  divers  fiuage?^.  Parmi  ces  ûnages  (finis)  ou  territoires, 
nous  relevons  celui  de  AddQniaca,  *  in  fine  Addoniaca  i^  que 
nous  croyons  être  le  hameau  de  Decourt,  dépendance  de  Plichau- 
couri.  [Cartulaire  de  Monlier-en-Der,  p.  21.  —  Lalore  :  Col- 
Itûtiùh  des  principaux  cartulairts  du  diocèse  de  Troyes^  t.  IV^ 

p.  i:*5.) 
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Poothion. 

PonUgOj  Poniio. 

POXTHION   SOaS   LKS  FILS    DB  GlOVIS 
(iv«  sièclr) 

La  première  fois  que  nous  eulendons  parler  de  PoDlbioD, 
c'est  auav^'  siècle,  à  propos  d*uo  miracle  de  saiol  Marlio. 

Grégoire  de  Tours  (De  virtutihus  S,  Marlini,  liv.  IV, 
ch.  Xlil),  rapporte  qu'à  la  fôle  de  saint  Martin  (qui  vécut 
de  316  à  397),  un  certain  Maurellus,  de  la  ferme  de  Ponthion 
[Domus  Poniiconensis)^  serf  du  duc  Aginus,  ayant  perdu 
Tusage  du  jarret,  vint  assister  à  la  fête  en  s'adaptanl  un 
bâton  aux  genoux  comme  font  les  boiteux.  Pendant  trois  jours 
il  adressa  de  ferventes  prières  au  Seigneur  et,  le  quatrième, 
son  genou  fut  redressé  et  il  s*en  retourna  guéri. 

h64 
Plus  tard,  nous  voyons  que  Ponthion  était  une  vilia  royale 
(PoHticonis  tilla)  appartenant  à  Sigebert  ;  il  y  garda,  pen- 
dant une  année,  comme  prisonnier  de  guerre,  son  neveu 
Tbéodeberl,  fils  de  son  frère  Chilpéric,  qui  s'était  révolté 
contre  lui.  Voici,  du  reste,  ce  qu*en  dit  Grégoire  de  Tours  : 

•  Sigebert,  revenu  vainqueur  des  Huns,  s'empare  de  Sois- 
«  sous,  y  trouve  Théodebert.  fils  du  roi  Cbilpéric,  le  prend  et 

c  l'envoie  en  exil Il  le  fit  garJer  une  année  entière  dans 

c  sa  maison  royale  de  Ponthion  ;  puis,  comme  il  était  clément, 
c  il  le  renvoya  à  son  père,  sans  aucun  mal  et  comblé  de  riches 

•  présents,  mais  il  lui  avait  fait  promettre  par  serment  de  ne 
f  jamais  rien  entreprendre  contre  lui,  engagement  qui  fut 
f  violé  par  le  jeune  prince  à  cause  de  ses  péchés.  » 

(Soc.  hist.  Frjnce^  t.  IX  ;  Grégoire  de  Touri  :  Historii  Franco^ 
ru/ttj  liv.  IV,  ch.  XXII.  —  Dom  Bouquet  :  Rcciuil  des  histcriem 
des  Gaules,  t.  II,  p.  214-560  ;  Monuments  Germunut  historica,  Scrip- 
tores  rerum  meroving'u^rum^  t.  I,  p.  159-15'.) 

584 
Vingt  ans  plus  tard,  saint  Louvent  (Lupentius),  abbé  de 
Saint-Prival-de-Meude,  vint  à  Metz,  se  disculper  du  crime  de 
lèse-majesté  dont  il  était  soupçonna;  Innocent,  comte  de 
Gévaudan,  l'accusait  d'avoir  irrévérencieusement  parlé  de  h 
veuve  de  Sigebert,  la  reine  Brunehaut. 

1.  UtnooYene  impcosis  bibliopoli  Hahoiaoi  XH^T». 
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Reconnu  non  coupable,  il  fui  relâché  ;  mais  à  peine  venait- 
il  de  se  remeltre  en  rouie,  qu'il  fui  allaqué  par  Innocent 
el  ramené,  comme  prisonnier,  à  la  maison  royale  de  Ponlbion 
(ad  Ponticonem  villam),  où  il  subit  de  cruels  tourments. 
Relâché  une  seconde  fois,  il  reprit  sa  route  et  fut  lâchement 
assassiné  par  son  persécuteur,  sur  les  bords  de  TAisne. 

(Société  de  VHistoire  de  France  ;  Grégoire  de  Tours  :  H'utoria  fran- 
corum^  liv.  VI,  ch.  XXXVII.  —  Dom  Bouquet  :  t.  II,  p.  a86.) 

PoNTHioN  SOUS  Charlbs-Mautbl  bt  Thibrbi  IV. 

726 
La  villa  de  Sigebert  reparaît  dans  plusieurs  documents  po- 
térieurs,  à  titre  de  villa  royale.  Un  diplôme  du  roi  Thierri  IV 
(Theuiericus)^  en  faveur  de  labbaye  de  Saint-Denis,  est  daté 
du  3  mars  726,  de  Ponlbion  (Ponlegune,  in  palacio  nostro)  ; 
ce  qui  semble  indiqaer  que  le  roi  nominal  Thierri  usait 
de  temps  en  temps  sa  résidence  à  Ponthion. 

(Pertz  :  Mmumenta  Germj.ni(t  hiuorica  ;  Diplomata  regumFranco' 
rum  e  ttirpe  merovingia^  t.  I,  p.  84.  —  Dom  Bouquet  :  Recueil  des 
historiens  des  Gaules^  t.  IV,  p.  704.) 

Ponthion  sous  Pbpin  lb  Brbf  bt  Carloman. 

La  villa  de  Ponthion  [villa  Ponligonii)  parait  avoir  élé 
la  résidence  favorite  de  Pépin.  Plusieurs  chartes  émanées  de 
cette  villa  (762),  et  notamment  la  visite  qu'y  fit  le  pape 
Etienne,  en  fournissent  la  preuve. 

753 
En  753,  le  pape  Etienne  II,  victime  des  violences 
d'Astaulphe,  roi  des  Lombards,  résolut  de  venir  en  France, 
implorer  le  secours  de  Pépin  le  Bref.  Il  quitta  Pavie  le 
15  novembre  753,  et  n'-^rriva  à  Ponthion  que  le  6  janvier 
754.  Pépin  envoya  au-devant  de  lui  l'aîné  de  ses  fils,  Char- 
les, qui  devait  plus  tard  s'appeler  Charlemagne.  Lui- 
même,  accompagné  de  la  reine  Bertrade  el  des  grands  de  ëon 
royriunie,  i*lla  k  ^t  rencontre  à  trois  milles  de  sa  rc^-iJcnce  [i€ 
paialio  Poniiauo,  Ponlia^ia.  Po.is  iiugoais,  Pons  ngo,  Pom- 
tico).  kuivé  en  présence  d'Etienne  11,  il  rdccueitlîi  Avec  k 
plus  grande  humilité.  DesceudîâuL  de  cheval,  il  se  prosierna  à 
tes  pieds,  puis,  prouaiil  la  bride  de  scd  cheval,  il  11e  vouLui 
pa^  qu'un  autre  que  lui  eût  riionneur  de  lui  servir  d*écuyer,  et 
le  conduiiii  ainsi  jusqu'au  palais  de  Poalhioo. 
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Le  lendemaio,  le  pape,  couvert  de  cilice  et  de  cendres,  se 
rendit,  avec  toute  sa  suite,  dans  Téglise  du  château  et  là,  pros- 
terné au  pied  des  autels,  invoqua  le  secours  de  Dieu,  suppliant 
Pépin  le  Brçf  de  le  délivrer,  lui  et  la  sainte  Eglise,  du  joug  des 
Lombards.  Il  ne  voulut  môme  se  relever  que  quand  Pépin  lui 
eut  Juré  sur  les  saints  autels  aide  et  assistance.  Pépin  lui 
fit  cette  promesse  et  rengagea,  en  attendant  qu*il  fût  prêt  pour 
cette  expédition,  à  se  retirer  à  Tabbaye  de  Saint-Denis,  où  il 
trouverait  une  hospitalité  plus  digne  de  lui. 

(Pertz  :  Monumenta  Germania  historica  ;  Mariani  Scotti  chronicon^ 
t.  V,  p.  547;  Annales  Maximian,,  t.  XIII,  p.  ao.;  Chronicon  Salera 
nitatum^  t.  III,  p.  473.  —  Dom  Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des 
Gaules^  ex  chronico  Moissiacensiy  t.  V.  p.  67  ;  Annales  Francorum 
Mettenses^  t.  V,  p.  336;  Fredegariani  chronici  continu Jti  pars  IV^ 
t.  V,  p.  3  ;  Ludovici  Du  Four  y  Annales  Francorum^  t.  III,  p.  706. 
—  Monumenta  Germanict  historica.  Scriptoret  merovingicorum^  t.  II.) 

762 
Diplôme  de  Pépin  en  faveur  du  monastère  «•  Juncellensi  », 
donné  c  in  villa  Pontigottis  ». 

(Baluze  :  Capit,  regum  Francorum^  t.  II,  col.  139^.—  Bréquigny  ; 
Tahle  chronologique  des  piL'is  imprimées  concernant  VHist,  de  France^ 
t.  I,  p.  lOI.) 

769 

Carloman,  Qls  de  Pépin,  fixa  aussi  sa  résidence  à  Pon- 
thion,  après  la  mort  de  son  père,  ainsi  que  le  prouve  une 
charte  donnée  en  faveur  de  Téglise  d'Argenteuil,  datée  de 
son  palais  de  Ponlbion  (Ponlione  palatio  puilico), 

(Dom  Bouquvc  :  Recueil  des  historiens  des  Gaulés ,  Diplomata 
Karoli  magni,  t.  V,  p.  719.  —  Bréquigny  :  Tah,  chron,  des  imprimés 
concernant  VHist,  de  France^  t.  I,  p.  107.) 

PONTHION   SOUS   ChARLBS  LB  ChAUVB. 

Ponthion  fut  aussi,  sous  Charles  le  Chauve,  une  résidence 
royale.  Dans  le  Recueil  des  historiens  de  France  d)  Dom 
Bouquet,  dans  les  Monumenla  Germaniœ  historica  de  Pertz, 
on  trouve  beaucoup  de  chartes  datées  du  palais  de  Ponthion. 
Cette  résidence  royale  fut  même  le  théâtre  de  nombreux  événe- 
ments, dont  plusieurs  ont  eu  un  grand*  retentissement.  C'est 
sous  Charles  le  Chauve  que  nous  avons  trouvé  le  plus  de 
documents  sur  Ponthion,  et  leur  importance  mérite  qu  on  s'y 
arrête  un  instant  ;  c'est  pourquoi  nous  allons  en  donner  Ténu- 
mération  par  ordre  chronologique. 


8îfi  l'arrondissement    te    VIXaY-LE-FIÎANÇOlS 

Diplôme  de  Charles  le  Chauve  eo  faveur  du  moiiaÊtère 
i  ânlanefisi  ',  donué  h  in  Ponclone,  /ïsco  regio  », 

(Do m  Bowqueî  i  Recueil  di%  hhtoritnt  dei  Guulet^  t,  VjII.  p.  faô, 
^Bréquigny  :  Tj^.  fArj^,  J^s  pi^c^i  imp.  cùncern.îni  Vhist.  de  Fr^n^f^ 
t.  ïj  p.  236, 

Diplôme  eo  faveur  de  Téglise  SaîuuSympboriea  d'Âulun 

[Aidnensi),  daté,  opud  Pontionis  paiaHum. 

(Dom  Bouquet  :  Recneii  des  hisiirirfts  det  Gdtthî^  t*  VIII,  p.  540,  — 
Brcqiiigfiy  :  Tfîif.  chronût.  des  dipîomes^  c.  Jjp,  242^) 

Charte  par  laquelle  Charles  le  Chauve  reslilue  àlabbajede 
MouLier-eD-Dcr  certains  alleux,  dont  ou  lavait  dépouillé^^  à 
Bavoir,  eulre  f»ulres,  certaines  coanseg,  situées  Ûaus  le  Per- 
tbois  {in  pago  PerUnse),  daus  un  lieu  dit  Poulhiou,  Pomlunvs 
(âcium  Pontione palaiio). 

(AnudUi  ûrdmisS.  Benedicn^  z.  llf,  iiv,  XXXV.  p.  58,-00111  Bou- 
quet :  Recifffi  des  historiens  des  Gizuhs\  Dipiûmata  Cjj-oh  C^ivi^ 
iiflCXLlI,  t»  Vlllj  p.  549,  —  Bréquigny  ;  Tjb.chronol.  des  diplômes ^ 
t,   i,  p»   344.  —   Gai  lia   Christ  iu^ij.  ■    Eccîesia   Cataîaunfnsis^  t*    IX, 

«î» 

Si  rîQvagion  de?  Normauds  fut  une  des  grandes  cakniités  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  ce  ne  fuL  pas  la  seule.  Les  luttes 
inteEliueSi  Les  révoUes  des  grands  de  TAquilaine,  de  Brelagoe. 
de  Neuslrie  causèrent  au  roi  Charles  de  tels  embarras,  qu  itse 
vil  à  peu  près  abandouné  de  la  plupart  de  ses  vassaux .  Pen* 
dant  qu'il  guerro^^ait  coaLre  les  Normands,  les  seigneurs  neus- 
trieiis,  ses  sujets,  firent  défection  et  appelèreuL  à  leur  aide  le 
frère  de  Charles  le  Chauve ^  Louis,  roi  de  Germanie,  avec 
qui  ils  entretenaient  des  relations  secrètes  depuis  plusieurs 
années.  On  appr,t  tout  à  coup  que  Louis  le  Germanique 
traversait  lAustra-ie  et  s'avançait  vers  les  bordii  de  TAisoe 
et  de  la  ^arne.  Eu  septembre^  il  se  trouvait  dans  la 
villa  royale  de  Ponthion  {mlla  regia  PoiUicona,  Ponitonii]* 
Dd  là  il  se  dirigea,  par  le  Châlounais,  vers  ^eiis,  recevant  sur 
f  ou  passage  les  hommages  de  ceux  qui  avaient  Uit  défection  à 
Charles  le  Chauve.  G  étaient  presque  tous  les  premiers  digni- 
taires du  royaume,  hormis  ct^ux  qui  guerroyaient  avec  lui 
contre  les  Nuxmands,  sur  les  bords  de  la  Loire  {Lig$f]* 
Charles  le  Chauve,  à  cette  nouvelle,  ahandonue  la  lutte  conlri» 
les  Normands  et  se  hdte  d*avaucer  jusqu'à  Brieune  [wur  cotn* 
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balire  Tusurpateur.  Mais  s'apercevant  que  ses  troupes  sont 
ébranlées,  inquiet  sur  la  fidélité  de  ses  principaux  guerriers, 
et,  craignant  surtout  que  ses  soldats  ne  le  livrent  à  Louis  le 
Germanique,  il  quitte  la  partie  et  gagne  les  confins  de  la  Bour- 
gogne, abandonnant  une  armée  qui  se  range  sous  la  bannière 

*  de  Tenvahisseur  (fin  septembre).  Ce  que  voyant,  Louis  alla  à 
Troyes,  où  il  distribua  des  comtés,  des  monastères,  des  villas 
à  ses  fidèles,  et  vint  établir  son  quartier  général  au  palais 

,  d'Mtigny. 

(Ferez  :  Monumenta  Gcrminiœ  historuj]  Rudolf i  Fulderuis  annales^ 
I,  571  ;  Prudentii  Trecensis  annales^  1, 452.  —  D^m  Bouquet  :  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  y  Annales  Bertinianif  t.  VII,  p.  74.  —  Soc, 
hist,  France  \  Annales  de  Saint- Berlin^  p.  96. 

8G0 

Charles  le  Chauve  recouvra  ses  Etats  presque  aussitôt  qu1l 
les  avait  perdus.  Au  commencement  de  l'année  b59,  quelques- 
uns  des  sujets  de  Louis  le  Germanique  ayant  projeté  de 
le  livrer  a  son  frère,  celui-ci  dut  évacuer  au  plus  vite  la  Neuf- 
trie,  et  Charles  revint  fixer  sa  résidence  dans  son  palais 
de  Pontbion  {in  Ponticom^  Pontione,  palaiio  regio),  ainsi  que 
le  prouvent  les  deux  chattes  suivantes  qui  en  émanent. 

19  décembre.  Charte  en  faveur  du  monastère  de  t  Sainl^ 
Fmeterii  el  Genesii  *  dans  le  diocèse  de  Géronde. 

13  décembre.  Charte  pour  l'église  d*Urgel. 

(Dont  Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules^  t.  VIK,  p.  ^62- 
563.  —  Bréqnigny  :  Tah.  chron.  des  diplômes^  I,  ajj.) 

861 
Cette  année,  Charles  entreprit  une  expédition  contre  son 
neveu,  Charles,  roi  de  Provence.  Après  avoir  confié  la  garde 
du  royaume  de  Neustrie  à  son  fils  Louis,  au  duc  AdelharJ, 
oncle  de  sa  femme  Irmentrude,  il  s'avance  en  Bourgogne 
jusqu'à  Mâcon.  Mais  les  choses  ne  marchèrent  pas  comme  il 
l'avait  espéré,  el  cette  expédition  n'eut  aucun  «uccê«.  Il  revint 
dans  son  palais  de  Ponthion  (Ponligonem  palatium),  d'où  il 
envoya,  de  la  part  de  son  frère  et  de  son  neveu  Lx>lliaire,  des 
messagers  à  l'évêqce  Adventius,  évéque  de  Metz.  Il  entendit 
ensuite  comme  accusé  le  comte  Leutard,  qu'il  renvoya  abftou^, 
puis  célébra  à  Ponthion  U  fête  de  la  Nativité  de  J.-C  ,  comme 
de  coalume. 

(Perfz  :  Monumenta  Germamœ  fus  cor  La;  Hirumari  Remensu  annale»^ 
t.  I,  p.  456. ~  Soc.  hist,  France  ;  Annales  de  Samt-Bertin^  p.  toH, -- 

Ït2 
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Dom  Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules  ;  Annales  Bertinianij 
t.  yil,  p.  77. 

862 

,  £q  862,  Chai'Ies  appril  la  révolle  de  ses  deux  fils,  Louis  et 
Charles,  et  la  fuile  de  sa  fille,  Ingellrude,  qui,  veuve  de  deux 
rois  anglo-saxons,  venait  d'épouser,  malgré  la  loi  évangélique 
et  apostolique  et  Tautorilé  paternelle,  Baudoin,  comte  de 
Flandre.  Louis,  sous  prétexte  de  réconcilier  les  fils  avec  leur 
père,  gagna  la  Bavière.  Charles  quitta  le  territoire  de  Toul  et, 
passant  par  Vonihïon  (Ponligo) .  gagna,  parla  rivière  dé  Maine, 
le  palais  dé  Kierzy  {Carisiacum). 

Cependant,  le  palais  royal  de  Ponlhion  {Ponligo  pakUium 
regium)  vit  cette  même  année  Charles  le  Chauve.  Une  charte 
datée  de  cette  résidence,  le  7  novembre,  fait  don  au  monas- 
tère de  Saint-Urbain  de  plusieurs  propriétés  sises  dans  le  Per- 
ihois,  notamment  à  Vitry. 

(Soc,  hist,  de  France  :  Annales  de  Saint^Bertin^  p.  ii6,  —  Dom 
Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules^  t.  VII,  p.  8o  ;  t.  VIII, 
p.  584  (Diplomata  Çaroli  Calvi) ,  —  Pertz  :  Monumenta  Germanie 
historica  ;  Hincmari  Remensis  Annales^  t.  I,  p.  4^9.  —  GullLz  Chris- 
tianay  t.  X  ;  instrumenta^  col.  148.  —  Bréquigny  :  Table  chron,  des 
diplômes^  \j  260  ) 

870 

En  861»,  Lolhaire  vint  à  mourir.  Son  héritage  revenait  de 
droit  au  seul  survivant  des  enfants  do  ses  trois  fils,  à  Tempe- 
reur  Louis  IL  Mais  il  n'était  pas  à  l'abri  des  convoitises  des 
oncles  de  rhéritior,  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique. 
Louis  le  Germanique,  étant  retenu  par  ses  interminables 
guerres  contre  les  Slaves,  Charles  fut  le  premier  prêt.  Il  entra 
dû  suite  en  campagne  el  se  fil  sacrer  roi  de  Lorraine  (9  sep- 
tembre 869).  Mais  Charles  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  nou- 
veaux domaines,  car  le  roi  de  Germanie  lui  enjoignit  de  quitter 
au  plus  tôt  Àix  ]a-Chapelle  et  la  Lorraine,  sinon  il  marcherait 
immédiatement  contre  lui.  Charles  obtempéra  à  cet  ordre, 
mais,  avant  de  partir,  il  envoya  à  son  frère,  Eudes,  évèque  de 
Beauvais,  et  les  comtes  Eudes  et  Hardouin  pour  lui  demander 
une  ei'.trevue,  afin  de  s'entendre  au  sujet  du  partage  du  royaume 
de  Lothaire.  Puis  il  retourna  à  Ponlhion  (Pontiço),  où  il  atten- 
dit la  réponse  de  son  frère. 

12  août.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  dalé  du  palais  de 
PoDlhiuu  (PùiiUodt  palaiiif),  coûcerDiiiil  la  ville  de  CarcAJk-ouîj*?. 

1  Dom  Bou^tjet  :  Annaiej  Btritfiiani^  t.  VU,  p.  J  09  ;  t.  VIII |  p.  6  jB  ; 
t,  Vil,  p,   ni  (Chrûfjî^fuci  de  taiftt  Dmi*).  —  Pcitr  :  t.  I,  p»  4B7 


A,VANT  LAN   MIL  819 

(Hincmari  Remtnsis  annales)',  — Société  de  Vhist,  de  France  :  Annales  de 
Saint-Berlin^  p.  205. —  Bréquigiiy  :  Table  chronologique  des  diplômes ^ 
^^291.)      , 

871 

En  870,  la  Lorraine  fut  partagée  entre  Charles  Je  Chauve 
et  Louis  de  Germanie.  Mais  ce  partage  fut  plutôt  fictif  que 
réel,  car  Louis  ne  tarda  pas  à  obtenir  restitution  d'une  par- 
tie de  ses  biens.  En  871,  Charles  le  Chauve,  ayant  appris  sa 
mort,  se  préparait  à  envahir  ses  Etals  ;  mais  cette  nouvelle 
étant  démentie,  il  revint  en  droite  li^ne  de  Besançon  à  Ponthiou 
(Ponligo).  De  là  il  gagna  Attigny,  puis  Servais,  où  il  rassem- 
bla les  grands  de  son  royaume.  Dans  ce  plaid,  il  fît  de  nouveau 
coofîer  son  fîls  Carloman,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  à  la 
garde  des  €  Silcanectes  i,  et  força  ses  complices  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité  par  comté. 

'  (Soc.  hist,  France  :  Annales  de  Saint^Bertinde  Saint- Jf^aast^  p.  226. 
—  Dom  Bouquet  ;  t.  VII,  p.  114.  —  Pertz  :  Hintmari  Remensis 
annales^  I,  49^) 

875 

Le  dernier  fils  de  Lothaire,  Tempereur  d'Italie,  Louis  II, 
mourut  sans  enfant  mâle,  le  13  août  87t>,  laissant  son  héritage 
à  ses  deux  oncles,  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique. 
A  cette  nouvelle,  Charles,  qui  était  dans  les  Ardenues,  à 
Douzy  (Duciacum),  revint  en  toute  hâte  à  Ponlhion  {Ponligo), 
où  il  rassembla  tous  ses  vassaux.  Il  gagna  ensuite  Langres, 
où  il  attendit  tous  ceux  qui  devaient  l'accompagner  dans 
cette  excursion,  et  descendit  en  Italie  par  le  Mont-Joux  et 
Saint-Maurice. 

(Dom  Bouquec  :  Annales  Bertinianij  t.  VII,  p.  118.  — r  Soc,  hist. 
France  :  p.  240.  —  Pertz  :  Hincmari  Remensis  annales^  I,  498.  — 
Dom  Bouquet  :  Chronique  de  Saint-Denis^  t.  VII,  p.  141.) 

876 

Il  prit  même  à  ce  sujet  le  litre  de  successeur  du  roi  Lothaire 
(Carolus  gloriosissimus  imperalor  et  in  successione  regni 
Lotharii),  ainsi  que  le  prouvent  différentes  chartes  datées  du 
palais  de  Ponthion,  qui  prend,  pour  cette  circonstance,  le  titre 
de  Palatium  impériale. 

10  Charte  du  3  juillet,  relative  au  monastère  de  Beaulieu 
(Bellilocensi). 

2**  Charte  du  16  août,  concédant  diverses  tillœ  à  Hildebert. 

3o  Charte  d.  17  août,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Solesmes 
(Solemniacensi). 
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C*est  à  PoDtbioD,  qui  était  alors  fisc  royal  {/iscus  regius), 
que  s'arrêta  Charles  le  Chauve  à  eon  retour  de  Rome,  d*où  il 
ramenait  le  corps  du  pape  Corneille.  Quand  il  voulut  repartir, 
il  fut  impossible  d'enlever  le  corps  de  saint  Corneille,  tant  que 
le  roi  n*eut  pas  accordé  à  Téglise  de  Saini-Cyprien  et  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  la  forêt  de  Ztttr(Luiz).  située  entre  U 
Saulx  et  la  Marne,  dans  le  Perthois. 

(Dom  Bouquet  :  t.  VII [,  p.  653  ;  t.  VIII,  p.  654.  —  Pcrtz  :  Chro* 
nica  Alhrici  Monachi  Trium  fontium^  r.  XXIII,  p.  743.  —  Dom  Cou- 
quet  :  Annalts  Bcrtinianiy  t.  VII,  p.  lai.  —  Pertz  :  Hincmari  Remcri' 
s's  annaUs.  t.  I,  p.  Joi.) 

Concile  de  Ponthion. 

876 

Cette  même  année,  eut  lieu  un  fait  important  pour  notre 
région  :  ce  fut  la  réunion  d'un  concile  à  Ponlhion.  Charles  le 
Chauve,  étant  revenu  de  son  couronnement  en  Italie,  convoqua 
au  mois  de  juin  876  un  grand  synode  dans  son  paliis  de  Pon- 
thion  (Ponêigo).  A  ce  concile,  assistaient  deux  légats  du  pape 
Jean  de  Toscanella  {Johannes  Tuscanensis),  Jean  d'Ârezzo 
(AreUnus]y  50  évêques  et  7  archevêques. 

c  Le  21  juin,  tout  le  clergé  étant  réuni  en  habit  ecclésias- 
i  tique,  Téglise  tapissée,  le  livre  des  évangiles  posé  sur  uu 
i  pupitre,  au  milieu  du  concile,  devant  le  siège  impérial, 

•  l'empereur  Charles  le  Chauve  entra,  vêtu  à  la  franque,  d*un 
c  habit  orné  d'or.  Il  était  accompagné  de  deux  légats,  et  après 
c  que  les   chantres  eurent  entonné  Tanlienne  Bxaudi  nos 

•  Domine^  Jean,  évêque  de  Toscanella,  prononça  Toraisonet 

•  l'empereur  s'assit.  Dans  cette  session,  Charles  fit  confirmer 
c  son  élection  à  l'empire*. 

•  Le  troisième  jour  de  juillet,  date  de  la  troisième  session, 
c  Tempereur  donne  audience  aux  ambassadeurs  de  Louis 
c  de  Germanie,  son  frère.  Les  présents  du  pape,  dont  les 
<  principaux  étaient  un  sceptre  et  un  bâton  d'or  et  des  étoffes 
i  précieuses  et  des  bracelets  ornés  de  pierreries,  furent 
«  offerts  à  l'empereur  et  à  l'impératrice. 

«  Les  évêques  s'assemblèrent  par  l'ordre  des  légats,  pour 
I  la  huitième  et  dernière  fois,  le  matin,  16  juillet. 

1 .  Eo  875,  Charles  le  Cbeuve  et  Louis  le  Germaoique  se  dîspuUiest  la 
couroDDe,  Le  pape  Jean  VIII  se  décida  en  favear  du  neustrien  Cbarle». 
Api  es  le  coDcile  de  Pavie,  Charles  fulcourouoé  à  Saiot-Pierre  de  Rome,  en 

875. 
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€  L'empereur  vint  au  concile  à  l'heure  de  none,  paré  et 
c  couroDDé  à  la  grecque,  dalmatique  longue,  ceinture  qui 
c  pendait  jusqu*aux  pieds,  voile  de  soie  sur  la  tête,  couronne 
«  par  dessub.  Les  légats  étaient  vêtus  à  la  romaine,  les  évèques 
c  en  habit  ecclésiastique. 

«  L*évôque  Léon  prononce  Toraison. 

•  Les  légats  se  rendent  dans  la  chambre  de  l'empereur  et 
«  amènent  dans  le  concile  Richilde,  la  couronne  impériale  sur 
c  la  tète. 

«  L*empereur  se  fait  prêter  un  nouveau  serment  par  ses 
c  vas&aux,  entre  autres  par  Hincmar. 

«  Léon  de  Gabie  et  Jean  de  Toscanella  commencent  les  accla- 
«  mations  et  louanges  pour  le  pape,  Tempereur  et  Timpéra- 
€  trice.  Le  premier  prononce  l'oraison,  et  ainsi  finit  le  concile.  • 

Dans  ce  concile,  on  traita  surtout  Timportante  question  de 
l'extension  de  Tautorité  des  papes  sur  les  libertés  dites  de 
l'église  gallicane.  Charles  le  Chauve  y  appuya  les  légats,  qui 
apportaient  des  lettres  de  primate  à  Ansegise,  archevêque  de 
Sens,  qui  fut  nommé  primat  de  Gaule  et  de  Germanie,  au 
détriment  de  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  habitué  jusque- 
là  à  tenir  le  premier  rang. 

(Annales  ecclesiastici  Baronii^  t.  XV  p.  282  ;  CoîUctio  conciliontm^ 
t.  XVII,  p.  307,  —  Galiuz  Christiana  :  EccUsLi  cataUunensis^  t.  IX, 
ch, XXXW.'- Annales  ordinls  S.  Benedutini^  tAU^ch.XXXyil,  p.  191. 

—  Société  de  V histoire  de  France  :  Annales  de  Saint  Berlin  de  Saint» 
Jf^aasty  p.  243-244. —  Pertz  :  Monumenta  Germania  historia^p,  533- 
534  ;  id.,  Legunij  1. 1,  p.  ^^  533"^34  >  ^^m  fiîf^^mari  Remensis annales, 
I,  498.  —  Dom  Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules  :  Capitu» 
larii  Caroli  Calvij  t.  VII,  p.  689-69o-69i-692-694  ;  Chronique  de 
Saint-Denis^  t.  VII,  p.  144-142;  Annales  Bertiniani^  t.  VII,  p.  119, 

—  Bréquigny  :  Table  chronoL  des  diplômes ^  I,  302-303. —  Sirmond  : 
t.  m,  p.  434  ;  Edition  du  Louvre^  t.  XXIV,  p.  413.  —  Labbe  :  t.  IX, 
p.  280-1261.  —  Lelong  :  Biblioth,  hist,  de  France,) 

877 

Trois  diplômes  datés  de  Ponthion,  désigné  encore  sous 
le  nom  de  palais  impérial.  Actum  Ponlione  palatio  impériale 
regni  Caroli  gloriosissimi  imp.  augusti  in  Francia,  et  imperii 
secundo  eù4n  successione  Lotharii  régis. 

1^  5  juillet,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Marcbiennes. 

2<>  7  juillet,  en  faveur  du  couvent  de  Saiule-Gertrude  de 
Nivelle  [pro  Nivellensi  cœnobio  S.  Oerlrudis], 

3"^  4  juillet,  confirmation  d*une  permutation  faite  entre  les 
chanoines  réguliers  «  Capleienses*  et  les  moines  i  jEduenses  •. 
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En  celte  même  année,  Charles  guerroj^ait  contre  les  Nor- 
mands, quand  il  dut  se  décider  à  acheter  la  paix  pour  pouvoir 
aller  en  Italie,  où  le  pape  l'appelait  avec  instance.  Avant  de 
partir,  il  tint  un  plaid  à  Kiersy,  pour  régler  le  gouvernement 
du  royaume  pendant  son  absence.  De  là  il  se  dirigea  vers  les 
Alpes  en  passant  par  Soissons,  Reims,  Châlons,  Ponthion 
(Poniigo)  et  Langres.  II  était  accompagné  de  sa  femme  et  de 
beaucoup  d'argent,  d*or  et  de  chevaux. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  qu'il  trouva  la  naort  près 
du  Mont-Cenis  (6  octobre  877). 

(Dora  Bouquet  :  t.  VIII,  p.  667  ;  t.  VIII,  p.  666  ;  t.  VII,  p.  123 
et  J46.  —  Pertz  :  Hincmari  Remensis  annales,  t.  I,  p.  J03.  —  Brc- 
quigny  :  I,  311  ;  I,  310.  —  Mabille  :  Pancarte  noire  de  Saint-Martin 
de  Toiirs^  n»  CXIV,  n*  XII.) 

Ponthion  sous  Louis  II  dit  Lb  Bègue. 

879 
A  la  mort  de  Charles  le  Ctiauve,  son  Ois  Louis  le  Bègue  eut 
grand'peioe  à  se  faire  couronner  roi  des  Francs  occidenlanx. 
On  a  peu  d'indications  sur  Ponthion  pendant  son  règne,  qui 
fut  de  courte  durée.  On  sait  seulement  qu'en  879,  Louis  vint 
dans  TArdenne,  célébrer  la  Nativité  du  Seigneur  à  Lonçiarins 
(Langlier  dans  le  Luxembourg,  suivant  les  uns  ;  Glaire,  dans 
le  diocèse  de  Laon,  suivant  d  autres).  Après  être  resté  quel- 
que temps  dans  l'Ardenne,  il  reprit  sa  marche  en  avant,  passa 
par  Ponthion  (Pontigo),  et  poussa  jusqu'à  Troyes  pour  châtier 
la  révolte  de  Bernard,  comte  d'Auvergne,  qui  s'était  emparé 
de  la  Bourgogne.  A  peine  était-il  arrivé  dans  cette  ville, 
qu'il  tomba  malade  et  dut  confier  la  direction  de  l'armée  à  son 
fils.  Transporté  à  Compiègne,  il  y  mourut  le  10  avril  879.  Il 
laissait  deux  fils,  Louis  III  et  Carloman,  plus  un  Ois  posthume 
qui  fut  Charles  le  Simple. 

(Dom  Bouquet  :  c.  VIII,  p.  33.  —  Pertz  :  t.  I,  çio.  —  Société  de 
r  histoire  de  France  :  A  final  f  s  d<  Sainte  Ben  in  df  Sainr^i^^a^  i  ^  ^  _   ^  ^ 
—  Annales  ùrJînii  S.  Binedutini,  r«  lUg  Uf.  |l,  p.  Xlf»*} 

PûHTBtON  SODS  CaRIXÏUAN. 
881 

Une  seule  menlion  ilePotUUton  pendant  ]<s  figûèéê  C3ill4K 
mail,  qui  cul  h  peine  la  durée  da  quatre  aos.  Il  i^i^l  4NlOi* 
i'hark*  de    Carlomatij    eu  faveur  de    r%lise   d'Âryçiileuil  ; 
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diplôme  dalé  en  novembre,  de  Ponlhion,  désigné  ici  sous  le 
nom  de  palais  public  •  Actum  Pontiohe  palatio publieo  ».       ' 
(Bréquigny  :  Tahîe  chronoU  des  diplômes^  I,  p.  328.) 

PONTHION  SOUS   ChAELBÇ   LB   GrOS, 

885 
A  la  mort  de  Carloman,  la  couronne  échut  au  troisième  fils 
de  Louis  le  Germanique,  Charles  le  Gros.  Maître  déjà  de  la 
Souabe,  de  la  Suisse,  de  TAlsace,  de  la  Bavière,  il  prit,  en  882, 
la  couronne  impériale  et  toutes  les  possessions  de  Louis  le 
Germanique,  auxquelles  il  adjoignit,  en  884,  le  trône  de 
France,  essayant  ainôi  de  reconstituer  la  monarchie  de  Charle- 
magne.  Ce  fut  à  Ponthion  (Pontionum)  qu'il  fut  reconnu  roi 
des  Francs  occidentaux  (juin  885).  Peu  après  il  regagnait  ses 
Etats,  mais  avant  il  prévenait  ses  nouveaux  vassaux  d*avoir  à 
marcher  contre  les  Normands,  qui  organisaient  la  plus  grande 
expédition  qu'ils  eussent  jamais  lancée  contre  la  Gaule. 

(Dom  Bouquet  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules  :.Ex  chronico  de 
gestis  normannorum^  t.  Vllf,  p.  95  ;  id . ,  Annales  Vedastini^  t.  VIII,  p.  84. 
—  Pertz  :  Monumenta  Germaniït  historica^  I,  522  ;  II,  201. —  Soc.  hist, 
de  France  :  Annales  Vedastini^  p.  320.) 

PCNTHION   sous   ChaRLBS   LE   SiMPLB   ET   RaOUL. 

907 
Après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  Eudes,  fils  aine  de 
Robert  le  Fort,  fut  proclamé  roi  en  888.  Mort  peu  de  temps 
après  (898),  la  couronne  passa  sur  la  tête  de  Charles  le  Simple, 
fils  posthume  de  Louis  II,  dit  le  Bègue.  Sans  doute  ce  roi  tint 
de  préférence  ses  assises  dans  son  palais  i'Attigny,  puisqu'en 
907,  il  donna  en  douaire  à  sa  femme,  Frédérune,  le  château  de 
Ponthion,  avec  toutes  ses  dépendances  :  églises,  esclaves, 
terres,  vignes,  bois,  prés,  pâturages,  moulins,  cours  d'eau, 
biens  meubles  et  immeubles.  C'est  la  première  fois  qu'il  est 
fait  mention,  dans  les  chartes,  de  la  position  géographique  de 
Ponthion,  sis  dans  le  Perthois,  au-dessus  de  la  Saulx  et  de  la 
Bruxenelle.  (Ponligonem quinetiam  inpago  Perïense  superflu- 
vios  Saltum  et  Bruscionem,) 

(Bouquet  :  t.  IX,  p.  504.  —  Annales  ordinis  S.  Benedictiniy  t.  III, 
L.  XLI,  p.  328.  —  Bréquigny  :  I,  368.) 

907-917 
Par  celte  donation,  la  reine  avait  liberté  absolue  d'en  dis- 
poser comme  elle  l'entendrait.  Elle  en  fit  don,  en  90y,  à  l'église 
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de  Compiègna,  sou  a  la  coadUioG  que,  après  sa  mort,  Boson,  son 
frère,  évêque  de  Chûloos,  en  aurait  rusurruit  sa  vie  duraut,  à 
charge  par  loi  de  donner  chaque  anuée  uue  livre  d'argent  pour 
faire  dire  des  prières  le  jour  a ïmi versai re  de  sa  raort.  Cet  acte 
fui  homologué  par  un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  eu  date 
du  2*îjuillel917. 

(ûMili  Chfistiam.  :  E<:cïrsiii  c^icalaunensis^  t*  IX.  th*  XL,  p.  870. 
-^  Dom  Bouqiiçt  :  e,  IX,  p,  j  34.  ^  Bréqui^riy  :  î,  378.) 

928 
La  douation  de  Frëdérunereslapour  aiusi  dire  saos  effet,  car 
Poulbioû  ne  larda  pas  à  passer  entre  les  mains  du  roi  Raoul  el 
d'HériberL  de  Vermandois,  qui  dëlenaieut  Charles  le  Simple 
prisounier.  Nous  verronSi  à  propos  de  Viiry»  que  quaud 
ils  le  jugèreDl  hors  d'étal  de  nuire,  ils  lui  reudtreut  ia  liberlé. 
aiusi  que  ^uu  domai[iB  de  Pouthion,  dont  il  ne  jouit  pas  loug- 
letnps,  puisqu'il  mourut  peu  de  temps  après,  eu  929. 

(Saci/tt  df  rhUtoirf  de  France.  Ri  cher  :  Histoire  dr  son  ump,  \iv,  l, 
ch,  LV,  p.  105.  —  Perti  :  Momimtntd  GtrmaniiÉ  kiiioricii.  —  Richer  : 
ifijr,,  liv\I,  t,  lïl.  p.  Ç84.J 

PoxTHioN  SOUS  Louis  d'Outh&mf.r* 

Oo2 
Nous  assis  tous,  eu  ^^2,  à  une  guerre  civile  entre  le  roi  Louis 
d'Outremer  et  Hugues  le  Grand  ou  le  Blanc,  qui  sr^é^tait  désisté 
eu  faveur  ,iu  roi,  {ju  il  espérait  lenir  eu  lutetTe.  Nous  voyotis 
Louis  d'Outremer  et  1;:  comte  Haiuold  pénétrer  dans  le  Perihois 
et  dévaster  par  le  fer  el  le  feu  les  terres  el  le  dDmaine  de 
Pont  [non  {Pontigo  /iscus],  dont  s  était  emparé  Hèribert.  Ils 
essayèrent,  mais  en  vain,  de  prendre  le  chilteau  de  Vitry,  N*y 
pouvant  parvenir,  le  roi  lit  brair  en  face  de  ce  château,  contre 
f  Victuriacrom  u,  un  nouveau  fort  qui  fut,  dil-on,  élevé  avtf'C 
les  maléiiaux  provenant  de  la  démolition  du  château  de  Pou- 
ihiou .  La  villa  royale  de  Poulhion  avait  vécu. 

iPcrtï  :  Monumtntii  Gtrm,  km.  :  Froà^ardi  d^iaUs^  t.  Hl,  p,  40 1. 
—  Do  m  Bouquet  :  Rec\  hist.  GauUs  i  Ckronicon  Fradaardi^  t.  VI  II, 
p*  aoâ. 

Notice  chrofjohgi^ue^  Hilton^ ne  H  potitii^ut  de  Pon^yjn  en  Per^ 
ton.  Vitry,  Marrin-Nicai^e,  e8j6»  —  Birbit  de  Bignicotirt  :  Udn- 
£ien  Ponthion  en  Perikois  ;  Mi  moire  i  de  U  Sociéiè  des  Sciences  et 
Arts  de  Vitry U-FrJfif ois ^  t.  IX,  p.  6).} 
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Possesse. 

Pistœ. 

Possesse,  que  M.  Longnon  place  dans  l'AsteDois  (Pagus  sia^ 
dunensis)y  semble  êlre  Pistœ,  qqi  Bgure  dans  Filiaéraire 
d'AnlouiQ.  C'élail,  d'après  M.  de  Barlhélemy,  /iTépoque  carlo« 
yiogieDDe,  une  localilé  assez  imporlanle  pour  qu*il  y  soit  tenu 
UQ  coDcile  en  862. 

(Longnon  :  Etudes  sur  les  pagi  de  la  Gaule ^  1869.  —  De  Barthé- 
lémy :  Diocèse  ancien  de  Châlonsy  t,  II,  p.  199.) 

Dans  le  romaa  de  Garin  le  Laherain^  de  Jean  de  Fiagy, 
chansoQ  de  geste  du  xu*  siècle,  il  est  question  de  Possesse. 
Gibert  allant  voir  Gariu.sort  de  Châlons  pour  ne  s'arrêter  qu'à 
Possesse,  à  mi-chemin  de  Bar-le-Duc.  (Livre  VI,  ch.  III, 
p.  283.) 

(4  sttivre,)  L.  Moulé. 
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A  s'emploie  ordifiairemenL  à  ta  place  de  chez,  dans.  Ûii  dit  t  Je 
VUS  ait  médecin^  pour  :  je  vais  chercher  te  médecin  ;  je  vas  à 
répicerie^  pour  :  je  vais  iicheter  de  Tépicerie  :/t"flJîs  au  Ifouian- 
^iV(r),  pour  ;  nous  preûons  notre  pain  chez  le  boulanger . 

Abaiftsie(r).  v.  abaisser.  —  J'abaisse,  j'abaissans;^  v'ababsez,  il 
abaissant  ;  — j'abaissoSf  j'abaissaius,  v'abai^siefz),  il  abaisïsint  ;  ^ 
j*ai  abaissa;  ^  j'abuisierai.,  l'aliaisserais,  il  abaisserai,  j'abaisse- 
ranSj  v' abaisserez.,  il  abaisse  rant  ;  —  j'abaisseros,  j'abaisserains  ; 
—  An  abaissant,  —  On  entend  quelquefois  prouoacerAbachie(r). 

Cis  feu  Tu  SI  grane  et  si  ofibïes  que  ntl  pot  nuls  abaiêsirr 
ne  nateindre. 

(VitlebardouLU,) 

Très  bautt  atnor  qui  tant  s'est  abesêic. 

(Ferriu  d'AugecourU) 

Les  Hnglea  la  d  ces  abai$$ies  et  fera  us  chevaux  des  espérons. 

(Froissart.) 

Abandouner,  v*  abandonner.  —  IK  p,^  abandouné^ 

Brocliet  le  bien,  le  frein  Li  abandanfi. 

{Chanson  de  Roland, f 

Francds  murrunt,  se  a  nus  s'abundunent. 

Qui  IrE^slout  m^  abandaune 

Taut  mo  tout  (enlevé)^  tout  me  donne. 

(Prùvifbes  del  Vitain^  Lincir.) 

Abauner,  v,  publier  les  bans  de  mariage,  à  Téglise  :  Cfsi 
dimunche  qu'ons  abawnebjh  Pierre  tt  Marie;  i^ terre  et  Aîarie  Sûnt 
auan:<^:s,  c'e5l-«i-dire  Oancés,  promis,  et  le«  bans  publiés. 

Abat  r)e,  t,  abattre*  —  J'ans  îv  ahu*  in  aube  ou  deux. 
•  Voir  psfra  611,  totii«  VU  de  Ib  Bévue  de  Champagne. 
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Abaufnmer  (s),  y.  s*entler,  se  gonfler,  se  garnir  de  pus  : 
M'daigt  s*ABAUFUME.  ju  nCai  piqué  aveu(c)  in'  épine.  Les  Bourgui- 
gnons disent  Baufe  pour  enflure.  Dans  une  chanson,  Thibaut  de 
Champagne  dit: 

Dame,  merci,  la  mieux  enbaufamée 
Que  nuil  et  jor  bais'  cent  fois  d*i;n  estai. 

Mais  il  y  a  tout  lieu  de  comprendre  que  ce  mot  signifie  ici 
embaumé,  parfumé. 

Abéliir),  v.  flatter,  caresser,  charmer,  faire  le  bel  pour  attirer; 
plaire,  être  agréable  :  7 /ai«t7  abéli(b)  in  peUy  ou  i  n'vinrait  mi. 

Car  forment  m'abelli 
Lor  gieus  à  esgarder. 

(Gilbert  de  Berneville.) 

Deus  la  Ost  pour  enbelir, 

(Perrin  d'Aqgecourl.) 

Quant  H  rois  la  veii  forment  li  abeli. 

{Berte  as  grans  pies,)    . 

Et  bien  fa  la  dame  gardée, 
Que  volen tiers  ai  esgardée. 
Car  li  regars  m'abelissoit. 

(Wairiquel  do  Couvin.) 

Aberner,  v.  embrener,  souiller  de  boue,  de  fange,  de  bren  — 
//  ai  ABERNÉ  toute  sa  culotte» 

Ablouquer^  ablouquie(r),  v.  boucler,  mfsttre  la  boucle 
(blouque).  —  P.  p.,  ablouquie. 

Abochon,  s.,  avorton,  petit  être  sans  force  :  Quel  abocbo^  quû 
c't  afant  là,i  n'est  mi  bin  pus  gros  qu'rin  !  —  L'expression  dauphi- 
noise à  boclion  signifie  «  la  face  contre  terre.  »  Notre  mot  désigne- 
t-il  l'enfant  sans  vigueur,  tout  jeune,  qui  a  la  spécialité  dett)mbcr 
sur  le  nez? 

Abouchie(r)|  v.  aboucher  et  [embouchier,  voy.  ce  mol]. 

AbQuni(r),  v.  devenir  ou  rendre  bon.  L'temps  s'est  bin  ABOtjNi 
d*puis  midi. 

About'ner,  aboatouner^  v.  boutonner,  mettre  les  boutons. 
Aboutoonk  tû  gilet  !  —  Tpantalon  n'est  mi  about'né. 
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Abracie(r),  v.  embrasser,  baiser,  donner  l'accolade. — J'abrace  ; 
j*abraços  ;  j'ai  abracie  ;  j'abracerai,  t'abracerais;  il  abracerai  ; 
j'abraceros  ;  a'n  abraçant.  On  dit  aussi  rabracie{r)  pour  embrasser, 
et  surtout  avec  l'idée  de  baisers  réitérés  et  réciproques  :  Je  nous 
ans  bin  rabracies  ! 

Cuntre  son  piz  (poitrine)  cstreit  Tad  embraciet, 

{Chanson  de  Roland.) 

Sa  fille  a  embracie,  si  la  baise  en  la  chère  (visage). 

(Berte  aus  grans  pies,) 

Quant  le  te  veoie     > 
Autrui  eT,bracier, 

(Jebans  Erars.) 

Abrégie(r),  v.  abréger.  J*abrége,  j'abrégeans,  v*abrégez,  il 
abrégeant;  — j'abrégeos,  j'abrégeains,  v*abrégie(z),  il  abrégeainl; 

—  j'ai  abrégie  ;  —  j'abrégerai,  t'abrégerais,  il  abrégerai,  j'abrége- 
rans  ;  —  j'abrégeros,  j'abrégerains.  —  A'n  abrégeant. 

Or  fei'oi  une  manière  de  somme....  pour  abrégier  les  liseurs 
de  croniques. 

(Guillebert  de  Metz.) 

Abruver,  v.  abreuver  :  Aùt-on  abrvvé  les  bêles?  L'ancien 
verbe  est  aboivre,  qui  a  donné  abenvre,  abeuvrer. 

Je  euz  fain,  vous  me  saolilastes 
£t  si  euz  soir,  vous  m'abruvastes, 

(Jean  de  Mcung,  Rose,) 

Abuder,  v.  comme  buder,  aboutir,  abouter,  buter,  frapper, 
toucher  :  A  cheu-iant,  ma  têle  est  venue  abuder  cont{r)e  la  porte, 

—  Le  pré  Laurent  bldant  d'/n  côté  à  B  et  de  l*autre  à  S,  —  Le 
vieux  français  avait  abxUer^  cité  pur  Litlré  dans  fexemple  qui 
suit  : 

Il  fit  résoudre  de  mettre  le  feu  en  toutes  les  rues  qui  abut» 
loient  à  la  maison  de  ville. 

(D'Aubigné.) 

S'enaploie  aussi  avec  le  sens  d'accoler,  appuyer^  de  fixer  : 
AtiCDEiii^ri;  ^"o^H'  Ui  nmr  (appuie-toi  contre  ïc?  ruurtafltul'âvairplui 
de  force  pour  pousser  ou  résister)*  —  /  fûXïVrai  ahcûeh  ie  it^kt^ 
pa{v)ee  q\ti  fait  don  vent  (liter  le  volet,  pour  quHl  ncs'uuvre  piJi, 
ce  qui  se  fait  avec  un  pieu  qu'on  aboulo  coutreJe  volet  d^tiiiepaH^ 
et  un  objet  rë^btant  d  autre  part , 

Qs  JebQDS  lit  -i-  mur  et  abuda  ce  mur  t  imr**^ 

{Arch.  adm.  de  Heimh  ltV^| 
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Aburler,  v.  ramasser  le  foin,  le  mettre  en  tas,  à  buriaus  (ea 
bareler). 

A  cause?  inlerrogalion,  pourquoi?  »  Vous  ne  vouiez  mi 
chanter  ?  A  cause  ?  À  cause  dû  ça  !  (parce  que  !  ce  qui  n'est  pas 
une  réponse). 

Accompagnie(r),  v.  accompagner.  —  P.  p..  accompagnie, 

Flour  de  lys  —  Très  grandement  azcompagnie. 

(Froissart.) 

*  « 

AcconduirO)  v.  accompagner  en  amenant  :  Je  l'ai  kcosdut  jus- 
quà  Ventrée  don  village, 

Accouchie(r),  v.  accoucher.  —  P.  p.,  accouchie. 

Et  avint  que  la  reine  fut  presle  à*accouchier, 

(Merlin.) 

...  La  royno  jolie  —  Qui  d'une  flile  esloit  à  ce  temps  acouchie, 

(Guesclin.) 

Sa  femme  i  Tu  acouchie  cl  relaice  de  une  belle  fille. 

(Froissart.) 

Accoi]ri)r),  v.  accourir.  —  P.  p.,  accouri  ou  accouru. 

Accrocbie(r),  v.  accrocher.  —  J  accroche,  j*accrochans  ;  — 
j'accrochos,  j'accrochains  ;  —  j'ai  accrochik  ;  —j'accrocherai,  t'ac- 
crocherais, il  accrocherai,  j'accrocherans  ;  —  j'accrocheros,  j'ac- 
crocherains. 

Covcitise  ne  sait  entendre 

A  rions  qu'a  l*autrui  acrochier. 

Rom.  de  la  Rose.) 
Accroiipi(rJ,  v.  accroupir. 

AccrttS)  s.  m.  pi.,  ce  qui  pousse  au  bord  et  en  dehors 
de  la  limite  des  bois.  V.  Concrus. 

Accueûder,  v.    accouder.   Le  vieux   français  disait  souvent 

acouter. 

Dessus  une  fenestre  s'est  aie  aqueuter. 

(Guesclin.) 

Accuei]d(r)e,  v.  (l'eu  est  bref),  accoster,  atteindre,  aller 
chercher  le  bout  :  //  ai  fallu  quii  j*i}a  accukud(r)e  VauVdeboui^  à 
pus  de  cent  verges. 
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Tybert  a  laissé  le  plaidier 
Si  aqueut  l*aDdouille. 

(Rom,  de  Renart,) 

Chascun  se  velt  as  bons  acueudre, 

(M.) 
Pars  euz  n'aqeudrez  mauvais  los 

.  (Id.) 
Cil  un  par  matin  sa  voie  aqueut, 

(Douin  d'Avesnc.) 
Achain-ner,  v.  enchaîner. 

Achauteler,  v.  Enduire  de  chaux  en  poudre  ou  en  dissolulion. 
J'achautelle,  j'achautelans  ;  —  j*achautelo8  ;  —  j'acbauteiierai  ;  — 
j  achautelleros.  —  Par  précaution  on  achautelle  lu  blé  devant 
qudil  l*sûmer, 

AcheB8ie(r)y  v.  chasser,  envoyer,  pousser,  amener.  J*achesse  ; 
—  j*achesso3;  —  j'ai  achessie;  —  j'achesserai. 

De  toutes  pars  achaçoient  les  proies  devant  eus. 

(Guillaume  de  Tyr.) 

Acheter,  v.  On  prononce  :  j'agète,  j'agèterai,  ageter. 

Acheteu(r).  s.  m.,  acheteur. 

Achever,  v.  On  prononce  ;  j'ageuve,  j'agevans  ;  —  j'ai  agevé  ; 
j'ageuvrai;  —  âge  ver. 

Achiierné,  adj.,  enchifrené. 

Achourdi(r)|  v.  assourdir,  accabler  par  le  bruit  :  Tu  y*ACH0URDi« 
aveu(c)  t*  tambour, 

Achus,  acies»  an'cie,  prép.  Chez.  Dans  le  canton  de  Cari- 
goan  on  dit  :  J'ai  té  an'cie  vous.  Cest  acies  eus  quonfait  la  noce. 
L'ancien  français  disait  à  cheSy  en  chiès  (ad  sedem). 

Or  le  tmot-ûïi  trouver  tnchieu  Gautier. 

{ÀmiâH  ÀnùtÊ.) 

,».  Et  ilmoionl  en  chù'z  maisire  Goddrt,  rô^aletir  dou  roy  pour  1a  tomjyf, 

Aclore,  v.  enclore' 

Del  moQdf  tfil  ê^  d«  1^  inrm; 
Si  cum  k  nir  V^ioi  Bt  «efra, 

(Chron.  duci  rff  Nûrm*} 


OLOSSAIBB   DU  MOUZONNAIS  831 

Aco,  co,  adv.  encore.  —  Jû  n'i  ai  mi  co'  té,  —  Jû  h*i  aim*  aco 
té  (Je  n'y  suis  pas  encore  allé).  y 

Acoi8i(r)  et  racoi8i(r),  v.  Rare  aujourd'hui  :  tranquilliser, 
rendre  coi  (quietus),  apaiser. 

Sire,  or  vous  aquoisiés.  . 

(Cygne.) 

Et  la  dedens  fu  la  cose  acoisie  et  apaisie. 

{Chron,  de  Rains  ) 

Acombrer,  v,  encombrer.  —  P.  p.,  acombré. 

Aôorner^  v.  encorner»  donner  des  coups  de  cornes  :  Nos  deux 
cabes  s*ant  acounéks. 

Acostant)  adj.,  qui  accoste,  va  au-devant,  avec  amabilité 
et  bienveillance. 

Acouragie(r)9  V.  Encourager.  J'acourage;  —  j  acourageos  ;  — 
j'ai  aeouvagie.  —  Acourageant. 

Glorieuse  vierge  Marie, 

Puisque  vos  serviches  m'est  biaus, 

Et  je  vous  ai  encoragie 

Fuiz  en  sera  uns  chans  nouviaus. 

(Adam  le  boçu.) 

Li  pople  do  Israël  fud  acoragies  de  fairo  le  service  Deu. 

(Lia,  des  Rois,) 

S'AcoUTi88i6(r),  V.  S'accroupir.  Se  dit  mieux  de  la  poule, 
quand  elle  se  niche  pour  couver.  Elle  s'acouvisse;  s'acouvissot  ;  — 
s'ai  AC0DVIS5I8  ;  —  s'acou visserai  ;  —  s'açouvisserot  ;  —  à  s'acou- 
vissanl.  —  Vpauv*  petit  s* ai  acouvissie  ias  Vcoiriypi  i  s^atàdôr'mu. 

Acquerre,  v.  acquérir.  —  Rarement  employé. 

Acramillie(r),  acrami-ii6(r)y  v.  emmêler,  embrouiller,  entor- 
tiller. Resl*  tranquille,  tu  vas  ACRAM[-nE(B)  ma  lainne.  —  Il  m' 
8emb(l)e  quii  leus  affairées  sant  ben  AcnAMiLLiEs.  On  rencontre  ce 
mot  dans  les  vieux  textes  et  aussi  acrabillier. 

Serait-ce  le  verbe  entremêler  sous  la  forme  italienne  intra- 
mischiare?  Ou  bien,  est-ce  l'ancien  terme  aîjrnmi^  agrumei^ 
fâché,  embarrassé  ?  dans  ces  vers  de  Rutebeuf  : 

Car  sont  trop  agramei 
La  gent  dont  Diex  a  plus  a  faire 
Cil  d'AcrOj  qui  n'ont  nul  ami. 
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Acra88i6(r),  v.  encrasser.  —P.  p.^  acrassie  :  M'fusi  est  tout 
ACRAssiE  :jû  n'sais  commal  m'y  prenre  pou(r)  Cnelto-iie(r).  —  £a 
réalité,  remplir  de  cras,  gras,  graisse,  ordure... 

Acroûte(r)|  v.  encroûler. 

A  cH'heare,  "voj,  Asieur, 

Adamagi6(r),  v.  endommager,  gâler.  —  P.  p.,  adamagie. 

Une  guerre  moult  Vadamagea. 

(Cygne,) 

£l  il  nous  courent  sus  pour  nous  adamagicr. 

(God.  de  Bouillon,) 

Les  bonnes  pens  devant  nommés  ont  esté  adomagies  et  blasmées 
sans  véritable  occasion. 

[Chron,  de  Valencimnis.) 

Adamer,  v.  entamer. 

Sus  le  senestre  espaullc  Tu  la  chars  atamée. 

{Bastars  de  BuiUon.) 

Pour  parleir  a  une  femme  qui  avoit  la  laingue  endammée. 

(Arch,  adm.  de  Heiim^  1309.) 

Par  la  mort  qui  tout  met  a  fin 
Et  qui  nos  cors  mort  et  endame, 

(Jean  de  Condé.) 

Adamure.  s.  f.,  entame.  —  fain-me  bin  /'adamure  don  pain. 

Adauler,  adôler,  v.  gâter,  flatter,  caresser,  aduler,  plaindre.  — 
I  s  fait  ADAULER  com  in'  a  faut  d'deusans.  Le  mot  serait  aujoard'hui 
endeuiller,  douloir,  plonger  daus  le  chagrin,  la  tristesse,  la  dou- 
leur. Néanmoins,  on  a  lu,  dans  Tancien  dialecte,  s'adouler  pour 
se  plaindre. 

Titus  trop   se   dolut  (plaignit)  d'un  jour  que  il   n*avoit 
donné  nul  bénéfice. 

(JoinviUe.) 

.  *  »  * ♦  *  S'est  Karis-'S  porpen»^ 

De  la  inort  de  son  111^,  dont  il  est  adoiéi 

(Quatre  filé  Aym^m*) 

Por  vos  sui  si  adotés  (peiné) 
Fà  si  mttkmunt  monés 
yua  iû  nVn  ruit  vis  alcr. 
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s  ele  ne  fust  si  adolée  (endeuillée,  blessée) 
Mult  boQ  déduit  eùst  de  li. 

(Amadaset  Tdoine) 

Adôver,  v.  endéver,  agacer,  Iroubler,  endiabler,  rendre  fou. — 
Dans  le  Tieux  français,  desvé,  dervé^  signifiait  fou,  insensé,  des- 
titué de  sens  (deviare). 

Adeviner,  adviner,  v.  deviner^  découvrir. 

Or,  regardés  comment  j'ay  bien  adeviné, 

(Gode f roi  de  Bouillon,) 

Pour  ce  devons  nous  ad<:viner  se  les  gens  voelent  kc  nous 
lor  donnons. 

(Li  ars  d'amour.) 

Aditnanchie^r),  v.  ondimancher.  —  P.  p..  adimanchie. — 
Qu'esl'Ce  qui  rii  ai  donc  qxiû  Vmaire  est  adimanchib  anoui  ? 

Il  fil  adimanchef  les  quatre  curez. 

(I)'Aubigné.) 
Adiu,  adieu. 

Adjagie(r)y  v.  adjuger.  -  P.  p.,  adjugic. 

Chose  adjugie  par  la  court. 

(Litlré,  xiii»  s.) 

Ador  et  endor,  adj.,  endormi, engourdi,  insensible.  — •  Je  m'ai 
atlrapé  (louché)  après  'n  soqiietie,  fai  loul  le  pie(d}  ador. 

Adormi(r),  v.  endormir.  —  J*madors,  j'iious  adormans  ;  — 
j'  m'adormos;  —  j'm'ai  adormc;  —  j'm'adormerai;  jm'adormeros. 

—  A  m'adormant. 

Ado8sie(r),  v.  adosser.  —  P.  p.,  adossie  :  La  maison  est  ados- 
siË  d  /a  côte, 

Adouci(r)y  v.  adoucir. 

Adrecie(r),  v.  adresser.  — J'adresse,  jadressans  ;  — j'adressos; 

—  j'ai  ADRECiE  ;    j'adresserai,    t'adresserais^  il    adresserai;   — 
j'adresseros.  A'n  adressant. 

Belle  Doelle  s'est  en  estant  drecie, 
Voit  l'escuier,  vers  lui  8*est  adrecie. 

(Romancero.) 

o3 
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Une  periere  i  ont  drecie 
Qui  por  jeter  fu  adrecie. 
Là  à  li  murs  estoit  crevés. 

(Gauvain.) 

Adurci(r),  t.  endurcir.  —  P.  p.,  adurcL 

Mes  y  est  adurei  comme  un  vieil  asne. 

(XV  joyes  de  mariage.) 

Adurer,  v.  endurer,  supporter.  —  JVai  su  /adurer  (je  n*ai 
pas  pu  le  supporter,  le  souffrir).  Le  participe  présent  adurant, 
signifie  surtout  patient,  fort  contre  la  souflfrance  ;  le  participe 
passé,  aduré^  devient  adjectif  avec  la  signification  d'endurci,  rude, 
fort,  vigoureux. 

Bien  vos  poés  venger  de  Bueve  Vaduré. 

(Quat'^e  fils  Aymon.) 

Advant,  préposition  employée  seulement  dans  le  mot  qui  soit, 

où  il  signifie  avant. 

AdTant-2-hier^adv.,  avant- hier. 

Adyeiii(r),  v.  devenir,  et  quelquefois  avenir,  arriver.  —  J'ad- 
vins,  j'advenans  ;  —  j'advenos,  j'advenains,  v*advenie(z),  il  adve- 
naint;  — j'ai  advenu  ;  —  j'advinrai,  t'advinrais,  il  advinrai  ;  — 
j'advinros. 

Adriner,  adeviner,  v.  deviner.  —  J*advine  ;  «^  j*«i  adviné  ; 
—  j'advinerai. 

Il  n'en  venra  mie  senœc  (sans  cela) 
8i  coo  je  pens  et  advin', 

(BodeL  Jus  S^'Mekohs.) 

Et  de  moi  tant  advina, 

(Froissarl.) 

Mais  il  adevine 
Car  elle  est  faulse  et  variable. 

(Coquillart.) 

Advlnette.  s.,  dcviiicUe^  énigme  ;  Jeu  de  la  deviaettc^ 
Juîeni  naus  tku\  advtntQUë. 

Advineu(r),  5.,  devin,  dècbilTrcur, 

Et  aum  8 Vu  p^rt^rcni   Jluivtstti  iing  àiffPiftfftïr,   I#%ikI 

estoU  «U9fL  His  âa  Pri^iu> 
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A  fait,   adv.,  enlièrement,  à  mesure.  —  Eu    français,   fait 
maioteBant  partie  de  Texpression-adv.  tout-à-fait. 

A   fait  que  Hanoier  semoient 
A  lor  voleaté  les  preadroient. 

(Cygne.) 
A  fait  k'il  viennenl  à  Teslour 
Lor  aprendeat  François  un  tour. 

(Ph.  Mouskes.) 

Li  duc  ardit  tous  les   V  cens  si  à  fait,  qu'ilh  ne  leur 
demorat  riens. 

(Jean  d'Oulremeuse.) 

Afant,  s.,  enfant.  —  Le  vieux  français  disait  plus  souvent  £/an/> 
et  quelquefois  enfés. 

Mi  doi  (deux)  afant,  11  iil  de  ma  moillier  (femme). 

{Garin  le  Loherain.) 

Lasse  î  fit  ele,  mon  effant  ! 
Lasse  !  je  l'amoie  tant  ! 

{Vie  de  S,  Alecc*f,) 

Afantillage,  s.,  enfantillage,  puérililé,  vétille. 

Afflchie(r),  v.  afflcher.  -  P.  p ,  affichie. 

Afficot,  s.,  mancke  en  os,  où  la  tricoteuse  place,  pour  la 
maintenir,  une  grande  aiguille  à  tricoter. 

Aflceler,  v.  Lier  avec  une  ficelle.  —  U  est  mal  aficelé  (il  est 
mal  mis). 

Affi-iie(r),  v.  engager  par  foi  ou  contrat,  faire  une  convention, 
promettre,  assurer.—  P.  p.,a//î-t7c(r).—  J'ai  affi-iie  n  servante 
poM(r)  la  semain-ne  qui  vint,  —  Je  nous  ans  affi-iies  tous  les 
deux  dûs  la  mein^me  maison  (nous  nous  sommes  engagés  connjne 
domestiques...).  —  Le  verbe  s'affier,  s'en  remettre,  avoir  con- 
fiance, est  mis  pour  s'en  fier  :  et  homme  lu  s'affie  trop  a  lou. 

Je  vous  affie  c'autro  mouiller  n'arai. 
/  (Cygne.) 

Mes  comme  amis  vous  affi 
Et  seur  mon  désir  vous  jure. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

Je  vous  affie  quM  semble  mieulx  à  ung  songe  ou  fantaisie 
qu'a  au  lire  chose» 

(Jehan  de  Paris,) 
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Je  n'y  vois  pas,  dit  Panurge,  je  vous  affie, 

(Rabelais.) 

Il  i'affioU  tant  en  sa  puissance. 

(lYoissart.) 

Afller,  V.  enfiler.  —  Jii  n\v)ois  pus  clair  pou{r)  afiler  m'n 
agiiïe. 

Affligi6(r),  V.  affliger.  —  P.  p  ,  affligie.  —  Il  est  ben  afflicis. 
&t  homme-là  :  (il  a  des  infirmilés,  il  esl  bossu,  boiteux,  etc. 

Affoler,  V.  blesser.  Actif  et  pronominal.  —  J'croU  guii  fmai 
AFFOLÉ  a  roulant  çule  grosse  pierre  la.  —  Cest  s*  camarade  qui 
l'ai  AFFOLÉ  sans  le  faire  esprès. 

Y  deschaussèrent  leurs  mitaines 
De  fer,  de  paour  de  nCaffoler, 

(N ) 

Grant  foison  y  en  eut  de  mors  et  (ïa/folés, 

(Boucicaut.) 

Pour  essayer  ses  ongles,  il  m*a  seulement  gratté  du  petit 
doigt  icy  entre  les  jambes,  et  m*a  du  tout  affolée, 

(Rabelais.) 

Et  s'il  chict  à  la  dame  une  espille,  il  (le  mari)  ramassera, 
car  elle  se  pourroit  affoler  à  soi  baisser. 

(X  V'joyes  de  mariage,) 

Que  mors  que  pris  ou  qw'affoleis 
Des  noslres  il  y  ot  plus  de  XL. 

(Guerre  de  Meiz.) 

Affoli(r),  V.  devenir  fou.  —  P.  p.,  affolL  S'emploie  plutôt 
comme  asàoli(r),  endêver  :  Lpauv  garçon,  sa  Juliette  lu  fait 
AFPOLiin)  ;  laniour  lui  fait  perdre  le  sens,  le  dérange. 

Affolure,  s.  f.,  blessure. 

Les  chirurgiens  afTcrment  et  déclarent  le  péril  oCi  il  est 

JêbilJUtion. 

{Çouiumier  générât,} 

E^ùBpiÂ  m  m&  ûg  mort,  etforcemûnt   de  f«n3tneS|  tiffi^ 
kments  d'ommes^  eic, 

(Prit  il.  de  A  Lom^rdif  l/ou^on»  14^1.) 

Afforer,  v.  MeUre  un  tonneau  en  perce  i  di  forufet  fortr,  fmr- 
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cer,  trouer  ;  Cest  demain  çît'  /afforans  la  nuve  bière.  —  Ce  mot 
avait  atissi  jadis  une  autre  signification,  celle  de  mettre  le  prix  aux 
boissons,  aux  denrées  exposées  en  vente  (forum),  et  présentait 
Tautre  forme  :  afeurer^  afuerer  (fuer,  prix). 

Le  vin  a  foré  de  nouvel 

A  plain  lot  et  à  plain  tonneU 

(Jehan  Bodel.) 

Devant  qu'il  (le  vin)  soit  prisé  et  afforc  par  les  eschevins. 

{Coulumier  général,] 

Afhro-iie(r),  v.,  frayer,  ouvrir  passage,  préparer,  essayer.  — 
P.  p.,  afprO'iie,  —  /  n'i  ai  chu  trop  bin  d'ia  neige  :  t  f aurai  qu* 
/affhoIans  in  chemin  pou(r)  aller  à  l'église,  — J*ai  affro-iie  mes 
nues  soleis  hier. 

Et  cil  —  Ne  se  volt  a  lui  affroier 
Do  si  qu*il  ot  lot  son  loier. 

(Fabliau,  Fouteor.) 

Affater,  v.  se  mettre  à  TafTiit  (du  gibier). 

Affutea(r)^  s.,  braconnier,  qui  se  met  à  Taffût. 

Afonoi6(r),  v.  enfoncer.  —  J'afonce,  j'ai  aloncie,  j'afoncerai, 
—  J'  niai  AFONciB  iji  clou  das  /*  pie(d). 

Afourchie(r),  v.  Enfourcher^  donner  un  coup  de  fourche, 
transpercer.  — P.  p.,  ajourchie, 

Afonrner,  v.  enfourner,  mettre  au  four. 

Afroumer,  afrumer,  afremer.  v.  enfermer.  —  Ci  homme-là 
ai  resté  pendant  cinq  ans  afroumé  das  *n  prison. 

S'en  fu  bien  V  ans  en  prison  afrumée. 

(Cygne.) 

Et  furent  si  sourpris  qu'il  %' en  f  renièrent  dedens  le  casliel. 

(Chron.  de  Rains.) 

Afùler,  V.  Affubler,  habiller  ridiculement  ou  bizarrement. 

Afumer,  v,  enfumer.  —  0ns  ai  afumé  *»  nichée  dû,  renards 
das  in*  naille. 

Agac»,  aga«h6,  s.  f.,  pie.  —  liai,  la  gazza. 

Quant  agaces  ou  pyez  gargonnent  dessus  une  maison. 

(Evangile  des  Quenouilles.) 
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Ce  qu*cn  fait  de  babil  y  savoit  notre  agace 

(La  Fontaine.) 

Agace,  adj.,  agacé,  comme  par  un  acide  :  J*ai  les  dents  agaces. 

Agacia,  s.  m.,  acacia. 

Agacie(r),  v.  agacer,  produire  la  sensalioo  désagréable  de 
Tacidc,  de  Taigre,  —  du  bruit  aigu,  strident.  —  Ennuyer,  énerver. 
—  J'ai  les  dents  agacie(s)  d'a(v)oi(r)  mangie  a*  l'oseille, 

Agagle(p),  V.  engag.er.  —  J'agage,  j'ai  agagie,  j'agagcrai.  — 
Aor'  pus  grand  s'ai  agagie  das  les  dragons. 

Engaigier  me  puet  et  vendre. 

(Porrin  d'Angecourt.t 

Agambée,  s.  f.,  enjambée.  —  /*  marchât  à  grand'  agambées. 

Mais  ne  vous  aprociés  de  moi  plaine  engambe'e, 

{Cygne,) 

Agamber,  v.  enjamber,  passer  par  dessus  un  obstacle  en  écar- 
tant les  jambes. 

S'il  avient  que  aucun  engambe  par  dessus  un  petit  enfant. 

(Evangile  des  Quenouilles.) 

Age,  est  féminin  (aetas)  :  Cest  la  belle  agb. 

Nous  poons  trover  l'aage  de  la  lune,  quele  ele  est  en  cas- 
cun  jor  du  mois. 

iComput.) 
Ce  n'est  rien  nostre  âge  fuiarde. 

(I^ïf.) 

Ag6nci6(r),  v.  agencer,  arranger,  disposer. — J'agence,  j'agen- 
çans  ;  —  j'agenços  ;  —  j*ai  agencie  ;  —  j'agencerai,  t'agencerais,  il 
agencerai.  —  Çute  mécanique-là  est  bin  mal  agencie.  —  Mal  agen- 
cie, mal  habillé. 

Et  por  agencier  le  plus  bel. 

(Rom.  de  Renart.) 

Li  un  Si  estoit  mai  et  pLmsi^ 

Embrûn:hii?s  pi  mal  ûgmiiê 

Et  Uo  mouU  triex  tiras  vetiui  hi, 

ÂgdQOT^IUl9(r),  V.  agenouîHer*  P.  p  ,  OftnùuUHf. 
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Levez  sus.  sire  chevaliers  ;  vous  ne  vous  devez  pas  agenouU- 
lier,  qui  portés  les  reliques. 

(Joinville.) 

Devant  Rollan  se  vail  engenoillier. 

(Gérars  de  Viane.) 
Ageter,  v.  acbeler. 

Agie,  adj.,  âgé,  âgée.  Le  vieux  français  disait  aagié. 

Agi(r),  v.  agir. 

Agis,  s.  m.  pi.,  les  êtres  d*un  lieu^  d*une  maison  ;  —  Laissez^ 
lu  fairCy  i  connaît  les  agis.  —  Le  mot  appartient  à  la  vieille  langue; 
qui  écrivait  :  agiz,  agies,  et  même  âges,  pour  signifier  chemins 
détournés  (agea). 

ilgla-iie(r),  v.  engluer.  —  P.  p.,  aglu-iie, 

Agober,  v.  être  déçu,  trompé,  attrapé.  —  Tu  Tagobes,  vius  ! 
r  péchon  est  sauve.  C'est  le  vieux  mot  gaber,  railler,  moquer. 

Deu  ki  sires  est  del  ost  de  Israël  ki  tu  as  •#cbarni  et  gahé, 

{Liv.  des  Rois.) 

Agonoie»,  v.  engoncer,  embarrasser,  gêner.  —  P.  p.,  agon- 
cie.  —  eu  habft'là  /'agonce  :  ça  n*li  va  mi  bin  ! 

Agoxii(r)y  V.  agonir,  accabler  de  mauvais  propos. 

Agobille  ou  gobille,  voj.  ce  mot. 

Agorgîe(r),  v.  engorger.  —  P.  p.,  agorgie.  «—  Cesl  tout  de 
meinme  mont  geinnant  (Taoiir)  toujot({r)s  les  tuiaus  agobgies. 

Agontant,  adj.,  agréable  au  goût,  excitant;  contraire  de 
dégoûtant.  —  Ça  n'est  guère  agouta.nt  d'mangie(r)  chus  eus. 

Agrandi(r),  v.  agrandir. 

Agrangie(r),  v. engranger,  mettre  en  grange.— P.  p.,agrangie. 

Choses  ki  ont  vertu  de  croistre  et  (Vengrangier. 

(Li  ars  d'amour.) 

Agrape,  s.  f.,  agrafe.  —  C'est  l'ancien  ne  forme  du  mot,  dont 
il  7  a  un  reste  dan«  grappin. 
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AgTApeTy  V.  agrafer,  accrûclier,  —  Saisir,  preodre,  atteindre, 
allraper.  C'est  suKout  dans  ce  dernier  sens  ^ii*on  ie  rencoolre 
dans  les  vieux  aulebrs. 

Ali  col  del  ceral  B'atjrapi. 

{Gatwain,] 

Bertrand  agrappa  la  pique, 

{Du  Cangc,  Littré  ) 

Il  faut  bien  advlser  comment  on  y  entre  pour  en  issir,  et 
sans  esire  agrappé  comm^  paisaun  a  k  naii^e. 

^  (Geraon,  ii05  ) 

Agraissi©(r),  \%  engraisser,  ^  P.  p.,  agrahsii* 

J'ai  tû£  iorz  engressie  ma  pence 
D'ûutruLChatel,  d'auiruî  substance^ 

(Butebeur) 

Agf  émeiitt  pron.  agré-ïemenL 

AgriAb(l)e,  adj.,  agréable. 

AguichLe(r]^  v.  Agacer ^  exciter,  prt>voquer,  faire  rager,  — 
J'aguicUe^  j'aguicUos,  j*ai  AGitcnte,  j'aguicherai. 

Agutcbie,  part«  adj.  Embarrassé  par  l'buile  et  la  graisse.  Se 
dit  des  rouages  dont  les  niuuvemenls  sont  gênéa  ;  Lr^  roues  if  no(* 
horlQgt  satU  AcacniEs, 

Agu-ïe,  A.  f.^  ai  gai  lie,  —  Jti  n'  sak  pus  afiUr  m"n  agiIe. 

Si  pris  raguille  à  enfiler. 

{liom.  de  la  JîoseJ 

Fers  de  alèue,  greiHïeSf  aguilUt  estamines. 

{ÏÀv.  det  méUfrs.) 
Agu-il6f  afiu-iilie.s^  f.i  aiguillée. 

Si  font  voler  do  lor  tiié 

Grans  aguHties  de  Hl  blanclfes 

(/ïam.  Rtnarl.) 

Agu-Ton,  s.  m.,  aiguillon  :  La  wape  ai  laissie  su  acc-îo?(  dat 

m'  doigt. 

Robert  le  Natn  par  grant  eschar 

Les  poingnoit  loz  d'un  aguilton* 

(Andoli.  —  Vit  art.) 

Kle  adere  son  pojnllllon 
Bnsetneni  com  un  aguUlon. 

{DQtùpafÂo§4 
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Aguz  comme  aguillon. 

(VilloD.) 

Agugie(r),  V.  aiguiser.  —  P.  p.,  agugie.  —  Ma  faux  est  mal 

AGCGIE. 

Againcbie(r),  v.  Habiller  mal,  de  travers.  —  P.  p.,  aguin- 
cilié.  —  Ce  mot  est  probablement  formé  du  fieux  verbe  guenchir^ 
devenu  gauchir,  aller  de  travers.  —  Elle  agui^chb  tnoti(  drôlemat 
s'n  afant. 

Ahaner,  v.  Labourer,  travailler  la  terre  pour  les  semailles.  — 
Les  ahans  étaient  jadis  les  produits  (du  travail)  de  la  terre  ;  mais 
ce  mot  a  aussi  désigné  le  travail,  la  fatigue,  Teffort.  ~7*  n'AHANE- 
RANs  nos  terres  quû  la  semainne  qui  vint. 

Et  tourbloit  si  le  paîs  qu'on  n'a  semoit  ne  ahanoit  nient. 

(Chron,  de  Raint.) 

Et  avoit  campaigne  entre  -II-  où  on  poit  ahaner  et  cultiver. 

{Chron.  de  Rains.) 

Ces  félons la  terre  ahanneront, 

(Baudouin  de  Sebourc.) 

A  Jérusalem  où  il  eut  maint  ahain. 

(GtUes  de  Chin,) 

Et  se  li  dit  marchant  n'avoiont  cueiUiet  leurs  troys  ahans 
drssus  dis. 

(Cart.  de  Rethel,  1301.) 

Tu  n*as  ne  terre,  ne  aham,  qui  ne  soient  tous  mis  à  cens. 

(Kroissart.) 

Il  convient  que  li  ahanniers  (laboureur),  quand  il  auera 
enroiet  un  champ  à  Tun  des  lés*  que  il  ne  puist  ailleurs 
enroer. 

(Ordonn.  de  Reims ^  1378.) 

Li  prodons  pooit  faire  testament  de!  moitié  des  embla- 
veurs,  partant qu'ilh  avoit  l^s  terres ahanneez de  sa cheruwe. 

{Vaueilhars.) 
Ahardir,  v.  enhardir. 

Aiionehie(r),  v.  Faire  de  vif»  reproches,  disputer,  dire  des  sot- 
tises. —  P.  p  ,  afwnchie.  —  Quand  j'ai  vu  Pierre  qui  passât  das 
ma  terre,  j*  l'ai  ahonchie  in  peu  comme  i  faut, 

Ahoter,  v.  Embarrasser,  empAlrer,  embourber  ;  --  entrer  dans 
la  terre  molle,  d'où  on  ne  peut  se  tirer.  —  J'ai  ^»ioik  m'  cher  das 
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la  berne  ;  f  n'ai  jamais  su  le  déhoter,  —  Le  vieux  mol  hoc 
désignait  un  crochet.  L'ancien  terme  anroter  signifiait  embar- 
rassé dans  une  ornière,  d*où  nous  aurions  tiré  aroté,  puis  ahoté. 

Ensi  comme  il  lo  portoil  viers  son  lit,  ses  esporons  ahoka 
à  la  sarge  au  coron  du  lit. 

(Flore  et  Jehanne.) 

Ai,  ais,  ai,  j'ai,  tu  as,  il  a.  —  Les  trois  personnes  du  futur 
étantformées  du  verbe  et  de  présent  du  verbe  avoir,  sont  donc,  dans 
notre  patois,  terminés  par  ai,  ais,  ai  —  ans,  ez,  ant.  —  J*  Ur-ai, 
lu  lir-ais,  i  lir-ai  —  /'  lir-ans,  v*  Ur-ez,  i  lir-ani  :  c'est-à-dire 
yai,  Vais^  il  (Tî,  —  yans,  y'ez,  il  anl  à  lire. 

Aidie(r),  v.  aider.  —  J'aide,  j*aidos.  j'ai  rtWi>^  j'aiderai,  aidant. 

Li  manda  que  il  esloit   prez  de  li   aidier  à  conquerre  la 
Terre  Sainte. 

(Joinville.) 

Et  voulons  que  lesdiz  Lombars  soienl  aidies  et  confortez. 
{Prioil,  des  Lombards ,  Mouton,  1402.) 

Et  lui  pria  que  il  lui  volsist  envoyer  gens  par  coi  il  fust 
soudainement  aidie  s'il  besoingnoit. 

(  Froissa  rt.) 

Aigrefin,  voyez  égreffin, 

Aigrelle  (pomme  d*),  alise,  fruit  de  Talisier,  famille  des  rosa- 
cées, consistant  en  une  toute  petite  pomme  rouge  de  saveur  aigre- 
lette. . 

Aigrellie(r),  s.  m.,  alisier. 

Aigrimoin-ne,  s.  f.,  aigremoine,  oupatoire,  plante  médici- 
nale. 

Absinthe,  cupatoire  ou  agrimoi.nb. 

(A.  Paré,  dans  Litlré.) 
Aigpi(p),  V.  aigrir. 

Ain-mab(i)e,  adj.,  aimable. 

Ain-mer,  v.  aimer.  —  J'ainme,  j'ainmans,  v'ainmez,  il  ainmant  ; 
—  j'ainmos,  j'ainmains,  v*aiuraie(z),  il  ainmaint  ;  —  J'ai  aia-mè  ;  — 
j'ainmerai,  t'ainmerais,  il  aiumerai,  j'ainmerans,  v'aiomerez, 
il  ainmerant;  —  j'ainmeros  ;  —  aininanU 

Entre  gent  qui  ne  Vaimnent  goûte 

(BgUboul.) 
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Virgile  ainme  moult  cel  livre. 

(Dolopathos.) 

Tex ...  ki  ainme  Dieu  et  sert  et  prie. 

(Li  H  As  de  Cambray.) 

Vous  n'amés  par  amours  aussi  coramî  ces  autres  dames 
qui  toutes  ainment. 

(Flore  et  Jehanne,) 

Sur  toutes  flours  yainme  la  margherite. 

(Froissarl.) 

Ain-né,  adj.  et  s.,  ahié.  De  ains-nè  (anle  natus),  premier  né. 
Od  rencontre  esnel,  dans  les  vieux  textes,  qui  a  laissé  le  nom 
propre  Lesnel,  Lênel.  désignant  primitivement  le  Hls  aîné.  Ici  la 
nasalisation  de  ai  est  étymologique  et  contenue  dans  ains  (avant). 

Je  ay  estably  que  li  ainncz  flls  poura  encontre  tous  ses 
frères  puisnez. 

(Reg^  de  1224,  Thibaut  IV,  le  Grand.) 

Li  ainsnez  de  ces  Ûls  ot  à  non  JofTrois. . . .  et  li  mainsnes 
ot  a  non  Guillaume. 

{H^^  de  Normandie,) 

Aire,  s.  f..  sol,  terrain,  surface  plate.  —  J*  vas  V  f  ».  (flanquer) 
les  quai'  paU's  en  /*aire  :  je  vais  te  renverser  à  terre.  —  On  dit 
aussi  :  Va  ire  à  fu  (Pâtre  à  feu). 

Miex  vodroie  gésir  en  l'aire 
Que  ne  V  fiance  au  saintuaire. 

{Rom.  de  Renart.) 

Airi-ier,  v.  aérer^  donner  de  Tair,  faire  passer  un  courant 
d'air.  Le  Provençal  dit  ayreiar,  et  Béroalde  de  Verville  signalait 
comme  une  nouveauté  la  substitution  de  aéj*é  à  œré.  (Littré.) 

Àijrès  les  dras  de  paour  do  vers 

(Gilé  par  Palsgrave.) 

Airs  don  jou(r),  s.  m.  pi.,  à  la  naissance  du  jour.  Il  vaudrait 
mieux  écrire  ère  (commencemenl).  —  J'parlrans  aux  airs  dou 
jou(r). 

Aise,  adj,.  content,  heureux.  —  On  prononce  quelquefois, 
pour  ta  liaison,  je  pense,  iaise  :  il  est  moût  iaise. 

Aisie,  aigie,  adj.,  aisé,  facile.  —  On  n'ai  pas  aisie  rf'  trouver 
à  gangnie(r)  sa  vie.  —  On  a  l'occasion  de  prononcer  iaigie, 
comme  pour  aise.  L'ancien  français  avait  le  verbe  aisier  (faciliter), 
dont  notre  mot  esl  le  participe. 
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.     Aisiemat,  aigiemat,  adv.,  aisément,  facilement. 

Et  qui  vouJroit  légièremeat  et  aisiement  ♦.rouver. 

[H^*  du  Guesclin.) 

Pour  combattre  les  Englès  bien  aiaiemenl  par  la  ville  de  Caen. 

(Froiasart.) 

Aiwe,  ève,  s.  f.,  eau.  —  Reste  dans  AyvelleSt  nom  de  lieu.  La 
forme  Eve  est  encore  usitée  sur  la  Chiers  :  elle  a  laissé  le  mot 
évier,  dénommé  chez  nous  glacieir)  ou  iavier  (Pevier,  agglutina- 
tion  de  l'article). 

Alsi  com  les  ayxcea  en  lur  chenals. 

(Lh\  de  Job,) 

En  Tesperiie  de  ta  forsenerie  sunt  amoncelées  les  eves. 

(PàQulier.) 

Et  li  evcsqucs  les  cives  bénissent. 

(Ch.  de  Roland.) 

Et  il  n*cn  oïssi  onques  goûtes  ù'eve. 

(Rom,  des  7  Sages.) 

En  semblance  de  vin  et  d*ewe  fait  user 

Deus  son  sanc  par  le  munde  pur  les  anemes  salver. 

(Thom,  lemar(yi\) 

Et  Vaice  du  puis  clere  estoit. 

{Castoiement,) 

Tant  va  le  pot  al  ewe  qil  brise. 

(Proverbes,  Lincy.) 

Veve  pour  le  pain,  qui  veut,  si  praigno. 

(Cris  de  Paris,) 

Ajalée,  s.  f.,  gelée.  —  /  faurot  qu^i  fait  'n  bonne  ajalée. 

Ajaler,  v.  geler,  engeler.  —  P.  p.,  ajalt, 

TurnoiL'ur,  vos  qui  âkiz, 
Vax  wer,  «t  vos  ertjaieti.. 

(ftittebeur.) 

Il 3  n'oTTi  ]jjis&ki2  charbon  no  fer 
VL^nir  à  MeU  pour  rnschaalTt^r 
LeiiU  qui  fsîgicnl  cpjalt^* 

(Cndo  d#  Henri  do  Hj'Ii.) 
Ajalure,  s*  f,,  euijcïure. 

AJeTêler,  y*  Mettre  en  javolkf  (jeTtl)û»). 


QLOSSAIRB  DU  MOUZONNAIS  845 

Ajoaqaie(r),  v.  Placer,  sur  le  joog  ou  juchoir,  ou  sur  un  lieu 
élevé.  —  P.  p.,  ajouquie  (juché,  perché  :  Waite  don(c)  l' paon!  U 
f5<AJ0UQui£  à  la  son  don  toit, 

Alaidi(rX  v,  enlaidir.  —  Ton  père  ai  ben  alaidi  depuis  huit 
jours  (son  élat  de  sanlé  a  empiré).  —  Se  dit  surtout  du  fait  qu'un 
oiseau  couvant  quitte  son  nid,  parce  qu'il  y  est  trop  souvent  visité 
ou  dérangé  :  le  vieux  mot  laidir,  dire  laid^  signifiait  violer,  inju- 
rier, blesser.  I^s  ues  sant  alaidis. 

Alan,  s.  m.,  élan.  —  Prends  Cn  alax. 

Alargi(r),  v.  Elargir,  donner  du  large,  agrandir. 

Se  il  avient  que  aucun  bomo  veulle  alargir  sa  maison  sur 

mon  mur  meismes 

(A Si ises  de  Jérusalem .  ) 

A  la  8oa,  exp.  adv.;  au  commet,  en  haut.  —  A  la  so.x  de  la 
tour  (in  snmma  iurris)^  a  la  son  din'  aube.  Le  vieux  français 
employait  plus  volontiers  ason^  enson. 

Seur  cbascune  tour  tout  enton. 

{Adenés  U  Roii.) 

Anson  les  lanc^js  ont  -ij-  cocfenons  pendans. 

[Girars  de  Via  ne  ) 
Alein-ne,  s.  f.,  alêne. 

Aligiiie(r),  v.  Mettre  en  ligne  [droite).  —  P.  p.,  aiignU. 

Allaitie(r),  ▼.  allaiter.  —  P.  p.,  alallie.  —  On  dit  plutôt  nour- 
ri r).  —  Est-ce  qu'elle  alaite  siVn  afanl  ? 

\A  où  il  mère  vu*t  $jn  cofint  alailier, 

i Cli in$on  d'Anli^jc h^ . 

II  Dous  Cjnvint  AjWz  f,-.^  <l»^v»;nJr.'  en  la  \f^.TTt  <1«?  lits 
eonemi*.  p:ur  fur^  f-fu  <.i  ruire  v.inl^.  fioar  ies  enîias 
r^paîstre  et  a  laitier. 

(4  .iov.  le., 

Aleatonn  (aux;,  environ.  —  //  ai  au:  alextovè*  du  cin^ 
quanle  (ans). 

Allêgia^r,,  alé^i  r),  ▼.  a.'.éçcr. 

Aller,  V.  —  y  va*,  to  va.ç.  il  va  (oa  vais,  vaif.  vait*.  j'a'iaa*. 
▼'ailcx,  il  allant   ou  j'  rani,  i  vanti  ;  —  j'a  o*,  f^W^iui  ;  —  j'ai  rt. 
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(et  quelquefois  j'ai  allé)  ;  —  j'irai,  l'irais,  il  irai,  j'irans,  tlrtz, 
il  irant  (ou  je  verrai,  tu  verrais,  i  vérai,  j*  vérans,  v'  vérer,  i 
vérant)  ;  —  j'iros,  t'iros,  il  irot,  j'irains,  v'irie(z),  il  iraint  (ou 
j*  véros,  j'  vérains).  —  A'n  allant.  —  Voy.  Vênii, 

Il  n'ot  guières  aie  (fait  de  chemin),  quant  il  ot  plusieurs 
messages  de...  de... 

(Join  ville.) 

Tant  ont  par  lor  journées  alé'ei  pourseù  —  Que. . . 

{Bcrle.) 
Et  cil  li  ont  tout  oconté 
Cornent  la  chose  avoit  aie, 

(Castoienent.) 

Ke  très  k'i  Vudesiokc  avcit  od  lui  aie. 

{Thomas  le  martyr,) 

Si  se  avisât  et  dist  que  il  les  voirait  (irait,  veroit)  conforter. 

(Froissart.) 
La  voie  qui  vail  à  Dieu. 

(Maurice  de  Sulljr.) 

Le  congiel  prist  et  si  s'en  vaii» 

(Amadas  et  Y'doine.) 

Après  dist  a  -i-  allre  :  Tu  l'en  y  rais  al  empereur  Ollon  à 
Nyvelle. 

(Jean  d'Outreraeuso.) 

Et  avoec,  elo  aroit  aie  (été)  contre  sa  fiance  ci  contre  son 
sairera»înt. 

(Ric.  Taillar,  258.) 

Alloxigie(r),  ? .  allonger.  —  I*.  p.,  allongie. 

Garsions  s'enfoï,  por  sa  vie  alongier 
Amont  el  haut  castel. 

{Chans,  d\4nlioche.) 

Alo-ie(r),  v.   Lier^  allier  (alligare).  —  P.  p  .  alo-iie,  —  Les 
deuv  'pauv  bêtes  élaint  aloiies  asambc. 

Alonde,  s.,  hlrundiïilc,  itruijdf.  -*  H  ai  mis  $'n  habit  à  ^Uttu 

i'Iusloi  il  corif|u  arofidc  m*  vula. 

{Haoui  di€ûmkmi\ 

HitlïiJ larda  aroni/e,  tais- Un. 
VartmtU  m  ùitGi  crit  pil«iii  «i  itmiicInios* 
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Altère,  s.  f.,  artère.  —  Cette  substitution  de  1'/  à  IV  est 
très  fréquente  :  nous  l'avons  déjà  rencootrée  pour  alonde. 

L'aspre  altère ,  corn  nie  un  gouet. 

(Rabelais.) 

Amadoue,  s.  f.,  amadou,  ce  qui  est  doux,  mou,  comme  Tama- 
dou.  J*  n'ainme  mi  l"  pain  chaud  :  on  dirot  qu'on  mange  de 
Tamado'je. 

Amaiichie(r),  v.  emmancher.  —  P.  p.,  amanchie. 

Se  11  covient  coingnie 
Trenchant  et  enmanchie 

{Estillement  au  vilain.) 

Amasser,  v.  Faire  des  amassons. 

Nuls  ne  porra  entrer  en  un  champ  pour  moissonner  se  il 
n'est  amassé. 

{Ord.  de  Reims,  1378.) 

Amasson,  s.  m.,  sorte  de  javelles  que  l'on  fait  à  Taide  du 
râteau  en  ramassaot  Tavoioe  coupée  et  couchée  en  andains. 

Ambedeux,  adj.,  deux,  tous  deux.  —  N'est  plus  guère  connu 
que  par  la  justice  double,  que  prenaient,  tantôt  à  Ivoy,  tantôt  à 
Mouzon,  les  trois  villages  d'Euilly,  Vaux  et  Tétaigne^  appelés  pour 
ce  fait  ambedeux. 

Si  q\i*ambedeuz  les  espérons  li  Irencha. 

(Fabliaux  du  .V/P  s.) 

Ilh  esloient  ambedeux  de  Uuy  et  lout  d'un  lignage. 

(Jean  d'Oui remeuse  ) 
Amb(r)e,  s.  f.,  framboise. 

Ambri-iie(r),  s.,  framboisier,  qui  porte  ramb(r)e. 

Amein-nagie(r),  v.  Aménager,  disposer  —  et  emménager.  — 
Amein-nagiiir)  Vt  coupe  {dit  bos),  c'est  débiter  le  bois,  le  disposer 
en  tas  mesurés  et  parés,  pour  la  vente.  —  Ces  (fenS'là  anl  amein- 
nagie  hier  ;  jii  n'  sais  diid'  d'où  's  qui  d'vf^nant  (je  ne  sais  d'où  ils 
viennent). 

Amein-ner,  Amoc-ner,  v.  amener  et  emmener.  — J*amein*ne, 
j'amein-nans  ;  —  j'ameiu-nos  ;  —  j*ai  amein-nc  -,  —  j*amein-nerai  ; 
a'n  amein-nant. 

La  reine  l'enfant  enmcinne, 

(Dolopathos,) 
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Cil  Vameinnent  parmi  la  ruo. 

(Roman  des  Sept  Sages.) 

Tantôt  commande  à  ameiner  son  cheval. 

(Rom.  de  Renart,) 

Que  nul   marcheant   de    poissons  ne  soit  si    hardiz  qu'il 
amainne  paniers  à  Pari<t .... 

(Ord.  roy.  de  1307  ) 

Amieller,  v.  Flaller,  attirer  par  des  paroles  aimables,  miel- 
leuses. —  ^fmany  V  chat  n'  veut  mi  r'véni(r)  !  —  Amielle-Zû  in 
peu! 

Amigsoter,  v.  Cajoler,  amadouer,  adoucir,  flatter.  —  Racine  : 
Mignoty  mignon,  qui  a  donné  aussi  le  vieux  mot  mignotise^  déli- 
catesse, gentillesse.  C'est  Téquivalent  de  AmUjnardev,  ou  à  peu 
près.  —  Figure  dans  les  Glossaires  de  l'ancien  langage. 

Les  petits  enfants  se  délectent  à  ouir  parolos  llatteuses 
et  qui  les  amignardcnt, 

(Pjré,  dans  Littré.) 

Amiiici(r),  v.  amincir. 


Amolli(r)9  v.  amollir. 
(A  suivre,) 


N.   GOFFART. 


LES 

CHANSONS  DE  PERRIN  D'ANGECOURT 


VIU 

Au  tens  novel 

Que  cil  oisel 

Sont  hétié  et  gai, 

En  un  boschel 

Sans  pastorel 

Pastor  trouvai  ; 
Où  fesoit  chapiaus  de  flors 
Et  chantoit  un  son  d'amors 
Qui  tant  ert  iolis  : 
«  Li  pensers  trop  mi  guerroie  de  vous,  dous  amis.  » 

Par  grant  r*3vel, 
Ens  el  prael. 
Dire  li  alai  : 
S'il  vous  ert  bel, 
Por  vo  chapel, 
Vostre  devendrai, 
Fins  et  loiaus  à  lousiors. 
Sans  iamès  penser  aillors, 
Et  pour  ce  vous  proi  : 
€  Bergeronele,  fêtes  vosirearai  de  moi.  » 

Sire,  aies  en  ; 
C'est  |H)ur  noient 
Qu'elles  ci  assis. 
J'aim  loiaumcnt 
Robin  le  gent, 
El  ferai  tous  dis. 
S'amie  sui  el  serai  ; 
Ne  ia  tant  com  ie  vivrai 
Autre  n'en  iorra. 
c  Robins  m'aim,  Robius  m'a,  Robins  m'a  demandée,  si  m'aura,  f 

*  Voir  page  682,  tome  Vit  de  la  Revue  de  Champagne, 

Ii4 
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Mull  longuement 
L*alai  proiant, 
Que  riens  n*i  conquis  ; 
Estroilement, 
Tout  en  riant, 
Par  les  flans  la  pris. 
Sus  Tberbe  la  souvinai. 
Mult  en  fu  en  grant  esmai. 
Si  haut  a  crié  : 
c  Bêle  douce  mère  Dé  !  gardés  moi  ma  chaste.  » 

Tant  i  lutai, 
Que  i*achevai 
'     Treslout  mon  désir, 
lo  la  trouvai 
De  bon  essai, 
Et  douce  à  sentir. 
Adonc  si  me  sui  tornez  ; 
Et  quant  ie  fui  remembrez 
Si  pris  à  chanter  : 
c  Par  les  saints  Dieu,  douce  Marguet,  il  a  grant  peine  en  bien  aimer.  » 

Vaniantes.  —  Vers  3.  Joli  et  gai  (24.406)  —  7.  On  (id.].  —  9.  lloot 
ert  (id.).  —  15.  Pour  un  (id.).  —  2?.  Tout  pour  (id.).  —  29.  Aotre  Brame- 
rai. —  38.  Effroi  (id.) 

Glossaiiib.  —  Tens  noveU  printemps.  —  Cil  oisel^  ces  oieeaaz,  cas  svjel 
pluriel.  —  Hetlêf  haitié,  joyeux,  bien  disposés.  —  Boschel^  bocage,  bos- 
quet. —  Pastorelt  petit  berger.  —  Pattoure,  bergère.  —  Son,  chant.  « 
Ere^  était.  —  Revel^  ébats,  jeux,  ardeur,  lutte.  —  Ens^  dedans  (intus).  — 
El  praelf  le  pré.  —  S'il  vont  erl  bel,  si  cela  tous  est  (sera)  agréable.  —  Fins 
et  /oïauf ,  vrai  et  loyal.  —  Proi,  prier.  —  Soient,  néant,  rien  (nec  enteo). 
—  lorra,  jouira.  —  Si,  ainsi»  explétif.  —  SouvineU,  renfersai  sur  le  dos.  — 
Chaste^  chasteté,  vertu,  virginité.  —  Treslout,  Irestot,  entièrement.  ^  Ad09C, 
alors  (ad  tune).  —  Remembrer,  ae  soavenir,  ae  remémorer. 


IX 

Contre  la  froidor 
M'est  talent  repris 
De  chanter  ioliement. 
De  très  bone  amor, 
QiîL  &i  m'ii  «orprid, 
Qutî  âiena  sui  a  tfocinnt, 
Ne  la  D'en  ier«  parii». 
Nul  ior  que  ic  «oie  vj*. 
kitïA  aiTviriï  loiauitient, 

El  souvent* 
Bquq  amour  ii  son  du  vit. 
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Ja  n*iert  a  nul  ior, 

Rosignol  iolis, 
Qui  a  femele  se  prent. 

II  pert  sa  baudor, 

Si  ioie,  ses  cris. 
Que  doit  vivre  loiaument, 
Se  mes  chanters  n'est  meris, 
N'en  doi  estre  mains  ioHs. 
Mes  plus  renvoisiement, 

El  souvent, 
Doi  chanter^  ce  m'est  à  vis. 

Dame  de  valor, 

Qui  maintient  bon  pris, 
Qui  fins  a  mis  en  jouvent^ 

S*en  bee  à  honor 

Cuer  qui  est  assis 
En  tele  amor  vraiemenl, 
Le  guerredons  en  est  pris. 
Cil  n'est  mie  Ans  amis 
Qui  n'en  a  amendement 

Quand  il  prend 
Don  de  si  haut  lieu  tramis. 

Variâktbs.  —  Texte  du  845.  —  Vers  5.  Conquis  (847),  sesi  ou  seur- 
pris  (LV).  —  6.  Escient  (LV),  essient  (8i7).  —  9.  Liaumenl  ou  boonemeot 
(LV).  —  12-13.  Jà  niert  rouseignol  iolis  (LV).  —  15.  Qui  pert  (847).  —17. 
Quant  doit  (847).  —  21.  Envoisiemenl  (LV).  —  23.  Mots  omis  par  (LV).  — 
25.  Qui  a  un  ami  en  jouvent  (LV).  »  28.  En  celé  amour  le  ramaioe  (LV). 

—  29.  Se  guerredons  (847).  —  3t.  Alégement  (847)  ;  Qui  lent  a  (LV).  — 
33.  Lcu  (847). 

Glossâirb.  —  Talentt  volonté,  envie,  désir,  passion  (talenlum,  balance). 

—  Encienty  essient,  pour  tout  de  bon,  véritablement,  au  su.  —  Va,  jamais, 
déjà,  certes  Qam)  —  Vis,  vivant.  —  Aint,  mais.  —  Devis t  gré,  désir,  volonté, 
souhait.  —  N^iert,  ne  sera,  il  n'y  aura  (non  erit).  —  Baudor,  hardiesse, 
crâoerie,  gaieté,  allégresse,  —  Meris,  payé,  récompensé.  —  Mes  chanters, 
mon  chant,  suj.  sing.  —  Mains,  moins.  —  Jienvoisiemenl,  envoisiemenl, 
joyeument,  avec  rafGnement..  —  A  vis,  à  vouloir,  ce  qu'on  veut;  à  en  vis, 
contre  le  gré,  l'opinion  (vis).  —  Fin  ami,  ami  sûr,  vrai,  délicat.  —  Jjuvent, 
jouvence,  jeunesse.  —  Béer,  désirer,  espérer,  se  disposer.  —  S'en,  si  en. 

—  Pris,  prix,  récompense.  —  Guerredon,  guerdon,  récompense,  rémuné- 
ration, salaire.  —  Cil,  celui-là.  —  Tramis,  transmis,  envoyé. 


Hélas  !  or  ai  go  trop  duré  ! 

Vivre  me  désagrée. 
Quant  mes  cuers  m  a  à  ce  mené 

Que  i*ai  ma  dame  irée. 


8!>2  LBS  OHANSONS   DB  PBRRIN   D'aNGSCOCRT 

Si  me  repent. 
Et  li  requier  bonement 
Que  me  refdce  ioli 
Par  avoir-de  moi  merci. 

Dolereusement  m'ont  grevé 

Vilaine  geat  desvée. 
Qui  m'ont  verà  ma  dame  mellé, 

Tant  qu'eJe  m'a  veée 
Trop  cruelmenl. 
Sa  parole  qui  souvent 
M'a  de  grant  ioie  garni 
One  mes,  hom  tant  no  perdi. 

Mes  auques  m*ont  réconforté 

Selonc  ma  destinée, 
Ce  qu*en  li  est  a  (tel)  plcnté. 

Haute  bonté  loée, 
Que  longuement 
N*aurai  pas  son  mautalent, 
Amor  mi  fet  porvoir  :  Di 
Qu'a  besoin  g  faut  son  ami. 

Ho  !   Tranche  riens,  de  grand  biaulé 

Et  de  tos  biens  parée 
Recevez  ma  chanson  on  gré. 

S'crt  ma  vie  honorée, 
»  Par  un  couvent, 

C'onc  mes  aï  ioliement 
Com  le  ferai  puis  ici, 
En  chantant  ne  m*esjoi. 

Par  fol  sens,  sans  desloiaulé, 

Seiie  né  celée, 
Ai  vers  ma  dame  mescrré 

Ou  toute  ma  pensée 
Et  mon  talent 
Ai  mis  si  entièrement  ; 
Mes  se  morir  doi  por  li, 
Ooc  si  bêle  mort  ne  vi, 

tlâme  â\i  cors  geni 
Prenez  man  chant  boaemeiil  - 
Et  SI  le  ferei  aiofti 
Si  m  orront  nti  anemi 

VAfrUKTii.  ~  TciMï  du  HU  et  vnrl*ftt««  du  SI  ,1116.  —^  Vtff  ï,  VililDH 
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M*ont  réconforté  (mau  réconforté  au  845}.  —  19.  Ce  qu'en  li  a  À  tel  plenté 
(est  à  plenté,  845).  —  23.  Qu'amours.  —  24.  Qu'en  desdaing  faut  son  ami. 
—  30.  Qu'ains  si.  —  31.  Puisse  issi.  —  32.  En  chantant  moi  esjoir.  — 33. 
Car  fox  sens  de  loiauté.  —  35.  Envers.  —  40.  Âins. 

GloïSairb.  —  Irée^  courroucée,  fâchée,  en  colère.  —  Desvie,  folle, 
insensée.  —  ^elléy  brouillé.  —  F^^'e,  refusée  (vetare).  —  One  îMi^  jamais 
plus  (unquam  magis).  —  Auques^  un  peu,  quelque  (aliquod).  —  A  plenté^ 
en  abondance  (plenitatem).. —  Loéc,  louée,  applaudie.  —  Mautalent,  mau- 
Taise  déposition  ou  intention,  colère,  irritation.  —  Faut,  manque.  —  Franche 
rteni,  libre,  généreuse  créature  (rem).  —  5'fr<,  it  er(,  ainsi  sera.  —  Con^ 
venty  convention,  engagement,  —  Puis  ici^  a  partir  de  ce  moment.  —  Esjoit 
réjouis.  —  SeUe  ne  celée^  ni  connue  ni  cachée.  —  Meserréy  mal  agi.  — 
Gent,  adjectif,  noble,  beau.  —  lolif  Gai.  —  Par  avoir^  en  ayant. 


XI 

Quant  11  biax  estez  repère, 

Qu'arbre  sont  foilli. 
Que  chascuns  oisiax  s^apere 

Pour  le  tens  ioli 
Las  !  il  ne  m*est  pas  ensi  ! 

Ains  muir  d'esmaiance  ; 
Car  celé  ou  tant  a  vaillance, 

Des  bêles  la  flors, 

Croit  les  menteors 
Si  me  tome  a  mescheance. 

Ile  !  mesdisant  de  maie  aire  I 

Tuit  loial  ami 
Doivent  hair  vostre  aflere. 

Vous  m'avez  nuisi  ! 
Loiaus  amours  que  gen  pri 

Men  face  venjance  ! 
Par  vous  sui  en  desperance 

Sans  être  resors 

Se  loiax  amors. 
Et  bone  foi  ne  m'avance. 

Onques  ne  vi  si  contrere, 

Ni  si  mau  parti, 
Com  son  cuer  et  son  viere. 

Co  m*a  mai  bailli  : 
Vis  a  de  piiié  garni 

Et  d'umiliance  : 
Li  cuers  fet  la  différance. 

Car  toute  douçors 

I  est  a  rebors. 
Pris  sui  par  tel  décevance  ! 
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Mult  me  301  Ires  bien  atVere, 

Et  bien  me  sesi 
La  grant  biautô  qui  l*esclere, 

Quant  primes  la  vi. 
Puis  en  ai  maint  mal  senti, 

Et  mainte  grevanco. 
N'onques,  pour  ce,  n*oi  voillanco 

Do  penser  aillors, 

M'Ugré  traïlors, 
Vis  on  loial  espérance. 

Chancon.  va-t'en,  sans  rctrere. 

Ne  seiorner  ci 
A  la  sage  debonere, 

De  par  moi  li  di  : 
Que  tuit  mi  chant  sont  por  li. 

Lors  sans  arestance 
A  conte  d'Aniou  t'avance  ; 

Di  li  que  tousiors 

Hee  jangleors  ; 
Je  li  charge  en  penitance. 

Vawiavtbs.  —  Texte  du  845.  —  Vers  3.  Se  paire  (846).  —  4.  Scri  (en 
double  24.406).  —  6.  De  ma  laoce  I  !  (846).  — 7.  Ou  i'ai  ma  ûance  (24.406). 

—  11.  Couplet  passé  par  25.406.  —  17.  Désespérance  (846).  — 27.  Umileté 
(S4.i06).  —  28.  DesevraDce  (id.).  et  defaillaDce  (846).  —  33.  Biauté  de  fa 
chiere(24.406).  —  34.  Premiers  (id.)  —  35.  Poi  (id.)  — 40.  Vif  (846  et  24.406). 

Glossaire.  —  Li  biax  Cstez,  le  bel  été,  suj.  sing.  —  lUperêf  retient.  — 
Ensi,  ainsi.  —  Aftiir,  je  meurs.  —  Esmaianc0f  émoi,  ioquiétude,  trouble, 
craiote,  effroi.  —  Meschéance,  malheur,  maleobance.  —  Tuit^  tous.  — 
Veniance,  vengeance.  —  Resors,  guéri,  ressuscké.  —  Mau  parti,  mal  par- 
tngé.  —  Viere,  visage,  figure.  —  Ce  m'a  mal  haiUi,  cela  m'a  donné  mon 
mal.  —  ViSf  visage.  —  Umiliance,  umileté,  bienveillance,  débonnaireié,  dou- 
ceur. —  Différance,  desevrance,  séparation.  —  Sot,  sut.  —  Atrere,  attirer. 

—  Primes,  premiers,  la  première  fois.  —  Puis,  depuis.  ~  N'onques,  non 
jamais.  —  N'ot,  je  n'eus.  —  VoiHance,  volonté.  —  Relrere,  rester,  demeu- 
rer, remettre. —  Hée,  qu'il  haïsse.  —  Jargleors,  bavards,  mauvaises  Icnguef. 


XII 

Quant  voi  le  félon  tens  flné 
Qu'entré  sonmes  el  moi  de  mai, 
Que  raverdissent  bois  et  pré, 
Et  oisel  sont  ioUr  et  gai, 

I*or»  chantefiii  ; 
Mes  se  ma  chanson  n'ojtrAfl 
A  <-*'-< II*  en  qui  ma  pensée 
El  tour  mon  pouvoir  mis  iil, 
Sans  i^lua  chanter  aimerai 
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Nus  eoer  n'iert  ia  plaios  de  bonté  ; 
Pieçà  que  primes  l'esprouvai. 
Devant  qu  amors  i  ait  ouvré. 
En  lui  fui  et  sui  ei  serai. 

Ja  n*en  istrai. 
Car  tele  est  ma  destinée  ! 
Mais  se  li  max  a  duré<?. 
Que  je,  por  ma  dame,  irai, 
Et  vivre  et  chanter  lerai. 

J*ai  tousiours  puis  à  li  pensé. 
Que  pr  mierement  fesgardai. 
Si  fui  sorpris  de  sa  biauté. 
Que  loiauté  li  créanlai. 

Si  li  tendrai  ; 
Ne  jà  n*iert  par  moi  faussée. 
Quant  ele  aura  esprouvée 
Ha  pensée  et  mon  cuer  vrai 
S'il  li  plaist,  merci  aurai. 

Dame  a  qui  amors  m*d  doné. 
Par  les  euls  dont  vous  acointai  ! 
Car  daigniés  recevoir  en  gré 
Ce  qu'adès  servie  vous  ai  ! 

Et  servirai  ; 
Ne  iâ  n'en  sera  ostée 
Ma  volenté,  mes  doublée. 
Quant  plus  por  vos  soufrerai. 
Mes  trop  sont  grief  vostre  essai  ! 

Dame  en  qui  tuit  bien  sont  planté, 
Je  sui  d*une  chose  en  esmai  ; 
Se  mesdisant  sont  escouté. 
Que  par  raison  bas  et  barrai, 

Par  ce  perdrai 
Ce  qui  m*a  vie  gardée  : 
Espérance,  qui  donnée 
Me  fu  quant  vos  enamai. 
Se  je  la  pert,  je  morrai  î 

Va  sans  délai^ 

Cbançon,  et  sans  demorée, 
Droit  en  Bréban,  Car  voéa 
Es  au  due.  Là  te  don  rai  ; 

Melz  employer  ne  ta  sai. 

VAtuxTBJ.  —  Texte  do  ««W.  —  Vm9.  L*«nfrai  (1591  «t  24.406).  — 
12.  I  ait  ouTré  (id.)  —  A  li  sui  tousiourf  «t  Mr»!  (1591).  —  47,  Que  pour 


J 


830  LES   CtlANSONS   DE   PERRIN    d'aNOECOURT 

ma  derae  tret  ai  (Si.iOG),  —  18.  A  vUre  H  i  chapler  lerai  (24.400);  Bi 
muet  acbDuler  leraî  (iStJl),  —  28-  Danjacui.  —  29.  \*ouh  cf  garda  i  [24  41)6) . 
^35.  SolForrai  (Ld-)  —  40.  liée  (S^U).  —  4v,  Que  ma  TÎe  «  saoTéa.  —  44^ 
Vos  acomtaJ  {Sk%  —  ^6.  Eûtol  supprimé  dans  1591  et  24.406.  —  43.  Brti- 
bfttit  (846).  —  50,  Miftuî  (id.). 
Glo^kiihe.  —  Feiùtit  méchant»  mauvais.  —  Ei^  eo  le»  —  Oitêl,  ai**iaL 

—  N'iert,  na  sera.  ^  Fiècç^  piè^e  [de  temps)  «,  il  j  a  bngtampK.  —  Prnsef* 
la  première  foiâ,  d'abord.  —  Uiàvré^  travsiUé.  —  Ja  n'fn  Mfrai,  jtmaii  Jt 
n'ea  Eartirai.  —  Que  je  iroi^  tirf,  supporte.  —  Lerai,  LaisseraL  —  Ptfjr, 
depuis.  —  Crrdifai,  Je  lui  tia  créance,  Ja  lui  pmmitj.  —  Tertdraif  Unrsî, 
jtj  Lieudrai.  —  fiVf,  yeuï.  ^  /Ifoïïliâ/,  ja  canatis  (cOgmLOt)^  —  Adèt^  loo- 
Jcura  fad  dieal.  —  Cri^f,  g^rav^ï^  péaibles.  — ^  Fu/^fj  tous.  ^  Nas  (f^t^)  et 
fiarrai^  }e  hala  et  haïrai.  —  Par  reson,  comme  U  eat  prévu,  compté  (rtlut)- 

—  Denmrée,  relard  (dcmorari,  tarder).  —  l'oée  fS^  ivt  es  Touée,  deflicéF. — 


Qaanl  ie  vol  Verbe  amatir, 

Et  le  (efou  ïens  ontré, 

Qui  fai  ces  oisinit  taÎBir 

Et  lessïer  joltvet^> 

Pour  ce  n'ai-j^  pas  osLé 

Mon  cuer  de  lolal  déslr. 

Miiis,  pour    mou   us   maintenir, 

A  ceat  moiet  me  reclaim  ; 

u  Je  suis  joli^,  paur  ce  qulaim.  ^ 

J'iiim  bîuuTnenL  s^ina  traïr^ 

Sans  n^indre  et  sans  fausseté, 

Celé  qui  me  fot  languir, 

êans  avoir  île  mot  pit6, 

rt  b[eri  3a i  de  vt^hté, 

Qu^  JQ  suis  siens  sans  gaoncliir* 

Mes  en  espoir  de  Joir, 

Li  ert  cest  tnotet  chantez  ; 

*  Dame,  mf?rci,  vous  m'odest*  m 

Vous  m'ociez  sans  reson, 
Dame  sans  humilité! 
Ne  pert  pas»  ù  vo  far^on, 
Qu'en  vo  ctier  ait  cruauté, 
I^lesgraut  débonneretë. 
Pour  ce  âui-je  en  soupeçon  : 
Simide  vis  et  cuer  félon 
M'ont  miâ  en  grant  desconfort 
Sa  biautç  [cause]  ma  mort. 
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Mort  m'a,  sans  point  d'achcson, 

Cele  en  qui  j'ai  atorné 

Mon  sens  et  m'entencion. 

Por  fore  sa  vol  en  lé, 

S'or  le  daignoit  prendre  en  gré, 

Por  tout  autre  guerredon, 

Mis  m'auroit  hors  de  friçon. 

Si  diroie  sans  esmoi  : 

Bone  amour  qu'iai,  mi  tient  gai. 

Var-antes.  —  Texte  du  845.  —  Vers  10.  J'aing  léaumen  1(845).  —  16 
Merir  (846).  —  26.  Toas  les  textes  parlent  :  Sa  biauté  m*a  mon  (m'a  tué). 
—  Ou  m'amort,  m'attache,  me  passionne,  m'amorce. 

GL088AIRB.  —  Amatir^  s'abattre,  se  flétrir,  se  faner;  —  Taisir,  taire 
(lacère).  —  Leisier^  laisser,  quitter.  —  JoUelé,  gaieté,  agrément.  —  Pitét 
pilié.  —  Guenchir,  broncher,  se  détourner.  —  1.1  ert,  lui  sera.  —  Ocies, 
tuez.  —  Ne  pertt  il  ne  paraît.  —  Simple  vis,  visage  sans  déguisement  (sine 
plica\  —  Desconfort,  abattement,  affliction.  —  Acheson,  achoison,  ochoi- 
son,  occasion,  motif.  —  Alorné,  dirigé,  appliqué.  —  Entenciont  intention, 
intelligence.  —  S^or^  si,  à  présent.  —  Guerredon,  récompense,  rt^munéra* 
tion.  —  Fricon,  crainte,  terreur. 


XIV 

Très  haute  amour  qui  tant  s'est  abessie, 
Qu'avec  mon  cuer  se  daigna  herbergier, 
A  fere  un  chant  m'a  p restée  s'aie. 
Si  chanterai  ;  car  pour  moi  enseignier, 
A  amors  pris  en  moi  son  héritage. 
Et  se  ie  chant,  ce  n'est  pas  par  usage  ; 
Ains  vueil  chanter  por  ce  que  cele  l'oie 
Qui  peut  mon  duel  fere  devenir  ioio. 

Amors  me  fist  vilaine  cortoisie, 
Quant,  en  tel  leu,  veult  mon  cuer  emploicr, 
Ou  Dex  a  mis,  de  ses  biens  grant  partie, 
Que  tos  li  mons  i  auroit  que  prisier. 
Je  cuidoie  qu'amant  fuissent  tuit  sage  ! 
Sige  non  sont  :  i'aim  et  si  fas  folage  ; 
Car  i'aim  dame,  que  prier  n  oseroie^ 
Et  si  n'ai  oil  si  hardi  qui  la  voie. 

Cele  que  i'aim  est  de  tel  seignorie. 
Que  sa  biautez  me  fet  outrecuidier. 
Quant  ie  la  voi  ie  ne  sai  que  ie  die. 
S'i  sui  sorpris  que  ie  ne  l'os  prier. 
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Las  !  i*en  morrai,  B*eie  ne  m'assoago  : 
S'ele  m'ocir,  trop  fera  grant  outrage. 
Tanl  sent  por  li  de  mal  qui  me  guerroie, 
S'espoirs  n'estolt,  soffrir  ne  le  porroie. 

Dame  en  qui  est  toute  honors  asegie, 

En  moi  grever,  poez  forment  péchier. 

Se  fine  amor  vos  a  de  moi  sesie, 

No  me  devez,  por  ce,  pas  mètre  arrier. 

Vostre  liom  devieng,  loial,  de  vrai  corage. 

D'une  chancon  rendue  à  héritage 

Le  ior  de  mai,  Dex  doint  que  bien  remploie  ! 

Car  ia  n'aurai  vouloir  que  ie  recroie. 

Hé  !  mesdisant,  vilaine  gent  haïe  ! 
De  moi  grever,  vos  voi  appareillier. 
Et  sachiez  bien,  c'est  mull  grant  vilanie  ! 
Car  ie  sui  cil  qui  n*en  auroit  meslidr  ; 
Mes  la  douçor,  qui  maint  en  mon  visage, 
De  leauté  li  porte  tesmoignage. 
Por  ce  n*ai  pas  paor  qu*ele  vos  croie, 
Se  la  durtés  d'eiir  ne  la  desvoie. 

Variantes.  —  Texte  du  845,  qui  donoerait  cette  chansca  plus  volontiers 
tu  roi  de  Navarre.  —  Vers  5.  Herbergage  (double).  —  Hebergage  (24.406). 
Duel  est  du  8(6  et  24.406;  845  donne  cbant.  —  9.  Amours  me  fîst  une 
grant  (846).  ~  14.  Non  sont  par  Dieu  (846).  —  15.  Il  j  a  en  note  :  La 
Heine,  mère  de  Louis.  —  16.  Oeul  (24.406),  huil  (846).  —  24.  Que  n'ot 
Paris  por  Helainne  de  Troie  (846).  —  29.  Dame  cui  s*eat  (846)  ;  s'est  toute 
honeur  habergie  (24.4U6).  —  26.  Griement  (846.  note).  —  ii.  Plus  (24  406). 

—  29.  Fui  corage (846);  devieng  leaus  (24.406).  —  30.  D'une  ebancon  bêle 
par  hirelage  (846).  —  37.  La  grant  douceur  qui  (846).  —  38.  Le  845  dit 
biaaté,  346  léaulé,  24.406  loiauté.  —  39.  Por  ce  si  ai  paour  (846)  ;  pas  voloir 
que  i'en  recoie  (24.406).  — 40.  Se  la  durle  de  vos  ia  Jesvoie  (S46,  et  en 
note  :  d'eûr  ne  la  mesvoie)  ;  Ou  se  desdaing  par  ce  ne  Ten «Jesvoie  (24.406). 

Glossairb.  —  Ilerbergier,  herbegier,  héberger,  loger,  habiter.  —  5*ai«, 
son  aide  (adjuva).  —  Enseignier,  instruire,  montrer  (in  signum).  —  Her- 
hergaget  pour  héiilage  ;  l'amour  a  élu  domicile  chez  moi.  —  Ainf,  mais.  — 
Turtf,  Je  Teui,  —  Loïe,  l'eDleDde.  -^  Duel,  deuil,  liî&1ê£jie«  chagrîû.  — 
Voît^  vcuUt  ^QuL  —  Tes  îi  mon$t  lont  b  raoadf,  suj.  litigulier.  *«  Cwi<^lf , 
je  fjÉûïtti**  ^  Tuil»  tous.  —  Tai  foFagf,  je  Fais  folie*  —  Si,  certes.  — QH^ 
/luii.  Œil.  ^  Vqw^  regarde,  —  Oatrecuidiçr ,  penaer  iu-dell  (uUra  cogiUfft], 
exiravigyer.  —  Laî  l  m  al  h  ^u  rem  —  Asio^qc^  aoultgef  adoucit^  apaitie 
(sadTÎf).  **  Ofi^  itifl,  —  Oulra^tf,  etcÈ».  —  Guêrrùit,  attaque,  excite^  potir^ 
BuU,  —  Ai^gi^i  asMs.  placé,  (^jège).  ~  6r^i*fr,  accabler  ftoua  le  poids  [grt* 
Vit)»  —  Mètre  arrifr\  reotoyflf,  r«pouiBvr,  ^^A  htnfûgf,  héritages  à  Imaji^ 

—  Drx  ûûini,  que  Dieu  donne.  —  H^cfoit^  Je  r«ctlk,  j'en  rifiepnç,  |«  mm 
lasse.  ^^  Appar^tUier,  préptrer,  diipoaar.  —  Avoir  muUtr,  atoU  Imaom.  — 
Maitti^éemenr^^  réMde  (tiiirier«).  ^  Lcauié,  âd élite.  — /'aor, p{tti4r,  i^eur. 

—  Eur,  hiur,  (orluav,  lorU  ~  DetVOi€t  mnPQift  ïQSt  bort  da  la  toit. 
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XV 

Amors  dont  sens  et  cortoisie 
Et  toute  autre  bonté  descente 
Me  fet  chanter,  par  sa  mestrie. 
Contre  le  dous  commencement 
D*esté.  Hien  doi  ioliement 
Chanter,  car  bon  espoir  m*uïc, 
Qui  me  dit  que  celé  ert  m'amie 
Qui  j'ai  fait  de  mon  cuer  présent. 

Mult  me  muet  de  très  grant  folie, 
Et  d'outrage,  et  de  hardement, 
Quant  onques,  a  nul  ior,  envie 
Me  prist  d'amer  si  hautement. 
Car  ie  sai  bien  certainement  ; 
Qu'en  II  amer,  reson  oublie. 
Si  croî  que  g'en  perdrai  la  vie, 
S'amors  et  pitiez  le  consent. 

De  grant  biauté  est  garnie, 
De  sens  et  d'en:;ur  ensemcnt. 
Celé  qui  amors  a  sesie 
De  moi  par  son  commandement. 
Ore  en  puet  fere  son  »alent. 
Car  il  n'est  qui  le  conlr^îe. 
Se  ce  vaut,  ma  poioe  ert  mérie. 
Onqu-iS  n'i  pensai  U\ss%fm*ini, 

Dame  î  onque*  ne  vos  fu  g*:hie 
L'aspre  door  que  por  vos  sent. 
Se  p.:^  esi  a  df  o.t  pm.e. 
Je  T:vrai  ^n  a^-i^gement. 
J'ji  en  vos  IL  A  eauéreiterjt 
Msn  caer,  et  tton  cors  et  ma  v,e. 
Merc,,  «fuant  e.e  e.-:  d-;*en'.e. 
Aurai,  %i  .o-iut-î  ne  a.'io:, 

A  Pans  rz,  ct.iny,a  /y»e, 
S*Jis  iere  p:,la:  J'arest^rt&eot, 
Pte*;^  ChAi;.a  -i,  e:  pf.e 

Por  Xa*:,  '    iJ^  U'iU  trfj',      tU-H  ; 

Me»  t::*  '^i  i,ii,  -ïv;  'ï>*-    ^',   ;  «^  ' 
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Varuntbs.  —  Texte  du  845.  —  Vers  1S.  Ooour  aQsament(846).  —  19. 
Celé  qui  de  moi  a  sesie  (24.406).  —  20.  Amors  par  son  commaDdement 
(24.406).  —  28.  —  le  morrai  (S46).  —  35.  Pbelippe  Cbtuçons  (Si.406).  - 
38.  Por  Deu  (846). 

Qlo8»airb.  —  Mestrie^  possession ,  poutoir,  maestria  (!)  —  Aie,  aide 
(aiuvaj.  —  Ert  m'amie,  sera  mon  amie.  —  Qui,  cui^  à  qui.  —  Muet,  meut, 
m'émeut,  me  remue.  —  Outrage,  exagératioa.  —  Hardement,  excès,  bar- 
diefse.  —  Onques,  jamais.  —  Qu'en  li  amer,  qu'à  l'aimer.  —  EnS€me»b 
aussi,  ainsi,  pareillement,  ensemble  (in  simul).  —  Sesie,  mise  en  posse»- 
sion.  —  Ore,  maintenant  (bore).  —  Talent,  déeir,  fantaisie.  —  Ert  mérk, 
sera  payée,  récompensée.  —  Gehie,  avruée.  —  Partie,  distribuée,  partagée. 
^  Ele  ert  deservie,  elle  sera  méritée,  gagnée.  —  Aurai  merci.  J'obtiendrai 
merci,  pitié.  —  Chauçon,  prob.  nom  propre.  Il  y  a  eu,  à  Sedan  et  à  Retbel, 
des  Cbosson  dès  le  xiii*  siècle.  —  Peut  être  ChançonSf  au  ▼octtif,  comme 
dans  le  man.  La  Vallière,  peu  correct  du  reste.  —  Envoisiement,  gaiement, 
avec  envolée.  —  S'onques^  si  Jamais.  —  RecMe,  recule,  fatigue  (ne  se  lasse 
pas). 

XVI 

Quant  vci,  en  la  fin  d*esié 

La  fueiile  chôoir. 
Et  la  grant  iolivoté 

D'oisiax  remanoir, 
Lors  ai  de  chanter  voloir 
Greignor  que  ne  soloie. 
Car  celé,  a  qui  ie  m*otroie 

Ligement 
M'en  a  Tel  commandement. 

Si  chanterai 
Et  qiiant  ma  dame  plera 

Joie  aurai. 

Cuer  qui  n'aime  ou  n*a  amé 

Ne  puet  riens  valoir. 
Pour  ce  i'ai  le  mien  doné, 

Sans  iames  movoir. 
Et  si  sai  bien  tout  de  voir, 
Que  par  haut  penser  soloie 
Comment  qu*avenir  m'en  doie. 

Loiaument 
A  amors  servir,  me  vent, 

tint  ami  vjvrai^ 
El  quaciL  ma  danjt*  |»l^m 

J0i€  aurai» 

Tant  me  ptest  m  granl  Utinté 

A  rameniË^ioir, 
Quû  Tat  tout  autr*?  |^fït6 

Mis  ^ti  noudi^toLf* 
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Las  !  et  si  ie  puis  savoir 

S3  mon  penser  bien  emploie  ! 

Car  por  riens  ne  li  diroie 

Que  ie  sent. 
Fors  quant  chant  si  fétement  ; 

Li  géhirai  : 
Dame,  quant  il  vos  plera 

Joi')  aurai. 

Dame,  en  droite  loiauté, 

Et  sans  décevoir^ 
En  vo  debonnereté 

Met  tôt  mon  povoir. 
Car  me  daigniés  recevoir, 
Dame  en  qui  tous  biens  ondoie  ! 
Vo  grant  biauté  me  guerroie 

Si  griémenty 
Se  ie  n'ai  alégement 

Por  vos  morrai. 
Dame,  quant  il  vos  plera 

Joie  aurai. 

Mesdisant  î  vo  mauvesté 

M*a  mult  fait  doloir  ! 
Et  s*ai  mainte  fois  douté 

Vosire  apercevoir, 
Maus  feus  les  puist  tos  ardoir  ! 
Si  voir  com  ie  le  voudroie. 
Hé!  bone  amor  qui  g*en  proio, 

Vengiez  m'en  î 
Donez  chascun  un  torment, 

Tel  com  ie  ai  î 
Et  quant  ma  dame  plera 

Joie  aurai. 

VAtiANTES.  —  Teite  da  845.  —  Vers  13.  M'anime  (8^).  —  15.  S'ai 
(-24.406).  —  21.  Reot  (8i6  et  Si. 406,.  —  33.  CbaoUnt  (836)  ;  ûèremeot 
(24.406).  ->  35.  Ht  qaaot  madame  plera  (24.406).  —  43.  Vottre  biauti 
f845);  vo  granl  :846,  24.406).  —  45.  Esligement  {8J6).  —  47.  El  quaDl 
madame  plera  (24.406). 

GLoraAiRB.  —  ileatanoir,  5'anêter, en  rester  li  —Crc//7aor,  pi ui*  grand, 
comparatif  de  graot  '^graodior;.  —  Se  8o(oie,je  g'avftis  rbabîtode  Csolebam/. 
—  Olroie,  octroie.  Je  me  donne  (aoctoricare).  —  Ligement,  pleinement, 
entièrement.  —  Madame  plera,  quant  il  fera  plaisir  a  ma  dame.  ^  Movoir^ 
mouvoir^  déplacer,  ô^er  movere).  —  Si,  explétif.  —  De  voir,  de  vrai.  — 
Tami  com,  Unt  qoe.  —  Ramentcvoir,  à  me  rappeler,  soutenir  (in  meotem 
redueere). —  Sonckaloir,  négligence  (non.  ti  chaloir,  importer,  ealcre).  — 
Qme,  ce  qne.  —  Fon^  excepté.  —  Stfelemeni,  iifailement,  ainti,  de  celte 
façon  (sic  facta  mente}.  —  Gehtrai,  avonerai.  —  Griement^  gricfmfnt,  grave^ 
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meol,  durement,  péDiblement.  —  Mauvesté^  méckaocelé.  —  Doloir,  souffrir 
*(dolere).  Maus  feus,  mauvais  feu.  —  Puist  tos  ardoir,  puisse  las   brûler 
tous.  —  Si  voir,  si  vrai.  —  Proie,   prie.  —  Dorez  chatcun^  douoez  à 
chacun. 


XVII 

Onqucs,  por  çsloignement, 
Ne  mis  ma  dame  en  obli  ; 
Mes  ades,  entièrement 
A  esté  mes  cuers  a  li. 
Encor  m'i  aient  nuisi, 
Mesdisant  a  leur  povoir  ! 
J'aroerai  por  roelz  valoir  ; 
Si  en  devroient  crever, 
Ja,  por  metdisans,  ne  lerai  Tamer. 

Quant  primes  vi  son  cors  gent, 
Et  les  euls  qui  m*ont  trahi, 
Si  fui  férus  rudement, 
Que,  dou  grant  cop,  m'esbahi. 
Si  que,  taAtost,  me  rendi 
Où  pitiez  ne  set  manoir. 
Raençon  en  vout  avoir. 
Pris  m'a,  or,  en  ait  merci, 
La  bel*  qui  mon  cuer  a,  me  tient  ioli. 

Jolif,  sans  alégemcnt  ! 
One  tel  merveille  ne  vi  ; 
Car,  quant  plus  sui  en  tourment. 
Plus  me  truts  amanevi 
De  li  servir.  Ce,  li  pri  î 
Qu'en  gré  veuille  recevoir 
Ce  que,  de  loial  voloir, 
M'otroie  a  li  ligement. 
Me  confort  amors^  com  Taim  loîQUînent  [ 

Umniâ  eu  fjtii  igus  in^ns  âpent, 
Qui  mon  uueravcz  sesi, 
i^is  lu  ni.i  vos  vol  souvtHit., 
N*at  je  pus  mitins  d(>»ervi  ? 
Si  i^nc  j>t>f  eu  ri^ni  n**a  mÏÏn^ 
Ain»  mrt  t  anvieoi  iilui  dut9ir« 
ÏA  iUS^ir$  dr*  vos  vûojr 
M'a  ri,  se  mcrt^i  ncn  nvei, 
L>iaif\  pr^inat  m'en  [4ié,  votif  m*ocÎ4t« 
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ChançoD,  va-t*en  droitement 
A  Mignot,  et  si  li  di  : 
Que,  por  mon  avancement, 
Deprit  bone  amor  por  mi. 
Car  il  a  tousiors  servi 
De  luial  cuer,  sans  movoir. 
Et  par  ce,  sai-ie  de  voir. 
Sa  prière  m'aidera. 
La  Bele  m'ocit,  qui  m'en  guarira  ! 

Variamtbs.  —  Texte  du  845.  —  Vers  8   S'il  en  dévoient  (846.  24.406). 

—  9.  Ne  lerai  a  amer  (24.406).  —  10.  Premiers  (24.406)  ;  gent  cors  (846). 

—  15.  Menoir  (846).  —  16.  Hacncon  n'en  veut  avoir.  —  20.  Ainz  (24.40&). 

—  23.  Or  li  pri  (24.406).  —  26.  M'outroie.  —  28.  A  cui  (846).  —  38.  Mar- 
got (24.406).  —  42.  Mouloir  (845).  mouvoir,  846  et  24.406). 

Glossaire.  —  Onques,  jamais.  —  Ades^  toujours  (ad  dies).  —  Mes  cuers, 
mon  cœur.  —  Encor,  encor  que,  bien  que.  —  Melz^  mieXt  mieux  (melius). 

—  Lerai,  laisserai,  cesserai.  —  Frimes,  premiers,  d'abord.  —  Gent,  beau, 
noble,  bien  né  (genitum).  —  Euls,  jeax.  —  Fui  férus,  je  fus  frappé.  — 
Manoir,  résider,  demeurer  (manere).  —  Or,  maintenaol  (hora).  —  Me  truis, 
te  me  trouve.  —  Joli,  gai.  —  Amanevi,  préparé,  disposé,  gaillard,  empressé, 
leste,  dégagé.  —  Ce  lipri,  de  cela  je  la  prie.  —  M'olroi,  je  me  donne.  — 
Mains  deservi,  moins  mérité.  —  Ains  me  convient,  mais  il  me  faut.  —  Dotoir^ 
souffrir.  —  M*art,  me  brûle,  me  consume  (ardere).  —  M'ocie^  tous  me  tuez. 

—  Deprit,  qu'il  prie  avec  ioslance  (deprecare).  —  De  voirf  de  vrai. 


XVIil 


Perrins  d'Angicorl 
Et  si  fu  corenaie  a  Are 2, 


J'ai  un  iolif  souvenir 
Qui,  en  moi  maint  et  repiiro. 
Qu'amers  i  a  fet  venir 
Pour  moi  compaignie  faire, 

A  servir 
Ma  dame  sans  defTuillir 
Et  sans  mesfaire. 
Amors,  qui  tant  puet  merir, 
Li  doint  voloir  d'amenrir 
Les  max,  que  por  li  vueil  traire  I 

Tout  ades  quant  ie  remir 
Son  gent  cors,  son  clor  viaire. 
Ses  euls  qui,  au  cuer  sesir. 
Ont  semblant  si  débonnaire 

Sans  sentir 
Me  done,  amors,  de  ioir 
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Ua  essemplaire. 
Mes  c'est  por  moi  sostenir, 
Que  ie  ne  puisse  cheir 
En  volonté  de  retraire 

Jà  Dex  ne  m'en  doint  loisir  ! 
Trop  seroie  de  maie  aire  ! 
Je  voudroie  melz  vestir 
Tout  mon  éage  la  haire, 

Que  guerpir 
Celé  qui  puet  convertir 

Tout  mon  contraire, 
En  ioia  et  moi  détenir  ; 
Et  me  plus  puet  enrichir 
Qu'a  faire  roi  de  Césaire. 

Bien  me  deust  ele  acueillir 
Et  d'aucuns  dous  mos  refaire  ! 
Mes  el  ne  me  veut  oïr, 
Ne  por  parler,  ne  por  taire  î 

S'en  souspir, 
Et  d'amoureus  cuer  m'aïr, 

Quant  el  n'esclaire 
Moi,  qui  ne  li  puis  guenchir, 
Ains  me  fet  plus  max  soulTrir 
Qu*Âlixandrcs  ne  fist  Daire, 

Dame,  ie  sui  sans  mentir 
Vostres,  et  sans  contrefaire. 
Riens  ne  me  porroit  nuisir, 
Si  mes  chans  vos  pooit  plaire. 

rjt  languir 
Aim  bien  por  vos,  et  palir 

Tant  qu'il  me  paire, 
Voire,  s'il  vos  plest,  morir. 
Ne  me  solTrés  à  périr, 
Gentis  cuers  de  bon  afairc  ! 

Maintenir 

Nd  jmtt  desipiairt! 

Mci  li  Tiius  3 Vil  vitui  partir 
^  Lties  qu*uu  pou  d«  mil  le  mûité^ 

VântAicTTs.  —  Telle  dqS45.  ^  L'iadiriUoti  ••  troaw  ta  niitin«nl  if# 
Bvrot  i  Ar«E,  Arr«fl,  —  V«rft  î.  Qui  «a  mûo  cuftt  (I«VJ|).  —  3^  Qu'^EDgr  I 

out  (îi.406J,  —  6,  M«f*wTtr  im(t},  —  7,  Kt  ntufl  rfîlriiri  (VilJ.  ^  U.  f'wjw 
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(24.406).  —  12.  Viaire  cler  (846).  -»  13.  Sfts  iex  (24.406);  ses  iex  vairs 
qi  a  sesir  (846, 1591).  —  16.  Men  doigneol  amours  ioir  (Vat).  —  19.  En 
chair  (24.406).  —  23.  Micx  tmeroie  veslir  (24.406  et  Val).  —  24.  Tous  les 
iors  du  moDt  la  baire  (24.406).  —  26.  Celé  trestot  mon  contraire  (24.406). 

—  27.  Affaire  (845).  —  30.  Qu'estre  roi  de  Cesaire  (846).  —  31.  Recoillir 
(846,  1591,  Val).  —  32.  Alraire  (23.406).  —  33.  Àins  s'el  me  Toetoir  (846). 

—  3.4.  Pour  (24.406).  —  30.  Et  d'amour  au  cuer  air  (Val).  —  39.  El  me 
(24.406*.  —  41.  Faillif  (846,  fouir,  24.406).  -^  46.  Âing  miez  tous  dis  et 
pâlir  (24.406);  Vuil  bien  (846).  —  47.  Tant  quil  i  paire  (24.406);  Si  que 
me  paire  (1591).  —  48.  S'il  li  (24.406).  —  51.  Passé  dans  24.406  el  1591. 

Glossairr.  —  Corenaie  a  i4 rej.  couronnée  à  Arras.  —  Maint  etrepairey 
demeure  et  reste  (mancre,  repalriare).  —  Mérir,  récompenser.  —  Li  doinl, 
qu'Amour  lui  donne.  —  Amenrir^  amoindrir,  adoucir.  —  Traire,  Urer,  sup- 
porter. —  Ades,  toujours,  tout  le  temps  (ad  dies).  —  liemir,  je  regarde, 
admire,  contemple,  —  Viaire,  t;iere,  visage.  —  Chéir,  chair,  choir,  tom- 
ber (caJere).  —  Doinsl  loisir,  que.,  donne  permission.-^  Voudroie  m  eux, 
je  préférerais  revêtir.  —  Eaget  âge,  vie,  —  Guerpir^  quitter,  abandonner. 

—  Contraire,  malheur,  désagrément.  —  Cesaire,  Césarée.  —  Deiist,  devrait. 
•^  M'otr,  ahir,  me  courrouce,  me  fâche.  —  Guenchir,  faire  défaut,  man- 
quer, m'écarter.  —  Daire,  Darius.  —  Paire,  parait.  —  Voire,  même,  -r- 
Li  (au»,  le  Uuz,  fourbe.  —  Lues  que,  dès  que,  aussitôt  que.  —  Maire, 
obsède,  majore  (maior). 


XIX 

Li  jolis  mais,  ne  la  flors  qui  blanchoie, 
Ne  chant  d'oi8ia.T,  ne  pn»,  ne  vert  boscage, 
Ne  mi  font  pas  chanter,  ne  mener  ioie. 
Tout  ce  me  fut  force  de  seignorago  : 
Et  ma  dame  cui  i'ai  tet  lige  hommage, 
Qui  i*aim  de  cuer,  sans  nule  fausseté, 
De  qui  je  tieng  si  gruit  iolivelé. 
Que  sans  ennui  en  userai  ma  vie, 
Et  s'en  fcrui  mainte  chanson  iolie. 

Loiaus  amors,  qui  tos  les  biens  envoie, 
Me  fet  tenir  un  merveilleux  usage, 
Qu'ele  m'ocisl.  Et  si  chant  toute  voie. 
Quant  plus  me  dueil,   plus  ai  jolif  coragf». 
Puisque  por  li  aim  et  vueil  mon  damage, 
Hien  l'on  deusl  prendre  aucune  pité  \ 
Las  î  ie  la  pert  par  ma  maleiirté. 
Je  sai  de  voir  qu'autrement  n'est-ce  mie  : 
Ma  mesesiance  a  ])ilié  emlormie. 

Se  ma  dame  son  prisonnier  guerroie, 
Mult  petit  puet  prisier  son  vassolage. 
Car,  por  morir,  vers  li  no  penseroie 
Desloiauté,  vilonie  n'outrage, 
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Bien  me  devroit  torner  à  avantage, 
Ce  que  vers  li  ne  pens  fors  loiaulé  ! 
Si  m*envoit  Dex  garison  ne  santé 
Prochainement,  ains  que  cist  maz  m*ocie, 
Conques  vers  li  ne  pensai  tricherie. 

He  !  mesdisant,  amer  ne  vos  sauroie  f 
Dex  vos  amoinst  un  mal  qu'en  claime  rage 
Se  s*avenoit  que  par  roson  diroie  ? 
La  fausseté  parroit  eus  el  visage 
Dou  mesdisant  et  de  lamant  volage. 
Si  seroient  bien  et  mal  esprouvé, 
Selonc  le  droit  d*amors  guerredoné. 
Lor^  si  auroit  li  vilains  vilanie, 
£t  li  loiaus  amans  loial  amie. 

Hé  !  douce  riens,  preus  et  vaillans  et  cote, 
Qui  hom  ie  sui  liges  a  héritage, 
Se  fine  amors  consent  que  ie  vos  voie,- 
JÀ  tôt  le  jor  ne  douterai  malage. 
Douce  dame,  vos  estes  bien  si  sage, 
Qu'assez  poez  savoir  ma  volenté  : 
En  vos  servir  ai  si  mis  mon  pense 
Que  nuit  et  ior  i  pens  et  estudie. 
Se  ce  n'est  sens,  s'est-ce  riche  folie  1 

Variantes.  —  Texte  du  845.  —  Le  manoserit  de  Beroe  porte  :  Pieres 
d*Angincurt.  —  Vers  2.  Nus  chtnx  (24.406);  De  preies,  De  vers  boscages 
(SO.ObO).  —  4.  Car  ce  (id  );  tant  çouz  me  fait  forcbe  de  seignourtge  (1591). 

—  7.  De  oui  Jalant....  ioliveleit  (20.050),  — 10.  Lcals  amora  qui...  eoToiet 
(id.)  —  12.  Et  iou  cent  toutes  voiea  (Val).  —  13.  Noble  corage  (24.406); 
cant  plus  ai  mal  (20.050)  ;  qaat  pis  me  fait,  plua  (Vat).  •  14.  Puis  ke  por 
li  veil  el  em  mon  damage  (20.050).  —  15.  Bien  Tan  devroit  prendre  aucune 
pileit  (id.)  —  17.  Iou  sai  devoir  autrement  n'est  çou  mie  (Vat.)  ;  Bien  sa  de 
voir  causi  ne  mi  ert  amie  (20.050).  —  18.  M éaestance '12.581)  ;  mescbéance 
(846);  mes  le  areis  ont  piriel  endormie  (20.05(>).  —  23.  Mi  deOsl  (1591).  — 
24.  Qu'aine  ne  pençai  vera  li  fors  loiaulé  (13.581);  cou   qu'envers  li  (Vit). 

—  25.  Simedoini  Dex  guerison  et  aaoté  (24.406  et  1591).  —28.  Porroie 
(13.281).  —  29.  Anvois-i-  maua  (12.581)  ;  c'on  claime  (Vat)  ;  —  30.  Se  ce 
veaûit  (12.l81)=  —  lil.  liui  va  (HIU;  ;  i&  'auseté  leur  pirr&it  «u  ^àai|{e 
[15*'2â1)^  —  3L  Au  m^&disanL  el  it  r^matit  voEsge  tViL),~33.  Lors  «en^liit 
(id^  —  35.  ÀJoQt  auroit  (id  )  ^  37.  (Le  vfri  lsl  du  V»t)  i  aiapte  g«bti«  et 
coia  [Sï^)  ;  et  pimpant  et  i^ie  (l5.f?l!)  —  38.  Cul  (15^81  tt  64e>*  —  ^« 
Quant  litte  i^^l  «t  1 5/21^1},  ~  40.  Jà  pais  \c  toiir  ne  aeo tarai  mabg^c  (Vat) 
*-  M,  Eo  ^oas  ai  û  moa  auer  ei  moD  penaè  (Vit)'  —  ^5*  Si  çoa  n  mî  {Vat|. 
^-^  Xan  d'une  bel  te  e^voïée, 

UuaatAinK.  ~  l&tfVfUt  genliUeiae  dVipril,  treita  ipirilneb.  — >  tutoia 
umaufS^  «mour  vrii  cl  5d&te,  —  Toute  voie^  iim^iai»,  t(0»al  tntme»  -^ 
Duçttt  peiavi  nltriMe.  ^  J/alfurCi^,  malheur  «  mloAiuiet  mauvais  cluAee.  — ^ 
I^^ITi  vraL  ^  JV^fioiRV.  metihi^nrt^  meltrha&ct.  —  MuU  ptUf^  bteo  peu. 
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—  Prisier^  estimer.  —  Fort,  hori,  excepté.  -^AinSt  avant.  — ^mer,  aitner. 

—  Amoinstj  amène.  ~  Parroit  en$  c/,  parait  dans  le.  —  GuerredonBt  récom- 
pense. —  Si  auroU,  ainsi  aurait.  —  Riens^  créature.  —  CoiCf  tranquille.  — 
Liges  à  héritaget  fidèle  à  jamais.  —  Douter,  redouter,  craindre.  —  Malage, 
malheur,  malaise,  maladie.  —  Foez,  pouvez. 


XX 

Il  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée, 
De  froidure,  ne  de  tens  ivernoge, 
Quant  ie  me  muir  pour  la  plus  bêle  née. 
El  la  meilleur  du  mont,  et  la  plus  sage.  • 
La  riens  qui  plus  m*agreve  mon  malage, 
C'est  ce  qu'a  li  n'os'  dire  ma  pensée, 
Et  ce  que  tant  sent  grief  ma  destinée, 
Que  ie  n  atent  merci  en  mon  aage. 

Et  ne  porquant  ma  dame  est  tant  senée, 

Qu*ele  voit  bien  et  congnoist  mon  courage. 

8i  durement  me  tourment  et  effrée, 

Que,  quant  plus  i*aim,  et  plus  la  truis  sauvage. 

La  !  ie  sut  si  tous  i^iens  à  héritage. 

Que,  por  morir,  ne  11  seroit  véée 

Riens  qui  par  moi  peust  estrc  achevée, 

8i  l'en  ai  mis  tout  mon  cuer  en  ostage  î 

Dame  de  sens  et  d'onor  acesmée, 
En  qui  biauté  a  pris  son  herbeiage, 
Prenez  en  gré,  douce  dame  honorée, 
Ce  qu  a  tosiors  vont  ai  fet  lige  hommage  : 
En  gentil  cuer  doit  mercis  fere  esiage  I 
Et  se  par  vos  ne  m'est  sanié  donée, 
Eîtrangement  avez  ma  mort  jurée, 
Par  cruel  cuer  et  par  simple  visage. 

Bien  en  moi  fine  amor  esprovée 

La  puissance  de  son  hautseignorage. 

Si  cruelment  m'a  féru  de  s'espée. 

Que  nule  fois  ma  plaie  n  assoage. 

Si  en  sui  liez,  dont  n'est  ce  droite  rage  ? 

Quant  pis  me  fait  mes  max,  et  plus  m*agrée. 

Mes  loiautés  est  ma  droite  avoée  : 

Ce  fet  ele  que  je  vueil  mon  damage. 

Or  est  ensi.  la  chose  à  ce  tornée, 

Que  10U8  sui  siens  sans  changement  de  gage. 

Et  se  mercis  n'i  esloit  là  trouvée. 

Si  m'en  vient  il  un  malt  bel  avantage  : 
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Car  g'en  vau  mç^lï,  fît  s'en  hé  pins  hontagfl, 
Et  s'en  est  plus  pir  moi  joIl*  menthe. 
Cuor  îwins  amor  a  grant  foUy  héû  : 
C'tiSt  A  bon  droit  s'il  a  bonta  eL  damage, 

Vabuntef.  —  l'exte  du  8^^5.  *—  Le  ms,  Barnts  porte  Penn&dÂngiatort. 
—  VtTA  1.  Il  na  m'en  chai  d>8lflit  fâO.SSO],  —  3.  Kar(id  )  ;  quar  1 1591),  — 
^,  Kfi  soit  ou  Tuont  et  Ipii'e  la  plu»  fi»ge  (lO^OSÛ);  qui  loit  u  mont  fl  loula 
U  plu$  iiBge(lo9l)-  — 5  A^r&gti  (S 45,;  af-rièTB  (1591)  ;  me  grifeve  ■  02.581  ;; 
Li  riins  ke  plufl  in^»|ïrièT«  a  mon  mtlage  (30-050).  -^7.  Ht  uc  porquint 
Ie1«  est  ma  destinée  (W  406 J  ;  El  snur  ke  tout  est  leis  ma  Heslinée  (+0,050); 
£t  ce  quft  truia  f^i  (^ri^T  (I^^DSI  ;  Kt  que  tant  fienc  rLur«  ma  dâstioé^^  (VaL 
^  8-  Qus  n^«n  «urai  merci  en  mon  eage  (24  .^406  ;  Ke  nen  atenl  m^r^ll  en 
inoD  euge  (ÎO»05(0  ;  Car  ifn  atent  (1:1.581)  ;  Q^*^  o*^n  alcm;  merci  en  moa 
eajze  [Va\  — ^  IIk  ï)i  duremeuL  me  lormeut  et  eUri^e  {24^406). — ^  13.  Supprimé 
dens  24^406.  —  17.  Douce  dam«  haute  eho^e  honnDurée(l5!}|  '  ;  -— ^  IS.  Her* 
bergag^  [1<&9l'f  hebarga^e  lii.iOEli.  —  19-  Prenez  en  ^ré  douce  dame  boao* 
rée  ^^4.406)  ;  Prctiei  en  ptao  dame  iil  vous  agrée  (S45)  ;  Prenei  en  £lanee 
dame  hoDouree  [1591  el  Va),  —  21.  \l*rci  prendre  eslage  (Va),  —  2.Î* 
Estrangement  m'aa*ailli  la  pensée  (24.406).  —  25,  Coupleta  oroi*ptT  20^050* 
*^  i9«  Doues  rage  (t4-406l  ;  Si  en  sui  liés  eu  es  çoii  droite  rage  (Va).  -«^  30* 
Mi  fet  et  mes  msus  plub  m'agrée  (24,406).  —  33,  Est  ci  m«Déa  (ii.lOâ);  Or 
est  ginsi  1b  chose  a  ce  touroée  (t5'i1),  —  34.  Ke  tous  seua  siens  (30-050); 
CangemeuL  Je  pale  (Va).  —  55.  Et  s^atremeat  o^i  ai  nkerAil  ia  irtiuvé* 
(2D-020)  ^  3ti.  Si  en  ai  i«u  uo  mult  (30,050).  —  31.  Car  i«  m'aLog  miei. 
(S4.40t>)^  Que  i'en  rail  micx  et  «au  fuiz  muiniE  doue  eage  ^12.!fâl);  Car 
i'au  vaa  mi?£  et  sans  heiz  (28.0^0).  —  383,  Ver^  du  34.400  et  12.5^1  ;  Par 
moij  et  s  en  eaiplua  inie  menée  [SiS)  ;  Et  s'en  iert  (20.050),  —  39.  JJooour 
ki  a  fo]ie  baiet  (20,0:^0). 

Glosbmrb.  —  H  ne  me  chavtt,  il  ne  m'importe.  '^  Ifurr^  meur^-  -^  L<t 
piuî  bêle  née,  la  mirtui  née,  la  plus  lïoble,  —  Mont,  monde,  —  La  rteni^ 
la  choËe-  —  Agrèva^  aggrave,  —  Ma^agey  msL  —  Merçét  pitié,  miaéri- 
corde,  rë compense  (mercedem),  —  A  âge,  eûgt^  Age,  vie  (œtatem}.  —  Se 
porqvKtntj  cependant^  néAcmoins.  — Sénce,  aenfée,  pleine  de  ftn»^  avbée. 
—  TrtttSj  (e  trouve,  —  Las,  niaibeureui-  —  A  Hérttaget  a  jamais,  *—  Véee, 
refuâée.  -  Por  moriff  même  au  prix  de  la  mort.  — Rien$,  cbo^e.  » 
PoU$l,  pût,  puisse,  —  Acamitet  orn^e,  parée,  —  Herbûgage,,.-.  ho«pila- 
lirëf  lo^om^nlf  ré^idoace,  —  Geniit,  nohie.  —  Eslagt^  ré^injeace,  —  Ferià, 
frappé.  —  ii'espie,  ann  épée,  '^  AiiOagt,  soulage,  adoucit  {snaviF^  —  Ltt:^ 
Joyeui  [Ifclus],  —  Droite,  juste.  —  Avouée^  ivocile,  —  tnetz^  mieui^  -- 
ffe^baia,  —  Uontag^t  boute,  désbonucur-  —  Bie^  aspire,  vifc. 


XXI 

J^  ne  cUiinl  pas  pour  verdor 
IW  Itat  U-ns,  m.'  pour  frai^ture^ 
Ai  os  chant  [yom  très  bone  amor 
En  qui  ^iii  mise  ma  cure. 
t>«  li  vitfnl  m'en  votsè  lire. 
Et  de  celo  que  j*aor, 
Où  là  n*d  vend  rai  nul  iar 
S^  piliez  ne  vàint  droiture. 
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Quant  primes  vi  la  color 
De  son  vis,  qui  tousiors  dure. 
Je  m'abatis  à  mon  tor, 
Par  ma  foie  esgardeùpe. 
Car  g'issi  hors  de  mesure. 
Quant  pensai  à  tel  bonor. 
Mes  ce,  que  tant  a  valor. 
Me  conforte  et  asseiire. 

Pris  est  mes  cuers  sans  retor. 
Ce  soit  par  bone  aventure 
Il  est  mis  en  une  tor  : 
Ce  n*est  mie  cûarlro  oscure, 
Ains  est  plus  c!ere  et  plus  pure 
Que  n*est  li  lens  de  pascor. 
El  £or$  eiist  grant  honor 
S*il  /ust  en  tele  pasturo  ! 

Je  ne  sai  péril  greignor 
Ne  si  grant  desconfilure  ; 
Com  cors  qui  suefTre  estor 
Sans  cuer,  tant  ail  d  armeiîre. 
Helas  !  li  miens  cors  endure, 
Sans  mon  cuer,  tant  de  dolor  ! 
Mes  il  n'eiist  pas  paor 
S'avec  lui  fus»  en  closture  ! 

Dame  où  pert  tant  de  douçor  ! 
Ne  sai  se  c'est  c'ouverture 
Et  cors,  et  cbière  et  ator 
Avez  tout  d'une  laiture  ! 
Lurs  serez  de  tel  nature 
Qu'el  monde  n'aura  roeillor, 
Et  mors  sui  par  ma  lolor. 
Et  vos  par  estes  trop  dure. 

Variantes.  —  Texte  du  845.  Vert  2.  Por  doat  teot  (12.581);  ne  poor  let 
tempe  (1591)  —  3.  Fine  amour  (IÎ.581).  —  4.  Oo  j'ai  mit  toute  ma  core 
(1591).  —  6.  Coi  j'aour  .'24. 406).  —  7.  AtaÎDdrai  (>4.406),  ie  o'alendrai 
(12.581),  aUodrai  (1591).  —  8.  Sa  pitié  ne  mest  droiture  (24.406).  —  12. 
Regardore  (12.581).  —  13.  Et  issi  tort  de  moo  tor(id.>  —  15.  Aleif  ce. 
qu'ele  a  taot  valor  '12.581).  —  20.  Qui  n'e«t  (12.581  et  1591).  —  21.  Plut 
nele  (12.581).  —  23-24.  El  cors  eù»t  grant  feigoor.  S'il  fualen  autel  patture 
(845)  ;  EDcor  east  grant  hooor  t'il  futt  en  tele  pattore  (12.581).  —  An  cor 
eost  il  grant  «ecoura.  S'il  fostà  li  en  pofture  (150î;  ;  en  tele  (24.406).  — 
27.  Con  de  cors  (1591)  :  Que  de  (12.581  .  —  28.  Sant  cop  (1591).  Sans 
cuer  fait  point  d'armeure  (12.581).  —  30.  Son  ^24.406,  12.5SI,  1591).  — 
31.  Paoor,  patoar.  poor.  —  32.  S>en  tel  leu  futt  en  paature  (24  400,  ;  S'il 
fual  en  ante  closture  (1591)  ;  %t  il  fuit  à  iolroduire  (12.581).  —  33.  Cuer  et 
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eors  H  a-Jlra  slour.  —  36.  À^et!  (2^.1001,  Âmi  fS45)  ;  natur«  f1S9l).  ^  37. 
Serot^t  (24.400);  serez  de  tel  faituro  (1591).  —  38,   El  (845),  Quel  (1591, 

iS,îî8î;, 

GlopsaihK.  —  Let,  laid.  —  Ain$,  m^is.  —  ^nuoiwiirf,  pfcllé,  joie,  »llf- 
grâââe,^  /aor^  J  aJore.  — «  Avendral,  aiaindra',  attendrai,  aTiendra^  ■n-ivcri« 
—  Primçi.  la  première  fois,  d^sbord,  —  Vis,  vîSBgc.  —  Esgardeùff,  r^rtrd, 
TisioD*  —  G'issi,  }B  scrlis.  ^^  Prjf  esl  met  cuers,  mon  cfBur  esL  pris.  —  C/itfr^ 
Ir^,  prisûn  {CBrcercm),  ^  Tens  de  pascor^  tempa  pascal,  la  prinlcmps.  -- 
El  cors  tiist^  au  corps  bu tû IL  —  Greignor^  plus  t^ratiJ  ffçraodbr) .  —  Ettorf 
fslour,  betaitlc^  coiïibat.  —  Il  li'eiîsi  pas  paor,  i\  n'aurait  pas  peur.  —  Où 
pert^  ùù  paraîL —  Se  ç'^st  c\...  aves,  m  c'eal  que  voua  nve/.  —  Chierf,  ù^are, 
visage^  —  Faiture^  perfectioD,  boone  facture.  —  Ei  moudâ  n'aura,  m  1« 
monde,  U  o^y  aura.  '—  Fa.'ar,  folie,  fol  espoir^  étoarierie.  —  Par,  parée  que. 


\xn 

Quant  partis  suide  Provence, 

Kt  du  tc;]s  Tiglon, 
Ai  vouioir  que  je  connï(?nc& 
Nouvelc  chdUDQn 

Jolie. 
Et  qu'en  cliatiiant  prie 

Hç}niî  amor, 
Que  InuL  île  duiicor 
Mete  a  mon  chani  commêtiçier 
Qu*de  me  lace  cuidlor 
Que  ma  douce  dame  daigne  vouloir 
Que  jp  lu  puisse  h  son  grù  revooir, 

Aiorne  m'est  à  nnfance 

Et  a  m  CBS  prison 
Ll  ^lesirs  û'ûler  on  France 
Qua  i'ai  pir  reson, 

FûUe 
Fet  qui  me  chaatia 

Se  i'aior 
Mon  cuer  au  retor, 
Quant  \e  ne  le  puis  lesiier. 
Car  tout  autre  dcairripr 
Me  fet  mètre  du  tout  en  nonchrilair 
Celé  sans  qui  riens  ne  me  puet  valoir* 

Ue  hiauïé  at  de  vaillance 

A  si  ^rani  fuison, 
Lues  que  gen  oi  connoissance 

Mis  en  SA  prison 
Ma  vie 

Je  ne  mesfas  mie 
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Se  i*Aor 
Et  aim  la  meillor. 
Car  pour  ce  i'aim  et  lieng  chier 
Que  je  sui  en  son  dangier. 
Dix  !  quant  g'i  pens,  ie  ne  m*esmai  doloir 
Et  mes  pensers  i  est  sans  ia  moufoir. 

SoufTrir  loial  pénilance 

Me  semble  plus  bon  * 
Qu'avoir,  par  dôcevance 
Ne  par  (raison, 

Amie. 
Fausse  druerie 
Sans  savor 
Ont  li  trichéor, 
Qu*il  conquièrent  par  plodicr  : 
Toi  loir  ne  m'a  mestier. 
Dou  pourchacier  n'aie  ie  ia  povoir  ! 
J'uim  me!z  languir  que  fausse  ioie  avoir. 

Onques  n*oi  autre  voillance 

Ne  entencion, 
Que  ie  feïsse  semblance 

D'amer,  s'a  droit  non. 
'  Polie, 

Langue  apareillie 
A  Folor, 

En  set  bien  le  tor. 
Mes  ce  n'i  puet  rien  aidier. 
Qu'a  la  parole  afetier 
Peut-on  choisir  qui  bee  à  décevoir  ? 
Et  Dex  en  lest  ma  dame  apercevoir  ! 

Fenie, 
Chanson  I  Envoïo 

Sans  demor 
Serès  à  la  llor 
Des  dames  à  droit  iugier. 
Et  par  piliô  li  reqier, 
Se  eurs  te  fct  devant  11  aparolr, 
Qll  li  plese  que  ie  vive  en  espoir! 

Và.biante8.  —  Texte  du   845.  —  Vers  3.   Ai  ie que  commence 

(24.406).  —  8.  Douchour  (1591).  —  9.  Commencbier  (id.)  —  15.  Li  désir 
que  i'ai  en  France  (24.106).  —  1G.  D'aler  par  reson  (id.)  —  19.  Se  iai  tor 
(1591).  —  24.  fit  mes  pensers  y  est  sans  ià  mouvoir  (15';^l).  —  26.  Oi  si 
(1591).  —  27.  Lors  que  i'en  oi  (24.406)  ;  Luez  que  i'eu  ci  acoinlance  (U91). 
—  30.  Je  ne  meffis  mie  (24.406).  —  32.  Et  aing  (id  )  —  33.   J'aiog..  et 
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lieog  (id.)  —  35.  Diex...  Je  n'ai  mal  ne  dolor  <24.406)  ;  ia  ne  mais  ni  ai 
doloir  (846)  ;  iea  ne  mes  ni  ai  doloir  (1591).  —  46.  Ni  a  flaesUer  (846).  — 
47.  Du  pourchassier....  pooir  (S4,406).  ;  Dou  poarcbacier,  antre  n'ai  ie 
pooir  (S46)  ;  De  pocrchassier,  n'ai  ie  pooir  (4591).  — 49.  Onques  noi  coer, 
ne  vuillancs  (845).  texte  de  24.406.  —  59.  Puei  on  choisir  (24.406).  —  63. 
Seras  sans  demonr  (846).  —  68.  Je  maire  en  espoir  (1591). 

Glowairk,  «—  Cuidier,  penser,  croire  (cogitare).  ~  Atome,  a  tourné, 
est  devenu.  -—  Enfance^  puérilité,  désir  d'cofant,  toquade.  —  Mesprisont 
méprise,  erreur.  —  J^alor,  J'atourne,  je  prépare,  je  dispose.  î—  Ltsiier, 
laisse**,  quitter,  abandonner.  — >  Désirrier,  désir,  besoin.  —  Nonchaloir, 
nonchalance,  né^^ligence,  sans  ardeur  (calere).  —  Lues,  dès,  anasitôt.  — 
G*en  oi,  j'en  eus.  —  Mis,  je  mis.  —  ÈÊesfaire,  mal  agir.  —  Vaor^  j'adore.— 
Dangier,  domination,  puissance.  —  Dex  !  Dieu,  nomin.  ^^  Je  ne  m*ennoi 
doloir.  Je  no  m'émeus  point  de  souffrir.  —  Ja  mouvoir,  jamais  bouger, 
changer.  —  Druerie,  amitié.  —  Li  tricheor,  les  tricheurs,  trompeurs,  men- 
teurs. —  Far  pledier,  en  plaidant,  raisonnant.  —  A>  m*a  mestier,  ne  m'est 
nécesfsire  (œinisterium).  —  Pourchacier,  recherche,  sollicitation,  conquête. 
—  Mets,  mieux.  —  Onques  noi,  jamais  je  n'eus.  —  Voilkînce^  Vuillance, 
vouloir,  volonté.  dé»ir.  —  S'a  droit  non,  sinon  justement.  —  Afetier,  affec- 
ter, ajuster.  —  Bee,  cherche,  vise.  —  Lest,  que  Dieu  laisse.  —  Sans  demor, 
sans  retard.  —  A  droit  jugier,  au  jugement  sain.  —  Eiirs,  la  chance,  la 
fortune  (augurium). 


(4  suivre.) 
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Le  11  octobre,  ont  été  célébrées,  à  Reims,  au  milieu  d'une 
imposante  assistance,  les  obsèques  de  M.  Brunette,  architecte  hono- 
raire de  la  Ville,  décédé  le  8,  dans  sa  88*  année. 

M.  H.  Henrot,  maire,  conduisait  le  deuil.  Les  cordons  du  drap 
mortuaire  étaient  tenus  par  M.M.  V.  Diancourt,  sénateur;  Maillet- 
Valser,  adjoint  au  Maire  ;  Albert  Benoist,  président  de  TAcadémie  ; 
Boulon  jeune,  président  de  ta  Chambre  syndicale  des  entrepre- 
neurs :  Alphonse  Gosset,  président  de  la  Société  des  architectes  de 
Ja  Marne  ;  Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  Lycée. 

Président  honoraire  de  la  Société  des  architectes  de  la  Marne, 
membre  fondateur  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  M.  Brunette 
a  beaucoup  fait  pour  la  cité,  dont  il  fut  Tarchitecte  pendant  près 
de  quarante  ans,  de  i838  à  i877,  et  son  nom  restera  attaché  à 
toutes  les  transformations  que  subit  la  ville  durant  cette  long^ue 
suite  d'années. 

Grùce  k  lui,  la  magnilique  basilique  de  Saiut-Remi,  un  moment 
condamnée  à  être  rasée  jusqu'au  transept,  sortit  de  ses  ruines 
pour  retrouver  son  ancienne  splendeur  ;  Téglise  Saint-Jacques, 
intéressante  à  plus  d'un  titre,  conserva  son  beflfroi,  dont  on  avait 
désespéré  ;  Saint-Maurice  fut  transformé  complètement,  et  la 
grande  et  belle  église  de  Saint-André  inaugurée  à  l'entrée  du  fau- 
bourg Gérés. 

Au  cimetière,  trois  discours  ont  été  prononcés,  par  M.  le  Maire, 
par  M.  Alphonse  Gosset,  par  M.  Houlon  jeune.  Nous  en  reprodui- 
sons quelques  passages. 

Avec  M.  Narcisse  Brunelte,  né  le  15  août  1808,  a  dit  M.  H.  Henrot, 
disparaît  toute  une  géoéraiioo  qui,  pendant  le  deuxième  tiers  de  re  siècle,  a 
tenu  une  place  considérable  dans  la  cité  ;  parmi  tous  ces  disparus,  il  u*ea 
est  pas  un  qui,  plus  que  lui,  ait  droit  à  notre  reconnaissance. 

M.  Brunette,  entré  à  THôtel  de  Ville  le  1"  février  1838,  a  réuni  sous  sa 
direction,  pendant  près  de  40  ans,  les  services  aujourd'hui  séparés  de  Tar- 
cbitecture,  de  la  voirie  et  des  eaux  ;  il  a  été  ainsi  intimement  mdlé,  pendant 
cette  longue  période,  à  toutes  les  transformations  qui  ont  embelli  notre 
Tille.  Les  régimes  oni  changé,  apportant  avec  eux  autant  de  maires  dilFé- 
rents  ;  \ï.  Brunette  est  resté  immuablemort  attaché  à  ses  ionctions  ;  son 
caractère  élevé  et  franc,  sa  loyauté,  sa  Gère  indépendance  imposaient  le  res- 
pect ;  sous  Louis-Philippe,  sous  la  deuxième  République,  sous  Napoléon, 
sous  le  régime  actuel,  il  a  toujours  trouvé,  de  la  pari  de  nos  honorables 
prédécesseurs,  des  témoignages  de  vive  sympathie  pour  sa  persounne  et  de 
confiance  absolue  en  ses  talents. 

Chaque  administration  a  apporté  ses  préoccupations  :  sous  TEmpire,  on 
s'est  efforcé  de  réparer  toutes  nos  églises  ;  sous  la  République,  on  a  surtout 
multiplié  les  écoles. 
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En  dehors  de  la  Cathédrale,  qui  appartient  à  l'Etat,  toulea  les  antres 
églises  ont  été  l'objet  d'importantas  réparations  :  Saint-Maurice,  Saint- 
Jacques,  Saiot-Remi  ont  été  transformés  ;  c^eat  surtout  pour  cette  dernière 
église  que  M.  Brunette  a  déployé  toute  sa  persuasion,  et  à  la  fois  tout  son 
talent  d'architecte.  Due  partie  de  l'église  a'élait  effondrée,  la  toiture  était  Tenue 
s'écraser  sur  les  dolles  ;  devant  Tcnormité  des  dépensas,  on  songeait  plus  à 
une  démolition  qu'à  une  réparation  ;  c'est  a  Tactive  et  précieuse  interven- 
tion de  notre  dévoué  concitoyen  que  noua  devons  la  contervition  de 
ce  remarquable  monument  et  son  habile  et  savante  restaoration  ;  il  est 
regrettable  que  la  belle  flèche  placée  au-deesus  du  chœur  n'ait  pu  être 
rétablie. 

M.  Brunette  a  construit  deux  églises  neuves  :  l'une,  Saint-André,  qoi, 
par  ses  vastes  proportions  et  ses  voûtes  en  plein  cintre,  rappelle  Saint- 
Rémi  :  Tautre,  Saint-Thomas,  coquette  dans  ses  petites  proportions. 

il  a  fait,  pour  l'Administration  des  Hospices,  d'importantes  constructions 
à  l'HôteUDieu,  à  THOpital-Général  et  à  Saint- Marcoul  ;  la  plut  remarquable 
est  cette  superbe  Maison  de  Retraite  que  de  nouveaux  dons  vont  nous  per- 
mettre d'achever  ;  cet  hôtel  des  invalides  du  travail  est  cooçu  aar  un  plan 
Urge  et  imposant  qui  fait  honneur  à  son  auteur. 

Les  groupes  scolaires  de  Courlancj,  d'Anquetil  et  de  Carteret  ont  été  édi- 
fiés par  lui  :  c'est  cous  son  habile  direction  que  le  vieux  Lycée  et  notre 
Ecole  professionnelle  ont  été  remplacés  par  les  belles  constructions  que 
nous  admirons  aujourd'hui. 

Le  Bureau  de  Mesurage,  Ls  Bains  et  Lavoirs  (qui,  pendant  longtemps, 
sont  restés  le  type  le  plus  achevé  de  ce  genre  d'établissements),  la  caierne 
Colbert,  les  Abattoirs,  le  Marché,  le  Cirque,  le  Manège,  et  bien  d'autres 
travaux  de  moindre  importance,  dont  l'énumération  serait  trop  longue,  ont 
été  édifiée  par  lui;  enfin  les  travaux  du  Qrand-TbéAtre,  sur  lea  plans 
de  M.  Alphonse  Gosset,  et  l'achèvement  de  notre  bel  Hôtel  de  Ville  cob- 
plètent  l'cBuvre  si  grande  de  notre  regretté  concitoyen. 

Dans  cette  période  d'activé  transformation  de  notre  ville,  oc  peut  dire 
quïl  s'est  occupé  de  toois  les  monuments,  grands  ou  petite,  somptuaires  on 
modestes,  et  qu'il  a  toujours  apporté  celte  science  profonde  du  technicien, 
et  cette  scrupuleuse  délicatesse  qui  aplanissait  toujours  toute  difficulté  avec 
ses  supérieurs  ou  avec  les  entrepreneurs. 

Dans  le  service  de  la  voirie,  la  démolition  des  rempart»,  rétabliatement 
des  grands  boulevarda  Lundy,  Cérès  et  Oerbert,  le  développement  dv  ser- 
vice des  eaux  et  des  égouts,  dénotent  son  infatigable  activité. 

Aussi,  dans  sa  séance  du  11  juillet  1877,  le  Conseil  municipal,  en  recon- 
naissance de  ses  Ions  et  loyaux  services,  et  pour  couronner  une  carrière  si 
bien  remplie,  décernait  à  M.  Brunette  le  litre  d'architecte  honoraire  de  la 
Ville,  avec  ulo  gratification  extraordinaire  de  10,000  fr. 

On  ne  pouvait  mieux  reconnaître  la  fidélité  au  devoir  et  le  défoneiDtnt 
continu  de  celui  qui,  pendant  quarante  ans,  avait  été  rinstrument  le  plos 
actif  de  rheureuce  transformation  de  notre  ville. 

Le  Gouvernement  avait  aussi  apprécié  les  qualités  exceptionnelles  de 
M.  Brunette  en    le  faisant  chevalier  de  la   Légion    d'bonneur  et  olfirUr 

M.  Ikunetle  nti  ^'nhi  pa&  couteolé  d>urichjr  notre  vlUe  d'un  noi&ir^coâ^ 
kJértible  de  mûuumcnlâ  cl  de  constructions  div^rire»,  il  a  votiJu  faire  re^îtrr 
Toticienn^  capitale  de  la  Oaule-[lelgiquf,  avec  ses  iKB  de  irbvpN*  f^nu* 
d&0£ee,  &ei  pabis  el  ses  Ihermei.  A  raiiie  des  uotubreux  yiiU^^tfUffÇ 
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coup  de  pioche  de  ses  outriers  meUait  au  jour,  il  a  pu  reconslituer  les 
splendeurs  de  celte  capitale  largement  alimentée  par  une  eau  saine  et  fraîche 
qu'un  superbe  «queduc  lui  amenait  de  laSuippe;  il  a  su,  dans  des  dessins 
remarquables  qui  ont  été  exposés  au  Louvre,  reconstituer  ce  bel  arc  romain 
dont  les  voûtes  qui  restent  vont  bientôt  avoir  viogt  siècles  d'existence. 

Ces  retours  en  arrière  sont  bien  faits  pour  ûous  rendre  modestes,  et,  mal- 
gré tous  nos  travaux  modernes,  nous  n'avons  pas  su  conserver  à  notre  cité 
la  place  prépondérante  qu'elle  avait  alors.  Les  belles  mosaïques  que  nous 
gardons  précieusement,  les  colonnes,  les  chapiteaux  qui  vont  bientôt  orner 
notre  futur  musée  lapidaire,  sont  les  témoins  irrécusables  de  notre  cité,  que 
l'on  appelait  TÂthènès  du  Nord. 

M.  Alphonse  Gosset  raconte  les  débuts  de  M.  Brunette  dans  sa 
laborieuse  carrière. 

Brunette,  né  à  Brauverj,  près  Chfllons -sur-Marne,  atoé  d'une  famille 
nombreuse,  dont  l'invasion  de  1814  détruisit  te  b'en,  dut  de  bonne  heure  se 
suffire. 

Adolescent,  il  fut,  sur  sa  bonne  volonté  et  son  courage,  envoyé  à  Cba- 
lons,  où,  tout  en  travaillaot,  soit  au  cadastre,  soit  chez  un  lithographe 
célèbre,  M.  Barbât,  il  suivit  les  cours  gratuits  de  dessin,  dont  il  augmentait 
la  durée  en  arrivant  tôt  et  en  ne  quittent  que  tard. 

Aussi  ses  progrès  y  furent-ils  rspi-les  et  attirèrent- ils  l'attention  de  ses 
maîtres,  qui  encouragèrent  ses  aptitudes  au  dessin  d'architecture  et,  son  goût 
y  aidant,  l'engagèrent  à  s'y  livrer  de  préférence. 

Ne  trouvant  pas  d'issues  à  Châlons,  il  alla  à  Eperoay,  chez  M.  Bienvenu, 
architecte  de  l'église  d'Ëpernay,  dont  il  dirigea  seul  les  travaux  à  sa  mort. 

C'est  ainsi  que,  le  premier,  il  releva  et  publia,  en  lithographie,  le  char- 
mant portail  Renaissance  de  l'ancienne  église,  conservé  dans  la  façade 
latérale. 

Il  vint  ensuite  à  Reims,  chez  mon  père,  où  il  travailla  à  se  perfectionner 
dans  Tart  de  bâtir,  en  même  temps  qu'il  observait  la  vieille  ville,  étudiait  ses 
besoins  et  ses  monuments. 

Adjoint  ensuite  à  l'architecte  de  Paris  chargé  de  la  construction  du  Palais 
de  Justice,  il  apporta,  dans  la  direction  des  travaux,  les  qualités  d'ordre,  de 
méthode  et  d'économie  qui  le  signalèrent  à  l'attention. 

Aussi,  la  place  d'architecte  de  la  Ville  étant  devenue  vacante  en  1838, 
l'obtint-il  facilement. 

Mis  à  la  tête  d'un  vaste  champ  d'action  qui  lui  convenait,  il  put  donner 
essor  à  son  talent  et  à  ses  moyens. 

Brunette  fut  l'homme  de  la  situation. 

Reims,  alors  sorti  de  la  crise  de  1832,  voulait  enfin  reprendre  les  leçons 
d'édilité  que  lui  avait  données  Lévesque  de  Pouilly  au  xviii*  siècle,  et  entrer 
dans  les  voies  nouvelles  nécessaires  à  la  vie  des  villes  modernes. 

Encore  riche  en  monuments  anciens,  il  lui  manquait  une  voirie  et  nombre 
d'édifices  publics  sppropriés  aux  exigences  de  notre  civilisation. 

Aussi,  son  nom  restera- t-il  justement  attaché  à  la  transformation  de  la 
ville. 

Coup  sur  coup,  il  édifia  :  la  Halle,  qui  compta  alors  parmi  les  premières 
constructions  en  fer  de  l'époque  ;  les  Abattoirs  ;  organisa,  en  remplacement 
des  fontaines  de  l'abbé  Godinot,  la  première  grande  distribution  d'eau,  qui 
dure  encore,  etc. 
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C'esl  alors  que  ses  études  archéologiques,  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue. 
profitèrent  des  fouilles  de  cette  longue  canalisation,  pour  relever  les  traces 
de  la  cité  gallo-romaine^  qui  furent  consignées  dans  un  plan  de  restitution 
gravé  ;  il  publia  ensuite  un  projet  de  restauration  de  l'arc  de  triomphe,  qu^ 
reçut  un  eommencement  d'exécution  ;  entreprit  la  restauration  de  la  basilique 
de  Saint-l^emi,  qui  menaçait  ruine,  et  la  rétablit  dans  l'inlégrité  où  nous 
l'admirons,  l'uis,  tout  en  construisant  des  écoles,  en  dirigeant  la  voirie,  en 
préparant  des  plans  d'avenir,  il  installa  et  compléta  tous  nos  établissements 
hospitaliers,  édi6a  le  Petit  Séminaire,  etc.  Les  événements  de  1848  lui 
imposèrent  des  travaux  communaux  et  ceux  de  Textension  de  la  ville  dans 
les  faubourgs,  qui  arrêtèrent  les  i onstructions  monumentales,  mais  non  sa 
tâche. 

Mais  ce  fut  surtout  dans  l'ère  des  travaux  de  l'Empire  que  toutes  ses 
qualités  trouvèrent  a  s'exercer,  et  elles  furent  mises  à  toute  épreuve. 

Travailleur  intelligent  et  infatigable,  il  eut,  en  etfet,  alors  à  mener  de 
front  pendant  vingt  ans  :  l'exlension  de  la  ville,  extra- muros;  la  réfection 
de  la  voirie,  pavages  et  trottoirs,  la  création  des  égouts  avec  la  construc- 
tion de  la  caserne  qu'il  distingua  de  tant  de  constructions  banales  ;  celle 
des  bains  et  lavoirs  publics,  de  nombreuses  écoles,  de  l'établissement  du 
mesurage  et  du  conditionnement  des  laines  ;  et,  eu  mémo  temps  que  la  mai- 
son de  retraite,  TKcole  professionnelle,  le  Cirque,  de  nombreuses  construc- 
tions hospitalières,  la  maison  de  i'Enfant-Jésus,  celle  de  la  Providence,  la 
restauration  de  Saint-Jacques,  qut  fut  si  périlleuse,  de  Saint- Maurice,  la 
construction  de  Saint-Thomas,  surtout  celle  de  Saiut-Ândré,  de  nombreuses 
chapelles  de  communauté. 

Grande  périoJo  d'activité,  d'effortf,  d'ingéniosité,  de  luttes  du  tra?ail  et 
aussi  de  succès,  cù  il  fut  arehitectn  dans  son  acception  la  plus  étendue  de  ce 
beau  titre.  Bile  fut  honorée  en  1855.  après  l'édification  du  tombeau  de  saint 
Rémi  (d'un  style  si  fin),  de  la  croix  de  Saint-Qrégoire-le-Grand  et,  en  1858, 
de  celle  de  la  Légion  d'Honneur,  puis  ded  palmes  académiques. 

Après  la  guerre  et  l'occupation  qui  lui  imposa  bien  des  charges,  la  période 
répqblicaine  le  trouva  toujours  vaillant,  dévoué,  et  empressé  à  recommencer 
une  nouvelle  série  des  édifices,  nécessités  par  l'accroissement  de  la  ville  et 
des  temps  nouveaux,  notamment  des  établissements  hospitalière,  écoles  de 
tous  genres,  l'achèvement  du  Lycée,  et  surtout  celui  de  l'Hôtel  de  Villei 
auquel,  par  la  construction  de  trois  bâtiments  sur  quatre,  il  donna  sa  consti- 
tution définitive. 

Grande  carrière  où,  ^aos  jamais  faiblir,  il  déploya  toutes  les  qualités  du 
constructeur  et  de  l'artiète.  De  ce  qui  touche  l'art  de  bâtir,  rien  ne  lui  fut 
étranger.  Archéologie,  architecture  et  génie  civil,  il  put  répondre  à  toutes 
les  questions  qu'il  eut  à  résoudre.  Aussi,  parmi  les  nombreux  élèves  qui 
s'instruisirent  à  son  école,  quelques-uns  sont- ils  devenus  à  leur  tour  des 
maîtres.  Tels  Auguste  Heimbeau,  son  inspecteur  dans  la  restauration  de 
Saint -Rémi,  puis  architecte  de  tant  de  constructions  heureuses,  ingénieuses 
i.:^..,  j  i.ijlri?e  ;  iliféchal,  tiîchjleiite  ds  lu  Ville  da  Paris*  ut  Pv;  .,  "  i. 
}ircbHtfi:ie  do  TLlÛiel  de  Ville  ^  et  euÛa  son  fils  alné^  doQt  il  i  fait  Sûu  lï^Qi 
LOiiliuuâieur. 

?îoiJs  apprenons  la  inort^  k  Saiat-Jaaii'd* Au gely,  de  M.  Iisai*- 
îlapti^le  Huiy^  qui  fut  pendant  asses  Eougtemp^  prûfeâ»iïur  an 
(yct'(?  do  Ueiins^  puis  ati  lym;  dn  Sciis. 
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M.  Buzy  élait  un  travailleur,  poêle  à  ses  heures  et  poète  de 
goût;  il  fut  k  plusieurs  reprises  lauréat  de  concours  importants,  et 
les  Archives  de  l'Académie  de  Reims  doivent  conserver  quelques^ 
unes  de  ses  œuvres. 

On  a  également  de  lui  quelques  monographies  intéressantes, 
notamment  celle  de  la  chapelle  Sainle-Anne  de  Clermont  (Meuse), 
son  pays  natal. 

M.  Buzy  avait  laissé  à  Reims  de  fort  bons  souvenirs  ;  bien  qu'il 
ait  quitté  notre  ville  depuis  une  quarantaine  d'années,  il  est  certain 
que  son  nom  est  encore  gravé  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
ont  connu  cet  excellent  homme  nomme  professeur  ou  comme  ami. 


On  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Georges-Maurice  Loitière,  juge 
de  paix  du  canton  do  Mézières,  décédé  le  18  octobre,  à  Page  de 
51  ans. 

Né  à  Sierck,  arrondissement  de  Thionville,  M.  Loitiëre  fut 
décoré  de  la  médaille  militaire  pour  faits  de  guerre  pendant  Van- 
née terrible  ;  expulsé  par  l'autorité  prussienne,  il  fut  nommé,  à 
30  ans,  juge  de  paix  à  Arcen-Barrois,  puis  à  Vassy,  et  finalement 
à  Mézières,  où  il  remplissait  ces  fonctions  depuis  huit  anuées. 

* 

On  a  célébré,  le  12  novembre,  à  Dormaus  (Marne),  les  obsèques 
de  la  comtesse  de  La  Vaulx,  décédée  au  château  de  Villers-Agrou 
(Aisne),  à  l'âge  de  70  ans. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  comte  Ernest  de  La  Vaulx,  son  mari . 
Dans  la  nombreuse  assistance,  se  rencontraient  les  notabilités  du 
pays  où  la  comtesse  de  La  Vaux  laisse  d'unanimes  regrets. 


M.  Olive,  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  de  Vitry- 
le-Françuis,  officier  de  Tlnstruction  publique,  est  mort  le  20 
novembre  derniei',  à  Tâge  de  68  ans,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie. 

M.  Olive  remplissait  les  fonctions  de  bibliothécaire  depuis  dix 
ans.  Il  appartenait  auparavant  à  l'Université  et  avait  professé  suc« 
cessivement  aux  collèges  de  Vitry-le-François  et  de  Sainte-Mene- 
hould. 


On  annonce  de  Vitry-le -François,  la  mort,  à  l'âge  de  67  ans,  de 
M.  Pessez,  fondateur  et  ancien  directeur  du  Messager  de  la  Marne. 

Né  à  Sermaize,  le  2  février  1829,  M.  Pessez  débutait,  en  I8i8, 
comme  professeur  au  Collège  de  Vitry-le-François. 
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Le  48  novembre  i87i,  il  fondait^  avec  le  coDcours  de  MM.  Debal- 
lays,  professeur,  et  Hatier,  avoué,  la  Société  du  Messager  de  la 
Marne, 

M.  Fessez  s*était  retiré,  il  y  a  quatre  ans,  de  la  politique  active. 


M.  le  comte  de  Valicourt,  inspecteur  des  forêts  à  Troyes,  vient 
de  succomber  à  une  courte  maladie. 

Agent  forestier  des  plus  distingués,  il  était  en  fonctions  à  Troyes 
depuis  plus  de  dix  ans.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  Tad- 
ministration  et  par  ses  nombreux  amis. 
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Fouillé  de  Vancien  diocèse  de  SenSj  publié  d'après  des  manuscrits  et  des 
'  docameotti  iDédits,    par  Paul  Qubsvbrs  et   Henri  Stbin.   Paris,  Alph. 
Picard;  Meaux,  Le  Blondel  ;  Sens,  Poulain -Rocher  ;  Orléans,  Herluison, 
1894,  io  40  de  vin- 408  p.  —  Prix  :  20  fr. 

La  préparation  d*uQ  recueil  des  ioscriptions  de  Tancien  diocèse 
de  Sens  a  conduit  MM.  Quesvers  el  Stein  à  publier  le  volume  que 
nous  annonçons  ici.  Il  leur  a  semblé  qu'un  pouillé  formait  les  pré- 
liminaires indispensables  du  recueil  qu'ils  se  proposaient  de 
donner  au  public.  Ils  n'ont  pas  voulu  se  contenter  de  publier  un 
pouillé  ancien  ni  un  état  du  diocèse  en  1790,  travail  qui,  on  se 
référant  à  une  époque  nettement  déterminée,  aurait  eu  l'inconvé- 
nient d'être  incomplet.  D'autre  part,  le  but  qu'ils  se  proposaient 
en  publiant  ce  pouillé  et  leur  volonté  d'en  faire  comme  une  intro- 
duction de  leur  recueil  d'iuscriptions,  leur  interdisait  de  donner  à 
cette  publication  les  proportions  que  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson 
a  données  à  son  Pouillé  de  l'arcbevêché  de  Rennes.  Ils  se  sont 
donc  elTorcés  de  prendre  la  voie  intermédiaire  et  d'être  aussi 
complets  que  possible  sous  la  forme  la  plus  brève. 

Comme  sources  de  leur  travail,  ils  ont  mis  à  profit,  outre  les 
différents  pouillés  manuscrits  ou  imprimés  et  la  Gailia  christiana^ 
les  recueils  (almanacbs,  cartes,  cartulaire  de  l'Yonne,  etc.)^  où  ils 
avaient  chance  de  trouver  des  renseignements  ;  et  ils  y  ont  ajouté 
d'autres  documents  retrouvés  par  eux  daus  les  archives.  Le  plan 
de  l'ouvrage  est  fort  simple.  Le  pouillé  est  divisé  par  archidiaconés 
et  doyennés  ;  dans  chaque  section  sont  relevées  tour  à  tour,  dans 
l'ordre  alphabétique,  les  abbayes  d'hommes  et  de  femmes;  les  col- 
légiales, les  cures,  les  prieurés,  les  chapelles,  les  communautés 
religieuses^  les  hôpitaux  et  maladeries,  les  commanderies,  les  col- 
lèges et  autres  établissements  analogues. 

Pour  les  cures,  l'on  s'est  contenté  d'indiquer  le  patron  et  le  col- 
lateur;  pour  les  autres  établissements,  l'on  a  réuni  dans  la 
mesure  du  posuble  un  certain  nombre  de  renseignements  complé- 
mentaires (date  de  fondation,  vicissitudes  historiques,  etc.),  et 
Ton  a  pris  soin  d'indiquer  sommairement  les  documenta  sur 
lesquels  on  s  appuyait.  Les  notes  relativement  nombreuses  mises 
au  bas  des  pages  donnent  les  éclaircissements  nécessaires.  Un 
supplément  assez  considérable  (p.  287-321)  contient  d'importantes 
additions  et  corrections.  Une  copieuse  table  alphabétique  termine 
ce  volume,  qui  se  recommande  assez  de  lui^^même  pour  qu'il  soit 
superflu  d'en  faire  l'éloge.  E.*G.  L. 
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Jean  de  Joinville  et  les  seigneurs  de  JoinvHlef  suivi  d'un  catalogue  de  leurs 
actes,  p.  H.- François  Dblabobdb.  Paris,  A.  Picard,  1894,  in-8»  de 
xv-538  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Il  n'est  personne  qui,  éludianl  Tbisloire  du  moyen  âge,  ne  soit 
attiré  par  la  physionomie  si  vivante  et  si  franche  du  sire  de  Join- 
ville. La  quantité  d'ouvrages  déjà  publiés  sur  lui  et  sur  sa  famille, 
les  nombreuses  édilions  de  son  Histoire  de  saint  U>uis,  enfiu, 
toutes  les  brochures,  tous  les  articles  dans  lesquels  on  cherche  à 
donner  quelque  nouveau  renseignement  sur  sa  vie  et  à  la  mieux 
faire  connaître,  sont  la  preuve  du  charme  qu'exerce  sur  les  érudits 
le  sénéchal  de  Champagne.  Jusqu'alors,  cependant,  personne 
n'avait  entrepris  une  histoire  en  quelque  sorte  définitive  tant  des 
sires  de  Joinville  que  de  Thistorien  de  saint  Louis.  Un  bon  travail 
avait  bien  été  déjà  publié  sur  celte  famille  par  M.  Simounet,  et  la 
biographie  du  sénéchal  avait  tenté  plusieurs  bislorieus  au  siè«!le 
dernier  et  dans  le  nôtre  ;  mais  bien  des  points  étaient  encore  obs- 
curs, et  de  nombreuses  erreurs  s'étaient  glissées  dans  ces  travaux. 
M.  Delaborde,  reprenant  le  sujet,  après  des  recherches  variées  et 
après  avoir  dressé  avec  soin  le  catalogue  des  actes  des  seigneurs 
de  Joinville,  put  nous  donner  sur  eux  une  histoire  ^vraiment  com- 
plète et  passée  au  cribip  de  la  critique  la  plus  rigoureuse.  L'auteur 
ne  s'occupe  pas  uniquement  de  Jean  de  Joinville,  mais  reprenant 
les  travaux  faits  sur  les  ovigines  de  sa  famille,  il  rectifie  les  erreurs 
commises  jusqu'alors  sur  ce  sujet  et  retrace  en  quelques  pages 
la  biographie  des  ancêtres  de  l'historien.  Nous  avons  ainsi  des 
détails  intéressants  sur  Etienne,  GeollVoy  l*'*',  Geoffroy  II,  Roger. 
Geoffroy  lll,  Geoffroy  IV,  Geoffroy  V  et  Simon  ;  en  outre,  M.  Dela- 
borde fait  mention  des  enfants  que  chacun  d'eux  put  avoir.  C'est 
naturellement  à  Jean  de  Joinville  qu'est  consacrée  la  notice  la 
plus  détaillée.  Les  renseignements  donnés  sont  tirés  en  majeure 
partie  de  son  HiUoire  de  saint  Louis,  complétés  par  les  actes 
émanés  de  sa  chancellerie  et  par  plusieurs  articles  publiés  sur  lui 
et  faisant  connaître  différents  épisodes  de  sa  vie.  Après  Jean, 
viennent  ses  successeurs,  Anseau  et  Henri,  comte  de  Vaudémont, 
le  dernier  représentant  masculin  de  la  ligne  directe.  Deux  appen- 
dices donnant,  l'un,  un  aperçu  de  l'histoire  des  branches  secon- 
ilaire^  delà  maisoo  de  Joinville,  et  l'autre,  un  tableau  généalogique 
des  sjreiî  de  Juinville,  tcriuiuent  la  jji etiiit'ie  partie  de  et;!  ciuvrjigti. 
La  dctuk^me  parLîc  compiend  l'an;*lyse  de  miîlc  foiïante  ri  *>mi« 
jiiùce?^,  iormant  ait^si  m\  csitalugue  complet  des  actes  dts  ^cii^neuf»- 
de  Joinville.  Une  bouno  table  clôt  c«  irav^il^  qui  juUille  bttiq  k 
tiiveyr  qui  lui  fut  aceardée  d'étra  ijupniné  h  rimprimcri^  nAÛù- 
hJilc!  et  la  récompenses  que  lui  décerna  l'Acadéiniù  dc&  iiisenptian* 
^i  belle»-lcttrefi,  io  premiàra  mcdailto  itt  cûiicaur#  cU«  «iiUi|Uite 
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Aux  pays  'du  Christ,  ElU'les  bibliques  en  Egypte  et  en  Paleslinet  par 
Tabbé  M*  Landrieux.  —  Pans,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1895. 
(Imprimerie  Petilbenrj).  In-4*>  de  il-  6i5  pages,  avec  6gures  dans  le  texte 
dessius  de  £.  Auger,  dessinateur  rémois. 

Ce  livre  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  omis  dans  une  biblio- 
graphie champenoise,  et,  à  défaut  du  compte-rendu  détaillé  qu'il 
mérite,  nous  devons  du  moins  le  signaler  ici  pour  son  intérêt  local 
et  général.  Les  récits  et  impressions  de  pèlerinages  eu  Terre- 
Sainte  sont  toujours  des  œuvres  marquantes  au  point  de  vue  de 
l'histoire  comme  au  point  de  vue  religieux.  Le  texte  de  celui-ci, 
son  illustration  soignée,  Télan  et  l'entrain  qui  résultent  de  sa  lec- 
ture valent  bien  la  peine  que  nous  le  recommandions.  L'auteur 
vient  de  Totrrir  à  la  Bibliothèque  de  Reims.  H.  J. 


£es  Hymnes  et  Proses  de  V Eglise^  par  Pr.  Soullié,  docteur  es  lettres.  — • 
PariSy  V.  littaux,  1805,  in  8'  carré  de  iv-2lO  pages  {Imprimerie  Coopé- 
rative de  Heims.) 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  l'ou- 
vrage du  même  auteur,  Sentences  et  proverbes^  qui  renferme  tant 
de  vérités  morales  enveloppées  sous  une  forme  précise  el  poétique. 
Nous  tenons  à  leur  annoncer  la  publicalion  d'une  œuvre  posthume 
de  l'ancien  professeur  de  l'Université,  membre  de  TAcadémie  de 
Reims,  décédé  au  mois  de  lévrier  dernier,  dans  sa  80«  année.  C'est 
une  œuvre  également  digne  d'un  lettré,  mais  d'un  lettré  chrétien, 
esprit  ferme,  plein  d'une  foi  généreuse,  et  doué  d  une  pénétration 
profonde  des  beautés  de  la  liturgie.  A  force  d'en  méditer  les  har- 
monies, il  s'est  essajé  à  les  traduire  en  vers. 

Le  recueil  que  M.  Soullié  a  su  composer  aux  heures  tranquilles 
de  sa  sereine  vieillesse,  a  cela  d'original  qu'il  offre  le  texte 
des  plus  belles  hymnes  et  proses  catholiques  avec  une  traduction 
littérale  et  versifiée  en  regard.  On  peut  juger  ainsi  du  caractère,  de 
la  forme  et  du  fond  de  chaque  strophe  de  ces  poésies  sacrées,  trop 
peu  connues  du  monde  profane,  inconnues  même  de  beaucoup  de 
chrétiens.  Il  y  en  a  de  différentes  époques  et  des  auteurs  les 
plus  divers,  mais  elles  respirent  loutes  un  parfum  poétique  sous 
leur  simplicité,  parfois  même  leur  naïveté  primitive. 

M.  Soullié  ne  dissimirie  pas,  dans  sa  préface,  ses  regrets  pour 
les  belles  proses  de  certaines  têtes,  Noël,  l'Epiphanie,  l'Ascensicm, 
la  Toussaint,  généralement  supprimées  en  France  lors  de  l'adop- 
tion du  rite  romain  :  <  L'Eglise,  dit-il,  a  poussé  peut-être  à  l'excès 
le  soin  et  le  scrupule  lorsqu'elle  a  proscrit  de  son  culte  une  foule 
de  séquences  pleines  do  dévotion  pour  n'en  garder  que  quatre  ou 
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cinq,  et  nous  avons  entendu  plus  d'un  pieux  fidèle  les  regretter. 
Nous  avons  été  moins  sévère,  cl  nous  conservons  ici  les  plus 
remarquables  de  ces  proses  qui  charmaient  et  édifiaient  nos 
pères.  »  Puisse  ce  langage  d'un  lettré  chrélien  ramener  Tusage  de 
ces  chants  naguère  si  populaires,  déjà  repris  en  partie  à  notre  con- 
naissance dans  quelques  diocèses,  et  qui  contribueraient  partout  à 
'  remettre  en  honneur  les  offices  publics  trop  délaissés. 

H.  J. 


Clovis,  par  Godbfhoy  Kurh,  professeur  à  l'Université  de  Liège;  magni- 
fique volume  praod  iu-4'*,  oroé  de  huit  compositions  hors  texte  en  hélio- 
gravure, diaprés  les  dessins  (!d  Cormon,  Flamcng,  Guillonnet.  Luminais, 
Maignan,  Rocbegros«e,  et  de  130  gravures  sur  bois  dans  le  texlc,  d'après 
Sellier,  Derolon  et  Le  Grand.  —  Tours,  Imprimerie  Marne,  1896.  Prii  : 

.  15  fr.  broché. 

Ce  livre  est  un  monument  et  un  document  :  Clovis,  le  premier 
roi  franc  et  le  premier  roi  très  chrélien,  n'avait  pas  encore  d'his- 
torien spécial,  et  son  époque  n'avait  jamais  été  circonscrite  et 
approfondie  avec  cette  érudition  de  bon  aloi  qui  en  rend  Tintel- 
ligence  accessible  à  tous. 

Nous  devons  ce  double , service  à  un  savant  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  que  ses  précédents  travaux,  sa  haute  compétence 
et  sa  situation  même  entre  les  pays  du  Rhin  et  la  France,  ren- 
daient apte  à  bien  écrire  cet  ouvrage,  difficile  à  composer  et  diffi- 
cile à  éditer.  C'est  la  France  qui  l'a  édité,  par  les  presses  si  mer- 
veilleusement outillées  qui  ont  déjà  donné  à  notre  patrie  tant 
d'hibtoires  de  ses  héros  :  Saint  Martin,  Charlemagne,  Saint  Louis, 
Jeanne  d'Arc,  Bayard,  Turenne,  etc.  Ce  sor.t  des  mains  françaises 
qui  l'ont  illustré  sous  la  direction  dévouée  de  M.  Léon  Gautier, 
avec  la  collaboration  d'un  archiviste  expérimenté,  M.  Léon  Le 
Grand,  et  le  concours  d'artistes  distingués,  parmi  lesquels  nous 
citerons  en  preniit''re  ligne  M.  .Sellier.  Nous  le  citons  parce 
que  nous  l'avons  vu  à  l'œuvre  à  Reims,  l'hiver  dernier,  dessinant 
au  milieu  des  plus  rudes  intempéries,  courant  de  nos  musées 
à  nos  églises,  et  victime  de  son  zèle  dans  ces  courses  multiples, 
par  une  chute  qui  lui  cassa  le  poignet,  sans  suites  fâcheuses  toute- 
fois, grâce  aux  soins  immédiats  du  D*"  Mercier.  L'habile  dessinateur 
a  repris  depuis  longtemps  son  actif  crayon,  mais  nous  n'avons  pas 
perdu  le  souvenir  de  cet  épisode. 

La  ville  de  Reims  et  la  Champagne  entière  ont  beaucoup  à 
glaner  dans  le  beau  livre  que  nous  recommandons  en  toute  sécu- 
rité :  son  yiriji  cî'l  hi^n  iiiJi^rit'tir  à  sh  valeur*  A  rjotr*  aun.  il 
fm  nmuqut!  que  d'unt*  iabU*  ulpU^bél^iur*  des  oums  et  d'yitc  UàM 
Am  tl^urCîi  II  fiiudrn  daiiu  le  lire  toul  entier  av«uldtj  le  coittyUcr, 
nï  ce  sera  double  pn>fiL  Dtî  itt  première  pn^^R  a  U  dernier*,  005 
trouvera  d'utik's  dî^scrt Pliions;  cetît  t|u'a  ciiiTipi.»»!*^  M.  L.  Ifeçnuù* 
sou,  lur  le  Lku  du  Rtfplime  ik  CtoviSt  termine  \û  volunif. 

M-  h 
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La  France  chrélienne  dans  Vhisloire,  ouvrage  publié  à  Toccaiioa  du  14* 
Ceatenaire  du  Baptême  de  Clovis,  sous  le  haut  patronage  de  Son  £ioi~ 
nence  le  Cardinal  Lanoénibux  et  sous  la  direction  du  R.  i'.  BaODiullart,  ^ 
prêtre  de  l'Oratoire.  —  Paris^  Firmin-Didol,  189C.  Un  volume  in- 4*  de 
600  page^,  illustré  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte  et  bors  texte, 
d'après  les  documents  historiques,  l'rix  broché  :  15  fr. 

Voici  un  second  ouvrage  qui  nous  reporte  à  nos  origines,  mais 
avec  un  plan  beaucoup  plus  étendu  que  le  Clovis  de  M.  Kurth. 
Les  auteurs  de  La  France  chrélienne  (ils  ne  sont  pas  moins 
de  trente-sept)  ont  pour  but  de  retracer,  dans  une  scorie  de 
tableaux  rangés  par  ordre  chronologique,  toutes  les  phases  de 
l'action  chrétienne  dans  la  vie  nationale  de  la  France.  A  la  suite 
d'une  préface  du  Cardinal  Langénieuz,  se  déroulent  ces  études 
complètes  chacune  et  distinctes  l'une  de  Tautre,  qui  oflreVil  la  vue 
claire  et  nette  tantôt  d'un  événement,  tantôt  d'un  personnage,  de 
manière  à  préciser  pas  à  pas  la  marche  de  toute  notre  histoire. 
Des  juges  compétents  ont  déjà  pu  se  rendre  compte  de  la  réussite 
d'une  tentative  dont  le  P.  Baudrillari  a  assumé  courageusement  la 
tâche. 

La  réussite  peut-elle  manquer,  d'ailleurs,  à  une  rx>lliborationquî 
compte  des  noms  d'historiens  et  d'écrivains  tenus  en  m  haute 
estime  :  M.  l'abbé  Duclie^ne,  le  P.  de  Smedt,  MM.  Inibart  de 
la  Tour,  P.  Fabrc,  J.  Roy,  P.  î'ournier,  Marius  Scpet,  l'abbé 
L'.  Chevalier,  Petit  de  Julie* ille,  Pératé,  Wallon,  >o'l  Valoi*. 
R.  Douraic,  Rébclliao,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  de^  plu» 
connus  dans  le  monde  de*  leUres  et  de  l'érodili-^n  ?  Avec  de  Ms 
ouvriers,  chaque  p:erre  de  \'*'A\U(:t  a**ure  la  pTfcclion  de  l 'iMJvre, 

Qoaût  api  su^eU  traité-  et  que  nous  ne  pourrions  tou«  énumérer, 
il  eu  est  qui  coDcernei*l  piu*  -p'^iaiement  U  CI)iirnp4gne  :  Le 
Baptême  de  C'c-û,  par  M,  Ku.'Uj,  aï'-c  on  h  ,Hit<.i'.**'.ff$tfti  %ur  u:% 
conséquen'jeis  p.-fxïj-«.r.*rs  et  ïo  ii\n\uf.*  ;  -  Hincrnnr,  \i^r  P,  ^0'Jf- 
nier;  —  Ad-  i^ro/i,  par  Uarji'.  >*z\**'.* -,  —  (jethfrt.  \t^r  I  ^M/^ 
Llvise  C:.e*a  ler ,  —  h.af.tit  (i  Arf^  y,\x  .*:  rii^irqiiM  de  iU^nnf^fUt* 
—  Les  Befteiîir*in%  ft'îf  f/i»^.  \-^r  le  pnn',^  d«;  lîro/,i<î,  e  '.,  tr. 
Chaque  page  a  •on  a  U<t;i;  *  î,-t'\r,tth-*Au  ^^onfi*;  la  ^r^o'>e  'î*'po.« 
ses  origioe^  *'-'*l^  *  ^''^^  /. -r*.  H,  i. 

Sou»  a  t.;.'e  :  Lj>  ^'K-/',  t  t^.y.A  *U  f  h'I'f  \e  iJ-of^,^%.  %,  ft    - 

qo'oa  a  =  *r  '^''  -:  . .  i  .  ^.  -•*?''/*  h'i*'/  ';,  v,:  ^',  -e.  *,;  •-;  ,e 
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de  MolesmeB.  Ou  trouvera  dans  ce  travail,  qui  a  paru  récemment 
dans  noire  revue,  des  détails  [Dtéressant^  sur  radmitiiâtraliou  de 
la  justice  et  surtout  bur  les  communautés  d'habiUnU  dans  fe  res- 
sort de  la  prévôté. 

*    « 
Sommaire  de  la  flevm  hisionquc.  T-  LIX.  Novembre-décembre 

RocCA  (FéUi  De\  Les  asîtembtèçs  politiques  dans  la  Rmste  ancierine,  p,  tk\ 
è  392,  —  DBfpiNO  (G  )»  !S  OUI  elfes  hUres  de  ta  princeise  paîaiine: 
Madom^^  mère  du  Régent  ei  sa  la  nie  Sophie  ^  étecirke  du  itanavre  (sdiUi 
ei  ÛTi\  p.  Î93  k  :  13.  —  KeFiAi-Lim  {HeoéDit).  Les  Françait  au  Canads^ 
La  capitulation  du  fort  Gudtaumc-Hfnri  {1757),  p*  Uli  ■  316.  *«  Did» 
la  chropîque,  il  c&l  rendu  compte  da  Marquisat  de  Pianc^,  pir  le  biroii 
G.  de  Pitncy,  de  la  Trouée  des  Ardennett  pat-  M,  J.  Hdjeur. 


Sommaire   do    la    ïlcDue    historique    ardennahe  (novembre- 
décembre  l&yî*)  ; 

I.  £.a  destruction  àc  V^gtise  d'Aubrivcs  pendant  lu  tiège  de  Chariim^nî,  r* 
1640,  par  N,  A, 

IL  L«  MoQumenla  CûTliisisf  de  Vftlîe  Saticli  Pétri  de  Dom  GattnçTQn^  ih^r-- 
treux  du  Mont-Owu,  J  ta  Bibliotiièqùe  nationatCf  ytr  PavvLavr^sT- 

lU,  MÊLAKGEfi.  "  i*>  four  aux  verriert  de  ta  forél  d'Omonl  (I4i7-l&28x 
par  Hbnri  LacaillS- 

La  fArmlte  reïkéioisc  de  Métayer,  par  P*ui*  Pellot. 

Porte  en  fer  du  W  stèclc^  à  t ancien  maulin  de  Séoigny^lVaUppe*  p«r 
lÏBTîM  Jaîiart* 

Un  chûtçau  projeléy  tn  \t4tià  Monlrelemps,  par  le  comte  de  Grandprè^  tuf 
Vempiacemetit  d'utj  monument  gallo-romain. 

l\\  BiFLtQSKAfaii-  —  Gui'laume  de  BarchoUi  seigneur  de  Neufmanil*gou^ 
vernettr  de  ta  principauté  d^Orange,  en  1571*  —  H.  Jadtrt,  tisai  d^une 
bibliographie  rethétaise.  —  Jean^Pierre  de  ia  tt ictère  de  S e a f maison. 

V,  CHHïïniQUE,  —  Les  |aur#ai«  «nietiDais  de  l'Acalémïe  de  Reims,  en  ISy3* 

VL  Table  daa  matières  du  tom«  H  d«  li  /(eru?  historique  ardenni^se. 


Sommaire  de  la  Revue  d\4rdejme  et  d'Argonne  (iioTembre- 

décembre  18^5)  : 

VrEiLLflj)  CHANSONS  :  I.  ^teu^  Soèl  ordeonais  (nord  de  Sedan  ;  II,  Cytkirr 
(?oadfl  BrdeoDjbe)  ;  lU.  Chaniton  du  Ciermontois  ;  IV.  Chanson  (Eier- 
tnoul)  ;  V,  La  Voirgaie  (f* tBinchimps-Chéh^fj)»  —  D*  J,  JAïii.iOT, 
Herherches  sur  Vabbaijo  de  Chêhinj  (^ultel.  —  E^  HjiNïi\\  Le  moff- 
chai  de  camp  Guy  d  liaudangtr,  seigneur  de  Sorcy-Uauthemonî  [160j- 
l(>7S)-  —  S.  Lkrov,  Sotice  armitriate  ri  généalogique  sur  ta  Maiton  é§ 
Bouiilûn  [suite), 

TtANcaK  aons  tejlte»  -    Soel  (compoeilion  d«  A.  Drotiil). 


CHRONIQUE 


Société  ACioÉMiQUE  de  l'Aube  /Séance  du  16  août  1895).—  Pré- 
sidence de  M.  Félix  Fontaine^  président. 

CORRESPONDANXE 

MM.  Vallée,  sous-préfet  de  Bar-sur-Aube,  et  Jean  Vernier  sont 
proclamés  membres  associés. 

MM.  Gaston  Lorey  et  Depontaillier  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Victorien  Sardou,  membre  hono- 
raire, vient  d'être  nommé  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  annonce  ensuite  la  mort  de  M.  Julien  Gréau,  membre  hono- 
raire, ancien  président  de  la  Société.  MM.  Félix  Fontaine  et  Albert 
Babeau  ont  assisté  à  ses  obsèques  et  donnent  lecture  des  discours 
qu'ils  y  ont  prononcés. 

Ouvrages  offerts 

M.  Albert  Babeau  offre  une  Note  sur  les  plus  anciens  plans 
d'achèvement  du  Louvre  et  la  réunion  de  ce  palais  à  celui  des 
Tuileries,  il  faut  faire  remonter  au  règne  de  Henri  IV  les  pre- 
miers projets  de  réunion  des  deux  palais. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  honoraire,  envoie  un 
numéro  de  la  Revue  critique  d'Histoire  et  dé  Littérature,  dans 
lequel  il  fait  un  grand  éloge  de  la  Statistique  monumentale  du 
département  de  l'Aube,  par  M.  Charles  Fichot,  et  formule  quel- 
ques critiques  qui  n'ûlent  rien  au  mérite  de  cette  remarquable 
publication. 

M.  Mathieu,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Cherbourg,  offre 
une  conférence  faite  au  Congrès  agricole  de  Reims,  sur  la  Tourbe 
dans  le  sol  de  la  Champagne, 

M.  Labourasse,  membre  associé,  envoie  un  travail  manuscrit 
sur  :  Les  Plantations  de  Pins  dans  les  terres  crayeuses  de  la 
Champagne,  et  en  particulier  dans  l'arrondissement  d'Arcis-sur- 
Aube. 

Séance  du  18  octobre  1895,  —  Présidence  de  M.  Félix  Fon- 
taine, président. 

M.  Charles  Coullon  est  proclamé  membre  correspondant. 

Ouvrages  offerts  par  M.  Albert  Babeau,  membre  résidant  :  Le 
Théâtre  des  Tuileries  sous  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI. 

Par  M.  Herluison,  membre  correspondant  :  Texte  de  l'allocution 
à  S.  S.  Pie  VII,  lors  de  son  passage  à  Troyes,  en  1803,  par  Tabbé 
Herluison,  bibliothécaire  de  la  ville. 
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Par  M.  Louis  Morin  :  Une  association  coopérative  de  Joueurs 
d'instruments  à  Troyes^  au  xmi«  siècle  (Manuscrit). 

Par  M.  le  docteur  Lutel,  membre  résidant  :  Hccueil  de  ver^ 
et  poème  déposé  en  vue  du  Concours  de  poésie. 

M.  Tarchiviste  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts  au 
musée  pendant  le  troisième  trimestre  de  1895  ;  des  remercicmeDls 
sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  de  la  Boullaye  rend  compte  du  travail  de  M.  Labourasse  sur  : 
Les  Plantations  de  Pins  dans  les  terres  crayeuses  de  la  Cham- 
pagne, et  en  paiHiculier  dans  l'arrondissement  d^Arcis-sur- 
Aube. 

MM.  Ferdinand  Maison,  ingénieur  des  Mines,  à  Dijon,  Henri 
Abit,  professeur  au  lycée  d'Aix,  et  Arsène  Gry,  chef  de  bataillon 
au  89"  d'infanterie,  à  Monlargis.  sont  élus  membres  correspon- 
dants. 

Séance  du  15  novembre  1H95,  —  Présidence  de  M.  Félix  Fon- 
taine, président. 

Ouvrages  offebts 

Les  Rurales,  poésies,  par  M.  Arsène  Thévenot,  membre  associé. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 
Arts  de  la  Marne  :  Si  Lorraine,  ni  Champenoise,  ou  nouvel 
aperçu  sur  Domremy,  pays  de  Jeanne  d'Arc.  L'auteur.  M.  Poin- 
signon,  essaie  de  démontrer  que  Domremy  dépendait  du  gouver- 
nement de  Vaucouleurs  et  se  trouvait,  par-là  môme,  directement 
sous  la  dominatiog  du  roi  de  France,  de  sorte  que  Jeanne  d'Arc 
ne  fut  ni  Lorraine,  *ni  Champenoise^  mais  directement  Française. 
Cette  étude  est  suivie  d'un  rapport  de  M.  Thibault,  sur  une  bro- 
chure de  M.  Tabbé  Misset,  qui  est  d'une  toute  autre  opinion  que 
.  M.  Poinsignon,  et  établit  la  nationalité  champenoise  de  Jeanne 
d'Arc  ;  le  rapporteur  approuve  pleinement  les  conclusions  de 
M.  Tabbé  Misset. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  d'Orléans  : 
LAge  de  Jeanne  d'Arc  à  l'époque  du  siège  d'Orléans^  par  .M.  Guer- 
rier, n  y  a,  sur  ce  point,  diverses  opinions.  L'auteur  établit  que 
Jeanne  d'Arc  est  née  le  6  janvier  1412  ;  c'est  donc  à  dix-sept  ans 
et  quatre  mois  qu'elle  délivra  Orléans,  le  8  mai  1429. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  :  Suite  du  travail  sur  Les  Le  Rouge,  imprimeurs  à  Cha- 
blis, intéressant  l'imprimerie  troyenne  :  l'un  des  Le  Rouge  a>*ant 
résidé  à  Troyes.  Notice  biographique  sur  M.  Gustave  Cotteau, 
lueinbiT  corrf?«poFHiimi  an-,  noir^  Sùciilé  AcaiJCmique. 

(.Ff.TcrŒ*  m  Comui\\u:atio?<s  nu  Phïi&ipkxt  kt  nt%  Mkhhhi:* 
M.  Dufnnr-liuiiqutiL  Ut  un  rapport  sur  le  Théâire  dts  TuUemu 
ptr  M.  Albert  Pribeai;.  ilV*^!  un  Iravail  d'un  graJiti   intérfl,  oïiilff^ 
ufttit  de  trê^  curieuses  ri^i^herchoa  ùl  digQe  en  lout  de  son  «uttUf. 
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M.  Tenting  donne  leclure  d'un  rapport  sur  VHisioire  du  mar^ 
quisat  di  Plancy,  par  M.  le  baron  de  Plancy  ;  il  fait  ressortir  le 
mérite  de  cet  ouvrage  très  consciencieux,  rempli  de  recherches;  il 
désirerait  seulement  Pindication  des  sources,  à  laquelle  on  attache 
justement,  aujourd'hui,  une  très  grande  importance.  11  trouve 
aussi  que  l'auteur  est  bien  sévère  pour  les  abbés,  qui  n'ont  per- 
sonne pour  les  défendre. 

M.  Det  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Louis  Morin  :  Les 
associalions  coopératives  de  joueurs  d'instruments  fi  TroyeSf  au 
XVII*  siècle^  L'auteur  a  découvert  des  pièces  importantes  qui 
donnent  à  son  travail  une  réelle  valeur;  il  fait  connaître  les  règle- 
ments, les  conditions,  les  avantages  de  ces  associations  ;  on  y 
remarque  un  grand  développement  de  l'assistance  mutuelle. 

M.  Truelle-Saint-Evron,  membre  correspondant,  a  envoyé  un 
travail  manuscrit  intitulé  :  Un  Troyen  à  la  Grande  Chartreuse, 
notice  nécrologique  sur  le  R.  P.  Timothée  Arnoult.  M.  le  Président 
donne  lecture  de  ce  manuscrit,  dont  l'auteur  demande  ta  publi- 
cation. 

M.  Le  Clert  lit  un  travail  destiné  à  VAnnuairc,  sur  \aL  Faïencerie 
de  Mathaux  ;  ce  travail  tst  accompagné  d'une  planche  très  flne- 
ment  exécutée,  qui  donne  une  idée  des  produits  de  cette  faïence- 
rie. Aucune  notice  n'a  encore  été  publiée  bur  ce  sujet  ;  M.  Le  Clert 
s'est  proposé  de  combler  cette  lacune.  La  faïencerie  de  Mathaux 
était  la  plus  importante  de  notre  région.  M.  Le  Clert  en  donne 
l'historique  et  indique  les  moyens  d'en  reconnaître  les  produits. 

M.  de  la  Bouliaye  dépose,  également  pour  VAnnuairCy  un  por- 
trait authentique  du  général  de  Dampiore.  Ce  portrait  sera 
accompagné  d'une  notice  qui  sera  lue  à  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  d'Antessanty  rend  compte  d'un  travail  manuscrit 
envoyé  par  M.  l'abbé  Blampignon,  membre  correspondant,  et 
intitulé  :  Le  comte  Beugnot^  et  conclut  au  renvoi  à  la  Commission 
de  publication. 

Les  travaux  de  MM.  Louis  Morin,  Truelle-Saint-Evron,  Le  Clert 
et  Blampignon  sont  renvoyés  à  la  Commission  de  publication. 

Présentations 
MM.  le  comte  de  Vailerand  ;  Paul  Bavatte,  ingénieur  des  Ponts- 
et-Chaussées,  à  Sedan  ;  Lefebvre,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  Lycée  de  Reims;  et  Pelit^-Dutaillis,  professeur  d'his- 
toire de  moyen-âge  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille,  sont  pro- 
posés comme  membres  correspondants. 

Séance  du  20  novembre  i895.  —  Présidence  de  M.  Félix  Fon- 
taine, présidenL 

CORRESPONDANC: 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  perdu  deux  de  ses 
membres,  M.  Bertherand,  de  Chacenay,  et  M.  Théodore  Mannequin, 
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économiste.  M.  le  Président  se  fait  Tinlerprète  des  regrets  causés 
par  leur  mort. 

M.  Maison,  ingénieur  des  mines  à  Dijon,  est  proclamé  membre 
correspondant. 

M.  Barotte,  qui  a  quitté  Troyes  d'une  façon  définitive,  envoie  sa 
démission  de  membre  résidant.  M.  le  Président  lui  a  exprimé  les 
regrets  de  la  Société  et  le  proclame  membre  honoraire.  La  vacance 
de  son  fauteuil  est  déclarée,  et  il  sera  pourvu  à  son  remplacement 
à  la  séance  de  janvier. 

L'Institut  vient  de  décerner  à  M.  Charles  Baltet,  pour  son 
ouvrage  :  V Horticulture  dans  les  cinq  parties  du  mondes  le  prix 
de  statistique  fondé  par  M.  de  Monthyon. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Baltet  les  félicitations  de  la  Société. 

MM.  Courtois  et  Cognée  remercient  la  Société  de  la  médaille  d'or 
qui  leur  a  été  décernée  le  19  juillet  dernier. 

M.  Bruwaërt,  à  qui  Ton  doit  un  travail  sur  le  graveur  troyeu 
Thomassin,  couronné  par  la  Société  en  1875,  et  inséré  dans  les 
Mémoires  de  1876,  écrit  qu'il  a  retrouvé  des  documents  inédits  !e 
complétant  et  en  demande  la  publication. 

M.  Bruwaërt  demande  en  même  temps  si  la  Société  Académique 
ne  perd  pas  de  vue  un  remarquable  manuscrit  de  Pithou,  qu'il  lui 
a  fait  remettre  il  y  a  quelques  années,  pour  être  publié.  M.  le 
Président  lui  a  répondu  que  ce  manuscrit  précieux  était  conservé 
pour  être  inséré  dans  le  premier  volume  de  Documents  inédits, 
que  la  Société  serait  en  mesure  de  faire  paraître. 

OOVBAGES   OFFKDTS 

Par  M.  H.  Herluison,  d'Orléans,  membre  correspondant:  Le  Nou- 
veau  Musée  de  Jeanne  d'Arc  :  —  et  un  portrait  de  G. -P.  Herluison, 
bibliothécaire  de  l'Aube,  1759-18H.  —  Il  demande  en  même  temps 
rinsertion  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  d'une  note  relative  À 
Pierre  Mignard,  qui  a  été  insérée  dans  le  Compte-rendu  du  19* 
Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  Cette  note 
est  très  intéressante  pour  notre  pays,  mais  les  Mémoires  de  la 
Société  sont  exclusivement  réservés  aux  travaux  inédits.  Avis  en 
sera  donné  à  M.  Herluison,  en? lui  exprimant  les  regrets  de  la 
Société. 

Par  M.  Lhole,  membre  correspondant  :  Un  érudit  clialonnais  : 
Joseph' Ain  niée  Lhole. 

Par  M.  Charvot,  instituteur  à  Mesnil-Leltre  :  Sotes  de  fabbé 
Monnin'^  recueillies  j^ai  M,  Cliarvot  ;  —  t!L\it}tn:  d'Au:<incrs  d  de 
Croi'fi,  par  Tanlieu, 

Pur  SL  le  touûf*  âc  VîiNcriiiid  :  ttisiOire  de  t*iîbtay<!  du  Bricoi' 
rn-Hrir. 

La  tifvuf  dr  Champntjne  et  dr  Hrie  aammetic«  par  ut» o  noie  d« 
M.  Louis  Mi*riï»,  sur:  tVi  ras  tfc  pression  éUriQraiem  HéH.  C*s4 
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riiistoire  d*une  lulte  entre  les  représentants  du  pouvoir  royal  et 
les  bourgeois  de  la  ville,  à  propos  de  l'élection  des  maire  et  éche- 
vins.  Les  bourgeois  eurent  le  dessous;  mais  à  la  suite  de  cette 
lutte,  une  réglementation  nouvelle  intervint  pour  les  élections  et 
les  charges  municipales,  roodificalion  qui  mit  tout  le  moi^de  d'ac- 
cord c  jusqu'à  la  prochaine  querelle  »,  ajoute  Tauteur.  Les  inci- 
dents relatés  ressemblent,  en  beaucoup  de  points,  à  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours,  et  prouvent  que  les  passions  humaines  ne  se 
modifieni  guère  avec  les  siècles. 

Bulletin  dxi  Comité  des  Travaux  historiques  :  A.  citer,  parmi 
les  travaux  remarquables  communiqués  au  Congrès,  un  mémoire 
de  M.  Rameau  de  Saint-Père,  sur  les  chartes  censives  du  xi«  siècle 
dans  quatre  châtellenies  (Oise,  Cher,  Aube  et  Orne).  La  chAtel- 
lenie  de  l'Aube  dont  l'auteur  s'occupe  est  celle  de  Chacenay  ;  il 
rappelle  avec  quel  goût  et  quelle  intelligence  M.  et  Mme  E.  Ber- 
therand  ont  fait  revivre  le  château  ;  il  mentionne  le  concours  que 
leur  a  apporté  M.  l'abbé  Lalore,  qui  a  créé,  dans  le  manoir  lui- 
mt^me,  un  trésor  incomparable  de  manuscrits  locaux,  dans  les- 
quels il  a  trouvé  des  richesses  d'érudition.  11  constate  qu'à  Chace- 
nay il  y  avait  encore  des  serfs  en  1084  et  1119;  qu'il  y  avait  déjà 
des  tenanciers  censitaires,  et  même  riches,  alors  qu'une  partie  de 
la  population  était  encore  assujettie  au  servage. 

Lectures  et   Communications 

M.  de  la  Boullaye  lit  une  Notice  sur  le  général  de  Dampierrey  à 
l'occasion  d'un  portrait  inédit  ;  elle  est  destinée  à  ï Annuaire. 

M.  Det.  en  vue  de  V Annuaire  également,  a  préparé  une  note 
sur  L'ancienne  rue  de  Nervaux^  dont  il  donne  lecture. 

M.  Renaud  lit  un  article  de  M.  Thiébaull-Sisson,  publié  dans  la 
dernière  nouvelle  du  journal  le  TempSj  du  \o  décembre  1895,  au 
sujet  de  l'attribution  du  tableau  Les  Deux  Ambassadeurs^  qui 
appartient  à  la  National  Gollery  de  Londres,  et  qui  a  été  repro- 
duit par  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  D'après  un  document  qui 
parait  être  un  extrait  d'inventaire,  découvert  par  Miss  Mary  Her- 
vey,  l'un  des  ambassadeurs  serait  Jean  de  Dinteville,  seigneur  de 
Polisy,  bailli  de  Troyes,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  en 
1532  et  1533. 

5L  Le  Clertdit,  à  ce  propos,  que  M.  Babeau  et  lui  ont  été  consultés 
pour  ce  tableau  par  M.  Sidney-Colvin,  conservateur  des  dessins  au 
British  Muséum.  M.  Le  Clert  lui  a  envoyé  un  dessin  du  vitrail  de 
l'église  de  Thenneliùres,  qui  représente  Jean  de  Dinteville. 

Élections  et  Phésentations 

MM.  le  jcomle  de  Vallerand,  Baratte,  Lefebvre  et  Petit-Dutaillis 
sont  élus  membres  correspondants. 

Sont  présentés  comme  membres  associés  :  MM.  Eugène  Labille 
de  Breuze,  sylviculteur  à  Bar-sur-Seine,  et  Henri  Janès,  régisseur 
du  domaine  de  Crogny  ;  et   comme    membres  correspondants  : 
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MM.  Ferdinand  Storelli,  Roger  Godol  de  Mauroy,  propriélaires  à 
Paris;  Tabbé  Paul  Berton,  à  Eslernay  (Marne)  ;  Longnon,  membre 
de  rinstilut;  Henrv  Lorimy,  président  de  la  ^^ocit'lé  archéologique 
du  Châtillonnais. 


Liste  des  dons  faits  au  Muske  de  TaoYEs  (Pendant  le  troisième 
trimestre  de  l'année  1S05)  : 

Peinture 
MM. 

Le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  membre  do  rinsltUil  :  — 
Saint  Michel  protégeant  une  trépasse c.To'ûe  par  M.  Hubert-Denis 
Ëtchevcrry,  médaillé  au  Salon  de  1895. 

Léon  Fréminet,  membre  associé  (legs  testamentaire)  :  —  Pay- 
sage. Aquarelle  par  M.  G.  Legrand. 

Sculpture 
Courillon  fils,  épicier,  rue  de  la  Cité,  n©  41,  à  Troyes  :  —  Vierge» 
j/èrf»,  statue  en  pierre  datant  du  commencement  du  xvr  siècle. 
Elle>  provient  de  Tancienne  maison  ranoniale  qui  porte  le  n<^  2,  sur 
la  place  Saint-Pierre, 

Archéologie 

Le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Troyes  :  —  Lue 
petite  fourchette  ;  —  Une  clé  ;  —  Une  bouclette  de  chemise  sans 
ardillon  ;  —  Un  clou  ;  —  Un  fragment  de  ferret  ;  —  \]n  support  de 
pendeloque  ;  —  Deux  tiges  découpées  dans  une  plaque  de  métal,  à 
laquelle  elles  adhèrent  par  leur  partie  supérieure  ;  l'autre  partie, 
qui  est  libre,  est  percée  latéralement  de  petits  trous  (Temploi  de 
cet  objet  nous  est  inconnu)  ;  —  Une  petite  tleur  de  lis,  munie  d*uo 
rudiment  de  pédoncule  (tous  ces  objets  sont  en  bronze)  ;  —  La 
petit  médaillon  en  cuivre  jaune,  portant  sur  ses  deux  faces  une 
rose  gravée  en  creux.  Il  date  du  commencement  du  xvi«  siècle  ;  — 
Trois  clefs  en  fer  ;  —  Plusieurs  fragments  d*un  plat  en  terre  ver- 
nissée, orné  de  dessins  géométriques  gravés  en  creux  ;  ~  Deui 
débris  de  faïences  décorées  portant  :  Tun,  le  monogramme  du 
Christ;  l'autre,  dos  lettres  ayant  fait  partie  d'une  inscription;  — 
Trois  fragments  de  pierres  sculptées  trouvés  dans  la  rue  du  Petit- 
CloitreSaint-Pierre,  et  provenant  vraisemblablement  de  Tancienne 
église  de  la  Maison-Dieu-Saint-Nicolas,  xii'  siècle  ;  —  Deux  boulets 
en  fer,  dùcouverls  prè^  de  Taticienïtc  porte  Siliiit-Jncque*. 

L'abbé  Prévost,  curé  de  Hoviilly-Sac^y,  mômbrô  associé  :  ^^  Cû 
tli'bri,^  de  pierre  lumiildire  gravée  au  truti,  Pcrsorm^ges  «oiis  dei 
èd»caî<?s.  ProvEenl  de  RouillySacey,  x\v  siêde, 

Mme  Ch;iïic?v  Savc^lie^,  au  nnm  de  ïl'ii  M.  Sftvellex^  membre  rèfi- 
diint  ;  —  Une  ciè  ancienne*  en  fer. 

Bourgtïui^,  iiutîlutuur,  h  iJiîipellé -Vallon  :  —  Une  littlem 
ti^.  fusil  a  pierre  ;  —  Un  poid^  d'horloge,  en  br^aie;  — '  Un  liimliMi 
d'habit,  en  aaivre  jnuDt. 
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Mazurier,  antiquaire,  à  Troyes  :  —  Une  enseigne  de  pèlerinage 
en  plomb,  dont  l'entouruge,  ayant  la  forme  d'un  cœur,  renferme 
une  plaquette  en  plomb  sur  laquelle  on  voit,  en  relief:  d'un  côté, 
un  évéque  bénissant;  de  laulre,  saint  Laurent  portant  son  gril. 
Provient  de  Villenauze. 

Charles  Poussier,  rue  Saint-Loup,  n°  6,  à  Troyes  ;  —  Un  carreau 
en  terre  incrustée  et  vernissée,  trouvé  dans  des  fouilles,  près  du 
pont  de  Jaillard  ;  —  Un  débris  de  verre  irisé,  provenant  du  pied 
d'un  vase  et  rappelant,  par  sa  forme,  certains  produits  de  l'an- 
cienne fabrique  de  Murano  ;  —  Un  fragment  de  frise  en  pierre 
sculptée,  trouvé  dans  la  rue  du  Bon-Pasteur. 

De  la  Boullave,  membre  résidant  :  —  Un  carreau  vernissé 
et  incrusté,  provenant  de  Tabbaye  de  Montiérender. 

Blanc  jeune,  rue  du  Belfroi,  n»  S,  à  Troyes  :  —  Une  pendeloque 
en  bronze;  —  Un  flacon  en  verre  ;  —  Deux  petits  vases  en  terre  ; 

—  Deux  fusaioles,  également  en  terre  cuite,  et  un  grain  de  collier 
en  verre  :  le  tout  provenant  de  la  propriété  du  donateur,  située 
sur  le  territoire  de  Saint-Julien,  près  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Mulhouse,  dans  le  lieu  dit  Le  C/iamp-aux-Oies  ;  ■—  Une  boucle  de 
ceinturon,  en  fer,  portant  des  restes  d'incrustations  en  or  et 
en  argent.  Elle  a  été  découverte  dans  la  môme  propriété,  près 
d'un  ancien  puity.  Ces  objets  datent  de  l'époque  franque  ;  —  Une 
hache  en  granit,  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  trouvée  dans  la  grève^ 
près  du  déversoir  de  Saint-Julien;  —  Un  fer  de  flèche,  de  forme 
triangulaire,  et  des  biscaïens  en  fer,  trouvés  dans  les  anciens  fos- 
sés de  la  Ville,  près  des  rotondes  du  chemin  de  fer  ;  —  Un  frag- 
ment du  pot  en  terre  qui  renfermait  les  monnaies  romaines 
découvertes  à  Villemoyenne,  en  1892. 

Numismatique  et  Sigillographie 

Mariotte,  propriétaire  à  Landreville  :  Quatorze  monnaies  fran- 
çaises et  étrangères  et  un  jeton  en  cuivre  jaune  :  le  tout  provenant 
de  trouvailles  faites  sur  le  finage  de  Landreville. 

Bourgeois,  instituteur  à  Chapelle-Vallon  :  —  Deux  monnaies 
françaises,  en  billon. 

Blanc  jeune,  à  Troyes  :  —  Un  lot  de  grands  bronzes  des  Empe- 
reurs et  Impératrice  Adrien,  Antonin,  Marc-Aurèle,  Faustine 
jeune  et  Commode,  provenant  de  la  trouvaille  de  Villemoyenne  ; 

—  Cinq  médailles  de  l'ancienne  Société  horticole  de  l'Aube,  dont 
quatre  en  argent  et  une  en  bronze. 

Le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Troyes  :  — 
Quatre-vingt-douze  monnaies  romaines,  françaises  et  étrangères  ; 

—  Treize  jetons  et  deux  médailles,  trouvés  dans  les  tranchées  pra- 
tiquées en  ville  pour  la  pose  des  nouvelles  conduites  d'eau. 

Jourdan,  membre  résidant  :  —  Un  sceau-matrice  en  bronz*^, 
rond  et  à  bélière.  Légende  :  +  S  WALTERl.  ^  CAIAT.  Dans  le 
champ,  une  aigle  empiétant  un  agneau.  Ce  sceau  de  bourgeois. 
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datant  du  xiv*  siècle,  provient  de   la  tranchée   ouverte  rue   du 
Cloitre-Saint-Elieniie. 

Mme  Charles  Savetiez,  au  nom  de  M.  Savetiez,  sou  mari,  décédé 
membre  résidant  de  la  Société  Académique  de  l'Aube  :  —  Un 
cachet  de  la  mairie  de  Dampierre;  —  Un  cachet  de  Labiche,  juge 
de  paix  à  Cbavanges,  et  quatre  cachets  de  difTérents  types,  portant 
le  nom  de  M.  Savetiez,  notaire  à  Dampierre  (Aube). 

Histoire  /^aturellk 
Blanc  jeune,  à  Troyes   :  —  Un  oursin,  trouvé  dans  la  parlie 
basse  du  Pré-aux-Gots,  finage  de  Saint-Julien  ;   —    Un  escargot 
(Cochlea  terrestris)  à  hélice  renversée. 

Minéralogie 
De  Mauroy,  membre  résidant  :  —  Dix  échantillons  de  météorites 
nouvelles  pour  le  Musée. 


Société.  Historique  et  Archéologique  de  CHATEAU-THiERat 
(Séance  du  C  septembre  1805),—  Présidence  de  M.  Vérette,  pré- 
sident. 

I.  —  La  maison  de  La  Fontaine  reçoit  de  fréquentes  visites  ; 
il  est  peu  de  personnes,  passant  par  Château-Thierr}',  qui  ne 
fassent  un  pèlerinage  au  berceau  du  fabuliste.  Dans  le  courant  du 
mois  d*août,  deux  touristes,  littérateurs  distingués, -MM.  Anlony 
Valabrègue^  critique  d'art,  et  Victorien  Maubry,  publiciste,  ont 
publié  chacun  leurs  impressions,  le  premier,  dans  la  Nouvelle 
Revue,  le  second,  dans  le  journal  Vlnstruclion  Primaire. 

La  Compagnie,  touchée  de  Thommage  qu'elle  a  reçu  de  ces 
deux  visiteurs,  s'associe  pleinement  à  Tidée  exprimée  entre  autres 
par  M.  Valabrègue,  à  savoir  que  Château-Thierry  aurait  tout  inté- 
rêt à  développer  son  musée  et  à  peupler  la  maison  La  Fontaine. 
«  On  voudrait  y  voir  le  plus  grand  nombre  d'objets  rappelant 
l'auteur  des  Fables  ;  quelques  tentures  de  Beauvais,  avec  des  repro- 
ductions d'après  Oudry,  offriraient  une  décoration  facile  et  tout  A 
fait  en  rapport  avec  la  destination  et  les  souvenirs  de  la  maison.  » 

II.  —  Inventaire  du  mobilier  de  Hilaire  de  La  Haye,  auditeur  à 
la  Cour  des  Comptes,  conseiller  du  roi,  à  Charly,  en  1686. 

C'est  une  véritable  indiscrétion  que  noua  allons  commettre, 
a^!?iire  >L  (^oi  li4.'N  ;  luais  ix4lt;  ifidi^crétiou  est  ù  la  mode,  cl  j<ï 
nuiï  vtiux  fiour  preuve  que  TeierTiple  donné  par  M.  1**  vicumte  Je 
IfroocbVt  lequel  dépouille,  au  grand  ptaisir  des  ArebéolufUfts 
luxrieiti,  les  minutes  ancien  nés  des  uat4i[icâ  de  Paris, 

ûft  Elilajre  de  La  Haye,  propriétaire  du  petit  cli^leau  de  k 
Ui>tinelle^  à  Charly  (maisons  Fî^chy  et  Oalibfm^  Hstii  mort  en  msi 
IOh:^,  lai^banl  une  veuvtj  al  pUKMtîijra  ht^riUari.  Un  invetUaire  i*ifis* 
posait  ;  il  fut  dressé  par  iNictibit  liorlidott  notaire  4  Cbarfy, 

9  Commencé  le  H  jutltct  HiHtj,  cal  invifntaire  fut  clof  le  lendt* 
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main.  Il  est  instructif  au  point  de  vue  de  la  valeur  approximative 
des  objets  au  xvn''  siècle^  et  nous  montre  que  le  confortable  d'un 
seigneur  à  cette  époque  était  inférieur  à  celui  d*un  petit  bourgeois 
d'aujourd'hui.  • 

Deux  membres  de  la  famille  de  La  Haye  ont  été  ambassadeurs 
à  Constantinople,  d'autres  ont  rempli  des  fonctions  importantes 
dans  l'administration,  la  magistrature  ou  le  clergé.  Il  reste, 
comme  souvenir  de  celte  famille,  une  plaque  de  cheminée  armo- 
riée et  qui  se  trouve  dans  la  ferme  de  Charly,  œ  Sic  transit  gloria 
mundi!  »  ajoute  tristement  M.  Corlieu. 

HI.  —  M.  de  Larivière  donne  lecture  d'une  étude  documentée 
sur  notre  La  Fontaine,  candidat  à  l'Académie  en  1GS2.  Colbert 
venait  de  mourir  ;  une  place  était  vacante  ;  les  amis  de  La  Fon- 
taine l'engagèrent  à  se  présenter;  il  avait  pour  compétiteur  ^n 
ami  Boileau.  Malgré  l'opposition  de  Louis  XIV.  malgré  l'opposition 
du  rogue  président  Rose  —  qui  jeta  sur  le  bureau  la  dernière 
édition  des  Contes  —  La  Fontaine  fut  élu,  mais  ne  put  prendre 
séance  qu'après  la  nomination  de  Boileau,  c'est-à-dire  en  1684. 
Cette  notice,  finement  écrite,  insérée  dans  la  Hevue  lUtêrairey  est 
due  à  un  professeur  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  qui  a  gardé 
l'anonymat. 

IV.  —  Les  archives  de  la  Société  vont  s'enrichir,  grâce  à 
M.  Pilloy,  d*une  pièce  fort  curieuse,  il  s'agit  de  l'ordonnance, 
signée  par  Louis  XIV,  contrôlée  par  d'Ormesson,  de  Breteuil, 
Letellier,  réglant  les  impositions  pour  rêlection  de  Château- 
Thierry  en  1784.  «  Encore  bien,  dit  l'éditique  les  besoins  de  l'Etat 
ne  nous  permettent  pas  encore  d'annoncer  à  nos  peuples  des  dimi- 
nutions générales  sur  la  masse  des  impositions,  ceux  de  nos  sujets 
qui  auront  éprouvé  des  pertes  locales  dans  leurs  récoltes,  doivent 
se  reposer  avec  confiance  sur  notre  attention  à  leur  procurer  des 
secoiirs  particuliers,  etc..  o 

Voici  les  chiffres  des  impositions  pour  l'année  précitée  : 

Pour  la  taille 119.000  livres 

Pour  les  impositions,  accessoires  de  la  taille.     .         101.994     — 
Pour  la  capitalion  (y  compris  4  sous  par  livre).     .  78.000     — 

Au  total.     .     .     .        208.994  livres 
11  serait  intéressant  de  comparer  ces  chiffres  avec  ceux  que  com- 
portent Icô  rôles  actuels. 

V.  —  Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  René  Bigorgne, 
maire  de  Marigny-cu-Orxois,  qui  avait  succédé  à  .<^on  père  comme 
membre  titulaire,  en  1871.  La  Société  présente  ses  sincères  condo- 
léances à  la  famille  si  cruellement  éprouvée. 

Il  enregistre  le  travail  de  M.  Enlart,  sur  les  Monuments  religieux 
de  l'arcfiiteciure  romane  et  de  IransUion  dans  les  anciens  dio- 
cèses d* Amiens  et  de  Bouloqnej  etc.,  où  l'auteur  analyse  ou  cite 
21   églises  du  département;  ainsi  que  le  volume  que  M.  l'abbé 
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Pêcheur  vient  de  pul»licr,  qui  donne  une  connaissance  réelle 
de  Tétat  du  diocèse  de  Soissons  dans  la  première  moitié  de 
ce  siècle. 

Séance  du  5  novembre  1805,  —  Le  14  octobre  dernier,  M.  Maciet 
faisait  déposer  dans  la  salle  des  séances,  pour  être  remis  au  musée 
de  la  ville,  deux  portraits  de  La  Fontaine,  c  Je  pense,  dit  le  bien- 
veillant donateur,  que  ces  portraits  auront  un  grand  intérêt  pour 
nos  collègues,  car  ils  représentent  tous  deux  le  fabuliste  assez 
jeune  et  offrent  des  types  dont  le  petit  musée  ne  possède  pas  de 
reproduction  :  i^  pelit  porlrait  peint  à  l'huile,  sur  carton,  d'après 
le  grand  et  beau  portrait  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Genève. 
C'est  une  copie  ancienne  qui,  sans  avoir  des  qualités  notables 
comme  peinture,  n'est  pourtant ^as  mauvaise  et  parait  exacte; 
2<*  dessin  rehaussé  de  couleurs,  copie  agrandie  d'une  miniature 
qui  est  au  Louvre,  provenant  du  legs  Lcnoir.  Cette  copie  a  été  exé- 
cutée eu  1893,  par  xM.  Gentil,  très  Jeune  pensionnaire  de  la  ville 
d'Orléans,  à  TEcole  des  Beaux-Arts  ;  elle  est  d'une  ressemblance 
très  exacte.  » 

Le  2  novembre  dernier.  xM.  Maciet  enrichissait  encore  le  musée 
des  portraits  gravés  du  poète  et  de  sa  femme.  Ces  portraits  ont 
été  publiés  par  la  maison  Hachette  dans  sa  grande  édition  des 
classiques.  Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Maciet  et  au 
généreux  éditeur. 

L'hiver,  avec  ses  longues  soirées,  va  permettre  à  M.  Salèse,  prin- 
cipal du  collège  de  Verdun,  et  correspondant  de  la  Société,  de 
mettre  la  dernière  main  à  ses  deux  notices  sur  les  Maucroix  et  les 
Pinlrel. 

II.  —  Dans  le  volume  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  le 
secrétaire  signale  :  l-*  la  remarquable  étude  de  M.  Duchàtiux,  sur 
€  Virgile  avant  l'Enéide  »  ;  2°  t  le  lirand  Pardon  de  Chaumont  ». 
Cette  notice  nous  révèle  un  Jean  de  MontmireK  né  à  Chaumont 
en  1409,  mort  à  Kome  en  1479,  et  tout  à  fait  distinct  du  B.  Jean 
de  Montmirail,  abbé  de  Longpont,  mort  en  1217.  —  La  Société 
des  sciences  historiques  de  l'Yonne  continue  l'intéressante  biblio- 
graphie de  l'œuvre  de  Pierre  Le  Rouge,  de  Chablis,  fécond  et 
habile  graveur,  imagier  du  xni®  siècle. 

IIL  —  «  Petit  procès  civil  et  criminel  devant  la  prévôté  de 
Neuiily-Sainl'Froiit,  en  17^9,  » 

Cfîtli'  pri'ViMi?  ijvrtil,  !e  il  jaavi«*r  !  IH'J,  rendu  uru"  d,  riMon  doul 
iiftHpMatiuii  fut  |>urti'0  devant  ^r  la  Tiniraeïle  &.  i/aU'iiirc  iiVUU|ii« 
Imch  Kr^ivc.  nitih  Ir^  di-i^'iU  furent  king-ii  animés,  et  les  [Hirtici 
i>pyiï!4«riMii  lu  us  Uts  do^r<:<i(  de  U  jiindti:tic»n  ^  ctJ^i  ee  long  début 
dont  M.  Pmn^ier  iiuu»  donne  une  complète  cl  bnHi  iaiér^siiiile 
andy»tio.  Lq  *2\  Janvii^r  nf)0,  on  rélélir^tit,  avec  un  édat  liiMeQo* 
lutti^t  Jt:  btipt^jML*  d^  IVafiint  du  r^baretier  Sftlpndrt.  La  pvTHii 
rèdtitm  Vmde  deplaMeursaniU,  à  lVielaAiùcidê9tutmeur»«ltilNiâ, 
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pour  meltre  en  volée  les  quatre  cloches  de  la  paroisse.  Les  son- 
neurs improvisés  accomplirent  leur  besogne  avec  tant  de  bonne 
volonté  que  plusieurs  accidents  survinrent,  et  de  là  procès  inter- 
minable. 

IV.  —  Dans  la  deuxième  partie  de  son  élude  sur  a  la  Pharmacie 
de  l'Hôtel-Dieu  »,  M.  Fr.  Henriet,  après  avoir  rappelé  les  bienfaits 
de  M.  et  Mfne  de  Stouppe  en  faveur  de  la  maison  que  dirigeait, 
avec  autant  de  distinction  que  de  charilé  leur  nièce,  Mme  delà 
Bretonnière,  s'attache  à  déterminer  les  centres  de  fabrication  des 
vases  de  la  pharmacie  cl  du  service  de  table.  D'après  le  caractère 
décoratif,  l'aspect  de  l'émail,  Tépaisseur  de  la  matière,  on  peut, 
sans  crainte  de  se  tromper,  attribuer  une  origine  nivernaisc  aux 
200  pièces  qui  ornaient  l'ancienne  pharmacie. 

(c  C'est  à  Rouen  que  M.  et  Mme  de  Slouppe  se  sont  adressés  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  service  de  table,  et  c'était  faire  preuve  de 
goût.  La  fabrique  roucnnaise  n'avait  pas  de  rivale  pour  ce  genre 
spécial,  et  tenait  d'ailleurs,  sans  conteste,  le  premier  rang  parmi 
les  faïenceries  concurrentes  ».  D'après  le  manuscrit  de  Mme  de  la 
Bretonnière,  ces  services,  qui  portent  les  armes  de  la  commu- 
nauté, auraient  été  reçus  au  cours  des  années  16S8  et  t690. 

La  céramique  strasbourgeoise  est  là,  comme  partout  à  peu  près, 
de  qualité  moyenne  ;  il  faut  en  excepter  quatre  corbeilles  à  fruits 
délicatement  ajourées,  plusieurs  tasses  à  café,  et  deux  soupières 
obiongues,  côtelées.  M.  Fr.  Henriet  pense  qu'elles  proviennent  de 
la  fabrique  d'Aprey  (Haute-Marne). 

Nous  ne  voulons  pas  clAlurer  celte  intéressante  analyse  sans 
relever  cette  note  :  Les  grandes  orgues  de  l'Hôtel-Dieu.  placées 
dans  la  tribune  de  la  chapelle  (don  de  M.  de  Stouppe),  furent  mises 
en  Tente  pendant  la  Révolution  et  achetées  par  les  protestants  de 
Monneaux  ;  elles  se  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  leur  temple. 

* 

Cuatcau-Thierry  et  la  maison*  de  La  Fontaine.  —  Château- 
Thierry  est  la  ville  natale  de  La  Fontaine.  Le  fabuliste  est 
demeuré  le  grand  homme  toujours  honoré  et  comme  le  patron 
du  pays.  La  fête  de  la  ville  conserve  cette  dénomination  :  Fête  de 
Jean  La  Fontaine.  Une  statue  lui  a  été  élevée,  et  il  est  question 
d'en  commander  une  autre  plus  monumentale.  On  peut  visiter  sa 
maison  qui  a  été  rachetée,  restaurée,  et  où  a  été  installé  un  petit 
musée. 

La  maison  a  gardé,  en  partie,  son  ancien  caractère  ;  la  façade 
rappelle  la  fin  du  xvr  siècle,  la  porte  est  flanquée  de  légers  pilas- 
tres. Dans  la  cour  on  aperçoit  un  puits  surmonté  d'un  auvent  et 
recouvert  d'une  dalle  de  pierre.  Le  jardin  qui  s'étend  deriière  cette 
habitation  montre  encore,  dans  sa  disposition,  les  coins  abrités  et 
ombragés  où  rêvait  le  poète. 

Quant  au  musée,  il  occupe  une  petite  salle  au  rez-de-chaussée  : 
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on  y  remarque  un  portrait  de  La  Fontaine,  peint  en  IG92;  c'est 
un  don  de  M.  Jules  Maciet,  un  amateur  bien  connu,  originaire  de 
Château-Thierry.  De  lui  viennent  aussi  qu&lques  autres  tableaux 
de  diverses  écoles  qui  composent  le  fonds  principal  de  celte 
modeste  galerie. 

Au  premier  étage  se  trouve  une  collection  de  gravures,  qui  fait 
revivre  des  personnages  historiques,  contemporains  de  La  Fon- 
taine, entre  autres  les  membres  de  la  famille  de  Bouillon,  qui 
devinrent  seigneurs  de  Château-Thierry.  Voici  Marie  Mancirii, 
nièce  de  Mazarin,  qui  fut,  elle  aussi,  duchesse  de  Houillon,  et  qui 
protégea  le  poète  ;  voici,  plus  loin,  le  maréchal  de  Turénne  et  Louis, 
duc  d'Auvergne  et  comte  d'Evreux.  La  plus  grande  partie  de 
cette  collection  d*eslampes  est  due  également  à  M.  Maciet. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry 
tient  ses  séances  dans  la  maison  du  fabuliste.  Elle  est  là  du  reste 
chez  elle,  et  Tachât  de  la  maison  s'est  fait  sous  ses  auspices.  Il  y  a 
à  Château-Thierry,  certainement,  un  solide  courant  d'études  ; 
n'oublions  pas  que  le  pays  a  produit  quelques  artistes  distingués, 
tels  que  M.  Léon  Lhermitle. 

Château-Thierry  aurait  donc  tout  intérêt  à  développer  ce  musée 
qui  est  demeuré  stationnaire  et  à  peupler  la  maison  de  La  Fon- 
taine. On  voudrait  y  voir,  comme  l'avait  souhaité  M.  Barbey,  un 
des  promoteurs  de  la  transformation  et  de  l'achat  du  logis,  ou 
plus  grand  nombre  d'objets  rappelant  la  mémoire  de  l'auteur  des 
Fables,  Quelques  tentures  de  Beauvais,  avec  des  reproductions 
d'après  Oudry,  offriraient  une  décoration  lacile  et  tout  à  fait  en 
rapport  avec  la  destination  et  les  souvenirs  de  la  maison. 

Nous  trouvons,  quant  à  nous,  que  la  coquette  cité  devrait  faire 
un  etfort  sérieux  pour  faire  valoir  ses  traditions  et  les  gloires  de 
son  passé.  Château -Thierry  qui  conserve  encore  un  air  «  vieille 
France  >»,  y  gagnerait  un  reliel'  nouveau,  une  physionomie  plus 
robuste,  à  côté  des  autres  centres  du  département  de  l'Aisne, 
Laon,  Saint-Quentin  et  Soissons.  Antony  VALABnÈGue. 


Séancb  publique  annuelle  de  l'Académie  de  Reims.  —  Cette 
séance,  retardée  cette  année  par  l'Exposition  rétrospective  et  les 
vacances,  a  eu  lieu  le  jeudi  17  octobre,  à  2  h.  1/2,  dans  la  grande 
salle  du  Palais  archiépiscopal.  Près  du  bureau  de  l'Académie, 
avaient  pris  place  :  Son  Eminence  le  cardinal  Lanirénieux.  arche- 

lit'inis  ;  M.  I)^:incuurt,  âùnutt^tir  ;  M»  Jîi^lrnqnes,  préAtd«^nt  eu  LnN* 
iijil  civil;  M.  Walbaum,  prénident  du  tribunal  de  (!omiiieiTeî 
M.  Bazin  de  Be^ou^,  jtioviscivr  dti  L}Ci^e;  M.  lo  commaDdanL 
Ciiniel,  chef  du  génie,  elr.  Li*^  uif*mlire!i  tiluUireâ  «1  cHiriv^|H»n- 
diuiU  siégeaient  mv  ïebiv^àCf  et  un  publk  chom  a¥ailrép»Dén  i 
rai4>â)  de  rAcadéinic* 
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Le  discours  du  présidenf,  les  rapports  et  le  compte-rendu  des 
travaux  de  Tannée  sont  lus  dans  l'ordre  du  programme  : 
i .  Discours  d'ouverture  par  M.  Albert  Benoist,  président  annuel. 

2.  Comple-rendu  des  travaux  de  l'année  1894-1895,  par  M.  Henri 
Jadart,  secrétaire  général. 

3.  Rapport  sur  le  Concours  d'Histoire,  par  M.  Haudecœur, 
membre  titulaire. 

4.  Rapport  sur  le  Concours  de  Poésie,  par  M.  Paul  Douce, 
membre  titulaire. 

5.  Proclamation  des  Prix  et  Médailles,  par  M.  L.  Demaisou, 
secrétaire  archiviste. 

L'Album  de  VExposilion  réCrospeclive  de  Reims  et  celui  de 
VEglise  Sainl-Rcmi  (photographies  par  F.  Rothier),  étaient  expo- 
sés dans  la  salle  et  ont  attiré  Tattention  de  tous  les  assistants  par 
leurs  belles  reproductions. 

Les  prix  et  médailles  ont  été  ensuite  décernés  aux  lauréats,  dont 
voici  la  liste  : 

POIÔSIE 

1 .  —  Luc  médaille  d'or  de  10;)  fr.  est  décernée  à  M.  Achille 
.Millien,  membre  correspondant  à  Beaumont-la  Perrière  (Nièvre), 
pour  ses  pièces  diverses. 

2.  —  Lue  médaille  de  vermeil  à  M"«  B.Thorel,  à  Gaillon  (Eure), 
pour  ses  pièces  diverses. 

3.  —  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  à  M.  P.  Ouagne, 
à  Bornest  (Nièvre),  pour  sa  fable. 

4.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Louis  Mercier,  membre  cor- 
respondant à  Besançon,  pour  sa  pièce  Les  Roses  de  Soûl. 

Histoire  î 

1 .  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  M.  Sécheret,  instituteur  à 
Mouzon,  pour  sa  Monographie  de  liaucourl  el  Uaraucourt 
{Ardenncs). 

2.  —  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  à  M.  Clarin  de  la  Rive,  pour 
son  Elude  sur  Robert  de  Lenoncourly  arckevvque  de  Reims, 

3.  —  Une  médaille  de  vermeil  ù  M.  Thénault,  lauréat  de  précé- 
dents concours,  pour  sa  Monographie  de  Vertus  {Marne), 

4.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  l'abbé  Antoine,  pour  sa 
Monograpiiie  de  Vireux-Wallerand  (Ardennes). 

o.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Cousin- llenrat,  cultivateur  à 
Lavannes,  pour  sa  Monographie  de  Lnvannes  [Marne]. 

t).  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Alexandre,  curé  de 
Saiut-Loup-Terrier,  pour  la  publication  d'une  Histoire  de  Sainl- 
Loup-Terrier  (Ardtîines), 

Beaux-Arts 

Un  jeton  de  vermeil  est  offert  à  M.  Rothier,  photographe,  pour 
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renvoi  de  ses  Albums  de  VExposilion  rélrospecUve  et  de  l'Eglise 
Saint' Rémi  de  Rei7ns. 

La  séance  était  levée  à  4  heures,  laissant  le  public  sous  l'impres- 
sion des  hautes  pensées  et  des  souvenirs  historiques  évoqués  par 
les  orateurs.  H.  J. 

Voici  le  compte-rendu  des  travaux  pendant  l'année  189i-1895, 
qui  a  été  lu  par  M.  Henri  Jadart,  secrétaire  général  : 

Messieurs, 

Celle  année,  la  tâche  principale  de  l'Acailémie  lut  sa  participa  lion  à  l'Es* 
position  rétrospective  entreprise  par  la  Ville,  à  Totcasion  du  Concourt  régio- 
nal, et  organisée  dans  les  salles  de  ce  palais  avec  le  gracieux  agrément  de 
S.  Em.  le  Cardinal.  Celte  tâche,  assumée  en  dehors  de  nos  travaux  habi- 
tuels, était  bien  conforme  cependant  au  but  de  noire  Société,  qui  est  de 
f  contribuer  au  développement  des  sciences  et  des  arts,  et  de  recueillir  les 
matériaux  qui  peuvent  servir  à  Tbisloire  du  pays...  '  >  C'était,  en  outre, 
un  devoir  civique  proposé  à  l'Académie  par  notre  confrère  honorable,  M.  le 
Maire  de  Reims,  et  résolument  accepté  par  vous  en  vue  du  bien  public,  sous 
la  feule  réserve  de  toute  responsabilité  financière. 

Inspirée  par  ce  noble  élan,  votre  commission,  Messieurs,  a  montré  ce  que 
peut  produire  un  accord  persévérant  et  désintéressé  sur  le  terrain  fécond  de 
l'histoire  locale,  de  l'archédlogie  el  de  l'art.  Vous  n'avez  point,  en  eflet,  res- 
treint votre  mission  aux  seules  ressources  des  membres  titulaires  de  la 
Compagnie  :  après  avoir  pris  dans  votre  sein  le  commissaire  général, 
M.  Léon  Morel,  et  le  trésorier,  M.  Ernest  Hrunette,  vous  avez  fait  appel  a 
vos  correspondants,  M.  le  baron  Hemy,  M.  Paul  Simon,  M.  Théodore  Petit* 
Jean,  dont  les  collections  si)nt  tout  un  Musée  ;  à  vos  collaborateurs  les  plus 
oisliogués,  M.  Louis  Robiilard,  qui  va^ut  à  lui  seul  une  armée,  M.  Véry- 
Mennesson  ;  aux  membres  du  bureau  de  la  Société  des  Arts,  M.  Alexandre 
Henriot  et  M.  André  l'révost^.  Ces  membres  divers  du  comité  d'organisation, 
présidés  par  votre  prési  lent  et  assistés  du  délégué  de  l'Administration  muni- 
cipale, M.  Ch.  Morizet,  ont  renouvelé  l'entreprise  si  applaudie  de  1876,  sur 
les  mêmes  bases  et  avec  le  même  succès  artistique.  En  plus,  nous  avions  la 
musée  de  la  médecine  rémoise,  par  M.  le  D'  Guelliot.  A  eux  tous  est  due 
votre  profonde  gratitude. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  l'Exposition  r«Hrofpeclive  en  elle- 
môme  :  quinze  mille  visiteurs  ont  pu  la  juger.  M.  Ch.  Yriarte,  inspeclenr 
des  Beaux-Arts,  délégué  du  ministre;  Ni.  Fiédéric  Henriet,  délégué  de  la 
Société  hi&torique  de  Château-Thierry  ;  M.  le  comte  de  Maisy,  diretteur  de 
\%  Société  française  d'archéologie  ;  plusieurs  autres  critiques  d'art  et  écri- 
vains en  ont  proclamé  le  résultat  et  affirmé  rinlérêl^  Vos  vœux  aont  com- 
blés a  cet  égard,  puisque  vous  av(z  eu  la  satisiaction  d'élever  les  âmes  vers 
les  splendeurs  du  beau,  et  de  mettre  eu  lumière  mille  détails   inconnus  de 

1 .  stutuh  de  i  Atiiditnte  dt   /<«ïhis,  itriiclM  jafeiuorr. 

i.  Le  camû^  f,\*iêtl  a^i^MH  k  i-oucourt  dt?V0ué  da  US4.  Ja»lmirl«  L'H^bt 
vl  M  a  Lot,  qai  cotiVnbua  gruiiikmeiit  à  ïm  léasstle. 

:!.  Vair  la  leitre  Jt*  M.  CU.  Vrîartu  dttDt  ï«t  Jtturnaui  il«  Riim»  ûa  II 
jattUt,  H  k  coti4>tif- rendu  Je  M.  Ff^d^r^c  Heuri«t  d«»«  le  JûwtmiitttàTi» 
iiu  M  julu  Wà^.  —  Cit.  ttuVtJtn  mortumtntatj  18U5. 
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notre  passé  glorieux.  Vision  bienfaisante,  mais  éphémère,  que  vous  évoque- 
rez toujours  avec  un  vif  attrait,  et  dont  il  vous  restera  un  double  catalogue, 
celui  des  curiosités  de  l'art  et  de  l'archéologie,  et  celui  du  Musée  lapidaire, 
qui  est  en  grande  partie  votre  œuvre  dcpnis  trente  ans.  En  outre,  un  album, 
dû  au  talent  de  M.  Hothier.  photographe  lauréat  de  l'Académie,  retracera 
ces  perspectives  évanouies  de  vitrines  d'objets  d'art,  de  belles  tapisseries,  de 
riches  trésors,  de  meubles  et  de  tableaux,  réunis  et  classés  en  si  grand 
nombre  et  dans  une  variété  merveilleuse.  Vous  avez  travaillé  ainsi  pour 
l'honneur  de  Reims,  de  sa  région  et  de  toute  la  Champagne  :  c*est  une  page 
inetîaçable  dans  vos  annaleà. 

Plusieurs  séances  ordinaires,  trente  séances  de  commission  vous  ont  été 
nécessaires  pour  les  préparatifs  de  l'Exposition  rétrospective,  et  cependant 
vous  avez  tenu  a  assurer  au  public,  dans  l'intervalle,  deux  conférences  qui 
ont  rallié  tous  les  suiïrages  do  l'auditoire  d'élite  que  vous  aviez  groupé  autour 
de  nos  orateurs.  Le  premier  était  l'un  de  nos  plus  zélés  correspondants, 
M.  le  baron  Joseph  de  Baye,  qui  vient  d'acquérir  une  si  haute  notoriété 
pour  sa  participation  aux  recherches  aichéologiques  en  Russie.  Ses  travaux 
ont  éié  le  point  de  départ  d'une  adhésion  et  d'une  entente  commune  entre 
les  corps  savants  do  Pétersbourg  et  de  Moscou  avec  nos  Académies  et  nos 
Sociétés  historiques.  Il  nous  a  parfaitement  rendu  compte  de  l'utilité  et  du 
profit  que  la  France  pouvait  tirer  des  congrès  internationaux,  et  de  ces  com- 
munications de  la  science,  qui  rapprochent  en  C9  moment  tant  d'esprits  d'un 
bout  a  l'autre  de  l'Europe.  C'est  ainsi'qu'il  a  été  amené  à  nous  faire  con- 
naiire  l'œuvre  du  peintre  WasuetzofiT  a  Moscou,  à  Kiew  et  en  d'autrer 
grandes  cités  russes.  Grâce  aux  projections  habilement  conduites  pas 
M.  Iloulon  fils,  vous  avez  été  témoins  des  grandioses  scènes  de  l'âge  de 
pierre,  et  des  épopées  religieuses  ou  natiouales  que  son  pinceau  a  fait  revivre 
dur  les  fresques  des  monuments.  Mieux  encore,  vous  retrouverez  ces  images 
fidèlement  reproduites  ddns  le  prochain  volume  de  nos  Travaux,  avec  le 
texte  de  la  conférence,  splendidement  illustré  par  la  munificence  de  notre 
confrère.  Nous  lui  adressons  d  me  en  ce  Jour  l'assurance  de  notre  cordiale 
gratituie,  alors  qu'il  parcourt  ces  vastes  espaces  qui  conduisent  de  Russie 
en  Sibérie.  Il  y  fait  partout  connaître  notre  langue  et  sentir  notre  influence 
scientifique. 

L'autre  conférencier  était  M.  Georges  Bloudel,  agrégé  de  TUoix ermite, 
membre  de  la  Société  d'Economie  sociale,  chargé  de  cours  à  U  Faculté  des 
Lettres  de  Lille.  Elève  de  l'école  de  Le  Plaj,  il  exposa  d'abord  les  mérites 
de  la  méthode  d'observation  pour  l'étude  des  questions  sociales  chez  les  dif- 
férents peuples.  Il  relata  ensuite  ce  qu'il  avait  recueilli  lui-môme  d'obser- 
vations au  cours  de  dilTérentes  missions  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Russie  et  en  Italie,  sur  toutes  les  questiont*  d'actualité,  sur  les  rapports  entr3 
les  ditïérenles  classes,  sur  les  luttes  qu'elles  engendrent  ou  menacent  d'en- 
gendrer partout.  Il  exposa  les  causes  qui  provoquent  ces  luttes  ou  ce  malaise 
général,  causes  d'ordre  économique  et  causes  d'ordre  moral  ;  il  les  discuta  et 
proposa  des  remèdes  dont  il  exclut  d*embléo  le  hocialisme  d'Etat  ;  il  insista 
surtout  sur  le  développement  des  associations,  sur  le  dévouement  des  patroua 
qui  consacrent  à  leurs  ouvriers  une  partie  de  leur  intelligence  et  de  leur 
temps  ^  Le  langage  élevé  de  M.  Bloudel,  sa  haute  compétence,  sa  profonde 
smcérité   ont   impressionne   ses   auditeurs,    et    tous    semblaient   lui  dire   : 


1.   Voir  le  comptc-reudu  donné  par  le  Courrier  de  la  Champagne  du  24 
mars  1895. 
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Au  reToir.  Il  appartient  h  Dolrf  président,  mt^mbre  lui-m^me  de  r«ite  uli1e 
Sthiélé  d^Ëconomie  Ëuct&Le,  de  puursuWre  parmi  nnus  son  action  bienCii- 
eante,  écbuéCf  et  qui  Acriit  salutaire  dans-noir^  grande  tIIIp,  sutaat  et  plu^ 
qu  ailleurs. 

Telles  sont,  Messiâurs^  les  ÎDitiativcs  publiques  de  rAtadémie  daat  I« 
courg  de  celle  nonee  ;  uac  cxpositioTi  «L  deui  confëreaces^  Je  leur  deviif 
une  n^fçï  large  part  daus  ce  compte-rendu,  je  tiVi^e  avouer  que  ce  sera  ait 
ilé^TÎrcflDt  de  nos  propres  travaux,  dont  j'abrégerai  Taiiatj^'^e.  On  m'a 
repruchéf  Messieurs,  de  do  dire  que  du  bien  de  Toe  communicaliona  ;  cqqi- 
meut  en  djmi-jc  du  mal,  alorâ  que  j'en  aperçois  surtout  la  Valeur  cone^cien- 
cieuse  ?  La  critique^  d  ailleurs,  n'est  point  mou  fait  :  je  voua  cilerti.  et  ttui 
quL  voudront  crîLiquer  vos  Œuvres  comuicn'^eroat  par  leâ  lire. 

,Noi  confrère?,  MM,  les  docteurs  GuellioL  et  Collevjlle.  ne  manquent 
Jamab  de  nous  uUrir  leurs  publications  médicales.  Niius  les  en  remercions 
cordialement. 

Les  préoccupslioi:»  des  sivantâ  sur  Ta  venir  de  la  navigAttOQ  «éfwgse  fe 
font  jour  partouU  eu  Fiance  eomme  en  Améiique.  M«  B^nnist  vnui  a  p*t\é 
de  It  machine  volante  lie  Jiiram  Maiim^  il  eu  a  Jétaillé  le  m^cauisme  et 
indiqua  les  ré^ullalfi  acquis  ^ 

Autre  question  jnternetiunalet  un  l\  ers  elle  a^êmçi  que  celle  du  £o!t  dei 
échanges  d^  mr^nniies  enire  les  peuples,  et  de  la  prémineuce  acIueUe  de  l'ar 
Bur  TargenLi  diEe  pour  eeln  tinesltun  du  timélaihsintt  M-  Maldsn  vous  a 
réaumé  l'^lat  de  U  bataille  entre  le  camp  blauc  et  le  camp  jnune  ;  û  a  pré- 
coûiâé  la  réunion  d'uce  conrërenec  diplomiitique  qui  saurait  présentr 
la  vieille  Europe  ei  upporLer  un  remède  k  ce  péril  économique,  M.  Ducbl- 
taui  a  prébenlé  des  obs«ivatiani  encens  opposé;  une  diseui^sion  s'est  enga- 
gée, cl  vous  n'avri  poiul  conelu,  laissant  à  lélude  «t  su  temps  1«  loin  df 
poursuivre  tes  ardua  et  inquiétante  problèsne^^ 

BBLLSS-LETTaXS 

Le  seul  e[*voi  littéraire  de  raniiée  e^t  celui  drs  Sottnets  de  M.  Cbvii 
Tisserand,  noire  correspondant  à  Rethclf  dans  Lesquels  iï  csracténse  i'i 
écrivains  les  plus  marquante  du  grand  eiècLe  sous  de«  traits  précis,  et  es 
{nême  temps  avec  beaucoup  de  simplicité  d  expressioa. 

Les  Débuts  de  fEihevinage  rémois^  ses  ori^inei  et  j«  trantfornmtiomt* 
1*^1  etl  le  sujet  d'un  vaste  travail  de  M.  1  hir>oû,  te  tsvanl  professeur  iiytl 
uous  déplorons  le  dépari .  Il  a  eu  le  temp?<  de  dépouiller,  durait  fou  é^J4^r 
à  Heimi»,  tnuie»  les  séries  des  Archives  communales,  et  de  nous  lire  tirs 
aperçus  de  sejm  ouvrage  qui  rétablira  les  Taiis  et  modifiera  les  çonrlufioa* 
d'Auguitin  Thierry,  h  en  est  peu  do  cette  éteîidue  dans  nos  mémoire*.  Vous 
en  avtï  jugé  par  les  éuidea  sur  la  cDinmiifie  de  U«ims  et  les  luttes  de^  ïiabi* 
lants  avec  le  Choîiitre  et  avec  les  arcbevt^ques  Maiiassèâ  et  Henri  de  Fraor*, 
Pourquoi  faut^il  interrompre  ces  lecturea  qusnd  elîes  allaient  aborder  le  rfi^t 
peciOcBteur  de  Guillaume  de  Cbampaguv?  Altendona  paliemmeal  is  publt> 
cation  inl>^gra<:  de  L'o^Livre  dans  nos  voluuirs, 

\],  Tabbé  llaudeceBuT  a  apporté  le  contingent  do  trois  importaole»  cov-* 

1,  Its  aéraplattfs  et  la  mathine  vohntû  de  M.  Ëtaiim,  pèt  C«e1i»a  Tifr^ 

•aMiJ£f,  dans  La  d^aiurc,  tti'Ji,  2*sem.^  p   2Ui. 
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muDicalions  à  nos  séances,  Tune  sur  les  Espions  anglais  à  Reims  au  xvi* 
Siècle^  fruit  de  ses  recherches  en  Angleterre  et  de  sa  connaissance  des  faits 
relatifs  ù  Guillaume  Allen,  à  Guillaume  Gifford  et  autres  réfugiés  anglais  ; 
—  la  seconde,  sur  les  Guiltemiles  et  leur  fondateur,  contribution  absolu- 
ment nouvelle  à  l'histoire  des  ordres  religieux  en  France  et  au  prieuré  de  cet 
ordre  établi  a  Louvergnj(Ardennes)  ; —  en6n,  la  plus  importante,  sur  Jeanne 
d^Arc  devant  l'opinion  et  la  liitéralure  anglaise,  dont  la  publication  a  suivi 
de  près  la  lecture  à  nos  réunions.  Tous  ceux  qu'intéresse  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc  hors  de  France  oot  puisé  dans  cette  revue  une  infinité  de  ren- 
seignements et  d'exactes  observations. 

y.  Ponsioet  vous  a  rendu  compte  des  travaux  d'un  autre  genre  sur  Jeanne 
d'Arc,  qui  ont  été  vaillamment  repris  et  très  élégamment  composés  par  un 
érudit  champenois,  m.  l'abbé  Misset.  Il  s'agit  de  celte  question  réputée 
insoluble,  de  Vorigine  et  de  la  nationalité  de  la  Pucelle,  que  M.  l'abbé 
Etienne  Georges  avait  entreprise,  de  son  côté,  de  longue  date.  —  M.  l'abbé 
Misset  a  mis  dans  ses  exposés  de  la  verve,  de  la  netteté,  une  grande  préci- 
sion, mais  peut-être  des  vues  trop  modernes  et  trop  simples,  en  ce  qui  con- 
cerne les  divisions  et  les  juxidictions  de  l'époque.  Vous  continueiez  a  suivre 
ses  études  avec  intérêt,  sans  les  séparer  dos  loyales  et  judicieuses  répliques 
qu'elles  inspirent  à  M.  Léon  Germain,  notre  correspondant  à  Nancy. 

L'Armoriai  de  l'Abbaye  de  Saint- Nicai^e,  tel  est  le  chapitre  ajouté  cette 
année  par  M.  Ch.  Givelet  à  son  étude  sur  la  célèbre  basilique  de  ce  nom. 
Vous  avez  entendu  avec  non  moins  de  curiosité  le  travail  de  M.  Léon  Le 
Grand,  notre  correspondant  à  Paris,  sur  le  Codicile  de  Guy  de  Roye»  arche- 
vêque de  Heims.  pièce  qui  complète  son  testament  avec  infiniment  de  détails 
précieux  pour  Tart  et  l'archéologie,  l'histoire  de  la  charité  à  Heims  et  la 
fondation  du  collège  de  Heims  a  Paris. 

Un  recueil  trop  oublié  est  celui  des  Affiches  de  Reims  (1772-1805),  feuille 
hebdomadaiie  due  à  l'initiative  de  Havé,  avocat  et  homme  de  lettres,  qui  est 
effectivement  le  fondateur  du  journalisme  à  Heims.  Mais  quel  journalisme  eu 
comparaison  du  nôtre  !  On  no  trouve,  dans  les  Affiches,  que  des  annonces 
fort  curieuses  aujourd'hui  pour  l'histoire,  des  récits  d'événements  la  plupart 
intéressants,  des  descriptions  des  fêles,  des  pièces  morales,  des  poésies  et 
la  nécrologie  locale.  Point  d'articles  de  politique  courante,  point  de  discus- 
sion ni  de  personnalilés.  Malgré  cela,  ou  plutôt  à  cause  de  cela,  il  a  été 
facile  à  votre  secrétaire  général  d'en  extraire  toute  une  Chronique  rémoise 
de  la  fin  du  xviii*  siècle,  à  laquelle  il  a  Joint  des  documents  sur  les  derniers 
jours  du  Chapitre  de  Heims,  sur  les  premières  délibérations  de  la  paroisse 
Notre-Dame,  sur  l'euvoi,  par  la  municipal;té,  du  Concilie  de  Trente  à  Fran- 
çois de  Neulcbftteau,  et  enfin  sur  la  population  de  la  ville  et  des  environs  à 
l'époque  de  la  Hévolulion. 

C'est  de  la  même  époque  que  vous  entretint,  avec  une  rare  compétence, 
M.  Cicile,  notre  correspondant  à  Heims,  lequel  nous  quitte  malheureuse- 
ment, comme  son  confrère  M.  Thirion.  Il  vous  a  restitué  sous  son  vrai  jour, 
et  avec  unn  ressemblance  absolue,  un  peisonoage  très  peu  connu  historique- 
ment, sans  doute  parce  qu'il  fut  le  héros  du  roman  d'Alexandre  Dumas,  Le 
ChevaUer  de  Maison  Rouge.  Déjà  M.  Lenôire  avait  publié  Le  Vrai  Cheva* 
Uer  de  Maison  Rouge,  qui  donna  le  vrai  nom  et  rétablit  la  biographie 
de  Gonzze  de  Hougeville  dans  son  cadre  réel  ;  mais  notre  confrère  fut  encore 
plus  précis  que  cet  auteur  dans  son  compte-rendu  :  il  corrigea  certains 
pointa  douteux,  ajouta  maints  détails  fort  curieux,  et  nous  retraça  la  vis 
entière  du  conspirateur  dans  une  communication  orale.  Les  plus  curieux 
détails  pour  nous  sont  ceux  de  la  mort  de  Gonzze,  qui  vécut  interné  à  Heims 
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souB  le  pt^minT  Empire^  bI  y  fyt  lu^Mlé  par  Q?dre  lifl  Napûlénti.  au  moment 

ÂlïCïl£pLOâltt,  BeAUK-AïiTS 

J.Q  ïecluro  (le  la  f^uite  d'Arlea  gnlto-ramain  par  M.  Baim  de  Beiot»,  i 
précf^Jé  1b  ptibliealion  que  nou?  olEons  Tsire  rlâtij  nn<i  Mémo^»^  cic  1*  rn»- 
plfel©  dfipcriplion  fU  reilH  imporliiile  cjlé.  Corume  na^uîre  piur  Ljoîi  *i 
pour  Nimes,  il  éluclip  lous  les  débris  a  niques,  bms  Us  moaumenli  dfbûut 
ou  d^tnnts  qui  on  soni  U  ploîro  tlantt  le  pes^îé  el  dnns  le  prés4>nt. 

Aj^^uLoDs  à  cet  ^gord  que  M,  le  Prùviâeur  du  Lt'3<^a  a  invité  li^si  ii]^ml>rH 
di^  l'At^ffd^mîe  â  Tii]  augura  lion  de  la  ^alerif*  archéologique,  di^^poiêe  pif  >«<!« 
ËQiM^  dans  Qtl  Étubli^seiuGiiE.  OUc  fiaient*  <!ompr^nd  de  nombreux  mouUgc^ 
do  ba.<»- reliefs  <?hois^^  ei  de  ^ujels  divers  de  l'iinLiquité^  du  M}vrrà-A^#'  «l<Jt 
la  Hf'uaissancG  ;  on  pt  ul  y  âuivj-fl  ta  sLvIg  eL  Ira  progrès  de  chaque  épcKjup. 
Une  Le1[fl  iniLialivâ  répond  trop  hieti  au  pro^riminfi  d'une  Sûciélé  ««taQti 
piïDr  que  vous  no  deviez  en  T^^liciter  le  saraiiL  uiaitre  qui  ea  eil  l'aulcutr  tt 
les  élèves  (^uî  en  proGUront, 

Plusieurs  documenlit  inédits  sur  ta  construction  de  U  belle  églke  d* 
Solrf-Dame-de-fEpitt^.  eulrf  antres  t;n  desaiu  ori^dnal  de  Fab^îdfl  Jérou- 
vert  âui  Archivas  de  Ueims,  ont  été  n:is  au  jour  |  ar  M.  DrEntison,  ipfH 
qu'il  en  eut  donné  lecture  au  dernier  Conprës  dea  Si>ciéttfS  savantes,  l^bofi 
a<:citteil  Tait  à  cette  notice  par  le  Cuniité  de^  travnui  faistoriqueâ  itt  ït  ptm 
(ïÛr  garant  da  eu  valeur.  Ain^i  te  trouvent  détruites  les  légendes  snr  Itf 
faussas  datejn  acceptées  jusqu'ici»  ainsi  que  les  préteodtis  plans  d'un  «rcèi- 
(ect4^  ah^leia^  M.  l'atlié  Pui^euit,  nuira  eorrcspoadant  à  ilhàlon^^  ttail 
entamé  le  premier  la  réfulaiiou  des  erreurs  ;  notre  conïr&r*  aehà*e  \m  pkÏM 
démou&triîliou  de  la  vérité. 

S'inspiraiit  des  conTéreocefï  de  M.  le  beror:  de  Haye  rut  Ua  o&jThM  de 
WasDetzolT,  M.  Atp.  Go^âet  nous  a  fait  valoir  1«  [ii^rile  d^a  {leialDrF*  à 
Ire^que  dani  les  édi lices  relijiieui,  ejj  iasi^tant  sur  la  tradillun  qui  leur  tuiia" 
tint,  dès  Torip^îno,  un4  place  considérahfe  dans  les  basiliques  chrétivnnt»^. 
Il  demande  le  retour  â  celle  tradition,  et  par  consépient  radoptiou  d?  pijAi 
eu  rapport  avec  la  décoration  murait^  la  plti^  étendue  possible.  Celle  maiioa 
eM  év]  lemment  favorable  au]i  tqlér^tfi  de  l  arU  mais  d  a  été  ubser^é  a  t^oirt 
eonfrâre  que  jamaiE  Ton  ne  s'est  départi  entièrement  des  anviennc^t  rè^dei, 
et  que,  n^i*>uie  dans  les  édificea  golhitjueF,  une  part  était  réservée  a  la  petn* 
ture  prnpreiiietit  dite,  en  dehors  des  larg^fB  espace»  dealîaf»  aui  fitravj 
dans  les  baies,  aux  moaalquaa  daûâ  les  pavages  al  aui  lapii««riea  mr  1m 
muraiElfs. 

Lea  tapisâcnes  sont  encore  en  usag€  à  n^imi^  pour  la  décoratioa  «Us 
chBurs  et  des  basses-nefs  des  é^Ii^ea^  A  celte  âccafiionH.  \Jei^ieur$i  rolr« 
aec  rétaire  général  vous  en  1  retint  de  la  restaurât  ion  des  précieuseâ  tapissa» 
ries  de  la  Via  de  Si^mi  fiittii.,  doiU  ta  Direction  des  Beau t- Aria  aotrvp^^J 
kl  reatauration  aui  Gub^liûs.  Ce  grand  Iravad,  dirigé  par  \L  GuiffreTi  et. 
dont  M^  MarcDu,  inâpecteur-ailjoint  de^^  monuments  bislnriqiies,  est  ie  fA^xê 
flévoué  promoteur,  a  rallié  tous  les  FulTiaf^ea  au  tein  de  rAcadémli^  ïv^u* 
ballons  qu^il  en  foit  de  m€mef  «vrc  le  vote  d'un  subside  tn  pUst  au  winJa 
Conseil  muoldpalf  qui  et\  intéressé  eu  premier  chef  à  mainteoir  lei  ncbêfj^a 
èrtisliquet  de  la  ville,  phticipil  aur«iit  des  liFileurs  si  nombreux  daus  dm 

1 .  Voir  une  nr>le  «ur  celte  reslaur^ttioui  ddos  1«  Jaurrfal  d*s  0fb4U* 
raproduita  daua  le  Courrier  de  la  Chamiagnt  du  Ift  efpti'tïibr«  lS9n 
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monuments.  Nos  eiïorls,  nos  tœux  ne  seront  point  impuissants,  si  nous 
Etyons  les  faire  valoir  avec  l'appoint  de  l'opinion  et  da  l'intérêt  publics. 

L'église  Saint-Remi  est,  d'ailleurs,  l'objet  de  multiples  études,  à  raison 
des  fêtes  prochaines  du  14*  Centenaire  du  baptême  de  Clovis.  Un  album 
général  de  l'édifice  vous  a  été  f  résenté  par  M.  Rothi^r,  photographe,  en  vue 
d'illu(trer  plus  tard  une  histoire  et  une  description  complète  du  monument. 
Vous  avrz  oCert  en  reconnaissance  à  cet  artiste  une  médaille  de  vermeil  a 
titre  d'encouragement  spécial. 

Ce  sont  les  tableaux  de  l'Ecole  rémoise  qui  ont  attiré  cette  année  Talten- 
tion  de  M.  le  chanoine  Cerf,  et  il  en  a  découvert  d'inconnus  jusqu'ici  aux 
chercheurs,  dans  les  diverses  communautés  et  les  hôpitaux  de  Reims.  Il  en 
a  dresEé  l'inventaire  méthodique,  et  a  fourni  ainsi  un  nouveau  contingent  de 
modèles  à  nos  artistes  et  amateurs  contemporains. 

Ekvois  des  Corrbsponoants 
Outre  les  travaux  manuscrits  de  nos  correspondants  signalés  plus  haut, 
noua  devons  mentionner  les  publications  dont  plusieurs  ont  bien  voulu  nous 
réserver  l'envoi  :  M.  le  Dr  Bug.  Doyen  nous  a  offert  son  ouvrage  sur  le 
Traitement  chirurgical  des  maladies  ds  Vrstomac  ;  ~  VI.  Théodore  Dubois, 
ea  Notice  sur  Gounod  ;  —  M.  l'abbé  Hannesie,  son  rapport  au  Congrès 
eucharistique  ;  —  M.  le  baron  de  13«ye,  ses  Antiquités  franques  en  Bohéaiô  ; 
—  M.  l'abbé  Pécbenart,  lauréat  de  l'Académie,  son  volume  sur  SUlery  et  ses 
seigneurs  ;  —  M.  Âmédée  Lhote,  sa  bcllo  et  utile  Histoire  de  l'Imprimerie 
à  Chdlons  ;  —  M.  Armand  Bourgeois,  plusieurs  opuscules  littéraires  ;  — 
M.  Bosieaux,  ses  rapports  aux  Congrès  pour  Cavancement  des  sciences  ;  — 
M.  le  baron  Remj,  ses  recherches  sur  la  Maison  de  Be/froy  ;  —  M.  Louis 
Mercier,  un  Houquei  d'Idylles  ;  —  M.  Louis  Arnould.  sa  Leçon  sur  La 
Fontaine  ;  —  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  ses  notices  sur  Trojes  ;  —  M.  Léon 
Germain,  ses  divers  travaux  d'archéologie  lorraine  ;  —  M.  le  comte  de 
&larsy,  sa  Lecture  sur  Hacine  ;  —  M.  N.  Kharousine,  son  Histoire  d'une 
ancienne  ville  russe  en  Livonie  ;  ~  M.  de  Lapparent,  ses  études  sur  VAge 
des  formes  topographiques  et  l'Equilibre  de  la  terre  ferme;  —  et  enfin  l'un 
de  nos  plus  éminents  confrères,  M.  Léopold  Delisle,  ses  étudrs  sur  les 
Bibles  de  Cutemberg,  et  sur  les  manuscrits  de  M.  Armand  Durand,  parmi 
lesquels  se  trouve  la  Chronique  de  Signy^  document  important  de  notre  bis- 
loire  locale,  dont  la  trace  était  perdue. 

Décès  et  Mutations 
Depuis  trois  ans,  de  1892  à  1895,  la  mort  n'avait  causé  aucun  vide  dans 
les  rangs  de  nos  membres  titulaires,  nous  avions  pris  la  douce  habitude  d'en 
remercier  la  Provinecce  et  do  croire  un  peu  à  notre  immortalité.  Celte 
année,  trois  pertes  successives  nous  ont  rappelé  que  nous  n'étions  à  l'épreuve 
d'aucun  de  ces  coups  douloureux  du  Irépao,  ni  des  séparations  qu'ils 
entraînent. 

Vous  avez  perdu  M.  le  D'  Henri  Jolicœur,  dont  nous  vous  présentiont 
l'an  dernier,  à  pareille  séance,  le  bel  ouvrage  sur  les  Ravageurs  delà  Vigne, 
et  qui  continuait  encore,  sous  les  étreintes  d'un  mal  qui  ne  pardonne  pas, 
de  nouveaux  travaux  profitables  à  tous*.  Bien  qu'il  u'aii  pu  s'associer  direc- 
te ment  à  nos  séances  dans  son  état  de  santé,  son  nom  était  un  honneur  sus 
Bolre  liste,  et  ses  œuvies  resteront  pour  nous   un  légitime  sujet  d'orguailr 

Aussi,  vous  vous  êtes   associés  aux  regrets  et  au  deuil   de  la    villa  entière, 

pleurant  un  bienfaiteur  des  hospices  et  des  pauvres. 

1.  Journaux  de  Reims  des  16  et  18  janvier  1893. 
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Ce  fut  ensuite  le  tour  d'un  vétéran  de  la  Compagnie,  ferme  et  beau  yieil- 
lard,  infatigable  dans  ses  travaux  littéraires  comme  dans  ses  œavres  de  cha- 
rité, vous  avez  nommé  M.  Proeper  Soullié,  qui  a  tenu  dans  vos  rangs  une 
place  si  importante,  l'espace  de  quarante-deux  ans.  Docteur  et  professeur 
agrégé  de  TUniversité,  officier  de  l'Iostruclion  publique,  il  parcourut  une 
honorable  cariière  dont  une  partie  s'écoula  au  Lycre  de  Reims;  il  prit  sa 
retraite  dans  cette  ville,  où  il  vient  de  mourir  au  Peuil  natal,  fidèle  à  ses 
afieclions  et  aux  devoirs  de  toute  fa  vie.  Ses  nombreuses  lectures  à  no» 
séances,  ses  rapports  sur  les  concours  de  poésie,  ses  actes  comme  secré- 
taire-archiviste et  comme  président  lui  assuraient  dans  nos  annales  une  place 
ineffaçable  ;  vous  avez  tenu  à  eu  fixer  le  souvenir  par  un  hommage  d'adieu 
sur  sa  tombe  et  par  une  notice  spéciale  dans  nos  volumes  ^ 

Un  autre  membre  honoraire,  beaucoup  plus  jeune,  fut  enlevé  cette  année 
prématuiément  à  l'enseignement  public,  M.  Gustave  Carré,  professeur  agrégé 
d'histoire  au  Lycée  l.akanal,  qui  fut,  de  1883  à  1886,  alors  qu'il  professait 
au  Lycée  de  Reims,  l'un  do  nos  plus  assidus  confrères.  Il  nous  fit  parti- 
ciper à  la  préparation  do  sa  thèse  de  doctorat  sur  le  Collège  des  Oralontm 
de  TroyeSt  en  nous  donnant  plusieurs  intéressantes  lectures  sur  ce  sujet  qu'il 
atTectionnait.  Il  fitaussi  le  rapport  sur  un  concours  d'histoire,  et  stimula  autour 
de  nous  le  zèle  et  les  aptitudes  à  la  connaissance  des  bonnes  méthodes  his- 
toriques. Nous  lui  devons  donc  le  juste  tribut  de  notre  estime  et  de  nos 
regrets. 

Le  concours  de  1875  vous  avait  procuré  l'occasion  de  récompenser  un 
mémoire  sur  la  Législation  rurale  en  1791,  envoyé  par  M.  Masson.  alors 
juge  de  paix  à  Avize.  Devenu  coirespondant  de  l'Académie  l'année  suivante, 
il  resta  en  relations  avec  nous  a  Ëpernay,  puis  à  Reims,  où  il  termina  trop 
tôt  sa  carrière,  en  1894,  entouré  de  l'estime  générale. 

J'arrive  au  nom  de  l'un  des  plus  illustres  érudits  de  l'Europe,  M.  le  com- 
mandeur J.-B.  de  Rossi,  que  des  liens  rattachaient  de  longue  date  au  dio- 
cèse de  Reims,  et  qui  voulut  bien  s'associer  à  plusieurs  de  nos  travaux.  Il 
accepta  le  diplôme  de  correspondant  que  vous  lui  aviez  décerné  récemment 
en  témoignage  de  gratitude  pour  ses  services  et  d'admiration  pour  ses  tra- 
vaux. Son  éloge  est  dans  tous  les  recueils  savants  ;  nous  ne  pouvons  que 
nous  en  faire  l'écho,  et  nous  associer  à  ce  cor^cert  unanime  de  regrets  envers 
la  mémoire  de  ce  grand  homme,  de  «  ce  beau  pénie  qui,  selon  lexpressioa 
de  M.  Ed.  Le  Blant,  créa  toute  une  science  et  découvrit  tout  un  monde ^  *. 

Vous  avez  suivi  un  troisième  deuil,  celui  de  M.  le  D'  0.  Doyen,  ancien 
maire  de  R^ims,  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de  Médecine,  qui  appar- 
tenait à  l'Académie  depuis  trente- trois  ans.  Il  y  fit  plusieurs  conférences 
scientifiques,  fréquenta  nos  séances  et  nous  apporta   fidèlement  ses  produc- 

1 .  Travaux  de  V Académie^  t.  XCV,  p.  93. 

2.  Paroles  de  M.  £d.  Le  Blant  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  eo  lui  annocçant  la  mort  de  M.  de  Rossi,  dans  la  séance  du  '21 
septembre  1894.  —  Autres  élofîcs  et  notices,  par  M.  l'abbé  Duchesne,  dans 
la  tievue  de  Paris^  1894  ;  —  par  M.  Paul  AUard,  dans  le  Corresponaant. 
1894  ;  —  par  M.  Eug.  Muntz,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  d<'cembre 
1894,  p.  512.  ;  —  par  M.  A.  Getfroy,  dans  les  Mélanges  dj  l'Ecole  fran^ 
ça'Se  de  Rome,  octobre  l894  ;  —  par  M.  Ledos,  dans  la  Revue  des  (Jues- 
tiens  historiques,  avril  189.1,  p.  562  ;  —  par  M.M.  A.  Pératé  et  Jean  Gui- 
raud,  dans  la  lievuc  Historique,  mars  et  mai  1895  ;  ~  par  \i.  Jehan  de 
Witte,  dans  la  Revue  de  l^Art  chrétien,  189ô;  —  enfin,  dans  le  Bulletin  du 
Diocèse  de  Reims,  29  septembre  1894. 
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lions  diverses,  en  dernier  Heu  son  discours  à  l'Ecole  ménaj.ère  do  Keiras, 
en  189  i,  intitulé  :  Une  page  d'Histoire  sociale,  où  il  retraçait  la  fondation 
de  ce^te  Ecole  et  ses  services  pour  la  formation  de  la  mère  de  famille 
ouvrière.  C'était  une  dea  plus  nobles  préoccupations  do  notre  confrère, 
d'améliorer  la  condition  des  laraill  s  du  peuple,  d^en  élever  la  moralité,  de 
leur  offrir  une  assistance  vraiment  digne  et  secourable  à  leurs  foyers  et  dans 
nos  établissements  hospitaliers  i. 

A  la  suite  des  membres  titulaires,  j'ai  à  vous  faire  part  du  décès  de  deux 
membres  honoraires  et  de  deux  membres  correspondants,  qui  tous  avaient 
eu  des  relations  suivies  avec  la  Compagnie.  ^ 

Le  plus  anc'en,  M.  Bonnevillc  de  Marsangy,  procureur  du  roi  à  Reims  en 
1841,  avait  lié  élu  membre  titulaire  Tannée  même  de  la  fondation  de  l'Aca- 
démie, qu'il  présida  plusieurs  fois  avant  son  départ  pour  Versailles,  en  1817. 
II  termina  sa  carrière  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  et  garda,  longtemps  encore 
après  l'heure  delà  retraite,  une  virile  activité^.  Il  conserva,  par  ses  publi- 
cations juridiques,  sa  connaissance  de  Padmiaistration  et  des  seryices  du  par- 
quet, une  haute  réputation  dans  le  monde  judiciaire*'.  Il  n'avait  point  oublié 
notre  Société  au  cours  de  sa  longue  existence,  et  correspondit  encore  avec 
elle  à  l'occasion  du  concours  de  1883.  11  avait  débuté  par  un  rapport  sur  les 
Caisses  d'épargne^  au  concours  de  1843  ;  ses  autres  travaux  et  ses  discours 
perpétueront  sa  mémoire  dans  nos  anuales. 

La  mort  récente  de  M.  Narcisse  Brunetle,  architecte  honoraire  do  la  ville, 
no  peut  être  passés  sous  silence  dans  celle  nécrologie,  bien  qu'il  ait  cessé 
de  faire  partie  de  l'Académie,  où  son  fils  est  venu  reprendre  sa  place.  Il  fut 
un  de  nos  membres  fondateurs,  et  depuis  longtemps  le  seul  survivant  ;  son 
souvenir  doit  donc  à  celle  heure  revi;re  parmi  nous  dans  un  dernier  hom- 
mage. Nous  nous  associons  aux  discours  prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  le 
Maire  de  Reims  et  por  M.  Alph.  Gosset,  noire  vice- présidcut  ^. 

La  mort  n'a  pas  été  seule  à  réduire  noire  contingent  :  un  changement  de 
résidence  vient  do  nous  priver  de  l'un  de  nos  plus  actifs  et  plus  dévoués 
confrère*,  M.  Paul  Thirion,  professeur  agrégé  d'histoire  au  Lycée  de  Reims, 
promu  à  l'une  des  chaires  du  Lycée  de  V'ersadles.  Il  ne  nous  quitte  point 
tout  entier,  sa  collaboration  nous  reste  acquise  pour  une  largo  part.  Mais  qui 
nous  rendra  le  charme  du  voisiuage,  de  l'étude  en  commu'j,  de  la  partici- 
pation aux  mêmes  sources  de  l'érudition  locale?  Son  collègue,  M.  Cicile, 
nous  quitte  également  par  suite  de  sa  nomination  au  Lycée  de  Poitiers.  A 
tous  doux,  nos  félicitations  el  nos  vœux. 

Il  est  temps.  Messieurs,  de  serrer  nos  rangs  ou  plutôt  de  combler  les  vides 
que  la  mort  des  uns  ft  le  départ  des  autres  nous  inlligent  si  rudement  a  cette 
heure.  Appelons  de  nouvelles  el  vigilantes  recrues  parmi  nous,  en  leur 
transmettant  la  lampe  de  leurs  devanciers,  qui  ne  doit  jamais  s'éteindre. 

1.  Notice  biographique  dans  le  Courrier  d?  la  Champagne  du  H  juillet 
1895. 

2.  H.  Bonceville  de  Marsangy,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d^appel  de 
Paris,  né  ù  Mous  (l:elgique)  en  1802,  esi  décédé  à  Paris  en  1894,  dans  sa 
9  !•  année. 

3.  Il  fut  l'un  des  organibaieurs  du  Casier  judiciaire.  Xécrologie  de 
//.  Donneviile  de  Marsangy  f  as&ez  détaillée,  avec  appréciation  de  ses  œuvres, 
détails  sur  sa  carrière,  etc.,  publiée  dans  la  Gasette  des  Tribunaux,  et 
reproduite  dans  le  Courrier  de  lu  Champagne  du  dimanche  16  décembre  1894. 

4.  Journaux  de  lieims  des  9  et  12  octobre  1895. 
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SOCIKTK  d'ArCMKOLOGIE,  SciEiNCES,  LETTRES  ET  ArTS  DU  DÉPARTEMENT 

DE  Seine-kt-Marne.  —  Ordre  du  jour  de  la  séance  du  27  octobre 
1895  : 

Biographie  du  général  baron  Jacquinoi^  né  à  Mchni  (suit»*),  par 
M.  Ci).  Rabourdiii. 

Notice  sur  Vaux-le-Pcnil  (suite),  par  M.  G.  Leroy. 
^Première  audition  d'un  acte  d'opéra,  poésie,  par  M.  L.  Vavas- 
seur. 

Un  fâcheux  surnom,  par  M.  René  xMoroL 

Noie  sur  les  tufs  de  la  Celle-sous-Moret  et  sur  une  récente 
découverte  de  silex  taillés^  par  M.  Heynier. 


Dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  royale  des  Antiquaires  du  Nord 
(Copenhague,  1894,  pag.  301-328),  on  lit  une  dissertation  de 
M.  Hans  Olrik  sur  deux  documents  danois  conservés  aux  Archives 
de  TAube,  provenant  du  ehartrier  de  Ctairvaux.  Ils  sont  relatifs  à 
des  privilèges  accordés  à  ce  monastère  par  le  roi  Valdemar  II,  en 
1230.  M.  Olrik  constate  que  ces  deux  documents,  portant  la  même 
date,  émanés  l'un  et  l'autre  d'un  roi  Valdemar,  offrent  cependant 
quelques  variantes  dans  le  texte  et  dans  les  sceaux  ;  ceux-ci  pour- 
raient être  l'œuvre  d'artistes  français.  Il  pense  que  Tun  de  ces 
diplômes  est  de  Valdemar  JI  et  l'autre  de  Valdemar  le  Jeune  son 
fils,  associé  à  son  pèr^  jusqu'en  1231,  date  de  sa  mort.  Ce  dernier 
diplôme  a  été  donné  au  gouvernement  danois  par  le  gouverne- 
ment français,  en  échange  de  la  reproduction  galvanoplastique 
du  vase  en  argent  de  Gundestrup  déposée   au  Musée   national  de 

Saint-Cermain-en-Laye. 

* 

Inauguration  du  Monumknt  de  Champaubert.  —  Le  dimanche  20 
octobre,  a  ou  lieu,  à  Champaubert  (Marne),  la  fête  organisée  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  colonne  commémoralive  du  10 
février  1814»  récemment  restaurée. 

A  huit  heures  du  matin,  une  vingtaine  de  membres  du  Comité 
châlonnais  du  Souvenir  Françaib  se  réunissaient  à  la  gare  de  Cliâ- 
lons,  pour  prendre  le  train  à  destination  de  Colligny.  A  l'arrivée, 
des  voitures  attendaient  les  invités,  et  après  un  arrêt  de  quelques 
minutes  à  Etoges,  la  délégation  parvenait  à  onze  heures  et  demie 
à  Champaubert. 

Le  maire,  M.  Rofort,  accompagné  des  conseillers  municip&ux,  a 
reçu  à  l'entrée  du  village  le  Comité  du  Souvenir  Français. 

Le  cortège,  pjénédê  de  la  fanfare  de  lîsye  el  escorté  des  sapeun* 
pompieif  de  Champaubert,  s'est  rendu  à  la  mairie,  où  aa  htuquet 
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a  élé  offert  aux  invités.  Ce  banquet  a  eu  lieu  dans  la  salle  d'école, 
ornée  avec  goût  par  M.  Schmitte,  instituteur  à  Champaubert. 

Après  le  banquet,  le  cortège,  précédé  du  clergé  de  la  paroisse, 
de  la  musique  de  Baye  et  des  sapeurs-pompiers  de  Champaubert 
et  de  Montmorl,  s'est  dirigé  vers  la  place  du  monument. 

A  cet  eudroit  se  trouvait  réunie  une  foule  considérable,  attirée 
par  celte  solennité  et  par  la  fête  patronale.  Des  guirlandes  de 
feuillage  et  des  drapeaux  français  et  russes  pavoisaient  les  maisons 
avoisinantes.  Une  estrade,  décorée  par  M.  Anota,  peintre  à  Baye, 
avait  été  élevée  en  face  du  monument  pour  recevoir  les  autorités. 

La  colonne  est  située  à  Tinlerseclion  des  routes  de  Paris  à  Cli4« 
Ions  et  de  Paris  k  Orléans. 

En  face  se  trouve  la  maison  ob  coucha  Napoléon  I*'  le  soir  de  la 
bataille  du  10  février  1814. 

On  voit  encore  un  boulet  français  incrusté  dans  la  façade  de 
cette  maison. 

C'est  M.  Mille  qui  eut  l'idée  d'élever  une  colonne  et  qui  donna  le 
terrain.  Son  gendre,  M.  Trolrot,  mit  le  projet  à  exécution. 

En  1849,  un  Comité  de  souscription,  présidé  par  le  général  Par- 
chappe,  député  de  la  Marne,  et  ayant  pour  vice-président  le  baroo 
de  Chauhry,  conseiller  général,  fat  formé  et  recueillit  une  somme 
d'environ  quinze  mille  franc». 

Le  monument  se  compose  d'une  colonne  de  douze  mètres  de 
hauteur.  Le  piédestal  est  un  prisme  octogonal  qui  supporte  le  fût 
de  la  colonne  portant  à  six  mètres  du  sol  le  nom  de  Champaubert. 

Cette  colonne  est  surmontée  d'un  chapiteau,  sur  lequel  est  posé 
un  aigle  impérial.  Une  grille  en  fer  forgé  entoure  le  monument. 
Enfin,  huit  canons  le  flanquent  sur  les  côtés,  faisant  face  aux 
routes. 

Les  faces  du  piédestal  présentent  les  inscriptions  suivantes  : 

1"  face  :  10  février  I8U. 

2*  face  :  A  la  mémoire  des  braves,  morts  à  Champaubert. 

3*  face  :  MoDtmirail  et  Marchais  :  1 1  février. 

4*  face  :  Monument  élevé  par  souscription  nationale. 

5*  face  :  Bataille  de  Champaubert,  commandée  par  Napoléon  I*'. 

6«  face  :  0*  corps  d'infanterie  el  1''  corps  de  c^valetie,  ious  les  ordres  du 
maréchal  Marmont. 

"e  face  :  Généraux  Ricart,  L&grange,  Pelleport,  Doumerc,  de  Giraidin, 
Piquet. 

8»  face  :  de  Bordesoulle,  de  Nansouty. 

On  s'étonne  de  ne  pas  voir  figurer,  au  milieu  de  ces  inscrip- 
tions, le  nom  du  brave  général  de  cavalerie  Dommanget,  né 
à  Possesse,  qui  assistait  à  la  bataille  de  Champaubert,  et  dont 
le  portrait  figure  au  Musée  des  généraux  de  la  Marne,  organisé  par 
le  Comité  châlonnais  du  Souvenir  français. 

Le  produit  de   la  souscription  de  1849  ne  fut  employé  qu'en 
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1864.  M.  Lenoir,  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Eloges,  construisit 
la  colonne  sous  la  direction  de  M.  de  Granrut,  architecte. 

La  pose  de  la  prenriière  pierre  eut  lieu  le  dimanche  16  juillet 

1865,  en  présence  des  autorités  suivantes  :  MM.  le  baron  deChau- 
bry;  baron  Kirgener  de  Planta,  n^aire  d'Etoges  ;  Oudet,  maire  de 
Courjeonnet,  conseiller  d'arrondissement;  Théophile  Rofort,  maire 
de  Champaubcrt  et  oncle  du  maire  actuel  ;  Ferai,  maire  de 
Congy  ;  de  Granrut  ;  Joffre,  adjoint  ;  Décès,  Poisson,  Petit,  N.  tau- 
rin, Papillon,  Marest,  Uavid  et  Leblond,  conseillers  municipaux. 

Le  monuTTient  avait  été  dessiné  par  Louis  Visconli,  le  célèbre 
architecte  du  tombeau  de  Napoléon  1*"^,  aux  Invalides. 

Il  n'y  eut  pas  de  cérémonie  d'inauguration.  Le  9  janvier  1867, 
la  pose  de  Taigle  qui  surmonte  la  colonne  eut  lieu  en  présence  de 
MM.  le  baron  de  Chaubry  ;  Poisel,  architecte  du  monument  ;  Théo- 
phile Hofort,  maire  ;  Antoine  JofTre,  adjoint;  Louis  Lenoir, 
d'Eloges;  Pierre  Amé,  sculpteur;  Poisson,  David,  Petit,  Marest, 
Décès  et  Leblond,  conseillers  municipaux. 

En  1808,  le  Gouvernement  donna  les  huit  canons  qui  ilanquent 
le  monument.  Depuis  celte  époque,  aucune  réparation  n>  avait 
été  faite,  lorsqu'on  fit  appel  au  Comité  châlonnais  du  Souvenir 
français.  Celui-ci  délégua  son  secrétaire,  M.  Piot,  lequel  fit  laver 
la  colonne,  repeindre  la  grille  et  nettoyer  le  terrain.  Les  canons 
furent  posés  sur  d'autres  supports,  et  enfin,  un  ponceau  fut  établi 
pour  donner  accès  à  la  Place  de  la  Colonne.     • 

Enfin,  hier,  M.  Happillon,  de  Sillery,  avait  placé  au  bas  de  la 
lace  principale  du  monument  une  panoplie  composée  de  coifTures 
de  généraux  français  du  premier  Empire  et  de  lance?,  casques, 
sabres  et  cuirasses  franco-russes. 

De  plus,  le  Souvenir  français  avait  fait  placer  un  cadre  portant 
cette  inscription  : 

«  Honoeur  — Pairie  —  Société  nationale  du  Souvenir  fronçais — L'ioau- 
guration  de  ce  monument,  restauré  par  les  soins  du  Souvenir  frahçais,  a  eu 
lieu  le  âO  octobre  1895.  » 

M.  Turlure,  curé  de  Congy,  après  avoir  récité  les  prières  litur- 
giques, a  prononcé  une  allocution  patriotique,  puis  MM.  le  D** 
Bretenaker,  Kivière,  Rofort,  Nicaise  et  Chariot  ont  succesivement 
pris  la  parole  devant  le  monument. 


La  fonte  de  la  Jeanne  d  Arc  de  Ueims.  —  Un  Rémois  a  récemment 
visité,  rue  des  Plantes,  à  Monlrouge,  l'usine  de  M.  Bingen,  le 
maître  fondeur,  où  se  sont  faits  les  préparatifs  d'une  fonte  extraor- 
dinaire à  cire  perdue,  entreprise  certainement  unique  dans  les 
fa<«tp«4  dn  U  sculpture  contemporiiine,  nous  vrmlnn<;  parler  de  la 
lunUî  du  \ii  Jeanne  d'Arc  cquusUti  de  M.  Paul  Dubùii», 

L'œuvre  de  rarlisle,  eiifcrtnée  dans  uu  moule  dont  ta  confecUon 
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a  demandé  des  années  de  travail,  fui  placée,  l'été  dernier,  dans  le 
sous-sol  de  Tusine.  Elle  formait  un  bloc  de  30.000  kilos,  que  deux 
puissantes  grues,  installées  dans  le  vaste  atelier,  déposèrent  à 
environ  six  mètres  au-dessous  du  plancher. 

On  construisit  alors  un  édifice  de  briques  qui  enveloppa  la 
masse  entière,  solidement  encadrée  par  une  armature  de  fer  et, 
dans  le  mois  de  septembre,  au  plus  fort  des  tardive.^  chaleurs^  un 
grand  feu  fut  allumé  dans  cette  sorte  de  four,  alin  d'amener 
Técoulement  complet  de  la  cire.  Des  hublots,  ménagés  dans 
les  murs,  permettaient  de  se  rendre  compte  des  progrès  et  de 
l'action  du  feu. 

L'opération  est  aujourd'hui  terminée.  Le  four  se  refroidit.  De  la 
matière  malléable  pétrie  par  les  doigts  du  statuaire,  il  ne  reste 
plus  rien.  L'œuvre  a  disparu  totalement,  laissant  un  vide  dans 
lequel,  prochainement,  en  deux  minutes  émolionnantcs,  se  préci- 
pitera d'un  seul  coup  le  métal  bouillonnant. 

Kn  ce  moment,  une  tiédeur  se  dégage  encore  du  vaste  amon- 
cellement de  briques  en  partie  désagrégées  par  la  violence 
des  flammes.  C'est  la  fin  du  premier  des  deux  actes  que  comprend 
cette  fonle  prodigieuse.  Les  préparatifs  du  second  acte  sont  com- 
mencés. Sur  une  estrade,  douze  fours  contenant  autant  de  creu- 
sets en  terre  réfractaire  sont  déjà  placés.  Dans  chacun  d'eux  se 
liquéfieront  500  kilos  de  fonte.  La  totalité  du  métal  en  fusion 
provenant  de  ces  creusets  se  réunira  dans  une  rigole  ou  ruisseau, 
également  déjà  aménagée,  d'où  elle  se  précipitera  dans  les  tuyaux 
d'adduction,  pour  remplir  en  deux  minutes  —  comme  nous 
l'avons  dit  —  tous  les  creux  de  l'énorme  moule.  Trois  ouvertures, 
dans  la  partie  supérieure,  rendront  inoffensif  le  jeu  des  chasses 
d'air. 

Le  moule  lui-même,  d'ici  quelques  jours,  sera  dépouillé  de  son 
revêtement  actuel,  disloqué  par  le  feu,  et  recevra  une  enveloppe, 
étayée  par  des  madriers  et  des  châssis  de  fer,  qui  lui  permettra  de 
supporter  sans  se  briser  la  coulée  subite  des  6,000  kilos  de  bronze. 
De  véritables  fortifications  s'élèveront  autour  de  cette  montagne 
d'argile  durcie. 

Ces  préliminaires  de  la  fonte  exigeront  sans  doute  plus  d'un 
mois  de  travail.  Ce  n'est  donc  que  vers  la  fin  do  l'année  que  de  la 
chrysalide  en  apparence  informe,  amas  de  matériaux  de  tout 
genre,  sortira  l'œuvre  rayonnante,  la  Jeanne  d'Arc  inspirée  que 
nous  avons  vue  au  Salon.  Encore  le  statuaire  devra-t-il  la  reprendre 
dans  son  atelier  pour  lui  donner  le  dernier  coup  de  pouce. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  les  détails  des  dissenti- 
ments qui  ont  surgi,  k  propos  de  cette  œuvre,  entre  le  sculpteur 
et  le  fondeur.  Disons  cependant,  puisqu'on  a  parlé  des  exigences 
de  celui-ci.  qu'il  ne  lire  aucun  profil  de  l'entreprise,  et  qu'il  y  perd 
môme  —  c'est  son  aveu  —  une  dizaine  de  mille  francs. 

On  n'ignore  pas  que,  de  son  côté,  M.  Paul  Dubois  s'est  imposé 
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de  grands  sacrifices  doiil  le  chiffre  n'esl  évidemment  pas  couvert 
par  la  souscription. 

De  tels  travaux  occasionnent  des  frais  considérables.  Ils  ne  sont 
pas  rémunérateurs  et  demandent,  de  la  part  de  ceux  qui  s*en 
chargent,  beaucoup  de  dévouement.  Il  faut  qu'un  souci  d'art 
guide  le  fondeur  lui-même. 

—  C'est  la  dernière  œuvre  de  ce  genre  que  j'entreprends,  nous 
a  dit  M.  Bingeii,  et  celte  Jeanne  d'Arc  sera  une  pièce  unique,  à 
moins  qu'un  autre  fou  comme  moi  ne  se  décide  à  se  livrer  corps 
et  âme  à  la  même  épreuve  redoutable.  Mais  nous  sommes  dans  un 
siècle  d'argent,  et  ce  dévouement  ne  se  rencontrera  plus  guère. 

M.  Bingen  entend  limiter  désormais  sa  spécialité  à  Ja  fonte 
d'œuvres  de  dimensions  beaucoup  moindres.  Il  continuera  de  faire 
à  la  cire  perdue  des  statuettes,  des  médaillons,  de  menus  objets 
d  art.  C'est  lui  qui  a  coulé  les  délicieuses  cires  de  Meissonier,  ce» 
magnifiques  cavaliers  qui  sont  au  Louvre.  Son  atelier  se  remplit 
de  bustes  de  maîtres  anciens  que  son  procédé  lui  permet  de 
reproduire  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Mais  quel  labeur 
constituent  encore  ces  fontes  réduites!  Quel  travail  délicat!  Que 
de  soins  infmis  avant  de  mettre  une  œuvre  sur  pied  !  On  sort  de  U 
convaincu  que  c/était  folie,  de  vouloir  fondre  à  la  cire  perdue  une 
statue  aussi  grande  que  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  Paul  Dubois. 
(Courrier  de  la  Champagne,)  H.  F. 

* 

M.  Casimir-Périer  a  pu  s'imaginer,  ces  jours  derniers,  au  moins 
durant  quelques  instants,  que  son  départ  de  TÉlysée  n'était  qu'un 
mauvais  rêve  —  ou  un  bon  rêve.  Celte  sensation  lui  fut  donnée 
par  la  visite  de  M.  Houjon,  directeur  des  Beaux-Arts,  qui  venait 
lui  ofTrir  un  exemplaire  de  son  busle  en  biscuit  de  Sèvres,  le  pre- 
mier sorti  des  fours.  Le  buste  est  la  réduction  de  celui  que  le 
statuaire  Alfred  Boucher  exécuta  pour  le  compte  du  ministère  des 
beaux- arts. 

Peut-être  les  contribuables  ignoraient- ils  que  parmi  les  nom- 
breuses reproductions  des  traits  de  chaque  président  de  la  Répu- 
blique, il  en  est  une  qui  est  exécutée  ik  leurs  frais.  Dès  qu'un  pré- 
sident est  nommé,  la  direction  des  Beaux-Arts  désigne  un  statuaire 
pour  exécuter  un  buste  qui  est  la  propriété  de  l'Etat  et  qui  est 
destiné  à  transmettre  à  la  postérité  une  image  officielle  du  chef 
d^  ï'Etain  Une  réducliuii  lii?  re  ]nî^U  est  t*nvnyt'?e  k  ^vnv!^  tm  k/u 
It^HH'ule  en  hi seuil, 

l>iT  nutubii!  dcâ  r«tiradui:liutiii  eu  bÎM'uil  n'c»t  pH>  limité,  Li 
première  eU  remise  uu  t^rtisidetUj  1#  seconde  à  1  auteur  ot  tdi 
autre:»  ^DijL  euvoyèe^  daii^  h»  Tnini&li^res  ou  d^ns  \^*  «mbd^iid^^ 
U  autres  sunl  ntj^f«s  k  ïn  dJ^p^^ttK)il  du  publii',  mm^  k  vt^nlt^  rtoiii 
ikLligu  k  dire  qu^^Ue»  lonl  M»  peu  d<: mandée^. 
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11  Doas  faot  faire  exceplion  pour  Carnol  ;  mais  ces  achats  ont 
été  effectués  après  sa  mort,  et,  par  suite,  ils  sont  un  tribut  payé 
à  la  pitié  plutôt  qu'à  l'admiration. 

Ce  buste  de  Carnot  était  l'œuvre  de  Chapu.  Le  buste  de 
51.  Félix  Faure  qui  a  figuré  au  Salon  de  cette  année  est  dû  au 
ciseau  deSaint-Marceaux.  Incessamment  il  sera  mis  au  four,  et  Ton 
est  ainsi  en  droit  d'espérer  qu'il  ne  lui  arrivera  pas  la  même  mésa- 
venture qu'à  celui  de  M.  Gasimir-Périer  et  qu'il  aura  les  honneurs 
de  l'Elysée. 

Il  est  à  remarquer  que  les  trois  statuaires  désignés  ci-dessus  ap- 
partiennent tous  trois  à  noire  région,  le  regretté  Chapu  étant  né  au 
Meix-Tierc«lin  (Seine-et-Marne),  M.  René  de  Saint-Marceaui  à 
Reims,  et  M.  Alfred  Boucher  à  Nogent-sur-Seine  (Aube). 


Une  OEuvue  nouvelle  de  M.  Théodoiie  Dcbois.  —  Le  26  novem- 
bre a  eu  lieu,  à  TOpéra-Comique,  la  première  représentation  d'un 
opéra  en  trois  actes,  de  notre  très  distingué  compatriote  M.  Théo- 
dore Dubois. 

M.  Théodore  Dubois  est  un  sympathique^  en  dépit  de  la  banalité 
courante  qui  s'attache  à  ce  mot.  Quand  il  concourut  pour  le  prix 
de  Rome,  en  f80t,  il  tomba  malade  sous  la  coupole  de  l'Institut, 
où  les  candidats  étaient  alors  enfermés,  et  ses  camarades  postu- 
lèrent pour  que  le  jury  lui  rendit  les  vingt  jours  que  la  maladie 
lui  avait  fait  perdre.  On  lui  accorda  le  sursis,  il  remporta  le  prix 
avec  une  cantate  d'Atata  et  aucun  de  ses  rivaux  ne  songea  à  regret- 
ter la  faveur  exceptionnelle  dont  il  avait  été  Tobjet.  C'est  là  un 
acte  de  bonne  camaraderie  utile  à  rappeler  par  ces  temps  où  la 
lutte  pour  la  vie  est  devenue  féroce  et  ne  reconnaît  plus  de 
bornes. 

M.  Théodore  Dubois  est  aujourd'hui  de  l'Institut.  Il  a,  Tan  der- 
nier, succédé  à  Gounod,  pour  qui  il  n'a  jamais  caché  son  admira- 
tion et  l'ioflueuce  que,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière, 
l'auteur  de  Faust  avait  exercée  sur  son  talent. 

C'est  près  de  nous,  à  Rosnay,  que  M.  Théodore  Dubois  travaille 
durant  l'été,  dans  un  jardin  parfumé  de  fleurs,  en  face  de  la 
cathédrale  de  Reims,  dont  il  aperçoit  au  loin  les  hardiesses  gothi- 
ques. C'est  là  qu'il  compose,  dans  ses  loisirs  des  beaux  jours, 
réservant  pour  Paris  la  besogne  de  l'orchestration,  dans  laquelle 
il  excelle.  Sans  doute  c'est  là  qu'ont  été  conçues  et  jetées  sur  le 
papier  les  principaux  airs  de  Xavière,  dont  nous  allons  parler 
d'après  quelques-uns  de  nos  confrères  parisiens. 

Voici  d'abord  l'article  du  savant  critique  musical  du  Gaulois, 
M.  Fourcaud  : 

«  M.  Théodore  Dubois  est  un  musicien  sérieux  et  du  caractère  le  plus 
honorable.  On  a  de  lui  des  partitions  religieuses   comme   les  Sept  Paroles 
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du  Christ,  uoe  grande  canlale,  le  Paradis  perdu,  couronoée  jadis  au  con- 
cours de  la  ville  de  Paris,  des  pièces  d  orchestre  et  même  un  ballet,  la 
Farandole,  cù  s'alfirmeut,  avec  une  parfaite  hounêieté  musicale,  des  ten- 
dances souvent  élevées.  Au  théâtre,  il  a  donné  jusqu'ici  (en  dehors  de  soa 
ballet)  un  petit  opéra  comique,  non  sans  agrénneni,  la  Guzla  de  Vernir  et 
un  grand  opéra  de  structure  tiès  italienne,  Aben  Hametj  resté  médiocre  en 
mon  souvenir.  Jd  ne  sais  iï  la  musique  dramatique  est  bien  son  iait.  Ea 
tout  cas,  nul  n'apporte  plus  de  simplicité  en  ses  entreprises  et  ce  n*est  U 
rien  moins  qu'une  qaalité  ordinaire.  On  peut  goûter  ou  ne  pas  goûter  ses 
ouvrages  ;  on  ne  saurait  lui  refuser  une  toute  personnelle  estime.  Ce  qu  ii 
croit  pouvoir  dire,  il  le  dit  du  mieux  qu'il  peut,  sans  chercher  a  surprendre, 
encore  moins  à  capter  personne,  avec  une  entière  bonhomie  et  un  louable 
parti  pris  de  correction. 

L'opéra  comique  en  trois  actes  qu'il  vient  de  faire  représenter  n'embouihe 
aucune  trompette.  C'est  un  ouvrage  doux  et  loyal,  qui  ne  se  recommande 
d'aucun  programme  agressif  ou  rétrograde  et  qui  s'otlresans  fdyou  au  public. 
La  question  de  la  comédie  lyrique  n'y  est  pas  nième  posée.  11  semble  que 
Tautcur  ait  tenu  à  marquer  ^a  volonté  de  rester  à  l'écart  de  toutes  les  que- 
iell<8  par  le  litre  qu'il  a  choisi  :  w  Mavtcre,  idylle  dromatirjue...  ►  N'y 
cherchez  ni  un  drame,  ni  une  comédie,  ni  un  vieil  opéra  comique,  ni  mêjiie 
une  pièce  au  sens  propre  du  mot.  11  ce  s'agit  que  d'uu  petit  roman  dialo- 
gué mis  en  musique  a  la  fantaisie  de  l'arti&ie,  sans  la  moindre  arr.ère'pen- 
séo  méchante. 

Et,  de  fait,  le  poème  a  été  tiré  par  M.  Louis  Gallet  d'un  roman  de 
M.  Ferdinand  Fubre.  En  vo  ci  la  donnée  sommairement  :  Au  village  de 
Camplong,  tapis  sous  les  grands  châtaigniers  cévenole,  vivent,  eu  b<.<a 
accord  apparent,  le  plu8  vénérable  curé  du  monde  et  le  plus  maHaisant 
instituteur  qui  se  puisse  voir.  Cet  instituteur,  du  nom  de  Landrinier,  lieat 
sous  sa  dépendance  une  veuve  le  faible  esprit,  alTolée  de  ses:  mérites,  uom- 
mée  Benoile  Ouradou.  L'épousera  t-il  ?  —  Eh  î  sans  doute.  Seulement, 
elle  a  une  fille,  la  jolie  cl  bonne  Xavière,  laquelle,  eo  réclamant  son  bieu 
paternel,  laissera  la  maison  démunie. 

Que  Xavière  disparaisse,  par  un  accident  quelconque,  et  monsieur  le 
régent  conduira  volontie.'-s  la  veuve  à  l'autel,  avec  le  sac  déçus  de  la  morte. 
Le  brave  curé,  si  distrait  qu'il  oublie  d'uuvrirson  parapluie  roug^  en  pleioe 
avtrse,  en  rCvant  dn  saint  François  d'Assise  et  de  ses  discours  à  ses  hères 
les  oiseaux,  si  &implc  que  jamais  nul  mauvais  penser  ne  relllcure,  n'dper- 
çoit  rien  de  telles  machuiHliou^,  pourtant  très  visibles.  Pour  complaire  a 
Benoile  et  à  Landrinier,  et  croyant  assurer  le  bonheur  de  Xavière,  il  riuiite 
à  se  faire  religieuse  en  un  couvent  voisin.  Point  du  tout  !  La  petite  a  un 
grand  amour  au  cdur  —  et  un  nmour  partagé.  Elle  est  la  ûiDCée  dj 
Landry...  Eh  bieu,  dune,  qu'elle  soit  sa  femme  ! 

l\i  '  atnIhcTjr,  riitstiiulLur  furieux  d>jnniï  ^^uito  à  ïan  nlrûctï  dessein,  1 4 
jour  que  U  ic^JU'  ii.li'  tA  cD  trtiii  de  curvl'ir  4i*s  ci  auiif;uet,  mit  W  itfta^ 
the^  d'u5  ïéi^t)]pjre  eliûiiiigiiief,  If  mli^fulil^  s'àrrafig*  \»mt  la  imt»  lomtffr. 
I)ti  rrUve  XHviÈre  évHKOi]i<\  mofibiuttï.  Au  milieu  >^i^ud  leirthU  vn^  l|w 
biMiUvers^  la  terre  rt  Iq  iik]^  de  p^rejU  ICCtdtntt  fvaDTvul  **  ^f^tilrt,. 
l'ouriMiif,  la  rrtjvidviHif  a  \tfiï\é  imië  lr«  rsf'^'r^i»  d  tin  bûig^tt  csché  ^ai 
\ith  Uiuntrbu^^t's».  Le  itàitt  (jii!ib«rt«i  luul  vt)  |  i\  «u  it^mut^ini  il  1»  tÊÊ/^M 
devine  «lietémtiiiL  L^iidiiiiivr,  dûm^ul  i:on{oud\},  tM  iih^mà  Jti  ftfîaff* 
Xiivg^u»^  qui  un  mruf l  {!■£,  ^pirnseZt  ftuu  yu»i)iiJicit|,  LiW    ^fut   ^ Élslutk li 

c^veouls  verrou  t  des  idyUes  eticor^, 
Qtil«  âcUoQt  direE*TtiU»,  dJ^Mmiàlo  bien  ilu  umr  atioi  *m  âiart*  UtA*l  ti^ 
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auteurs  gliM«Dt  sur  les  impressions  noires.  Les  épisodes  aiinebles  sont 
prodigués  :  chansons  des  enfsnts  de  l'école,  p)ur  invoquer  les  saints  contre 
la  tempête  ;  fête  des  lutteurs  dans  la  cbfttaigneraie,  avec  refrains  et  danses  ; 
chanson  galante  dialoguée  et  mimée  par  le  pftlre  Galibert  et  la  aervante 
Mélie.  On  voit  se  nouer  et  se  dénouer  la  fiction,  sans  trop  y  croire.  Et  puis 
qu'importe  !  A  d'autres  soirs,  les  grands  soucis. 

M.  Louis  Qallet  a  écrit  en  vers  lea  morceaux  qualifiés  et  en  prose  ryth- 
.  mée  tous  les  passages  transitoires.  J'ai  indiqué  plus  d'une  fois  que  la  ques- 
tion des  vers  ou  de  la  prose  à  mettre  en  musique  est,  en  soi,  ssds  intérêt. 
Si  Ton  veut  regsrder  d'un  peu  près  aux  choses,  on  note  que  le  rythme 
musical  s'accommodent,  quoi  qu'on  faase,  uniquement  des  périodes  brèves, 
répugne  aux  rythmes  à  longue  portée  d'une  prose  fortement  construite  et 
que,  toujours,  le  musicien  la  découpe  en  vers.  M.  Gallet,  sur  ce  point,  afin 
de  simplifier  la  besogne  de  son  collsborateur,  a  lui-même  procédé  au 
découpage.  Ses  transitions  sont,  bel  et  bien,  en  vers  blancs  —  et  je  suis 
loin  de  le  lui  reprocher. 

On  a  vu  plus  haut  le  caracière  de  la  partition.  L'inspiration  en  est  fré- 
quemment gounodienne.  Je  sais  même  un  duo  des  amoureux,  au  second 
acte,  qui  procède  de  Mireille  tout  directement.  Le  ton  général  est  discret, 
modéré,  sans  prétention,  sans  insistance.  La  facture  y  répond  de  tout  point. 
L'artiste  y  a  mis^  comme  on  dit,  tous  ses  soins  d*un  bout  à  l'autre.  Cà  et 
là,  uneinlenEion  de  motif  conducteur  ou  de  rappel.  Eh  !  pourquoi  non  ?  ne 
faut  il  pas  suivre  le  courant  ?..  Par  places,  un  petit  emploi  de  chansons 
rustiques  —  oh  I  sans  outrauce  aucune...  Le  chœur  du  t  Châtaignier  »  a  de 
la  sonorité,  les  danses  ont  quelque  montent.  Et  puis  la  chanson  de  «  Grive, 
grivoise  et  grivoisette  i»  est  de  ces  fredons  que  les  salons  se  disputent. 
Imitons  ici  le  musicien  :  inutile  d'insister. 

M.  Alfred  Bruneau,  auleur  émérile  de  ÏAUaqiie  du  Moulin  el 
chroniqueur  au  Figaro^  apprécie  ainsi  la  partition  de  M.  Théodore 
Dubois  : 

^  Le  début  de  la  partition  me  paraissait  tout  à  fait  charmant  et  curieux. 
Là,  je  fus  séduit  par  l'indépendance  de  la  forme  musicale,  la  justesse  de 
l'expression,  la  sobriété  de  l'orchestre  qui,  ô  surprise  !  laissait  entendre  la 
parole  et  permettait  de  comprendre  l'exposition  du  drame  ;  je  goûtai  l'esprit 
du  chœur  des  gamins  demtndaot  au  curé  une  iiisloire,  la  poésie  intense  et 
nsîve  de  ce  r^cit  un  peu  mystique  et  vraiment  délicieux.  Le  dialogue  des 
mauvais  parents,  à  peine  noté  et  qu'encadie  le  bref  motif  instrumental  du 
crime,  ne  me  plaisait  pas  moins.  J'étais  ravi  et  plein  d'espoir,  car  ces 
scènes,  très  vivantes,  en  leur  libre  allure,  me  semblaient  des  plus  théfllrales« 
El  le  public  aussi  était  ravi,  je  vous  le  jure,  et  il  applaudissait. 

L'inquiétude  nous  a  gagnés,  lorsque  le  téuor,  entrant  comme  par  hasard, 
est  venu  chanter  une  romance  au  soulUeur.  El  le  charme  s'est  rompu  aussi- 
tôt, non  pas  parce  qu*on  chantait  une  romance  —  grands  dieux  !  on  n'en 
chantera  jamais  d'assez  belles,  d'assrz  sublimes  !  -  mais  parce  que,  n'étant 
plus  dans  l'action  el  ayant  paru  Ion  mal  amené,  ce  morceau  devenait  terri- 
blement' conventionnel. 

Nous  trouvâmes  au  secopd  acte  l'air  à  vocalises,  la  fêle  villageoise,  le 
ballet,  un  peu  trop  entendu»  et  vus  ailleurs.  On  resta  de  glace.  Dea  bavar- 
dages précèdent  l'assastioat.  Il  est  certain  que  dans  le  drame  farouche  qui 
se  développe  à  cet  eudroit  de  la  pièce,  M.  liubois  s'est  senti  beaucoup  moins 
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à  Ttise  que  dans  Tidylle  du  commencement  et  n'a  pas   tenu  les  promesses 
quMl  nous  avait  faites. 

Par  bonheur,  les  tonalités  simples  du  début  reparaissent  au  dernier  acte 
dans  deux  mélodies,  parfaitement  en  situation,  que  Ton  a  bissées  et  qui  ont 
tonte  la  fraîcheur  rustique  de  nos  vieilles  chansons  populaires,  aux  recueils 
desquelles  la  seconde  semble  avoir  été  empruntée,  tant  la  grâce  de  ses  con- 
tours, la  franchise  de  ses  rythmes  sont  grandes.  Mais  l'œuvre  finit  froide- 
ment, après  un  terne  septuor,  trop  traditionnel.  J'ai  dit  en  absolue  sincérité 
les  impressions  qu*elle  me  causa.  » 

A  cette  apprécialion,  peul-ôlre  un  peu  sévère,  opposons  pour 
terminer,  celle  du  Matin  : 

M.  Théodore  Dubois,  sans  aouoi  des  querelles  d'école,  a  écrit  une  parti- 
tion digne  do  tout  intérêt  par  sa  sincérité  et  son  honnêteté  artistique. 
Xavière  peut  être  l'œuvre  d'un  compositeur  timide  dans  les  nouveautés, 
mais  c'est  assurément  l'œuvre  d'un  musicien  plein  de  conscience.  Sans 
oslentition  et  sans  aifectation  de  science  —  et  il  en  possède  beaucoup  plus 
qu'il  n'a  la  discrétion  d'en  laisser  voir  —  il  donne  franchement  son  inspira- 
tion pour  ce  qu'elle  vaut,  et  celle  inspiration  est  toujours  délicate  et  distin- 
guée. Quand  les  grandes  messes  sool  finies,  il  flotte  encore  dans  l'ombre 
des  églises  un  reste  harmonieux  de  musique  et  de  chants  q'ïi  suifisenl  a 
Télévation  des  cœurs  isolés  ei  lidèles.  M.  Théodore  Dubois  semble  le 
virtuose  mélancolique  de  ces  heures  de  religieux  crépuscule,  et  l'estime  des 
esprits  sans  préjugés  doit  le  suivre  dans  $oa  succès  d'hier  soir. 

Le  premier  acte,  le  moins  riche  en  trouvailles,  contient  cependant  on 
aimable  chœur  d'enfants  et  la  séraphique  légende  de  saint  François  et  des 
oiseaux.  Le  duo  d'amour,  un  peu  écourlé,  se  développe  tendrement  au  deu- 
xième acte,  parmi  les  rythmes  dansants  d'un  ballet  emprunté  à  des  airs 
populaires.  L'invocation  aux  Cévennes  a  de  la  grandeur,  mais  ce  qu  11  faut 
louer  surtout,  c'est  le  troisième  acte,  absolument  complet  d'un  bout  à  l'aa- 
tre.  La  gaieté  s'y  mêle  à  la  tendresse.  Une  jolie  chanson  cévenole  traverse 
avec  légèreté  le  thème  murmurant  d'un  duo  d'amour  ;  et  le  final  drajiatiqHe 
traité  en  septuor  termine  brillamment  un  opéra-comique  où  le  pubUc  pour- 
rait bien  retrouver  le  charme  qu'il  éprouve  à  l'audition  de  MireVle. 


L'Abbé  Chanzy  et  le  Grand  Séminaihe  de  Reims.  —  M.  le  cha- 
noine Cerf  publie,  dans  le  dernier  Bulletin  du  diocèse  de  Reims, 
un  souvenir  d'l)istoii*e  locale,  qui  a  Irait  à  une  famille  des  plus 
honorables  et  des  plus  respectées  de  notre  déparlement. 
Voici  ce  que  raconte  le  savant  correspondant  du  Bulletin  : 
Un  amateur  passionné  de  portraits  rémois^  se  trouvant  chez 
M.  l'Économe  du  («rand  Séminaire,  aperçoit  un  tableau  représen- 
tant un  prêtre  à  cheveux  blancs,  revêtu  de  la  soutane.  Il  demande 
l'autorisation  d'emporter  le  portrait  pour  le  soumettre  à  quelques 
coniiai^^seurs,  espéi'aiil  tlercmvrir  \c  ti^ni  de  1  tTi  l<*>ia3ti(|Uïï.  i*ps 
rooherches  tic  pruduisirenl  aucun  ré^ullsit,  Il  hillut  rappurtet  1« 
tribif^au  ^  la  lumière  devait  v^enir  du  Sémmair^i.  Quand  on  voaîol 
replacer  la  Luiltî  datis  son  cadre,  on  ^p^rçut,  ^iiiergi^JtA  éê  li 
potK'^siértï,  &ar  ta  traverse  haute  de  derrière^  cea^jlittU  i  •  JF.  lâC* 
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ques  ChafU(fy  né  à  Terron  en  f  754,  mort  à  Reims,  le  3  mai  1833^ 
ch*  hon^*i  à  l'âge  de  79  ans.  »  .   ,      i 

Le  portrait,  peint  par  M.  Germain,  de  Reims,  en  1833,  est  digne 
d'être  conservé.  11  perpétuera  le  souvenir  d'un  prêtre  de  mérite, 
bien-aimé^  professeur  de  Tancienne  Univerâité  de  Reims,  puis  du 
Collège  impérial,  victime  de  la  Révolution,  et  oncle  du  général 
Chanzy. 

M.  Tabbé  Chanzy  est  né  en  l'année  1754,  à  Terron-sur-Aisne,  où 
son  père  était  notaire  ;  sa  mère  s'appelait  Alezise  Barthélémy.  11 
vint  à  Reims,  suivit  les  cours  de  l'Université,  et  de  1780  à  i783  il 
remplit  les  fonctions  de  sous-principal  du  Collège,  avec  MM.  Mac- 
quart,  Bastien,  Parent,  Legros.  En  1784  il  obtint  la  chaire  de  cin- 
quième, qu'il  conserva  jusqu'en  1791.  Au  moment  de  la  Révolution 
il  dut  s'exiler. 

Il  revint  à  Reims  après  la  tourmente  révolutionnaire,  et  se 
dévoua  de  nouveau  à^l'instruction  des  jeunes  gens,  avec  MM.  Parent, 
Lefebvre  et  Fourmet. 

Le  15  octobre  1802,  M.  l'abbé  Legros  ouvre  un  cours  d'enseigne- 
ment dans  les  bâtiments  de  Tancieu  couvent  de  Saint- Denis  (Grand 
Séminaire).  Il  prend  avec  lui  plusieurs  de  ses  confrères  de  TUni- 
versité,  MM.  Nicolas  Cordier,  Parent  et  Chanzy.  La  maison,  qui  fut 
fermée  en  1809,  fut  très  prospère,  malgré  la  rivalité  du  Collège, 
fondé  le  23  septembre  1804  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
Université. 

En  1809,  M.  l'abbé  Legros  fut  nommé  proviseur  du  Lycée  impé- 
rial, et  MM.  Parent  et  Chanzy,  professeurs  de  rhétorique  et  Mie 
troisième.  M.  Legros  se  relira  vers  1813;  il  est  probable  que  ses 
confrères  le  suivirent  dans  ta  retraite;  car  ils  ne  flgurent  plus 
dans  la  liste  des  professeurs  en  Tannée  1814. 

M.  Chanzy  continua  d'iuàtruire  les  jeunes  gens  qu'il  disposait  le: 
plus  possible  à  entrer  dans  IVHat  ecclésiastique.  iNous  le  retrouvons 
encore  comme  professeur,  en  1820,  dans  les  bâtiments  de  l'ancien, 
couvent  des  Augustin?,  au  moment  oa  la  fafnille  Boisseau  vendait 
ces  propriétés  à  labbé  Lieulard,  pour  rétablissement  du  Petit 
Séminaire. 

Tant  de  travaux  méritaient  une  récompense.  Trop  modeste  pour 
la  désirer,  l'abbé  Chanzy,  sans  Tavoir  demandé,  fut  nommé  cba-; 
noine  honoraire  au  moment  de  la  restauration  du  siège  de  Reims. 
La  ville  tout  entière  ratifia  cette  nomination. 

M.  l'abbé  Chanzy  mourut  À  Reims  le  3  mai  1833,  dans  la  rue  du 
Bourg-Saint-Denis,  n'*  18  :  la  rue  aujourd'hui  porte  le  nom  de  son 
illustre  neveu,  le  général  Chanzy. 

La  meilleure  preuve  que  nous  puissions  donner  de  l'amour  et  : 
de  l'estime  des  habitants  de  Reims   pour  labbé  Chanzy,  c'eal  de 
rappeler  la  souscription  ouverte  aussitôt  après  sa  mort,  patronnée 
par  M.  Macquart,  vicaire  général,  à  Tellet  d'ériger  un  monument 
à  la  mémoire  du  défunt. 


HA  CERONIQÙI 

Le  moiiumeiit  est  placé  derrière  la  chapelle  du  clmelière,  &a 
milieu.  Il  esl  haut  de  deui  mëlres.  Sur  Tune  des  face^i  on  UL  : 

ItOrfUMENT    ÉLEVK    r'AB    LA    VÉNKaàTlON 
£T  Lk    RGCQN:«A]SSA>CK 

A    LA   MKUQlttE 

riE     M.     JACQCES    CHA.N/.V 

Pn^TRIÎ,    THAMmiilE    HOKORAIHK 

hK   LA    UI^THOPOLË   DE    IlETÏ^; 

^OHT    Lt    li   11  AI    iS33 

Ai^^  UE  79  A.vâ. 
âur  Taulre  face  : 

Doux  €t  humble  de  cmur 

H  a  consacrr  sa  vie 

à  Cimtruction  de  la 

Jeunesse,  au  salut  des 

dmcs  et  au  soulagement 

d€$  Pauvres, 

Nous  D'âvoni  rien  à  ajouter  après  un  pareil  témoignage. 

Ch.  Cekf, 


TÈTr,  DE  L'As^DCUTrfiN  DES  SoURD^î-MDKTS  CliAlIPENOIi?.    —    L*Ass«* 

cialiOQ  des  sourds-rnueU  de  la  Champagne,  qui  compte  à  peiue 
deux  au»  d'exiatenre  et  dotil  la  prospérité  croU  da  jour  en  jour, 
célébrait  le  17  novembre  sa  fête  annuelle. 

Pendant  la  messes,  qui  a  été  dite  à  Sainl-Reml,  M^  Tabbé  Deta- 
ptace,  ancien  euniùnier  dc^s  sourds-mucls  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  a  prononce  et  mimé  un  sermou  remârquablei  ei  à  risque 
de  la  cérémonie,  la  qiuMe  a  été  faite  par  quatre  i^racieuses  jeunei 
filles,  Mlles  Marie  Mercier,  d'Éperuay,  Juli^lle  Prosper  et  Juliette 
Périn,  de  Heims,  et  (fabrielle  Dupas,  du  Cliesne.  Le  produit,  qui  t 
dû  être  assez  fructueux,  eâl  desllnt-  a  accroître  les  ressources  de 
l'Association, 

A  une  heure  a  eu  lieu,  sulle  Hcrnardin,  un  banquet  auquel  ont 
pris  part  ceut  quarante  invités  de^  deui  sexes. 

La  présidence  d'bonueur  avait  été  acceptée  par  M.  Dîancourl, 
sénateur  de  la  Marue,  et  la  présidence  effeclÎTe  par  M*  Pron,  Ttcv- 
président  de  TAssociation. 

Nous  citerons  parmi  les  eonvtves  M^  Victor  Lambert,  conseiller 
d'arrondissement  du  3*^  canton  ;  M.  Th,  Denis,  ancien  chef  de 
bureau  au  miuistére  de  Tlntérieur,  fondateur  du  musée  univenci 
des  sourds-muets,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  Mercier  fils  dTpernay,  principaux  fondateurs  de  la 
%kciété  ;  Tabbé  De  le  pi  ace  ;  Henri  Gevis,  président  de  rAsaociafion 
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des  sour  J9-muels  de  Paris  ;  Ernesl  Dusugeao,  professeur  honoraire 
À  rinsiitutioQ  nationale  des  sourds-muets  de  Paris  ;  Paul  Delonne, 
président  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  sourds-muets  de 
Liège,  et  Robert  Dresse,  vice-président  de  la  même  Société  ; 
Hublot,  président  de  la  Société  des  sourds-muets  de  Charleroi; 
Henii  Janvoine,  président  de  la  Société  des  sourds-muets  de  Besan- 
çon ;  Louis  Aymard,  vice-président  de  TAssociation  de  Paris  ; 
Henri  Fortin,  de  Guise,  peintre  estimé  ;  Hamard,  sculpteur,  dont 
nous  avons  admiré  Tannée  dernière  le  beau  buste  de  Tabbé  de 
rÉpfte,  et  qui  vient  d'obtenir  une  troisième  médaille  au  Salon  de 
1893;  Gaillard,  du  Journal  des  SourdS'Muets  ;  Hennequin,  le 
statuaire  bien  connu,  et  son  flls,  un  jeune  architecte  de  grand 
avenir  ;  Ed.  Beaumont,  ancien  élève  de  TÉcole  des  hautes  études, 
explorateur  distingué  ;  Despierrier,  secrétaire  de  la  Société  de 
Paris  ;  Bélanger,  professeur  à  l'institution  nationale  de  Paris  ; 
Tabbé  Pcifer,  secrétaire  de  TAssociation  ;  le  docteur  Langlet,  etc. 

On  voit  par  cette  longue  énumération  combien  la  jeune  asso- 
ciation des  sourds-muets  de  la  Champagne  a  su  se  créer  déjà  de 
précieuses  sympathies. 

Au  dessert,  les  toasts  et  les  discours  se  sont  succédé  tout  aussi 
nombreux  que  dans  les  banquets  ordinaires,  mimés  par  les  ora- 
teurs et  traduits  oralement  par  un  interprète. 

Les  invités  se  sont  ensuite  rendus  au  Cercle  de  TAbbé  de  l'Ëpée 
qu  on  inaugurait.  Comme  nous  Favons  dit,  c'est  grâce,  en  partie, 
à  la  générosité  de  M.  Pron,  de  Vitry-le-François,  que  l'Association 
amicale  des  sourds-muets  de  la  Champagne  possède  aujourd'hui 
son  cercle  ;  c'est  la  seule  Société  de  France  qui  jouisse  de  cet  avan- 
tage. 

L'édifice  où  est  installé  le  Cercle  porte  les  numéros  144  et  146 
de  la  rue  des  Capucins  ;  il  a  été  construit  et  aménagé  par 
M.  Dufay,  le  jeune  architecte  auquel  on  doit  la  jolie  église  de  Witry- 
les-Reims,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

A  gauche,  un  petit  vestibule  précède  la  grande  salle  des  fêtes. 

Au  premier  étage  sont  des  salles  de  jeu,  une  salle  de  billard  et 
une  bibliothèque. 

La  jeune  Association  des  sourds-muets  de  la  Champagne  a  déjà 
fait  ses  preuves  :  elle  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  à  l'Expo- 
sition de  Bordeaux. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  V.  M. 

Le  Prieuré  de  Binson  et  les  Pères  Blancs.  —  La  destination  de 
l'ancien  prieuré  de  Binson-sous-Chfttillon  (Marne),  restauré  com- 
plètement il  y  a  quelques  années,  par  le  cardinal  Langénieux, 
archevêque  de  Reims,  vient  d'être  changée.  Les  prêtres  qui  occu- 
paient les  nouvelles  constructions  se  sont  transportés  à  Reims,  pour 
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y  continuer,  dans  des  conditions  meilleures,  l'œuvre  entreprise,  et 
Son  Emineiice  a  mis  les  bâtiments  à  la  disposition  des  RR.  PP. 
Missionnaires  d'Afrique,  plus  connus  sous  le  nom  de  Pères  Blancs, 
qui  viennent  d'y  établir  leur  école  de  théologie,  qui  compte  plus 
de  quatre-vingts  élèves.  On  sait  que  cette  congrégation  a  été  fon- 
dée par  S.  E.  le  Cardinal  Lavigerie,  à  Alger,  où  se  trouve  le 
noviciat. 

M.  l'abbé  Legras,  ancien  supérieur  du  Prieuré  de  Binson,  a  été 
nommé  chanoine  honoraire  de  l'Eglise  métropolitaine. 


Le  Baron  de  Baye  en  Hcssib.  —  Un  gracieux  salut  fraternel, 
accompagné  d'un  touchant  et  amical  souvenir,  vient  de  parvenir  & 
Chillons,  des  bords  du  Volga,  à  l'extrême  limite  de  l'Europe. 
•  Au  cours  de  la  mission  scientifique  que  M.  le  baron  de  Raye 
accomplit  en  Russie,  avec  autant  de  zèle  que  de  talent,  notre  com- 
patriote s'est  arrêté  dans  la  ville  de  Syzranc^  le  16  septembre 
dernier.  11  y  fui  reçu  avec  les  plus  grandes  démonstrations  d'ami- 
tié, au  son  de  notre  hymne  national  K 

Pour  conserver  le  souvenir  de  cette  fête,  les  autorités  de  Syzrane 
ont  eu  la  gracieuse  pensée  d'envoyer  à  la  Société  d'Agriculture, 
Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne,  l'écusson  aux  armes  de 
Ch^lons,  un  drapeau  russe  et  un  drapeau  français  qui  ornaient  la 
salle  du  banquet. 

Très  touchée  de  cette  amic^e  démonstration,  la  Société  acadé- 
mique, qui  s'honore  de  compter  M.  de  Baye  au  nombre  de  ses 
membres,  a  décidé  de  placer  ce  trophée  dans  la  salle  de  ses 
séances  et  d'envoyer  ses  remerciements  et  un  souvenir  à  la  ville  et 
aux  autorités  de  Syzrane. 

'  M.  le  baron  de  Baye,  qui  a  parcouru  en  dernier  lieu  la  Sibérie 
et  la  province  transcaspienne,  en  s'y  livrant  à  des  recherches 
archéologiques,  est  reparti  pour  la  France. 


La  nouvelle  Clinique  du  D'  Doyen.  —  A  l'occasion  du  Congrès 
annuel  de  chirurgie,  récemment  tenu  à  Paris,  le  docteur  Doyeu, 
de  Reims,  a  reçu  ses  collègues  du  Congrès  en  une  soirée  intime 
dans  l'hôtel  de  l'avenue  d'iéna,  où  il  vient  d'installer  sa  clinique 
privée* 

Toutes  les  tiotabililès  du  monde  médical  s'élaienl  rendtief 
à  cette  invitallojïp 

Le  ri  fie  leur  Uaycn  a  montré  à  ses  collègues  ses  follecLions  icicn 
iijjqiies,  qui  front  des  plus  curieuses,  notBmment  les  pièces  relâ- 

L  Voir  Rfvue  df  Champa^^r.  U  Vil,  p.  TiU 
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lives  aux  blessures  faites  par  les  armes  de  guerre  de  petit  calibre, 
et  ses  nouveaux  instruments  de  craniectomie,  qui  viennent  dé 
faire  l'objet  d'une  communication  des  plus  intéressantes  à  l'Acadé- 
mie de  médecine. 

Les  Aroennais  a  l'Académie  de  Reims  en  1895.  —  Parmi  les 
ouvrages  couronnés,  cette  année,  par  l'Académie  nationale  de 
Reims,  nous  relevons' ceux  de  trois  Ardennais  : 

1<»  L'Histoire  de  Raucovrt  et  de  Haraucourt^  par  M.  Sécheret* 
Cellier,  instituteur  à  Mouzon,  qui  a  obtenu  le  i*'  prix,  consistant 
en  une  médaille  d'or  et  200  fr. 

C'est  un  travail  très  consciencieux  sur  l'ancienne  seigneurie  de 
Raucourt  et  l'industrieuse  vallée  de  TEnnemane. 

2o  Recherches  historiques  sur  Molhain^  savante  étude  de 
M.  Tabbé  Antoine,  curé  de  Vireux-Molbain. 

3<»  Monographie  de  Saini'Loup'Terrier,  par  M.  l'abbé  Alexandre, 
curé  de  cette  paroisse. 

Don  ad  Musée  de  Chalons.  —  L'Etat  vient  de  faire  don,  au  Musée 
de  Cbâlons,  de  la  statue,  modèle  en  plâtre,  intitulée  :  La  Nuit, 
œuvre  de  M,  Dagonet,  notre  compatriote,  exposée  au  salon 
de  i892. 


Don  au  Musée  de  Vitry-lb- François,  —  M.  Auguste  Grasset,  pro- 
fesseur de  dessin  à  La  Varenne-Saint-Hilaire,  vient  de  faire  don,  à 
la  ville  de  Vitry-le-François,  d'un  tableau  dont  il  est  l'auteur, 
représentant  une  vue  de  l'Océau,  sur  la  côle  du  Finistère,  près  de 
Temboucbure  d'une  rivière. 

Cette  œuvre,  d'un  réel  mérite,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de 
Paris,  a  été  placée  dans  la  salle  du  Conseil. 

Ce  don  est  d'autant  plus  précieux  pour  le  Musée,  que  M.  Auguste 
Grasset  est  un  compatriote. 

Découverte  archéologique  a  Chalons.  —  Les  travaux  de  ter** 
Tassement  exécutés  à  Cbâlons,  pour  le  monument  destiné  à  consa- 
crer la  mémoire  du  président  Carnot,  ont  fait  retrouver  les 
iondalions  de  la  colonne  commémorative  des  victoires  françaises 
qui  avait  dû  être  élevée  à  Cbâlons,  comme  au  cbef-lieu  de  cbaque 
département,  en  Tan  VllI,  après  la  campagne  de  Marengo. 

11  ne  lut  pas  donné  suite  à  ce  projet.  Cependant  l'inscription  de 
la  colonne  exisle  et  doit  être  conservée  au  Musée  de  la  ville. 


DÉcouvERTiis  ARCHÉOLOGIQUES  A  Troyes.  —  Ou  vicut  de  découvrir 
à  Troyes,  dans  les  fouilles  qu'on  fait  actuellement  pour  la  cons- 
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truclion  de  la  maison  qui  doit  remplacer  celle  de  M.  Danton-JoHj» 
k  Tangle  de  la  rue  de  ia  République  eL  de  la  rue  Claude-Hue^f 
pluâieur5  mâute^  à  bras  aj'anl  dû  servir  ù  maudre  le  grain,  ainsi 
que  divers  ossements  humains,  notamment  des  crânes  parfaite- 
ment conservés^ 

L*eiiâtence  de  ces  objets  à  cet  endroit  doit  remonter  fort  loin. 
Cepeudant,  remploi  des  meules  à  bras  avait  encore  tieu  en  1IS60» 
ainsi  que  le  prouve  une  ordonnance  royale  qui  enjotg'uait  à 
chaque  propriétaire  d'avoir  chez  lui  une  meule  à  bras,  aGn  qu'en 
cas  de  siège  chacun  pûl  moudre  son  grain. 

DiïiCouvEnTE  aucbéologiûcë  a  Beîms,  —  Le  21  octobre  dernier, 
M.  Juleâ  Orblin  qui,  sous  la  direction  de  A^  ilaberl,  conservatebr 
du  Musée  archéologique  de  Reims,  a  déjà  pratiqué  avec  succès  de 
nombreuses  fouilles  dans  la  ville  et  dans  les  environs,  a  mi^ 
a  découvert,  prcf^  du  cimetière  de  r£sl,  un  sarcophage  gallo* 
romain. 

L'ouverture  de  ce  sarcophage ^  faite  en  présence  de  M,  lîabert, 
de  M.  Brunette,  architecte,  et  de  quelques  autres  personnef^,  a 
causé  à  nos  archéologues  une  légère  déception ^  car  on  n\  a  rien 
trouvé  qu'un  peu  de  chaux  en  poudre.  Il  est  probable  que  cette 
f^épuUitre,  comme  beaucoup  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dan$  fe 
rimetière  gallo-romain  déjà  connu^a  été  ouverte  et  profanée  dans 
les  fouines  déjà  faites  en  cet  endroit  vers  le  vvti*  siècle. 


DÈCOrVBOTES     AQCHJiOLOGigCES    A    VlT(lï-LE-FftA^ÇOIS.    — ^    UaOS    le 

courant  d'octobre  dernier,  des  ouvriers  travaillant  au  nivetlemenl 
de  la  chaussée,  tout  près  de  la  Gendarmerie,  ont  découvert  en  cet 
endroit  un  moellon  taillé  et  bien  ctïuservé,  sur  lequel  est  gravée 
cette  date  :  1633'! 3  mai.  Cette  pierre  a  été  recueillie  et  déposée  h 
J1liltel-de-Vtlle. 

Le  lendemain,  à  quelques  pas  plus  loiuj  les  mêmes  ouvriers  ont 
trouver  à  quelques  centimètres  de  profondeur,  un  crdne  humain 
et  quelques  ossemeûta  dont  rinhumation  parait  remonter  à  plu* 
sieurs  siècles. 

Cette  dernière  trouvaille  provient,  h  n'en  pas  douter^  de  terres 
de  remblai  eitraites  do  Tancien  cimetière  du  village  de  AlaucouH, 
qui  avait  pour  emplacement  Tendroit  qu'occupe  actuellement  U 
cour  de  la  Gendarmerie  de  Vitrv-le-François. 

* 

DtxocvEBTE  ABCHÉoLor,io^'E  A  Etréchv,  —  Vn  cullîvatcur  d'Elré- 

chy  (Marner  a  mis^  ces  jours  derniers,  une  tombe  gauloise  à  décou- 
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vert;   le   crâue  avec   la  mâchoire   adhérente   paraissaient   bien 
conservés,  mais  ils  se  sont  brisés  au  toucher. 

Le  squelette  mesurait  environ  deux  mètres  de  longueur;  aucune 
arme,  aucun  vase  ne  se  trouvaient  dans  la  fosse.  Rappelons  que 
presque  toutes  les  sépultures  explorées  récemment  dans  le  voisi- 
nage renfermaient,  au  contraire,  divers  objets. 


Nécropole  gallo-romaine  a  Fêrb-Champenoisb.  —  M.  Albert 
Mathieu,  continuant  les  fouilles  entreprises  récemment  dans  son 
jardin,  à  Fère-Champenoise  (Marne),  a  découvert  d'autres  sque- 
lettes, des  armes,  etc. 

Il  a  constaté  plus  de  symétrie  dans  l'arrangement  des  corps  ;  il 
est  maintenant  incontestable  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un 
cimetière  antique,  paraissant  remonter  à  Tépoque  gallo-romaine. 

* 

Noces  de  diamant  du curk  de  Saint-Lumier-en-Champacnk  (Marne). 
—  Le  25  septembre,  une  émouvante  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  com- 
mune de  Saint-Lumier  (Marne).  Le  vénérable  curé,  M.  l'abbé  Mor- 
lot,  né  en  1811,  célébrait  ses  noces  de  diamant,  c'est-à-dire  le 
soixantième  anniversaire  de  son  ordination,  qui  eut  lieu  en  1835. 

Depuis  le  6  août  1838,  M.  Morlot  est  curé  de  Saint-Luinier  ;  dans 
cette  période  de  temps,  il  n'a  jamais  eu  aucune  diftlculté  avec  l'ad- 
ministration municipale,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Tarchiprôtre 
de  Vitry  dans  une  allocution  prononcée  au  cours  de  la  cérémonie, 
qu'il  avait  été  appelé  à  présider. 

Au  point  de  vue  religieux,  il  est  inutile  d'insister  sur  le  rare 
dévouement  que  M.  le  Curé  de  Saint-Lumier  a  déployé  dans 
l'exercice  de  son  ministère,  et  qui  est  connu  de  tout  le  monde. 

Une  nouvelle  partition  d'Edmond  Missa.  —  Notre  compatriote 
rémois,  M.  Edmond  Missa,  le  compositeur  de  Ninon  de  Lenclos, 
achève  en  ce  moment  un  nouvel  ouvrage  dont  le  livret  a  été  écrit 
par  MM.  Adenis  frères  et  Arthur  Bernède.  Titre  :   Thibaut  de 

Champagne. 

* 

Le  nouveau  pont  de  Nogent-l'Artaud.  —  Le  nouveau  pont  de 
Nogenl-l'Arlaud  a  été  livré  ces  jours-ci  à  la  circulation.  II  reste 
bien  peu  è  faire  maintenant  et  les  ouvriers  donnent  le  dernier 
coup  de  c  flon  ».  L'immense  tablier  métallique  est  un  peu  plus 
haut  que  celui  de  l'ancien  pont  suspendu  et  on  a  dû  recharger  la 
chaussée  à  chaque  extrémité  pour  en  rendre  l'accès  plus  facile. 
Malgré  cela,  la  montée  sera  dure  pour  les  voilures  chargées. 
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Le  nou?eair  pont  repose  sur  une  pile  et  à  une  longueur  totale 
de  84  mètres.  Il  aura  sur  son  aîné  le  grand  avantage  d'èlre  à  deux 
voies  et  sera  par  «uite  d*une  commodité  iucontestable  pour  la 
circulation  des  voitures. 

C'est  le  troisième  pont,  dit-on,  élevé  sur  la  Marne  à  Nogent- 
l'Artaud.  Le  premier,  un  pont  de  pierre,  fut  détruit  par  les  Anglais 
au  moment  des  troubles  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  vers  1425. 

Le  second,  le  pont  suspendu  qui  vient  de  disparaître,  avait  été 
érigé  en  1845. 

Le  troisième,  le  pont  actuel,  construit  en  fer,  dernier  perfec» 
iionncmeni  du  siècle,  verra  probablement  beaucoup  d*eau  passer 
sous  lui  avant  de  disparaître. 

Chalons  et  le  généhal  Compère.  —  Le  nom  du  général  Compère 
vient  d*ôtre  donné  à  l'une  des  rues  do  Châlons  —  où  il  était  né  le 
2\  septembre  1774. 

La  carrière  du  général  est  un  exemple  peu 'commun  de  rapide 
avancement.  Général  de  division  à  l'âge  de  35  ans,  en  1800,  il  a 
été  tué  trois  ans  plus  tard  ik  la  bataille  de  la  Moskowa. 

Engagé  à  l'âge  de  18  ans,  en  179>2,  il  était  nommé,  deux  ans 
plus  tard,  à  vingt  anSj  chef  de  bataillon  (21  septembre  1794).  11 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire  jusqu'en 
1812. 

Le  norn  de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de  bronze  du 
palais  de  Versailles. 


Inscription  chalo.>na:se.  —  Une  plaque  commcmorative  d'une 
ancienne  donation  faite  aux  prisonniers  est  reléguée  depuis  de  lon- 
gues années  dans  la  remise  du  matériel  des  pompes,  à  THôlel  de 
Ville. 

L'inscription  gravée  sur  cette  plaque  rappelle  la  fondation,  eo 
1650,  de  messes  pour  les  prisonniers  de  Châlons,  par  Jean  Gallois, 
trésorier  des  Ligues  Suisses.  (Voir  à  ce  sujet  la  Biographie^  Chà' 
lonnaise  de  .M.  Amédée  Lhole.)  Jean  Gallois  mourut  à  Châlons  le 
10  septembre  1678. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  plaque,  actuellement  exposée  k  dos 
détériorations,  fût  placée  au  musée  lapidaire  de  la  ville. 

{ Jif  urnoi  d{-  Ut  Mû  mi , } 

h\^  Le  tmrori  dt;  \Hye,  de  retour  de  U  mi«iion  arrhéûlûtii|Q«  qtti 
lui  nvutt  iHé  euiinèo  pmr  le  iVUtiiatre  dt^  riu»Lrudioii  pubU^ae»  ftour 
l*ètude  d«a  atiliquit^i  de  U  Wuam  or^ealaie  et  de  U  Sibérie,  a  4U 
re^çu,  Ir  mjirdi  tfO  novembre,  nti  audience,  par  te  Prâfridvni  do  fi 
République. 
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* 


Nominations  et  distinctions.  —  Parmi  les  ôlèvôs  admis  en  pre- 
mière anuéc  à  l'École  des  Charles,  en  verlu  d'un  arrêté  minislériel 
du  8  novembre  4895,  nous  rencontrons  le  nom  d'un  compatriote, 
M.  Paul  Vilnet,  né  à  Saint-Julien  (Aube)  le  12  janvier  187^,  et 
qui  a  été  reçu  avec  le  no  3. 


* 
*    * 


L'Académie  française,  dans  sa  séance  du  20  novembre,  a  décerné 
à  M.  Rayeur,  professeur  au  lycée  Ghanzy,  à  Charleville,  le  prix 
idonthyoQ,  pour  son  ouvrage  intitulé  la  Trouée  des  ârde fines,  dont 
nous  avons  précédemment  rendu  compte.  - 


M.  de  Pimodan,  capitaine  de  cavalerie,  attaché  au  deuxiènri« 
bureau  de  Tëtat-major  de  l'armée,  va^^artir  pour  le  Japon,  où  il 
est  désigné  pour  occuper  le  poste  d  attaché  militaire  à  la  légation 
de  France. 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  o/liciel  de  l'Exposition  de  Bor- 
deaux la  liste  des  récompenses  attribuées  à  la  section  V  et  nous  en 
publions  celles  qui  concernent  particulièrement  tes  maisons  de 
Champagne  qui  ont  exposé  dans  celte  section  :  Vins  mousseux^ 
clisse  57. 

Hors  concours.  —  Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Champa- 
gne, Reims. 

Diplômée  de  médailles  d'or,  —  E.  Mercier  et  Cie,  à  Épernay  ; 
Testulat-Bruleau,  à  Épernay. 

Diplômes  de  médailles  d'argml.—  Bouché  fils  et  Cie,  à  Mareuil  ; 
Potin  (maison  de  vente  ù  Paris),  à  Reims  ;  Albert  Valet  et  Cie,  à 
iMareuil. 

Diplômes  de  médailles  de  bronze.  —  Puisard,  à  Cramant;  Vau- 
trin, à  Hautvillers. 

Mentions  honoralfles,  ^  Vaillant,  à  Mareuil  ;  H.  de  Vallandé^ 
à  Reims. 

Nous  relevons  également  dans  la  (fiasse  55,  vins  de  com- 
merce : 

Menlion  honorable.  —  Dufaut  fils  et  Cie,  à  Pierry. 


Noces  d'or.  ^  m.  et  Mme  Langlet-Lambert,  dts  Baslieux-lcs- 
Fismes  (Marne),  viennent  de  célébrer  leurs  noces  d'or  entourés  de 
leurs  pet  ts  et  arrière-petits  enfants. 
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Hubert  Vanet,  Âgé  de  84  aos,  né  &  Kauteville  (Marne),  en  ISll, 
domicilié  à  Perllies,  époui  de  Lucie  Datlemagae,  âgée  de  88  aû3, 
née  également  à  Perthes,  en  1807,  vient  de  mourir  le  6  novembre 
après  64  ans  de  mariage. 

Une  aussi  longue  union  est  un  fait  eicessivement  rare,  qui 
mérite  d'ëLre  livré  â  la  publiciLé.  Ces  deux  respeelable»  nctogé- 
naires  ne  doivent  pas  cette  longue  durée  de  mariage  à  un  repoi 
absolu  ni  à  uti  grand  bien-Atre  matériel,  car  l'un  ol  Taulre  n'uni 
point  cessé,  jusqu'à  ce  jour,  de  se  livrer  aux  travaux  pénibles  de 
la  viticulture.  Ils  eussent  pu  célébrer  leurs  noces  d'or  il  j^  a  près 
de  quinze  ans. 

[.e  dimancbe  17  novembre,  M,  Dugnost,  ancien  maire  de  Mon* 
thelon  (,\larne^  et  sa  femme  ont  adressé  au  Comité  de  la  f^ociété 
de  ]&  Croix^^ouge  d'Avize  400  franc^f  pour  le*ï  blessés  militaires 
de  Madagascar^  à  l'occasiun  de  teur  soixantième  année  de 
mariag-e. 

Les  épouXj  qui  sont  en    bonne    sanlè,    comptant,  à   eui    deui^ 

cent  cinquante-neuf  ans, 

* 

C[^ouANTAlNE  BELioîEirsE.  —  Le  21  novembre  dernier,  à  focca- 
sion  du  cinquantième  anniversaire  de  profession  religieuse  de  la 
supérieure  de  illospice  de  Sé^anne,  (es  offices  du  mâtin  et  du  soir 
ont  Été  célébrés  au  milieu  d'une  nombreuse  afUtience. 

Avant  le  salut  solennel  de  denx  beures  et  demie,  rArcbiprËtre  a 
adressé  à  Tauditoiie  une  allocution  de  circonstance  sur  les  avan* 
tages  de  la  vie  religieuse. 

Apff"^^  le  salut  donné  par  le  cbanoine  Lacombc,  les  administra* 
leurs  de  l'Hospice  quittèrent  la  chapelle  pour  se  rendre  dans  une 
grande  salle  magniOquement  décorée, 

Lâ^  en  présence  de  tout  le  personnel  de  ta  maison  et  d'une  assis- 
tance très  sjmpatbiqne,  M.  Lapïalte,  président  de  la  commission 
hospitalière,  piouonça  d'une  voit  émue  un  éloquent  discours  et 
remit  ensuite,  au  nom  de  ses  collègues,  à  la  vénérable  jubilajret 
une  médaille  d'argent  artistement  travaillée. 

H  annonça  entuile  que,  par  décret  de  M*  le  Président  de  la  Répa* 
blique,  à  la  date  du  20  novembre,  une  médallte  officielle  du  Gon* 
?ernement  serait  remise  dans  quelques  jours  k  celle  que  tous  se 
faisaient  une  joie  d'bonorer  en  ce  jour» 

La  médaille  d'argent  olferte  par  la  commission  de  ]*Hospice 
porte  l'inscription  suivante  : 

^<  La  commission  administrative  de  THospice  de  Séianne  à  Mme 
«  Eugénie-Hernarde  Malpel,  Utlc  de  la  Charité,  ^rupéiieurç  de 
w  rHoipice,  » 
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Et  dans  uu  faisceau  de  lauriers,  la  dale  suivante  :  i  21   novem- 
bre i895.  » 
Au  revers,  au-dessous  d*une  croix  entourée  de  rayons  : 
c  Témoignage  de  profonde  gratitude  à  Toccasion  du  50^  anni- 
u  versaire  de  sa  profession.  » 


Mariage.  —  Mgr  f.atty,  évêque  de  Gbâlons-sur-Marue,  a  béni 
le  23  novembre  1895,  eu  l'église  do  Vitry-la-VilIe  (Marne);  le 
mariage  du  baron  Armand  d'Espierres,  flis  du  baron  G.  d*Es- 
pierres,  propriétaire  du  château  de  Mansart-Hainaut  en  Belgique, 
avec  Mlle  Marie  de  Riocour,  Hlle  du  comte  Hanri  de  Riocour. 


MÉLANGES 


Le  vava&skuh  dk  CuAMPAor^E.  —  Au  temps  où  le  prince  Xoir 
ravQgeaU  la  Gujemie,  vivait  en  Champagne  un  papim  dont  on  ne 
sait  point  le  nom,  père  de  famille^  tissez  riche,  d'âme  candide, 
trës  pieux.  Il  possédait  une  terre  roturière.  On  appelait  ces  sortes 
de  terres  des  vavassorenes  ;  elle^  étaient  divisibles  entre  plusieurs 
héritiers,  l/alo*^  des  cu-pîirLagcànLs  èlait  seul  en  rapport  avec  le 
seigneur  de  qui  relevait  la  vavassorerie.  Pour  cette  niison,  ces 
terres  porlaiesit  auïvsi  le  nom  à^ aînesse.  Le  vavasseur  payait  une 
rente  à  son  seigneur,  acquittait  le  droit  de  relief^  assistait  auL 
pliiids  et  devait  le  service  de  ehevaU  redevance  Irr-s  honorable,  £n 
iait,  le  vavasseur  était  un  gros  paysan  à  qui  l'on  donnait  du  prud'- 
homme an  village.  Parfois  il  s'eoLendail  à  dresser  les  chiens  et  à 
apprivoiser  les  oiseiuu  pour  la  chîisse,  EL  cet  art,  si  prisé,  lui 
vûEait  Testime  du  seigneurf  comme  en  témoignent  les  petits  vers 
Cit^s  par  La  Curne  de  SainLe^Palaye  : 

MouLl  GODl  preudome  vavgsfnr 
El  moult  vivetit  ii  gtani  bouof  ; 
Ce  hdhU  ce  m'cKl  avis,  [es  gens 
D^  qvii^vieni  plus  afaitemcoiz 
De  cbJËUSt  d'oiseau  1  el  de  service, 

(Nota  :  afaiienimi  s'entend  d'un  chien  qu'un  dresse,  d'un  oiseau 
qu*on  apprivoise.) 

Nous  ne  savons  si  le  vavasseur  champenois  qui  nous  occupe  s^e 
coimais.^ait  à  Vadéboîtnaîrhsfvicnt  du  fancon  niais.  Mais  il  e^t 
ccriain  qu'il  cullivait  la  terre.  Jl  vivait  eu  des  LempscrueU^JI  avait 
connu  ia  peste  noire;  il  avail  entendu  les  mauvaises  nouvelles  de 
('alais  pris  par  les  Anglais  et  de  la  liu^ennf:  dévastée  par  le  prince 
j\oJr,  Il  avait  vu  le»  tlagellants  courir  demi -nus,  avec  une  rniix 
rouge,  par  les  campagne'^.  Ces  niai  heu  rem  i(  liaient  en  troupe,  se 
déchirant  la  chair  avec  des  fouets  armés  de  clous  cl  chaulant  des 
chansons  en  tangue  fran^^aise. 

En  I  an  ïlV.ïi't,  la  peste  et  tes  pénitents  étaient  passés.  Mai? 
la  guerre  demeurailt  et  peut-être  le  pauvre  vavassf-ur  avait  la  tête 
un  peu  troutjlée  de  toutes  ces  misères  et  de  toutes  ceâ  folies. 
C'était  un  homme  d'un  C(jeur  î^imple  et  d'un  esprit  droit. 

Un  jour  tju  il  était  seul  aux  champs,  il  entendit  une  voii  «jui  lui 
dit  : 

—  Va  avertir  le  roi  de  France,  Jehan,  de  ne  combattre  contre 
nut  de  aes  ennenns. 

Cette  Voix,  qui  irétuit  puint  humaine,  épouvanta  te  pauvre 
homme.  H  en  demeura  troublé  et  plein  d'borrenr. 
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De  rèlour  au  village,  il  alla  conter  à  son  curé  une  aventure  s^ 
étrange;  le  curé  ôlail  sage  et  debonnç  vie.  Il  écouta  attentivci 
ment  le  récit  de  son  paroissien,  et  jugea  que  le  fait  était  digne 
d  attention.  Il  importait  avant  tout  de  discerner  si  cette  voix,  qui 
n^élait  point  de  ce  monde,  venait  de  Dieu,  ou  si,  au  contraire,  elle 
n'apportait  qu'un  mensonge  de  l'Esprit  mauvais.  Espérant  que  le 
diable  ne  serait  guère  hardi  à  séduire  un  chrétien  en  état  de  grâce, 
il  conseilla  au  bon  homme  de  rendre  premièrement  son  âme  bien 
nette  et  pure. 

—  Observe  le  jeûne  pendant  trois  jours,  lui  dit-il,  et  fais  péni- 
tence. Après  quoi  tu  retourneras  au  lieu  où  la  Voix  t'a  parlé. 

Le  vavasseur  obéit  à  son  curé.  11  jeûna  pendant  trois  jours  et 
puis  alla  dans  le  champ  où  la  Voix  avait  éclaté.  Quand  il  y  fut,  la 
voix  se  lit  entendre  de  nouveau.  Elle  fut,  cetle  fois,  impérieuse  et 
menaçante  : 

—  Va  vers  le  roi  Jehan  de  France  et  lui  dis  qu'il  ne  cjmbatte 
point  ses  ennemis.  Et  si  tu  n  y  vas  et  ne  fais  ce  que  je  t  ordonne, 
en  douleur  et  en  peine  sera  ton  corps. 

Le  vavasseur  s'en  alla,  tout  anxieux,  redire  à  son  curé  ces 
paroles  effrayantes. 

Le  prélre  ne  savait  point  encore  d'où  venait  celte  voix  ;  il  ue 
savait  pas  si,  dans  ce  champ.  Dieu  lui-même  avait  remué  ses 
lèvres»  invisibles.  Du  moins,  pour  avoir  lu  dans  les  livres,  il  con- 
naissait beaucoup  d'exemples  de  discours  tenus  ainsi  par  le  Sei- 
gneur à  des  hommes  privilégiés.  Songeant  que  c'est  la  pureté  du 
cœur  et  des  sens  qui  donne  le  discernement  des  vérités  célestes,  il 
preMrivtt  k  son  paroissien  un  nouveau  jeûne  de  trois  jours  et  réso* 
litige  s'associer  à  ce  jeûne. 

—  Mon  frère,  lui  dit-il,  moi  et  loi  ferons  abstinence  et  jeûne- 
rons encore  par  trois  jours.  Et  en  même  temps  je  prierai  pour  toi 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ils  firent  ainsi.  El  le  troisième  jour,  le  prud'homme  alla  au 
champ.  Dès  qu'il  y  fut,  il  vit  avec  horreur  une  grande  lumière  qui 
descendait  du  ciel,  et  il  entendit  la  Voix  qui  disait  : 

—  Si  tu  ne  fais  connailre  sans  délai  ce  que  je  te  manifeste  par 
la  volonté  du  Fils  du  Dieu  pour  le  profil  du  commun  peuple,  sou- 
dainement et  misérablement  lu  mourras  ! 

(Nota.  —  Le  texte  porte  :  t  soudainement  et  diversement 
mourras  i.  J'ai  iradu'ii  diorse  ment  par  misérablement.  Ce  mot 
veut  dire  au  juste  :  méchamment.  •  Ils  violèrent  et  desrompirent 
trop  diversement  l'abbeie  de  Castiaux  t,  dit  Froissart.  Et  l'on 
trouve  encore,  dans  Montaigne,  diversement  pris  dans  cette 
acception.) 

Instruil  par  le  prud'homme  de  ce  nouveau  signe  plus  merveil- 
leux que  les  précédents,  le  curé  ne  douta  plus  que  la  Voix  ne  vint 
de  Dieu.  Ce  qui  probablement  mit  fin  à  son  incertitude,  c'est  que 
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la  voix  entendue  daus  la  lumière  arait  praiioiicé  le  nom  de  Jé^a»^ 
Christ.  Et  il  u'élail  pas  croyabie,  en  effets  que  le  dtable  eût  hii 
passer  ce  saint  nom  par  ^on  gosier.  C'était  le  âatitimenlà  peu  pri^y 
unanime  des  clercs  que  le  malin  n'avait  pas  un  tel  pouvoir,  Qa^nd 
il  voulait  tromper  les  fidèles,  remharraB  de  son  langage  le  Irabis- 
sait.  Le  curé  conseilla  donc  au  prud'homme  d'obéir*  11  lui  dit  : 

—  Va  tout  de  suite  révéler  ee  que  lu  as  entendu  »  puisque  c  est 
par  la  volonté  ûq  Dieu. 

Aussitôt  le  vavaageur,  emmenant  un  de  ses  IjIs,  s'en  alla  ver^  te 
roi.  En  ce  temps^  le^  gens  d'bumble  état^  artisans  el  paysans,  fai* 
saient  volontiers  de  grands  voyagea  à  pied.  Les  routes  élaient  cou- 
vertes de  pèlerins  et  de  petits  marchands,  et  sans  doute  le 
bonhomme  et  son  fils,  qui  s'en  allaient  k  la  cour  du  roi  Jean,  ue 
causèrent  pas  grande  surprise  dans  tes  auberges  et  dans  les  granges 
où  ils  couchaient. 

Et  si  le  bon  vavasseur  conta  en  chemin,  comme  il  est  probable, 
qu'il  avait  commandement  du  ciel  de  parler  au  roi,  on  dut  ^e  dire» 
en  Técoutantf  qu'il  n'était  pas  le  premier  dans  ce  cas,  et  qu'il  ne 
serait  pas  le  dernier-  Par  la  suite,  en  elfet,  durant  plus  de  soiiaut^ 
ans,  les  routes  virent  passer  sans  cesse  des  voyants  eldes  voyantes 
qui  portaient  des  secrets  au  roi  de  Krance, 

Ayant  chemine  jusqu'à  la  plaine  de  Beauce^  oii  le  roi  Je^iu  cam- 
pait avec  son  armée,  t  dans  un  grand  désir  de  combattre  les 
Anglais  »,  le  vavasseur  champenois  en  Ira  dans  le  camp  et  dcmaudt 
ingénument  à  voir  le  plu^  prud'homme  qui  se  tint  à  la  cour  du  rul* 
Les  seigneurs  à  qui  cette  requête  fut  transmise  se  mirent  à  rire* 
C'étaient  de  braves  chevaliers  nature llomcnt  joyeui,  et  qui  s'amu* 
saient  de  peu.  Le  vavasseur  leur  fut  un  grand  sujet  de  joie.  Mat^ 
Tun  d'eux,  qui  servait  à  la  cour,  ayant  vu  de  ses  yeux  ce  voya- 
geur, reconnut  tout  de  suite  ]uc  c'était  un  homme  bon,  simple  et 
sans  malice.  Il  lui  dit  : 

—  Si  tu  as  quelque  avisa  donner,  va  vers  raumônier  du  roi. 
Le  vavasseur  alla  donc  vers  raumi\nLDr  du  roi  Jean  et  lui  dit  : 

—  Faites  que  je  parle  au  roi.  J'ai  lelle  chose  k  dire  que  je 
ne  dirai  à  personne  fors  au  roi. 

—  Qu'est-ce  f  domauda  TaunM^nier   Wdas  ce  que  vous  savez. 
Mais  le  bonhomme  ne  voulut  pas  révéler  son  secret.  La  Voik  Im 

avait  dit  :  «  Tu  p/irleras  au  roi  *.  Aussi  i^'obâtinait-il  à  ne  vouloir 
s'expliquer,  sinon  devant  le  roi  Jean- 

—  C'est,  assurait-jf,  pour  son  bien  et  profit. 

Désespérant  de  rien  tirer  de  ce  bon  paysan,  l'aumânier  alla 
trouver  le  roi  Jc^n  et  lui  dit  : 

—  Sire,  il  y  a  céans  un  prud'homme  qui  me  semble  sage  &  ^a 
façon,  et  qui  vous  veut  dire  une  chose  qu'il  ne  dira  qu'à  vous^ 

Le  roi  Jean  refusa  de  le  voir.  Ce  buu  chevalier  q  était  cuneui 


que  de  batailles.  Il  apjpelason  confesseur  el  l'envoya  entendre  pour 
lui,  en  compagnie  de  laumdnier,  le  pèlerin  paysan. 

Les  deui  prêtres  retournèrent  donc  auprès  de  cet  homme  et  lui 
annoncèrent  qu'ils  étaient  commis  par  le  roi  pour  l'entendre.  A 
cette  nouvelle,  désespérant  de  voir  le  roi  Jean,  et  se  fiant  au  con- 
fesseur et  à  Taumônier  pour  no  révéler  son  secret  qu'au  roi,  le  . 
bon  homme  leur  dit  comment  la  Voix  lui  avait  parlé,  ils  en  firent 
un  rapport  au  roi  Jean,  qui  s'en  moqua  bien.  11  ne  pensait  qu'à  sa 
bataille.  • 

Pourtant  il  ordonna  qu'on  remit  une  somme  d*argent  au  vavas- 
seur  en  le  congédiant.  Le  confesseur  et  l'aumônier  obéirent.  Mais 
l'homme  qui  avait  entendu  la  Voix  ne  voulut  point  accepter  l'ar- 
gent. 

Ce  refus  surprit  les  deux  prêtres,  qui  se  dirent  l'un  à  l'autre,  en 
voyant  s'éloigner  le  paysan  : 

—  Cet  homme  est  un  juste  au  regard  de  Dieu. 

Le  roi  Jean  s'avança  avec  son  host  jusqu'à  Poitiers,  où  il  ren- 
contra le  prince  Noir.  11  perdit  toute  son  armée  dans  la  bataille  et, 
frappé  au  visage  de  deux  blessures,  fut  pris  par  les  Anglais. 
(Echo  de  Paris.)  Anatole  Franck: 


Lb  Srccivs  DE  l'Imposture.  —  Bien  que  l'histoire  de  la  fausse 
Jeanne  d'Arc,  que  nous  avons  contée,  ne  soit  pas  plus  incroyable 
que  celle  du  faux  Martin  Guerre,  par  exemple,  ou  du  faux 
Tichborn,  plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont  écrit  ponr  nous  faire 
part  de  leur  surprise  et  nous  demander  des  éclaircissements.  Il 
faut  connaître,  en  elfet,  les  circonstances  dans  lesquelles  les  faits 
se  sont  produits. 

Le  souvenir  de  la  Pucelle  llotta  de  bonne  heure  dans  un  vague 
poétique  et  religieux.  Les  humbles,  les  petits  parlaient  avec  une 
tristesse  douce  de  leur  amie  qui  était  restée  si  peu  de  temps  parmi 
eux,  et  qui  avait  laissé  une  trace  si  éclatante  de  son  passage.  Ce 
qu'ils  en  di|aient  n'était  pas  bien  exact.  Leurs  récits  étaient  plus 
vrais  dans  l'esprit  que  dans  la  lettre.  On  multipliait  les  combats, 
les  victoires  de  la  Pucelle.  On  lui  faisait  prendre  des  pays  qui 
n'avaient  été  reconquis  qu'après  sa  mort.  Et,  puisqu'elle  était  une 
sainte,  on  ornait  son  histoire  de  ces  merveilles  charmantes  qui 
lleurissent  les  légendes  des  saints.  On  contait  qu'enfant,  les 
bêtes  des  champs  et  des  bois  lui  obéissaient  et  que,  plus  tard,  un 
essaim  de  papillons  blancs  volait  autour  de  sa  bannière.  A  son 
martyre  surtout  s'ajoutaient  de  gracieux  miracles.  Les  bonnes 
gens  disaient  : 

«  Dieu,  qui  la  choisie  parmi  nous  pour  faire  ce  que  n'avaient  pu 
les  riches  ni  les  grands,  Dieu  ne  Ta  point  abandonnée.  H  la  tenait 
dans  sa  grâce  quand  il  l'a  appelée  dans  son  paradis.  Celui  qui 
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envoya  les  roses  du  ciel  à  sainte  Dorothée  souiïrant  pour  la  Vérité, 
n*a  pas  refusé  à  sa  guerrière,  liée  à  Tinfâme  poteau,  quelques-uns 
de  ces  signes  miraculeux  dont  il  se  platt  à  glorifier  la  passion  de 
ses  vierges.  N*a-t-on  pas  lu  le  saint  nom  de  Jésus  écrit  sur 
le  bûcher  en  lettres  ardentes?  NVt»on  pas  vu,  quand  Jeanne 
etpira,  une  colombe  s*envoler  des  flammés?  A  l'exemple  des 
bienheureuses  Catherine,  Barbe»  Marguerite  et  Lucie,  Jeanne  a 
converti  ses  bourreaux.  Ils  ont  pleuré  ;  et  fun  d'eux  s'est  écrié  : 
«  Nous  avons  brûlé  une  sainte  !  >  Mais  le  travail  de  l'imagination 
populaire  ne  se  bornait  pas  à  former  une  historiette  ornée  et 
pieuse. 

En  plus  d'un  pays,  on  se  refusait  à  penser  que  Jeanne  fût  morte 
véritablement.  Le  peuple  se  résigne  avec  peine  à  croire  à  la  fin 
des  existences  qui  ont  émerveillé  son  imagination  ;  il  répugne  au 
brusque  dénouement  des  belles  aventures  humaines.  La  mort  de 
Jeanne  d'Arc  offensait  trop  le  sentiment  public  pour  être  acceptée 
partout  comme  une  vérité.  Elle  trompait  de  hantes  espérances; 
elle  démentait  une  prophétie  accréditée  dans  le  royaume,  sur  la 
foi  de  laquelle  Jeanne  devait  mourir  en  Terre-Sainte,  après  avoir 
délivré  le  tombeau  de  JésusChrisL  Vers  1439,  moins  de  neuf  an<i 
après  Texécution  de  Rouen,  le  bruit  courait  en  pleine  Normandie 
que  Jeanne  d'Arc  n'était  point  morte,  et  qu'on  avait  brûlé  au  lieu 
d'elle  une  flile  inconnue.  Un  chroniqueur  normand,  qui  écrivait  à 
cette  date  de  1439,  nous  fait  connaître  que  lopinion  était  partagée 
à  ce  sujet,  c  Les  Anglais,  dit-il,  la  menèrent  en  la  ville  de  Rouen, 
où  elle  fut  emprisonnée  l'espace  d'un  long  temps  et  questionnée 
par  les  plus  grans  hommes  et  sages  et  grignours  (plus  grands) 
clercs  de  tout  leur  party,  pour  savoir  si  les  victoires  qu  elle  avoit 
eues  sur  eulz  estoient  faictes  par  enchantemens,  caraulx  (enten- 
dez :  sorcelleries  et  danses  magiques),  ou  aultrement  ;  laquelle  ils 
trouvèrent  de  si  belle  réponse,  en  leur  baillant  solucions  si  rai- 
sonnables, qu'il  n  y  eut  onques  nul  qui  par  long  temps  Fosast 
jugier  à  mort  selon  le  droit.  Mais  finablement  la  tirent  ardre 
publiquement  ou  autre  femme  en  semblable  d'elle.  De  quoy  moolt 
de  gens  ont  été  et  encore  sont  de  diverses  oppinions  ». 

Même  doute  dans  la  chronique  abrégée  de  Bretagne,  rédigée  en 
1440  : 

«  L'an  mil  CCCCXXXl,  la  veille  du  saint  sacrement,  fut  la 
Pucelle  bruslée  à  Rouen  ou  condamnée  à  l'eslre.  » 

Pour  le  chroniqueur  de  Lorraine,  la  fin  de  Jeanne  est  faboleose 
et  mystérieuse.  11  conte  que  la  Pucelle  mena  l'armée  royale  soas 
les  murs  de  Rouen. 

«  Là,  fut  perdue,  dit*i|.  Ou  ne  sut  qu'elle  devint.  Plusieurs 
disoient  que  les  Angloys  la  prindrent  ;  dedans  Rouen  fat  menée. 
Les  Angloys  si  la  tirent  brusler  ;  d'autres  disoient  qu'aucuns  de 
l'armée  l'avoient  ffl^ict  mourir,  pour  cauee  qu  elle  attribuoti  tout 
les  faicts  d'armes  à  elle.  » 
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Celte  rédaction,  il  est  vrai,  fut  faite  sous  Charles  YIII,  plus  de, 
soixante  aus  après  les  événements.  Mais  le  rédacteur  travaillait  sur 
UQ  ancien  texte,  peut-*être  sur  une  chanson  épique.  Ce  qu'il  rap- 
porte touchant  la  disparition  de  la  Pucelle  prend  sa  source  dans 
des  traditions  qui  remontent  vraisemblablement  à  la  première 
heure.  On  y  voit  Tempreinte  encore  toute  vive  des  sentiments  bai- 
neux  que  cette  sainte  fille  inspirait,  dans  la  France  qu'elle  avait  si 
bien  servie,  à  tout  un  parti  puissant.  Nous  savons  que  le  chance» 
lier  de  France,  quand  Jeanne  fut  prise,  s'empressa  de  publier  le 
dire  d'un  berger  visionnaire,  qui  annonçait  que  Dieu  s'était  retiré 
d'elle  pour  la  punir  de  son  orgueil.  Ces  gens-là,  au  sens  droit  et 
simple  du  populaire,  avaient  tué  Jeanne,  et  c'est  un  écho  de 
la  rumeur  publique  qu'on  entend  ici  :  c  D'autres  disoi^nt  qu'au- 
cuns de  l'armée  Tavoient  fait  mourir.  >  Certes,  le  roi  Charles, 
alfable  et  doux,  ami  du  peuple,  n'était  pas  de  ceux-là.  Aussi  la 
chronique  ajouta-t-elle  dans  sou  style  de  chanson  : 

c  Quand  le  roy  sceut  les  nouvelles  que  la  Pucelle  estoit  morte, 
il  feust  moult  courroucé.  Se  vers  luy  elle  eust  été  emmenée,  en 
saLiicte  terre  l'eust  faict  enterrer,  et  luy  eust  faict  faire  une  sépul- 
ture riche  et  honneste  ;  à  tout  jamais  l'Eglise  en  eust  faict 
mémoire  ;  grand  proufict  en  eussent  eu  les  prcbstres.  »> 

Inspirées  par  le  sentiment  populaire,  ces  paroles  n'en  trahissent 
pas  moins  une  profonde  ignorance  des  faits  et  une  grande  incer- 
titude sur  le  sort  de  la  Pucelle  :  c  On  ne  sait  ce  qu'elle  devint.  » 
Ce  doute  propice  aux  illusions  favorisait  l'imposture.  El  lorsque, 
au  printemps  de  l'année  i436^  une  ûlle  qui,  jusque-là,  s'était  fait 
appeler  Claude,  vint  de  France  en  Lorraine  et  révéla  qu'elle  se 
nommait  Jeanne  de  son  vrai  nom.  qu'elle  était  la  Pucelle  de 
France,  ceux  à  qui  elle  se  confia  crurent  en  ses' paroles  et  les 
répétèrent,  en  sorte  qu'une  grande  rumeur  sétendit  au  loin  : 
c  C'est  elle  !  »  La  dame  des  Armoises  n'est  pas  la  seule  femme  qui 
se  soit  fait  passer  pour  Jeanne  la  Pucelle.  Il  y  eut,  sous  le  règne 
de  Charles  VU,  des  fausses  Jeanne  d'Arc,  comme  il  y  eut  des  faux 
dauphins  à  l'époque  de  la  Restauration  et  du  gouvernement  de 
Juillet.  On  en  connaît  deux  qu'on  a  confondues  l'une  et  l'autre  avec 
la  dame  des  Armoises,  et  qui  pourtant  semblent  des  personnes  dis- 
tinctes. Ces  femmes  sent  fort  mal  connues.  L'une  se  rendit  à  Ser- 
maize,  joua  à  la  paume  avec  le  curé  et  lui  dit  :  c  Curé,  sache  que 
tu  joues  à  la  paume  contre  la  Pucelle  de  France.  »  J'ai  parlé  ici 
même,  l'année  dernière,  de  cette  Pucelle  de  Sermaizc.  L'autre 
n'apparaît  qu'au  moment  où,  reçue  par  le  roi  Charles,  sous  une 
treille,  elle  se  trouble,  crie  merci  et  confesse  ses  impostures.  Un 
chambellan,  témoin  de  l'entrevue,  en  fit  le  récit  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  plus.  Les  complices  de  cette  femme,  dit  le  cham- 
bellan, ^  furent  justiciés  très  âprement  »,  ce  qui  veut  dire  qu'ils, 
furent  mis  à  mort.  Or,  nous  avons  vu  quels  étaient  les  complices 
de  la  dame  des  Armoises  :  c'étaient  d*abord  les  frères  de  Jfaqne 
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d'Arc,  qui  moururent  comblés  d'honneur;  c'étaient  ensuite  les 
bourgeois  d'Orléans. 

Toutes  ces  fausses  Jeanne  d'Arc  faisaient  des  dupes  dans  le 
peuple  ignorant  et  crédule.  Et  longtemps  des  doutes  subsistèrent 
sur  la  mort  de  Jeanne.  Cette  incertitude  parait  dans  une  chro- 
nique rimée  qui  a  pour  litre  :  «  Recollection  des  merveilles  adre- 
nues  de  notre  tems  »  : 

Eq  FraDce  la  1res  belle 
Fleur  de  cbresUenié, 
Je  vois  une  Pucelle 
Sourdre  en  tuctoriié. 
Qui  fil  lever  le  siège 
D'Orléans  en  ses  mains. 
Puis  le  roj  par  prodiège 
Mena  sacrer  à  Heims. 

Saincic  fui  aorée 
Par  les  œuvres  que  fît; 
Mais  puis  fut  rencontrée 
Et  prise  sans  proultit  ; 
Arse  à  Kouen  en  cendre, 
Au  grand  dam  des  François, 
Donnant  depuis  entendre 
Son  revivre  aultre  fois. 

A  vrai  dire,  la  fable  de  Jeanne  échappée  au  bûcher  ne  cessa 
jamais  d'abuser,  çà  et  là,  quelques  esprits.  Toujours  détruite,  elle 
reparut  toujours.  Ernest  Renan  disait  qu'en  ce  monde  la  vérité 
l'emporte  déflnitivement  sur  le  mensonge.  Ce  grand  esprit  son- 
geait-il k  toutes  les  conséquences  de  cette  affirmation  sublime,  et 
ne  voyait-il  pas  que  prévoir  le  triomphe  final  de  la  vérité  parmi  les 
hommes,  c'est  annoncer  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  ? 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  là.  Cette  dame  des  Armoises,  qui 
confessa  sa  vie  sur  la  table  de  marbre  du  palais,  fait  encore  des 
dupes  par  des  impostures  tant  de  fois  dévoilées.  Nous  avons  vu  que 
te  doyen  de  ^)aint-Thibaud  avait  été  séduit  des  premiers.  C*était«  à 
en  juger  par  ses  écrits,  un  très  honnête  homme,  qui  aimait  beau- 
coup la  ville  de  Metz,  gouvernée  alors  en  république,  avec  oo 
maître  échevin  et  deux  conseils. 

11  aimait  beaucoup  aussi  ses  voisins  les  Français.  Tous  ses  vœox 
sont  pour  la  gentille  tlcur  de  lys.  C'est  ainsi  qu'il  nomme  le 
royaume  de  France.  En  I4^b,  cet  excellent  homme  croyait  encore 
que  la  dame  des  Armoises  était  véritablement  Jeanne  la  Pucelle. 
fi  coîivieut  de  din>  que  l^e^idroiL  de  sa  chronique  qui  la  «:oncem« 
fut  remanié  plus  tard.  Mais  on  ignore  si  re  fui  de  son  fait.  t\  sofftt 
de  citer  la  première  phrase  pour  montrer  le  sens  de  ce  ffmm* 
niement  : 

if  En  cette  annM  vint  une  jeu  ne  ÏÏUe^  laquette  se  dî&oii  li 
pucetle  de  France  et  juaut  (jouatit)  tellement  ^on  penoana^Cf  quB 
plusieurs  en  furent  al»uiés  el  par  cspécial  Ions  Im  p\m  grtlldi.  • 
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Mais  celle  dame  des  Armoises  était  une  sorte  de  phénix  toujours 
renaissant.  Je  conterai  peut-être  un  jour  comment  elle  abusa  de 
plusieurs  doctes  personnes  au  dix-septième  siècle  et  au  dix-hui- 
tième. De  nos  jours  encore,  elle  inspira  une  ferme  conliance 
à  quelques  esprits.  On  se  rappelle  peut-être  que,  dans  Tété  de 
4881,  une  statue  fut  élevée,  en  Picardie,  sur  cette  pointe  du  Cro- 
toy  où  la  Pucelle  avait  été  menée  prisonnière. 

En  annonçant  Tinauguration  de  ce  monument,  le  journal 
anglais  le  Standard  publia,  le  30  août,  un  article  dont  j'extrais  les 
Jignes  suivantes,  qui  sont  traduites  littéralement  : 

Quoique  Ton  puisse  se  demander  jusqu'à  quel  point  le  faDaiisme  de  Jeanne 
aida  à  la  défaite  de  nos  compatriotes,  cette  défaite  n'est  point  douteuse  ;  il 
faut  accepter  le  verdict  que  porta  l'épée.  Mais  après  que  cent  ouvrages  ont 
décrit  sa  mort  et  que,  par  milliers,  les  dévots  pèlerins  ont  pleuré  sur  le  lieu 
de  son  martyre^  on  n'a  pu  apprendre  sans  émoi  que,  non  seulement  les 
Anglais  n'étaient  pas  respotsables  de  sa  mort,  mais  que  l'héroïque  Jeune 
fille  n'avait  jamais  été  biûlée,  et  qu'elle  avait  vécu  pour  devenir  une  res- 
pectable matrone  et  une  citoyenne  bien  pensante. 

Il  est  plus  étrange  que  ce  système  ait  trouvé  en  France  un  nou- 
veau défenseur  dans  la  personne  d*un  philosophe  positiviste, 
M.  £rnest  Lesigne,  qui  n'est  pas  dénué,  par  ailleurs,  de  sens  his- 
torique. Le  livre  de  M.  Lesigne  fut  publié  en  1889.  L'auteur  pro* 
mettait  une  suite  qui  n'a  point  paru. 

(Echo  de  Paris,)  Anatole  France. 


.  UN  AVOCAT  JOURNALISTE   AU   XVIU'*   SIÈCLE  * 
1 

S  Vous  connaissez  le  journal  dont  Linguet  a  entrepris  la  rédac- 
«  tion.  D'après  le  caractère  fougueux  et  dur  de  cet  écrivain,  il  y  a 
«  lieu  de  f^enser  qu'il  abandonnera  cet  ouvrage  à  la  première 
c  tracasserie  un  peu  forte  que  loi  fera  le  Censeur.  A  propos  du 
ff  dernier  édit  pour  le  commerce  des  crains,  il  s'est  permis  d'apos- 
«  tropher  de  nouveau  les  Économistes  auxquels  il  a  déclaré  la 
u  guerre  il  y  a  longtemps  et  il  a  en  même  temps  parlé  un  peu 
«  trop  librement  sur  cette  opération  du  Gouvernement.  M.  Turgot 
«  lui  a  fait  dire  que,  sans  vouloir  gêner  sa  plume,  il  lui  conseil- 
ci  lait  de  respecter  les  vues  du  ministre  et  surtout  les  choses  éta- 
«  blies  en  conséquence  de  ces  vues.  » 

C'est  ainsi  que,  pour  la  première  fois,  et  dans  le  premier  volume 
de  sa  Correspondance  secrète^  le  chroniqueur  Métra  parle  de 
Linguet.  C'est  dans  le  numéro  du  17  janvier  1775.  Linguet  a 
trente-neuf  ans  ;  il  a  déjà  rempli  Paris  de  ses  tapages  ;  il  a  défendu 
le  chevalier  de  la  Barre,  accusé  d'avoir  mutilé  un  crucifix,  et  sa 
lutte  avec  les  magistrats  d'Abbeville  l'a  mis  en  pleine  lumière  :  il 

i.  Lioguet,  1  voL  in  18,  par  M.  Jean  Cruppi. 
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a  rédigé  un  mémoire  fameux  pour  le  duc  d^Aiguillon  ;  il  a  fait, 
avec  ie  Mémuire  pour  le  comte  de  Morangiès  autant  de  bruit  que 
Beaumarchais  avec  ses  Mémoires  dans  la  fameuse  affaire  Goêzmao; 
il  a  écrit  des  brochures,  des  pamphlets,  des  tragédies,  des  livres 
d'histoire;  lia  rimé  des  épilres;  il  a  traduit  Lope  de  Vega  et 
Tacite  ;  il  a  rêvé  d'établir  un  canal  en  Picardie  et  un  port  sur  les 
côtes  de  la  Provence,  en  même  temps  qu'il  formait  le^  projet  de  com- 
pléter les  Révolutions  romaines^  de  l'abbé  de  Vertot.  Il  a  eu  un  livre 
condamné  au  feu,  son  Histoire  impartiate  des  jésuites ^  et  il  a  été 
rayé  du  tableau  des  avocats  à  la  suite  de  polémiques  admirables  et 
orageuses.  Avocat  par  aventure,  il  a  été  un  orateur  extraordinaire, 
.très  vivant  et  lrè>  nouveau  dans  un  temps  où  règne  encore  le 
convenu  et  Core  rotundo  en  cet  art  tout  particulier  de  réloqueoce. 
Quand  il  a  plaidé,  il  a  attiré  la  foule,  passionné  lea  ju^es  et,  quoi- 
que laid,  petit,  maigre,  piqué  de  la  petite  vérole,  séduit  les  femmes. 
Il  a  manié  le  sarcasme  avec  une  virtuosité  quasi  féroce.  11  se  vante 
de  n'avoir  jamais  perdu  que  deux  procès:  encore,  dit-il,  ai  je 
bien  voulu  les  perdre. 

Né  à  Reims,  d'un  petit  professeur,  autrefois  sous-principal  da 
collège  de  Beauvais,  il  a  été  un  l.turéat  aux  concours  de  lin  d'an- 
née et,  pauvre^  forcé  de  vivre  de  son  éducation  livresque,  il  est 
ebiré  au  service  du  duc  de  Deux-Ponts  ;  il  l'a  .^uivi  en  qualité  de 
secrétaire  ou  même,  dit-on,  d'aide  de  camp  pour  laparlie  matlié- 
matique  du  génie  ;  il  a  fait  escorte  aussi  au  prince  de  Beauvau 
en  Portugal  et  de  ce  passé  on  tire  contre  lui  d'assez  méchantes 
histoires  de  chevaux  volés,  d'écns  empruntés  par  force  vive.  Oo 
l'accuse  d'avoir  détroussé  le  duc  de  Deux-Ponts  comme  on  l'accuse 
d'avoir  volé  Dorât,  son  ami.  Ce  petit  homme,  remuant,  actif, 
affamé  d'argent,  gonflé  de  projets,  roulant  toutes  les  inventions 
disparates  dans  sa  tête  qui  tourne,  si  je  puis  dire,  an  vent  eocj- 
clopédique  du  siècle,  est  entré  au  barreau  parce  qu'il  faut  vivre  et 
qu'il  veut  bien  vivre. 

a  Je  n'ai  jamais,  écrivait-il,  estimé  le  métier  d'avocat  et  je  vais 
le  faire.  C'est  qu'il  faut  être  quelque  chose  dans  la  vie  ;  c'est  qu'il  v 
faut  gagner  de  l'argent  et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier  riche 
que  savant  pauvre  et  inconnu.  » 

Plus  tard,  il  se  fera  publiciste  — -  et  au  moment  où  Métra  écrit, 
Linguet  s'improvise  journaliste,  —  parce  que,  la  parole  lui  étant 
enlevée,  il  lui  reste  la  plume,  cette  plume  rapide,  rageuse,  incor- 
recte parfois,  pittoresque  toujours,  qu'on  essayera  de  briser  comme 
on  a  voulu  étouffer  la  voix  sarcastique  de  l'avocat. 

u  Vous  cûiHiaisïiOK  Lingtict  !  t  Certes,  an  Je  cotuiljssaiif  è 
l'iieare  où  MêUâ  aanoi^'uit  l'uppanliaii  du  journal  d«  ce  ditMt 
d'homme,  U  faisait  partie  au  Tout* Paris  d'alors  ot  l$%  cafèa  m 
répéUient  ses  bons  mut».  Mais  le  connuil^Qn  âujourdliut'?  Chaftti 
Mou<3€]eL,  dans  un  livre  e^^^ii^^  et  qu'on  neUlplut,  apUcé  Ungii«^ 
en  ièU  de  sa  tçak^ht?  dt?»  Ont^fin  rt    Dê<!ûifims  du  dij^^huHame 
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siècle.  Et  il  semble  que  Monselet,  cet  homme  de  premier  ordre 
dans  les^  petites  œuvres,  ce  ciseleur  de  cliefs-d'œuyrc  minuscules, 
cet  abbé  du  vieux  temps  égaré  dans  notre  siècle  féroce,  ait  trouvé 
place,  à  son  tour,  parmi  les  oubliés  qu'il  a  pris  à  tâche  de  faire 
revivre.  Eugène  Hatin,  dans  son  Histoire  de  la  presse,  cite  tout 
au  long  les  jugements  de  Monselet  sur  Linguet  sans  donner  un 
salut  au  juge  et  M.  Jean  Cruppi  vient  d'écrire  tout  un  volume  et 
un  volume  excellent,  nourri  de  faits,  plein  d'idées,  de  verve  et  de 
talent,  sur  l'avocat  journaliste  du  dix-huitième  siècle,  sans  citer  le 
nom  de  Charles  Monselet. 

Ce  fut  pourtant  l'auteur  des  Oublies  et  Dédaignés  qui  ût,  le 
premier,  campagne  pour  rendre  à  Tavocat-journaliste  aifamé  de 
renommée  un  regain  de  gloire.  Mais  Charles  Monselet  accrochait 
son  pastel  de  Linguet  parmi  d'autres  portraits  à  demi-effacés, 
Dorvigny,  Plancher- Valcour,  Olympe  de  Gouges,  le  chevalier  de 
la  Morlière.  Ce  n'est  plus  un  pastel,  c'est  presque  une  statue  de 
Linguet  que  nous  donne  M.  Jean  Cruppi  et,  dans  tous  les  cas, 
l'éloquent  avocat  général  de  la  Cour  de  cassation  place  son  client 
dans  une  niche  à  part.  La  figure  de  Linguet  sort,  grâce  à  lui,  très 
vivante,  du  chaos  du  passé  et  du  fatras  de  ses  livres.  La  biogra- 
phie, à  un  tel  degré,  devient  de  la  résurrection. 

Et  non  seulement  M.  Cruppi  fait  revivre  l'orateur,  le  puLliciste, 
mais  le  temps  même  où  Linguet  à  vécu,  le  Palais  de  justice  où  il 
a  usé  ses  talons  avant  de  foudroyer  ses  adversaires,  la  cité  d'Abbe- 
ville  où  il  a  tenté  d'arracher  le  chevalier  de  la  Barre  aux  «  chats> 
fourrés  »  et  aux  tortionnaires,  le  logis  où  l'avocat  travaille  parmi 
les  dossiers  venus  par  charretées  de  l'hôtel  du  duc  d'Aiguillon. 
Toutes  ces  scènes  sont  vivantes,  comme  facteur  lui-même,  pitto- 
resques, saisissantes,  et  le  tableau  du  Palais  de  justice  en  17C4, 
avec  ses  mœurs,  ses  usages,  son  personnel,  sa  grande  salle,  ses 
libraires  et  ses  douze  bancs  est  une  admirable  évocation  qui  donne 
la  sensation  môme  de  la  réalité. 

II 
Tout  faiseur  de  Journal  doit  Uibut  au  malin. 

Linguet  n*a  pas  donné  de  démenti  au  vers- proverbe.  Et  non 
seulement  il  a  payé  tribut  au  malin  en  sa  vie  terriblement  agitée, 
mais  il  s'est  démené  lui-même  comme  un  beau  diable.  11  a  vécu  de 
paradoxe  et,  à  en  croire  certains  historiens,  il  serait  mort  d'un 
paradoxe.  Voltaire,  avant  de  l'appeler  le  pi^emier  écrivain  des 
charniers,  l'avait  un  peu  loué  et  beaucoup  averti,  lui  criant  casse- 
cou  sur  cette  roule  où  s'engageait  Linguet,  prenant  avec  entête- 
ment le  contre-pied  des  vérités. 

Il  avait  passé  trois  jours  à  Ferney  et  l'auteur  de  Candide  aurait 
dit  de  lui  : 

f  J'ai  cet  homme  sur  les  épaules  comme  un  fagot  d'épines  et  je 
n'ai  pas  osé  le  secouer  tant  je  craignais,  en  le  jetant  à  terre,  d'en 
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&tre  dédjîré.  t*  VoILaîre  n*avait  pas  toujours  eu  de  uolre  homme 
une  Lello  idée  :  *  M,  Unguet  a  les  outils  universels  avec  lesquels 
on  fait  tout  ce  qu'on  veut,  le  courage  et  l'éloquence  ^i,  écrivait-it 
un  jaui*  à  Mallet  du  Pan, 

Mai^^f  k  dire  vrai,  Linguet  Tamit  lassé,  comme  it  dut  lasser  Itius 
ses  proleeteurs  et  tous  ses  amis  —  des  prolecteurs  dont  le  joug 
lui  pesait  et  des  amis  qu'il  n'aimait  pas.  Voltaire  lui  avait  repro- 
cUé  d'avoir  dit  que  Tesciavage  est  prërêrable  à  la  domesticité  et 
surtout  à  l'eut  libre  de  manœuvre  Jl  lui  écrivait,  le  15  mars  1767  : 
a  ^on,  monsieur,  tout  n'est  pas  perdu  quand  on  met  le  peuple  en 
état  de  s'apercevoir  qu'il  a  uo  esprit.  Tout  est  perdu,  au  contraire, 
quand  on  le  traite  comme  une  troupe  de  laureaui;  car  tût  ou  tard 
ils  vous  frappent  de  leurs  cornes...  Enfin,  monsieur,  ce  n'est  pas 
à  vou»  d'empËclier  les  hommes  de  lire,  vous  y  perdriez  trop.  ■ 

On  voit,  par  les  reproches  de  Voltaire,  quelles  étaient  les  idées 
de  Linguet.  Parado:cales  auf  jeuï  du  piiilosophe  ami  du  li^xe  qui 
trouvait  dans  le  travail  <<  la  consolation  de  la  vie  n  ;  humanitaires 
et,  dirait-on  aujourd'hui,  socialistes  pour  Liuguet  que  révoltait 
l'iniquité  du  labeur  inûigé  à  cesbétes  de  sommes  réputées  pour- 
tant des  hommes  libres. 

Au  surplus,  ridée  maîtresse  de  Linguet,  s'il  faut  la  dégager  de 
sa  vie  et  de  ses  oeuvres,  c'est  Topposition.  Cel  avocat  mépri^il 
surtout  Cicéron.1  et  r.e  journaliate  contestait  ses  droits  à  la  presse. 
On  ne  s'imagine  pas  te  scandale  que  dut  faire  naître,  dans  ]t 
monde  du  barreau ^  l'attaque  de  I.inguet  contre  Cicéron,  le  père 
de  Téloquence,  Cicéron  J'oraclede  tous  les  avocats  du  dii-buitiéuie 
siècle,  ce  Cicérun  que  les  esprits  les  plus  indépendante  et  les  plus 
nouveaux,  si  je  puis  dire.,  révéraient  ù.  Tégal  d'un  dieu.  J'ai  là, 
dans  ma  bibliotbèque,  deux  volumes  des  M.  Titilîi  CjcrronU  ora- 
Iwnei,  qui  ont  appartenu  à  Camille  Uesmouïins,  et  que  le  futur 
journaliste,  avocat  aussi,  comme  Ling^uet,  a  usés  à  demi  en  faisant 
son  droit,  et  annotés  de  sa  main.  Chaque  page  du  Pro  MUonr  on 
du  Pro  Ligar ai  est,  en  marge,  chargée  des  eiclaniations  admi^ 
ratives  de  Camille,  a  Quelle  iHoquaue!  —  Tour  admirable  1  — 
Beilf^  image  !  —  l^out  cela  fst  divin  !  —  Et  Camille,  comme  nous 
dirious,  représentait  la  jeune  école.  Voilà  i'idolc  que  Linguet 
tentait  de  renverser.  Â  propos  de  ces  boutades  contre  Cicéron, 
Voltaire  dit  dans  son  Dictionnaire  *  phiiosophique^  à  Tarticle 
c  Cicéron  j»,  en  se  plaigimntde  «  ce  qu'on  ose  écrire  dans  le  ïiéde 
des  paradoxes  /*  : 

tt  Quel  est  Thonmie  qui  a  essayé  de  déshonorer  sa  mémoire? 
C'est  un  de  ses  disciples;  c*est  un  homme  qui  prÔte,  comme  lui, 
son  ministère  à  la  défense  des  accusés  ;  c'est  un  avocat  qui  a  èlu^ 
dié  l'éloquence  cbcz  ce  grand  maître  ;  c'est  un  citojen  qui  parnU 
animé,  comme  Cicéron  ménje,  de  Tamour  du  bien  public.  » 

Et  Voltaire,  qui  ne  nomme  pas  Linguet  daus  Tarticle,  ajoute  en 
note  :  > 
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M.  Linguet.  Cette  satire  de  Cic^ron  est  Teiïct  de  ce  secret  penchaDt  qui 
porte  un  grand  nombre  d'écrivains  à  combattre  non  les  préjugés  populaires, 
mais  les  opinions  des  hommes  éclairés.  Ils  semblent  dire  comme  César  : 
c  J'aimerais  mieux  être  le  premier  dans  une  bicoque,  que  le  second  dans 
Rome.  »  Pour  acquérir  quelque  gloire  en  suivant  les  traces  des  hommes  éclai- 
rés, il  Taut  ajouter  des  vérités  nouvelles  à  celles  qu'ils  ont  établies  ;  il  faut 
saisir  ce  qui  leur  est  échappé,  voir  mieux  et  plus  loin  qu'eux.  Il  faut  être  né 
avec  du  génie,  le  cultiver  par  des  études  assidues,  se  livrer  à  des  travaux 
opiniâtres  et  savoir  enûn  attendre  la  réputation.  Au  contraire,  en  combattant 
leurs  opinions,  on  est  sûr  d'acquérir  à  meilleur  marché  une  gloire  plus  prompte 
ei  plus  brillante  ;  et  si  on  aioce  mieux  compter  les  suffrages  que  de  les  peser 
il  n'y  a  point  a  balancer  entre  ces  deux  partis. 

Voilà  le  vrai  —  les  amis  du  paradoxe  ne  sonl  que  les  partisans 
de  la  renommée  facile  —  et  Linguet  aurait  dû  profiter  du  conseil. 
Mais  il  était  de  ceux  qui  veulent  le  succès  rapide  et  la  gloire  à 
bon  marché.  C'est  Fart  de  prendre  lé  contre-pied  des  choses  qui 
donne  cela.  Voilà  pourquoi  Pavocat  qui  devait  avoir  un  d'Aiguillon 
pour  client,  s'avisa  de  reprocher  à  Cicéron  de  n'avoir  plaidé  que 
pour  des  coquins. 

Au  Palais,  il  irrita  vite.  A  l'Académie,  oti  il  voulut  frapper,  il 
rencontra  porte  close,  c  Qu'est-ce  qu'un  Linguet?  écrit  à  ce  propos 
Voltaire  à  d'Alembert  (1768).  Pourquoi  a-t-il  fait  une  si  longue 
réponse  aux  docteurs  modernes  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  été  aussi 
plaisant  qu'il  pouvait  l'être?  11  avait  beau  jeu,  mais  il  n'a  pas  joué 
assez  adroitement  sa  partie  ;  il  a  de  l'esprit,  pourtant,  et  a  quel- 
quefois la  serre  assez  forte  ;  mais  il  n'entend  pas  comme  il  faut  le 
secret  de  rendre  les  gens  parfaitement  ridicules  ;  c'est  un  don  de 
la  nature  qu'il  faut  soigneusement  cultiver  ;  d'ailleurs^  rien  n'est 
meilleur  pour  la  santé.  Si  vous  êtes  enrhumé,  servez-vous  de  cette 
recette  et  vous  vous  en  trouverez  à  merveille.  » 

Linguet  ne  chercha  pas  à  ridiculiser,  mais  à  écraser  les  gens. 
Les  magistrats  s'émurent;  on  le  chassa  du  Palais.  On  fltdesétoQes 
à  la  Linguet,  des  bonnets  à  la  Linguel  :  c'étaient  des  étoffes  etdef 
bonnets  rayés.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  plume.  Il  devint  journa- 
liste —  un  de  ces  c  cirons  périodiques  qui  grattent  l'épiderme  des 
bons  ouvrages  pour  y  faire  naître  des  ampoules  >.  La  défmitiou 
est  de  lui.  C'est  encore  Linguet  qui,  dans  le  Journal  de  Bruxelles, 
écrira  que  :  €  témoin  et  longtemps  victime  de  la  licence  des  jour- 
nalistes, étonné  du  despotisme  qu'exercent  si  hardiment  et  avec  tant 
d'impunité,  dans  une  république  libre,  ces  magistrats  sans  mis- 
sion )>,  il  se  fait  publiciste  à  son  tour.  Mais  le  temps  n'est  pas  loin 
où  d'Eprémesnil  qui,  pas  plus  que  Voltaire,  n'aimait  le  paradoxe, 
lui  reprochera  d'avoir,  dans  les  AîinaleSj  «  érigé  la  force  en  véri. 
table  droit,  fondé  toutes  les  couronnes  sur  des  titres  de  sang, 
soutenu  que  les  rois  sont  propriétaires  des  biens  et  des  personnes 
de  leurs  sujets^  fait  de  la  banqueroute  un  droit  de  la  couronne, 
un  devoir  de  chaque  nouveau  roi,  outragé  le  barreau,  insulté  tous 
les  tribunaux  français,  etc.,  etc.  »,  et  où  seront  condamnés  au  feu 
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par  le  parlemenl,  ces  numéros  où  Llnguel  attaquera  -*  dit-ti  — 
a  la  robinocratie,  la  bureaucratie  et  toutes  les  cralies  possibles  >. 

Quel  est  doue  le  parti  de  Linguet?  Demandez  plutôt  quelle  est 
son  humeur.  Un  parti,  il  n'en  a  pas.  Un  tempérament  de  révolté 
—  de  réfractaire,  dit  fort  bien  M.  Gruppi  —  voilà  sa  nature.  Tan- 
tôt il  écrira,  selon  sa  bile  ou  sa  colère,  dans  sa  Théorie  des  lois 
civiles  :  «  La  société  vit  de  la  destruction  des  libertés  comme  les 
bétes  carnassières  vivent  du  meurtre  des  animaux  timides  >,  ou 
encore  il  proclamera  que  «  la  fermeté  poussée  par  un  souverain 
jusqu'à  la  rigueur  n'est  jamais  à  charge  aux  peuples,  et  qu'il  y  a 
tout  bénéfice  à  rouvrir  les  sources  de  Pesclavage  >  —  tantôt,  à  pro- 
pos de  Joseph  11,  il  jettera  ce  cri  de  révolte  :  «  Sans  vouer  à  un 
malheureux  qu'on  appelle  roi  une  haine  aveugle  et  indisLioete^j'ai 
conçu  pour  la  royauté  une  horreur  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie.  » 

Et,  le  paradoxe  constant  étant  non  seulement  dans  son  œuvre 
mais  dans  sa  vie,  lui,  le  premier  des  démtfHsseurs  de  la  Bastille, 
dans  son  sang,  il  sera  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  et 
exécuté  par  Sanson  comme  suppôt  do  la  tyrannie  et  ennemi  du 
peuple. 

111 

M.  Jean  Cruppi  ne  nous  conduit  pus  encore  jusqu'à  cette  partie, 
si  dramatique  et  si  curieuse  de  la  vie  de  Linguet.  Je  sais  qu'il  a 
interrogé  nos  archives  nationales  sur  ce  point,  et  mon  ami 
M.  Emile  Camppardon  me  disait  qu'après  Cruppi  il  ne  restait,  dans 
les  cartons  delà  rue  du  Chaume,  rien  à  glaner.  Ce  premier  volume 
en  appelle  donc  un  autre  et  nous  l'attendons.  Avec  son  rare  et  pit- 
toresque talent,  l'historien  de  Linguet  nous  montrera  Linguet 
embaslillé  et  définitivement  révolté. 

Le  27  septembre  1780,  il  avait  été,  en  effet,  arrêté  et  conduit  à 
la  Bastille,  malgré  les  pistolets  qu'il  avait  toujours  en  poche, 
comme  l'abbé  Maury,  qui  appelait  ses  armes  ses  burettes.  Ecroué, 
Linguet?  A  quel  propos  ? 

Grimm  l'accuse  d'avoir  débité  des  impertinences  sur  les  traités 
de  la  France  avec  l'Amérique,  «  sur  les  plans  de  la  guerre  actuelle, 
dont  il  a  osé  dire,  dans  une  de  ses  dernières  feuilles,  qu'il  n'y  eu 
avait  pas  un  seul  dont  ou  ait  pu  deviner  le  motif,  d'avoir  écrit  à 
M.  le  maréchal  de  Duras  et  osé  dire,  en  toutes  lettres,  à  un  homme 
revêtu  de  la  première  digniié  du  roj'aume  :  Vousêles  un  Jean  F... 
Signé  :  Linguet. 

Linguet,  qui  luttera  plus  tard  contre  Joseph  II  lui-même,  se 
moque  bien  d'une  querelle  avec  un  maréchal  de  France  !  Il 
se  moquera  même  de  la  Bastille,  la  vieille  forteresse  qui  n'a  plus 
longtemps  à  durer  et  où  il  reste  deux  ans,  jusqu'au  19  mai  1782. 

On  connaît  la  boutade  qui  lui  est  attribuée  par  les  anas. 
Un  homme  entre,  souriant,  dans  sa  chambre  :  o  Qui  êtes*vo«!<, 
monsieur  ?  —  Monsieur,  je  suis  le  barbier  de  la  Bastille  !  —  Ah  î  par- 
bleu, s'écrie  Linguet,  vous  auriez  bien  dû  la  raser!  » 
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Et  il  y  peuse  —  el  il  la  rasera  plus  tard,  autant  qu*il  pourra.  Pen- 
dant sa  captivité,  ses  Annales  sont  continuées  par  Mallet  du  Pan, 
la  future  victime  de  Desmoulins,  celui  que  Camille  appellera  tou- 
jours Mallet  Panda.  Et  Linguet  amasse  des  documents  contre  la 
prison  séculaire  —  et  ses  Mémoires  sur  la  Bastille  la  démoliront 
aussi  sûrement  que  le  canon  des  faubouriens.  Palloy  y  porta  la 
pioche,  mais  le  premier  coup,  ce  fut  Linguet  qui,  du  bec  de  sa 
plume,  le  donna  avec  son  livre  où  le  frontispice  nous  montre 
«  V Horloge  scandaleux  dont  les  ornements  étaient  des  fers  sculp- 
tés, et  le  support  deui  figures  :  un  homme  et  une  femme  enchaî- 
nés par  le  cou,  les  mains,  les  pieds  et  le  milieu  du  corps  >  —  et 
où  Ton  voit,  en  même  temps  que  «  ces  souffrances  inconnues  et 
ces  peines  obscures  des  captifs,  «  la  statue  de  Louis  XVi  dressée 
parmi  des  ruines,et  cette  inscription  sur  le  piédestal  :  A  Louis  X  VI ^ 
sur  l*emplacement  de  la  Bastille,  » 

—  Ici  l'on  écrite  aurait  pu  dire  le  pamphlétaire  Linguet,  en 
attendant  que,  sur  les  ruines,  le  peuple  de  Paris  plaçât  T^tiquette  : 
Ici  l*on  danse. 

Cet  homme  fut,  du  reste,  uu  démolisseur,  un  précurseur  un 
chercheur,  un  oseur  en  toutes  choses.  A  peine  Linguet  est-il  sorti 
de  la  Bastille,  que  les  Mémoires  secrets  rapportent,  par  exemple, 
l'investion  dont  il  entretenait  avec  flèvre  ses  contemporains  : 

Voilà  Linguet  installé  de  nouveau  daus  la  carrière  où  set  travaux  avaient 
été  ai  désagréablement  interrompus  ;  il  ebl  douteux  qu'il  puisse  y  rapprocher 
la  fortune  de  la  ppudeoce.  Son  projet  prétendu  d'une  communication  facile 
entre  deux  endroits  très  éloignés  parait  n'être  que  le  rêve  de  quelque  plai- 
sant désœuvré.  Il  en  est  résulté,  comme  de  la  plupart  des  imaginations  chi- 
mériques, quelque  chose  d'utile...  Il  b'agit  d'établir  sous  terre  des  conduc- 
teurs électriques  en  fil  de  fer  doré,  enfermés  dans  des  tuyaux  garnis  de 
résine.  Une  machine  électtique  à  Tune  des  extrémités  de  ces  conducteurs,  et 
des  lettres  de  mét«l,  des  caracières  tacbygr«phiques,  à  Taulre,  rendraient 
cet  appareil  vrès  propre  à  transmettre  d'un  lieu  à  un  autre,  même  à  une  dis- 
tance considérable,  des  avis  fort  détaillés.  Les  physiciens  et  les  amateurs  de 
Télectricité  connaissent  les  moyens  de  mettre  en  pratique  d'une  manière 
assez  sûre  ce  procédé  simple  et  peu  coûteux,  eu  égard  aux  avantages  qu'il 
promet. 

On  voit,  dit  Eugène  Hatin  après  avoir  cité  ce  passage  des 
Mémoires,  que  l'idée  du  télégraphe  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle. 
C'est  toujours  Thisloire  du  vieux  neuf.  Les  lignes  que  je  viens  de 
transcrire  datent  du  5  juin  1782.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  Lin- 
guet avait  presque  inventé  la  télégraphie  électrique. 

Mais  la  Révolution  approche.  Anobli  par  l'empereur  Joseph, 
Linguet  défend  bientôt  contre  lui  les  insurgés  du  Brabant.  Lui  qui 
sera  condamné  pour  avoir  encensé  les  despotes  de  Vienne  et  de 
Londres^  il  vient  plaider  à  la  barre  de  la  Goustiluanle,  pour  les 
droits  de  l'assemblée  coloniale  de  Saint-Domingue,  contre  la 
tyrannie  des  blancs.  Il  fera  plus. 

Il  offrira  à  Camille  Desmoulins,  le  procureur  général  de  la  lan- 
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tei^ne^  d'elfe  son  =ïnl>slilul,  et  m<'me  ou  le  verra  ptus  lard,  après 
ft't^Lre  déclaré  danlonistê,  devenir  maratble.  Puis  lout  à  coup,  un 
paradaie  conii'e  le  pain  le  fera  soupçonner  d'être  un  eûnomi  des 
pauvres  diablea  ! 

I  Le  paiOr  diM!^  considéré  flamme  nourriture,  est  ujieiDvenliuo 
dangereuse  et  Liè^  nui:^ible.  Nous  vivons  de  retle  drogue^  dont  là 
rorruption  est  le  premier  élétneiit,  et  que  nous  sommes  obligé!^ 
d'altérer  par  un  poi^ïon  pour  la  rendre  moinâ  malsaine...  l/cficla- 
vage,  l'aceablcnient  d'e.<iprit,  la  bassesse  en  tout  genre  dans  les 
petKâf  le  dospolisme,  la  fureur  ettrènée  des  jouissances  destruc- 
tives, sont  les  compagnes  inséparables  de  Thabitude  de  mant;er  da 
pain,  et  sortent  des  m^mes  sillons  où  croit  le  blé  !  * 

Attaquer  le  pain  à  l'heure  où  la  France  atl'amée  demandait  un 
peu  de  blé  pour  vivre  —  et  pour  vaincre  —  et  où  les  patriotes 
cbaotaient,  sur  l'air  de  la  Carmnrinùle ,  ces  vers  naïvement  éner- 
giques, niaisement  sublimes  : 

Que  faul-il  au  répubUcaiu  7 
Un  puu  da  fer,  uu  peu  d«  pain* 
Du  peio  pouf  le  iniageri 
Du  fer  pour  rélrtugsri 

LîngôBt  paja  cher  ce  dernier  paradoie.  Il  babitait  une  malson- 
nette près  de  Vjlie-d*Avray,  On  \\  arri>la.  Détenu  à  Paris,  il  *^e 
vuntait  do  dévoiler  la  sottise  et  ratrocîLé  de  ses  ennemis,  t  11?^ 
verront  demain  !  is  L'avocat  d'autrefois  comptait  sur  sa  parole  et 
ses  sarca^me^.  Mais  les  Juges  du  Iribuoal  révolutionnaire  n'étaient 
plus  ceox  de  h  grand 'chambre ,  et  M.  Cruppî  énomère  même  quel- 
ques-uns de  oeut  d'enire  eux  qui  avaient  précédé  Linguet  devant 
Fouquier-Tin ville,  i  Ce  ne  sont  pas  des  juges,  d'écria  Liuguel 
<!oodamné,  ce  sont  des  tigres  !  s  L'exclamalion  esi  bien  classique 
et  bien  eicéronienne.  J'imagine  que  Liugoet  dot  dire  plulût  :  «^  Ce 
sont  des  sots  !  >^  Fn  monlant  dans  la  charrette,  un  soir  de  juin  — 
le  '2T  juin  \1^\  —  il  demanda  un  prélre,  Le  prt^tie  n'était  plus  là. 
Alors  Linguel  ouvrit  un  volume  de  Sénoque.  A  défaut  du  livre  de 
messe,  une  page  d'où  philosophe.  Toule  sa  vie  de  contradiction 
est  là. 

On  avait  saïsî  ses  papiers^  11  y  en  avait  beaucoup  dans  la  maison 
où  il  paperassait  toujours  :  —  des  note?,  des  projets.  Le  tout  fut 
transporté  à  ITcole  miUtaire.  On  en  ht  des  carlouches.  t  Ce  qui 
avait  tué  pendant  ?a  vie  tua  encore  après  sa  mort  j»,  dit  fort  joli- 
ment MonseleL 

M.  Cruppi,  dans  son  livre  qoi  dorera^  qui  est  tout  a  fait  person- 
nel et  d'une  vivacité  entraînante,  dit  a  peu  prè^  que  Linguel  est  le 
véritable  fondateur  du  journalisme  moderne.  It  serait  plus  vrai 
d'arfirmer  qu'iï  est  le  précurseur  d'un  certain  journalisme  parti- 
culier. 

II  est  le  type,  ce  Linguel,  do  pofémiste  acerbe,  préoccupé  du 
Bucc^s  immédiat,  du  tapage  de  l'heure  présente,  persécuté  mm 
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persécuteur  ;  Lravaillaut,  comme  Marat  à  la  Iribune,  avec  un  pis- 
tolet près  de  son  écritoire,  aimant  le  bruit,  ce  bâtard  de  la  gloire  ; 
aimant  Vargent  ;  sachant  fort  bien  se  faire  payer  ses  articles 
comme  il  savait  réclamer  ses  honoraires  d*avocat  ;  rêvant  la  for- 
tune, incapable,  d'ailleurs,  pour  la  conquérir,  de  suivre  la  ligne 
droite  et  de  suivre  même  une  ligne  quelconque  ;  nerveux,  inso- 
leut,  paradoxal,  plaidant  volontiers  les  mauvaises  causes,  et,  à  vrai 
dire,  toutes  les  causes,  après  s*être  Jionoré,  et,  à  tout  prendre, 
immortalisé  par  sa  défense  d'un  martyr;  ayant  pour  client  un 
d'Aiguillon,  une  du  Barry,  les  défendant  comme  il  avait  loué 
Néron,  puis  leur  jetant  le  gant,  les  bravant^  revenant  à  je  ne  sais 
quelle  générosité  qui  fait  aussi  partie  de  sa  nature  —  un  indépen- 
dant, à  coup  sûr,  un  violent  —  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  dans 
Targot  du  journalisme  un  éreinleur,  un  de  ces  insulleurs  à  la 
ligne  qui  font  trembler  les  faibles,  donnent  au  vulgaire  l'idée 
d'une  fausse  vigueur,  prennent  Taudace  pour  la  force,  haussent  la 
voix,  se  font  justiciers  pour  n'être  pas  justiciables  et,  après  avoir 
fait  illusion  sur  leur  énergie  et  s'être  fait  illusion  sur  leur  puis- 
sance, ne  laissent  après  eux  qu'un  nom  ^  quand  ils  laissent 
même  linnom.  c  11  brûle,  mais  il  éclaire  »,  disait  de  Lioguet  l'au- 
teur de  Candide.  D'ordinaire,  les  pamphlétaires  de  la  race  de  Lin- 
guet  n'éclairent  guère  et  ne  laissent  que  des  cendres. 

Ils  ont  remué  des  idées  et  parfois  une  fortune  (d'Aiguillon 
envoyait  les  honoraires  de  Linguet  en  des  sacs  pesants)  ;  ils  ont 
manié  les  hommes,  tour  à  tour  servi  et  desservi  les  puissances  ;  ils 
ont  jeté,  à  tort  et  à  travers,  les  vérités  et  les  paradoxes  parmi  la 
foule.  Ils  ont  fait  fureur  à  de  certaines  heures  et  se  sont  étonnés, 
après  tant  de  bruit,  du  silence  de  leur  vieillesse  ou  de  la  solitude 
de  leur  mort.  A  quoi  bon  tiant  de  tapage  pour  finir,  comme  le 
joueur  décavé,  par  se  consoler  avec  Sénèque  ? 

Et  ils  ont  beau  trouver,  après  un  siècle,  des  historiens  de  talent, 
comme  M.  Cruppi^  pour  les  tirer  du  tombeau,  leur  réhabilitation 
même  ne  semble  que  le  plus  brillant  et  le  plus  attirant  des  para- 
doxes :  les  aventuriers  ont  la  minute,  l'avenir  est  aux  seuls  braves 
gens. 

(Temps.)  Jules  Claretie. 

«    « 

Ce  que  rappelle  Champaubert. —  Il  y  a  vingt-neuf  ans  bientôt,  le 
11  février  1867.  on  inaugurait  à  Mootmirail,  sur  la  limite  de  la 
Marne  et  de  l'Aisne,  la  colonne  commémorative  de  la  bataille  du 
H  février  1814. 

Ce  fut  l'occasion  d'une  fêle  touchante  que  n'ont  pas  oubliée  ceux 
qui  en  ont  été  les  témoins.  Rendant  compte  de  cette  solennité,  que 
rehaussait  la  présence  d'un  bataillon  du  63"  de  ligne^  venu  de  Sois- 
sons,  notre  journal  disait  : 

Comme  autrefois,  lors  des  grandes  batailles  de  l'Empire,  le  soleil,  si  long- 
temps caché  à  nos  regards,  apparaît  eniîa  pour  iêler  Tanniversaire  de  Monl- 
mirail. 
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Depuis  plusieurs  jours  déjà,  une  foule  nombreuse,  composée  suHool  de 
ces  habitants  des  campagnes,  dont  les  pères,  Jadis  formés  en  corpe  francs 
ou  embusqués  derrière  les  baies  de  leurs  villages,  caaièrent  tant  de  mal  à 
Teonemi,  couvre  les  routes  qui,  de  la  Marne  et  de  TAisne,  conduisent  a 
Montmirail,  et  dont  nos  soldais,  il  j  a  cinquante- trois  ans,  marquèrent  les 
étapes  glorieuscF.  Iq>.  chaque  village,  chaque  ferme,  chaque  maison,  chaque 
bouquet  d'arbres  a  son  histoire,  que  les  habitants  se  transmettent  de  géré> 
ration  en  génération,  et  qu'ils  se  plaisent  à  vous  raconter.  Dans  Ce  vallon 
aux  pentes  gracieuses,  c't  st  le  village  de  Marchais,  tant  de  fois  pris  et 
repris;  plus  loin,  c'est  la  Haute-Epine,  d'où  les  grenadiers  de  U  vieille 
garde  débouchèrent  pour  tomber  à  revers  sur  les  Russes  qui  luttsieot  eontre 
les  soldats  de  Ney  et  de  i^ortier  ;  de  cetie  place,  s'élancèrent  les  héroïques 
entants  qui  composaient  les  gardes  dlionncur,  et  leur  charge  furieuse  décida 
la  victoire.  Plus  loin  encore,  c'est  la  ferme  des  Urentaux,  où  l'Empereur 
passa  la  nuit,  c'est  le  village  des  Csquirets,  puis  ecfin  la  ville  de  Cbiteau- 
Thierry,  où  se  termina  la  première  partie  de  cette  grande  opération,  com- 
mencée à  Suzanne,  qui  nous  avait  valu  la  défaite  d'Alsuwiefi  à  Cbampao- 
bert,  celle  de  Sacken  è  Montmirail,  celle  d'York  à  Chéteau-Tbierry,  et  qoi 
devait  nous  valoir  encore  le  désastre  de  BICcher  à  Vauchamps  et  à  Etoges. 
Nulle  part  ailleurs  qu'à  Montmirail,  on  ne  comprend  mieux  cette  belle  expres- 
sion d'uD  grand  écrivain  :  c  Napoléon,  à  défaut  de  forces  suffisantes,  seaa* 
bla  vouloir  envelopper  l'ennemi  de  son  mouvement.  » 

Cbampaubert  aussi  a  son  monument,  élevé  il  y  a  près  d*uo  demi* 
siècle,  monument  qui  tombait  en  ruines  et  que  le  Souvenir  Fran- 
çais -a  restauré*  C'est  pour  une  nouvelle  inauguration  que  le 
Comité  cbâionnais  a  convoqué,  à  la  date  du  dimancbe  20  octobre, 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de  conserver  intact  le  souvenir  des  glo- 
rieuses journées  de  notre  histoire. 

La  colonne  commémorative  sera  bénite  par  r£glise,  qui  a  voalti 
s*associer  à  cette  cérémonie,  des  discours  seront  prononcés,  et 
nous  nous  empresserons  de  leur  donner  noire  publicité. 

Mais,  dès  maintenant,  comme  nous  Favons  fait  il  y  a  trois  ans. 
pour  la  campagne  de  l'Argonne,  nous  voulons  dire  quelques  mots 
de  cette  partie  de  la  campagne  de  1814. 

Le  21  décembre  1813,  l'armée  de  la  coalition  avait  franchi  le 
Rbin  en  deux  masses  principales  :  Tune,  sous  Schwartzenberg,  par 
Bâie  et  en  violant  la  neutralité  suisse  ;  la  seconde,  dite  armée  de 
Silésie,  sous  Bliicher,  ù  Manheim,  Mayence  et  Coblenlz. 

Poussant  devant  elles  les  faibles  corps  des  maréchaux  Macdonald, 
Marmont,  Victor,  Ncy  et  Mortier,  elles  avaient  tourné,  par  le  nord 
et  par  le  sud,  la  ligne  des  Vosges,  et  étaient  venues  rejotudre 
entre  Cbaumont  et  Bar-le-Duc. 

Le  25  janvier.  Napoléon  arrivait  à  Chàlons  et  prenait  le  com- 
mandement de  ses  troupes  ;  le  26,  il  était  à  Saint-Dizier;  battait 
Bliicher,  le  29,  à  Brienne,  et  était  attaqué,  le  I*'  février,  à  la 
Rothière,  par  170.000  hommes  auxquels  il  ne  pouvait  opposer  que 
32.000  combattants.  Après  une  lutte  acharnée,  il  repassait  J'Aiibe 
et  se  retirait  sur  Troyes,  prévoyant  qu  une  faute  de  reooemi  allait 
lui  permettre  de  reprendre  l'avantage. 
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Celle  fautCi  les  alliés  ne  forent  pas  longtemps  à  la  commeltre. 

Le  3  février,  Blûcher  se  séparait  de  Schwarlzenberg  et,  pendant 
que  ce  dernier  s'avançait  au  sud  de  la  Seine,  le  général  prussien 
se  portait  vers  la  vallée  de  la  Marne,  agrandissant  à  chaque  étape 
Tespace  qui  le  séparait  de  ses  alliés,  et  se  mettant  dans  Fimpossi- 
bilité  d'être  secouru  par  eux. 

Napoléon  suivait  de  Tceil  ses  adversaires  ;  le  moment  était  venu 
de  se  jeter  sur  sa  proie. 

Le  5  février,  il  était  à  Nogent-sur-Seine  ;  le  7,  il  donnait  à  Mar< 
mont  Tordre  de  s'avancer  sur  Sézaune  ;  il  le  suivait  avec  les  maré- 
chaux Ney,  Mortier  et  la  garde,  laissant  à  Gérard,  Victor  et  Oudinot, 
le  soin  de  retarder  la  marche  de  Schwarlzenberg  vers  Melun. 

Au  moment  où  Blûcher  allait  élre  attaqué  par  l'Empereur^  ses 
lieutenants  étaient  dispersés  de  telle  façon  qu'ils  ne  pouvaient  se 
soutenir  mutuellement  :  le  général  York^  après  avoir  bombardé  et 
pris  Châlons,  avait  suivi  Macdonald  jusqu'à  Château-Thierry  ;  Sac- 
ken»  à  la  gauche  d'York,  se  portait  sur  la  Fcrlé-sous-Jonarre  ; 
Blûcher,  précédé  d'AIsuwieff,  s'avançait  de  Fére-Champenoise  vers 
Monlmirail.  Ce  fut  le  Russe  AIsuwieff  qui  tomba  le  premier  sous 
les  coups  des  Français. 

Le  10  février,  vers  neuf  heures  du  matin,  Marmonl,  étant  arrivé 
sur  la  hauteur  qui  domine  la  vallée  du  Petit-Morin,  aperçut  le 
corps  de  ce  général^  fort  de  5.000  fantassins  et  de  24  pièces  de 
canon. 

AIsuwieff  n'élail  poinl  en  mesure  de  résister  ;  cependant,  au  lieu 
de  se  retirer  et  de  faire  sauter  le  pont  de  Saint-Prix  pour  retarder 
la  marche  des  Français,  il  voulut  défendre  le  passage  :  mais 
l'empereur  le  fit  attaquer  de  suite  par  les  divisions  Lagrange  et 
Ricard  ;  le  pont  fut  bientôt  emporté  et  l'ennemi  poussé  jusque 
sous  Baye^  où  il  se  déploya  et  fit  jouer  son  artillerie  contre  notre 
cavalerie. 

Aussitôt  la  division  Lagrange  gravit  le  plateau  qui  s'étend  entre 
Baye  et  Bannay  et  marcha  au  secours  de  nos  cavaliers  ;  le  2*  léger, 
ainsi  qu'un  bataillon  de  marine  s'avancèrent  sur  la  droite  du  bois 
par  où  les  Russes  pouvaient  déboucher.  Le  général  Alsnwieflf, 
pressé  sur  son  front  et  sur  sa  gauche,  se  retirait  en  bon  ordre, 
après  avoir  repoussé  devant  Bannay  la  brigade  Pelleport,  lorsque 
l'Empereur  dirigea  sur  ce  point  son  artillerie^  et  lit  déployer  dans 
la  plaine  l'infanterie  du  maréchal  Ney. 

En  même  temps,  il  ordonna  au  général  Girardin,  aide-de-camp 
de  Berthier,  d*aller  à  gauche  prévenir  l'ennemi  sur  la  route 
de  Paris,  et  au  général  Ricard  de  le  prévenir  sur  Epernay,  en 
longeant  le  bois  à  droite. 

La  confusion  se  mit  alors  dans  les  rangs  ennemis  ;  chargés 
à  gauche  et  rejetés  dans  Champaubert  pai*  les  lanciers  du  général 
Picquet,  ils  furent  vivement  attaqués  de  front  par  les  cuirassiers  du 
général  Bordesoulle,  qui  les  acculèrent  au  bois  et  aux  étangs  du 
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Désert  et  les  forcèrent  à  la  fuite.  Vingt-et-une  bouches  à  feu  et  leurs 
caissons,  le  général  Alsuwieff,  deux  généraux  sous  ses  ordres,  qua- 
rante-sept  officiers  et  mille  huit  cent  sept  prisonniers  restèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs  ;  près  de  douze  cenls  ennemis  avaient  été 
tués;  à  peine  s'en  sauva- t-il  quinze  cenls  qui,  le  lendemain, rejoi« 
gnireut  à  Fère-Champenoise  le  corps  prus«ien  de  Kleist.  ]<es  Fran- 
çais ne  comptèrent  pas  plus  de  six  cent  cinquante  hommes  tués  el 
blessés  ;  au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvait  le  général 
Lagrangc,  atteint  d'une  balle  à  la  tête. 

L'Empereur  coucha  à  Champaubert. 

Le  lendemain  \  1  février,  laissant  Marmont  à  Eloges  pour  empê- 
cher Blûcher  de  déboucher  de  Vertus,  Napoléon  se  porta  à  Mont- 
mirail  contre  Sacken  et  York.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  les 
péripéties  de  cette  bataille,  où  nos  troupes  chassèrent  successivement 
leurs  adversaires  de  la  ferme  de  la  Haute-Epine,  de  Marchais^  et 
les  rejetèrent  vers  Château-Thierry.  Si,  à  ce  moment^  le  maréchal 
Macdonald  s'était  avancé  de  La  Ferlé -sous-Jouarre  sur  l'une 
ou  l'autre  des  rives  de  la  Marne,  il  aurait  fait  prisonnier  tout  ce  qui 
restait  du  corps  de  Sacken. 

Le  12  février,  lendemain  de  la  victoire  de  Montmirail,  et  tandis 
que  Sacken  et  York,  chassés  de  ChAteau-Thierry,  fuyaient  ver» 
Fismes  et  Reims,  et  que  près  de  deux  mille  de  leurs  soldats,  réfu- 
giés dans  les  bois,  étaient  tués  par  les  paysans,  BlUcher  se  portail 
contre  «e  maréchal  Marmont,  laissé,  comme  nous  Tavons  vu,  à 
Eloges.  Marmont,  par  trop  inférieur  en  nombre,  se  repliait  entre 
Vauchamps  et  Montmirail.  Mais  bientôt  Napoléon,  revenu  de  Châ- 
teau-Thierry, arrivait  à  son  secours  et  livrait,  le  14  février,  le 
combat  de  Vauchamps. 

L'infanterie  ennemie  occupait  Vauchamps  et  avait  jeté  des 
tirailleurs  dans  le  bois  en  avant,  le  reste  de  l'armée  était  à  six  cenls 
mètres  environ  en  arrière.  L'Empereur  ordonna  à  Marmont  d'enle- 
ver ce  village,  et  au  général  Grouchy  de  tourner,  avec  la  cavalerie 
de  ligne,  la  droite  de  l'ennemi.  La  gard^  fut  établie  en  réserve  sur 
la  grande  route. 

Le  maréchal  prussien  ignorait  encore  la  défaite  de  ses  lieute- 
nants et  ne  savait  pas  qu'il  avait  l'Empereur  en  face  de  lui. 

Tandis  que  la  division  Ricard  enlève  Vauchamps,  les  cuirassiers 
el  les  hussards  prussiens  sont  culbutés  par  les  divisions  de  cavalerie 
Lefèvre-Desnouelles  el  Laferrière.  Grouchy  menace  les  derrières 
de  l'ennemi.  Bliicher  ordonne  la  retraite,  en  formant  plusieurs 
rarri^i  tic  son  iitluiUcric.  Mais,  à  peine  a-t-îl  d^pajji-  J<tQvillîcr*  ttu 
fi^tnétre  ^nr  uu  Ictraia  découvert^  que  ces  carre»  mmiI  t'tifoiirJt; 
quclque^^un^  reculent  juiiquâux  boLt  situé?  enlr^  Saini^MiiHiâ- 
d'Ahlnis  el  I-^tugn^;  îh  y  <^aot  acculés,  et  bîenldt  évAit  mlUe 
ïumnuGS  mellent  bus  les  arme?,  T/iufanlerie  françaiso  cttlre  au  pé'* 
do  ch^Lgc  liun^  l'Yauvcnlièrea^ 
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Le  général  Drouot,  avec  larlillerie  de  la  garde,  achève  la  défaite 
des  Prussiens. 

On  atteint  Champaubert,  théâtre  de  la  bataille  quatre  jours 
auparavant;  Marmont  s'y  arrête  à  peine  quelques  instants  et  se 
remet  à  la  poursuite  de  Tennemi  ;  il  entre  dans  Etoges  et  y  fait 
prisonnier  Ouroussow  et  six  cents  hommes. 

Grouchy  bivouaqua  à  Champaubert  ;  Napoléon  retourna  le  soir 
même  à  Montmirail. 

Les  Français  qui,  ce  jour-Jà,  avaient  eu  600  hommes  tués  ou 
blessés,  en  tuèrent  ou  prirent  plus  de  7.000  à  l'ennemi. 

En  résumé,  parti  le  9  février  de  Nogent-sur-Seine,  arrivé  le  iO 
à  Champaubert,  Napoléon  avait  pris  ou  détruit  dans  cette  journée 
le  corps  d'ÂlsuwielT;  battu  le  M,  à  Montmirail,  le  corps  de  Sac- 
ken;  battu  et  refoulé  le  12,  sur  Château-Thierry,  celui  d'York; 
employé  le  13  à  rétablir  le  pont  sur  la  Marne  pour  lancer  Mortier 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  et,  le  14,  rebroussant  chemin,  il  avait 
assailli  Blûcher,  qui  lui  fournissait  ainsi  l'occasion  d'accabler  le 
dernier  des  quatre  corps  sous  ses  ordres.  Cette  campagne  de 
quatre  jours  avait  coûté  à  l'armée  de  Silésie  28.000  hommes  sur 
60.000,  et  l'avait  forcée  à  se  replier  au-delà  de  Reims  et  de  Châ- 
lons. 

On  sait  quels  prodiges  marquèrent  encore  la  campagne  de  1814. 

Pendant  les  quelques  jours  que  Napoléon  avait  consacrés  à 
vaincre  Blûcher^  le  prince  de  Schwarlzenberg  avait  marché  de  nou- 
veau en  avant  vers  Paris  par  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  était 
arrivé  à  quinze  lieues  de  cette  capitale.  Napoléon  se  porte  au- 
devant  de  lui,  rallie  Oudinot,  Victor,  Gérard,  remporte,  le  18 
février,  la  victoire  de  Montereao,  et  rejette  encore  une  fois  l'ennemi 
vers  Troyes  çt  Chaumont. 

Mais  tel  était  le  nombre  des  soldats  de  la  coalition,  qu'ils  se 
retrouvaient,  au  lendemain  d'une  défaite,  plus  nombreux  que  la 
veille^  et  l'invasion,  refoulée  sur  un  point,  reparaissait  sur  un 
autre. 

Blûcher  avait  réuni  à  Châlons  les  débris  de  son  armée,  forte 
encore  de  32,000  hommes;  il  s'était  porté  vers  Méry-sur- Seine  et 
Anglure,  pour  se  jeter  dans  le  tlanc  de  Napoléon,  tandis  que 
celui-ci  poursuivait  Schwarlzenberg.  Puis,  se  ravisant,  il  remontait 
par  Sézanne  vers  le  nord,  pour  aller,  au-delà  de  la  Marne  et  de 
i'Âisne,  rejoindre  les  corps  de  Bulow  et  de  Wintzingerode,  forts  de 
50.000  hommes,  qui  se  dirigeaient  sur  Reims  et  Soissons. 

il  lallait  k  tout  prix  que  l'Empereur  empêchât  cette  jonction. 
Aussi  Napoléon,  parti  de  Troyes,  se  hâte-t-il  de  suivre  le  mouve- 
ment de  Bliicher.  Le  28,  il  rejoint  à  La  Ferté-sous-Jouarre  les 
maréchaux  Mortier  et  Marmont,  franchit  la  Marne  et  pousse  vive- 
ment Bliicher  sur  Oulchy.  Le  feld- maréchal  prussien  est  bientôt 
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accalô  enlre  TÂisue  et  Napoléon.  Le  seul  pont  par  lequel  il  pour- 
rait s'échapper  est  celui  de  Soissons  ;  mais  cette  place-forte  est 
aux  niaids  des  Français.  Que  Soissons  résiste  seulement  quarante- 
huit  heures,  et  BIflcher  sera  forcé  de  se  rendre  à  TKmpereur,  et 
cette  fois  sa  défaite  sera  définitive.  La  coalition  sera  Taincue. 

La  fatalité  voulut  que  Soissons  eAt  pour  ^uverneur  un  inca- 
pable ou  un  traître»  le  gétiéral  Moreau,  qui  capitula  à  la  première 
sommation,  et  à  Theure  même  où  déjà  l'on  entendait  de  Soissons 
le  canon  de  l'armée  française.  Soissons  pris,  c'était  Blûcher  tra- 
versant l'Aisne  et,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  ralliante  son 
armée  les  cinquante  mille  hommes  de  Bulow. 
'  Vainement,  dès  lors,  Napoléon  livra  encore  de  glorieux  et  déses- 
pérés combats  :  Craonne,  Laon,  Arcis-sur-Aube,  Saint-Dizier... 
Vainement  uue  division  de  gardes  nationaui  lutta  héroïquement 
presque  jusqu'au  dernier  homme,  contre  les  masses  de  la  coalition, 
entre  Fère-Champenoise  et  Saint-Gond  ;  vainement,  pendant  toute 
une  journée,  Moncey,  Marmont,  Mortier  combattirent  pour  la 
défense  de  Paris La  partie  était  perdue. 

Du  moins,  Napoléon  put  se  dire  qu'il  n'avait  jamais  déployé  plus 
de  génie,  que  jamais  l'armée  française  ne  s'était  montrée  plus 
brave,  et  notre  province  de  Champagne  plus  patriote. 

Voilà  les  souvenirs  que  rappelle  le  nom  de  Champaoberl,  et  qui 
en  font  un  des  plus  glorieux  de  notre  histoire. 

(Journal  de  la  Marne.) 

* 

Un  poète  maudit  :  Arthur  Rimbaud  —  Sous  ce  titre,  notre  con- 
frère Fefnand  Hauser  publie,  dans  le  Figaro^  le  curieux  article 
suivant,  au  sujet  d'un  poète  ardennais,  né  à  Gharleville,  et  dont 
beaucoup  de  nos  concitoyens,  ses  anciens  camarades  d'études,  ont 
conservé  le  souvenir  : 

»  A  «ept  an^,  il  faisait  de»  rooiaB* 
«ur  la  vie.  » 

Ailhnr  RiHBAt». 

Celui-ci  fut  vraiment,  selon  l'acception  de  Paul  Verlaine,  un 
poète  maudit.  Lorsqu'il  qualifia  de  ce  titre  certains  écrivains,  Paul 
Verlaine,  en  efi'et,  s'il  exagéra  pour  quelques-uns,  donna  son  véri- 
table nom  à  l'auteur  du  Bateau  ivre.  Arthur  Rimbaud,  durant  sa 
vie  de  souifrances  et  d'on  ne  sait  quelles  expiations,  fut  bien  on 
poète  maudit.  Il  passa  à  travers  l'existence,  clamant  des  Ters,  ei 
dispAruL,  et  1  uri  ne  sut  Ja^)ai^  plu^î  rien  de  lui,  âiiiun  au  Jçui'  de 
f^a.  rnorL,  daiif  un  hôpital,  comm(!  Gilbert,  comme  lt^fêsipp« 
Moreait.  conmte  tanL  d'autres. 

Or,  la  moil  d  AiLHur  Bimbaud  fut  toute  autre  que  »i  vie.  Luu 
fQureMf  d'aventures,  chantre  d'horreur»,  contempteur  de  toute 
religion,  mourut  (omriie  un  sàiui,  avec  une  î^i  d'aiig'e  nt  de» 
épajichomenls  d'un   inysUcisme  de  vicrgu    El  c'e*l   peul^flre  4 
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cause  de  cela  que  la  malédiclioaqui  semblait  peser  sur  lui  et  sur 
ses  œuvres  va  enfin  être  levée. 

Elles  vont  resplendir,  ses  œuvres,  et  non  plus  à  la  lumière  falote 
des  revues  mort-nées;  elles  vont  resplendir  à  la  lumière  du  livre. 
Les  œuvres  complètes  d'Arthur  Rimbaud  vont  voir  le  jour. 

Chose  étrange  :  des  années  se  sont  écoulées  entre  l'éclosion  de 
ces  œuvres  et  leur  publication  véritable,  et  durant  ces  années, 
longues  au  gré  des  poètes,  les  vers  de  Rimbaud  ont  couru  les 
pages  des  petites  revues,  introuvables.  Il  arriva  même  des  choses 
inouïes.  Rimbaud  disparu,  quelques-uns  imaginèrent  de  créer  une 
légende,  de  dire  que  l'écrivain  des  Illuminations  n'avait  jamais 
existé,  que  les  poèmes  signés  du  nom  de  Rimbaud  étaient  dus  à 
la  collaboration  de  plusieurs...  et  Ton  vit  éclore  des  vers  signés 
Rimbaud,  qui  jamais  n'avaient  été  écrits  par  le  pauvre  poète. 

Durant  ce  temps,  lui,  dans  le  sud  de  TÂfrique.  faisait  le  com- 
merce du  café,  de  la  gomme,  de  l'ivoire,  cherchait  de  l'or,  trafi- 
quait de  lencens,  et  ne  songeait  plus  au  grand  poète  qu'il  avait 
failli  devenir. 

Et  voici  qu'il  revint,  et  voici  qu'il  apprit  ce  qui  se  passait,  et  il 
voulut  protester,  et  la  maladie  le  cloua  sur  un  lit  de  mort. 

Aujourd'hui,  le  poète  Paul  Verlaine,  son  maître  et  son  ami, 
après  avoir  soigneusement  compulsé  les  manuscrits  de  Rimbaud, 
publie  ses  œuvres  complètes,  et  nous  allons  pouvoir  les  admirer. 

C*est  d'abord  Les  Elrennes  des  Orphelins,  un  poème  navrant,  un 
poème  de  tristesse,  de  douleur,  mais  si  frais,  si  touchant!... 

Mainlenant,  les  petits  sommeillent  tristement  : 

Vous  diri(  z,  à  les  voir,  qu'ils  pleurent  en  dormant. 

Tant  leurs  yeux  sont  gonflés  et  leur  eouftle  pénible, 

Lc8  tout  petits  enfants  ont  le  cœur  si  sensible  ! 

'  Mais  range  des  berceaux  vint  essuyer  leurs  yeux. 

Et  dans  ce  lourd  sommeil  mit  un  rêve  joyeux, 

Un  rêve  si  joyeux,  que  leur  lèvre  mi-close, 

Souriante,  semblait  murmurer  quelque  chose... 

Ils  rêvent  que,  penchés  sur  leur  petit  ^ras  rond. 

Doux  geste  du  réveil,  ils  avancent  le  front. 

Et  leur  vague  regard  tout  autour  d^eux  repose,  . 

Ils  se  croient  endormis  dans  un  paradis  rose.  • 


On  dirait  qu'une  fée  a  passé  dans  cela  !... 
Les  enfants,  tout  joyrux,  ont  Jeté  deux  cris  :  Lé, 
Près  du  lit  maternel,  sous  un  beau  rayon  rose, 
Là,  sur  le  grand  tapis,  resplendit  quelque  chose... 
Ce  sont  dos  médaillons  argentés,  noirs  et  blancs, 
De  la  nacre  et  du  jais,  aux  reflets  scintillants. 
Des  petits  cadres  noirs,  des  couronnes  de  verre. 
Ayant  Ircis  mots  gravés  en  or  :  A  notrb  Mèrk  !  >: 


Cette  pièce  est  datée  de  1870. 
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Et  les  AssiSf  ce  poème  elFrayaot,  chantanl  les  toujours  assb,  tes 
bureau  crateSf 

Tremblait  du  irembl«m«iit  daulocrvux  d»  crip«ud«. 

Et  Us  Effarés^  celte  pièce  de  pure  antbolog^ie,  connue  de  loos 
les  lettrés,  itê  Effares,  qui  regardent  cuire 

Le  lourd  pila  bloDd*., 

Et  tant  d'autres  poèmes,  Lou^  admirables,  nous  allons  pouvoir 
les  lire  et  nous  en  délecter.*. 

Nous  allons  lire  aussi  rel extraordinaire  EalcQii  icrejCsile  vision 
liatlucinante,  ce  poème  forcené,  dû  à  un  fou  ou  à  un  génie,  sebo 
l'on  des  critiques  rares  qui  aient  consacré  une  partie  de  leur  teropi 
&  Rimbaud, 

Or  moir  batenu  perdu  sons  les  cbevcui  des  i^ses, 
Jeié  par  TouTegaD  d^Dârélber  sans  oiiCBU, 
Moi  doDt  \éA  tnouitors  et  Le«  voiliers  des  Ilouses 
l^'uuriical  paB  rcpâché  la  varcMae  ivre  d'eau^ 

Moi  qui  tremblsip,  saclaut  geindre  i  daquanta  Liauei 
Le  rut  des  6^bénio'b«  el  des  UieUifoms  épaU, 
Filour  éternel  des  immobilités  bleues. 
Je  regrette  TËurope  sue  incieafl  parspeis- 

Ueiâ  vraif  j'ai  Irof  pleuré  <  Les  aubes  soDt  utrraaies, 
Toula  luae  est  atroce  et  toul  «oleil  amer, 
L'ùcre  amour  m'a  go b lié  de  torpeurs  eniTrintea, 
<Jb  I  que  ms  quille  écUte  !  Oh  !  que  J'aiite  à  la  mer  ! 

Vraiment,  ce  poète  avait  Tilme  d'un  étonnant  nréateur.  et  Voq 
se  demande  avec  elfaremeut  quelle  oeuvre  géante  il  eût  accompUe 
s'il  n'eût  été  arrêté  sur  sa  roule  par  on  ne  sait  quelle  vision  qui, 
le  remplissant  de  terreur,  Tarracha  tout  sanglant  à  Ja  Poésie,  pour 
le  déposer  dans  les  terres  brûlées  du  soleil  d'Afrique  et  lui  faire 
contrd.cter  un  mal  qui  lui  donna  la  mort. 

Les  Premières  Communions^  rOrqiê  parisienne,  Àcavitpisst- 
meniSf  poèmes  elfraj^ants  ;  les  Paiwrcs  à  Végttse^  poème  fou,  quel 
grand  poêle  £a(inquc  vous  noos  promettiez  f.,.  Et  vous  aussi,  slu^ 
péflants  blasplièmes,  Harfe  de  Criar^  te  Matf  Bal  d^s  Pendus^  Vt^niti 
Anadjfoméne;  et  vous  encore,  âiorts  de  qudtrC'Vuigt^dQuze,  it 
Forgeron,  Opkélic,  te  ChùUmcni  de  Tanuffe^  poèmes  d'étonnante 
jncomprèhensioD... 

Car  c'est  peut-étri^  parce  qull  fut  souvent  iDcomprébetisible.  ce 
poète,  qu'il  nous  apparatt  comme  un  grand  écrivain  mort  avant 
rtieure.  Cette  rf^cliercbe  d^une  originalité  plus  ifrande  que  toute 
autre  promettaitj  en  eiTet,  des  œuvres  d'étrangelé,  de  terrear, 
dWrotr  semblables  à  celles  de  Poë. 

Oui,  c'est  un  Poë  que  nou^  avons  perdu  eu  Bimbaud,  et  un  Pù^ 
qui  eût  peut-être  été  plus  grand  que  le  Pou  américain* 
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A  noir,  E  blanc,  I  rouge.  U  vArt,  0  bleu,  voyelles, 
Je  dirai  quelque  Jour  vos  naissances  latentes. . . 

chantait-il,  et  Ton  s'extasiait,  et  Ton  cherchait  à  élaborer  des  théo- 
ries à  propos  de  ces  deux  vers,  saas  se  douter  de  ceci,  c'est  que, 
sembable  à  Poé,  Rimbaud  aimait  mystiÛef  les  gens... 

Blasphémateur,  adorateur  d'étrangetés,  fou  de  conceptions  aifo- 
lantes,  mystificateur,  Rimbaud  n'en  aura  pas  moins  été  Tun  des 
poètes  les  plus  étonnants  de  notre  époque.  A  vingt  ans,  il  a  écrit 
des  chefs-d'œuvre,  et  ces  chefs-d'œuvre  ont  bouleversé  Tâme  de 
tous  les  jeunes  qui  sont  venus  après  lui. 

Que  dis-je?  Tâme  de  Verlaine  elle-même  n'a-t*elle  pas  été  trou- 
blée par  Rimbaud  ?  Lorsqu'il  rencontra  cet  enfant,  Verlaine  était 
le  Parnassien  des  Poèmes  saturniens.  Quel  changement  soudain 
dut  s'opérer  en  lui,  lorsqu'il  rencontra  Rimbaud!...  Le  Maître  avait 
trouvé  en  l'Enfant  un  Elève  qui  lui  montrait  sa  voie...  et  il  la  suivit... 

Et  toute  la  jeunesse  lettrée  suivit  Verlaine. 

Et  c'est  pourquoi,  à  Theure  où  paraissent  les  œuvres  complètes 
de  Rimbaud,  Ton  doit  rehausser  quelque  peu  la  mémoire  de  ce 
pauvre  poète  qui,  enfant  prodige,  s'effara  tout  à  coup  d'on  ne  sait 
quoi  et,  tel  un  oiseau  blessé,  s'en  alla  à  tire-d'aile,  la  voix  à  tout 
jamais  éteinte,  se  mourir  dans  un  coin  désert. 

Fernand  Hausbr. 

* 

Histoire  d'unk  bouteille  de  Cuampâgne.  —  Le  Champagne  a  beau 
être  français  comme  on  ne  l'est  pas,  sans  mélange  ni  métissage, 
français  jusqu'à  la  mousse,  cette  moelle  volatile  des  vins  :  il  n'en 
est  pas  moins  le  breuvage  cosmopolite  par  excellence.  Comme 
ridée  française,  dont  il  est  le  pétillant  emblème,  et  dont  il  a  les 
qualités  dtt  noblesse,  de  coquetterie,  de  gaillardise  et  de  vivacité, 
il  a  peu  à  peu  conquis  le  monde. 

Partout,  sous  tous  les  climats,  jusque  dans  les  pays  les  plus 
reculés,  en  Chine  comme  à  Londres  ou  à  Moscou,  à  Panama 
comme  à  Melbourne,  à  Constantinople  comme  à  Rio-de-Janeiro,  aux 
Indes,  au  Japon,  aux  lies  Sandwich,  dans  le  Far- West  américam, 
en  Sibérie,  au  Monomotapa,  chez  le  Négus  d'Abyssinie  comme 
chez  le  Shah  de  Perse,  toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  une  petite 
débauche  de  bonne  —  ou  même  de  mauvaise  —  compagnie,  le 
Champagne  est  de  la  fête.  Avant  d'être  exilé  aux  Antilles,  Behanzin 
sûrement  en  avait  goûté.  On  le  sablaU  couramment  naguère,  — 
car  le  verbe  boire,  qui  correspond  à  un  besoin  banal,  semblant 
insufûsant  et  impropre,  force  a  été  de  créer  un  nouveau  mot, 
d'une  suggestion  supérieure,  pour  exprimer  la  sensation  perverse 
qu'il  donne  d'une  caresse  chaude,  piquante  et  parfumée,  —  on  le 
sablera  désormais  plus  souvent  encore  à  la  cour  de  Ranavalo-Man- 
jaka,  reine  de  Madagascar.  N'est-ce  pas  dans  le  Figaro  que  j'ai  lu 
jadis  le  récit  de  l'odyssée  d'un  offîcier  français,  qui,  traitant  une 
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aifaire  délicate  avec  le  pirate  chinois  Ba-Ky,  qu'il  était  allé  relan- 
cer jusque  dans  son  repaire,  dut  trinquer  au  Champagne  avec  son 
hûte?  Celui  qui  écrit  ces  lignes  n'oubliera  jamais,  pour  sa  part* 
rémotion  —  faut-il  dire  patriotique  ?  —  qu'il  ressentit  certain 
soir  déjà  lointain,  où,  dinant  en  pleine  «  brousse  •.  dans  un  admi- 
rable décor  d'Ancien  Testament,  chez  le  Caïd  des  Berkech,  Bei- 
Âdri-Ould-M'hammed-Ben-Adri,  il  vit  arriver,  après  la  soupe  à 
la  menthe,  les  ragoûts  à  la  verveine  et  le  traditionnel  mouton  rdti 
de  la  diffQf  une  vénérable  bouteille  de  Champagne.  Le  fils  des 
croyants  avait  voulu  montrer,  à  la  barbe  du  Prophète,  au 
u  Roumi  •  de  passage,  que,  lui  aussi,  savait  vivre.  Et  il  n'avait 
pas  trouvé  de  meilleur  gage  de  raffinement  et  de  politesse,  qu'une 
bonne  rasade  de  ce  nectar  qui  personnifie  si  exactement  la  civili- 
sation française,  comme  le  gin  et  le  whisky  personnifient  la  civi- 
lisation anglo-saxonne,  et  le  kief  l'âme  orientale. 

Je  ne  mettrais  pas  ma  main  au  feu  que  ce  torrent  de  Cham- 
pagne international  soit  également,  partout  et  toujours,  de 
provenance  certaine  et  d'impeccable  source.  Mais  il  nimporle  !  De 
même  que  l'hypocrisie  est,  dit-on,  un  hommage  rendu  à  la  vertu, 
la  contrefaçon  est  un  hommage  rendu  à  la  qualité.  On  ne  carica- 
ture que  les  hommes  célèbres,  on  n'adultère  que  les  bonnes 
choses. 

Cette  catholicité,  —  je  prends  la  formule  dans  son  «ens  étymo- 
ogique,  issu  du  grec  caitiolikos,  «  universel  u,  cette  catholicité  da 
vin  de  Champagne  équivaut  en  fin  de  compte  à  une  sorte  de 
mainmise  du  génie  français,  auquel  appartient  sans  partage,  par 
droit  d'esthétique,  l'hégémonie  de  ce  que  Rabelais  appelait  n  la 
gueule  »,  sur  le  goût  et  l'esprit  du  genre  humain.  «  S'ils  en  ont  en 
Angleterre  i»^  où,  volontiers,  Ton  boit  sec,  exlra  dry,  ce  n'est  qu'à 
la  condition  d'y  mettre  le  prix  —  une  aimable  façon,  où  toat  le 
monde  trouve  son  compte,  de  nous  payer  tribut.  Et  qui  sait, 
d'autre  part,  si  le  Champagne  n'éparpille  pas  à  la  ronde,  dans  la 
pétarade  discrète  de  ses  globules  d'or,  un  peu  du  charme  ensor- 
celant qui  s'exhale  du  sol  gaulois  ?  Qui  sait  si  la  reconnaissance 
de  l'estomac  et  du  cerveau  qu'engendrent  ses  vapeurs  subtiles,  où, 
dans  un  rayon  de  soleil,  se  sont  dissoutes  de  la  tendresse  et  de  la 
bonne  humeur,  n'est  pas  le  commencement  de  la  sympathie, 
comme  qui  dirait  un  germe  et  une  amorce  de  fraternité  ? 

Le  vin  de  Champagne  contribue  ainsi,  pour  une  large  part,  à  sa 
gloire  et  au  prestige  de  la  France,  autant,  au  moins,  qu*A  sa  for- 
tune. 

Sang  dojte,  le  cAte  -^IrjcLcrueut  cûmmt^rcial  de  U  quctt^^n  uctt 
point  à  dédaigaer.  If  n'e^L  pas  annuellement  liiri^,  eu  e0'et,  k  là 
cunsomrTUlJun,  moiiiâ  dtï  '^OO^OOii  hectolitres  ijs  chatDp4gllt,  j^ui* 
tends  de  champa^^ne  garajiU  gI  îîigné,  soit  una  niiiyeiiiie  ilo  3$ii|ll- 
lions  de  bouteiilesp  valant,  au  bas  mot,  100  mUliant. 

Sur  ces  1ô  millions  de  bouteijlet^   17  ou  IS  —  prèi  dts  Um 
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qoarU  •—  8*en  vopt  à  Télranger,  où,  sous  une  forma  délicieuse  et 
séduisante,  elles  font,  au  proûl  du  pays  qui  y  a  mis  le  meilleur  de 
sa  8è?e  et  des  artistes  qui  y  ont  mis  le  meilleur  de  leur  art,  la  p!n& 
eiquise  et  la  plus  sûre  des  propagandes,  celle  qui»  en  raison 
de  rimpossibilité  de  la  concurrence,  ne  sème  aucune  jalousie  der- 
liera  elle. 

«  Art  »»  0  artistes  i  !  Appliquées  aux  fabricants  de  Champagne^ 
ces  ambitieuses  expressions  ne  sont  ni  déplacées,  ni  excessives.      I 

A  un  certain  point  de  vue,  en  effet,  avant  même  d'être  chose  de' 
commerce  et  d'industrie,  le  Champagne  est  véritablement  une 
œqvre  d'art,  réclamant  une  science,  des  éludes,  des  soins,  des 
elTorls,  une  attention  soutenue,  dont  ne  se  doutent  guère  les  joyeux 
drilles  auxquels  le  bruit  d'un  bouchon  qui  saule  suffit  pour  mettre 
l'eau  à  la  bouche^  une  œuvre,  délicate  et  difficile,  dans  laquelle 
l'équation  personnelle  (c'est-à-dire  le  ilair  de  l'artiste,  son  expé* 
rience^  son  tact  et  son  ingéniosité)  joue  un  rôle  prépondérant. 
Témoin  les  innombrables  marques  qui,  chaque  année,  sournoise- 
ment ou  à  grand  orchestre,  apparaissent,  casquéea  d'argent  ou 
d'or,  sur  le  marché,  qu'elles  s'évertuent  en  vain  à  conquérir,  pour 
sombrer  ensuite  sans  merci  aux  limbes,  ignorées  des  dilettantes^ 
où  croupissent  les  i  camelotes  •  de  bas  étage  ! 

Pour  un  cliampagne  comme  le  Champagne  Doyen  —  que 
je  prends  volontiers  pour  type,  parce  qu'il  est,  en  dépit  de  son 
nom,  le  dernier  Venu  {Ihe  lasl^  but  nol  the  leasl)^  —  noble,  moel- 
leux, distingué,  pimpant  et  séducteur,  combien  de  piquettes 
aigrelettes  et  plates,  dignes  du  fâcheux  sobriquet  de  •  coco  épi-- 
leplique  »,  que  créa  jadis,  un  jour  d'indigestion,  un  amateur  désa- 
busé î 

Mais  pour  se  rendre  un  compte  approximatif  de  la  valeur  d'un 
semblable  triomphe,  il  faut  connaître  les  diverses  phases  par  où 
doit  successivement  passer  le  contenu  d'une  bouteille  de  Cham- 
pagne, depuis  la  cueillette  du  raisin  jusqu'à  rhabillage  du  goulot, 
ainsi  que  les  multiples  relouches  que,  pour  être  mis  au  point,  ce 
poème  fluide  doit  nécessairement  subir.  C'est  précisément  pour 
mettre  les  profanes  au  courant  de  celte  histoire,  à  propoa  de 
laquelle  circulent  tant  de  légendes  saugrenues^  que  le  Figaro  a 
tenu  à  tirer  à  part  cette  c  chronique  documentaire  »,  où  il  n'y  a 
de  fantaisie  que  dans  la  forme. 

D'aucuns  essaieront  peut-être  d'en  induire  que  le  Champagne  est 
(in  produit  exclusivement  artificiel...  Il  faudra  leur  pardonner,  k 
ces  inconscients  blasphémateurs,  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
disent  —  mais  en  se  gardant  de  les  croire. 

Comment  se  fait-il,  en  effet,  si  le  Champagne  n'est  qu'un  vin 
fabriqué,  dont,  par  conséquent,  tout  le  mérite  devrait  être  dans 
l'habileté  du  fabricant,  que  l'année  ait  tant  d'influence  sur  sa  qua- 
lité? Comment  se  fait-il,  par  exemple,  que  la  cuvée  de  1893  ait 
été  supérieure  à  la  moyenne,  dans  le  goût  des  célèbres  vin^  de 
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i874,  c  est-à-dire  tout  à  fait  hors  pair?  N'est-ce  pas  parce  que  le 
soleil,  qui  n'est  pas  chimiste,  quoiqu'il  gouverne  la  chimie  comme 
le  reste,   coopère,  au  même  litre  que  l'homme,  au  résultat  final  ? 

A  côté  du  soleil,  à  côté  des  capricieuses  vicissitudes  saisonnières, 
il  y  a  aussi  le  terroir,  dont  le  rôle  est  plus  capital  encore.  Si  le 
Champagne  n'était  effectivement  qu'une  œuvre  de  chimie  pure  et 
simple,  on  en  fabriquerait  partout,  et  tout  le  monde  s'en  mêlerait. 
Les  Allemands,  en  particulier,  qui  passent  à  bon  droit  pour  être 
des  maîtres  en  fait  de  chimie,  n'auraient  pas  attendu  si  longtemps 
pour  disputer,  de  ce  chef,  aux  négociants  champenois  leur 
enviable  prééminence. 

La  recette  est  connue,  depuis  dom  Pérignon,  le  fameux  cellerier 
du  prieuré  d'Haulvillers,  où  il  mourut  en  17i5,  après  avoir 
inventé,  dit-on,  le  vin  mousseux. 

Sans  doute,  le  vin  de  Champagne  existait  avant  le  xviii*  siècle, 
puisque,  lors  du  sacre  de  Philippe  VI  de  Valois,  en  132&^la  chro- 
nique raconte  qu'il  n'en  fut  pas  bn  à  Reims  moins  de  trois  cents 
pièces.  Celui  qu'on  sable  dans  c  les  rendez-vous  de  noble  compa- 
gnie »  du  Pré-auX'Clercs  n'est  donc  pas  un  anachronisme.  Seule- 
ment, ces  vins  préhistoriques  n'étaient  pas  mousseux;  c'étaient  de 
simples  vins  blancs,  rouges  ou  gris,  de  saveur  exquise,  mais  d'hu- 
meur tranquille.  Pourquoi  donc  ne  pas  faire  ailleurs  ce  que  dom 
Pérignon  a  fait  en  Champagne?  C'est  que  le  terroir,  qui  faitle<u'u, 
c'est-à-dire  la  race,  ne  se  supplée  pas  plus  qu'il*  ne  s'improvise. 
Tout  le  génie  d'un  Mendéléef  ou  d'un  Berthelot  ne  réussirait  pask 
faire  du  Champagne  avec  d'autres  raisins  que  ceux  de  certains 
vignobles  des  coteaux  du  département  de  la  Marne,  aux  environs 
de  Reims  et  d'Epernay.  Encore  ces  vignobles  privilégiés  se  super- 
posent-ils suivant  une  certaine  hiérarchie. 

On  raconte  que  dom  Pérignon,  ce  doux  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité, qui,  mieux  peut-être  que  Parmenlier,  mériterait  sa  statue, 
étant  devenu  aveugle  pendant  sa  vieillesse,  reconnaissait  au  tou- 
cher les  grappes  propres  à  faire  de  bonnes  cuvées.  On  y  met 
aujourd'hui  tout  autant  de  scrupule,  et  une  longue  expérience  a 
enseigné  aux  vignerons  que  les  crus  de  Verzenay.  d'Aj,  Mareuil, 
Rilly,  Cramant,  Avize,  tiennent  le  premier  rang.  Viennent  ensuite 
Champillon,  Haulvillers,  Cumières,  etc.;  puis,  enfin,  Damenr, 
Venteuil,  etc. 

A  quoi  tiennent  ces  différences  entre  les  diverses  parties  cooti- 
guës  d'un  territoire  restreint  dont  la  superficie  ne  dépasse  guère 
iô.OOO  hectares?  Partout,  le  terroir,  à  peu  près  exclusivement  en 
j.4atne  ou  à  iiii-cuLc,  prêseîile  le  mÊme  as  pet  t,  U  rn^ifiiL*  tumposj- 
Lian  ;  c'est  toujours  le  même  sous-sol  crayeuï  ou  njchf^ui,  reçoit* 
vt*rt  de  la  même  couche  d'humus  plus  ou  moin<^  riche  en  ^lilirf, ,. 
(Jitrlles  sotil  \g!\  mysLérleuses  afûuiiés,  les  idiosyncra^îes  oc^uilts 
(|ui  valeuiàce  coin  de  terro,  à  peine  deux  ou  iroîsfuijtg^niEidi'uitinw 
Vân%  de  donner  leur  cachet  inimilalile  aux  vins  qu'il  ébbaref 
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Nul  oe  Ta  dit  encore,  nul  oe  le  dira  probablement  de  sitôt.  Il 
n*eropôche  que  c'est  un  fait,  contre  lequel  aucun  arliûce  ne  saurait 
prévaloir.  Pour  faire  un  civet,  il  faut  un  lièvre;  pour  faire  du 
Champagne,  il  faut  du  raisin...  champenois. 

De  tous  les  «  lapins  »  qu'on  a  essayé  de  poser  aux  gourmets, 
aucun  ne  saurait  faire  fortune.  En  France,  à  Saumur  même,  où  la 
besogne  semblait  facile,  les  fraudeurs  en  sont  pour  leurs  frais  — 
qui  sont  parfois  des  frais  de  justice,  car  la  loi  qui  punit  les 
contrefacteurs  n'est  pas  leltre  morte.  Incapables  de  soutenir  la 
comparaison,  leurs  produits  ne  tromperont  jamais  que  des  palais 
barbares.  C'est  également  en  vain,  raconte  quelque  part  Charles 
Majet,  dans  sou  excellente  monographie,  le  Vin  de  France^  c'est 
en  vain  que  les  Yankees  ont  planté  des  vignobles  qu'ils  ont  bap- 
tisés Reims,  Epernay.  Sillery,  etc.,  croyant  ainsi  donner  le  change 
aux  consommateurs.  Celte  Champagne  artiRcielle  n'aura  jamais  de 
la  Champagne  que  l'enseigne,  dont  un  vieux  proverbe  veut  que  le 
bon  vin  n'ait  pas  besoin.  Et  cette  enseigne  n'est  qu'un  inutile 
plagiat. 

Ailleurs,  les  Allemands,  les  Hongrois  et  les  Belges  se  sont  bor- 
nés longtemps  à  copier  nos  étiquettes,  sauf  à  mettre  dessous  n'im- 
porte quelle  mixture  effervescente,  fût-ce  de  la  limonade  ou  du 
cidre  mousseux.  Mais  n'était  ce  pas  là  plutôt  un  aveu  d'impuis^ 
sance? 

En  Russie,  en  Crimée,  où  il  y  a  pourtant  des  crus  fort  appré- 
ciables, on  n'a  pas  réussi  davantage.  Tout  le  Champagne  que 
boivent  les  Russes,  qui  en  font  assez  de  cas  pour  ne  pas  hésiter  à 
le  payer  13  fr.  50, 13  fr.  75, 14  et  15  fr.  la  bouteille,  en  gros,  c'est- 
à-dire  le  double  ou  peu  s'en  faut  du  prix  do  détail,  à  Reims  — 
tout  le  Champagne,  dis-je,  que  boivent  les  Russes  vient  de  France, 
d'où  il  arrive,  provenance  directe,  sous  verre. 

Je  me  trompe  !...  La  maison  Doyen,  inaugurant  un  procédé  com- 
mercial inédit,  a  rompu  avec  cette  habitude.  Désormais,  l'on  peut 
boire  en  Russie  du  Champagne  Doyen  fabriqué  à  Saint-Péters- 
bourg, Seulement,  ce  Champagne»  absolument  identique  à  celui 
qu'on  peut  goûter  à  Reims,  dans  les  caves  du  boulevard  Dieu- 
Lumière,  provient  de  vins  vierges  de  France  des  meilleurs  crus  de 
la  Marne,  transportés  là-bas,  à  grands  frais,  en  cercles,  pour  être 
ensuite  soumis  sur  place  au  traitement  de  rigueur.  Histoire 
de  pouvoir  offrir  à  nos  amis  les  Russes,  à  des  prix  abordables,  un 
Champagne  loyal  extra  ! 

C'est  une  réponse  spirituelle  aux  t  gâte-métier  w  qui,  croyant 
apparemment  que  le  secret  du  succès  procède  d'un  sortilège 
épandu  dans  l'air,  expédient  de  Reims  ou  d'Epernay  de  louches 
champagnes  de  pacotille,  réellement  fabriqués  secundum  artem 
au  bon  endroit,  mais  avec  des  vins  blancs  étrangers,  de  Touraine 
ou  d'Anjou,  de  Bourgogne  ou  d'Auvergne.  Toujours  l'histoire  du 
bonhomme  qu'on  fit  venir  d'Amiens  pour  être  Suisse  î 
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On  ne  sait  pas,  il  est  vrai,  on  ne  prévoit  même  pas  ceqae  Hnîra 
par  donner  tôt  ou  tard  celte  étonnante  théorie,  pressentie  par  Pas- 
teur, de  la  sélection  des  levures,  qui  fait  Tobjet  de  si  curieuses 
expériences.  Peut-ôlre  viendra-t-il  un  jour  où  il  suffira  de  trans- 
porter méthodiquement  d'une  cuvée  à  l'autre  tels  ou  tels  des  roui- 
tiples  ferments  qui  coopèrent  à  Félaboration  d'un  vin  déterminé, 
pour  transporter  ipso  fado  les  caractères  particuliers  auxquels  ces 
ferments  président  et  qu'ils  engendrent.  Mais  nous  n'en  sommes 
pas  U.  Sans  doute,  on  a  pu  jusqu'ici  améliorer  certains  vins. 
Encore  faut-il  qu'ils  soient  du  cru.  Proviennenl*ils  d'un  moût 
étranger,  ils  ne  tardent  guère  à  jaunir  et  à  prendre  un  goût  détes- 
table. Le  reste  n'est  encore  qu'un  beau  rAve  paradoxal  et  lointain, 
et  la  lignée  garde  tous  ses  droits. 

Il  faut  au  moins  trois  générations,  dit-on,  pour  faire  d'un  rustre 
un  gentilhomme.  Le  vin  de  Champagne,  qui  est  un  vin  aristocra- 
tique,  ne  saurait  également  procéder  que  de  raisins  de  bonne 
souche.  De  tous  les  facteurs  de  l'équation  œnologique  qu'il  figure, 
la  race  est  apparemment  le  plus  nécessaire. 

Hâtons- nous  d'ajouter  cependant  que  la  race  ne  suffit  pas  toute 
seule. 

On  peut  être  bien  né,  de  lignée  pure,  à  quatorze  quartier»  de 
pafriciat,  sans  faire  nécessairement  un  monsieur  présentable.  Tel 
gentilhomme  authentique,  mal  dégrossi,  poussé  tout  seul,  au  petit 
bonheur,  comme  un  sauvageon,  n'est  pas  un  homme  du  monde.  Il 
faut  taillerie  diamant  pour  le  mettre  en  valeur;  il  faut  développer 
la  race  par  l'éducation. 

Le  vin  de  Champagne  a,  de  môine,  besoin  d'être  •  éduqué  ».  El 
c'est  ici  qu'hitervient  Tart  des  propriétaires  et  des  négociants, 
pour  mettre  en  relief  ses  belles  qualités,  qu'il  faut  adapter  aux 
goûts  versatiles  et  variés  d'une  clientèle  polycéphale  et  poljglotte, 
faire,  en  un  mot,  sa  toilette  et  sa  présentation. 

S'il  n'en  était  pas  ainsi,  le  Champagne  ne  se  distinguerait  pas 
d'après  ses  marques,  mais  d'après  ses  crus,  et.  quaud  on  voudrait 
boire  une  bonne  bouteille,  on  ne  demanderait  pas  du  Doyen  extra 
qualUy^  mais  du  Cramant  ou  de  l'Ay,  de  l'Avize  ou  du  Verzenay, 
de  telle  année.  Or,  tous  les  vins  de  Champagne  qui  ne  servent  pas 
à  la  fabrication  du  vin  mousseux  connu  sous  ce  nom  générique  — 
et  il  ea  reste  assez  pour  faire  amplement  face  à  touyles  besoins  de 
la  consommation  locale  —  n'ont  pas  d'histoire  t\  gardent  l'ioco- 
gnito.  On  ne  connaît,  on  ne  classe  que  ceux  sur  lesquels  Thomme 
a  mis  son  estampille  et  son  nom. 

11  faut,  en  un  mot,  pour  faire  un  bon  vin  de  Champagne,  comrùe 
pour  faire  un  homme  bien  élevé,  aider  la  nature. 

La  besogne  ne  laisse  pas  d'être  délicate,  aléatoire  et  compli- 
quée. Les  règles  qui  la  gouvernent  n'ont  pas  été  tracées  du  pre- 
mier coup  avec  la  précision  et  la  rigueur  qu  elles  ont  acquises 
depuis,  peu  à  peu.  Longtemps,  en  effet,  l'imperfection  de  la  fabri- 


cation  du  Champagne  a  pu  expliquer,  avec  l'indiiïérence  des 
consommateurs,  la  violence  des  attaques  dont  il  était  l'objet  et  qui 
nous  paraissent  aujourd'hui  aus^i  incompréhensibles  qu'inex- 
cusables. 

Bref,  le  vin  de  Champagne,  comme  toutes  les  œuvres  humaines, 
a  dû  subir  la  loi  du  progrès. 

Dom  Pérignun^  son  émule  Jean  Oudart  et  ses  élèves,  le  Frère 
Philippe,  le  Frère  Lemaire  et  le  Frère  André,  avaient  bien,  dès  lé 
début,  posé  certains  principes  immuables  auxquels  la  pratique  cou- 
rante n'a  pas  cessé  de  rester  fidèle,  relativement,  par  exemple,  à 
l'époque  de  la  mise  en  bouteilles  et  du  collage.  Ces  savants  reli- 
gieux, qui  devaient  être  des  hommes  de  valeur,  avaient,  au  sur- 
plus, à  peu  près  tout  prévu,  jusqu'aux  moindres  détails,  tels  que  le 
bouchage  Au  liège  et  le  ficelage  des  bouteilles.  Assurément,  leurs 
procédés  de  fabrication  étaient  primitifs,  mais  ils  donnaient,  en 
fin  de  compte,  le  résultat  désiré. 

11  faut  en  venir  aux  années  1830  et  4837  pour  constater  un  pro- 
grès appréciable. 

Jusque-là,  le  règlement  du  sucrage  destiné  à  provoquer  la 
c  prise  de  mousse  •,  se  faisait  au  jugé,  au  hasard  de  la  dégusta- 
tion. Il  s'ensuivait,  nécessairement,  de  graves  mécomptes. 

L'acide  carbonique,  produit  par  la  décomposition  du  sucre  qu'il 
faut  ajouter  au  vin  pour  le  rendre  mousseux,  développe  une  pres- 
sion énorme,  qui  peut  atteindre  parfois  six  ou  sept  atmosphères. 
A  l'époque  oCi  l'on  ne  savait  pas  calculer  mathématiquement 
d'avance  la  quantité  de  sucre,  mesurée  à  l'aveuglette  du  bout  des 
lèvres  et  de  la  langue,  on  risquait  toujours  d'en  mettre  en  excès, 
les  principes  acides  du  vin  n'en  masquant  que  trop  aisément  la 
saveur.  Aussi  la  casse  était  fantastique  :  elle  dépassait  parfois  80  et 
90  p.  100,  et  l'on  cite  un  négociant  de  Reims  qui,  ayant  tiré  6,000 
bouteilles^  en  1746.  n'en  put  finalement  garder  que  120.  A  chaque 
instant,  au  moindre  choc,  ou  même  sans  le  moindre  prétexte,  les 
bouteilles  pétaient  comme  des  grenades,  sabrant  de  leurs  éclats 
les  visages,  crevant  lés  yeux,  fendant  les  crânes.  Le  jeu  n'on  était 
pas  seulement  ruineux  :  il  était  mortel. 

Les  procédés  de  dosage  appliqués  aujourd'hui  sont  d'une  per- 
fection telle  que  ce  dosage  n*est  plus  à  craindre.  Il  y  a  bien 
encore,  par-oi,  par-là,  quelques  flacons  qui  sautent,  comme 
de  simples  ooulissiers,  pour  le  mauvais  motif,  mais,  oe  ue  sont 
plus  que  de  très  rares  accidents,  dont  le  plus  souvent  la  responsa- 
bilité incombe  aux  verriers. 

C'est  de  la  même  époque  que  datent  encore  d'autres  innova- 
tions, entre  autres  celles  qui  servent  à  préserver  les  vins  d  une 
maladie  connue  sous  le  nom  de  c  graisse  »,  et  qui  fait  le  vin 
c  filant  1. 

Autrefois,  on  n'entreprenait  jamais  sans  de  grandes  appréhen- 
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sions,  qui  paralysaient  l'iaitîatiTe  en  paralysant  la  cDnliance  et  les 
ellbrta,  des  lirages  d'une  certaine  importance,  dont  la  réussite 
a'élait  jamais  sûre.  Aujourd'hui,  la  et  graisse  t  a  totalement  dm* 
panj,  entre  leâ  mains^  au  moins,  des  gens  compétents.  Cest  de 
rhistoire  ancienne  ! 

Le  vin,  voyei*vûu^,  et  le  vto  de  Champagne  en  particulier,  n'est 
pas,  come  se  t'imaginent  ïes  <i  philistins  »,  une  liqueur  morte^  un 
jus  inerte  et  passif.  C'est  ht\  et  bien  un  être  vivant. 

Depuis  la  tumultueuse  fermentation  de  la  cuve  —  ce  berceau  1 
—  où  il  jette  ses  gourmes,  jusqu'à  la  décomposition  suprême,  qui 
le  résout  en  une  mise  tu  re  amorphe  et  bâtarde,  n'ayant  plus  de  nom 
dans  aucune  langue,  le  vin  ne  cesse  d'évoluer,  m  plus  ni  moins 
que  la  vigne,  d'où  il  procède,  et  que  Thomme,  où  il  aboutit. 

Les  Vieux  vignerons  croient  même  que  le  vin  ne  (leut  fermenter 
qu'au  moment  où  fa  sève  monte  dans  la  vigne.  Comme  s  il  y  avail, 
entre  la  treille  et  son  jus,  je  ne  sais  quel  mystérieux  lien  vital  1 

Ce  n'est  qu'une  légende  puérile,  car  il  s'agit  Ih  d'uu  phénomène 
bjolagjque  qui  !i'accompl trait  aussi  bien,  avec  Taide  de  ferments 
approprié;?,  en  pleine  ^elée,  sous  la  neîge...  Ik]ais  ce  qui  n'est  pas 
une  légende,  c'e^t  que,  de  niéme  que  tous  les  autres  êtres  vivants, 
le  vie  a  sa  jeunesse,  sa  ntaluritéf  sa  vieillesse  et  sa  plus  ou  moins 
lente  et  longue  agonie^U  a  ses  déchéances  et  se^  misères,  H 
a  même  ses  maladies,  ducs,  comme  la  plupart  des  nôtres,  k  l'ac^ 
tîon  pedldc  d'invisibles  parasites,  d'inHuinient  petites  levnrei 
pathogènes,  de  microbes,  en  un  mot,  qui  végètent  et  pullulent  en 
son  sein  de  pourpre  irisée  et  d*or  fondu,  de  la  même  façon  que  les 
baciïles  de  la  tuberculose  ou  dç  la  lièvre  typhoïde  allèrent  nos 
humeurs  et  nos  tissus. 

C'est,  je  le  répète,  toute  une  éducation  à  faire,  une  éducation 
qui  exige  une  minutieuse  sollicitude  de  tous  les  instants,  tout 
comme  s'il  s  agissait  d'un  enfant  délicat,  et  particulièrement  diffi- 
cile 4  élever/ 

En  réalité,  l'œuvre  de  Thommc  commence  logiquement  de»  le 
vignohle,  où  elle  vient  seconder  Tœuvre  de  la  nature.  La  culture 
du  vignoble  champenois  réclame,  en  effet,  des  soins  eiceplion- 
nels,  souvent  compliqués  et  compromis  par  les  caprices  d'un  ciel 
plutôt  un  peu  rogue,  sous  lequel  tes  gelées  pi  intanières  ne  sont 
pas  rares.  Mais,  sans  remonter  jusque*Jà,  on  peut  dire  que  This^ 
toire  d'une  bouteille  de  Champagne  date  au  moins  des  vendanges. 

Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  la  cueillette  des  raisin»  en 
Ctiam  pagne, 

El  faut  savoir  tout  d'abord  qu'un  quart  seulement  environ  du 
vignoble  produit  des  raisins  blancs.  Les  trois  autres  quarts  vont 

1.  Lei   Etapes    x^s  la  Scikkcs  (Le  vin  vivant],  par  Ëmib  Giutkri 
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plaolés  en  rabins  noirs.  Mais  il  nimporte  :  raisius  blancs  et  raisins 
noirs  donnent  également  du  vin  blanc.  Il  sufQt  de  savoir  s'y 
prendre.  Presque  tout  le  vin  de  Champagne,  est  issu  du  raisin 
noir... 

—  Comment,  dira4*on  peut-être,  comment  peut-on  faire  du 
vin  blanc  avec  du  raisin  noir? 

Rien  n'est  plus  simple  que  ce  mirar-Ie,  qui  n'a  rien  de  commpu 
avec  celui  des  noces  de  Cana.  La  pulpe  du  raisin,  qu*il  soR  rouge 
ou  blanc,  la  chair  vive  du  grain,  n'est  jamais  colorée  :  son  suc  — 
j'allais  dire  son  sang  —  ne  Test  pas  davantage.  C'est  toujours  un 
jus  blanc,  légèrement  (einlé  d'émeraude.  Seule,  la  peau,  d'un 
rouge  noir»  peut  empourprer  la  liqueur.  Si  donc,  au  lieu  de  mettre 
la  peau  des  raisins  noirs  à  macérer  dans  la  cuve,  péle-mête  avec 
les  pépins  et  la  pulpe,  on  recueille  à  part  ce  jus  presque  incolore 
à  la  sortie  du  pressoir,  on  aura  du  vin  blanc  11  n*y  a  là  qu'un  tour 
de  main  spécial,  pour  lequel  les  vignerons  champenois  ont  à  la 
longue  acquis  une  incroyable  perfection. 

Mais  avant  de  fouler  le  raisin,  il  faut  le  cueillir. 

N'allez  pas  croire,  au  moins,  que  celte  opération  initiale  soit  des 
plus  simples  ! 

Le  premier  point,  c'est  de  savoir  choisir  le  jour  de  la  vendange. 
Malheur  au  pauvre  vigneron  s'il  vient  à  pleuvoir  ou  à  faire  froid  ! 
On  a  peine,  en  effet,  à  se  faire  une  idée,  à  moins  d'en  avoir  été 
témoin,  de  l'inlluence  désastreuse  que  peuvent  exercer,  sur  la 
valeur  d'un  moût,  le  refroidissement  ou  l'humidité. 

Un  méchant  courant  d'air,  au  moment  psychologique,  peut  non 
seulement  paralyser  la  fermentation,  mais  disqualifîer  d'avance 
toute  une  récolte  :  littéralement,  et  presque  sans  métaphore^  le  vin 
s'enrhume... 

Songez  donc  que  le  vin  le  plus  simple  est  un  composé  instable 
d'au  moins  soixante  substances  diverses,  qui  ne  sont  elles-mêmes 
ni  simples  ni  stables!  11  doit  fatalement  falloir  bien  peu  de  chose, 
un  souffle,  un  zeste,  un  rien,  pour  en  déranger  lahelle  harmonie . . . 
Aussi  prend-on  grand  soin,  une  fois  les  grappes  coupées  à  la 
serpette,  d'en  enlever  un  à  un  tous  les  grains  verts,  pourris,  grillés 
ou  tachés.  Cette  menue  besogne,  qui  n'a  l'air  de  rien  et  pourrait 
même  passer  presque  pour  ridicule  aux  yeux  des  observateurs 
superficiels,  est  indispensable,  si  l'on  veut  avoir  du  vin  de  belle 
venue,  d'allure  distinguée  et  de  commode  conservation.  La  blan- 
cbeur  du  moût,  partant,  la  pureté  du  vin,  en  seraient  altérées,  en 
môme  temps  qu'il  pourrait  s'ensuivre  des  fermentations  visqueuses 
ou  putrides.  Los  précautions  inûnies  qu'on  prend  pour  éviter  le 
tassement,  le  froissement  et  l'écrasement  du  raisin  dans  les  paniers 
pendant  les  transports  au  pressoir,  s'inspirent  du  même  souci. 

On  estime  que  pour  faire  10  hectolitres  de  moût,  il  faut  environ 
2.0OO  kilogrammes  de  grappes.  Mais  ces  10  hectolitres  ne  sont  pas 
intégralement  d'égale  et  constante  qualité. 


Le  pressurage  se  fait,  en  effet,  ea  plusieurs  foulées  :  la  première 
donne  la  cuvée,  qui  est  le  fia  de  première  qualité;  vienoeut 
ensuite  la  première  et  la  deuxième  tailles^  dont  le  produit  est  de 
qualité  moindre.  H  reste  encore  après,  dans  le  marc,  une  certaine 
quantité  de  jus  qu'on  peut  extraire,  et  qui  prend  le  nom  de 
rebêche*  Mais  les  négociants  consciencieux  ne  le  mettent  pas  dans 
le  commerce,  et  il  sert  uniquement  à  la  consommation  des  vigne- 
rons et  des  tonneliors. 

Une  fois  sorti  du  pressoir,  le  moût  est  envoyé,  le  long  de  tuyaux 
argentés  à  Tinlérieur,  dans  de  vastes  cuves  ouvertes,  où  il  est  aban- 
donné à  lui-même  pendant  dix  ou  douze  heures  —  le  temps 
nécessaire  pour  que  le  dépôt  (ràlles,  pépins,  poussières,  etc.) 
tombe  au  fond,  et  que  la  première  écume  monte  à  la  surface.  On 
le  soutire  ensuite,  avant  que  la  fermentation  ait  commencé,  et  on 
le  loge  dans  les  tûts  préalablement  lavés,  ébouillantés  même,  et' 
purifiés  avec  le  plus  grand  soin,  où  il  va  désormais  séjourner  jus- 
qu'à sa  transformation  délinitive. 

C'est  dans  ces  tonneaux,  fermés  seulement  par  une  feuille  de 
vigne  placée  sur  la  bonde  et  recouverte  de  sable  fin,  afin  de  per- 
mettre réchappement  des  gaz,  que  va  s'accomplir  la  fermentation, 
c'est-à-dire  la  décomposition  du  sucre  sous  l'action  des  ferments 
naturels  du  vin,  et  son  dédoublement  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique. 

Il  reste  encore  alors  au  Champagne  une  petite  quantité  de  sucre, 
à  laquelle  il  suffira  d'ajouter  plus  tard,  à  l'état  candi,  le  sucre  de 
canne  le  plus  pur,  à  la  dose  convenable,  pour  provoquer  la  forma- 
tion de  la  mousse  sans  pression  exagérée. 

Commencée  en  octobre  ou  septembre,  immédiatement  après  la 
vendange,  la  fermentation  dure,  jusqu'aux  gelées  d'hiver.  C'est 
seulement  quand  elle  est  achevée,  et  après  soutirage,  que  1  heure 
est  venue  de  ce  qu'on  appelle  Vassemblùrje^  qui  consiste  à  mélan- 
ger ensemble  les  divers  crus  pour  composer  la  cuvée. 

Le  Champagne,  en  effet,  n'est  pas  un  crn.  mais  un  état-miyor 
de  crus,  tous  champenois,  bien  entendu,  dont  les  uns  ont  plus  de 
corps,  les  autres  plus  de  tinesse.  de  douceur  ou  de  bouquet,  et  que 
l'art  consiste  à  combiner,  à  associer,  dans  des  proportions 
variables  avec  le  goût  de  la  clientèle  et  la  tradition  ou  le  caractère 
de  la  marque.  On  y  ajoute  aussi  du  vin  de  la  réserve  des  années 
antérieures,  pour  maintenir  le  type  et  honorer  la  tradition. 

On  peut  dire  que  Vassemblage  est  la  phase  essentielle  de  l'his- 
toire d'une  bouteille  de  Champagne,  la  plus  grave  de  toutes  les 
manutentions  successives  que  doit  pratiquer  le  fabricant. 

Non  seulement,  en  effet,  les  qualités  des  divers  crus  varient 
avec  la  provenance,  l'exposition,  la  culture,  avec  Tannée  suKootet 
les  c'aprices  des  saisons,  mais  il  en  est  qui  se  marient  mai  ensemble, 
tandis  que  d'autres,  au  contraire,  s'améliorent  et  se  complètent* 


CHRONIQUE  9^9 

H  va  de  soi  que  les  qualités  du  mélange  final  dépendent  stricle- 
nient  des  qualités  et  des  doses  respectives  des  éléments  com- 
posants. 

Si  le  choix  des  vins  à  combiner  est  de  capitale  importance, 
l'achat  n'est  pas  rhose  moins  délicate  ni  moins  sérieuse.  Tant  et  si 
bien  que  le  ilair  commercial  ne  joue  pas,  dans  Topération,  un  rôle 
moindre  que  Thabileté  technique  ! 

On  ne  se  figure  pas,  en  effet,  quand  on  n*est  pas  du  pays 
et  quand  on  n'a  pas,  dans  ce  slruggle  for  life,  payé  soi-même  de 
sa  personne,  à  quelles  fantastiques  oscillations  est  exposée;  entre 
deux  vendanges,  la  cote  des  vins  de  Champagne.  Sauf  les  pétroles 
et  tes  mines  d'or  sud-africaines,  il  n'est  peut-être  pas  au  monde  une 
seule  marchandise  dont  la  valeur  soit  aussi...  accidentée,  et  com- 
porte autant  de  hauts  et  de  bas.  D'une  année  à  l'autre,  celte 
valeur  varie  très  bien  du  double  et  du  triple. 

Voulez-vous  des  chiffres  et  des  dates?  J'en  ai  à  revendre. 

Prenons,  pour  base  de  comparaison,  trois  crus  de  diverses  qua- 
lités, que  je  classe,  comme  suit,  par  ordre  de  mérite  :  P  l'Ay; 
2*  le  Cumières  ;  3©  le  Damery. 

De  1889  à  1892,  le  prix  de  l'Ây  a  varié  de  800  fr.  à  1,200,  1,300, 
4,350,  1,400,  et  même  1,600  et  1,800  fr.  la  pièce;  le  prix  du 
Cnmières,  entre  900  et  1,100  fr.  ;  celui  du  Damery,  entre  200  et 
400  ou  430  fr.  Par  contre,  je  sais  des  acheteurs  qui  ont  payé,  en 
1886^  l'Ây  400  fr.,  le  Cumiëres2^0  et  le  Damer/  190  francs...  Voilà 
comment  la  réserve  en  cave  de  telle  grande  maison,  qui  valait  40 
millions  hier  et  qui  vaudra  50  millions  demain,  n'en  vaut  peut-être 
pas  25  au  cours  du  jour.  Tout  dépend,  en  elfet,  du  prix  auquel  a 
été  primitivement  payé  le  stock  initial. 

C'est  surtout  du  rendement  du  vignoble  à  l'hectare  —  cela  va 
do  soi  —  que  dépendent  ces  vicissitudes  du  marché.  On  sait  que 
la  production  moyenne  du  vignoble  champenois  ne  s'élève  guère 
au-dessus  de  450,000  hectolitres.  Il  y  a  cependant  des  exceptions  : 
témoin  l'année  1893,  qui  fut  véritablement  une  année  extraordi- 
naire, non  seulement  au  point  de  vue  de  la  qualité,  mais  encore  au 
point  de  vue  de  la  quantité,  puisque  la  production  atteignit 
le  chiffre  invraisemblable  de  740,000  hectolitres,  contre  128,000 
seulement  en  1892. 

Ce  fut  une  aubaine  providentielle  pour  la  maison  Doyen,  d'être 
en  mesure  de  profiter  de  la  merveilleuse  production  de  1893,  et, 
achetant  ainsi  le  meilleur —  t  li  meillor».  comme  dit  la  radieuse 
devise  champenoise  —  aux  prix  de  500  à  600  f r  ,  de  faire  de  cette 
réserve  sa  base  d'opérations. 

Voici  donc  les  crus  classés  et  dégustés.  11  ne  reste  plus  qu*à  les 
«  assembler  ».  L*opération  se  fait  dans  d'immenses  foudres,  où  des 
agitateurs  mécaniques  travaillent  à  parachever  complètement  le 
mélange  intime  des  crus. 


9C0  MâLANOEd 

Est-ce  fiui?  Âh  bien  !  oui!  On  n'en  est  encore  qQ*aoz  hors- 
d*œuvre,  comme  qui  dirait  aux  bagatelles  de  la  porte. 

C'est  maintenant,  en  effet,  qu'il  va  falloir  procéder  méthodique- 
ment aux  multiples  traitements  dont  le  but  est  de  rendre  le  via 
mousseux,  de  séparer  ses  lies,  et  de  préserver  le  précieux  liquide 
des  maladies  variées  qui  le  menacent.  Si  je  vous  disais  que  la  dis- 
cussion détaillée  des  procédés  et  règles  de  chacun  de  ces  traite- 
ments comporterait  un  volume,  vous  ne  me  croiriez  pas  :  ce  serait 
cependant  la  stricte  vérité. 

Mieux  vaut  donc  renvoyer  les  sceptiques  aux  ouvrages  spéciaux 
—  il  y  en  a  toute  une  bibliothèque  aussi  compacte  que  touifue  — 
et  passer  outre  délibérément. 

Justement,  nous  en  sommes  arrivés  au  printemps  ;  la  sève 
monte  :  c'est  l'époque  du  «  tirage  »,  c'est-à-dire  de  la  mise  en  bou- 
teilles. 

Le  u  tirage  •  ou  mise  en  bouteilles  se  fait  au  cellier,  an  pied 
même  des  vastes  foudres  où  les  vins  ont  été  assemblés  et  addi- 
tionnés de  la  liqueur  sucrée  destinée  à  leur  faire  prendre  mousse. 

Les  bouteilles  sont  bouchées  et  le  bouchon  maintenu  à  l'aide 
d'une  agrafe  de  fer.  On  les  couche  sur  des  treillis  en  tas  énormes, 
et  Ton  attend  que  la  fermentation  soit  en  pleine  vigueur.  Dés  qoe 
la  pression  atteint  o  ou  6  atmosphères,  ou^  .empiriquement,  dès 
que  la  c  casse  •  commence,  on  redescend  les  bouteilles  en  cave, 
une  température  basse  et  constante  étant  indispensable  à  l'élabo- 
ration parfaite  du  pétillant  nectar. 

(A  suivre.)  Emile  Gautier. 


L'Impnmear  Ciéraot, 

Léon    KREMONT. 
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